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L'AMI   DE  LA   RELIGION 

ET   DU   ROI. 


Sur  une  Hépouse  à  la  Lettre  de  M.  de  Haller,  par  feu 
M.  de  La?} galerie. 

IjES  protfstans  ont  été  fort  sensibles  à  la  démarche 
fie  M.  de  Hai-er;  la  conversior:  d'au  homme  de  ce  mé- 
rite, les  raisoiis  dont  il  l'appuie,  le  tou  de  candeur  et 
de  pei'suasJon  qui  règiie  dans  sa  lettre  5  tout  cela  im- 
portune ceuv  dont  il  \  ieiît  d'abandonner  la  communion, 
et  ils  ciierchent,  pr,r  tous  les  moyens  possibles,  à  re- 
lever ieur  caij.se  alj  Une,  Ls  ont  recours  à  des  atta- 
ques, tantôt  directes,  tantôt  indirectes;  aujourd'hui, 
ils  <'ipp<lienl  les  uioits  à  leurs  secours,  et  ont  imagiiic 
<ropposer  à  roxeir.plc  de  M.  de  liai;  r  un  exemple  con- 
traire; mais  le  ci.oix  qu'ii.s  ont  \v.\t  n'est  pas  heureux. 
Le  earaclère  du  marquis  de  Laj!,';akrie  et  si  décrié, 
ses  a\e:!tures  et  son  ir  constance  soîit  si  connues,  qu'il 
estasses  étonn:ii;t  qu'or:  ait  prétendu  comparer  un  mi- 
litaire aaiLilieuvetemporté  a  un  homme  dv  la  douceur, 
de  Irt  mofii  ration  et  de  la  gravilé  de  M.  de  Haller.  (^u'il 
nous  ,«oit  permis  d'abord  de  préseisler  en  l'accourci  la 
■■\  ie  err.'.nle  et  agitée  de  j.aiigalerie. 

Philippre  de  Gentil,  marquis  de  Langalerie,  né  en 
Sainlonge  en  i656,  Cistra  Idrt  jeune  ?.n  service,  et  de- 
vint lieutenant-géncrai  en  1704.  Ila\oit,  dit  la  i?/o^'^/'iz- 
pJtie  iiiiiverscllcj,  be;  luoup  de  capa^/ite,  mais  encore  plus 
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à  ambition  5  il  croyoit  que  pcisoniie  ncloit  plus  fait 
que  lui  pour  commander  en  chef  une  armée,  et  il  s'ai- 
tribuoit  le  succès  de  toutes  les  affaires  où  il  s'étoit  trou- 
vé :  dans  les  conseils,  il  s'exprinioit  avec  une  hauteur 
déplacée,  et  ne  craiguoit  pas  de  s'abandonner  à  ses 
emportemens,  lorsqu'il  n'avoit  pu  réussir  à  faii'C  pré- 
valoir son  avis.  C'est  aussi  l'idée  que  le  duc  de  INoailles 
en  donne  dans  une  lettre  à  Louvois.  Mécontent  de  tout 
et  de  tout  le  monde,  Langalerie  quiUa  Tannée  alors 
cantonnée  en  Italie,  et  se  retira  à  Venise ,  d'où  il  publia 
un  manifeste,  du  i  o  mars  i  706,  pour  exposer  ses  gricfsi 
De  là  il  passa  au  service  de  l'empereur,  qui  étoit  en 
guerre  avec  la  France.  Il  fut  condamné  par  contumace 
à  être  pendu,  et  ses  biens  confisqués. 

Langalerie  servit  au  siège  de  Turin  ,  sous  le  prince 
Eugène  ;  bientôt  il  se  fit  autant  d'ennemis  dans  l'armée 
impériale  que  dans  sa  patrie,  et  quitta  le  service  de  l'em- 
pereur pour  celui  du  roi  de  Pologne.  En  passant  à  Ber- 
lin en  1709,  il  épousa  une  de  ses  parentes,  protestante, 
réfugiée  en  ce  pays,  et  l'emmena  en  Pologne.  Son  ca- 
ractère inquiet  le  suivoit  partout^  il  s'ennuya  dans  ce 
nouveau  séjour,  et  se  rejira  à  Francfûrt-sur-l'Oder.  Ce 
fut  là  que  ce  déserteur  de  sa  patrie  abandonna  aussi 
sa  religion 

Le  i5  juillet  171 1  ,  il  embrassa  le  calvinisme  et  non 
le  luthéi'anisme,  comme  la  Biographie  le  dit  par  mé- 
prise. On  peut  croire  que  l'inconstance  de  son  carac- 
tère et  les  embarras  de  sa  situation  eurent  beaucoup 
de  part  à  cette  démarche;  il  étoit  sans  ressources,  et. 
après  avoir  servi  successivement  trois  souverains  ca- 
tholiques, il  vouloit  essayer  de  se  ménager  des  protec- 
teurs parmi  les  princes  protestans.  fSa  ieinme  contribua 
aussi  beaucoup  à  sa  résolution,  et  la  lettre  le  prouve. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  point  là  le  terme  de  ses 
variations  religieuses  et  politiques,  li  trouva  peu  après 
un  établissement  à  la  cour  du  landgrave  de  liessej  puis. 
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^e  pouvant  y  rester  ti'aiiquille,  il  passa  en  Hollande  j 
puis,  s'étant  abouché  avec  un  at^a  turc  qui  se  ti'ouvoit 
à  la  Haye,  il  conclut  avec  lui  un  traité  par  lequel  il 
devoit  être  mis  à  la  tête  d'une  expédition  en  Italie,  en 
faveur  de  la  Porte,  au  moyen  de  quoi  on  lui  promettoit 
Une  souveraineté  dans  l'Archipel.  On  fut  instruit  de  ses 
projets,  et  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  comme 
•il  se  rendoit  à  Hamhouro  pour  s'y  embarquer.  On 
l'envoya  prisonnier  au  château  de  Raab  en  Hongrie^ 
où  la,.mort  termina  ses  aventures,  le  20  juin,  ou,  selon 
d'autres,  le  18  septembre  171 7. 

On  dit  que,  quelques  années  après  son  changement 
de  religion,  un  homme  apparemment  de  ses  amis, 
Guillot  de  Marcilly  ,  fit  le  voyage  de  Hollande  pour  le 
ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  eut  avec  Langalerie 
plusieurs  conférences  qui  eurent  à  peu  près  l'effet  qu'il 
eu  souhaitoit;  il  rend  compte  de  ces  détails  dans  une 
Relation  historique  et  théolos,i(]uQ  de  ce  voyage,  Paris, 
1719,  in-i2  5  relation  dont  l'abbé  d'Artigny  parle  dans 
ses  Mémoires .  Guillot  de  Marcilly  ajoute  que  Langa- 
lerie donna  dans  ses  derïiiers  momens  des  signes,  ma-* 
nifestes  d'un  sincère  repentir. 

Tel  est  l'homme  qu'on  voudroit    opposer  à  M.  de 
Haller;  on  seroit  tenté  de  croire  qu'un  tel  exemple  â 
été  choisi  en  désespoir  de  cause.  Celui  qui  avoit  re- 
noncé à  sa  patrie,  qui  avoit  chaugé  quatre  ou  cinq  lois 
de  souverains,  et  qui  avoit  fini  par  vouloir  se  retirer 
chex  les  Mahométans,  n'olfroit  pas,   ce  semble,  une 
acquisition  bien  glorieuse  pour  les  protestaUs  ;  il  etoiî 
assez  clair  que  son  changement  de  religion  tenoit  à  la 
mobilité  et  à  l'inquiétude  de  son  esprit,  Ou  au  dépit 
d'un  amour-propre  blessé,  ou  a  l'état  misérable  de  ses 
finances  et  au  dénûment  où  il  se  trouvoit,   ou  plutôt 
à  toutes  ces  causes  réunies.  M.  de  Halier  nous  présente 
un   caractère  bien  diiférent^  il  n'a  point  porté  les  ar^ 
mes  contre  sa  patrie,  il  n'y  a  pas  été  condamné  à  être 
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pendu,  il  n'a  point  f;.it  d'hiliance  avec  un  aga.  Ce  n'est 
point  lorsqu'il  a  perau  sa  lortunc  et  ses  |  laces,  et  qu'il 
est  sans  asile,  qu'il  eral)rasse  la  religioîi  catholique- 
c'est  daiis  une  siUialion  trauquiîie,  et  après  dt  mûres 
réflexions^  c'est  sans  ;'.\oir  donsié  aucun  signe  d'iiîcons- 
tance,  d'ambition  ou  d'iiuuieur  ;  c'esl  au  coiîtraii'e  après 
s'éti-e  toujours  concilié  l'estime  par  une  conduite  grave 
et  soutenue.  Aux  yeux  de  tout  lîojumc  de  sang-iroid, 
le  réfugié  françois  ne  peut,  sov.s  aucun  ra])port,  sou- 
tenir la  corapaiaison  avec  le  magistrat  de  Berne. 

Celui  qui  a  lait  im'jrinier  la  llcponse  à  M.  de  Haller ^ 
au  sujet  de  son  changement  de  religion  ^  par  feu  M.  de 
Langalerie,  Genève,  1821,  in-8°.,  s'est  donc  complè- 
tement trompé,  s'il  a  ci'u  vraiment  offrir  une  réfutation 
de  la  lettre  du  premier.  Il  y  a  ici  entre  les  écrits  la  même 
différence  qu'entre  les  personnes.  M.  de  Haller  ne  dit 
d'injure  à  qui  que  ce  soit;  sa  lettre  respire  la  douceur 
et  la  charité,  et  en  même  temps  la  candeur  et  la  per- 
suasion. Celle  du  marquis  fugitif  est  pleine  d'amer- 
tume et  d'expressions  insultantes;  il  ne  voit  partout 
dans  l'Eglise  catholique  (j^iie  Jburherics _,  impuretés j  in- 
famies^ scanda/es,  attentats ,  sacrilèges  :  tout  dans  cette 
Eglise  est  odieux  ou  ridicule.  Le  Pape  est  lantechrist. 
c'est  irae  chose  certaine;  et  Langalerie  déclare  même 
que  les  cincjua nie-deux  caractères  que  Jurieu  a  donnés 
au  Pape  et  au  papisme^  leur  conviennent  si  parjàite- 
mentj  qu'il  est  impossible  de  les  méconnoitre.  Ainsi,  ce 
nouveau  converti  pousse  le  zèle  jusqu'à  adopter  toutes 
les  visions  de  ce  Jurieu ,  aujourdhui  si  décrié,  et  il 
parle  avec  honneur  de  son  ylccoiuplissement  des  prophé- 
ties ^  après  que  plus  de  cent  ans  écoulés  depuis,  ont 
donné  un  si  teri-ible  démenti  au  prophète  et  à  ses 
prédictions.  L'éditeur  genevois  auroit  bien  dû  s'épar- 
gner le  ridicule  de  reproduire  des  extravagances,  dont 
les  protestans  les  plus  sensés  se  moquoient,  même  du 
temps  de  Jurieu, 
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Il  y  auroit  beaucoup  d'autres  choses  à  remarquer 
sur  la  lettre  de  Laugalerie.  Elle  sent  partout  le  clia- 
griu  et  l'exagéra tiou  d'un  mécontent.  Un  homme 
qui  étoit  entré  fort  jeune  au  service,  et  qui  avoit 
passé  sa  vie  dans  les  camps  et  dans  des  courses 
avejitureuses  ,  ne  devoit  pas  être  fort  sur  la  contro- 
verse, iiussi,  parmi  les  quinze  motifs  que  Langalerie 
donne  de  soii  changement,  il  yen  a  de  si  ridicules, 
qu'un  liomme  moins  dominé  par  l'humeur  eût  évité 
de  les  énoncer.  Il  est  révolté  du  baptême  des  cloches: 
c'est  pour  moi ,  dit-il ,  un  scandale  que  je  ne  saurais 
surmo?itcr.  Langalerie  étoit  aisé  à  scandaliser;  s'il  eût 
interrogé  un  entant  cje  nos  catéchismes,  il  eût  appris 
que  ce  qu'on  appelle  iinproprement  le  baptême, des 
cloches  est  une  bénédiction  qui  n'a  rien  de  supersti- 
tieux, et  qui  indique  seulement  que  ces  objets  sont 
consacrés  au  culte  divin.  Cet  usage  de  l'Eglise  n*a  c<'r- 
tainement  rien  que  de  raisonnable,  et  il  est  convenabie 
que  ce  qui  serl  aux  exercices  de  la  religion  soit  distingué 
des  choses  profanes.  Les  autres  objections  du  général 
fugitif  ne  sont  pas  plus  spécieuses^la  religion  catholique 
n'est  pas  vraie  à  ses  ycnx,  parce  qxi'on  tolère  à  Rome  des 
maisons  de  désordre  ;  comme  si  on  ne  les  toléroit  pas 
de  même  dans  la  réforme,  et  comme  si  Luther  et  Cal- 
vin avoient  lait  disparoître  du  monde  les  mauvaises 
mœurs.  Sur  les  autres  difficultés  de\Langalerie,  on  peut 
se  contenter  de  le  renvoyer  simplemejit  à  VExi>osi~ 
tien  de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  par  Bo^sviet. 
Le  grand  évéque  y  sépare  le  véritable  enseignement 
catholique  des  iausses  iiiterprélaiions  de  nos  adver- 
saires, et  il  répond  à  leurs  objections  sur  l'autorité 
de  l'Eglise  ,  la  trdnssubtantiation  ,  le  retranchement 
de  la  coupe,  le  mérite  àçs  œuvres,  les  images,  etc. 
La  seule  bcture  de  VE.} position  eût  suffi  pour  résou- 
dre les  doutes  de  Langcdi  rie,  et  pour  dissiper  les  diffi- 
cultés des  ministres  de  Francfort. 
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li  est  vraisemLlatle  que  c(nix-cî  eurent  quelque  part 
a  la  lettre  de  Langalerie.  Il  étoit  arrivé,  le  22  juin 
1  7 1  I ,  dans  cette  ville,  toute  protestante,  et  voulant,  dit- 
il,  s'instruire,  il  consulta  les  ministres  et  les  professeurs 
de  l'université.  Peut-être  auroit-il  été  nécessaire  de 
consulter  aussi  quelque  docteur  catholique  ;  mais  il  n'y 
en  avoit  peut-être  pas  à  Frauclort-sur-l'Oder.  Langa- 
lerie étoit  d'ailleurs  pressé  par  sa  femme  et  par  sa  posi- 
tion j  mécontent,  sans  ressources,  sans  asile,  il  pouvoit 
se  flaller  que  son  cliangtnicnt  de  religion  lui  procure- 
roit  de  nouveaux  protecteurs  à  la  place  de  ceux  qu'il 
s'étoit  successivement  aliénés.  Ces  motifs  parlèrent 
peut-être  aussi  haut  à  son  esprit  que  les  argumens  des 
^ïiinistres  de  Francfort.  Leurs  conférences  avec  Lan- 
galerie commencèrent  le  20  juin,  et  finirent  le  i6  juil- 
let ;  mais  le  général  fugitif  n'avoit  pas  attendu  ce 
terme.  Il  étoit  pressé,  et  dès  le  i5  il  avoit  fait  ahju- 
ration  devant  le  consistoire  de  l'église  françoise  réfu- 
giée. Le  dimanche  suivant,  ig  du  mois,  il  réitéra  cet 
acte  puLliquement ,  dans  l'église  et  en  présence  des 
autres  réfugiés  ;  un  ministre  lui  adressa  un  discours 
de  félicitation  ,  où  il  reproduisit,  contre  l'Eglise  ro- 
maine, les  mêmes  imputations  que  la  Lettre.  Tout  cela 
est  jeté  dans  le  même  moule.  Ces  pièces  se  trouvent  à 
la  suite  de  la  Lettre  de  Langalerie. 

Au  résumé,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  C07?- 
i'ersiou  ,  comme  on  l'appelle,  éclipse  celle  de  M.  de 
Halier.  Elle  ne  fit  pas  heaucoup  d'impression  dans 
le  temps,  et  elle  parut  le  résultat  de  l'inconstance 
et  du  dépit.  Enfin,  ce  qui  achève  de  la  décrier,  ce 
fut  le  traité  conclu  quelques  années  après  par  le  ré- 
fugié avec  l'aga  turc,  et  tout  le  monde  resta  persuadé 
que,  si  on  n'eût  pas  arrête  Langalerie,  il  eût  pu  pien- 
drc  le  turban,  comme  le  fit  vers  le  même  temps  (  ea 
ij2o)  le  comte  de  Bonneval,  son  ami.  Infidèle  à  son 
souverain,    il  n'est  pas   étonnant   qu'il  l'ait  été    à   sa 
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ci'oyance.  Les  protpstans  ii'auroient  pas  dii ,  ce  sem- 
ble^ rappeler  une  telle  conquête,  qui  ne  fait  honneur 
ni  à  eux  ni  à  celui  qui  en  est  l'objet  5  et  on  leur  con- 
seilleroit  d'attendre  qu'ils  eussent  fait  d'autres  pro- 
sélytes. Quanti  ils  auront  persuadé  un  homme  de  la 
trempe  de  M.  de  Haller,  un  bon  père  de  famille,  un  es- 
prit calme  et  pur,  un  auteur  distingué  par  ses  principes 
et  ses  travaux,  un  magistrat  intègre,  plein  d'honneur, 
entouré  de  la  considération  générale,  alors  ils  pour- 
ront chanter  victoire.  Jusque-là  il  leur  convient  d'ê- 
tre modestes,  d'autant  plus  que  cette  défection  de 
ISl.  de  Haller  a  été  précédée  de  beaucoup  d'autres. 

On  cite  en  effet  un  grand  nombre  de  protestans  qui, 
depuis  une  vingtaine  d'années ,  ont  abandonné  cette 
communion  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise;  le 
duc  Adolphe  de  Mecklembourg-Schwerin,  qui  \ient  de 
mourir  ;  le  duc  Frédéric  de  Saxe-Gotha;  deux  frères, 
princes  de  Solms-Laubach  ;  le  comte  de  Stolberg,  dont 
nous  avons  pai*lé  plusieurs  fois,  et  toute  sa  famille  ; 
M.  le  comte  de  Senfft-Pilsach  et  sa  famille,  qui  de- 
meurent aujourd'hui  eu  France;  M.  Frédéric  de  Schle- 
gel  ,  secrétaire  aulique  au  département  des  affaires 
étrangères  à  Vienne,  qu'oui  a  vu  à  Paris,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  et  qui  s'est  converti  à  Cologne  ,  ainsi 
que  sa  femme  ,  fille  du  littérateur  Mendelsohn  ; 
M.  Adam  Millier  ,  consul  général  d'Autriche  à  Leip- 
sick,  publiciste  connu  par  des  écrits  politiques  fort 
estimés;  M.  Wai'uer ,  poète  distingué,  aujourd'hui 
prêtre  et  prédicateur  à  Vienne,  où  son  talent  et  son 
zèle  lui  procurent  beaucoup  desuccès  ;  M.  Bernouilli, 
de  Bàle  ,  major  au  régiment  des  gardes  suisses  de 
Courten  ,  et  fils  du  directeur  de  l'Académie  des  scien* 
ces  à  Berlin  ;  M.  Freudenfeld  ,  professeur  à  Bonn  ; 
M.  Bie&ter,  fils  du  bibliothécaire  royal,  qui  fut  long- 
temps un  des  rédacteurs  du  Journal  littéraire  à  Berlin, 
journal  qui  a  le  plus  contribué  aux  progrès  du  déisme 
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en  vMleinagne,  etc.  Nous  espérons  pouvoir  donner  îîi- 
ccssamment  un  tablehu  détaillé  de  ces  conversions  , 
dont  le  nombre  cliagrine  exlrêmem*  nt  les  protestans 
d'AlUnnagnc.  La  Gazette  de  Cartsriihe  s'e.«t  élevée,  il 
y  a  quelques  mois,  contre  de  si  fâcheux  eseraples  ,  et 
a  excité  les  universités  protestantes  à  les  improuver  et 
à  les  signaler  comme  i'f)u\  rage  de  la  séduction.  C'est  ap- 
paremment paj'  l'impulsion  (fes  jouruaiistes  que  l'uni- 
versité de  Leipsick  -vient  de  laire  à  ce  sujet  des  repré- 
sentations à  la  diète  de  Saxe,  qui  n'a  pu  prendre  et  n"a 
pris  en  effet  aucune  nu^sui-e.  De  cjuel  droit  empéclie- 
roit-on  des  liomines  droits  d'obéir  à  la  Aoix  de  leur 
conscience,  et  de  rentrer  dans  le  sein  de  la  mère  com- 
mune? L'université  de  Leipsick  pourroit,  ce  semble, 
trouver  un  objet  plus  légitime  de  son  zèle  dans  la  dé- 
fection de  tant  de  ministres  et  de  professeurs  protes- 
tans,  qui  prêclient  l'indifFérence  des  religions  ,  tonr- 
nent  l'Ecriture  en  allégories,  et  sapent,  l'un  après  l'au- 
tre ,  les  points  les  plus  importans  de  la  foi  chrétienne. 
Au  lieu  d'écrire  contre  ÎVJ .  de  flfdler ,  de  soulever  les 
esprits  contre  lui,  et  de  lui  Ôter  ses  places,  il  se- 
roil  bien  plus  urgent  d'aviser  aux  moyens  de  répri- 
mer les  progrés  de  l'incrédulité  dans  les  chaires  protes- 
tantes. 8i  les  prolestaus  sont  encore  chrétiens,  ils  doi- 
vent voir  dans  les  callioliques  àvs  iréres  armés  pour 
la  cguse  commune  de  la  révélation  ,  tandis  que  les 
déistes,  cpii  pullulent  aniourd'bni  dans  les  universités 
protestantes  d'Allemagne,  tendent  à  la  ren\erser  en- 
tièrement. 

— ^ '- -=^tSfe^>^S =:fe;^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  En  conséqn*  nce  de  la  loi  du  5  jîiilîet  deinier, 
qui  affecte  le  produit  de  rextineiiou  des.  pensions  (  c- 
clésiasliqucs  à  divers  licsolr.s  de  service  religieux,  et 
notamment  à  l'augtuei.'tation  du  traitement  des  vicaires, 
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ainsi  qu'à  ram('lior,-.tIoa  du  sort  des  anciennes  reli- 
gieuses et  des  prêtres  qnc  leurs  inliviiités  mclteut  hors 
u'etal  de  remplir  hnirs  Ibnctions,  une  ordonnance  de. 
Roi,  du  ji  juillet,  porte  de  aSo  fr.  à  3oo  fr.  à  pailir 
du  i^''.  juillet  demie!-,  le  secours  accordé  aux  vical;e.«i, 
et  augmente  d'un  dixième  le  ioiids  de  4>>o,ooo  ir.  al- 
loué au  budget  de  1821  j)Our  secourir  les  anciennes 
religieuses,  et  celui  de  260,000  fr.  pour  les  curés  et 
dessei'vans  en  relraile. 

■ — ■  Le  sacre  de  MM.  les  coadjuteui's  de  Toui's  et  de 
Besancoii  s'est  tait  dimanche  aux  Missions-Etrangères. 
Plusieurs  arclie\rques  et  évêqiies  y  étoient  présens,  et 
l'église  étoit  rciu])lie  d'ecclésiastiques  et  de  fidèles.  La 
majesté  de  la  cérémonie  étoit  encore  relevée  par  la 
piété  des  deux  prélats  qui  rccevoient  en  ce  moment  le 
caractère  épiscopal. 

—  On  sait  que  M.  de  La  Fare ,  archevêque  de  Sen.", 
et  premier  aumônier  de  Madame,  a  voit  été  chargé  de 
l'honorable  commission  d'accompnguer  cà  Dreux  les  res- 
tes mortels  de  M""',  la  duchesse  d'Orléans,  douairière. 
Le  prélat  s'est  acquitté  de  ce  Irisie  devoir  avec  une  re~ 
ligieiîse  fidé}ît.é,  et,  en  présentant  le  corps  de  la  prin- 
cesse à  M.  le  curé  de  Dreux,  il  lui  a  adressé  un  discours 
qui,  dans  sa  brièveté,  caractéri'^e  parfaitement  la  vertu 
et  la  bonté  de  la  ducliesse  d'Orléans.  ]\L  laixlievéque 
de  Sens  a  également  prononcé  quelques  paroles  avant 
l'inhumation,  et  a  aussi  adressé  des  mots  de  consolation 
à  Ms"".  le  duc  d'Orléans,  présent  à  la  cérémonie.  Ces 
trois  petits  discours  ont  été  recueil  is  chez  Guillot,  rue 
Mignon,  et  seront  lus  avec  intéi  et  pnr  fous  ceux  qui  ché- 
l'issejît  la  mémoire  d'une  vertueuse  princesse  :  on  v  re- 
connoîtra  l'heureuse  facilité  d'un  préiat  cojinu  dans  ce 
genre  par  des  productions  plus  importantes. 

—  M.  l'ancien  archevêque  de  Toiîlouse  a  donné  la 
confirmation  à  Saint-Roch  ,  le  lundi  i.'^.  Dimanche 
prochain  ,  on  célébrera,  dans  la  même  église,  la  fctè 
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«lo  saîîit  Rocli ,  patron  de  la  paroi^sse.  M.  l'évêqne  cl« 
Mciide,  nommé  à  l'arclievêché  d'Avignon,    officiera 
pontificalcment  matin  et  soir. 

—  Une  nomelle  abjuration  vient  d'avoir  lieu  dans 
l'église  de  Saint-Manrice ,  à  Lille,  M.  ScliwaL  ,  né  à 
Stroshoiirg  de  parens  luthériens,  ancien  sergent-major 
dans  la  légion  du  Bas-Rhin  ,  avijourd'hui  établi  à  Lille, 
et  âgé  de  24  «i^^s  ,  a  fait  abjuration  ,  le  ^  du  présent 
mois  d'août.  Il  avoit  été  instruit  et  préparé  par  M  .  l'abbé 
Bâter,  aumônier  du  :)/[''.  régiment  de  ligne,  dont  nous 
avons  déjà  remarqué  le  zèle  pour  ces  sortes  de  bonnes 
œuvres.  On  a  suppléé  à  M.  Schwab  les  cérémonies  dm 
baptême,  et  il  a  eu  pour  parrain  M.  Magnin,  mar- 
guillier  de  la  paroisse,  et  frère  de  M.  le  curé  de  Saint- 
(jermain-l'Auxerrois,  à  Paris.  Le  nouveau  converti,  et 
sa  femme  qui  se  trouvoit  à  la  cérémonie,  ont  reçu  la 
bénédiction  nuptiale  de  M.  l'abbé  Bâter,  qui  leur  a 
aussi  administré  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  Les 
fidèles  présens  se  réjouissoient  de  voir  cette  conquête 
ajoutée  à  celles  dont  la  ville  a  été  témoin  depuis  quel- 
que temps, 

—  L'heur€ux  essai  que  l'on  a  fait  cette  année,  pour 
les  missions  du  diocèse  de  Tours,  a  déteiininé  M.  l'ar- 
chevêque de  cette  ville  à  y  former  un  établissement  de 
missionnaires.  Une  maison  est  déjà  retenue  pour  l'éta- 
blissement, qui  sera  mis  sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin; quelcjucs  ecclésiastiques  sont  désigné  pour  en  faire 
partie,  et  le  nombre  en  sera  même  bientôt  augmenté. 
M.  Claude  Bénoin,  qui  s'est  livré  depuis  quelcpies  an- 
nées à  ce  genre  de  ministère,  a  dirigé  les  premiers  Ira" 
vaux  des  missionnaires,  et  on  croit  qu'il  continuera  en- 
core cett^  année  à  donner  plus  de  consistance  à  cette 
oeuvre  naissante.  O'cst  lui  qui  a  présidé  aux  trois  mis- 
sions dont  il  a  été  parlé  dans  notre  n°.  714?  P^g^  ^^^• 
Un  petit  tableau  des  fruits  de  ces  missions,  qui  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Glissions  dans  la  Touraiue],  en 
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i85io  ci  1821 ,  ï5  pages  iu-8" ,  ajouU;  de  nouvelles  par- 
ticularités à  celles  que  uons  avions  lait  connoître.  Ce 
lut  ledinianclie^  décembre  que  la  mission  de  Bléré  s'ou- 
vrit 5  elle  lut  suivie  dès  les  premiers  jours,  et  les  trilju- 
naux  de  la  pénitence  Iréquentés.  Trois  communions  gé- 
nérales ont  porté  le  nombre  des  communians  a  un  nom- 
bre presque  égal  à  la  population  des  adultes  de  la  pa- 
roisse. Des  associations  de  charité  ont  été  formées  pour 
perpétuer  le  bien  de  la  mission,  qui  a  été  close,  le  ly 
janvier,  par  la  plantation  delà  croix.  On  ecrivoitdeBléré, 
quelques  mois  après,  que  les  impressions  salutaires  de 
la  mission  ycontinuolent,  que  les  instructions  du  Carême 
avolent  été  suivies,  et  que  l'oh  remarquoit  plus  d'union 
dans  les  familles  et  plus  de  docilité  dans  les  enfans.  Im- 
médiatement après  la  mission  de  Bléré,  les  missionnaire 
res  se  rendirent  à  Luzillé ,  qui  étoit  privé  de  pasteui'S^ 
les  habitans,  qui  désiroient  depuis  long-temps  les  se- 
cours de  la  religion,  ont  profité  avec  empressement  de 
ceux  qu'on  leur  ajiportoit.  Le  1 8  février  a  eu  lieu  la  plan- 
tation de  la  croix  5  là,  comme  à  Bléré,  des  distributions 
de  pains  ont  été  faites  aux  pauvres.  M.  Bénoin  a  été  se- 
condé dans  cette  occasion  par  M.  Fronteau,  curé  de 
Langeais,  que  M.  l'archevêque  avoil  associé  à  l'œuvre 
des  missions.  L'église  de  Luzillé,  qui  manquolt  de  tout, 
a  été  pourvue  de  ce  qui  étoit  le  plus  nécessaire  pour  le 
service  divin,  et  ce  n'est  pas  sans  un  vif  sentiment  de 
chagrin  que  les  habitans  se  sont  vus  retomber,  au  départ 
des  missionnaires,  dans  leur  dénûment  de  tout  exer- 
cice de  religion.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  mission 
d'Aïai-le.Rideau,  commencée  le  11  mai,  et  terminée  le 
29  avril,  et  de  la  visite  qu'y  a  faite  M.  l'archevêque. 
INous  ajouterons  que  le  zèle  des  missionnaires  ne  s'est 
pas  borné  aux  trois  paroisses  que  nous  avons  nommées, 
J.es paroissesenvironnantes ontété secourues; Sublaines  ' 
et  Epeigné,  entr'autres,  ont  été  visitées,  et  les  habitans 
se  sonten  grand  nombre  approchés  des  sacremens.  Il  en 
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a  (''i(''  (]e  ir.cinr  poïiv  quclfino."^  paroi.ssos  aux  cnvirnn.s 
d'Azai.  ]  (S  missionnaires  <ifiii.-.  lcs  (iiiTciciitfs  courses 
ont  bt'ni  60  raar!éi,«cs,  et  ont  (.lislribné  Hooo  ]i\res  de 
jtnin  nus  paiivres,  (7cstsous  ces  auspices  que  l'établi  • 
s<  ni(;nl  dos  niissions  du  diocèse  de  l^ours  conimence  : 
M.  l'arclievccîm:  y  met  b-  pins  ^rniul  intérêt,  et  le  zèle 
de  ce  prélfit  pa- Oit  i  edoiilîlcr  avec  les  années.  Cev.x  (mi 
voudroicnt  contiibuf^^r  à  rccuxre  (.U's  missions  de  Ton  rs, 
peuvent  adresser  leurs  oiTraïuîes  à  M.  Tabbé  Saîhorgiie, 
clianoine  et  grand-\!cr.irc,  à  Tours. 

—  On  ne  s.nuoit  [\o\)  piibirer  ies  traits  de  désinté- 
resseraent  et  de  générosité.  î^ous  en  tiouvons  un  de  ce 
genre  dans  uii  jcurnal,  el  nous  croyons  dc\oir  le  re- 
cueillir. ISÎ.  le  curé  de  i^.ionlMiO!  illon  ,  privé  de  presby- 
tère ,  étoit  obiii^é  de  se  to2,i  r  lo!)i  de  son  église  :  M.  l'ab- 
bé de  Moussac,  ancien  ])ïévôt  de  la  collégiale  de  Mont- 
morillon  ,  et  aujourd'hui  ^nand-\icaire  du  diocèse  de 
Poitiers  ,  a  résolu  de  céder  à  la  paroisse  la  maison  ca^ 
noniale  dont  il  jouissoit  autrelois,  <  t  qu'il  avciit  aclietée 
au  comrnen cerner;  t  de  i;»  i'évoinîion.  Cette  maison  ,  tpii 
toucîie  à  l'église,  est  dans  le  meilleur  état,  et  lornicra 
un  presbytère  commode.  Ce  sacrifiée  ne  peut  que  faire 
honneur  à  la  délicatesse  de  Bl.  l'abbé  de  Mou;«s;ic,  et 
prouver  le  v!i'  intérêt  qu'il  porte  à  î'avrnfage  du  dio- 
cèse, de  la  ville  qu'il  Labii'- ,  el  du  cb  rgé  qui  y  exerce 
îe  ministère. 

—  Dans  la  Notice  ij-.tc  nous  '^^  ops  donnuée  sur  M.  Ca- 
mille Jordan  ,  li".  7  1  '~,  noi!s  l'avons  (  iié  comme  auteur 
de  VEyiirc.  à  /)/.  lamoju'cfte ,  Paris,  1791,  in-S".  de 
loi  pnges.  IM,  i'abbé  A,  (ïuillon  récbvine  contre  cette 
attiibution  dans  une  uthe  in'-^érée  au  Joinno!  de  la 
Librairie ^  n".  du  21  juillet  dernier  j  tons  les  anciens 
Lyonnois ,  'dît-il,  savenl  (pie  tei  écrit  est  de  moi,  elje 
le  rcK'endique.  C'est  d';q)iès  un  ancien  Ljonuois  t[u«- 
nousavions  indiqué  cvlU: Epifre  couinie  étant  deM.  Jor- 
dan, quoiqu'elle  nous  pHiiil  en   ciret   dans   un    genre 
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théoîogique  qui  dcvoil  cire  aii-clessus  àv$  connoîssances 
J'uii  jeune  liomnie,  JNons  ne  voulons  cionc  point  cou- 
teslcr  à  M.  G.  riiOitiicui-  d'avoir  coiajtosé  celte  bvo- 
eliuiç.  JNous  reii'.ai  quoits  seiilcmeiit  qu'il  convient  que 
M.  Jordan  composa  et  publia,  m-vs  ïn  Uiêîne  époque, 
et  de  eonceit  avec  M.  de  (Jérando  ,  une  Leffre  tiio- 
nyine  à  M.  Lainourctte ^  et  «ur  e  mrpae  sujet  que  la 
sienne.  Cette  Lettre ^  dit-il,  étoit  fort  soirituellc ^  mais 
fort 'JCii  tlii'Oiogique.  ISous  îrouvoiis  un  écrit  contre  La- 
mourette ,  sous  le  litre  de  JJiuJoi^ues  entre  M.  Scruf 
fiuet^  électeur;  Le  Blanc ,  perruquier ^  et  31'"^-  Talon, 
cordonnière,  Paris,  1792,  iu-S''.  de  .ia  pages.  T^ eus  ne 
ciovons  pas  que  cet  écrit  soit  de  M.  Jordan.  M.  G. 
ajoute  c[ue  ce  jeun;;  honmic ,  qu'il  eiit,  en  1789,  un 
moinent  pour  écolier,  n'avoit  éié  au  séminaire  d« 
Saint- [renée  que  comme  étudiant  en  philosophie. 
M.  G.  verra  du  moins  p;,v  là  que  nous  lui  rendons  vor 
lonliers  justice,  et  que  nous  n  iiesitons  pas  à  revenii^ 
sur  ce  qui  peut  quelquelois  riO'is  échapper  de  moins 
♦*xact.  jNous  lui  souhaitcrioiis  la  niéiue  bonne  foi. 

NOUVELLES    l>Of.!TIQUES. 

î*ARis.  Le  1 1 ,  après  I.t  messe,  f.L.  A  A.  RR.  Moivsieur  j 
Madame  el  l\îs^  Ip  duc  d'AngoiiléiiK'  sont  nllees  visiter  Ma- 
demoiselle et  ^l8^  le  duc  do  IJurdeatix  :  Madame  a  pris  dans 
ses  bras  la  jeune  Princesse  ,  M°"^.  la  vicomtesse  de  Goutaut  le 
jeune  Prince,  et  les  augustt^s  enfaiis  ont  éié  inoîilrës  aux  mi- 
litaires de  service  .  tt  a  un  grand  nonihre  d'hahifans  de  Sainl- 
Cloud^  qui  ont  fait  éclater  de  \ives  acciamalions.  Le  Roi  a 
quitté  SaintCloud  à  deux  heures  e(  demie,  el  est  arrivé  aux 
Tuileries  à  cinq  heures  el  demie.  Les  Princes  y  éloient  arrivés 
une  demi-heure  avant.  S.  AL  à  son  entrée  au  château,  a  été 
.saluée  par  les  cris  mille  fois  répétés  de  f^i\>e  le  Roi  !  vivent 
les  Bourbons  ! 

—  Le  f),  à  trois  heures,  les  Princes  et  Princesses  sont  allés 
au  collège  royal  de  Versailles,  el  ont  été  reçus,  à  l'entrée  de 
la  chapelle  de  la  maison,  par  M.  l'évêque  du  diocèse,  qui 
leur  a  offert  l'eau  bénite.  Aussitôt  les  élèves  ont  chanié  le 
Domine, salvum.  LL.  AA.  RR.  ont  ensuite  visité  cet  établis- 
sèment  dans  le  moindre  détail,  et  ont  témoigné  leur  saiisfac 
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tion  à  M.  Dubruel  ,  proviseur.  Les  Princes  et  les  Princesses 
ont  adressé  quelques  questions  à  plusieurs  élèves,  avec  celle 
grâce  et  cette  bienveillance  qui  leur  sont  si  naturelles. 

—  D'après  la  demande  de  M.  le  curé  de  Doumont  (Meur- 
the) ,  S.  A.  R.  Madame  a  bien  voulu  accorder  un  secours  de 
200  (r.  à  deux  pauvres  familles  de  celle  paroisse. 

• —  Une  ordonnance  royale,  du  ç),  supprime  la  charge  d  in- 
tendant des  dé|ienses  de  la  maison  du  Roi,  et  crée  l'emploi 
de  conlrôlour-général  des  dépenses  des  divers  services  de  la 
maison  de  S.  M.  :  M.  Forestier,  intendant  des  dépenses,  con- 
serve le  titre  d'intendant  honoraire;  M.  le  vicomte  de  la  Bou- 
)a;ye  est  nommé  conirôleur-général  des  dépenses  5  M.  le  vi- 
comte de  Sénonnes ,  et  non  M.  Amédée  de  Pastoret ,  est 
nommé  secrétaire-général  du  ministère  de  la  maison  du  Roi. 

' — M.  Chantreau ,  sous-préfet  de  Forcalquier,  passe  à  la 
sous-préfeclure  de  Eeaupréau  ,  en  remplacement  de  IVl.  Bé- 
jarry,  démissionnaire. 

—  Le  Roi  a  rendu  deux  ordonnances  tendant  à  faire  jouir, 
dès  à  présent,  les  adminislrations  locales  de  plus  de  lalilude  et 
de  liberté.  La  première  porte  en  substance  que  les  délibéra- 
lions  relatives  à  des  constrnclions  d'intérêt  communal  .  aux 
réparations  desbâtimens  des  hôpitaux  ou  des  fabriques,  pour- 
ront élre  exécutées  sur  la  seule  approbation  du  préfet.  Tou- 
tefois les  budjets  des  villes  ayant  'olus  de  100,000  fr.  de 
revenus  resteront  soumis  à  l'approbation  du  Roi. 

—  M.  le  vicomte  de  Bonald  a  été  nommé  par  le  PiOi  aux 
fonctions  de  membre  du  conseil-général  du  déparlement  de 
l'Aveyron ,  en  remplacement  de  M.  de  Cabrières  ,  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture. 

—  Le  bâtiment  principal  de  l'hospice  dit  de  3Inrie~Thé-^ 
rese ,  va  être  augmenlé  de  nouvelles  ailes  ;  on  travaille  en  ce 
moment  à  ces  constructions,  qui  sont  même  assez  avancées  ji 
il  y  aura  aussi  une  nouvelle  chapelle. 

—  Un  arrêt  du  conseil  royal  d'instruction  publique  autorise 
l'établissement  d'une  école  de  médecine  dans  la  ville  de  Lyon. 

—  M.  le  préfet  de  la  Côte -d'Or  a  invité  tous  les  maires 
des  villes  et  communes  de  son  département  dans  lesquelles  iî^ 
y  avoit,  avant  la  révolution,  des  abbayes ,  chapitres,  monas- 
tères, couvens  ou  communautés  d'houmcs  ou  de  femiues, 
à  envovcr  à  la  préfecture  tous  les  renseignemens  conservés 
dans  les  archives  ou  par  la  tradition,  touchant  ces  anlique> 
établissemens  5  et  à  dire   ce  qu'ils  sont  devenus  jusqu'à  o; 
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j'our.  On  croil  que  c^s  documens  doivent  servir  à  la  corapo- 
silion  d'un  ouvrage  que  le  gouvernement  se  propose  de  faire 
rédiger. 

—  Le  lo  août,  jour  de  triste  mémoire,  on  a  célébré,  à 
Lyon,  dans  IV'glise  tlu  Monument  religieux,  un  service  ex- 
piatoire fondé  pour  Louis  XVf. 

—  Apres  les  (roubles  qui  eurent  lieu  à  Grenoble  le  20  mars 
dernier  ,  la  cour  royale  de  celle  ville  instruisit  contre  les  pré- 
venus ,  et  les  renvoya  devant  la  cour  d'assises  comme  cou- 
pables d'un  délit;  ceux-ci  firenl  défaut,  et  il  parut  lésuller 
des  débats  que  les  faits  qui  leur  étoicnt  imputés  avoient,acquis 
le  caractère  de  crime;  en  conséquence,  la  cour  se  déclara 
incompétente,  et  ordonna  une  nouvelle  instruction.  Deux  des 
prévenus,  Dumas  et  Rivière,  se  pourvurent  en  cassation  contre 
cet  arrêt.  La  cour  de  cassation  slaUiant  sur  ce  pourvoi  ,  le  10 
de  ce  mois,  a  déclaré  non  avenus  les  arrêts  de  la  cour  royale 
et  de  la  cour  d'assises  de  Gienoble  ,  et  a  renvoyé  les  prévenus 
devant  la  cour  d'Aix. 

—  M.  Edmond  Géraud  ,  éditeur  responsable  de  la  Riiclie 
d'Aquitaine ,  journal  de  Bordeaux,  avoit  été  condamné  à 
Tin  mois  de  prison  et  2O0  fr.  d'amende  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  ,  pour  conlravention  à  la  loi  de  censure. 
La  cour  royale,  statuant  sur  l'appel  interjeté  par  le  prévenu, 
l'a  relaxé  des  condamnations  prononcées  contre  lui. 

—  La  fête  coinniunale  de  Cambrai  sera  célébrée  ,  cette  an- 
née ,  pendant  les  journées  des  i5,  16  et  17  de  ce  mois,  en 
mémoire  de  l'entrée  de  Henri  lY,  dans  cctle  ville,  le  12  août 

—  Le  dégrèvement  résultant  de  la  loi  du  budget  doit  avoir 
lieu  en  faveur  de  cinquante-deux  déparlemens  qui  étoient  IcrS 
plus  grevés  ;  les  voici  dans  l'ordre  oii  le  dégrèvement  aura 
lieu  :  Seine,  Aveyron  ,  Mayenne,  Marne,  Eure  et  Loir, 
Seine  et  Oise,  Ardenne  ,  Sarlhe,  Loiret,  Cantal,  Haute- 
Yienne  ,  Lot ,  Corrèze  ,  Seïne  et  Marne  ,  Aube  ,  Loir  et 
Cher,  Creuse,  Deux -Sèvres,  Eure,  Calvados,  Aisne, 
Somme  ,  Manche  ,  Indre  et  Loire  ,  Maine  et  Loire  ,  Oise  , 
Seine-Inférieure  ,  Tarn  ,  Orne  ,  Meuse  ,  Charente-Inférieure  , 
Hérault,  Puy-do-Dôuie  ,  Nièvre,  Loire,  Lot  et  Garonne, 
Yonne  ,  Vendée,  Haule-lMarne ,  \ienne,  Charente,  Cher, 
Saône  et  Loire,  Aube,  Indre,  Allier,  Moselle  ,  Ge<-s,  Landes, 
Lozère,  Tarn  et  Garonne,  Haut* -Garonne. 
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—  Le  6  ,  les  nommés  Ivleiti ,  Dii|X)nt  et  Ehlinger,  qui  assas- 
sinèrent ,  il  y  a  trois  mois,  le  curé  de  Saticy,  ont  été  exécutés 
à  Metz.  Ces  malheureux  ont  écoulé  avec  recueillement  le 
prêtre  qui  les  exhorloit  à  la  mort. 

—  Tous  les  journaux  anglois  donnent  de  longs  détails  sur  la 
mort  de  la  reine  d'An<5lelerre.  Cette  princesse  a  conservé  toute 
sa  connoissance  jusqu'à  deux  heures  avant  sa  mort  ;  elle  a  ex- 
piré sans  convulsion.  Elle  éloit  née  le  17  mai  1768,  et  avoit 
été  mariée  le  j5  avril  1795.  Le  parii  de  l'opposition  afi'ecte 
une  douleur  profonde  de  celte  perte. 

—  Le  général  Bertrand  ,  le  comte  Monlholon  ,  et  les  au- 
tres personnes  de  la  suite  de  Buonaparte  ,  ont  débarqué,  le  3, 
à  Portsmouîh. 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  en  Prusse  de  l'instruction 
du  procès  de  l'inspecteur  des  forêts,  Hedemann ,  qui  avoit 
formé  le  plan  d'une  insurrection  :  dix-sept  de  ses  complices 
ont  été  arrêtés  presque  en  mênie  temps  que  lui;  la  piujjart 
sont  des  jeunes  gens  qui  ont  figuré  dans  des  associations 
secrètes. 

—  Le  I''^  août,  la  tranquillité  de  Madrid  a  été  troublée 
par  un  mouvement  lumullueux  qui  paroissoit  devoir  être  sem- 
blable à  celui  dont  le  malheureux  Vinuesa  a  été  la  victime. 
C'éloit  à  l'occasion  du  jugement  rendu  contre  un  employé 
de  la  maison  royale,  par  l'audience  territoriale.  Les  niécon- 
tens  prétendirent  que  la  justice  n'avoit  pas  fait  son  devoir,  et 
se  disposoienl  à  l'exécuter  de  leurs  propres  ni.-îms;  mais  l'au- 
torité, avant  été  prévenue,  fit  mettre  toutes  les  troupes  sous 
les  armes  ,  et  par  ce  moyen  arrêta  le  désordre.  /,e  club  de  la 
Fonlaiia  de  Oio  continue  à  êlre  le  rendez-vous  des  factieux. 
Vn  orateur  y  disoit  dernièrement  que,  s'il  pillait  un  Brulus 
pour  déli\'rcr  sa  patrie ,  il  le  serait.  Le  roi  et  la  reine  sont  »'e- 
venus  des  eaux  de  Sacédon  ,  le  3. 

Le  2  juillet ,  il  y  a  eu  ,  à  Constantinople  ,  des  troubles 

et  des  désordres  que  l'on  peut  regarder  comme  le  résultat  des 
ordres  réitérés  que  la  Forle  Ottomane  a  donnés  pour  l'arme- 
ment de  tous  les  Musulmans.  Plus  de  douze  à  quinze  mille 
Turcs  de  fout  état  ,  auxquels  s'étoienl  joints  un  grand  nom- 
bre de  Janissaires  et  des  troupes  asiatiques ,  parcouroient  la 
piincipale  rue  de  Péra,  en  poussant  d'horribles  vociférations, 
et  en  déchargeant  continuellement  leurs  armes  à  feu.  Depuis 
il  y  a  encore  eu  de  nouveaux  désordres. 


{Samedi  i8  août  1821.)  (N^  ySS.) 


Cours  de  Philosophie^  par  A.  Garrigues  (i). 

Cet  ouvrage  et>i  divise  en  trois  parties  :  métapliy- 
sique ,  morale  et  politifjue. 

La  V.  pariie,  la  métaphysique,  est  celle/qui  offre  le 
plus  dedéveloppemeris.  Dans  le  1".  c!)aj)itre,,intitule: 
Coupd'œil  sur  ï  Univers,  l'auteur  fait  une  revue  genéraiç^  ^ 
de  tous  les  êtres  qui  peuvent  tomber  sous  nos  sens  /Tl^  ^; 
distingue  l'aine  de  la  matière,  et  fliomme  de  raniniâjp^' 
et  il  soutient  avec  force  là  dignité  de  fliomme  contre 
les  philosophes  qui  voudroient  le  rabaisser  au  rang 
des  animaux.  Le  spectacle  pompeux  de  l'univers 
élève  naturellement  sa  pensée  jusqu'à  Dieu,  dont  il 
déduit  tous  les  atud>uis,  à  faide  d'un  raisonnement 
simple  et  facile.  Le  philosophe  tourne  ensuite  ses 
regards  sur  f  homme  ,  qu'il  considère  avec  attention. 
Il  examine  les  facultés  de  sou  ame,  et  réfute  à  ce  su- 
jet les  ridicules  doctrines  du  scepticisme.  Il  recon— 
noîl  dans  f  homme  ,  pour  facultés  j)rincipales ,  les 
sens,  la  raison,  et  la  conscience,  qui,  dans  son  sys- 
tème, signifie  la  faculté  morale.  A  pi  es  avoir  com- 
battu les  doctrines  qui  font  dériver  toutes  nos  cou- 
noissances  de  nos  sensations,  et  fpii  ne  donnent  pour 
mobile  à  nos  actions  qu'un  vil  intérêt,  M.  Garrigues 
trace  le  complément  de  son  système  dans  un  v^.  clia-» 
i)itre  :  Essai  sur  L'entendement  humain;  et  il  y  déve- 

(i)  I  vot  in-8".  ;  prix  ,  3  fr.  et  3  fr.  yS  c.  franc  de  port. 
A  Paris  ,  cl)ez  Le  INornïant  j  et  chez  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau 
de  ce  journal. 

'J'orne  XXIX.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Ror,     B- 
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loppe  rorigioe  de  toutes  nos  idées  et  de  tontes  nos 
connois^anccs.  Les  chapitres  suivans  traitent  du  libre 
arbitre,  et  de  l'immorialilé  de  l'ame.  Enfin,  l'auteur 
arrive  à  la  religion,  dont  il  montre  la  nécessité  et 
la  vérité ,  et  il  s'y  repose  comme  dans  un  port  assuré 
et  tranquille. 

La  IP.  partie,  la  morale,  est  appuyée  entière- 
ment sur  la  religion.  On  y  remarque  un  chapitre  sur 
la  probité  et  la  justice,  vertus  sur  lesquelles  l'auteur 
a  cru  devoir  insister  plus  foriemement  de  nos  jours; 
d'autres  chapitres  ont  pour  but  de  combattre  le  duel, 
le  suicide  et  les  spectacles. 

La  politique  tient  peu  de  place  dans  ce  livre;  elle 
n'y  est  envisagée  que  sous  deux  questions  principales. 
L'auteur  y  fait  sentir  tous  les  avantages  de  la  monar- 
chie héréditaire ,  et  s'y  prononce  forlement  en  fa- 
veur de  l'autorité  du  Roi.  Il  montre  que  cette  auto- 
rité est  le  salut  du  peuple,  et  qu'elle  ne  sauroit  être 
trop  pleine  et  trop  entière. 

On  remarque  dans  cet  ouvrage  la  réfutation  de 
plusieurs  morceaux  de  la  profession  de  foi  du  vicaire 
Savoyard  de  J.  J.  Rousseau,  et  de  <|uelques  chapi- 
tres de  Condillac,  et  en  général  un  éloignement  dé- 
claré contre  les  écrits  pernicieux  des  incrédules  du 
i8^.  siècle.  M.  Garrigues  parle  de  la  religion,  non- 
seulement  comme  l'admirant  en  théorie  ,  mais  en- 
core comme  l'aimant,  et  la  suivant  dans  la  pratique. 
Nous  l'en  félicitons  pour  lui-même ,  et  pour  le  suc- 
cès de  son  livre ,  auquel  la  pureté  de  ses  principes 
imprime  une  nouvelle  autorité,  et  qui  se  recom- 
mande encore  par  la  clarté  du  style,  et  par  l'enchaî- 
îiçment  des  idées. 

N. 
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NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Rome.  Le  28  juillet  dernier,  on  a  discuté  à  la  con~ 
grégation  des  Rits  la  cause  de  la  .vénérable  servante  de 
Dieu,  Tiiérèse-Marguerite  Redi  du  Cœur  de  Jésus, 
Carmélite  à  Florence,  morte  en  odeur  de  sainteté,  le 
7  mars  1770.  S.  Em.  M.  le  cardinal  Galelfi  fit  le  rap- 
port de  non  cuitu,  et  la  congrégation  a  rendu  un  dé- 
cret favorable.  On  se  propose  de  suivre  cette  affaire. 

■ — -C'est  le  18  juillet  que  le  roi  de  Naples  a  rendu 
un  décret  pour  le  rétablissement  des  Jésuites,  qui  avoit 
déjà  été  arrêté  en  i8o4>  mais  qui  se  trouva  emp'èché 
par  l'occupation  du  royaume,  l'année  suivante.  S.  M. 
est  convaincue  que  ce  réta^ljllssement  améliorera  Tlns- 
truction  publique,  qui  a  tant  souffert  pendant  les  der- 
nières révolutions.  En  conséquence  elle  rend  aux  Jé- 
suites l'église  du  Nouveau-Jésus,  avec  l'emplacement 
entier  qui  y  est  couligu  ,    et  qui  sera  débarrassé   du 
pavillon  militaire  et  du  conservatoire  de  musique.  On 
remarque   qu'à  Naples,   comme  ailleurs,   la  destinée 
des  Jésuites  paroît  être  d'éti'e  chassés  paa-  les  philoso- 
phes ou  les  factieux,    et  de  rentrer  avec  la  légitimité. 
Paris.  Le  jour  de  la  fêle,  le  Roi,  les   Princes  et 
Princesses  ont  communié  à  des  messes  non  publiques, 
célébrées  dès  le  matin  ,  et  ont  entendu  ensuite  la  messe 
à  l'heure   ordinaire.    C'est  M.   l'évêque    de    Mende^ 
nommé  à  l'archevêché  d'Avignon  ,   qui  a  officié  dans 
la  chapelle  du  château.  A  trois  heures  ,,  les  Princes  et 
Princesses  se  sont  rendus  à  Notre-Dame,  pour  assister 
à  la  procession  du  Vœu  de  Louis  XIIL  LL.  AA.  RR. 
ont  été  rerues  par  M.  le  coadjuteur  de  Paris ,  à  la  tête 
du  chapitreet  du  clergé  de  la  cathédrale ,  et  elles  ont 
été  conduites  aux  places  qui  leur  étoieut  pi'éparées. 
Elles  ont  assisté  aux  vêpres,  et  ont  suivi  la  procession, 
qui  s'est  faite  par  les  mêmes  lieux  que  les  années  pré- 
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cédenles.  Les  cqur^,,  les  tribunaux,  ot  les  aiiloril;'\s 
municipales,  iDjirchoieiit  à  la  siiilc  de]  h.  AA.  HR. 
Le  temps,  tjui ,  la  vciLe  ,  avoit  été  si  pluvieux,  a  la- 
vorisé  cet  acte  de  ]n('\v  ,  vl\i  s  spectalrurs  étoient  tou- 
chés du  recueillement  des  Princes  et  Princesses.  Après 
la  procession  ,  LL.  Ax\.  RR.  qui  n'y  avoiinl  point  vu 
M.  le  cardinal,  ont  eu  la  bonté  d'r.ller  visiter  S.  Eni. 
à  rArclievêché.  Le  ]>rélat,  touclié  de  celle  attention, 
a  témoigné  aux  Piinces  et  Princesses  combien  il  re~ 
grettoit  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  eût  pas  permis  di- 
se montrer,  à  la  tête  de  son  clergé  ,  dans  une  circons- 
tance si  solennelle.  MoNSlEun  a  bien  voulu  adresser 
en  cette  occasion  à  S.  Em.  le.-:  choses  les  plus  flat- 
teuses, 

—  MM.  les  coadjii leurs  de  Besancon  et  de  Tours  . 
qui  avoient  été  sacrés,  ont  prélé  ,  le  su rjen demain  . 
leur  serment  de  fidéîilé  entre  l(;s  mains  de  S.  M.  Ces 
prélats  se  proposent  de  partir  lrès-pi-c)chaiuement  pouy 
leurs  diocèses  respccliis. 

—  INous  avons  annoncé  que  les  Pj-inces  çt  Prin- 
cesses, pendant  leur  séjour  à  Saiiit-Cloud  ,  étoienl 
allés  deux  fois  se  joiiuire  aux  fidèles  dans  l'église  de 
Saint-Cloud,  et  r\  oient  assisté  aux  vêpres  du  dimanche. 
Ayant  remarqué  (lue  eelte  éi2;^]ise,  qui  n'a  été  ouverte  que 
l'année  dernière,  mr^nquoit  de  l)eaucQup  de  choses, 
LL.  AA,  RR.  ont  donné,  M^'.  le  duc  d'An!::;^ouléme  , 
un  bel  ostensoir,  et  INLidame,  ulie  lampe  de  vermeil. 
L'hôpital  de  Saint-Cioud  a  aussi  éprouvé  les  effets  de  la 
générosité  des  Princes  et  Princesses, 

—  M.  Yves-François  DuchesneV  sîrp'érieur  de  la 
congrégation  des  missionnaires  établis  à  Saint-Lau- 
rent -  sur- Sèvre  ,  dans  la  Vendée  ,  et  de  la  congré- 

fation  des  Sceurs  de  la  Sagesse,  qui  a  son  chef-lieu 
ans  le  même  endroit,  est  mort  le  21  décembre  di:r- 
nier.  Il  avoit  succédé  à  I\L  vSupiot  dans  les  fonctions  de 
supérieur  des  deux  congrégations,   et  avoit  beaucoup 
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contribué  à  établir  les  Sœurs  de  la  Sagesse  dans  difFé- 
rentes  villes  et  bôpitaiix  aj  rès  l'époque  de  la  terreur. 
ÎNous  avons  parlé  de  M,  Duchesne  et  de  ses  deux  con- 
(ircgitioîis  c!?\iis  liolre  n".  294»  tome  XII.  Son  suc- 
cesseur dans  la  direction  des  deux  institutions  est 
M.  i'abbc  Desliayes,  grand-vicaire  de  Vannes  et  curé 
«l'Aur.ii  ,  connu  par  les  établîs.îernens  qu'il  a  formés 
dans  cettt;  dernière  ville  et  ailleurs.  Nous  avons  donné 
autrefois,  n".  189,  tome  Vîll,  qu(  Iqucs  détails  sur  ces 
bo/mes  couvres,  et  depuis  eeite  époque  ,  M.  Deshayes 
n'a  pas  cessé  de  rendre  les  i>lus  g^rands  services  au  dio- 
cèse de  Vannes.  C'est  à  lui  que  1  on  doit  les  maisons  de 
rctjaite  établies  récemment  en  Bretagne,  et  les  écoles 
formées  dans  les  campagnes  à  l'instar  de  celles  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes ,  et  par  des  hommes  éle- 
vés par  eux  et  remplis  de  leur  esprit.  Cette  dernière 
institution  surtout  est  un  grand  bienfait  dans  les  cam- 
pagnes, et  ede  sert  à  remplir  les  places  que  les  Frères, 
qui  ne  vont  que  deux  à  deux,  ne  peuvent  pas  remplir 
par  euv-;iiémes.  On  espère  que  le  soin  de  diriger  deux 
congrégations  importantes  n'empêchera  pas  M.  Des- 
hayes (le  soutenir  et  d'étendre  son  institut  des  Petits- 
I^i'ères  :  il  y  en  a  déjà  dans  les  diocèses  de  Vannes  et 
de  Saint-Brieux,  et  les  pays  voisins  en  demandent  avec 
instance. 

• — 'Une  fervente  religieuse,  dont  nous  avons  la  Fie^ 
la  Sœîir  JMareiteritc-iMarie .  reb'gieuse  de  la  Visitation 
au  couvent  de  Paray  le  Mouial,  en  Bourgogne,  laissa 
dans  ce  lieu,  et  daiis  les  environs,  la  mémoire  de  ses 
vertus.  Elle  mourut  à  Paray,  le  \'j  octobre  i6qo.  Plu- 
sieurs années  après,  M.  Languel,  le  même  à  qui  nous 
4Îevons  sa  Vie,  lut  chargé  de  recueillir  des  inforina- 
tions  sur  les  \ertus  de  cette  pieuse  iille.  Les  enquêtes 
faites  alors  se  sont  sans  doute  égarées  ]>ar  le  laps  des 
temps;  mais  M.  l'évcque  d'Autun,  qtii  ,  depuis  son 
arrivée  dans  le  diocèse  ,  a  téuioigné  prendre  un  vif 
intérêt  à  ce  qui  concerne  la  mémoire  de  cette  Soeur^= 
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a  orfloniié  de  nouvelles  enquêtes,  diont  a  été  chargé 
M.  Tabbé  Circaud,  chanoine,  grand-vicaire  et  officiai 
d'Autun.  Celui-ci  s'est  transporté  sur  les  lieux,  et  a 
reçu  des  dépositions  sur  les  traditions  conservées  dans 
le  pays,  et  sur  ce  qui  avoit  été  fait  du  temps  de 
M.  Languet.  Il  paroît  que  M,  l'évéque  a  le  projet  de 
suivre  une  afï'aire  qui  peut  être  si  honorable  pour  la 
religion  et  pour  notre  patrie.  Nous  avons  vu,  l'année 
dernière,  qu'il  avoit  annoncé  l'intention  de  racheter 
le  couvent  de  la  Visitation  de  Parav,  et  d'y  établir  de 
nouveau  des  Filles  de  cet  ordre  célèbre  et  utile.  Il 
avoit  fait  à  cet  égard  un  appel  à  la  charité  .des  fidèles, 
et  son  projet  ne  peut  manquer  d'être  secondé  par  des 
âmes  pieuses.  On  n'a  point  oublié  que  Marguerite- 
Marie  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  contribué  à  pro- 
pager la  dévotion  au  Sacré-Cœur. 

■ — On  a  célébré,  à  Lille,  dans  l'église  paroissiale 
de  Saint-André  ,  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul. 
M.  l'abbé  La  Croix,  aumônier  de  l'ancienne  légion  de 
la  Mayenne  ,  a  prononcé  le  discours,  où  il  a  retracé 
les  vertus,  les  travaux  elles  bienfaits  du  saint.  L'ora- 
teur, en  rappelant  les  dons  de  l'inépuisable  charité  de 
Vincent ,  et  la  source  où  il  les  avoit  puisés  5  savoir,  la 
cbarité  des  grands  de  son  temps,  a'été  amené  par  son 
sujet  à  célébrer  les  largesses  de  nos  Princes  5  largesses 
si  réitérées,  qu'elles  sont  pour  chacun  de  nous  un  objet 
perpétuel  d'admiration.  Chaque  jour  en  effet  nous  ré- 
vèle de  nouveaux  exemples  de  leur  munificence.  Les 
églises  pauvres  ,  l'humble  presbytère  ,  les  malheureux 
fiappés  de  quelques  fléaux,  le  vieillard,  l'orphelin, 
l'indigent,  le  malade,  tous  les  genres  de  besoin  exci- 
tent la  sollicitude  de  ces  pieux  enfans  de  saint  Louis  , 
et  il  n'est  presque  pas  une  de  nos  feuilles  où  nous 
n'ayons  à  présenter  de  nouvelles  effusions  de  leur  cha- 
rité. jN'ous  savons  gré  à  M.  l'abbé  La  Croix  d'avoir 
payé  un  juste  tribut  à  cette  constante  générosité  de 
nos  Princes,  et  en  particulier  à  celle  de  la  fille  de  la 
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royale  victime.  On  a  remarqué  aussi  dans  son  discours, 
à  l'occasion  des  missions  de  sainf  Vincent  de  Paul,  uix 
passage  sur  les  missions  en  général,  et  une  apologie 
de  ces  salutaires  exercices. 

—  La  distril)ution  des  prix  qui  vient  d'avoir  lieu  au 
petit  séminaire  de  Sottevart,  diocèse  de  Coutances, 
n'a  pas  été  moins  brillante  que  la  dernière,  dont  nous 
avions  rendu  compte.  Les  différentes  pièces  débitées 
par  les  enfans,  la  présence  et  la  joie  de  leurs  parens , 
les  témoignages  d'approbation  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques et  curés  des  environs  ,  tout  a  contribué  à  ren- 
dre cette  journée  intéressante.  M.  le  curé  de  Valognes, 
n'ayant  pu  présider  aux  exercices,  étoit  remplacé  par 
nn  chanoine,  digne  d'être  le  coopérateur  de  M.  l'évé- 
que.  L'établissement  de  Sottevart  est  aujourd'hui  con- 
solidé. La  piété  des  enfans  répond  à  leur  amour  poul- 
ie travail  :  le  5  aoitt,  la  première  communion  s'est  faite 
avec  beaucoup  de  recueillement,  J^e  supérieur  de  la 
maison  recueille  les  fruits  de  son  zèle,  et  peut  espérer 
de  voir  bientôt  le  diocèse  s'enrichir  de  nombreux  su- 
jets. 

■ — .La  mort  de  M.  de  Broglie  ,  évêque  de  Gand  , 
étant  parvenue  dans  cette  ville  d'une  manière  certaine, 
te  chapitre  s'est  assemblé  pour  nommer  des  grands- 
vicaires.  MM.  Goetlials  et  de  Meulenaer  ont  été  élus 
en  cette  qualité,  le  nj  juilbt.  On  se  demande  là-dessus 
si  MM.  RickwMrt  et  de  Volder,  exclus  pi'écédenimeut 
du  chapitre  d'une  manière  arbitraire,  ont  assisté  aux 
délibérations.  Leur  absence  forcée  ne  laisseroitpas  d'im- 
primer à  l'élection  Tin  caractère  fâcheux  d'irrégularité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroît  qu'on  a  voulu,  par  le  choix 
des  deux  grands-vicaires,  ôler  tout  sujet  de  divisions. 
M.  Goethals  ,  ancien  grand-vicaire  de  M.  de  Broglie, 
a  fait  preuve  de  courage  et  de  zèle  pour  maintenir  les 
règles  de  l'Eglise  et  les  droits  de  son  évêque.  M.  de 
Meulenaer  passoil  pour  êlie  de  la  minorité  du  chapi- 
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tre  qui  se  montroit  disposée  à  servir  les  vues  <]n  gou- 
vernement; il  fivoit  témoigné  la  mérae  complaisance, 
sous  Buonaparte ,  lors  des  premiers  troubles  du  dio- 
cèse, On  ne  lui  a  jamais  repioclié  l'excès  de  .a  vigueur 
et  de  l'énergie.  On  dit  que  M.  Goubau  a  invilé  les 
deux  grand-vicaires  à  se  rendre  à  Bruxelles,  pour  se 
concerter  avec  lui  sur  les  mesures  à  prendre  dans  le 
nouvel  état  des  clioses.  INous  voulons  espérer  que  les 
ministres  du  roi  des  Pays-Bas  vont  suivre  enfin  une  autre 
marclie ,  et  cju'ils  se  ieront  un  honneur  de  mettre  fin 
aux  tracasseries  suscitées  depuis  quelques  années  con- 
tre le  clergé  et  les  catholiques,  principalement  dans  le 
diocèse  de  Gand. 

■ —  Les  philosophes  ont  beaucoup  crié  contre  les 
croisades  ,  et  voila  qu'ils  prêchent  aussi  une  croisade. 
Le  professeur  Krug,  de  Leipsick,  a  publié  une  adresse 
aux  Allemands  pour  les  exhorter  à  favoriser  les  jeunes 
gens  qui  voudroient  aider  les  Grecs  à  secouer  le  joug 
des  Turcs.  Le  baion  de  Dalberg  annonce  qu'il  est 
prêt  à  se  joindre  à  ceux  qui  tenteroient  une  expédi- 
tion en  Grèce ,  et  il  demande  qu'on  prenne  des  moyens 
pour  assurer  leur  subsistance.  Des  souscviptions  sont 
déjà  ouvertes  à  cet  effet  dans  différcutes  villes.  Le 
Constitutionnel  cite  avec  honneur  ces  premiers  efforts  5 
ce  n'est ,  dit-il,  ni  le  fanatisme ,  ni  l'esprit  de  mysticité  ^ 
ni  l'ambition  d'avoir  des  reliques ,  qui  guident  les  Al- 
lemands ;  c'est  le  désir  de  seconiir  des  opprimés  ; 
comme  si  les  anciennes  croisades  n'avoient  pas  eu  aussi 
*  pour  but  de  délivrer  les  chrétiens  de  l'oppression.  Le 
Constitutionnel  approuve  qu'on  voh;  au  secouis  des 
hahitans  d'un  sol  honoré  par  tant  de  beaux  génies  ; 
mais  il  trouve  ridicuie  qu'on  voulût  sauver  de  l'escla- 
vage les  habiians  d'un  sol  honoré  pur  tavA  de  prodiges, 
et  témoin  de  la  vie  et  de  la  mort  d'un  Dieu.  Il  est  clair 
en  effet  que  nous  devons  plus  de  respect  aux  ruines 
d'Athènes  c|u'à  celles  de  Jérusalem ,  et  à  la  mémoire 
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d'Alcibîade  et.de  Périples  qu'à  celle  de  Jésus-Christ, 
Essuyer  d'arracher  aux  infidèles  le  tombeau  du  Sau- 
veur., c'est  1111  fanatisme  ;  nuus  c'est  une  pensée  géné- 
reuse que  d'aiier  pt  oîégTi  les  tombeaux  difi  Spartiates. 
C'est  une  petitesse  que  de  voyager  pour  chercher  des 
reliques  et  des  sou\enirs  de  piété  ^  n^^ais  c'est  un  trai! 
de  grandeur  d'aine  que  de  s'expalrier  pour  athni- 
rei-  de  près  les  débris  des  temples  des  dieuK,  et  des 
tronçons  de  statues  antiqîies.  Enfin,  les  cv()isades  qui 
sont  odieuses  quand  elles  se  rapportent  à  l'honneur 
de  la  relii^ion,  sont  honorables  quand  elles  ont  pour 
but  d'exc  ter  des  révolutions.  Voilà  au  ibnd  le  secret 
du  parti. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  Le  Roi  a  fait  remettre  une  sonmie  de  looo  fr.  aux 
malheureux    incendiés   de  la   commune  de   Pvudelle  (Lot); 
LL.  AA.  PiR..  Monsieur  ,  Madame  et  M5^  le  duc  d'Angou- 
lêine,  leur  ont  aussi  eiivové  2000  tV. 

—  S.  A.  R.  ÎMoNSiEUR,  a  cnvové  un  secours  de  iSoofr. 
aux  malheureux  habitans  du  dé|)a)lPinent  de  la  Haute-Ga- 
romie,  qui  ont  le  plus  souffert  rie  l'orage  du  2  juillet  dernier. 
S.  A.  Pi.  i\i8'.  duc  d'Anj^onlème  a  «lonné  une  somme  de 
1000  fr.,  et  S.  A.  R.    iVlAOAMr,  5oo  fr. 

—  La  distribution  cjenérale  des  prix  de  l'Université  a  eu  lieu 
le  i6,  dans  la  grande  salle  de  i'Inslitut.  On  remarquoit  sur 
les  bancs  destinés  au  public,  [vi:>l.  le  duc  de  Pticheliru  ,  le 
conile  Siinéon,  le  couile  <  habroj  ,  et  le  procureur-général 
Beliart.  M.  le  baron  Cnvier,  l'un  des  membres  du  conseil 
royid  d'inslruclion  publi(jiie  ,  occujioil  le  fauletul  de  la  prési- 
dence. M.  Gaii!ar<l,  professeur  de  rliélorifjoe  au  collège  royal 
de  Henri  IV,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  fatin  ,  dont 
le  sujet  éloit  1  influeiicf  du  cbristianisme  sur  l'éloquence; 
l'orateur  a  placé  naturoliement  dans  son  sujpt  l'élr^e  des  pères 
grecs  et  latirfs,  des  Chi  jsoslôme  ,  des  Giégoire,  des  Auibroise, 
et  y  a  fait  entrer  aussi  un  beau  morceau  en  l'honneur  de 
Rossuet  et  de  Fénélon.  ^L  l'abbe  Nicoile,  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  a  pris  ensuite  la  parole,  et  a  fait  l'éloge  de  la 
co'iduile  et  des  travaux  des  élèves  pendant  tout  le  cours  de 
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celte  année  scolasliquc.  M.  Cuvier  a  répondu  au  discours  tîe 
M.  l'abbé  Nicolle,  el  l'on  a  piocédé  à  la  distribution  des  prix. 
Le  prix  d'iioniipur  a  été  décerné  au  jeune  Gabriel-Gustave  de 
Wailly,  du  collège  de  Henri  IV  ,  et  serond  fils  du  proviseur 
de  ce  collég»'.  décédé  au  mois  de  mai  dernier.  " 

•—M.  le  duc  de  Grarauiont,  capitaine  des  gardes,  envoyé 
extraordinaire  fÀe  S.  M.  pour  assister  au  couronnement  du 
roi  d'Angleterre,  est  arrivé  à  Paris  le  i5,  de  retour  de  sa 
mission. 

—  On  croit  que  les  collèges  éîectoratix  d'arrondissement 
de  la  5*=.  série  seront  convoqués  pour  le  29  septembre  pro- 
chain. 

—  Le  Pioi  a  accordé  la  décoration  de  la  T.égion-d'Honneur 
à  iM.  Perrenet,  maire  d'Is-sur-Tillo ,  arrondissement  de  IJi- 
jon.  Ce  vénérable  vieillard,  Agé  d'environ  88  ans.  avoit  été 
iiomajé  maire  d'Is-snr-Tille  par  Louis  ^\',  le  1".  août  1769, 
et  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI; 
il  s'en  démit  alors,  et  n'en  a  repris  l'exercice  que  depuis  la 
lestauration. 

—  Le  monument  particulier  que  les  habitons  du  Calvados 
font  ériger  en  Phonncur  de  Ms^  le  duc  de  Berri  ,  doit  être 
placé  sur  le  parvis  de  l'église  Saint-Etienne  de  Caën. 

—  M.  Fournier,  officier  retraité,  domicilié  à  Marseille,  eut 
sa  maison  pillée  en  i8i5.  Il  invoqua  en  sa  faveur  la  loi  du  10 
vendémiaire  an  lY  ,  et  fut  débouté  en  prerùiëre  instance.  Il 
se  pourvut  en  appel  contre  cet  arrêt,  et  la  cour  royale  d'Aix 
rendit,  le  2o  juin  dernier,  un  arrêt  qui  rendoit  nulle  l'appel- 
lation, et  condamnoit  l'appelant  à  une  amende  de  10  fr.  et  aux 
dépens.  Le  sieur  Fournier  s'est  pourvu  en  cassation  contre  cet 
arrêt 

—  Le  rédacteur  du  Caducée ,  feuille  libérale  de  Marseille, 
a  été  condamné,  par  défaut,  le  (>  de  ce  mois,  à  trois  mois  de 
prison  ,  600  fr.  d'amende  el  aux  frais  de  la  procédure,  pour 
avoir  contrevenu  aux  lois  sur  la  liberté  de  la  presse,  et  sur 
la  police  des  iournaux. 

—  Le  23  juillet  dernier,  un  violent  orage  a  éclaté  sur  la 
commune  de  Seigneulles  ,  arrondissement  de  Bar-le-Duc  , 
et  y  a  fait  de  grands  ravag(»s. 

—  La  reine  d'Angleterre  avoit  demandé,  l'avant-veille  de 
sa  mort  ,  à  recevoir  la  communion  suivant  le  rit  anglican  j  le 
ministre  d'Hammersinith  ,    (|ui   étoit  sa   paroisse,   répondit 
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qu'il  consulteroît  ses  supérieurs ,  et  la  reine  est  morte  avant 
que  la  réponse  soit  arrivée. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  adressé  an  chancelier  d'Etat  prince  de 
j«*iîardenberg ,  un  ordre  du  cabinet,  tendant  à  ce  que  la  com- 
mission extraordinaire  près  les  universités  de  Prusse,  soit 
autorisée  à  éloig-ier  de  ces  élablissemens ,  sans  encjuêtes 
préalables,  les  éiudians  qui  seront  suspectes  de  chercher  à 
rétablir  des  associations  secrètes,  ou  d'en  faire  partie, ou  d'être 
en  relation  avec  elles. 

—  L'évêque  d'Oviédo,  qui  se  trouve  actu-elleraent  à  Paleu- 
cia ,  ayant  refusé  de  souscrire  à  la  nominaiiou  des  adminis- 
trateurs de  son  évêché,  a  été  sommé  de  nouveau  de  s'abstenir 
de  toutes  fonctions  ,  sans  quoi  des  mesures  sévères  seroient 
prises  contre  lui.  Il  semble  qu'un  pareil  traitement  est  aussi 
contraire  à  la  constitution  politique  qu'aux  canons  de  l'Eglise. 

Sur  le  Catholique  de  Mcr^'-ence. 

Nous  avons  déjà  fait  connoîlre  ,  n".  708  ,  l'esprit  de  ce 
Journal ,  et  nous  avons  donné  un  extrait  des  trois  premiers 
cahiers  qui  en  ont  paru  en  janvier,  février  et  mars  1821.  Les 
cahiers  d'avril  et  de  mai  offrent  également  des  discussions  so- 
lides et  des  faits  intcressatis. 

Le  premier  article  du  cahier  d'avril  est  inlil-alé  :  Observa-' 
tioiis  sur  les  mariages  mixtes.  Les  lois  ,  ou  plutôt  les  usages 
par  rJjppnrl  aux  mariages  mixtes  ,  dit  le  rédacteur  ,  ne  sont 
pas  les  mêmes  partout  en  Allemagne.  Dans  quelques  diocèses, 
les  prêtres  ne  doivent  donner  la  bénédiction  nuptiale  qu'après 
que  la  partie  protestante  aura  déclaré  ,  par  écrit,  qu'elle  con- 
sent à  ce  que  les  enfans  soient  élevés  dans  la  religion  catho- 
lique. Ailleurs  ,  les  garçons  suivent  la  religion  du  père,  et  les 
fdies  celle  dé  la  mère.  Un  ouvrage  qui  a  paru  réceinment  à 
Cologne,  sous  le  titre  de  Juslifîcalion  ibs  mariages  mixtes , 
considérés  sous  le  rapport  statistique,  ecclésiastique  cl  tnoral, 
par  un  prêtre  catholique,  avec  une  Préface  du  docteur  Léandre 
Yan-Ess,  a  donné  lieu  aux  Observations,  Le  Catholique  ex- 
pose  les  incônvéniens  de  ces  mariages.   Le  mariage,  dans  les 

vues  de  l'Eglise,  doit  être  une  école  de  religion  et  de  piété 

Or,  qu'arrive-t-il  dans  les  mariages  mixtes  ?  Les  enfans  s'ac- 
coutument à  cet  esprit  d'indifférence  .  tvop  commun  dans  ces 
sortes  d'unions  ,  et  si  général  aujourd'hui ,  surtout  parmi  les 
prolesiaiis-  Jadis  les  chefs  de  la  réforme  eux-mêmes  avoient 


defrruld  los  mariages  de  leurs  adherens  avec  les  papîsies ;  et 
dei!\  <!•'  leurs  écrivains  ,  î'arpzov  el  Bœluner,  se  sont  éievés 
avec  force  contre  êes  rnaringos  ;  Vvxn  dans  sa  disserlalion  De 
<o  tjiKul  jiisttitn  est  lircn  ISaptia''  pcrsoiininv)  divt^rsœ  idi^io- 
ri/s,c\  i'aiilre  dons  S(!n  Dinil  canon.  Parmi  les  ailleurs  cathc- 
]i<i'jes  ,  on  p' ni  f  iter  Stallli'r  .  Ssapf  el  N<lles«rn.  Le  dernipr  , 
qui  esl  curé  de  Saiuf-NiCdlas,  à  Aix-Ia  Chapelle,  se  propose  de 
publier  une  rcTu'alion  de  l'ouvrage  mis  au  jour  par  Van  Ess. 
li'aiticîe  De  î' i'^.gUsc  <aJ)oUfjue  cousi'lère  TEgliee  sous  un 
point  (le  vue  piulosopliicjue  ,  et  fait  voir  'jue  les  proleslans 
sont  livré'  à  la  plus  complète  anarchie.  L'auteur  est  M.  Gei- 
^^i\' ^  chanoine  el  ancien  prolesseur  de  théologie  à  Lucerne. 

f»J.  le  baron  de  VVessenborg  a  publié  récemment  deux  bro- 
chmes  :  Jcs'ts  .  Fnmi  divin  des  cnfa}i,t ,  et  le  Sermon  de  la 
montagne ,  dans  lesquelles  il  commande  sévèrejnent  les  ph; - 
risicns  an'iens  et  nou\caux.  il  paroît  que  sous  ce  nom  il 
com|)rcnd  les  <  «r  lé^iasliques  aUemands  ({ni  l'ont  atlaqué  dans 
leurs  éciits,  et  1rs  curés  du  grajid-dnché  de  Bade  qui  lui  sont 
opposés.  Le  s't'hmentaj  éf.rivain  semble  avoir  eu  l'inten- 
tion ,  dans  sa  brochure,  de  prouver  son  orthodoxie;  mais  , 
an  lieu  de  répondre  sur  les  erreurs  qu'on  lui  iiupute  ,  il  pro- 
digue les  fleurs  de  rhétorique,  et  se  perd  dans  un  pathos  ro- 
manesque, qui  ressemble  un  peu  plus  au  style  léger  de  Wie- 
laud  qu'au  ton  grave  iW^w  théologien.  Le  CadH'liijïce  relève 
même  plusifurs  erreurs  dans  ces  pièces,  el  féliciie  le  doux: 
prélat  de  l'art  a\qc,  lequel  il  effleure  les  objets  et  sautille 
dans  les  sentiers  ivusqnés  de  l'amour ,  du  sentiment  et  de 
Vélique.  C'est  un  genre  que  les  gens  de  goûl  sauront  appré- 
cier en  France  comme  en  Al!cmt:giie. 

IV.  F.  Hurnagel,  nniuslre  prolestant  à  Frani  forl-sur-le- 
Mein  ,  a  publié  ^  snr  In  fui  ('vnnçéliqu-  ,  un  ouvrage  lout-à- 
fait  socinieii  ,  mois  d'adl'^ius  f)l>^cur  et  ridicule.  Laciili(pio 
(|u'en  fait  le  CadTidiijue  donne  ime  très-mince  idée  et  de  l'ou- 
vrage et  de  l'auteur. 

On  se  plaint  ,  dans  un  article  suivant,  des  livres  que  l'on 
met  cuire  les  mains  de  la  jeunesse.  A  Wurtzbonrg,  entre 
aulres  ,  on  donne  à  la  jeunesse  catholique  V Abrégé  de  VJiis- 
tolre  ,  par  Galelti  ,  et  on  la  force  à  acheter  ce  livre  dange- 
reux. M.  (ialelti  montre  f6rl  peu  d-;  respect  pour  les  livres 
saillis,  el  traite  s^rtoul  1res- légèrement  la  Genèse  j  tantôt  ii 
l^cjetle  sans  façon  ce  que  l'iiistoire  sacrée  nous  a  Iransniis,  tan- 


lot  il  ir.idmet  que  coinnic  probable  ce  qu'elle  présente  comtr.e 
certain.  Ainsi,  qui"  nous  dosccriiiions  tous  d'Àclani  e(  <i'£ve  ^, 
ce.  n'est  plus  ,  à  srs  yeux  ,  (ju'uiie  diose  probable.  La  chute 
«l'Aclfiia,  le  baïuiis'-ement  du  paradis,  ne  .«-ont  que  des  fablf^s. 
Ce  n'est  point  Not;  qui  a  appri.*;  l'usage  de  la  vi^ne  ;  il  a  fallu 
que  les  hommes  allassent  dans  les  Indes  pour  counoîlre  la 
iMariière  de  faiie  le  vin.  Leniol  de  cltlug,^  ne  se  trouve  pas 
dans  M.  (jaletli  ;  il  ne  [larle  que  d'une  s^randc.  inondalion  qui 
a  ensev<;li  une  grande  pni  lie  des  hommes ,  et  rjni  ne  s'est  pas 
étendue  au-deià  du  sud-ouesl  de  r Asie.  Ce  que  l'Kcriture 
nous  apprend  do  la  dispersion  des  (ils  de  Noé,  n'est  plus  qu'un 
on  dit,  tournure  que  M.  Galelti  affectionne  extrêrnenjenf. 
L'armée  de  Senuacherib  est  morte  de  la  peste,  Jésus  est  au- 
teur d\uic  des  iiitiîlcures  ndiiuons.  Les  preiuiers  chrétiens 
cloiont  des  indiscrels  •  ce  qui  vérilableuieut  est  p!us  poli 
pour  Néron  ,  Déce  et  Dioclétien.  Le  Pape  n'étoit  d'abord 
qu'évêque  de  Rome;  il  devint  archevê(pie  sous  Cotislanlin , 
et  patriarche  par  la  suite  On  vous  racontera  ,  si  vous  voulez  , 
l'origine  du  purgatoire,  des  njp\ses  des  morts  ,  des  honneurs 
reniius  aux  sninls  et  à  leurs  reliques.  Là  on  déckine  cotiîre 
les  indulgences  ;  ici  on  préconise  J^ullier,  aillcuis  on  invec- 
tive les  Jésuites.  Le  Ccilholù/ue  se  moque  de  tant  d'imperti- 
nences ,  et  s'étonne  des  elTorts  quo  font  certaines  gens  eu 
Allemagne  pour  insinuer  p.nnui  la  jeunesse  le  venin  de  l'im- 
piété, ij'auleur  de  cet  article  est  M.  Wolf,  counu  en  Alle- 
magne par  plusieurs  bons  ouvrages.     ,■ 

Le  rcd  h; leur  critique  un  mrmdeiupnt  de  carême  publié  pour 
les  catholiques  du  grand-duclié  de  Jiadf  ^  el  oii  il  est  marqué 
que  ce  mandemeni  est  donné  sons  Icxhou  plaisir  du  prince 
(bencplacilo  principis  slalnilnr).  IM'e-l-il  pas  étonn.nut  en  ef- 
fet, qu'un  inandemeut  pour  le  carême  soit  revêtu  du  placet 
d'un  jjriiice  protestant?  Le  mêuje  gonvernenient  vouloit  in- 
troduire dans  les  écoles  du  grand-duché  l.<  Bible  d\\ç  clas.si^ 
que,  que  le  Calholiqnc  prouve  être  incorrecte,  souvent  con- 
traire au  sens  de  l.i  Vulgate,.  et  dangereuse  pour  la  jeunesse. 

La  fin  du  cahier  est  remplie  par  des  articles  de  nouvelles  • 
par  un  discours  de  M.  le  baron  deSchullz,  tenu  à  l'asseud^lée 
des  députés  à  Wiesbade  ,  et  où  on  léclame  rin<]épendan»e 
de  l'église  catholique  ;  par  un  autre  di-cours.  dans  le  même 
sens,  ({ui  est  de  M.  le  comte  d'Ingelheim  ,  présidojit  «ift  la 
chambre;   par  une  lettre  de  Vienne  ,  qui  donne  des  détails 
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5ntérc'^.sans  sur  l'esprit  Je  religion  qui  se  manifeste  dans  cetle 
capitale,  surtout  parmi  les  liantes  classes  de  la  société.  On  y 
parie  de  l'institut  célèbre  de  M.  Frint,  et  des  succès  des  pré- 
dications de  M.  Werner  ,  protestant  converti.  Le  rédacteur 
fait  quelques  réflexions  sur  le  peu  d'égards  que,  dans  quel- 
ques parties  f^e  l'Allemagne,  on  témoigne  pour  l'état  ecclé- 
siastique :  MM.  de  Gagern  etKeller,  membres  de  la  chambre 
des  députés,  à  Dariustadt,  avoient  déjà  élevé  les  mêmes 
plaintes  contre  le  gouvernement. 

Le  cailler  de  nirii  commence  par  une  longue  réfutation  d'un 
ouvrage  de  M.  llrbenslreit ,  docteur  prolestant  à  I^eipsick  , 
qui  a  pour  \'\\rG: Manuel MendozajRl.os,  ou  la  vraie  EgUf.e 
de  Jéius-CJirisi  M.  Hebenslreit  a  déjà  publié,  contre  la  re- 
ligion catholique  ,  des  écrits  qu'il  prétend  avoir  traduits  de 
manuscrits  espagnols;  mais  cet  artifice  ne  trompe  plus  per- 
sonne. Cet  auteur  distingue  le  christianisme  primitif  du  ca- 
tholicisme actuel  ;  il  attaque  l'autorité  des  papes  et  celle  des 
conciles,  et  s'étonne  que  des  Jiommes  prétendent  déterminer 
ce  qu'il  faut  croire  ,  tandis  que  nous  avons  l'Ecriture.  Mais 
l'Ecriture  est-elle  donc  claire  partout?  et,  si  elle  est  claire  , 
comment  se  fait-il  que  tant  d'interprètes  ,  depuis  Grotiuâ 
jusqu'à  M.  P.'iiilus  et  aux  modernes  partisans  de  l'exégèse  , 
l'aient  expliquée  si  diver.'îement  ?  La  voie  des  conciles  n'est- 
elle  pas  aussi  sûre  que  Vinéiinct  biblique  et  particulier  de 
chacun  ?  M.  Hebenstreit  a  cru  pouvoir  prendre  quelquefois 
le  ton  injurieux  et  trivial  de  LiUllier  :  il  se  moque  de  la  messe, 
des  dogmes  et  des  pratiques  de  l'Eglise.  Le  Catholique  fait 
ressortir  ses  conlra'Jiclions  et  ses  méprises;  sur  l'article  ^e 
l'Eucharistie  et  sur  celui  de  l'autorité  du  saint  Siège  ,  il  lui 
oppose  de  nombreux  témoignages  des  premiers  siècles.  Le 
Pape  .  di.^oit  M.  Hf^benstreit ,  ne  dispcnse-f-il  pas  des  lois  di- 
vines? On  ne  connoît  ,  répond  le  Catltolique  ,  qu'une  dis- 
pense de  ce  genre  ;  c'est  celle  que  Luther  donna  au  land- 
grave de  Hesse  pour  garder  deux  femmes.  Cet  article  réfute 
très-bien  les  assertions  et  les  erreurs  du  docteur  protestant  , 
et  est  terminé  par  un  tableau  du  protestantisme  de  nos  jours. 
On  examine  ensuite  le  livre  intitulé  :  Jleliodore  ,  par 
M.  Fnedériclî  ,  ministre  protestant  à  Francfort;  on  prouve 
nue  ce  livre  ,  destiné  à  être  un  manuel  religieux  pour  les 
jeunes  gens,  oflre,  avec  de  bonnes  choses  ,  des  faussetés  pal- 
pables, et  une  enflure  desavouée  par  le  bon  goût. 
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M.  Biaun,  professeur  lulhérien  à  Mayeiic<^ ,  a  fait  paroîhe 
une  brochure  sous  ce  litre  :  L'Eglise  imàsible  de  Jésus- 
Christ ,  le  lien  de  toutes  les  églises  visihlcs.  II  paroît  que  les 
sermons  sur  les  caractères  de  la  vraie  Eglise,  prêches  ce  ca- 
rême à  la  cathédrale  de  Mayence  par  les  professeurs  du  sé- 
minaire ,  ont  donné  heu  à  cet  écrit.  Il  est  à  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  lu  Bossuet  et  nos  autres  bons  controver- 
sisles  ;  il  se  seroit  épargné  la  peine  de  reproduire  des  dées  si 
souvent  convaincues  de  fausseté. 

La  gnzette  de  Carlsruhe  s'étoit  permis  de  parler,  d'une  mr- 
nière  très-véhéinente  et  très-aigre,  du  retour  de  quelques  pro- 
lestans  à  l'Eglise  romaine.  Ee  Catholique  lui  a  répondu  avec 
beaucoup  de  solidité.  Il  est  bien  étomiant,  dit-il,  que,  dans 
un  temps  de  tolérance  ,  des  hommes  qui  crient  si  éloquein- 
mewt  contre  l'intolérance  ,  se  n)onlrent  cependant  plus  into» 
lératis  que  leurs  pères.  Il  y  a  cent  quatorze  ans  ,  l'université 
d'Helmstadt  déclara  que  l'église  catholique  ne  se  Irompoit 
pas  sur  le  fond  de  la  croyance,  et  que  l'on  pouvoit  s'y  sau- 
ver; et  aujourd'hui,  l'on  excite  les  universités  protestantes  à 
répéter,  contre  l'église  romaine,  des  accusations  aussi  inju- 
rieuses qu'injustes. 

U Indicateur  w::^stphaîieii,  qui  paroU  à  Elberfeld,  en  Prusse, 
avoit  accusé  de  prosélytisme  M.  Freudenfeld,  professeur  à 
l'université  de  Borm  ,  et  protestant  converti.  On  lui  repro- 
choit  de  séduire  les  jeunes  gens  ,  en  les  portant  à  se  faire  ca- 
tlroliqurs.  Il  paroîl  qu'on  vouloit  se  venger  par  là  de  la  dé- 
fection d'un  homme  estimé  pour  ses  qualités  et  ses  lumières. 
C'est  la  remarque  du  Catholique. 

Nous  ne  citerons  qu'en  passant  un  article  contre  les  calom- 
nies de  VIsis ,  journal  qui  paroît  à  Leipsick.  Nous  ne  pour- 
rions nous  arrêter  sur  une  lettre  anonyme  adressée  à  l'auteur 
de  la  critique  des  Heures  de  dévotion,  lettre  dans  laquelle  on 
menace  cet  écrivain  du  glaive,  s'il  ne  cesse  d'écrire  contre 
les  Heures.  Cette  lettre  part  apparemment  de  la  société  se- 
crète qui  a  soudoyé  Sand  :  on  laisse  à  juger  quel  doit  être  un 
parti  qui  a  recours  à  de  tels  moyens.  Le  Catholique  combat 
M.  Van-Ess  sur  son  peu  de  respect  pour  les  ordonnances  de 
l'Eglise.  M.  Yan-Ess  a  déjà  été  très-bien  réfuté  ,  il  y  a  deux 
ans,  par  M.  Marx,  conseiller  ecclésiastique  à  Francfort  , 
homme  célèbre  par  j)lusicurs  bons  écrits. 

Celte  analyse  des  deux  cahiers  du  Catholique  nous  paroît 
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confirmer  tout  co  que  nous  avons  dit  de  ce  recueil ,  dont  l'in- 
térél  ne  peut  aller  même  qu'en  augmentant,  et  qui  peut 
rendre  les  plus  grands  services  à  l'église  d'Allemagne ,  et  à 
toutes  les  bonnes  doctrines  en  général. 


Un  affreux  incendie  vient  de  désoler  la  coir.mune  de  Marseille 
(Oise).  Le  lundi  ij  août,  au  matin,  le  feu  y  éclata,  et  dévora,  en 
quelques  heures  de  t(  mps,  eu\iion  quaranfe  liabilalions.  Des  (ulî.i%a- 
teurs  qui  étoienf  an\  champs  ou  à  leurs  affaires,  ne  sont  accourus  que 
pour  efre  témoins  de  la  ruine  d(;  l<*urs  nuiisons.  Les  secours  sont  venus 
ti-op  tard,  et  l'incendie  a  trouvé  un  aliment  dans  le  bois  et  le  chaume 
qui  composent  les  nuus  et  la  couverture  de  la  plupart  des  habitations 
(les  campagnes.  Les  habitans  de  Marseille  sont  plongés  dans  la  constet- 
nation  et  la  détresse.  On  va  ouvrir  pour  eux  une  souscription  ;  nous 
nous  pernjettrons  d'invoquer  en  leur  faveur  la  générosité  des  âmes 
sensibles,  et  nous  sommes  persuadés  que  le  meilleur  moyen  de  tou- 
cher les  hommes  humains  et  religieu.\  sera  d'offiir  le  simple  tableau 
des  pertes  de  cette  désa'^treuse  journée.  Les  offrandes  seront  reçues 
chez  M.  Chresticn,  notaire  à  Paris,  rue  de  la  "V^icillc-Draperie,  n".  23. 


M.  Clausel  de  Cousscrgues ,  député  de  l'Aveyron ,  a  fait  imprimer 
le  Discours  (i)  qu'il  avoit  prononcé  .  le  i6  juin  dernier ,  à  la  cham- 
bre des  députés,  et  qui  avoit  été  phis  d'une  fois  interrompu.  Il  y  a 
joint  des  Jie/iiarr/ues  sur  les  r.-'ponsis  (juc  lui  ont  faites  h  s  ministres ,  et 
Quelques  Considéralioits  sur  lu  marche  actuelle  du  ministère 


M.  Clausel  de  Coussergues  a  cru  devoir  soutenir  son  Discours  par 
de  nouveaux,  développerncns ,  que  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que 
d'une  manière  géné-aie,  sans  entrer  dans  le  détail  des  réflexions  et 
des  faits  qu'il  présente  successivement:  nous  remarquerons  seule- 
ment, à  la  fin  de  son  écrit,  de  tristes  particularités  sur  les  progrès 
et  l'esprit  de  la  révolution  <'n  Espagne.  L'auteur  anuonce  qu'il  tient 
ces  particularité.s  d'un  témoin  oculaire,  et  tous  les  rapports  qui  i.ni- 
vent  de  ce  malheur.ux  pay.-  attestent  en  e'ï'et  les  vues  des  révolu- 
tionnaires pour  la  ruine  de  la  religion  et  de  la  monarchie.  Ce  que 
nous  avons  vu  autrefois  en  France  ne  rend  que  trop  crojable  co  que 
l'on  dit  ici  des  projets  des  factieux  espagnols,  et  ceux-ci  paroisscnt 
même  disposés  à  aller  encore  un  peu  plus  vite  que  leurs  devanciers. 

(i)  Brochure  in-S".  ;  prix,  2  fr.  et  2  fr.  60  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
ckez  Egron;  et  chez  Ad.  Le  Clerc  ,  au  bureau  de  ce  journaj.    ■ 
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Controverse ,  à  Ijon,  sur  le  Prêt  à  intérêt. 

La  controverse  sur  le  prêt  à  inloiêt,  ^ui  s'est  élevée 
en  France  à  plusieurs  n^prises  ,   comme  nous  l'avons 
raconté  clans  un  Essai  hislorique j  iuséié  darjs  ôe  jour- 
nal (n°'.  542  ,  545  et  547  5  tome  XXI)  ;  cett^  coiîtro- 
verse ,   dis-;e ,   vient   de  se  renouveler,   à  Ljoji,   av'c 
beaucoup  de  vivacité,  et  elle  a  enfanté  coup  sur  coup 
plusieurs  brocbin'^s  qui  ont  fait  trO"p  de  bruit  ])our 
que  nous  les  passions  sous  silence.  Ce  qui,  cians  :'>  ri- 
giiie,  a  donné  lieu  à  cette  petite  guerre,  est  la  lJisser~ 
talion  sur  le  Prêt,  de  M.  l'abbé  Paj^ès  ;  ii  eu  a  été  plus 
d'une  fois  question  dans  ce  journal.  ISous  avons  pailé 
aussi,  n".  712,  d'un  écrit  contre  cette  Dissertation , 
par  M.  Faivre,   et  nous  n'avions  pas  d:«simalé  ce  que 
nous  pensions  de  cette  b'ocliure,    où  l'auteur  n'avoit 
pas  mis  toute  la  modestie  et  toute  la  mesure  qui  de- 
vroient  toujours  présider  à  ces  sortes  de  di.scussions. 
La  forme  et  le  fond  de  son  Examen  critique  ont  éga- 
lement excité  des  réclamations,    et  on  l'a  vivement  at- 
taqué   dans    des    Lettres    à    31.    J^aivre ,    LjOii ,     iHai, 
in-8°.  de  246  pages.  Ce  volume  se  compose  de  plusieuis 
parties  distinctes  51°.  une  jinaljse  critique  de  l'ouvrage 
de  M.  Faivre  ;  2°.  de  liuit  Lettres  à  M.  Faivre;  3".  de 
pièces,  comme  T  En  cyclique  de  Benoît  XIV,  un  extrait 
du  livre  de  Synodo  diœcesandj  et  d'auties  rescrits  et 
censures,  soit  du  saint  Siège,  soit  des  évêques  de  France. 
On  attribue  cette  réfutation  à  ]\L  l'ahbé  Villecour,  au- 
mônier de  l'hospice  de  Lyon;  quoiqu'il  ne  se  soit  pas 
nommé,  nous  ne  ciovons  pas  commetti'e  d'indiscrétion 
en  le  désignant  comme  auteur,  d'après  la  notoi  iéte  pu-!« 
blique. 

Dans  V Analyse  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Faivré', 
Tome  XXIX.  V Ami  de  la  Pielig,  et  du  Moi,      G 
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M.  Villecour  examine  plusieurs  de  ses  assertions,  et 
discute  quelques  passages.  Il  s  étoiïiie  un  peu  ,  et  avec 
quelque  raison ,  il  laut  le  dire  ,  de  la  îUcnièi'e  tran- 
chante avec  laquelle  M.  Faivre  parle  des  théologiens. 
Il  lui  reproche  aussi  de  n'avoir  piesque  fait  que  copier 
ou  abréger  Maffei^  et  il  cite  en  eifei  des  emprunts  assez 
manifestes.  Enfin  ,  il  r.e  méuage  poisit  son  adversaire, 
et  il  lui  restitue  volontiers  les  épiiluîcs  et  les  douceurs 
dont  celui-ci  avoit  gratifie  les  théologiens. 

A  la  suite  de  cette  Analyse  viennent  les  I étires ,  et 
d'abord  la  Lettre  d'un  théologien  à  M.  Faivre.  Celle-ci 
est,  dit-on  ,  d'une  autre  mfiin  ;  on  l'attribue  à  un  pro- 
fesseur estimable  du  séminaire,  M.  C  Le  ton  en  est  sage 
et  modelé,  et  l'auteur  presse  M.  Faivi-e  par  des  raison- 
neniens  que  cette  modération  nséme  rend  plus  imposons 
et  plus  persuasifs.  Les  sept  autres  Lettres  paî  oissent  tou- 
tes de  Ri .  V.  Les  six  premières  sont  adi  essées  a  M.  Fai- 
vye,  et  sont  sous  le  nom  d'un  incrédule,  d'un  curéj,  d'un 
ecclésiastique  j  d'un  père  de  famille  j  d'un  ami  et  d'un 
janséniste  ;  car  l'auteur  s'est  caché  successiveuienl  sous 
ces  diffei entes  dénominations.  La  huitième  et  deinièie 
Lettre  est  fous  le  titre  d'un  ancien  curé  à  son  neveu. 
Dans  ces  diiFérenies  Xe^/rcv^  M.  V.  cliercîîe  à  piésen- 
ter  son  sujet  d'une  manière  analogue  à  l'esprit  du  rôle 
qu'il  prend  ,  et  il  plais:aite  sur  les  opinions  et  les  r^ii- 
sonnemens  de  son  adversaire.  Quelcpieiois,  à  la  véjité, 
ses  plr.isanteiies  n'ont  pas  tout  le  sel  désirahle  5  quel- 
queiois  même  elles  sont  entremêlées  de  repioches  et 
d'apostrophes  qui  ne  sont  pas  exempts  d'aigieur.  On 
n'aime  point,  par  exemple,  que  le  li\re  de  M.  Faivje 
soit  traité  de  hhelle  infâme,  et  que  lui-même  soit  accusé 
de  bassesse;  cela  ressemble  trop  à  des  injures.  Cepen- 
liant  il  est  des  passages  qui  seront  lus  avec  intérêt.  Ou 
applaudira  ,  par  exemple  ,  à  l'éloge  d'une  congréga- 
tion respectable  que  M.  Fai\re  a>  oit'inipi  udeii  m'i.t 
attaquée.  On  remarquera  aussi  dans  la  dernière  Lettre 
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une  conversation  entre  un  ecclésiastique  favorable  au 
prêt  et  un  homme  du  monde  j  cette  conversation  est 
écrite  avec  assez  d'art. 

Nous  ne  parlons  pas  des  pièces  qui  terminent  le  vo- 
lume 5  elles  sont  déjà  connues,  et  se  Irouvoient  à  la  suite 
de  la  Dissertntioîi  de  M.  Pages.  Nous  remarquons  seu- 
lement que  Fauteur  écrit  mal  quelques  noms  propres. 
Il  cite  une  réponse  de  M.  de  Fénéja,  vice -gèrent  à 
Rome  5  il  falloit  dire  Feiiaia;  c'étoit  le  véritable  nom 
de  ce  prélat.  De  même,  l'auteur  italien,  que  M.  V. 
reproche  à  M.  Faivre  d'avoir  copié,  nje  s'appdoit  point 
Mafïey,  mais  MaiFei,  Ces  remarques  sont  peut-être  mi- 
nutieuses, et  ne  paroîlront  cependant  pas  indift'érentes 
aux  hommes  instruits. 

Peu  après  les  Lettres  à  M.  Fais're,  ont  paru   des 
Lettres  écrites  après  la  publication  de  trois  brochures... 
Lyon,   1821,  in-8°.  de  36  pages.  Ces  Lettres,  qui  sont 
datées  des  mois  de  mars  et  d'avril  1821,  portent  diffé- 
rentes signatures.  Il  y  en  a  une  de  M.   D.   curé  de  S. 
et  des  missionnaires  du  diocèse  5  mais  ces  attribution^ 
sont  pseudonymes.   On  reproche  dans    ces   L^ettres   à 
M.  V.  l'âcreté  de  son  style,   et  on  s'y  déclare  entiè- 
rement pour  M.  Faivre.  Mais  il  faut  que  cette  fâcheuse 
dispute  porte  malheur  à  tous   ceux   qui  s'en  mêlent  ; 
car  l'auteur,   qu'on   dit   être  un  laïque  recomminda- 
ble   d'ailleurs,   M.  de  N.  n'a  pas  su  toujours  éviter  le 
défaut  qu'il  reproche  à  M.  V.  et  la  sixième  Lettre ,  en- 
ir'autres ,  offre  des  allusions  et  des  plaisanteries  d'un 
goût  peu  sévère.  La  septième,   qui  porte  le  nom  àes 
missionnaires  ,   est  écrite  aussi  d'un  ton  que  ces  liOm- 
mes    respectables  n'approuveroient ,   ce  semble ,   pas  , 
bien  loin  de  l'employer. 

Enfin,  M.  Faivre  lui-même  a  pris  de  nouveau  la 
plume  dans  cette  controverse.  Ce  dernier  écrit  est  inti- 
tulé :  Réponse  de  M.  Faivre  aux  Lettres  anonymes  de 
M.  V ou  Supplément  à  l'ouvrage  intitulé  :  Placf" 
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ment  d'argent  à  intérêt^  Lyon,  1821,  in-S".  de  72 
pages.  L'auteur  tâclie  de  nouveau  d'y  appuyer  son 
sentimeiit  par  des  raisons  et  des  autorités.  J'avoue 
que  j'au]  ois  mieux  aimé  que  M.  Faivie  n'eût  pas 
prolongé  cette  miséi-able  queielie.  Il  est  vif,  et  il 
ne  ciioisit  pas  toujours  ses  expressions;  d'ailleurs  il 
avoit  bien  quelques  torts,  et  dans  son  premier  écrit  il 
s'étolt  exprimé  sur  plusieurs  points  avec  peu  d'exac- 
titude et  de  retenue.  Peut-être  auroit-il  dû  prendre 
en  esprit  de  pénitence  la  correction,  quoiqu'un  peu 
sévêve,  qu'on  lui  avoit  fait  subir.  Il  avoit  une  nouA  elle 
raison  de  garder  le  silence ,  s'il  est  persuadé  ,  comme 
il  le  fait  entendre,  que  les  Lettres  de  M.  V.  prouvent 
victorieusement  que  le  sentiment  de  cet  ecclésiastique 
n'est  pas  soutenable.  Au  surplus  ,  il  promet  de  ne  plus 
écrire  sur  cette  matière,  et  nous  applaudissons  à  sa  ré- 
solution. Cette  contrONcrse  avoit  pris  un  caractère  trop 
animé  pour  espérer  qu'elle  pût  avoir  un  beureux  résul- 
tat. Déjà  l'autorité  ecciésiastiqueavoitsagement  défendu 
un  éclat  que  l'on  projetoit  de  faire  en  cbaire  ,  et  nous 
espérons  que,  de  part  et  d'autre,  les  contendans,  de- 
venus un  peu  plus  de  sang-froid,  sentiront  Finconvé- 
nient  de  se  donner  en  spectacle  par  une  lutte  à  laquelle 
les  passions  ne  se  sont  que  trop  mêlées. 


:^«^>g> — '^c^îsg: 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  Moniteur,  dans  un  de  ses  derniiirs  nu- 
méros, a  reprodu^it  la  substance  de  l'article  que  nous 
avons  donné  dans  notre  numéro  du  8  août,  sur  la 
ci-éation  de  six  nouveaux  sièges,  et  sur  le  projet  de 
les  remplir  au  plutôt,  et  sans  attendre  le  travail  d'ulie 
circonscription  générale.  La  création  très-prochaine 
de  ces  sièges  n'est  plus  une  chose  douteuse  5  ce  sera  . 
comme  nous  l'avons  dit,  Reims,  Sens,  Cliartres ,  Pé- 
rigueux,  Luron  et  INîmes.  Un  courrier  est  parti  pour 
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réclamer  du  saint  Siège  la  mise  à  exécution  de  tettè 
mesure.  Li^s  J)ulles  pour  les  quatre  premiers  sièges  sont 
depuis  long-temps  à  Paris  5  mais  on  sollicitera  du  sou- 
verain Poulité,  pour  Reims  et  Sens,  des  brefs  parti-, 
culiers,  afin  de  pouvoir  administrer  les  diocèses  créés 
en  18 17,  pourChalons  et  Auxerre.  On  demandera  aussi 
l'envoi  des  bulies  pour  les  prélats  nommés  depuis  près 
de  quatre  ans,  à  Luron  et  à  JNîraes,  et  dont  les  inlor- 
mations  sont  depuis  long^temps  à  Rome.  M.  le  duc 
de  Blacas  est  chargé  de  suivre  cette  affaire  à  la  cour 
de  Rome.  Ces  nouvelles  ne  sont  plus  aujourd'hui  de 
simjîles  bruits,  et  peuvent  être  regardées  comme  très- 
positives. 

■ — 'La  ]-etraite  pastorale  du  diocèse  de  Bayeux  ^'est 
ouverte  le  dimanche  5  août,  aii  soir,   dans  cette  ville, 
et  s'est  tei'minée  le   11  j   on  y  coraptoit  plus  de  deux 
cents  prêtres,  tant  de  la  ville  épiscopale  que   des  di- 
verses parties  du  diocèse.  M.  l'évêque  a  présidé  à  l'ou- 
verture et  à  la  clôture  ,   ainsi,  qu'aux  principaux  exer- 
cices de  ciiaque  jour,  auxquels  ont  aussi  assisté  assi- 
dûment MM.  les  grands-vicaires  et  clianoines.  Il  Y  »  eu, 
chaque  jour,   outre  les  exercices  de  piété,    deux  ser- 
mons et  une  conférence  sur  les  devoirs  du  ministère, 
MM.  Glojiot  et  Caili:'.t  ont  rempli  avec  le  ])îus  grand 
zè;e  leur  pénible  et  importante  mission.  La  céj'émonie 
de  la  clôture  s'est  faite  à  la  catiiédrale  avec  beaucoup 
de  sole):nité.   A  cinq  heures  et  demie  du  niatin  ,  hs 
ecclésiastiques  de  la   retraite  partirent   eu  procts  ion 
du  séminaire  ,  et  se  rendiient  à  l'évêcîié,  où.  ils  tror- 
vèrent  le  pi-élat  entouré  de  son  cliapitre ,   puis  à  la  ca- 
thédrale.   M.   l'évêque   officia   pontifîcrdement.    Après 
l'évangile,  M.  Gloiiot  monta  eu  chaire,   et  parla  sur 
l'excelHHice,  les  avantages  et  les  bieufaifs  du  ministère 
sacerdotal.  Le  discours  terminé,  le  prélat  adressa  de 
son  trône  une  exhortation  toute  patei  nelle  au  c-ert-é  et 
au  peuple,  et  exprima  la  satisfaction  qu'il  avoit  de  cette 
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retraite,  et  des  heureux  fruits  qu'il  en  espéroit.  A  l'of- 
fertoire, le  saint  Saciement  étant  exposé,  tous  les  prê- 
tres allèrent  renouveler  leur  conséci'ation  au  pied  de 
Fautel,  et,  à  la  fin  de  la  messe,  ils  reçurent  tous  la 
communion  des  mains  du  premier  pasteur.  Après  la 
bénédiction  du  saint  Saci-ement ,  le  prélat  entonna  le 
Je  Deiinij,  et  la  procession  retourna  au  séminaire.  Le 
peuple  parut  touché  du  spectacle  de  cette  réunion,  où 
l'on  voyoit  des  pn  très  octogénaires  à  côté  de  jeunes 
ecclésiastiques,  tous  présentant  sur  leur  figure  l'ex- 
pression de  leur  .pieuse  joie.  Les  missionnaires  sont 
partis  pour  le  Mans,  emportant  avec  eux  les  témoi- 
gnages d'estime  et  de  reconnoissance  de  M.  l'évêque 
et  de  tout  le  clergé  pour  leur  zélé  et  leurs  talens. 

• — -Le  6  août,  M.  l'archevêque  de  Tours  a  adressé 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  \\n  Mandement 
pour  0]'donner  des  prières  à  l'occasion  du  sacre  de 
M.  rarchevêque  de  Carthage,  coadjuteur  de  Tours.  Le 
respectahle  prélat  parle  avec  modestie  de  ses  efforts  et 
de  ses  vœux  pour  le  bien  du  diocèse  5  mais  ses  infir- 
jnités.  lui  font  craindre  de  ne  pas  remplir  ses  devoirs 
dans  toute  leur  étendue.  «M.  l'archevêque  de  Car- 
thage, dit-il,  dont  les  éminentes  vertus  sont  déjà  con- 
nues de  plusieurs  d'entre  vous  ,  aura  pour  le  gouver- 
nement spirituel  la  même  autorité  que  nous  ;  destiné 
à  réparer  nos  fautes,  et  à  nous  remplacer  bientôt,  il 
vous  dédgramagei-a  par  ses  lumières,  sa  piété,  son  zèle 
et  son  activité,  des  services  que  nous  n'aurons  pu  vous 
rendre».  M.  l'archevêque  s'adresse  ensuite  spéciale- 
ment à  son  clergé,  et,  après  des  exhortations  toutes 
paternelles,  il  ordonne  aux  prêtres  de  réciter  à  la 
messe,  pendant  huit  jours,  pour  M,  le  coadjuteur, 
les  oraisons  qu'il  indique.  M.  le  coadjuteur  de  Tours 
part  lundi  prochain;  M.  le  coadjuteur  de  Besanron  est 
parti  hier. 

. —  M.  l'évêque  du  Mans,   depuis  quinze  mois  qu'il 


est  dans  son  diocèse,  s'est  livré  sans  relâche  aux  tra- 
vaux; de  SOI!  niinislère.  Dès  le  mois  qui  suivit  son  ar- 
rivée, il  coramenra  ses  visites  parles  parties  les  plus 
éloignées  de  son  diocèse ,  et  alla  dans  des  cantons 
qui  n'avoient  point  vu  d'évêque  depuis  trente  à  qua- 
rante ans.  Il  a  confirmé  en  tout,  depuis  ce  temps, 
au  moins  cent  dix-huit  mille  personnes.  Parmi  plu- 
sieurs ordinations  nombreuses  ,  on  peut  compter  sur- 
tout la  dernière,  du  1 2  de  ce  mois  5  il  y  a  eu  qua- 
rante-deux prêtres,  trente-un  diacres,  dix  sous-diacres, 
quarante-six  minorés  et  vingt-liuit  tonsurés.  Précédem- 
ment le  prélat  avoit  ordonné  vingt-huit  prêtres.  Les 
séminaires  ,  savoir  le  grand  et  le  petit  séminaires  du 
JMans  ,  et  le  petit  séminaix'e  de  Précigné ,  pour  la 
Mayenne,  font  espérer  pour  l'avenir  des  résultats  non 
moins  satist'aisans.  Les  Ôames  du  Sacré-Cœur  doivent 
ouvrir  leur  étahlissejïient  au  Mans  dansîemoi^  de  no- 
vembre prochain  j  cette  précieuse, acq^iisilion  est  due 
presque  en  entier,  d'abori  à  la  prévoyance  de  M.  l'é- 
véque ,  ensuite  aux  généreux  sacriiices  qu'il  a  bien 
voulu  s'imposer. 

—.L'ouvrage  tî«  riienK  abbé  Gérard,  le  Comte  de 
J^ al  mont  ^  ou  las  Egareinens  de  la  Raison  (i),  eut 
dans  le  temps  un  grand  succès  ,  et  conserve  encoie  la 
réputation  d'un  livre  dicté  par  les  meilleurs  principes 
et  par  les  vues  les  plus  pures.  Treize  éditions  succes- 
sives indiquent  assez  l'estime  et  le  goût  du  public  re- 
ligieux pour  cette  production  d'un  homme  recomman- 
dable.  On  vient  d'en  publier  une  quatoiziènfie  édition, 
en  6  vol.  in-ia,  comme  bs  dernières  \  le  dernier  vo- 
lume est  rempli  par  la  Théorie  du  bouheurj,  que  l'auteur 
avoit  rédigée  api  es  coup,  et  qu'on  a  cru  pouvoir  join- 


(1)6  ^ol.  i'.i-ia;  prix,  ai  fr.  ef,  pour  îcs  alionncs  à  ce  journal, 
18  fr.  On  ajoutera  8  tV.  ou  sus  pour  le  port  par  lu  poste.  A  Paris,  chez 
.4d.  Le  Clerc,  au  bureuu  de  ce  jouruaJ. 


(  4o  ) 

dre  au  Comte  de  Vatmont^  quoique  cc:^  deux  ouvrages 
n'aient  pas  enti'éux  un  rapport  immédiat.  Il  y  a  dans 
le  V*.  V  oiume  une  table  générale  des  matières  qui  pourra 
être  ut.'ie.  L'eaition  est  semblable  aux  précédentes  5 
elle  est  d'ailleurs  nette  et  correcte  ,  et  son  exécution 
répond  au  nierite  d'un  livre  qui  est  depuis  long-temps 
en  possession  d'être  offert  en  prix  à  la  jeunesse,  et  qui 
peut  contribuer  eu  effet  à  la  préserver  de  la  conta- 
gion de  j'incrédulité,  et  des  dangereux  effets  des  pas- 
si  Oij  s. 

—  On  a  publié  à  Berlin  le  nouveau  Concordat 
entre  Rome  et  la  Prusse  ,  dont  nous  avons  donné  les 
Lascs  dans  notre  n°.  710.  Une  bulle  du  Pape  éta- 
blit la  circonscription  des  nouveaux  diocèses  ,  et 
clîarge  de  l'exécution  le  prince  Josepb  de  Hohen- 
zollorn ,  évèque  de  Warmie  ou  de  l'Lrmeland.  On  a 
réuni  aux  anciens  sièges  des  parties  dépendant  de  dio- 
cèses étrangers,  ou  de  sièges  supprimés.  Ainsi,  Gnesne, 
auquel  on  réunit  Poscn  ;  Breslavs"^,  Cuini  et  Warmie, 
c  >mprend'  ont  toute  ia  p;  rlie  orientale  delà  monarcîjie; 
re\ec.ié  de  BrcsLw  s'étendra  même  sur  les  catholi- 
ques de  Berlin  el  cn^s  environs  de  cette  capitale.  Dans 
1  ouest,  ColoL,ne,  Munster,  Paderborn  et  Très  es,  se- 
ront aussi  un  peu  aggrandis,  de  manière  à  renfermer 
tous  les  pays  appartenant,  de  ce  côté,  à  la  Prusse.  Le 
revenu  des  deux  arcbesécliés ,  Gnesne  ei  Cologne,  et 
de  i'évêclié  de  BresL.w,  est  fixé  à  12,000  écu?,  et  celui 
des  auttes  sièges  à  8000  écus.  Le  roi  a  tléclaré  qu'il 
vouloit  qîie  ia  dotation  des  évêques  et  des  chapitres 
se  lit  stns  supei'flu  ,  jUciis  aussi  sans  mesquinerie;  et 
il  a  accojdè  un  traitement  pour  les  é\éques  suffra- 
gans  ,  les  vicaires-j^énéi'aux  et  les  autres  personnes  at- 
tachées à  l'admiiiistn  tion  épiscopaie.  Les  stminaires 
sont  r.ussi  maintenus  vV  dotés.  ]_es  chapitres  àes  catLe- 
dr;  les  so  it  conij^.osé.s  de  deux  dignitaires,  huit  ou  dix 
chanoines  en  titre,   quaire  ou  six  honoraires  et  huit 
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ou  dix  vicaires.  Les  chapitres  conserveront  le  oroit 
d'élire  leurs  évêqUes  j  mais  ils  soi.t  invités,  par  un 
brel  spécial  du  JPape,  à  ne  ciioisir  que  des  personnes 
agréaijics  au  ^ou^eincmn  t.  Conlo' méinent  à  'us;»ge 
d'iillemagne ,  le  F?pe  Domra>  r  ,  penclaixt  six  mois  de 
l'anuee,  aux  prébendes  lies  chapitres;  d  ns  Jes  six  au- 
tres mois,  ce  sera  l'evéque.  Les  sièges  qui  étoient  va- 
cans  sont  déjà  reinpiis.  M.  le  comte  de  Spiegel,  primi- 
cier  de  Berlin  et  coiisciller  d'Etat,  est  nommé  arche- 
vêque de  Cologne.  M.  Ferdinand  de  Lunick,  évêque 
de  Corvey  depuis  i79>>  est  tiMnsféré  à  Munster;  il 
étoit  déjà  désigné  aepiiis  trois  ans  pour  ce  siège.  Il 
paroit  que  i'é\éché  de  Coivey  est  supprimé  ;  cette  ville 
n'est  qu'à  neut  lieues  de  Paderborn.  M,  Gaspard-Maxi- 
miiien  de  Dioste  ,  évêque  de  Jériclio  et  sulFragant  de 
Munster,  prélat  respectable  que  nous  avons  vu  à  Paris 
dans  le  temps  du  concile,  et  qui  s'y  conduisit  p.vcc 
honjieur,  est  nommé  cOf)d)uteur  de  M.  Frannois-Egon 
de  Furstemberg,  évêque  de  Paderborn,  qui  est  dans 
sa  85".  année.  Ce  prélat  est  aussi  évêque  d'Hildeslieini  ; 
ou  ne  dit  point  qudle  mesure  on  prend  sur  ce  dernic  r 
siège.  M.  de  Kessclsladt,  ancien  chanoine  de  Wurtzw 
bourg  et  de  Bamber^ ,  est  nommé  à  Trêves.  Les  au- 
tres parties  du  Concoidat  vont  être  mises  à  exécution. 
La  Gazette  officielle  de  Berlin  vient  d'en  expliquer  les 
dispositions  dans  un  long  article  qui  annonce  des  vues 
bienveillantes  pour  le  clergé  catholique. 

—  On  nous  a  communiqué  une  gazette  du  Missoui  i 
(Etats-Unis),  imprimée  à  Saint-Louis,  le  18  octobre 
1820,  qui  contient  une  notice  sur  M.  Félix  de  Aîidreis, 
vertueux  missionnaire,  dont  nous  avons  annoncé  déjà 
la  mort  dans  notice  n°.  y  12.  Celle  notice,  plus  éten- 
due que  celle  que  nous  avons  insérée  dans  ce  nu- 
méro ,  fait  un  grand  éloge  du  zèle,  de  la  piété  de 
M.  <le  Andreis,  qui  étoit  vicn ire-général  de  M.  Tévê- 
que  de  la  Louisiane  ,  et  supérieur  de  la  congrégation 
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(le  la  mission  en  ce  pays.  jNé  en  Piémont,  d'une  fa- 
mille distinguée,  il  lonoiiri  au  monde  et  aux  hon- 
neurs pour  suivie  'attrait  de  la  i^race.  Humble  et  in- 
fatigable, il  fut  tmjilové  aux  missions  des  campagnes, 
et  avoit  demandé  èf.  être  envoyé  en  Chine.  Ses  supé- 
rieurs eurent  peine  à  consentir  à  son  départ  pour  la 
Louisiane,  où  il  n'a  passé  que  trois  ans,  mais  où  sa 
cliarité  toujours  active,  sa  fervente  piété,  ronction 
pénétiante  de  ses  discoi^rs,  son  z.le  pour  le  s;  lut  des 
âmes,  laissent  de  précieux  souveiàrs.  La  nouvelle  de 
sa  dissolution  prochaine  le  combla  de  joie  ,  et  ou  eût 
dit  que  le  bonheur  du  ciel  rayonnoit  déjà  sur  son  vi- 
sage abattu  par  la  maladie.  Ses  dernières  paroîes  ont 
été  pour  ses  enfans  spliituels,  qu'il  recommanda  aux 
soins  de  M.  l'évêque.  Ce  prélat  vient  d'obtenir  un 
coadjuteur,  qui  est  M.  Sibourg,  ancien  missionnaii'e 
de  ce  Jjays  ,  et  vicaire- général  à  la  résidence  de  la 
JNouvelle-Orléans  5  il  a  du  être  sacré,  au  commence- 
ment de  l'année,  par  M.  Dubourg. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  ayant  appris  que  M.  le  comte  Corvpfto,  an» 
eien  ministre  cle^  finances,  n'avi  it  laissé,  en  mouranl,  (ju'nne 
très-nié'hocre  fortune,  a  accordé  a  sa  veuve  une  pension  de 
ï 0,000  fr. 

— -LL.  AA.  RR.  MowsiKUR  ,  Madamt.  et  M^'.  leductrAn- 
goulênie,  inlorniées  ()ne  l'église  de  la  paroisse  de  (lanril'e 
avoit  été  dépouillée,  l'Inver  drrnirr.  «le  ses  vases  sacrés  et 
d'ornemens  sacerdotaux  ,  oui  donné  une  somme  de  1400  fr. 
pour  réparer  cette  perte. 

—  S.A.R.  Madame  a  donné  une  somme  de  3oo  fr.  pour 
contrii'uer  aux  réparations  à  faire  à  l'église  de  Saiiit-Jean- 
Jès-Marville,  et  200  fr.  pour  les  réparations  de  l'église  de 
Lannyan  ,  près  Coiidiourg. 

—  Le  18,  S.  A.  R.  M"®,  la  duchés^  de  Béni  est  allée  à 
Essonne,  où  elle  a  visité  la  nianufartnre  d'ii'dienne  et  les  Ma- 
tures de  M.  Oberkauipf.  S.  A.  R.  s'est  arièlée,  enroule,  cheï 
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M.  le  duc  de  Choiseul  et  chez  ÎM™'=.  la  cliichesse  ds  Rolian- 
Chabot.  M'"".  la  duchesse  de  Berri  est  partie  le  lendemain  pour 
ilosny  ,  d'oii  elle  ne  reviendra  que  le  24- 

—  S.  A.  S.  IVI3^  le  duc  d'Orléans  a  fait  placer  dans  la  nef 
de  Saint-R.och  ,  où  Corneille  est  eulcrré,  une  table  de  mar- 
bre blanc  veine',  qui  offre  le  portrait  du  célèbre  poète,  avec 
une  inscription  gravée  on  lettres  d'or. 

—  Depuis  quelques  jours  des  colporteurs  de  livres  vendent 
publiquement,  et  à  un  prix  très-modique,  une  fouie  de  bro- 
chures relatives  à  la  vie  et  à  la  mort  de  Buonaparte;  plu- 
sieurs de  ces  brochures  sont  des  libelles  calomnieux  dirigés 
contre  les  plus  illustres  personnages;  c'est  un  moyen  de  plus 
employé  pour  corrompre  l'opinion  du  peuple. 

— ^^L.e  16,  on  a  fait  la  distribution  des  prix  au  collège  royal 
de  Louis-le-Grand.  Cette  cérémotiie  étoit  présidée  par  M.  le 
comte  Chabrol ,  préfet  de  la  Seine,  qui  a  prononcé  un  discours 
pour  rappeler  aux  élèves  leurs  devoirs  envers  le  Pioi  et  leur 
pays.  Des  prix  ont  été  décernés,  de  la  part  de  S.  M, ,  aux  cinq 
élèves  qui  ont  le  mieux  célébré  la  naissance  de  Ms"".  le  duc  de 
Bordeaux.  De  semblables  prix  ont  été  distribués  dans  les  au- 
tres collèges  royaux  de  la  capitale. 

" —  Le  3o  juillet  dernier,  les  cloches  de  l'église  paroissiale 
de  Nosie  (Somme),  ont  été  solennellement  bénites  par  M.  de 
Bombclles,  évêque  d'Amiens,  en  présence  d'un  nombreux 
clertré,  des  autorités  locales,  et  d'un  grand  concours  de 
filèles.  Les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  avoient 
daigné  consentir  à  être  parrains  et  marraines  de  ces  cloches, 
et  ont  envoyé  à  la  fabrique  des  preuves  de  leur  munificence. 
LL.  AA.  RR.  ont  été  représentées  dans  cette  cérémonie  par 
RJ"*.  la  marquise  de  Rougé,  et  par  M.  le  vicomte  Blin  de 
Bourdon. 

—  Le  18,  le  sieur  Robert ,  prévenn  du  délit  de  diffamation 
publique  envers  M,  Tassin,  colonel  de  la  gendarmerie  de  Paris, 
dans  un  écrit  sur  la  police  ,  a  été  condamné,  par  la  cour  d'as- 
si<;es  de  Paris,  à  un  mois  de  prison  et  1000  fr.  d'amende,  à 
l'impression  de  l'arrêt  à  trois  cents  exemplaires,  à  la  sup- 
pression des  pas  âges  injurieux  contenus  dans  sa  brochure,  et 
aux  dépens.  Cette  affaire  a  occupé  la  cour  plusieurs  jours  de 
suite. 

—  Le  18,  le  sieur  Cauchois-fjemaire  a  formé  opposition 
aux  deux  arrêts  de  la  epur  d'asîis«s  ,  dont  l'un  a  déclaré  dé- 
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finilivenient  acquis  à  l'Etat  son  caulionnemenl  de  20,000  fr. 
et  dont  l'autre  l'a  condamné  à  trois  années  d'emprisonnement 
et  6000  fr.  d'amende,  pour  la  publication  d'un  écrit  sédi- 
tieux. 

—  Le  comte  de  Las-Cases  déclare  qu'il  n'a  jamais  tait 
publier  aucun  Mémoire,  et  que  ceux  (ju'on  a  imprimés  sous 
son  nom,  n'ont  pas  été  rédii^és  par  lui. 

- — M.  le  coirite  de  Boiirck  ,  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  de  Danemarck  près  la  cour  de  France,  vient  de  mourir 
aux  eaux  de  "Vichy.  Son  corps  a  été  transporté  à  Paris. 

—  M.  le  maire  de  Toulouse  a  rendu,  à  l'occasion  de  \^ 
fête  du  Roi  ,  une  ordonnance  portant  que  quatre  mille  liuit 
cents  livres  de  pain  et  deux  mille  quatre  cents  livres  de  viande 
seront  distribues  ,  ce  jour-là  ,  aux  pauvres  des  diverses  pa- 
roissrs,  par  les  soins  de  MM.  les  curés  et  des  Sœurs  de  la 
Cliarité. 

—  La  ville  d'Agde  a  fait  appel  du  jugement  rendu  par  le 
tribunal  civil  de  Toulouse,  qui  la  condamne  solidairement  à 
pajcr  au  sieur  Guy  le  montant  des  dommages  qu'il  dit  avoir 
éprouvés  en  juin  i8i5. 

—  La  princesseBorghèse,sneur  de  Buonaparte,  venoit  d'ob- 
tenir du  gouvernement  britannique  la  permission  d'aller  re- 
joinde  son  frère  à  l'ile  Sainte-Hélène  ,  lorsqu'elle  reçut  la  nou- 
velle de  sa  mort.  Elle  avoit  uppris  sa  maladie  par  M.  Bonaviia, 
ecclésiastique  parti  de  Sainte-Hélène  en  mars  dernier,  et  an  ivé 
depuis  à  Rome.  On  a  su,  par  la  même  voie,  que  le  général 
Bertrand  avoit  écrit  à  lord  Liverpool,  que  V empereur  àevat^r)- 
doit  à  être  transporté  en  Europe,  comme  le  seul  moyen  de 
rétablir  sa  santé.  Nous  remarquerons  que  de  tovit  temps  les 
navigateurs  ont  parlé  de  l'île  Sainte-Hélène  comme  d'une  ré- 
sidence très-salulue.  Il  est  clair  qu'en  publiant  ces  lettres  on 
a  voulu  répandre  de  rintérêl  sur  le  grand  Jiomme. 

—  Le  14  >  de  grands  désordres  ont  eu  heu  à  Londres,  a 
l'occasion  du  départ  du  convoi  funèbre  de  la  reine,  dont  les 
restes  doivent  être  transportés  à  Brunswick.  Il  paroît  que 
ces  scènes  scandaleuses  avoient  été  prépai  ées  d'avance  par  les 
radicaux  ,  qui  vouloient  que  le  corps  passât  par  la  Cité,  afin 
de  lui  njénager  une  espèce  de  triomplie.  Une  foule  de  gens  de 
la  lie  du  peuple,  qu'on  avoit  .imenlée,  barricadèrent  tous  les 
chemins  que  vouloient  prendre  les  personnes  chargées  de 
diriger  le  cortège.  L'escorte  militaire  a  été  attaquée  à  coups 
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de  pierres,  et  force'e  de  se  défendre.  Il  en  est  résulté  de  fâ- 
cheux accidens.  Enfin,  le  cortègt^  a  été  obligé  de  prendre  la 
route  de  la  Cité,  et  alors  les  troubles  onl  cessé.  H  étoil  onze 
heures  el  deinie  du  soir  quand  le  convoi  est  arrivé  à  Rom- 
ford ,  qui  est  le  premier  village  après  Londres.  Il  s'éloil  iui« 
en  marche  à  sept  heures  el  demie  du  matii,.  Le  i6,  le  cortège 
funèbre  de  la  reine  est  arrivé  à  Harwich,  elle  corps  a  élé 
embarqué  sur  la  frégate  Lt  Glasgow. 


En  donnant  dans  notre  n°.  687,  lome  XXV,  la  liste  des 
évêquos  de  Babjlone,  nous  n'avions  point  spécifié  l'époque 
de  la  mort  de  l'un  de  ces  prélats,  ou  du  moin.s  d'un  coadju- 
teur  à  ce  siège,  l'évêque  de  Béryle  ,  précédemment  religieujc 
Capucin  sous  le  nom  de  Jacques  Tiinotliée  de  la  Flèche.  Il 
mourut  dans  le  couvent  des  Capucins  de  Nantes,  en  juin  1744* 
Il  avoit  été  lié  autrefois  avec  le  Père  Letellier,  confesseur  de 
Louis  XIV  ,  et  il  fut  employé  dans  les  négociations  qui  sui- 
virent la  bulle  Uniffeninis.  Le  Journal  du  l'abhé  Dorsanne 
et  les  Noin>ellcs  ccclësiasliques  font  quelquefois  mention  de 
lui,  et  le  peignent  sous  des  couleurs  très-défavorables;  ce  qui 
n'est  point  éionnant  de  leur  part,  et  ne  doit  point  faire  tort 
à  la  mémoire  de  l'évêque  de  Béryle.  Ce  prélat  fit  quelque 
temps  les  fonctions  de  sufl'ragant  du  cardinal  de  Gesvres,  ar- 
chevêque de  Bourges. 

Nous  nous  sommes  procuré  aussi  des  renseignemens  sur  un 
autre  évèque  de  Babylone  ,  dont  nous  n'avions  dit  que  fort 
peu  de  chose  j  c'est  .^J.  Balliet,  ancien  religieux  Carme.  Nous 
avons  sous  les  yeux  la  lettre  qu'il  adressa,  en  1753,  au  pape 
Benoit  XIV  ,  sur  la  mission.  Elle  donne  les  détails  sur  le  pré- 
lat lui-même,  et  sur  la  situation  de  la  religion  catholique, 
dans  ces  contrées  si  peu  connues  en  Europe.  On  y  voit  que 
M.  Balliet,  qui  éloit  de  l'ordre  des  Carmes  déchaussés,  el  portoit 
en  religion  le  nom  d'Emmanuel  de  Saint- Albert ,  quitta  en 
mars  1728  le  séminaire  de  Saint-Pancrace,  à  Piome,  pour  se 
rendre  en  Orient.  11  arriva  au  mois  de  septembre  suivant  à 
Babylone,  où  il  n'y  avoit  alors  aucun  missionnaire.  Le  Père 
Emmanuel  éloit  alors  âgé  de  26  ans,  étant  né  au  diocèse  de 
Besançon,  le  21  novembre  1702.  Il  s'appliq  la  d'abord  à 
l'élude  de  la  langue,  et  passa  pour  cela  six  mois  dans  la  ville 
d'Hamadan. 
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De  retour  à  BaLylone ,  il  y  trouva  un  de  ses  confrères,  îe 
Père  Jcan-Jo.«rpli,  qui  avoit  clé  vicaire  apostolique  avant  lui, 
et  qui  iravailloît  dans  celle  mission  depuis  plus  de  huit  ans. 
Il  n'y  avoit  alors  à  Babylone  que  trente  familles  chrétiennes. 
Les  deax  missionnaires  crurent  que  le  meilleur  moyen  de  ré- 
tablir cette  mission  seroit  d'y  avoir  une  résidence  stable  j  et  le 
Père  Emmanuel  fit  le  voyage  de  Pondichery,  pour  obtenir  du 
gouverneur  françois  dans  l'Inde  de  favoriser  cet  élablisse- 
ment.  Il  obtint  ce  qu'il  déi^iroit,  acheta  une  maison  ,  en  1781  , 
et  bâtit  une  chapelle;  il  s'appliqua  ensuite  avec  zèle  aux 
fonctions  de  son  juinislèie;  mais  les  Arméniens  schismatiques 
le  dénoncèrent  cl  le  firent  mettre  en  prison ,  en  1737,  lui 
et  les  principaux  catholiques. 

Il  fallut  se  racheter  à  prix  d'argent,  et  ce  ne  fut  qu'après 
de  pirands  sacrifices  que  les  prisonniers  obtinrent  leur  liberté 
et  l'exercice  de  leur  religion.  Pour  prévenir  de  semblables 
disgrâces,  le  Roi  fit  le  Père  Emmanuel  consul  pour  la  France. 
Eu  1742  •>  Varlet,  évêque  de  Babylone  ,  étant  mort  en  Hol- 
lande où  il  s'étoit  retiré,  Emmanuel  fut  nommé  évoque  à 
sa  place,  et  institué  le  26  novembre  1743.  H  étoit  déjà  vicaire 
apostolique  depuis  quatorze  ans;  il  alla  se  faire  sacrer  à  Malte, 
continua  d'exercer  les  fonctions  de  missionnaire  avec  succfcs  , 
et  ramena  à  l'Eglise  romaine  les  nestoriens  de  Babylone,  qui 
embrassèrent  la  foi  catholique,  le  5  juillet  1745-  1'  visita  son 
diocèse,  entr'aulres,  JNinive  ou  Moussol ,  où  trois  autres  mis- 
sioimaircs  de  Babylone  ,  les  Pères  Benoît,  Ficlèle  et  Constance 
ramenèrent  aussi  grand  nombre  de  familles  neslorienncs  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  En  1747?  '^  prélat  visita  la  mission  du 
Bassora  ,  desservie  aussi  par  des  Carmes.  Les  troubles  qui 
commencèrent  cette  année  en  Perse  furent  funestes  à  la 
mission;  l'évèque  fut  mis  en  prison  le  i'^'.  juillet  1749,  et 
fut  encore  obligé  de  donner  de  l'argent  pour  recouvrer  sa 
liberté.  Il  bâtit  néanmoins  pour  l'évèque  une  maison  séparée 
de  l'hospice  des  Carmes.  En  1763  ,  il  fit  le  voyage  de  Rome, 
et  rendit  compte  au  Pape  de  l'étal  de  la  mission,  dans  l'écrit 
qui  nous  a  fourni  ces  détails,  et  qui  est  intitulé:  jld  /Jencdi'c- 
timr  XiV.  P-  M.  Lùlciœ  de  iiiitio ,  progressa  et  prœsevii 
statu  dicecesis  et  mùnonis  Bnhjloniœ ,  Rome,  175^,  in-S"*. 
de  /t4  pîifïcs.  Cet  écrit  est  daté  du  18  déceuibre  1753. 

M.  Bailiet  y  fait  le  tableau  de  son  diocèse,  qui  comprc noiî 
l'Assyr/e,  la  Mcsopotcniie,  la  Médie,  etc.  A  son  arrivée  en 
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1728,  (lit- il,  ce  diocèse  ne  comp'oit  qu'environ  60,000  catlio- 
Ji^ues  j  en  i-53,  il  y  en  avoit  environ  iv)o.ooo.  Os  piogrès 
éu'ionl  dus  au  zèle  des  missionnaires  (Capucins,  Donnnicains  , 
Carmes  et  ëlt;ves  de  la  Pro|)ag;inde.  il  y  avoit  environ 
400.000  rhrélieus  lie  diverses  (.oniiiiunions  ,  grecs  melcliites, 
aimémeiis,  syriens,  clialdé<  tis  ,  nestoriens.  Les  Arméniens 
étoient  les  plus  upiniùtrrs  ilans  leurs  erreurs  ;  les  anires  scliis- 
malic|U(»s  revenoienl  plus  volonliers.  La  mission  d'Hamadan 
oij  M.  Picqut'l  avoil  bâti  auinlois  une  maison,  étoif  aban- 
donnée à  cause  des  guerres.  Josepli,  patriarche  catholique  de 
ôloussol,  gouvernoil  celle  partie,  et  avoit  contribué  par  lui 
ou  par  son  cleige  à  ramener  beaucoup  de  schismatiques.  A 
Ba>sora  il  v  a\oil  quarante  familles  catholiques  ,  sans  parler 
de  ceux  que  le  commerce  y  aliire;  les  Uiissioimaires  y  con- 
vertissoionl  souvent  des  schi^maticuies  et  mêuje  des  idolâtres. 
A  Mcrdiu,  ville  à  neuf  journt'es  de  iVloussol .  il  y  avoit  plus 
de  mille  familles  chrétiennes ,  <lont  quatre  cents  du  rit  armé- 
nien, unis  à  l'église  romaine  sous  un  évêque  nommé  Marcar. 
L'évéqiie  de  Babj'Ione  finit  son  intéressnnle  relation  par 
demander  des  missionnaires.  Sa  lettre  paruît  réiligée  avec 
sagesse  ,  et  donne  une  idée  favorable  du  zèle  de  ce  piélat,  qui 
relourtia  dans  la  mission,  et  mourut  de  la  peste,  à  liagdad,  en 
1773.  Nous  avons  cru  d'autant  plus  à  propos  d'offrir  ici  ces 
renseignemens,  que  la  lettre  de  M.  Balliet  est  peu  connue  ,  et 
que  nous  avons  lieu  de  la  croire  rare  en  France.  Dans  les 
almanaclis  royaux ,  on  a  distingué,  par  méprise,  P^mmanuel 
de  Saitit-Albrrt,  de  l'évêque  Emmanuel  Balliet  j  c'éloil  évi- 
deniAient  le  même. 


M.  Jean-Pierre  Gallais,  ancien  Bénédictin  de  Saint-Maur , 
et  professeur  de  philosophie  dans  son  ordre,  né  à  Doué 
en  Anjou,  le  i8  janvier  1766,  est  mort  à  Taris  le  26  oc- 
tobre 1820  Des  journaux  ont  beaucoup  loué  son  goût,  et 
Wiême  ses  principes;  nous  dirons  la  vérité  sur  lui  simplement 
et  sans  amertume.  On  lit  dans  la  Biogrnphii-  des  7Ùi>ans 
que  M.  Gallais  publia,  en  17S9,  1790  et  1791,  plusieurs 
opuscules,  Histoire  persane ,  lixlrnil  d'iir,  Dictiojinaire  inu" 
lile  ,  Dt'iuocrile  voj  agfiir ,  oîi  il  annonçoil  les  niallieurs  qui 
suivirent  11  eut,  dit-on,  le  couiage  de  s'élever  contre  un 
procès  inique  dans    son   ^jjpcl   à   la  posle'n'ié  sur  le  jugC" 
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ment  du  Roi ,  puLHé  en  lyg,'?  sans  nom  d'auteur,  el  rëim* 
primé  en  i8i4-  H  passa  sept  mois  en  prison  pendant  la  ter- 
renr,  et,  après  la  mort  de  Rohespiei  re,  il  fut  employé  dans 
la  rédaction  de  la  Quoiiilimiie  ,  puis  du  Cessent  dts  jour— 
jiaitx ;  ce  qui  lui  valut  d'être  jiroscrit  au  18  fructidor.  li  a 
fait  VHisloire  de  cette  dernière  révolution  ,  de  celle  du 
2^  briitnaire ,  et  de  celle  of//  i?o  mars  18  i5.  Ou  lui  doit  une 
suite  de  l'Histoire  de  France,  d'AnquPtil  ;  des  Eludes  de  Une' 
rature  ;  des  Mœurs  et  Coraclères  du  dix-nfiivième  .siècle ,  elc. 
Il  travailla  vers  1800  au  Publiciste ,  et  pendant  dix  ans  au 
Jourua!  de  Paris.  Nommé,  en  1800,  professeur  d'éloquence 
et  de  philosophie  à  l'Académie  de  lé^isl.ition  ,  il  s'y  fil  re- 
marquer ,  dit  la  Biographie ,  par  l'éclin  de  ses  exerc  ces  pu- 
blics et  par  ses  leçons  de  niornle  du é tienne.  Toulefnis,  oa 
voit  avec  regret  que  M.  Gallais  avoit  perdu  de  vue  les  règles 
de  l'état  qu'il  avoit  d'abord  embias-é.  il  étoit  marié;  et, 
dans  une  Notice  en  son  honneur,  on  le  nomme  com»ne 
ayant  été,  en  1806  et  depuis,  membre  de  la  société  épicu" 
rienne  séante  au  Rocher  de  Canvalc  L/ne  telle  qualité  ne 
convenoit  sans  doute  guère  à  un  enfant  de  sain!  Benoît  ,  el  il 
est  fâcheux  qu'un  homuie  qni  avoit  du  laliM)t,  et  qui  eût  pu 
être  utile  à  i'Eglise,  Jit  oul)lié  à  ce  poinl  el  le->  principes 
qu'il  eût  dû  défendre,  et  les  convenances  qu'il  eût  dû  res- 
pecter. 

Un  autre  prêlre qu'on  peut  placer  dans  la  même  catégorie, 
Antoine- Etienne  -  Nicolas  Fantin  des  O'IoaiHs,  sut  lequel 
nous  avons  donné  une  notice,  n".  647.  éloil  né  à  Pont  de 
Beanvoisin,  le  26  décembre  1738.  I  e  Jouriinl de  la  Librairie 
cite  de  lui  un  assez  grand  nondire  d'ouvrages  d'histoire  et  de 
politique,  dont  il  ne  nous  p;  roit  pas  nécessaire  de  dormer  la 
liste,  la  plupart  de  ces  ouvrages  étant  aussi  mauvais  pour  la 
forme  que  pour  le  fond.  Nous  ne  ff^rons  men'ion  que  d'une 
production  d'un  genre  différent,  m;iis  qui,  il'après  la  médio- 
crité de  r.Kiteur,  ne  doit  pas  msjnrer  beaucoup  de  confiance; 
c'est  le  Dictionnaire  raisonné  du  gonv.  ruemcni ,  des  lois  ,  des 
usages  et  de  la  discipline  de  V Eglise,  conciliés  avec  les  li- 
ber lés  elles  franchises  de  l'église  gallicane  ,  lois  du  loyaume, 
et  jurisprudence  des  tribunaux  de  Fiai, ce  .  1  '^88  ,  6  vol,  in-S**. 
Nous  avons  quelquefois  rencontré  cette  compilation  dans 
les  dépôts  de  vieux  livres,  et  elle  nous  a  paiu  répondre  à 
l'idée  que  nous  nous  sommes  formée  de  l'auieuf. 


(Samedi  2Ô  août  1821.)  (N».  ySS.) 


Mémoires  sur  la  religion  ;  par  M.  le  comte  Lanjuinais. 

M.  le  comte  Lanjiùnais  ne  se  contente  pas  d'é- 
clarrer  !a  chambre  des  pairs  par  de  lumineux  dis- 
coiu's;  il  mancpie  rarement,  quand  il  s'élève  quelque 
question  relative  à  la  relij^ion  ou  à  la  politique,  de 
lancer  dans  Vr^  j)ublic  quelque  brochure  non  utoins 
précise  et  non  moins  lucide  que  ses  discours;  c'est 
ainsi  qu'il  a  écrit  contre  le  Concordat  de  18 1 7,  con- 
tre les  dispenses  de  mariage,  contre  les  officialiiés, 
et,  à  propos  de  cela,  contre  d'autres  abus  tout  aussi 
mairifestes ,  contre  le  clergé  dirigeant,  contre  l'au" 
mônerie,  et,  puisqu'il  faut  le  dire,  contie  presque 
tout  ce  qui  est  et  ce  qui  se  fait;  car  M.  L.  n'est  pas 
optimiste,  ni  louangeur;  çr?  ne  lui  reprochera  point 
l'excès  de  laduljition  pour  ceux  qui  sont  à  la  tête 
des  affaires  de  l'Ej^lise  ou  de  l'Etat  ;  il  les  traita  même 
avec  quelque  rudesse,  et  a  toujours  l'air  un  peu  fâ- 
ché; si,  comme  nous  devons  le  croire,  il  rend  la 
vertu  aimable  par  sa  conduite,  il  ne  lui  a  pas  été 
«lonné  de  rendre  ses  opinions  séduisantes  dans  ses 
écrits;  et  il  s'y  mêle,  sans  doute  contre  son  inten- 
tion, je  m»  saie  quelle  apreié  boudeuse,  et  je  ne  sais 
qjiel  ion  d'humeur,  qui  n'a  rien  d'attrayant  pour  le 
lecteur. 

Si  on  a  pu  remarquer  ce  défaut  dans  les  écrits  firé- 
cédens  de  M.  L.  dont  nous  avons  rendu  compte,  il 
n'esi  pas  moins  sensible  dans  ceux  dont  il  est  ques- 
tion aujourd'hui,  et  qui  nous  en  promettent  d'autres. 

lame  XXIX.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Âioi.     D 
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Us  porîeiU  le  litre  de  Mémoires  sur  la  religion ,  avec 
des  tableaux  de  la  discipline  et  des  mœurs  du  temps 
présent  dans    les  dijjérentes  conmiuuions .   Le  preiuicr 
Mémoire  est  sur  les  officialités ,  et,  après  l'avoir  Iii , 
nous  avouons  que  nous  ne  Irouvous  rien  à  ajouter  à 
ce  que  nous  avons  dit  sur  le  Ibnd ,  sinon  que  Tau- 
leur  y  répète  tout  ce  qti'il  avoH  avancé  dans  son  pre- 
mier écrit  sur  ce  sujet,  et  qu'il  y  reproduit  toutes  !<  s 
difficultés  auxquelles  on  nvoit  répondu  dans  les  deux 
critiques  annoncées  dans  notre  n°.  697.  Avec  celte 
.  méthode  on  peut  faire  aisément  des  livres,  et  avoir 
-  toujours  1  aison  ,  mais  à  ses  propres  yeux  seulement. 
Nous  croyons  deiTc  inutile  de  revenir  sur  la  ques- 
tion des  odicialilés ,  qui  n'en  est  pas  une  pour  ceux 
dont  le  parti  n'est  pas  pris  de  tout  blâmer  et  de  tout 
contredire;  mais  nous  ne  pouvons  nous  enijjêcher  de 
remarcpier  quelle  teinte  sondjie  cl  continue  d'impro- 
•  bation  et  d'Iuuneur  lèi^ne  dans  tout  ce  Mémoire.  Tout 
est  triste  pour  des  yeux  malades,  tout  est  sinistre  pour 
des  cœurs  cl)af,Mins.  M.  L.  qui  ne  paroîl  pas  cepen- 
dant avoir  été  maltraité,  ressembleioii  assez  à  un  nuV- 
content,  si  un  pair  jiouvoil  l'être.   La  restauration  ,  à 
l'eniendre  ,  suspend ^  ajourne  et  change  ses  promesses... 
La  France  gémit  sous  le  Jléau  des  rétablissemens..... 
Voilà  ,  dès  la  première  phrase  ,  les  plaintes  de  M.  L. 
Le  reste  répond  à  ce  début.  Le  Concordat  de  i8 ij  a 
été  un  sujet  de  deuil...  pour  les  enneinis  de  la  relii^iou 
sans  doute ,  et  en  eflci  ils  n'ont  rien  omis  pour  en  eni- 
pêclier  l'exécution.  Les  missions  ont  semé  la  haine  et  la 

discorde noianunent  dans  les  lieux  où  l'on  a  vi>, 

pendant  ces  pieux  exercices,  les  ennemis  se  rappro- 
cher, s  enjbrasser,  et  se  prouiellre,  au  pied  des  au- 
tels, l'oubli  el  le  pardon  des  injures.  On  veut  réla- 
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hUt'  la  dîme  et  les  droits  féodaux...  la  preuve  en  est 
palpable;  puisque  quelques  libraires,  dans  les  pro- 
vinces, ont  imaginé,  par  spéculalion,  de  réinq^ri- 
nier  d'anciens  Catéchismes  où  il  éioit  question  de  la 
dîme;  c'est  bien  une  preuve  que  le  clergé  conspire 
pour  la  rétablir,  et  c'est  aussi  un  des  textes  les  plus 
fréquens  4es  déclamations  de  la  Chronique.  Les  dis- 
penses de  Rome  sont  prohibées  par  la  loi  du  /^  août 

178g Pourquoi  ne  feroi(-on  pas  revivre  aussi  les 

lois  qui  ont  créé  la  constitution  civile  du  clergé,  en 
1790  et  1791?  Nous  serions  dans  un  beau  dédale,  si 
l'on  vouloit  exécuter  toutes  les  lois  rendues,  à  difï'é- 
rentes  époques ,  sur  les  matières  ecc^lésiastiques  ;  le 
pour  et  le  conire  s'y  trouveroient  plus  d'une  fois 
établis. 

Nous  nous  abstiendrons,  par  égard  pour  nos  lec- 
teurs, de  tenir  rct;istre  de  toutes  les  plaintes  de  M.  L. 
sur  les  lettres  des  évéques  au  Pape  ,  sur  le  clergé  di^ 
rigeant ,  s,uv  Vaumônerie ,  sur  la  persécution  cruelle 
exercée  conire  quelques  prêtres  (  la  cruauté  est  .illée 
jusqu'il  les  interdire),  sur  le  reproche  b^mnal  d'ul- 
tramonJanisme  ,  et  sur  d'autres  abus  et  scandales  tout 
aussi  déplorables.  Il  semble  qu'un  homme  qui  a  quel- 
que religion  devroit  s'abstenir  de  ces  éternelles  do- 
léance>,  dont  il  ne  peut  résulter  qu'un  sujet  de  dérision 
pour  les  incrédules.  A  cela,  M.  L.  répond  que  i\o- 
ire-Seigneur,  dans  l'Evangile  ,  s'est  bien  élevé  contre 
les  Pharisiens;  d'où  il  suit  qu'il  est  |)ermis  de  décla- 
mer contre  le  Pape  et  les  évêcjues.  Il  n'y  a  pas  de 
réponse  à  cet  argument;  car  il  est  évident  cpie  nos 
-évéques  sont  aussi  coupabh-s  que  les  Pharisiens,  puis- 
qu'ils ne  profitent  pas  des  douces  et  chartabies  ad- 
monitions que  M.  L.  et  ses -amis  leur  adressent.  Ne 
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nous  faisons  donc  poiiil  scrupule,  disent -ils  sans 
doute,  de  les  décrédiier  et  de  les  avilir.  Plaignons- 
nous  qu'ils  s'acaoissevi  tous  tes  jours  f.ti  i itlietses  et 
en  puissance  :  nous  n'<?li  croyons  vérMabiemom  ricu;  ~ , 
mais  cjue  sait-on  ?  peul-ctre  parviendioiKs-nous  à  le 
persuader  à  quelqu*  s  gens  siajp'cN.  Crions  conue  le 
rétahlissemenl  des  Capucins  el  des  Cordeliers ,  quoique 
ni  nioi  ni  personne  fl'iti  ayous.  encore  rencontré.  Di- 
rons liai  dinieui  qu  on  entend  le  monde  .se  plaindre 
au  il  y  a  déjà  trop  d&  relations  établies  entre  les  pas-^ 
leurs }  la  police  et  les  gendarrties  :  on  a  \\\  lani  d'ab- 
çurdiiés  obtenir  créance  sur  (pielqr.es  espiiis,  que 
celte- là  pourroil  être  aussi  répétée.  Moquons-nous 
de^  chanoines-cadets ,  àes  dignitaires- forains;  ces  plai- 
santeties  ingénieuses  seront  peut-être  cotnprises  pai 
des  esprits  irès-lins,  liindis  que  le  sel  de  ce>  allusions 
écbappe,  je  dois  le  dire  pour  mon  compte,  à  mes 
organes  {grossiers.  , 

.  Avant  de  quitter  çc  Mémoire ,  uous  voulons  y  re- 
inarquer  des  pariiçularités  que  M.  L.  rapporte  sur 
lui-ménie,  et  que  l'on  doit  «roire  aussi  auibcntiques 
qu'elles  .seroif'ut  honorable^.  On  ayoit  reproche  à 
M.  \j'  d'avoir  concouni  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  r<'p«»nd  qu  \\  n'avoil  pas  çte  das^is  de  la  sup- 
pression unii^ersrlle  des  siéi;es, ,  non  plus  que  de  la  le- 
prise  entière  des  biens  ecclésiastiques  ',  que,  s  il  con- 
ÇQurut  à  l.t  consiiiiiliou  civile  du  clergé,  ce  jut  pour 
en  adoucir  l  austérité  ;  qu'd  votçi  dans  ce  sens  avec  les 
cvéques ,  et  dans  U  comité  ecclésiastique ,  et  dans  la 
délibération  générale  ;  qu  il  sollicita  vivement  el  inur 
tilemefit  -,  pendant  plusieurs  jours  consécutifs ,  pour  que 
ta  cofisécrçuion  des  evéques  élusjûl  relardée;  qu'il  s'op- 
^ùoSR  A^  déportation  d<^s  prêtres  iiisermeniés;  que 
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depuis  il  favorisa  leur  rappel ,  moyenntmt  seaimissian 
puiemenl  civile  j  qu'il  eut  le  bonlit  ur  de  proposer  la 
loi  qui  fil  rouvrir  les  églises,  on  I7q5,  ci  qu'il  féli- 
cita Buonaparie  du  (.oncordalde  1801.  INoas  félici- 
tons, à  noire  leur,  M.  L.  de  pouvoir  se  rendre  ces 
léuioi^nages.  11  ajoute  que,  pendant  !e  schisme,  il 
participait  aux  deux  communions ,  parce  qu'il  ne  regar- 
doil  ce  schisme  que  comme  politique  ;  idée  que  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  réfuter.  » 

Depuis  que  nous  avons  reçu  les  Mémoires  de  M.  L. 
il  nous  est  encore  parvenu  une  autre  brochure  du. 
même  auteur,  brochure  qui  est  peut-être  destinée  à 
faire  suite  à  ces  Mémoires.  Elle  se  compose  de  deux 
parties  distinctes,  savoir,  d'une  Histoire  abrégée  de 
l'inquisition  religieuse  en  France  ,  et  de  V Opinion  de 
M.  L.  sur  la  loi  relati^'e  aux  pensions  ecclésiastiques. 
jNous  allons  parcourir  lapidement  ces  deux  éciits. 

ï/ Histoire  abrégée  de  l'inquisition  religieuse  est  bien 
le  tableau  le  plus  sombre  el  le  plus  effrayant  qu'il  soit 
possible  de  présenter.  L'auteur  a  pour  but  d«'  prou- 
ver que  I  inquisition  religieuse  a  pesé  sur  la  France 
d'une  manière  horrible  pendant  quinze  siècles,  el 
que  celle  iuquisiiion  a  été,  nous  cop'ons  ses  expres- 
sions ,  impériale ,  rojnle ,  princière  ,  seigneuriale ,  por- 
roissiale ,  papale,  toujours  très-épiscopale  .  archidia^ 
conale,  archipresby léiale ,  monacale...  M.  L.  a  compté, 
je  crois,  un  peu  sur  ce  redoublement  d'épiihètes  pour 
faire  effet.  Il  en  veut  surtout  aiix  évéques,  et  il  est 
fort  irrité  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  ait 
dit  à  la  chambre  des  pairs  que  les  évéqnes  françois 
nous  avoient  préservés  de  l'inquisition.  Rien  n'est  plus 
faux  ,  suivant  M.  L".  et  les  évé(|ues  oui ,  au  contraire, 
établi^  favorisé  et  soutenu  riuquisition.  11  est  vrai 
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que  Tailleur  ne  cite  qu'un  très-petit  nombre  de  faits 
pour  jirouver  sa  thèse,  et  qu'il  en  dissimule  un  bien 
plus  grand  nombre;  qui  la  renverseroient.  Depuis  saint 
Martin,  dil-il ,  jusqiià  Jean  Homtuyer,  é{>êque  d'ytn- 
gers  en  i5yQ ,  on  cherche  inutilemejit  en  France  un  tvé' 
que  qui  se  soit  signalé  contre  V intolérance.  Il  faut  remer- 
cier M.  L.  de  vouloir  bit n  absoudre  de  sa  proscrip- 
tion générale  saint  Martin  ei  Hennuyer.  Je  regrette 
seulement  f|ue  ses  grandes  occupations  ne  lui  aient 
pas  permis  d'étudier  jdus  à  fond  notre  bisloire  ;  il  y 
anroit  ap[)ris,  ce  que  tout  le  n)onde  sait ,  que  Jean 
Hennuyer  éioit  évêque  de  Lizieux  ,  et  non  d'Angers. 
11  paroît  aussi  (ju'il  n  a  pas  lu  la  vie  de  tant  de  grands 
évêque)^  qui  ont  honoré  la  France.  Saint  Sidoine, 
saint  Césaire,  saint  Rémi,  saint  Médord  ,  saint  Gré- 
goire de  Tours,  ne  sont  pas  cités  pour  leur  intolé- 
rance; et,  s'ils  navoient  pas  en  religion  cette  indif- 
férence qui  distingue  nos  libéraux ,  ils  avoient  cette 
charité  qui  fait  le  fondement  et  la  gloire  du  christia- 
nisme. Tel  étoit  aussi  le  mobile  des  actions  d'un  dé 
ïios  |)lus  grands  rcns  ,  saint  Louis,  dont  il  a  plu  aussi 
à  M.  L.  de  faire  un  persécuteur.  Ainsi  les  ennemis 
de  la  religion  ot  ceux  de  la  monarchie  lui  auront 
l'oliligaliou  d'avoir  peint  à  la  fois,  sous  des  traits 
odieux,  et  les  plus  saints  évéques,  et  le  plus  pieux 
de  nos  monarques;  c'est  un  service  qu'il  a  rendu  à 
la  cause. 

\J  Opinion  contre  le  projet  de  loi  relatif  aux  pen- 
sions ecclésiastiques  n'a  pas  été  prononcé^,  comme 
elle  devoil  l'être  .  dans  la  séance  du  27  Juin  ;  la  cham- 
bre ayant,  peu  poliment  sans  doute,  jugé  à  propos 
de  clore  la  discussion,  et  s'étant  ainsi  priv<'e  du  se- 
cours des  lumières  de  M,  L.  Mais  le  public  n'y  per- 
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dra  rien ,  puisque  nous  jouissons  de  son  écrit.  On  y 
trouvera  beaucoup  des  idées  des  deux  écrits  précé- 
dens ,  et  surtout  le  même  ton  et  le  même  })eocliant 
à  hlamer  et  à  censurer.  Le  projet  de  loi  sur  les  pen- 
sions réunit  toutes  les  difforniilés;  il  est  contraire  au 
bon  sens,  ainsi  qu  à  nos  libertés',  c'est  une  contre-loi  f 
une  anti-loi.  Le  vœu  des  villes  et  des  conseils  de 
déparieujent  doit  être  compté  pour  rien ,  parce  que  ces 
conseils  n'ont  pas  été  nommés  par  le  peuple;  mais 
M.  L.  n'a  pas  été  nommé  non  plus  par  le  peuple  : 
est-ce  qu'à  cause  de  cela  il  ne  se  tiouveroit  pas  bien 
uonuné?  Il  n'y  a  lien  de  moins  uri;ent,  selon  M.  L. 
que  de  créer  de  nouveaux  sièges;  c'est  assez  de  dix 
métropoles  en  France,  où  l'auteur,  par  parenthèses,  a 
oublié  qui!  n'y  en  a  aujourd'hui  que  neuf.  La  dépense 
surtout  épouvante  M.  L.  ;  car  il  craint,  oii  a  l'air  de 
craindre,  qu'on  ne  soit  obligé  de  bâdr  des  églises 
cathédrales,  des  grands  et  des  [)étils  séminaires,  des 
maisons  de  ville  et  de  campagne  pour  l'évêque.  11 
sait  bien  qu'où  ne  donne  point  aux  évêques  de  mai- 
son de  campagne;  mais  en  pareille  matière  un  peu 
d'exagération  ne  va  pas  mal.  Il  plaint  donc  le  peuple 
obligé  de  payer  tout  cela,  cl  de  défrayer  les  chanoi- 
nes. 11  n'ose  j)révoir  quel  sera  le  nondjrc  des  moincs- 
mendians  rétabli.  Enhn,  il  est  bourrelé  d'inquiétudes 
pour  l'avenir,  et  je  suis  porté  à  croire  que,  depuis  que 
ce  malheureux  projet  de  loi  a  été  adopté,  l'auteur 
n'a  pas  goûté  un  instant  de  sommeil. 

On  est  à  plaindre  d'être  né  avec  une  imagination 
si  aisée  à  effrayer,  et  de  voir  si  fort  en  noir  et  l'ave-^ 
nir  et  le  passé.  Il  est  triste ,  surtout  pour  un  homme 
qui  s'annonce  pour  avoir  un  vif  attaciiement  à  la  re- 
ligion ,  de  tenir  un  langage  qui  ne  peut  réjouir  que 
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SCS  ennemis,  et  ôler  à  ses  ministres  la  confiance  et 
l'estime  dont  ils  ont  besoin  dans  l'exercice  de  leurs 
fondions.  C'est  sur, quoi  j'os<Tois  inviter  M.  L.  à 
yéfléchir  en  conscience.  Quant  à  l'opposition  politi- 
que et  aux  plaintes  de  M.  L.  sur  la  niarche  du  gou- 
vernement, je  ne  m'en  mêle  point  ;  mais  je  suis  d'avis 
pO  iriant  que,  sur  ce  point,  comme  sur  l'autre  ,  il  fnut 
aussi ,  surtout  dans  un  homme  élevé  en  dii,'nité ,  un 
pètj  de  mesure  et  de  retenue.  Enfin,  il  ne  scroit  pas- 
mal  ,  quand  on  le  peut ,  d'écrire  en  François. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  espère  que  le  souverain  Pontife  voudra 
bien  avoir  égard  aux  besoins  des  diocèses,  et  accé^ 
lérer  l'érection  définitive  des  six  nouveaux  sièges. 
Df'piiis  trois  ans  et  demi,  les  informations  de  deux 
de<î  prélats  nommés,  MM.  de  ChafFoy  et  Soyer,  sont 
à  Rome,  et  ils  auroient  été  préconisés  ,  si  sa  Sainteté, 
voyant,  à  cette  époque,  la  non-exécution  du  Con- 
cordat, nGp.1  eu  lieu  de  craindre  que  ces  nouvelles*'^ 
bulles  ne  restassent  sans  effet,  comme  celles  qu'elle 
avoit  délivrées  dans  le  consistoire  dû  i*"'.  octobre  i8i^. 
Mais  les  obstacles  étant  levés,  au  moins  pour  quelques 
sièges,  on  ne  doute  pas  que  le  saint  Père  ne  voie  avec 
satisfaction  l'exécution,  quoique  partielle,  d'un  traité 
qui  est  son  ouvrage.  On  pense  donc  que  le  consistoire 
pourroit  avoir  lieu  le  mois  prochain  pour  ces  deux 
prélats.  C'est  à  tort  qu'il  a  été  dit  dans  un  journal  que 
les  bulles  de  M.  de  ChafFoy,  nommé  à  JNîmes ,  éloient  à 
Paris  j  M.  de  ChafFoy  est  dans  le  même  cas  que  M.  Soyer. 
Celui-ci  n'a  pas  eu  non  plus  d'informations  à  faire  pour 
sa  nomination  à  Luron  ,  comme  on  l'a  dit  par  erreur, 
puisque  les  informations  sont  faites  depuis  plus  de 
trois  ans ,  et  envoyées  à  Rome.  On  pense  que  le  même 
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eOnsislDiie  poiiri*a  voir  préconiser  M.  résèque  de 
Mende  ,  nommé  à  l'archevêché  d'Avignon,  et  M.  l'é- 
vèque  élu  de  Laon,  nomme  à  Mecde.  Ces  deux  prélats 
doivent  taire  au  plnlot  leurs  informations. 

—  Les  besoins  de  l'E.^lise  ont  engagé  les  évêcjues  à 
donner,  dans  ces  derniers  temps,  une  nouvel  e  at- 
lontiou  aux  petits  séminaires.  Depuis  quelques  an- 
nées les  diocèses  qui  n'en  avoient  pas  eu  ont  vu  éta- 
blir ;  des  diocèses  plus  vastes  ont  même  obtenu  d*en 
avoir  deux;  ailleurs,  de  grands  étaJdissemens  se  sont 
élevés,  et  ofl'tent  à  une  jeunesse  nombreuse  des  écoles 
où  l'insti-uction  chrétienne  et  les  pratiques  de  la  piété 
nç-sont  pas  moins  soignées  que  les  éludes.  Parmi  ces 
écoles,  on  coiinoît  surtout  la  réputation  dont  jouissent 
les  petits  séminaires  de  Saint -Acheul,  pour  le  diocè.«e 
d'Amiens  ;  d'Auray,  pour  le  diocèse  de  Vannes  ;  de 
Montmorillon  ,  pour  celui  de  Poitiers  ;  de  Bordeaux  j 
et  de  Forcalquier,  pour  le  diocèse  de  Digne.  Un  éta- 
blissement du  même  génie  va  s'élever  à  Aix  j  M.  l'ar- 
chevêque y  appelle  des  maîtres  long-temps  éprouvés, 
et  dont  le  talent  pour  l'éducation  n'est  pas  moindre 
que  le  zèle  et  la  piété.  On  dispose  eu  ce  moment  le 
Jocal ,  qui  sera  prêt  pour  la  rentrée  à  la  mi-octobie.  Ou 
espère  que  cet  établissement  rendra  pour  cette  partie 
du  midi  les  mêmes  services  que  Saint-Acheul  pour  le 
nord. 

— .  M.  le  vicomte  de  Bonald  avoit  inséré  ,  il  y  a  quel- 
que temps,  dans  un  de  nos  journaux  les  pins  accrédi- 
tés ,  une  note  sur  la  converyion  de  M.  de  Haller,  et  il 
y  signaloit,  avec  autant  de  justesse  que  de  force,  l'in- 
tolérance du  gouvernement  bernois  à  son  égard.  Un 
membre  du  conseil  souverain  de  Berne,  M.  Fischer, 
sensible  aux  reproches  qu'on  adressoit  de  toutes  parts 
à  celte  compagnie,  vient  de  s'efforcer  de  la  justifier 
dans  une  lettre  qui  a  été  insérée  dans  le  même  jt)urnal. 
En  attendant  que  M.  le  vicomte  de  Bonald  se  défende 
lui-même,  ce  qui  ne  lui  sera  pas  difficile,  nous  nou? 
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proposons  de  pi-os^nlcr  quelques  observations  sur  la 
Ipltre  de  M.  Fiscîier,  et  sur  les  tîxcuses  qu'il  alégue 
pour  pallier  racle  qui  a  exclu  M.  de  Hailer  du  conseil 
sou\erain  de  Berne. 

— ^^JNous  avons  pailé ,  il  3^  a  quelque  temps ,  de  l'église 
que  le  marquis  Canova  fait  élever  à  Possagîio,  sa  patrie 
(ancien  Etat  de  Venise),  et  qui  sera  dédiée  à  la  S.^inte- 
Trinité.  Cette  église  qui  ressemldera,  pour  l'intérieur, 
au  Pantiicon  de  Rome ,  sera  imité  ,  pour  la  iarade  et  les 
portiqties,  du  Panthéon  d'Athènes.  Canova  la  décorera 
de  sculptures  et  de  tableaux  faits  par  lui-ménie.  Ou 
aime  à  a  oir  un  a,riiste  célèbre  coiisaci  cr  son  talent  à  une 
destination  religieuse.  On  pouiroil  FolTrir  en  exemple 
à  nos  artistes,  qui  paroissent,  il  faut  le  dire,  occitpés  de 
tout  autre  chose.  L'église  de  Possagno  se  poursuit  avec 
activité ,  et  les  murs  sont  assez  élevés  pour  qu'on  puis.-e 
espéi-er  qu'ils  atteindront  la  corniche  avant  la  fin  de  la 
saison.  L'escalier  en  niarbi'e  qui  entoure  l'édifice  est 
terminé. 

• — -Daiis  un  temps  où  il  se  forme,  de  tous  cotés,  des 
associations  sous  mille  noms  divei-s,  les  unes  littéraires, 
les  autres  politiques  j  celles-ci  prêchant  là ré>  elle,  cellcs- 
Jà  propageant  l'incrédulité,  if  est  assez  naturel  que  des 
amis  de  la  religion  cherchent,  de  leur  côté,  à  s'unir 
pour  encourager  tout  ce  qui  peut  être  favorable  à  la 
religion  et  aux  bonnes  mœurs.  Si  on  tosère  des  sociétés 
occultes,  dont  le  but  est  fort  suspect,  pour  ne  rien  dii  e 
4^  plus,  on  applaudira  sans  doute  à  des  associations 
inspirées  par  les  vues  les  plus  louables,  et  qui  peuvent 
être  non  moins  utiles  à  l'Etal  qu'à  l'Eglise.  Une  Société 
catJioliqne .,  qui  vient  de  se  former  dans  les  Pays-Bas,, 
paroît  devoir  être  placée  dans  cette  dernière  classe.  Ce 
nom  de  calholir^ae  qu'elle  j^iend  est  déjà  d'un  bon 
augure  pour  l'esprit  qui  l'anime  ;  de  plus,  le  Prospec^ 
iusj  qui  est  imprimé,  est  rédigé  dans  les  meilleurs 
principts.  Enfin,  on  assure  que  des  personnes  recom- 
mandables  par  leur  orthodoxie  et  leur  zèle  sont  en-- 


irces  dans  l'association.  Aussi  M.  le  2;ran(l-vicairn  tic 
Tournai,  le  siège  vacant,  a-t-il  recommandé  cette 
oeuvre  naissante  aux  curéjj  du  diocèse,  par  une  circu- 
laire du  2  iuiu  dernier.  Il  les  engage  à  favoriser  la  pro- 
pagation de  la  société.  Déjà  elle  compte,  dit-on,  plus 
de  douze  mille  souscripteurs.  Elle  fait  imprimer  en  ce 
moment  son  preinier  ouvrage,  et  elle  se  propose  de 
réjjandre  ainsi  de  iSons  livres,  d'éclairer  le  peuple  sur 
ses  devoirs,  et  d'inculquer,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles ,  le  respect  de  la  relii:ion  et  des  mœurs.  Une 
direction  gcneraJe,  composée  de  neut  membres,  sera 
le  centre,  auquel  aboutiront  les  différentes  divisions 
de  rœu\re.  Le  président  de  la  direction  est  M.  Dadel- 
beek,  curé  d'Utrecht  5  on  célébrera,  tous  les  ans,  dans 
cette  ville,  une  messe  soleiiiiellc  pour  attirer  les  bé- 
nédiclions  de  Dieu  sur  la  société,  et  une  autre  messe 
pour  les  membres  de  l'association  décédés.  La  société 
se  place  sous  la  protection  spéciale  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  On  est  membre  de  la  société  pour 
toute  sa  vie  en  donnant  une  fois  a5  florins  ;  et  en  payant 
2  florins  pai'  an  ,  on  i-cr.oit.  gratis,  tous  les  ouvrages 
qui  seront  publiés  après  la  souscription.  Tout  ce  que 
nous  avons  appris  jusqu'ici  de  cette  société  nous  donne 
le  désir  de  la  voir  prospérer,  et  atteindre  les  résultats 
qu'elle  se  propose. 

. —  Le  10  mai  dernier,  M.  Maréchal,  arclievêque  de 
Baltimore,  annonça,  par  une  Lettre  pastorale  aux 
fidhles  de  son  diocèse ,  la  consécration  de  sa  nouvelle 
cathédrale.  Il  avoit  eu,  dit-il ,  à  lutter  contre  les  dif- 
ficultés qui  s'opposoient  à  la  construction  de  cet  édi- 
fice :  réunit  aux  seules  ressources  que  lui  ofFroit  la 
pieuse  générosité  des  catholiques  de  la  ville,  il  avoit 
craint  de  ne  pouvoir  suffire  aux  dé])enses  qu'entraî- 
ïipit  l'entrcpi'ise  5  mais,  quoiqu'il  n'ait  pu  porter  le 
vaisseau  au  degré  de  perfection  et  de  magnificence 
que  l'on  avoit  eu  d'abord  en  vue,   îl  se  félicite  néan- 
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irioins  de  l'avoir  assez  avancé  pour  offrir,  non-senîc'» 
ment  lin  lieu  convenable  pour  le  culte  divin,  mais  eji- 
corc  un  temple  jdiis  vaste  t't  pins  orné  qu'aucun  aulre 
é  lifice  religieux  dans  les  Ettits-IInis.  Il  explique  à  s(  s 
diocésains  la  cérémonie  de  la  cousécralion,  tt  en  \ve 
des  réflexions  éj^alement  pieuses  tt  solides  j  il  cngag^e 
surtout  les  fidèles  à  joindre,  en  celte  occasion,  le'irs 
rières  aux  siennes,  et  à  s'approciier  des  sacremens 
e  jour  de  la  consécration,  qiiî  a  été  nn  jonr  de  lête 
ourles  catholiques  de  Rj^ltimore.  C'est  le  3i  mai  que 
a  conséciation  de  la  i.ouvelle  catliédralc  a  été  célé- 
brée. Dès  le  no.atiu,  la  fonlo  s'éloif  portée  vers  l'église, 
et  couvjoil  le  vaste  empîncemrnt  qui  l'entouie.  Dès 
que  î'égiise  fut  ouverte,  elle  se  tionva  remplie  en  un 
instant.  Les  iVmcricaiûs  ne  peuvent  se  lasser  d'admi- 
rer cet  édifice ,  la  prf<ndeur  du  dôme,  l'aspect  noble 
d  1  sanctuaire,  l'étendue  de  l'orgue,  et  la  beauté  du  ta- 
bleau qui  a  été  donné  à  l'église  par  le  Roi  de  France. 
Le  pian  que  nous  avons  sous  les  yeux  donne  une  idée 
imposante  de  cette  métropole;  elle  a  cent  soixante-six 
pieds  de  long,  et  cent  qtialre-v ingl-dis.  cny  compreiif  nt 
le  portique  qui  est  en  avant;  la  largeur  est  de  soixante^ 
dix-sept  pieds  ;  la  croisée  en  a  ceitt  dix-s'pl,  et  la  cir- 
conférence du  dôme  est  de  deux  cent  sept  pieds.  L'au- 
tel est  à  la  romaine;  à  droite  et  à  gauciie  du  chœur  est 
une  double  sacristie.  Un  peu  en  a\ant  de  l'autel  sont, 
d'un  côté ,  le  Irône  de  l'arche \  éque  ;  de  l'aut:  e ,  la  cliaire 
du  prédicateur;  el  à  la  naissance  de  la  croisée  se  ti  ou- 
vi'nt  deux  autels  latéraux.  L'orgne  est  dans  la  croisée. 
Au  bas  de  l'église  sont  placés,  d'un  côté,  les  fout« 
baptismaux,  et  de  l'autre,  un  autel  pour  la  célebrr- 
tion  des  mariîiges.  La  nef  est  vaste,  et  disposée  de  ma- 
nière à  offrir  le  plus  grand  nombre  ])Os.sible  de  places 
pour  les  fidèîes.  Ce  J^el  édifice  ,  et  les  cérémonies  qui 
y  seront  célébrées,  ne  peuvent  cpie  rendre  la  religion 
vénérable  aux  yeux  des  prolestans.  Déjà  même  cette 
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église,  que  l'on  craignoit  de  trouver  tvop  vnste,  esî 
devenue  trop  pclile,  et  l'on  sera  peut-'  te  oblige  d'en 
coustruire  bientôt  une  seconde  pour  les  besoins  defl 
catiiolicjues. 


NOUVFXLES    POLITrQUES. 

pAnia.  S.  A.  R.  Monsieur  a  accorJè  un  seconr?  dp  5oo  fr. 
à  f'e  inalhetireux  incendies  de  la  commune  fîc  rf.utlun  ,  '>r» 
ronçJissempnl.  de  Coinpiègne.  Madame  a  doiné  une  somme 
de  3op  fr.  pour  les  réparalions  à  faire  h  l'église  de  la  coin*» 
mune  de  Saint-Georges  (  ^Jharenle-inféri.nire '. 

—  Une  ordonnance  royale,  insér^-e  au  Bulletin  /J -s  Lois ^ 
approuve  les  dispositions  faites  par  M.  le  h-iron  de  Moitvonj 
suivant  son  testament  du  i-z  novfmhre  819.  Piirmi  ces  dis- 
positions on  remarque  une  donation  d'une  ^nninfie  tie  lo.noo  fr, 
pourcharun  des  hospices  dej  douze  arrniidi!?.s^ mens  de  Paris, 
pour  êlre  distribuée,  en  ^raliHcalion  ou  .recours,  aux  pau- 
vres qui  sortiront  de  ces  hospices j  ei  qui  seront  le  plus  dans 
le  besoin. 

—  M.  le  daé  de  Wellingtoft  est  arrivé,  le  23  de  ce  mois , 
à  Paris. 

—  M.  Billecocq  est  nommé  Bâtonnier  de  l'ordre  des  avo 
cals  ,  pour  l'arinv^e  prochaine  ;  M  Billecocq  a  publié  ,  cet  hi- 
ver, sur  la  religion  ,  un  ouvrago  r«»inf)li  d'excellens  principes. 
î'îous  espérons  pouvoir  en  rendre  comple. 

—  Le  sieur  Robert  s'est  pourvu  en  cassation  coffre  I*arrét 
de  la  cour  d'assises  de  Paris,  qui  le  condamne  à  un  mois  de 
prison  et  1000  fr.  d'amende,  pour  dilTamation  envers  M.  le 
»:oIonel  ïassin. 

—  On  assure  que  le  conseil-général  de  la  Seine,  présidé 

EarM.  Bellart,  a  voté  20,000  fr.  pour  l'acquisition  de  Cliarn» 
ord.  Le  conseil-général  de  la  Somme  a  volé  xn\e  soiunir  de 
10,000  fr.  pour  l'acquisition  de  Chambnrd.  Un  grand  nom*» 
bre  de  conseils  d'arrondissement  ont  voté  diverses  sommes 
pour  le  même  objet. 

—  Le  Constitutionnel  \m-n\emf'  remarque  que,  dans  uft 
seul  jour  ,  les  journaux  ont  annoncé  huil  suicides  en  diflérens 
lieux;  mais  il  ne  remonte  pas  jusqu'à  la  cause  de  ces  atten- 
tats; qui  contrarient  son  système  de  perfectibilité.  Il  e<t  clair 
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que  la  multiplication  tle  ces  sortes  de  crimes  tient  au  deTaut 
tle  rf'ligion  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  au  désordre  des 
passions, et  à  ces  fausses  lumières  dont  se  pare  notre  orgueil. 

—  Le  i8,  le  collège  électoral  de  Bourg  a  ouvert  sa  ses- 
sion ,  sous  la  présidiMK  e  de  M.  Durand  de  (llirloup,  maire  de 
Bourg  j  M.  Durand  de  ("oligny  a  été  nommé  secrétaire.  Il 
paroît  que  les  deux  principaux  candidats  sont  :  MM.  Durand 
de  (]oligiiy  cl  .Sirand  ,  dépulé  de  i8i5. 

—  Sur  l'opposilion  formée  par  U-  rédacteur  responsable  du 
Cadiicce ,  le  tribunal  de  police  correctionelle  de  Marseille  a 
confirmé,  le  i4i  toutes  les  dispositions  du  jugement  qui  le 
condamnoit,  par  défaut  ,  à  trois  mois  de  prison  et  600  francs 
d'amende  ,  pour  contravention  à  la  loi  de  censure. 

—  Le  18,  la  distribution  des  prix  des  écoles  de  Charité  , 
de  Lyon  ,  dirigées^  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et 
par  les  Sœurs  de  Saint-Charles  ,  a  eu  lieu  sous  la  présidence 
de  ]\L  le  baron  Rauibaud,  maire  de  Lyon. 

—  Le  C),  M.  le  baron  de  M<>r(arie»  ,  préfet  de  l'Arriège  , 
a  po*é  solennellement  la  première  pierre  du  pont  de  Saint- 
Girous ,  après  avoir  déposé  dans  les  fondations  plusieurs  mé- 
dailles à  l'effigie  du  Roi. 

—  Le  i4,  M.  le  vicomte  de  Riccé ,  préfet  du  département 
du  Loiret,  a  installé  M.  le  comte  de  Rocheplatle  ,  qui  vient 
d'être  nommé  de  nouveau  maire  d'Orléans  par  S.  M. 

—  Dans  la  nuit  du  10  au  i  1  de  ce  mois,  des  voleurs  se  sont 
introduiis  dans  l'église  de  Croissetle,  et  y  ont  enlevé  une 
somme  d'argent  qui  étoit  le  produit  des  quêtes. 

—  On  mande  de  Strasbourg  que  le  Rhin  ayant  brisé  quelques- 
unes  de  ses  digues,  est  sorti  de  son  lit  depuis  quelques  jouis,  et 
que  les  inondations  qui  en  résultent  font  beaucoup  de  dégâts. 

—  Cn  bâtiment  grec  ,  qui  étoit  vmu  prendre  des  armes  à 
Marseille,  en  est  reparti  depuis  quelque  temps,  emmenant 
sur  son  bord,  à  ce  qu'on  assure,  des  jeunes  gens  ,  des  ou- 
vriers, et  une  trentaine  d'officiers  françois  ,  qui  vont  soute- 
nir la  cause  des  Grecs,  et  auxquels  l'archevêque  grec, 
Maximos  Mazlum  ,  a  donné  la  bénédiction  avant  son  départ. 

—  Le  II,  le  sieur  Bauiry,  officier  de  cavalerie  en  non  ac- 
tivité, prévenu  de  cris  séditieux,  a  comparu  devant  la  cour 
d'assises  de  Caën.  Le  jiiri  l'a  déclaré  non  coupable,  et  la  cour 
l'a  acquitté. 

—  M.  le  préfel  des  Pyrénées-Orientales  a  adressé  à  tcws 
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les  niaires  de  son  dcparlPinetil  une  leMre  relalive  à  la  Cèle  de 
saint  Louis.  ><  wS.  M.  désire,  y  csl.-il  dil ,  i|up  la  fêle  de  saint 
Louis  ne  soil  l'occasion  d'aucnne  dépense  onéreuse  aux  coni- 
imines. 

—  Le  19,  quatre  personnes  de  la  maison  de  Bnnnaparte 
sont  dé!>;:rqiiées  à  Calais,  venant  de  Londres  5  l'une  d'elles 
est  !\L  l'abbé  Viçjnoii ,  ecclésiastique  corse. 

—  On  annonce  que  la  fièvre  jaune  s'est  déclarée  dans  la 
rade  de  Barcelonne,  sur  un  bâtiment  venant  de  la  lî'avane. 
Les  autorités  françoises  ,  civiles  et  militaires ,  ont  Ont  partir, 
de  Perpi-^nan  ,  de  Montauban  et  de  Toulouse,  des  troupes 
pour  former  un  cordon  sur  toute  la  frontière. 

—  [^e  3  de  ce  mois,  le  chapiire  et  le  clergé  de  la  cathé- 
drale d'Accpii  (Piémont)  ont  célébré  un  service  snlennel  pour 
le  repos  de  l'ame  de  IM  Maurice  de  l'roglie  ,  qui ,  avant  d'être 
nommé  à  l'évêché  de  Gand  ,  avoit  occupé,  de  i8o:'>  à  180^, 
le  siège  épiscopal  d'Acqui. 

•  —  La  Gazette  de  Bruges  annonce  que  le  roi  des  Bays-Bas 
a  pris  un  arrêté  par  lequel  il  permet  la  prestation  du  serment 
a\''ec  les  restrictions  approuvées  par  le  souverain  Pontife,  le 
14  octobre  1820. 

—  L'Infant  don  Carlos  a  demandé  au  roi  d'Espa.-^ne  la  per- 
mission de  se  rendre  en  Portugal,  avec  la  princesse  sa  femme, 
pour  y  passer  quelque  teinps  avec  son  beau-père.  Les  minis- 
tres ,  consultés  par  le  roi  sur  cette  demande  ,  ont  répoiidu  par 
l'arlicie  de  la  constitution  ,  qui  porte  que  l'héritier  immédiat 
de  la  couronne  ne  peut  sortir  du  royaume  sans  le  consente- 
ment des  corfès.  L'inalallatioxi  des  corlès  extraordinaires  de- 
voit  avoir  lieu  le  24 • 

—  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  en  Irlande,  le  12,  et  a 
fait,  le  17,  son  entrée  solennelle  à  Dublin,  où  il  a  été  reçu 
avec  enthousiasme. 

—  Le  10  août  dernier,  l'inauguration  du  beau  monument 
érigé  eu  l'honneur  des  Suisses  Hdèies  qui  périrent,  en  179'?  , 
en  défendant  le  trône  de  France,  a  eu  lieu  à  Lucerne,  dans 
l'église  collégiale  de  cette  ville.  Tous  les  noms  des  braves  qiîi 
combat  liretit  dans  la  trop  mémoiable  journée  du  10  août  1792, 
soirt  gravés  sur  ce  rftonument. 

—  Le  fameux  général  napolitain,  Guillaume  Pepé,  tiui 
s'est  montré  successivement  à  Madrid  et  à  Lisbonne,  est  dé- 
barqué, le  ïi  ,  à  Falraoutk,  en  Angleterre. 
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—  Depuis  l'appel  que  ]c  professeur  Krug  de  Leipsick  a  fait 
à  ses  concitoyens  allemands ,  pour  Jes  exhorter  à  former  une 
croisarle  en  faveur  des  Grecs,  quatorze  jeunes  gens  sont  partis 
de  Leipsick  pour  la  Grèce. 

—  Le  5  juin  dernier,  une  nouvelle  insurrection  a  éclaté  à 
EiO'Jîméiro.  Le  comte  d'Arcos  a  été  renvoyé  du  ministère  de 
r»nlérieur  et  des  affaires  étrangères  ,  et  on  a  formé  un  gou- 
vernement provisoire  ,  composé  de  neuf  individus,  dont  trois 
ecclésiastiques,  deux  militaires,  deux  magistrats  et  deux  ci* 
toyens. 


—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  dernièrement  à  S.  M« 
nn  rapport  sur  les  améliorations  dans  l'agriculture.  Ce  rap- 
port ,  i\m  a  été  inséré  dans  le  Monùeur,  contient  le  passage 
suivant: 

«  Dins  la  Loire-Inférieure,  l'abbaye  de  la  Trappe,  au  milieu  de 
landes  immenses,  présentera  de  même  à  V.  M.  l'aspect  le  plus  floris- 
sant. C'est  le  fruit  des  soins  de  l'homme  respectable  qui  la  dirige  ,  et 
qui ,  rieiie  c!<'  connoissances  recueillies  dans  les  pays  étrangers ,  peut 
passer  iiujdurd'hui  pour  l'un  des  agronomes  les  plus  distingués  dont  la 
France  s'honore.  De  vastes  prairies  artificielles  fournissent  déjà  la 
quantité  de  fourrages  nécessaire  à  une  exploitation  très-étendue,  et 
des  récoltes  abondantes  cou\rent  des  landes  vouéis,  depuis  des  siè- 
cli's  ,  à  la  s'érilité.  Les  propriétaires  voisins  commencent  à  quitter 
leurs  ancicnnfs  routines  ,  cl  tout  porte  à  croire  que  l'on  verra  s'étCB- 
dre  ,  de  proelie  en  proche .  les  défrichemens ,  dont  l'effet  infaillible 
sera  d'aecroifre  la  population  de  cette  ccmtrëe,  en  augmentant  son  ai- 
sance et  son  bonheur.  Il  m'est  également  impossible  de  refuser  des 
éloges  à  M.  Thomossin  ,  i  uré  d'Acbain  ,  dans  la  Meurthe,  qui,  avec 
de  Ifiibles  rts^inrcet,  a  fait  d'utiles  expériences,  et  n'a  cessé  de  ré- 
pondre, avi'c  un  zèie  vraiment  remarquable,  aux  appels  du  conseil  >>. 

On  voit ,  par  la  .suite  du  rapport  ,  que  le  ministre  croit  que 
l'abbé  de  la  Trappe  dont  il  vient  de  louer  l'habileté,  est 
M.  r.ii»bé  de  i'Eslrange,  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Trappe 
dans  le  Perche.  Mais  l'abbaye  des  Trapisles,  située  dans  la 
Loire-lnférieure  ,  et  dont  il  est  question  ici,  est  celle  de 
Melleray,  dirigée  pnr  D.  Antoine  (ou  M.  Saulnier),  dont 
nous  avoi'S  parié,  et  qui  est  efiectivement  connu  par  sou  goût 
pour  r.igritullure ,  par  ses  vues  sur  la  théorie  de  cet  art,  et 
par  sr.n  ûlent  dans  la  découverte  de  tous  les  moyens  propres 
ix  eu  augmenter  les  produits. 


{^Mercredi  zg  août  1821.)  (N°.  736.) 

Sur  les  Zodiaques  d'E^^ypté. 

L'on  iit  grand  bruit ,  il  y  a  viwgt  ans,  de  zodiaques 
trou%  es  an  Egypte,  et  par  lesquels  feu'  Dnjmys  prétendit 
prouver  la  fausseLé  de  la  chronologie  de  Moïse.  Plusieurs 
savans,  françois  et  italiens,  examinèrfyit  a^iec^soin  cette 
découverte,  et  arrivèrent  à  une  couciusion  toute  dif- 
térente.  Ou  a,  entr'autrcs,  sur  ce  sujet,  une  Dissertation 
d'un  prélat  romain,  M.  Testa  5  Dissertation  traduite 
en  françois  par  un  jeune  homme  alors  employé  dans 
les  armées  :  nous  en  avons  rendu  compte  dans  les  Mé- 
Inii^es  de  uhllosojjhic_,  tome  IL  Aujourd'hui  cette  ques* 
tion  vient  d'élre  examinée  de  nouveau  par  un  jeune 
savant,  M.  de  Pai'avey,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  sous-inspecteur  des  études  à  l'Ecole  polytech- 
nique. Il  a  composé,  et  soumis  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, plusieurs  Mémoires,  et  un,  entr'autrcs,  sur  les  zo- 
diaques, dans  lequel  il  examine  leur  antiquité,  et  les 
conséquences  qu'on  a  voulu  en  tirer.  C'est  ce  Mémoire 
dont  nous  oiTrons  un  extrait  ;  la  matière  est  importante 
par  elle-même,  et  se  rattache  à  la  religion,  dont  on 
vouloit  ébranler  l'histoire. 

Dupuys  avoit  loudé  son  système  sur  ce  fait  que  les 
équinoxes  et  les  solstices  iélroc;radcnt  sans  cesse  dans 
le  zodiaque.  Il  supposoil  que  l'Egypte  est  le  pays  où. 
îe  zodiaque  primiiii  a  été  créé  ;  ce  que  Bailly,  Lalande 
et  Le  Gentil  sont  loin  de  lui  accorder  5  ces  astronomes 
nient  égaicment  l'ancienne  science  astronomique  des 
Egyptiens,  et  Le  Gentil,  dans  les  Méryioiics  de  l'Aca- 
démie ,  a  lait  voir  que  tout  ce  que  Dupuys  disoit  de 
l'Ei^vptepouvoitsc  dire  également  du  clijuat  de  l'Inde. 
La  Vierge  avec  sou  épi,  dit  Dupuys ,  est  le  syml)ole 
Tome  XXIX.  V Ami  de  la  Jiclig.  et  du  Roi.      E 
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de  la  moisson  5  or,  la  moisson  en  Egypte  s'est  toujours 
faite  vers  Téquinoxe  du  printemps  ;  et  cependant,  du 
temps  d'Hipparque,  lorsque  le  soleil  alteignoil  l'épi, 
c'étoit  l'cquinoxe  d'automne  qui  avoit  lien.  Donc,  con- 
cluoit  l'auteur  de  V Origine  de  tous  les  cultes ^  il  y  avoit 
déjà  eu  une  rétrogradation  de  six  mois  ou  de  six  si- 
gnes, et  il  essaie  de  le  prouver  également  par  les  sym- 
Loles  de  tous  les  autres  mois. 

Celte  théorie  conduisoil  Dupuys  à  admettre,  pour 
le  monde,  une  antiquité  de  doiTze  à  quinze  mille  ansj 
ce  qui  lui  donnoit  l'avantage  précieux,  pour  un  in- 
crédule de  profession,  de  contredire  la  Genèse,  et 
même  d'en  renverser  entièrement  la  chronologie.  Mais 
il  est  facile  de  rétorquer  tout  ce  syslême  ;  et  Du- 
puys l'avoit  senti,  et  en  avoit  fourni  même  les  moyens, 
en  avouant  que  l'on  pouvoit  tout  aussi  bien  faire  accor- 
der les  noms  des  signes  avec  les  phénomènes  du  climat 
d'Egypte,  par  la  supposition  lort  naturelle  que  ces 
signes  avoient  tiré  leurs  noms  des  lieux  où  étoit  la 
pleine  lune,  toujours  éloignée  de  six  signes  du  lieu 
du  soleil  dans  le  zodiaque.  C'est  ce  que  font  encore  les 
Indiens  ;  et  M.  Ampère  ,  de  rAcadémic  des  Sciences, 
ne  croit  pas  que  les  signes  du  zodiaque  aient  reçu  leurs 
noms  d'une  autre  manièx'e.  En  effet,  si  le  soleil  a  réglé 
l'année  et  les  moissons,  on  peut  penser  que  c'est  la 
marche  de  la  lune  qui  a  donné  l'idée  de  la  division  en 
mois;  le  nom  même  de  mois,  niensis ^  dérive  de  men, 
la  lune ^  et  il  étoit  naturel  de  donner  aux  mois  et  aux 
constellations  que  la  lune  occupoit  alors,  le  nom  et  la 
figure  des  travaux  de  la  terre  à  celte  époque. 

Mais,  lors  même  qu'on  àccordcroit  l'autre  système 
que  Dupuys  a  suivi,  on  expliqueroit  tout  aussi  facile- 
ment les  noms  donnés  aux  constellations,  même  pour 
le  climat  de  l'Egypte  ,  et  sans  sortir  des  temps  histo- 
riques ;  car  qui  a  dit  à  Dupuys  que  l'homme  du  Ver- 
seau, épanchant  un  vase,  soit  plutôt  l'emblème  du  Wil 
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se  débordant,  que  celui  d'un  homme  arrosant  ses  terres 
alors  brûlées  par  le  soleil?  Les  Arabes  peignent  pour 
le  Verseau  un  homme  puisant  de  l'eau  dans  un  puits  ; 
certes,  on  ne  trouve  pas  là  l'image  d'un  fleuve  débordé. 
Il  en  est  de  même  pour  l'épi  tle  la  Vierge  5  si  le  blé  et 
l'orge  se  récollent  dans  le  printemps  en  Egypte  ,  le 
maïs  et  le  sorghio,  autre  millet  Irès-cultivé  ,  se  récol- 
tent à  la  fin  d'août,  c'est-à-dire,  quand  le  soleil  étoit 
dans  la  Vierge  au  temps  d'Hipparque  et  avant  lui. 

Le  Cancer,  placé  au  solstice  d'été,  est  la  marque  la 
plus  naturelle  de  la  rétrogradation  du  soleil,  qui  le 
fait  descendi'e  sans  cesse  dès  qu'il  a  atteint  ce  point; 
et  le  Capricorne  au  solstice  d'hiver,  comme  cela  avoit 
lieu  dès  le  temps  de  Moïse  ,  peint  aussi  bien  cet  astre 
qui  va  remonter  vers  notre  tropique,  que  le  soleil 
déjà  arrivé  au  sommet  de  sa  course,  au  solstice  d'été. 
Or,  tout  cela  avoit  lieu  quand  le  soleil  se  trouvoit 
comme  il  est  placé  dans  la  sphère  des  Argonautes, 
qu'Eudoxe  a  décrite,  et  qui  remonte  à  douze  ou  quinze 
cents  ans  au  plus  avant  notre  ère.  Par  ces  explications, 
qui  peuvent  se  donner  aussi  naturellement  pour  tous 
les  autres  signes  du  zodiaque,  le  système  de  Dupuvs  se 
trouve  donc  anéanti  j  aussi  ne  compte-t-il  pas  d  appro- 
bateur à  l'Académie  des  Inscriptions  ;  et,  dans  1  Aca- 
démie des  Sciences,  il  a  été  abandonné  par  M.  Fou- 
rier,  qui  l'avoit  adopté,  et  qui  se  restreint  aujourd'hui 
à  une  antiquité  de  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  no- 
tre ère  j  ce  qui  ne  laisse  pas  de  faire  une  variation  assez 
considérable.  Ce  système  a  d'ailleurs  été  réfuté  par  des 
considérations  d'une  autre  nature,  dans  Y  Histoire  de 
l'Astronomie  u}f>dernej  par  Bailly,  tome  III. 

Si  de  cet  examen  général  de  système  nous  passons 
aux  zodiaques  découverts  à  Esné  et  à  Dendéra  ,  nous 
y  trouverons  de  nouveaux  motifs  de  suspecter  leur  an- 
tiquité. Ceux  qui  ont  dessiné  ces  zodiaques  nous  ap- 
pi-ennent  eux-niêmes  qu'ils  se  trouvoient  dans  des  tem- 
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pies  d'une  conservation  parfaite,  maigre  les  ravages 
auxquels  l'Egypte  a  été  si  souvent  en  proie.  Mais  cette 
conser\Rtion  ne  pourroit-cUe  pas  faire  clouter  de  îa 
haute  antiquité,  et  des  temples,  et  des  monuraensi^ 
M.  Viscoiiti,  à  Dendéra,  a  reconnu  le  ciseau  des  Grecs, 
et  son  opinion  est  d'un  grand  poids  en  de  telles  ma- 
tières 5  Esné  paroît  plus  ancien  ,  mais  on  peut  appré- 
cier celte  antiqviilé. 

Qu'offrent  en  effet  ces  quatre  monumens  dont  nu 
seul  présente  le  ciel  entier;  savoir,  le  planisphère  de 
Dendéra,  ou  zodiaque  circulaire?  Tous,  excepté  un, 
nous  montrent  la  Vierge  coramenrant  la  marche  des 
signes;  et,  comme  les  douze  signes  sont  divisés  en  deux 
séries  de  six  chacun,  la  Vierge  commence  une  de  ces 
séries  ,  et  les  Poissons  l'auti^e.  Dans  le  petit  zodiaque 
d'Esné,  comme  dans  le  planisphère  de  Dendéra,  on 
trouve  en  avant  des  Poissons,  une  figure  a  deux  têtes . 
un  véritable  Janus.  Or,  Janus  a  toujours  indiqué  l'ou- 
verture de  l'année ,  et  l'indique  encore  parmi  les  vingt- 
sept  constellations  propres  aux  ïndous.  Les  Poissons 
ouvroient  donc  l'année  égyptienne  ,  ou  au  moins  la. 
première  moitié  de  l'année  ,  et  la  Vierge  ouvroit  la 
seconde.  Mais  de  ce  que  l'été  s'ouvroit  par  les  Poissons, 
et  l'hiver  ]iar  la  Vierge,  s'cnsuit-il  que  les  solstices 
tomhoient  dans  la  Vierge  et  les  Poissons  ?  ce  qui  don- 
neroit  une  antiquité  de  plus  de  six  mille  ans  avant  no- 
tre ère.  On  croit  pouvoir  le  nier,  et  l'on  soutient  que 
l'année   civile   des   anciens   peuples  comniencoit  ,  sur 

Î)resque  toute  la  terre  ,  au  point  intermédiaii'e  enti*e 
e  solstice  ctl'équinoxe  ;  de  telle  sorte  que  l'équinoxe 
du  printemps  se  trouvoit  au  milieu  des  trois  mois  de 
cette  saison,  le  solstice  d'été  au  milieu  des  trois  mois 
d'été,  et  ainsi  de  suite.  C'est  la  division  qu'indique 
saint  Isidore  de  Sévillc,  et  que  M.  Delamhre  admet 
comme  la  plus  naturelle.  C'est  celle  que  suivent  cncoie 
les  peuples  de  la  haute  Asie  ;  c'est  celle  qu'a  suivie  toute 
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raiitiquité,  et  les  Romains  eux-mêmes,  qui,  dans  leur 
ancien  calendrier,  commeiicoient  i'aniice  le  2.1  février, 
c'est-à-dire,  plus  d'un  mois  avant  l'équinoxe. 

Cet  usas,c  universel  de  commencer  les  saisons  et  l'an- 
née elle-même,  qnaraiite-cinq  jours,  ou  un  signe  et 
demi  ayaut  les  éqiiinoxes  et  solstices,  expliquei-oit , 
dit  jNl.  de  Parovey,  comment  il  se  l'ait  que,  sur  quatre 
zodiaques  égypticiiS  ,  lous,  excepté  le  plus  moderne 
(le  grand  zodiaque  de  Dendéra),  commencent  leur 
division  des  signes  par  les  Poissons  et  par  la  Vierge. 
La  splière  d  Eudoxe  place  les  équiuoxes  et  les  solstices 
au  milieu  àcs  signes  du  Bélier,  du  Cancer,  de  la  Balance 
et  du  Capricorne.  L'origine  des  quatre  saisons  étoit 
donc  à  quarante-cinq  degrés  avant  ces  quatre  points, 
c'est-à-dire,  dans  le  premier  degré  des  Poissons,  des  Gé- 
meaux ,  de  la  Vierge  et  du  Sagittaire.  Les  Poissons ,  pré- 
cédés de  Janus,  ouvroient  le  printemps,  qui,  réuni  aux 
trois  mois  suivans,  formoit  l'été  en  général  ;  et  la  Vierge 
avec  son  épi  ouvroit  l'automne  et  l'hiver.  De  là  les  deux, 
séries  de  six  signes  cliacun ,  dans  les  deux  zodiaques 
d'Esné.  L'inspection  des  zodiaques  même  dévoile  ce 
mystère  5  et,  .si  l'on  a  tant  divagué  à  ce  sujet,  c'est 
qu'au  lieu  de  voir  dans  les  premiers  signes  des  com- 
mencemens  d'année  et  de  saisons,  on  a  voulu  y  voir 
des  solstices  et  des  équi)ioxes  qui  sont  indiqués  ailleurs 
très-clairement.  En  effet,  si  à  Esné  le  Bélier  n'étoit 
pas  équinoxird,  pourquoi  y  verroit-on  ,  outre  le  Bélier 
du  zodiaque,  un  bélier  aîlé  mis  en  travei's  sur  les 
Landes  zodiacales?  Pourquoi,  si  le  Cancer  n'étoit  pas 
solsticial,  liguréro!(-ii  sur  le  cou  d'Isis  entre  les  nœuds 
d'un  serpent,  synd)olc  de  1  année. 

Les  zodiaques  d'Esr.é  etdeDendéra  représentent  donc, 
continue  M.  de  Paravey,  l'ancien  usage  de  commencer 
l'année  elles  quatre  suisons  dans  les  points-milieu  entre 
les  solstices  et  les  équinoxes.  Ils  ne  r<  moïitent  donc  pas 
à  plus  de  douze  cents  ans  avant  notre  ère,  et  même,  vu 
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l'îiiexactitucle  des  anciennes  mcsnres,  il  est  probable 
qu'ils  sont  plus  récens.  Trois  des  quatre  zodiaques  ont 
été  trouvés  au  plafond  des  portiques  d'Esne  et  de 
Dendéra,  portiques  qui  pourroient  être  plus  modernes 
que  les  temples  eux-mêmes.  Tout  porte  donc  à  croire 
que  ces  monumens  ne  remontent  pas  au-delà  d'Amasis, 
ou  de  ses  prédécesseurs  immédiats.  Quant  au  grand 
iodiaque  du  portique  de  Dendéra ,  qui  offre  le  Ver- 
seau ouvrant  une  rangée  des  signes,  et  le  Lion  l'au- 
tre, ce  monument,  qui  est  lait  avec  art,  et  que  Du- 
puys  et  Lalande  ont  reconnu  comme  plus  moderne, 
est  postérieur  à  Hipparque,  et  date  au  plus  des  Pto- 
lémée.   ^ 

Ainsi  cronle  ce  système  d'antiquité  du  monde,  ima- 
giné par  quelques  modernes;  il  obtient  de  jour  en 
Jour  moins  de  sectateurs.  Les  liypothèses  de  Bailly  et 
de  Volney  sont  £iLandonnées.  Il  est  évident  que  les  an- 
ciens n'ont  jamais  approché  de  la  précision  astrono- 
mique. Ils  n'avoient  point  d'instrumens  exacts;  leur 
arithmétique  étoit  d'un  usage  difficile;  ou  ne  leur  con- 
noît  point  de  moyen  d'obtenir  le  temps  vrai,  et  leurs 
medleures  observations,  même,  celles  de  l'école  d'A- 
lexandrie ,  n'offrent  aucune  précision.  Ils  ont  pu  re- 
muer de  grandes  masses,  mais  non  former  une  théorie 
savante  et  motivée. 

Telle  est,  au  moins  pour  la  question  des  zodiaques, 
la  substance  des  Mémoires  de  M.  de  Paravey,  et  le 
résultat  de  ses  recherches.  Ces  Mémoires  ayant  été 
communiqués  à  l'Académie  des  Sciences,  M.  Delam- 
bre  a  été  chargé  de  les  examiner,  et  il  en  a  fait  son 
rapport  à  l'Académie,  le  5  février  1821.  Il  a  parlé 
avec  éloge  du  travail,  de  la  sagacité  et  des  \nes 
de  l'auteur  ,  et  il  a  proposé  d'accueillir  et  de  men- 
tionner honorablement  son  Mémoire.  Cette  propo-. 
sition  a  été  combattue,  dit-on,  par  quelques  mem-^ 
bies  qui  paroissoient  fâchés  de  voir  renverser  aix^si 
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le  système  de  l'antiquité  du  monde,  non  sans  doute 
qu'ils  l'adoptent  dans  le  fond,  mais  peut-être  par 
égards  pour  ceux  qui  l'ont  soutenu  ,  et  par  intérêt 
pour  certaines  opinions  qui  se  rattachent  à  ce  système. 
L'opposition  a  été  assez  vive  pour  laisser  soupçonner 
qu'elle  prenoit  sa  source  dans  des  motifs  étrangers  à 
la  science  5  et  elle  n'a  cessé  que  quand  M.  Cuviei'  a 
pris  la  parole.  Il  s'est  étonné  qu'on  refusât  de  céder 
à  l'avis  d'un  académicien  aussi  instruit  que  M.  De- 
lamLre  ,  et  qu'on  contestât  à  un  Mémoire  revêtu  de 
son  suffrage  un  honneur  que  l'Académie  accorde  si 
libéralement  à  des  ouvrages  bien  moins  remai^quables. 
Les  plus  récalcitrans  n'ont  pas  ose  se  refuser  alors  à 
accueillir  le  Mémoire. 

M.  de  Paravey  vient  de  publier  un  aperçu  de  ses 
vues  ,  avec  un  exposé  de  la  question  ,  et  le  rapport  de 
M.  Delainl^re  ,  qui  a  été  consigné  aussi  dans  la  i6^.  li- 
vraison des  Nouvelles  Annales  des  f-'^oyages ,  2^.  an- 
née, tome  VIII.  On  voit  dans  ce  rapport  que  M.  De- 
lambre  lui-même  est  assez  d'avis  que  la  construction 
des  zodiaques  est  postérieure  à  l'époque  d'Alexandre, 
et  il  la  croit  du  temps  de  l'astronome  Ptoîémée.  Mais 
on  lira  aussi  avec  intérêt  ^  dans  l'écrit  de  M.  de  Pa- 
ravey, intitulé  :  Etat.de  la  question,  le  récit  des  va- 
riations de  M.  Fourier  et  autres  sur  l'antiquité  des 
zodiaques.  Dans  le  commencement,  ils  regardoient 
comme  constant  que  ces  zodiaques  prouvoient  une 
antiquité  de  quinze  raille  ans.  Ces  idées  se  trouvent 
insinuées  dans  des  écrits  de  MM.  Fourier,  Francœur, 
de  Savigny,  Jomard,  et  on  les  a  même  fait  entrer  dans 
le  grand  ouvrage  publié  par  le  gouvernement  sur  l'E- 
gypte. Mais  depuis,  sur  les  réclamations  de  MM.  de 
Sacy,  Quatremèrc  ,  Larcher,  Yiscont^i,  et  autres  sa- 
vans  ,  on  a  un  peu  rabattu  de  ces  hautes  prétentions  , 
et  MM.  Fourier,  Jollois  et  Devilliers  ,  se  réduisent 
aujourd'hui  à  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  notre 
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ère.  Ce  nouveau  calcul ,  si  (iuTt  rent  de  Fancien,  prouve 
que  ces  messleiii-s  ii'ctoicnt  pas  très-si*rs  de  leiu'  fait, 
et  uue  si  grande  variation  atténue  un  peu  i'aulorilé  de 
leur  ^é  iioij'noL'e,  et,  en  renversaiit  leur  première  hv- 
pothèse  ,  jette  même  des  images  sur  la  seconde. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Parmi  les  pi'élats  destines  à  s'asseoir  sur  les 
sièges  qui  vont  élre  déliniliveinent  érigés,  on  distingue 
M.  de  la  Fare,  ancien  cvêqjie  de  jNanci ,  nommé  depuis 
qnatre  ans  à  rarclie\  êcbé  de  Sens.  M.  Anne-Louis-llenri 
de  la  Fare,  ne  le  8  septembre  1702,  lut  d'abord  graitd- 
vicai]-e  de  Dijon,  et  doyen  de  la  Sainte-Cbapelie  de'celte 
ville.  Il  fut,  en  cette  qualité,  élu  général  du  clergé  des 
Etats  de  Bourgogne,  et  chef  de  l'administiation  de  la 
province.  En  1787,  le  Roi  le  nomma  à  l'évêché  de 
Kanci.  M.  de  la  Fare  fut  membre  de  la  première  as- 
semblée j  il  y  prêcba  le  discouis  d'ouve]  ture,  et  y  paila 
plusieurs  lois  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise  et 
cont'.e  les  innovations.  Depuis  il  remplit,  avec  autant 
de  talent  que  de  fidélité,  une  mission  à  la  cour  (\e 
Vienne,  et  y  fut  pendant  vingt  ans  cluirgé  des  intérêts 
du  Roi  et  de  la  famille  royale.  Il  eut,  entr autres,  le 
Lonbeur  de  pouvoir  témoigner  son  dévoument  à  Ma- 
dame pendant  qu'elle  babitoit  cette  résidence,  et  à 
M^"".  le  duc  de  Berri,  qui  demeura  quelque  temps  en 
Autricbe.  C'est  en  mémoire  de  ces  semices  que  AI.  <ie 
la  Fare  fut  fait  premier  aumônier  de  Madame  lors  de 
la  fovmatioii  de  la  nirison  de  cette  Princesse.  Récein- 
•nrent,  S.  M.  vient  de  lui  accorder  le  cordon  de  l'oadre 
du  Saint-Esprit,  à  la  place  de .  M .  le  eardiisal  de  la 
Luzerne.  ]M.  de  la  Fare  est  distingué  par  son  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts,  et  plus  encore  paj-  les  con- 
noissances  et  les  qaaiiiés  proj^-res  d'un  é\é(jue. 

■ — .  Le   25,  à  onze  beures,  ]'x\.eadémie  franroise   a 
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assisté,  suivant  l'usage,  à  une  messe  solennelle  qui  a 
été  célébi'éc  dans  la  paroisse  royale  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  5  ]M.  l'abbé  Fayet  ,  vicaire  -  général  de 
Rouen,  a  prononcé  le  panégyrique  Je  saint  Louis. 
L'orateur  a  eu  l'art  de  traiter  d'une  manière  neuve 
un  sujet  qui  a  été  déjà  m,anié  tant  de  fois  par  nos  plus 
célèbres  prédicateurs.  Il  a  présenté  saint  Louis  grand 
tour  à  tour  dans  la  paix  et  la  guerre  ,  dans  la  prospé- 
rité et  le  malheur.  Les  croisades  suj-tout  lui  ont  offert 
un  morceau  brillant,  et  il  a  opposé  ces  croisades  re- 
ligieuses, contre  lesquelles  s'est  si  souvent  élevée  la 
pliiio.sopliie,  avec  ces  croisades  politiques  qu'elle  ap- 
pelle aujourd'hui  de  tous  ses  vœux.  En  finissant  <-.o 
beau  discours,  M.  l'abbé  Fayet  a  appelé  la  protection 
de  saint  Louis  sur  le  Roi ,  sur  la  famille  i-oyale,  et  sur 
l'auguste  enfant  sur  lequel  reposent  nos  plus  chères 
espérances. 

—  Le  lundi  36  aout,  on  a  fait,  à  la  jMaisoji  du  Re- 
fuge, rue  Saint-Etienne  des  Grés,  la  distribution  des 
prix  de  l'année  aux  enfans  de  l'établissement.  M.  Bel- 
lart ,  procureur  -  géncvr.l  près  la  cour  royale,  et  uu 
des  administrateurs  de  l'établissement,  a  présidé  la 
séance,  qui  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  l'abbé 
de  Sanlis ,  aussi  administrateur.  Cet  ecclésiastique  a 
remplacé  M.  l'abbé  Carron  dans  cette  fonction.  Après 
lui ,  M.  Belart  a  aussi  j)i'ononcé  un  discours,  et  a  ex- 
horté les  enfans  à  profiter  dvs  soins  qu'ils  recevoient 
dans  cette  maison,  pour  devenir  de  bojis  chrélieits  et 
des  hommes  honnêtes.  La  religion  et  la  probité,  a-t-il 
dit ,  sont  insépai-ables  ,  et  vous  ne  doinierez  a  la  so- 
ciété de  garantie  sûre  de  votre  boniie  conduite,  qu'au- 
tant que  vous  prali(|uerez  les  dc^  oirs  que  la  religion 
vous  impose.  Les  prix  ont  ensuite  été  <<istrîbués  aux 
enfans,  tant  j)Our  la  conduite  que  pour  le  succès  dans 
les  différens  méliers  auxquels  on  les  forme  dans  la 
maison.   Il  y  a  aujourd'hui  quarante-six  élèves  dans 
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l'établissement,  et  il  continue  à  répondre  aux  \ues 
des  personnes  pieuses  qui  le  dirigent,  et  de  celles  qui 
contribuent  a  .e  soutenir  par  leurs  libéralités.  Les 
enians  trnvailie.it  d  ms  les  diflerens  ate  iers  sous  la  di- 
rection d'ouvriers  siii  s  et  c*ioisis,  et  sont,  en  outre, 
sous  la  surveillance  liabituelle  de  quatre  Frères  des 
Ecoles  cîiretiennes  ,  qui  résident  clans  la  maison. 

—  Il  se  donne  eu  ce  moment  dans  la  catliédrale  de 
Versailles  une  mission  pour  les  militaires  de  la  garde 
royale  en  garnison  à  Versailles.  M.  l'abbé  Guyon ,  de 
la  société  des  missionnaires  de  France,  est  à  la  tête  de 
cette  mission,  et  lait  deux  instructions  par  jour.  Cinq 
cents  militaires  de  tout  grade  y  assistent  avec  assiduité. 
Des  officiers  s'y  trouvent  avec  leurs  soldats,  des  gardes 
du  corps  du  Roi  avec  d<>s  gi-enadiers.  C'est  un  spectacle 
toucbant  que  de  les  voir  se  rendre  en  corps  aux  exer- 
cices,  écouter  les  instructions  en  silence,  chanter  en- 
semble des  cantiques,  réciter  des  prières  ,  approcher 
du  tribunal  de  la  pénitence.  MM.  de  Vilîers  et  Lo- 
wembruck  secondent  M.  Guyon  pour  le  ministère  de 
la  confession.  M.  l'abbé  Guyon  fait  chaque  jour  un 
catéchisme  5  mais,  comme  plusieurs  des  militaijes  n'a- 
voient  pas  de  connoissances  même  préliminaires  de  la 
religion,  de  jeunes  séminaristes  ont  été  chargés  de  les 
leur  donner  dans  des  entretiens  particuliers.  Les  mi- 
litaires se  rendent  donc  au  séminaire  à  des  heures 
convenues,  et  là  chacun,  séparément,  est  instruit  par 
un  des  élèves  du  sanctuaire.  On  voit  avec  plaisir  ces 
défenseurs  de  l'Etat  donner  à  de  jeunes  ecclésiastiques 
des  témoignages  d'amitié  et  de  confiance,  et  ceux-ci 
reluder  à  leur  ministère  par  des  instructions  fami- 
ières,  et  par  des  exhortations  vives  et  pressantes  de- 
se  donnera  Dieu.  Ces  braves  militaires  ont  foulé  aux 
pieds  tout  respect  humain  5  M.  l'abbé  Guyon  a  gagné 
leurs  cœurs  par  sa  franchise  ,  son  zèle  et  sa  charité. 
Dans    un  de  ses  derniers    discours^   il  a   répondu    à 
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quelques  vains  brtiils  répandus  par  les  détracteurs  de? 
missions.  On  avoit  prétendu  qu'il  payoit  les  soldais 
pour  assister  aux  eveicices  ;  comme  si,  a-t-il  dit,  la 
garde  royale  pouvoit  être  achetée  à  prix  d'argent!  On 
attend  les  plus  heuieux  effets  de  cette  mission,  où  le^ 
militaires  se  sont  portés  avec  une  ardeur  soutenue. 

—  Le  Constitutionnel:,  qui  prouve  mieux  chaque  jour 
son  impartialité  ,  plaisantoit  dernièrement  sur  la  con- 
version de  M.  de  llaller.  Il  soutient  que  le  conseil  de 
Berne  est  parfaite/nent  justifié  de  sa  conduite  envers  ce 
magistrat.  Si  on  traitoit  les  protestans  en  France  comuie 
on  a  traité  M.  de  Haller  à  Berne,  le  journaliste  ne  trou- 
veroit  pas  de  termes  assez  forts  pour  condamner  une  telle 
intolérance  5  mais,  quand  il  s'agit  des  catholiques,  c'est 
tout  autre  chose.  On  les  raille  agréablement;  on  leur  dit 
qu'un  converti  doit  renoncer  aux  honneurs  et  sacrifier 
les  vanités  temporelles,  et  que  des  considérations  ter- 
restres ne  doivent  point  arrêter  celui  qui  s'engage  dans 
les  routes  du  salut.  C'est  avec  ce  ton  d'ironie  que  le 
journaliste  soutient  la   cause  de  l'intolérance.    On   ne 
peut  pas  se  mettre  en  opposition  plus  directe  avec  les 
principes  que  ce  journal  étale  souvent  avec  tant  d  al- 
fectation  ,  ni  mieux  montrer  qu'il  ne  se  dirige   que 
par  des  cousidéï-ations  de  parti.  Dans  son  numéro  pré- 
cédent, le  même  journal  vanloit  V Abrégé  du  livre  de 
Dupuys,  de  l'Origifie  de  tous  les  cultes  ^   comme  une 
production  utile  et  comme  W7   monument  très -remar- 
quable d'érudition  et  de  sagacité,-  il  applaudissoit  à  la 
réimpression  de  cet  ouvrage  ,  monument  remarquable 
d'audace  et  de  folie,  décrié  parmi  les  vrais  savans,  et 
qui  ne  peut  qu'égarer  les  simples  et  éblouir  les  ignorans. 
C'est  ainsi  que  le  Constitutionnel  respecte  la  religion 

Sui  a  été  proclamée  religion  de  l'Etat  dans  cette  même 
harte  ,  pour  laquelle  ce  journal  témoigne  en  toute 
rencontre  un  attachement  et  une  vénération  qu'il  es^ 
aisé  d'apprécier. 
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' — Une  cuconslance.  sans  exemple  depuis  long-temps 
dans  1(S  iinnnles  de  î'"Ar?glcterre,  vient  d'avoir  lieu  à 
Duhlin  pendant  le  séjour  du  roi  d'Anglelerre  dans  celte 
ville.  Le  clergô  catholique  a  été  admis  à  présenter  au 
prince  une  adresse  de  féiicitation.  La  députation  étoit 
composée  de  onzu  évéfjiies,  à  la  télé  desquels  éloit  le 
docteur  Curtis,  archevêque  d'Armagli,  et  primat  de 
toute  l'Irlande,  et  le  docteur  Tioy,  archevêque  de  Du- 
blin. Ce  deriaicr,  qui  occupe  le  siège  de  Dul)lin  depuis 
trente-cinq  ans,  est  respecté  dans  toute  l'h'lande  par 
ses  vertus,  son  zèle  et  les  services  qu'il  a  rendus  aux 
<;atholiques  5  il  est  de  l'ordre  des  Dominicains.  Le  roi 
lui  a  répondu,  avec  Leaucoup  de  bonté,  qu'il  rece- 
\oit  avec  plaisir  ses  félicitf>tions  ;  que  son  vœu  le  plus 
ardent  étoit  de  voir  une  égale  satislaction  parmi  toutes 
les  classes  ,  et  qu'il  étoit  persuadé  que  les  évéques  car 
tholiques  travailloient  de  toutes  leurs  forces  à  mainte- 
nir la  concorde  parmi  ses  sujets.  Outre  les  deux  pré- 
lats que  nous  avons  nommés,  il  y  avoit  à  cette  audieuce 
les  docteurs  O'Kelly,  archevêque  de  Tuam,  et  IMurray, 
archevêque  d'Htèrapolis  et  coadjuteur  de  Dublin;  plun- 
kett,  Marura,  Doyle,  M'Gauran,  Archdeacon,  O'Reilly 
et  Murphy,  évéques  de  Mcath  ,  d't)ssory,  de  Kildai-e  , 
d'Ardagh,  de  Kilfeuora,  de  Kilmorc  et  de  Cork;  et, 
ce  qui  a  rendu  cette  circonstance  plus  remarquable 
encore,  c'estque  tous  ces  prélats  porîoient  l'habit  de 
leur  ordre.  Le  roi  a  nommé  chevaliers  de  Saint-Patrice 
plusieurs  seigiieurs  catholicpies  d'Irlande,  entr'autres, 
lord  Fingal,  qui  accompagnoit  les  évéques  dans  cette 
audience. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  Le  24,  à  une  heure,  le  Roi  étant  sur  son  trône  a  reç?i, 
à  l'occasion  de  sa  fê'e  ,  les  hommages  des  élals-raajors  de  la 
garde  nalionole  de  Paris  ,  de  la  garde  royale,  et  des  corps 
formant  la  garnison  de  Paris.  I^a  Saint-Loiùs  étant  aussi  la 
fête  de  M8^  le  duc  d'Angoulêmc ,  les  mêmes  corps  ont  pré- 
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senlé  leurs  félicitalions  à  S.  A.  R.  A  six  heures  du  soir,  les 
musiques  des  divers  corjis  en  gariiisoti  dans  la  capitale  sont 
venues  exécuter  des  symphonies  sous  les  tenètres  de  S.  M. 

-^Le  25  ,  au  malin  ,  LL.  AA.  RR..  JMo?jsiei;r,  Madame  , 
Ms^  le  duc  d'Angoulcuie  et  M"'",  la  duclieise  de  Béni ,  sont 
venus  féliciter  ie  R.01  à  l'occasion  de  sa  fêle.  I,e  Roi  a  en- 
suite reçu  les  hoiHDiages  deM5^  le  duc  et  de  M™*^.  la  duchesse 
d'Orléans  ,  de  M'^''.  d'Oriéans  ,  de  Ms".  le  duc  et  de  M."*,  la 
duchesse  de  Bourbon,  f.e  Roi  a  pris  tour  à  tour  sur  ses  ge- 
noux Mô"^.  le  duc  de  Bordeaux  et  iVIademoiselle  ,  et  les  a 
comblés  de  caresses.  Apres  la  messe,  S.  M.  a  reçu  successi- 
vement les  ministres,  les  inaréchanx  de  France,  les  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  un  grand  nombre  de  pairs  et  de  dé- 
putés, le  corps  municipal  de  PaiiS  et  le  corps  diplomatique. 
Les  mêmes  réceptions  ont  eu  lieu  ensuite  chez  Ms''.  le  due 
d'Angoulcme. 

—  Le  26 ,  à  neuf  heures  du  soir,  le  Roi,  accompagné  des 
Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale,  de  ,'es  grands  <»ili- 
ciers  ,  et  de  lord  Wellinglon  ,  qui  a  eu  l'honneur  de  dîn<r 
avec  S.  M.  ,  s'est  placé  à  une  des  fenêtres  du  châîeau  ,  pour 
voir  le  feu  d'artilîce  qui  a  été  lire  dans  le  jardin  ,  à  l'occasioa 
de  la  fêle  de  S.  M. 

—  La  fête  du  Roi  a  été  célébrée  avec  enthousiasme  par  les 
îiabitans  de  la  capitale.  La  joie  biilloit  sur  tous  les  visages. 
Des  jeux  et  des  diverlissemens  de  toute  espèce  on!  eu  lieu  aux 
Champs-Elysées.  Le  bon  ordre  n'a  pas  été  troiiblé  un  seul 
instant.  A  cinq  heures,  les  Princes  et  Princesses  ont  honoré 
de  leur  présence  celte  fête  de  famille  ,  et  ont  été  salués  par 
les  plus  vives  acclaii:alions.  Dans  la  soirée,  il  y  a  ei»  illumi- 
nation générale.  La  fête  a  été  terminée  par  un  beau  feu  d'ar- 
tifice ,  qui  a  été  tiré,  à  neuf  heures  précises  ,  sur  le  rond- 
point  des  Champs-Elysées. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  un  secours  de  800  fr.  aux 
veuves  et  aux  enfans  des  malheureux  ouvriers  qui  ont  péri 
dernièrement  dans  les  mines  de  charbon  du  Creuzot  >^ Saône 
et  Loire).  LL.  AA.  RR.  Madame  et  Ms^  le  duc  d'Angou- 
lcme ont  donné  chacun  4oo  fr.  pour  le  même  objej. 

—  Monsieur  étant  allé  chasser  à  Vincennes,  et  avant  sa 
qu'un  chef  artificier  avoit  été  brûlé  à  la  main  au  feu  d'arti- 
fice des  Tuileries ,  a  voulu  le  voir,  lui  a  adressé  des  paroles 
de  consolation  ,  et  lui  a  remis  i5o  fr. 

—  LL.  AA.   RR.  Madame,  duchqss^  d'Angouléme ,  et 
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M•"^  la  duchesse  de  Berri ,  se  sont  anéle'es  a  Evrenx ,  en  allant 
visiter  le  domaine  de  Navc-irre  et  la  belle  forêt  d'Evreiix. 
LL.  AA.  RR.  ont  fait  If'iir  prière  (?ans  la  cathédrale  ,  où  elles 
ont  été  reçues  par  M.  l'abbé  Painclion  ,  grand-vicaire,  à  la 
fête  du  chapitre  et  du  clergé  Elles  ont  ensuite  reçu  les  hom- 
mages de  tous  les  corps  civiles  et  militaires  dp  la  ville,  et  ont 
laissé,  en  parlant,  chacune  5oo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  S.  A.  Ri  in'"*,  la  duchesse  de  Berri  doit  partir  prochai- 
nement pour  les  eaux  du  Mont-d  Or.  Une  partie  des  équi- 
pages de  S.  A.  R.  s'est  déjà  mise  en  roule. 

—  Le  24'  ^^  matin  ,  M.  le  duc  de  Wellington,  accorapagtré 
de  sir  Charles  Stewart,  a  été  reçu  par  le  Roi  en  audience  parti- 
culière. Il  a  ensuite  présenté  ses  hommages  à  LL.  AA.  RR. 
Monsieur  ,  Madame  et  Ms'.  le  duc  d'Angoulême. 

—  Le  25  ,  le  buste  du  Roi  a  été  solennellement  inauguré 
dans  le  marché  de  l'abbaye  Saint-Germain.  M.  Boulard  j, 
maire  de  l'arrondissement,  a  prononcé  à  celle  occasion  un 
discours  qui  a  été  accueilli  par  les  cris  mille  fois  répétés  de 
/^iVe  le  Roi  I  vivent  les  iJonrbons  ! 

—  Le  26 ,  la  cour  a  ])ris  le  deuil  pour  vingt-un  jours ,  à 
l'occasion  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre. 

—  Le  couronnement  de  la  rosière  de  Surêne  a  eu  lieu  di- 
manche. M"^.  la  duchesse  de  Berry  ayoit  pennis  que  le  prix 
fût  donné  au  nom  de  Mademoiselle  ,  qui  a  été  représentée 
par  M™",  la  comtesse  de  Noailles.  M.  de  Bombelles  ,  cvêque 
d'Amiens,  a  béni  la  rose.  L'église  éloit  remplie  d'un  gr.nnd 
concours,  et  M.  le  curé  a  prêené.  La  quête  a  produit  600  fr. 

—  Les  conseils  généraux  de  département  ont  souscrit,  pen- 
dant leur  dernière  session  ,  des  sommes  plus  ou  moins  fortes 
pour  l'acquisition  de  Chambord. 

—  Le  24  )  '^  Cour  royale  de  Paris  a  entériné  quatorze  lettres 
de  grâce  et  dix-sept  lettres  de  commutation  de  peines  ,  accor- 
dées par  le  Roi  ,  à  l'occasion  de  la  Saint-Louis. 

—  Le  24,  la  commission  des  souscripteurs  pour  l'acquisi- 
tion de  Chambord  a  fait  le  premier  paiement  du  prix  de  l'ad- 
judication ,  montant,  en  principal  et  intérêt,  à  la  somme  de 
4oo,qc)4  fr.  ,  qui  sera  immédiatement  employée  à  l'acquisi- 
tion de  rentes  sur  l'Etat  au  profit  du  mineur  de  W.igram. 

—  Dans  les  soirées  des  20  et  21  de  ce  mois,  des  désordres 
ont  eu  lieu  à  Bordeaux,  à  l'occasion  de  l'arrivée  récente  de 
M.  B. ,  député  du  côté  gauche,  dans  cette  ville.  Quelques 
(reres  et  antis  se  sont  réunis  pour  donner  à  l'honorable  uiem- 
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bre  tnie  pelile  sérénade  toute  libérale ,  composée  d'airs  pal rio" 
tiques.  Bientôt  la  police^  informée  de  ce  qui  se  passoit,  a 
envoyé  un  détachement  de  gendarmerie  pour  dispercer  l'al- 
IroupemPnt.  A  l'approche  de  la  troupe,  les  cris  de  f^iuc  la 
libe} té I  vii'd  le  tôle  gauche  !  plus  de  despotisme!  se  sont  fait 
entendre  ,  et  les  officiers  de  police  ont  été  a.ssailhs  et  repoussés 
à  coups  do  pierres;  queli[ues-cins  ont  été  blessés.  Les  gen- 
darmes sont  venus  à  bout  d'arrêter  les  plus  mutins  de  l'at- 
troupement, et  les-Orit  conduits  sur-le  champ  au  fort  de  Ilà. 
On  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  qu'à  l'avenir 
Ja  tranquillité  ne  soit  plus  troublée.  C'est  au  sujet  de  ces 
scènes  qu'un  journal  révolutionnaire  d'Espagne  a  annoncé 
qu'on  avoit  essayé  de  proclamer  la  Constitution  à  Bordeaux, 
mais  que  quelques  iratlres  avoient  fait  échouer  ce  projet. 

—  M.  César  Durand  ,  ancien  maire  de  Coligny,  a  été  élu 
député  par  le  collège  électoral  de  l'Ain,  à  wtie  majorité  de 
i38  voix. 

—  On  vient  d'ouvrir  à  Brest  une  nouvelle  parte  de  ville,' 
qui  a  été  solennellement  bénile  le  jour  de  la  saint  Louis. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement ,  sur  la  foi  de  plusieurs 
autres  journaux,  que  M.  l'archevêque  de  Myre  ,  Maximos 
Mazkim  ,  avoit  béni  un  bâtiment  qui  parloit  de  Marseille 
pour  la  Grèce.  Ce  prélat,  qui  est  du  rit  grec  catholique,  dé- 
ment formellement  ce  fait. 

—  I.a  uialadie  qui  s'est  déclarée  à  Barcelone  a  jeté  l'effroi 
d;ins  cette  ville  et  dans  les  environs  ;  beaucoup  des  habitans 
.«►'éloignent.  Cependant  la  maladie  n'a  point  fait  de  progrès  ; 
jusqu'au  i5  août ,  il  n'y  a  eu  que  quatorze  morts  au  lazaret, 
et  il  n'y  restoit  à  cette  époque  que  les  malades.  On  continue 
à  prendre  des  précautions  ;  mais  on  espère  que  l'épidémie  ne 
fera  pris  de  progrès. 

—  Les  cortès  de  Portugal  ont  décrété,  le  lo  août  ,  que  la 
souveraineté  résidoitdans  la  nation,  et  qu'à  elle  seule  appar- 
lenoit  le  droit  de  faire  sa  constitution  et  ses  lois,  sans  que  la 
sanction  du  roi  fût  nécessaii'e. 

—  Le  gouvernement  des  îles  Ioniennes  vient  de  défendre  à 
ses  sujets  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 


Nous  eûmes  le  malheur,  il  y  a  deux  ans  ,  de  nous  trouver  en  diffé- 
rend avec  un  écrivain  qui  ne  se  faisoit  connoitre  alors  que  par  les  ini- 
tiales L.  C.  D.  T.  et  q  .i  nous  envoya  coup  sur  coup  plusieurs  de  ses 
«ycrits.  Il  étoit  auteur,  cnfr'autrcs,  des  quatre  Opuscules  dont  rendit 
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compte  notre  n».  4^''  tome  XVI II  ;  nos  observations  ne  plurenf  pas 
toutes  à  M.  L.  C.  D.  T.  et  ilnou"  adressa  quelques  lettres  assez  vives, 
auxquelles  nous  ne  crûmes  pas  devoir  répondre.  Il  nous  parut  iiiulile 
de  prolonger  une  discussion  qui  pouvoif  étr»  longue  :  car  M.  L.  C.  D.  T. 
écrivoit  volontiers,  et  nous  recevions  de  lui  chaque  semaine  des  arti- 
cles ,  des  observations,  des  lettres,  où  il  nous  cemmuniquoit  ses  idées 
sur  difîercns  objets. 

Kous  ne  pûmes  faire  usage  de  la  plupart  de  ces  matériaux,  soit  que 
nou5  en  eussions  alor?-  d'autres  en  abondance  et  qui  nous  paroissoient 
plus  intéressans,  soit  que  nos  opinions  ne  se  trouvassent  pas  toujours 
en  harmonie  avec  celles  de  rautcur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  L.  C.  D.  T. 
se  montra  sensible  à  notre  silenc'c  ;  nous  jierdinies  tou!  à  coup  tout 
notre  mérite  à  ses  yeux.  Quelques  mois  aiqiaravaiil ,  il  avoit  donné 
i,  notre  rédaction  «les  éloges  iieaucoup  trop  flatteurs;  il  se  trouva  uu 
matin  que  notre  rédaction  avoit  toute  sorte  de  défauts;-  c'est  ce  que 
M.  L.  C.  D.  T.  déduisit  vivement  dans  une  lettre  qu'il  nous  fit  l'hon- 
neur de  nous  écrire,  et  dans  une  note  iniprimée  à  la  suite  de  Mélanges 
Iiistorû/iis  et  religieux ,  Paris,  1819,  8  pages  in-S». 

Depuis  ce  temps  nous  n'avons  plus  reeu  les  écrits  de  M.  L.  C.  D.  T. 
et  nous  méritions  peu  cette  faveur,  il  faut  l'avouer.  Cependant  nous 
ignorions  toujours  quel  étoil  le  mystérieux  écrivain  qui  s'étoit  cache 
sous  les  quatre  initiales;  mais  il  Aientenfîu  de  biisser  sa  visière;  un 
Opuscule,  intitule  :  Note  sur  la  véritable  iiiteri>retation  d'uiit  loi  ita- 
lienne,  Paris,  i:;;ji,  nous  apprend  que  l'auteur  est  M.  le  comte  Charles 
Pasero  ,  de  Turin,  né  le  20  avril  1790  ,  et  résidant  en  France  depuis 
1816. 

11  donne  la  liste  de  tous  ses  écrits,  qui  sont  au  nombre  de  vingt  si.\, 
sans  compter  diflférens  articles  pour  les  journaux  ;  nous  renvoyons  à 
c(!tte  lisic  ceux  qui  voudront  connoitre  le  genre  des  travaux  de  M.  le 
comte  Pasero.  Nous  nommerons  seulement  deux  Opuscuies  de  lui  , 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  ce  journal  ;  savoir  :  Examen  des  rap~ 
ports  établis  par  la  Charte  entre  l- gou\'ern'iu  ut  itles  églises  cailioli- 
(1  lies  de  France,  cl  Exposition  métliodiijue  de  l'Apocalypse  ;  il  a  été 
parlé  de  ces  deux   écrits  dans  les  n»».  347,  t.  XIV,  et  4-20,  t.  XVII. 

Dans  sa  Note  sur  la  véritable  interprétation M.  le  cojnte  Pasero  fait 

l'apologie  de  sa  conduite  et  de  ses  écrits;  il  parie  d'un  démêlé  qu'il  a 
eu  avec  le  gouvernement  sarde  ,  et  rjui  paroit  avoir  motivé  son  séjour 
en  France. 

Cette  discussion  ne  nous  regarde  pas;  nous  dirons  pourtant  que, 
malgré  ses  sujets  de  plaintes,  l'auteur  paroit  ne  point  approuver  la 
dernière  révolution  de  son  pays,  et  sa  profession  de  foi  à  cet,  égard 
fait  honneur  à  ses  principes  et  à  ses  sentimens.  11  y  a  néanmoins  en- 
core des  choses  un  peu  singulières  dans  cet  écrit,  comme  le  regret 
que  M.  le  comte  Pasero  exprime  d'être  noble,  et  l'aveu  qu'il  fait  qu'il 
compose  fort  vite  ,  et  que  la  peine  de  relire  et  de  corriger  ses  écrits  l'im- 
patiente. Nous  nous  en  étions  déjà  douté,  et  nous  l'avions  légèrement 
insinué  dans  l'article  dont  se  plaignit  si  fort  M.  le'  comte  Pasero;  il 
prend  donc  aujourd'hui  lui-même  soin  de  nous  justifi  r,  et  nous  espé- 
rons dès-lors  qu'il  ne  conservera  plus  de  rancunes  de  no*  procédés  à 
cet  égard. 


(Samedi  i"-  septembre  1821,)  (jN°.  ySy.) 


Instruction  pastorale   de  M,   Vévêque^e  T^royesy  sur 
l'impression  des  mauvais  livxés  (ï).' 

Nous  nous  soiiinics  élevé  piusiéurs  ;foîs  ,*  selon  la 
mesure  de  nos  forces,  contre  le  reclottblernènt^d'tiflt'oits 
de  l'incrédulité  dans  ces  dernières  années, 'et  contre 
la  réimpression  des  ouvrages  du  dernier  siècle,  où  la 
religion,  la  morale  et  l'ordre  public  se  trouvoient 
égaleaient  attaqués.  INous  avons  de^doré  le  motif  et  le 
but  de  ces  eutreprlses ,  où  l'on  ne  paroissoit  chercher 
qu'à  échauffer  des  piissions,  à  réveiller  des  haines,  et 
à  rep;indre  de  nou\eaux  germes  de  révolution.  Nous 
noiis  sommes  demandé  avec  efFroi  quel  seroit  pour  les 
générations  qui  s'élèvent  le  résiiltat  de  ce  déborde- 
ment de  mauvais  livres,  distribués  dans  toutes  les 
classes,  et  allant  porter,  jusque  sous  le  toit  du  pauvre, 
le  mépjis  de  la  !<'ligiou  ,  le  dégoût  du  repos  et  de  la 
soumission  a  l'autorité  ,  et  des  idées  exagéi'ées  d'ambi- 
tion et  d'indépend;«.nce.  Des  pasteurs  zélés,  et  des  écri- 
vains éloqueiis,  ont  signalé  aussi,  avec  l'accent  d'une 
juste  indignation,  ce  renouvellement  de  la  conjuration 
antichrétienne,  et  les  malheurs  dont  elle  nous  menace. 
Aujourd'hui ,  un  prélat,  dont  le  nom  est  cher  à  la  re- 
ligion et  auK  lettres ,  vient,  armé  de  la  double  auto- 
îité  de  son  ministère  et  de  son  talertt,  réclamer  contre 
les  sinistres  efforts  d'une  désolante  impiété,  et  prému- 
nir les  fidèles  contre  le  venin  qu'on  leur  présente. 
Nous  détacherons  de  cette  pièce,  vraiment  épiscopale. 


(1)   76  pages  in-8". ;  prix,    1   fr.  ^5  cent,  et  2  fr.   franc  de  port, 
A  Paris,  cht'z  Acir.  Le  Ciere,  au  bureau  <lc  ce  journal. 

l^ome  XXIX.  VAmi  de  la  lîelig.  et  du  Rot,      F 
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quelques  passages  ,   où  nos  lecteurs  vecounoîtrofit  aisé- 
ment  une  vois,  qui  leur  est  connue  : 

«  De  tous  les  scandales,  nos  irès-cîiers  fiéies,  qui  aient  affligé 
jusqu'ici  la  religion  et  !a  veilu,i!  n'en  est  pas  de  plus  alat  niant 
par  ses  suites,  et  de  plus  fait  pour  compromellre  le  salut  des 
,ames  et  attirer  sur  la  France  de  nouvelles  calamités,  que  Tim- 
pression  de  tant  d'écrits  impies,  circulant  aujourd'iiwi  avec 
autant  d'audace  que  d'impunité.  Avec  quelle  douleur  non» 
voyons  notre  diocèse  infesté  de  plus  en  plus  de  leurs  annonces 
fastueuses,  et  leurs  funestes  Prospectus  multipliés  plus  (jue 
jamais  sous  mille  formes  différentes  !  C'est  donc  dans  un  temps 
oîi  les  plaies  faites  à  la  patrie  par  l'impiété  et  la  philosopliie 
sont  encore  saignantes,  oii  nous  sommes  revenus  à  peine  de 
nos  longues  agitations  et  de  nos  cruelles  infortunes;  où  le 
volcan  à  peine  éteint  fume  encore  ,  et  semble  nous  laisser  dan» 
la  terrible  incertitude  qu'il  soit  jamais  fermé  ^  c'est,  disons- 
nous,  dans  une  position  aussi  triste  et  aussi  critique  que  l'on 
vient  encore  ouvrir  parmi  nous  de  nouvelles  sources  de  cor- 
ruption, semer  de  nouveaux  fermens  de  dissentions  et  de  dis- 
cordes, de  nouvelles  matières  inflammables,  propres  unique- 
ment à  rallumer  un  incendie  qui  commence  à  peine  à  s'étein- 
dre. Quoi  donc  !  la  France  n'est-elle  pas  assez  pervertie,  et 
faut-il  la  pervertir  encore?  N'esl-elie  pas  assez  malheureuse, 
et  faut-il  mettre  encore  de  nouveaux  obstacles  à  son  retour  k 
l'ordre  et  à  la  paix ,  à  la  vertu  et  à  la  religion ,  qui  peut  seule. 
guérir  ses  maux  et  fermer  ses  blessures  ?  Il  est  donc  vrai  qu'il 
y  a  encore  des  hommes  qu'aucune  expérience  ne  corrige,  tl 
qu'aucun  malheur  ne  détrompe.  Grand  Dieu  !  et  quel  coup 
faut-il  donc  que  vous  frappiez  encore,  si  tous  les  fléaux  qui: 
vous  nous  avez  envoyés  n'ont  pu  nous  rendre  ni  plus  avisés 
ni  plus  sages?  Nous  lisons  bien  ,  dans  les  livres  saints,  que  îo 
Seigneur  enverra  aux  nations  l'esprit  de  vertige,  ei  les  livrera 
à  leur  propre  démence  j  mais  nos  yeux  nous  donnent  aujour- 
d'hui la  preuve  la  plus  sensible  et  la  plus  littérale  que  nous 
pussions  avoir  de  cette  terrible  prophétie.  Hélas  !  qui  nous 
eût  dit,   il  y  a  trente  ans,  que  ces  mémos  auteur.s,  dont  les 

fiersonnes  éloient  flétries  par  les  mttgistrals ,  et  les  ouvrages 
ivres  aux  flammes  par  la  main  tin  bourieau  ,  seroient  aujoui- 
dMiui  réimprimés  avec  éclat,  et  reproduits,  par  la  main  <ies 
artistes,  avec  un  luxe  d'impiété  dqul  il  n'y  a  pas  d'csemplcj  et 


(  8^  ) 

que  nous  verrions  afficher  jusqu'aux  portes  de  nos  temples  cette 
nouvelle  bravade  faite  aux  mœurs  publiques,  cette  nouvelle 
déclaration  de  guerre  faite  à  la  religion  et  à  ses  ministres?  qui 
Oous  eût  dit,  quand,  pour  répondre  aux  intentions  pieuses 
de  notre  auguste  monarque,  nous  ordonnions  des  prières  ex- 
piatoires et  des  réparations  publiques  pour  les  sanglans  outra- 
ges qu'avoit  reçus  notre  religion  sainte  aux  jours  affreux  de 
la  révolution  ;  qui  nous  eût  dit  que  nous  verrions  aujourd'hui 
publier  hautement  les  éditions  de  ces  mêmes  livres  qui  ont 
servi  de  catéchisme  aux  profanateurs  et  de  symbole  aux  sacri- 
lèges? Mais  que  fait  donc  l'Flat,  N.  T.  C.  F.,  quand  il  s'a- 
dresse si  souvent  au  ciel  pour  l'invoquer  dans  ses  besoins,  par 
l'organe  de  ses   premiers  pasteurs?  Que  signifient  donc  ces 
vœux  publics,  ces  sacrifices  solennels  offerts  au  nom  de  la 
nation  et  de  la  puissance  publique  toutes  les  fois  que  nous 
avons   quelques    bienfaits  à   demander,  quelque  calamité  à 
éloigner,  ou  quelque  action  de  grâce  à  rendre?  Et  ces  vœux, 
et  ces  prières,  et  ce  concours  des  deux  autorités,  qui  démontre 
si  bieti  que  la  religion  et  l'Etat  ne  font  qu'un  tout  insépara- 
ble ,  ne  seroientils  que  de  vaines  formalités  et  des  cérémo- 
nies sans  conséquence?  Auroient-ils  donc  pour  but  d'appaiser 
le   ciel  ou  de    l'irriter,  d'obtenir    de    lui    la   prospérité   du 
royaume,  ou  d^attirer  sur  lui  de  nouvelles  vengeances?  Et  qui 
jamais  nous  expliquera  celte  étrange  contradiction  entre  la 
nation  et  la  nation,  entre  les  lois  elles  lois,  entre  nos  mœurs 
et  nos  mœurs,  entre  nous-mêmes  et  nous-mêmes? 

»  Nous  nous  abstiendrons,  N.  T.  C.  F. ,  d'ouvrir  sous  vos  yeuX 
ces  honteux  dépôts  d'impiété  et  de  licence,  reproduits  au- 
jourd'hui par  le  vil  intérêt  et  la  cupidité,  et  dans  lesquels  se 
trouvent  tant  d'écrits  dont  les  noms  seuls  souilleroient  notre 
plume.  Il  suffit  à  notre  devoir,  autant  qu'à  votre  instruction, 
de  vous  dire  qu'aucune  lecture  ne  peut  vous  être  plus  fatale, 
et  comme  François  et  comme  chrétiens,  et  ne  peut  nuire  da- 
vantage à  vos  mœurs  et  à  votre  foi ,  que  celles  de  toutes  ces 
œuvres  de  ténèbres,  parmi  lesquelles  nous  devons  surtout 
signaler  celles  des  deux  plus  grands  ennemis  qu'ait  eus  le 
christianisme,  et  des  deux  plus  grands  corrupteurs  qu'ait  ja- 
mais eu  l'espèce  humaine.  Non,  ce  ne  sont  point  ici,  ainsi 
que  vous  le  disent  certains  hommes  intéressés  à  se  jouer  de  la 
crédulité  des  simples,  et  qui  mentent  en  cela  autant  à  l'évi- 
dence qu'à  eux-mêmes  ;  ce  ne  sont  point  ici  quelques  taches 
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légères,  quelques  points  de  doctrine  plus  ou  moins  erronés, 
quelques  «».s('i  lions  plus  ou  nions  léniérairrs,  échappées  à 
une  plume  inconsidérée  :  c'est  un  plan  d'allctque,  suivi  avec 
ai.iani  de  perfidie  que  d'audace  contre  le  trône  et  l'r.utel  ; 
c'est  l'impudence  des  mensonges  ,  qui  ne  peut  être  surpassée 
que  par  celle  d' s  hiasphémes.  C'est  la  pudeur  indignement 
biiffouée,  et  la  inajesic  du  culte  saint  foulée  aux  pieds.  D'une 
part,  c'est  le  fanatisme  pliil<>sopliique  dans  tous  Its  accès  de 
sa  fureur  j  et  de  l'autre,  le  fiuaiismc  politique  dans  tout  son 
délire.  Dans  le  philosophe  ile  Ferne}' ,  quel  révoltant  cynisme  ! 
quelle  .ntroce  causticité  !  quel  débordement  de  bile  et  de  fiel  ! 
quel  mépris  plus  ouvert  de  toutes  vérilcs,  de  toutes  bienséances 
et  de  tt)ute  équité!  De  qui  se  jaue-l-il  le  plus,  ou  de  ses  lecteurs 
ou  de  son  propre  jugeaient?  et  qu'a-l-il  donc  travesti  davan- 
tage,  ou  les  livres  maints,  ou  l  histoire,  ou  lui-même?  Dans 
ïe  citoyen  de  Genève  ,  quel  vil  égoismc  !  quel  dégoûtant  mé- 
lange de  feinte  modestie  et  d'orgueil  effréné  !  quel  talent  dé- 
plorable de  défendre,  avec  la  même  de-stérilé,  et  le  vrai  et  le 
faux ,  et  le  pour  et  le  contre  !  qud  mibli  de  lotues  les  conve- 
nances I  et  où  a-t-il  donc  mis  plus  de  liizarrerie ,  d'incohé- 
rence et  de  désordre  ?  est  ce  dans  ses  actions  ou  bien  dans  ses 
idées?  Le  premier  répond  à  tout  par  des  sarcasmes,  et  nous 
donne  ses  épigramroes  pour  des  démonstrations  ;  le  second 
nous  donne,  pour  les  premiers  principes  des  choses,  les  rêves 
de  son  imagination  malade.  Le  premier,  éminemment  faux 
el  vain,  est  le  patron  favori  des  littérateurs  frivoles,  des  demi- 
savans  et  des  esprits  superficiels;  le  second,  éminemment 
sophistique  et  paradoxal,  est  le  dieu  chéri  de  tous  les  vision- 
naires, de  tous  les  hommes  à  syslêmes  et  de  toutes  les  tête» 
ardentes.  L'un  a  mis  la  vetlu  au  rang  des  ridicules,  el  c'est 
le  plus  grand  des  crimes:  l'autre  a  mis  les  passions  .-ui  rang 
des  vertus  et  divinisé  le  vice,  et  c'est  le  dernier  degré  de  l'im- 
moralité :  enfin,  divisés  tous  les  deux  d'opinions  et  d'intérêts, 
et  opposés  par  1«  trempe  de  leur  espiit  el  de  leur  caractère, 
ils  se  sont  réunis  dans  la  même  ambition,  celle  de  tout  bou- 
leverser, et  par  des  voies  diverses  ont  nrarché  vers  le  même 

but,  celui  de  tout  corrompre  et  de  tout  détruire 

»  D'ailleurs,  N.  T.  C,  F.,  qu'avions- nous  donc  à  faire 
maintenant  de  toutes  ces  Œuvres  complètes!  qu'avions-nous 
donc  besoin  de  ces  trente  volumes  de  dérisions  impies  el  de 
sarcascoes  sacrilèges?  Fatit-ii  doue,  de  toute  aécessité,  que 
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les  ob)pts  les  pins  vi^nôrahles  soient  élemellemenl  Tojiës 
an  ridicule?  Ser'>il-il  \rai  que  cet  esprit  de  peisécuiior» 
philosopliique  n't^st  pomt  encore  éteint  ,  qu'il  e.st  encore 
piuiol  couipriuié  que  gn^ri,  (I  qnil  n'ailtncl,  pour  se  mon- 
Irer  entore ,  q^ie  le  nionieiit  et  roccusion?  A  qnoi  bon  ces 
bouleus  réot'riuires  de  boofFmtieries  cyniques  et  de  fac  •• 
lies  Ij'i  lesques  ? Que  ferons-nous  des  utopies  bi- 
zarres f!  de  tou>  l«^s  rêves  politiques  du  philosophe  j;énevois? 
Voudrio^^-nou^  revenir  aux  bciux  jours  de  la  liberté  cl  de 
la  république?  ourdir  contre  l'Etat  de  nouvelles  conspira- 
tions, et  renieitre  de  nouveau  eu  qiu'slion  la  civilisation  fran- 
co s«  /  Faiti-il  doue  encore  recommencer  à  nouveauK  frais,  et 
reprentlre  en  s-mi  -œuvre  notre  éducation  civique,  à  n>.srisques 
et  périls?  Que  (Viois-U'us,  enfn» ,  de  tomes  leurs  homélies  fas- 
tidieuses jusqu'au  fiéçoùl  sur  ie  fanatisme?  Resic-l-il  donc  ua 
autre  fmalisine  que  celui  de  leuis  disciples?  Sur  la  tyrannie, 
y  en  a-t-d  une  auire  que  la  Irur?  Snr  la  superslilion  ?  l'iui- 
piéié  n'en  a  i-elle  \>a?  pris  la  plice?  Sur  la  tolérance?  tout 
n'est- i!  pas  toléré,  iusqu'ii  leur  doctrine  séditieuse,  jus- 
qu  à  11  urs  écri(s  sacril' t;es?  Que  ferons- nous  de  ces  décla- 
Uialious  usées  sur  les  disputes  des  théologiens,  quand  il  n'y 
a  plus  de  tli.^putes  qu'enlre  lis  philosophes,  qui  ne  s'enten- 
dent plus,  et  qui  se  haliKuit  l.mi;-ii'mps  encore  avant  de  s'en- 
teudic?  et ,  enfin  .  de  tous  ces  lieux  eiunnuins,  r)oii  moins  eon- 
triiiie»  à  la  ver. té  qu'au  luui  };<>ùi,  sur  i«»us  les  maux  qu'a 
causes  a  reltt;if>n  ,  quand  nous  ne  voyons  plus  anjourd'hui 
que  les  maux  eflVMyab'es  qu'a  produits  'a  phdosophie?  Que 
veulent  diuic  maint'  nanl  Us  p  rtisans  des  Œuvre»  couiplè- 
les,  et  même  de>  Œuvris  poslhuin^'s?  I,e  vœu  de  leuts  au- 
teurs n'est-il  pis  !HCOMq)li,  el  la  relij^ion  n'a-l-el!e  ras  été 
écrasée?  Ils  vouîoieni  frrnjer  les  cloîtres,  n'out-iis  pas  été  fer- 
mas? Froseiire  les  moines,  n'onl-ils  pas  été  proscrits?  Ren- 
verser les  temples,  n'onl-il»  pas  élé  renversés?  i^épouii'er  les 
prêues,  n'oin-iis  pas  élé  dépouilles?  Eufifj,  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  n'est-il  pas  arrivé,  au-de'à  même  de  leurs  espér.mces? 
et,  s'ils  revenotenl  sur  la  terre,  ne  seroient  ils  pa>i  ira. i  por- 
tés en  vovant   qu'ils  oui  fait  tout  <^e  q»te  nous  avous  vu? 

>•  Eh  quoil  N.  T.  C  F.,  ce  seioil  un  crime,  el  sans  doute, 
c'en  est  un  i;iand  ,  que  d'écrire  contre  le  lloi ,  et  ce  n'eu  sera 
pas  un  qui-  d'eerire  contre  celui  par  qui   régnent  les  rois  ,    le 
seul  Rot  auquel  nous  soyons  obliges  d'obéir,  puisque,  sans 
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ses  ordres,  nous  ne  serions  pas  obligés  d'obéir  au  Roi?  On 
ne  pourroil  écrire  contre  la  seconde  majesté,  et   on  pour- 
roit  écrire  contre  la  première,  d'où  descendent  toutes  les  au- 
tres? Ce  seroit  un  crime  d'outrager,  dans  des  écrits  publics, 
la   personne  du   monarque,   et  il  seroit  permis  d'ouliager  la 
personne  adorable  de  Jésus-Chrisl?  Il  seroit  défendu  de  dé- 
crier les  ministres  du  prince,  et  il  ne  le  seroit  pas  de  railler 
indécemment  les  ministres  du  Dieu  vivant,  les  ministres  de 
la  morale,  dépositaires -nés  des  saintes  vérités  conservatrices 
«les  empires?  Ce   seroit   un  crime  d'attaquer  la    Churle   et 
de  la  livrer  à  la  dérision  des  politiques,  et  il  sera  permis  de 
livrer    la    religion   aux  insultes    des    impics?    la    religion, 
qui  est  la  Charte  par  excellence,   le  fondement  de  toutes  les 
chartes,  et  sans  laquelle  aucune  autre  ne  sauroit  subsister; 
la  religion,  dont  l'Etat  lui-même  garantit  et  reconnoîl  l'exis- 
tence, eu  même  temps  qu'elle  protège  et  consolide  l'existence 
de  l'Etat.  Fut-il  jamais  un  pareil  délire?  Jusques  à  quand  ces 
iicandales  dureront-ils?  jusques  à  quand  sera-t-il  donc  permis 
au  premier  misérable  qui  voudra  se  donner  de  la  célébrité, 
de  se  faire  de  Dieu  et  de  sa  religion  un  affreux  passe-temps? 
Youdrions-nous  devenir  l'opprobre  des  nations  et  l'effroi  de 
la  terre?  El  qu'on  nous  en  montre  une  seule,  dopnis  la  créa- 
tion, qui  jamais  ait  séparé  sa  cause  de  celle  de  la  Divinité,  et 
qui  ne  se  soit  crue  attaquée  et  déshonorée  elle-même  dans  les 
attaques  qu'on  porloil  à  la  religion  reçue.  Oui  ,  N.  T.  C.  F., 
parcourons  tous  les  siècles;  compulsons  les  archives  des  peu- 
ples les  plus  anciens;   interrogeons  toutes  les  lois  des  plug 
jirands  fondateurs  des  empires,   toutes  celles  de  Numa,  de 
Lycurgue  et  de  Solon  ,  et  nous  verrons  les  attentais,  ou  par 
actions  ou  par  écrits  contre  le  culte  de  l'Etat,   punis  comme 
les  plus  grands  crimes.  Telle  fut  surtout  la  morale  et  la  poli- 
tique de  Rome  aux  beaux  jours  de  sa  gloire,  et  sa  gloire  ne 
s'éclipsa  que  quand  l'impiété  prévalut,  et  qu'avec  h'  liberté 
de  tout  écrire  naquit  celle  de  tout  oser.  Alors  la  ville  éternelle 
tomba.  Elle  avoit  résisté  aux  plus  formidables  armées,  elle  ne 
put  résister  aux  assauts  des  novateurs  et  des  sophistes;  l'inon- 
dation des  livres  prépara  celle  des  Barbares  :  le  Capitole  s'é- 
croula,  miné  par  l'athéisme  impuui  et  hardi;  et  la  maîtresse 
des  nations,  qui ,  après  avoir  tout  vaincu  ,  ne  put  plus  se  vain- 
cre elle-même,  disparut  de  dessus  la  terre 

»  Que  Foa  cesse  donc  de  nous  dire  que  nous  sommes  lesca- 
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îoranialeurs  dn  ces  grands  liommes,  et  qu'il  y  a,  clans  l'éloigiae» 
meni  el  l'iiorreur  que  nous  inspirons  pour  eux,  aulanl  d'injus- 
îice  que  d'inf;ralilude.  IMais  leur  prèlons-nous  des  blasphèmes 
qu'ils  n'ont  pas  proférés,  on  des  indignités  qu'ils  n'ont  pas  tai- 
ses? Avons-nous  donc  falsifié  leurs  correspondances  el  dénaturé 
leurs  lettres  conlidealielles?  avons-nous  supposé  ce  dépôt  au- 
thentique de  leur  perversité,  dont  la  Providence  a  trahi  le 
secret,  e\dont,  par  cela  seul,  elle  a  fait  la  plus  éclatante  justice? 
et  couimenl  y  auroit-il  donc  de  l'injustice  à  les  peindre  non- 
seulement  tels  qu'ils  ont  été,  mais  encore  tels  qu'ils  ont  voula 
paroître? 

»  Les  zélateurs  des  Œuvres  complètes  ne  se  croient  pas  sani 
doute  eux-mêmes  ,  quand.ils  nous  disent  que  l'on  a  abusé  des 
principes  de  leurs  patrons,  et  que  c'est  l'ignorance  qui  les  a 
mal  compris.  Mais  est-ce  donc  merveille  qu'on  abuse,  lors- 
qu'il est  impossible  de  ne  pas  abuser?  Quand  on  exalte  les  pas- 
sions, ne  faut-il  pas  que  les  passions  s'enflamment?  quand  on 
écliaufle  lesespriis,  ne  faut-il  pas  que  les  le  tes  se  dérangent? 
quand  on  rompt  toutes  les  digues,  ne  faut-il  pas  que  les  tor- 
lens  se  débordent?  et  quand  on  lâche  la  bride  à  un  coursier 
fougueux,  ne  faut-il  pas  qu'il  s'emporte,  et  qu'il  renverse  tout 
ce  qui  s'oppose  à  son  passage?  Qui  donc  a  voit  pu  promettre 
à  ces  sages  par  excellence  qu'ils  dirigeroienl  a  leur  gré  les  ora- 
ges et  les  lempêlos,  après  les  avoir  déchaînés?  el  comment 
/;l€s  hommes  qui  n'écri  voient  qu'avec  leurs  passions  ,  leur  haine 
et  leur  fanatisme,  pouvoienl-ils  se  flalter  que  leurs  adeptes 
n'agiroient  qu'avec  prudence,  discrétion  ,  retenue  et  sagesse? 

»  Qu'a-t-on  d'ailleurs,  N.  T.  C.  F.,  mal  entendu  dans  leurs 
écrits?  et  comment  l'ignorance  a-i-elle  donc  pu  s'y  mépren- 
dre? Sont-ce  donc  leurs  paroles  ou  leurs  intentions  que  l'on 
a  mal  comprises?  celte  haine  furieuse  contre  le  christianisme, 
qui  n'avoil  point  de  bornes,  ainsi  que  ju'^ques  alors  on  n'ei> 
avoit  point  vu  d'exemples,  n'éloit-elle  qu'un  jeu  où  le  cœUr 
n'avolt  point  de  part?  A-t-on  mal  expliqué  ce  mot  épouvanta^ 
ble,  cet  infâme  et  éternel  refrain  qui  lerminoit  toutes  ses  let- 
tres, et  que  notre  pUune  se  refuse  de  retracer  ici?  et  cet  ordre 
signé  de  Satan  ,  A'  écraser  la  religion  à  quelque  prix  que  ce  soit , 
n'étoil-il  qu'un  simple  conseil  dont  on  a  mal  saisi  ou  l'esprit 
ou  la  lettre? 

»  Maïs  les  principaux  chefs  qui  ont  conduit  le  cha^'  de  la 
réYolulion  à  travers  une  mer  de  crimes  et  de  sang  éloieut-ilfe 
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des  ignorans?  n'ont-ils  pas  fait  preuve,  au  contraire  ,  d'habi- 
lité Pt  lie  Miffi-'ance?  et  ces  honimps  savans,  et  ces  hommes 
habiles  n'ont-ils  pas  fait  honneur  de  leurs  afTieux  succès  à  nos 
deux  coryphées  de  la  philosophie?  ne  leur  ont-ils  pas  décerné 
de-  couronnes  civ!^ue^?  n'oni-ilsdom'  j,  as  (liante  des  hymnes  à 
leur  gloire,  parrai  les  chauls  de  mon?  ne  les  ont-ils  pas  por- 
tés en  triomphe  el  inslalés  à  travers  h  s  furies,  piinii  les  dieux 
ou  les  di^nions  du  temple  des  grands  1  onnnes?  la  i'roVidnnce 
le  permellanl  enc -re,  alin  (pie  les  auiems  des  Œuvres  com- 
plètes fussent  déshonorés  pai  leurs  propres  couutienlaleurs  ; 
qu'il  ne  restât  plus  aucun  doute  sur  le  sens  de  Uurs  principes; 
que  rien  ne  manquât  plus  à  leur  honte  el  au  décri  de  leur  nié- 
Moire  ,  el  qu'ils  ne  fussent  pas  aiifins  flétiis  et  confondus  par 
leurs  propres  Irioniph»-  que  par  hnirs  propres  ouvrages. 

»  Et  remai-(juez,  N,  T.  C.  F. ,  l'inconséquence  de  ces  grands 
prédicans  d'humanité  et  de  lolérai'.ce.  C'<  -i  au  moment  où  iis 
prétendent  avoir  le  droit  dimpi  imei-  tout  ce  que  hon  leur  sem- 
ble contre  la  religion  el  ses  minisires,  sans  êire  reienus  par 
aucun  frein,  ni  repris  par  aucune  censure;  c'est  alors  qu'ils 
voudroieru  interdire  aux  premiers  îuitrslrpi  de  ia  religion  le 
droit,  sinon  de  parler,  ce  qui  arrivera  peul-èire  bientôt,  mais 
celui  de  se  plaindre  ;  c'est  alors  qu'ils  li  ansfurmenl  nos  doléan- 
ces en  injures,  nos  réclamations  en  persécilions,  notre  dé- 
fense en  attaque,  noire  afiliclion  en  difT.iniaiion  ,  el  notre  vigi- 
lance en  fanatisme.  Quoi  I  ils  aurout  le  droit  de  répandre  le 
poison,  et  nous  n'aui  ons  pas  celui  de  répancii^  l'antidote?  Ceux 
qui  pervertissent  lespenplesen  seront  les  bienfaiteurs?  et  quand 
nous  voudrons  garantir  les  fidèles  confiés  à  nus  soins  des  maux 
qui  les  menacetil,  comme  des  pièges  qu'on  leur  tend,  nous 
serons  des  agresseurs,  des  gTinemis  <le  la  concorde  el  des  per- 
turbateurs du  repos  public?  Qui  1  incro}aI)le  renversement 
d'idées!  Plériliers  en  cela  de  l'esprit  de  leurs  pairons,  qui,  per- 
sécutant à  outrance  et  atla(piant  (es  préjugés  de  tnTule  la  terre, 
nepouvoient  souffrir  qu\jn  censurai  \inesrulede  leurs  erreurs; 
qui  enlroient  en  fureur  toutes  les  fois  qu'on  les  condanuioit 
comme  impies,  tout  en  se  faisant  gloire  lîe  l'élre  ;  despotes  in- 
tolérans  autant  qu'intolérables,  qui  mirent  à  défendre  leurs 
opinions  le  même  emportement  que  les  enthousinsles  el  les  hé- 
résiarques de  tous  les  temps  à  défendre  leurs  dogmes,  ei 
auxquels  il  ne  manqua  que  des  armées  à  leurs  or<lres  pour 
feire  dans  leur  siècle  ce  que  les  demie»  s  réfo-initileurs  firent 


tlans  le  leur;  ce  (\ai  faisoit  dire  à  un  roî  célèbre,  prochimé  par 
les  philosophes  eux-mêmes  ieSaloinon  du  Nutcl  :  Gr.ind  Dieu  ! 
coin?nent  tant  de  génie  peut-il  donc  s'allier  auec  tant  de  per- 
vemité  ? 

»  El  vous,  nos  U'ès-chers  coopérateurs,  vous  nous  secon- 
<1erez  de  tout  voiro  pouvoir  dans  cette  nouvelle  li^ue  qui  se 
forme  contre  le  vSeigMCur  elconlie  son  Christ,  en  ii»cu!({uant 
hieo  avant  dans  le  cœur  de  vos  ouailles  ces  ioiporinntcs  véri- 
tés. C'est  la  leçiui  conlinuelie  C|ne  vous  leur  douneiex  dans 
ces  jours  de  délire  et  d'oh^curcÂSsenient,  où  tout  lend  à  sur- 
prendre voire  vigilance  ou  à  lasser  votre  courage.  Plus  l'in  — 
piété  met  d'activité  à  répandre  ses  Œ'-uvres,  plus  vous  int '— 
trez  d'ardeur  à  multiplier  vos  inslmciions ,  et  plus  vous 
surveillerez  ces  maisons  d'éducation  que  l'on  cherche  à  em- 
poisonner. Yous  vous  rappellerez  surtout  qu'apré-^  a^oir  tenté 
de  corrompre  nos  écoles,  celle  impiété  h;irbaie  trote  enccue 
de  pervertir  jusqu'aux  hameaux,  et  qu'en  ce  moment  mèuie, 
elle  annonce,  sans  cr.iinte  comme  sans  pudeur,  une  édition 
intitulée  :  J^oliaire  des  chaumière.  '>ca!'.daîe  inoui,  qui  met 
le  comble  à  tous  li^s  autres,  et  contre  lequel  vous  ne  saurieaj 
vous  élever  avec  trop  de  force,  ni  garaniir  avec  trop  de  soins 
les  troupeaux  confiés  à  votte  sollicitude.  T' oltaire  d,  s  chau" 
mitres  l  Grand  Dieu  î  où  allons-nous,  et  qufl  nom  tlonner  n 
ce  siècle?  Que  peut-il  donc  }■  avoii"  de  commun  entre  tant 
de  contes  frivoles  ou  de  romans  impies,  et  ces  tristes  réduii* 
du  travail  et  de  l'indigence?  Quelles  vertus,  quelles  consola- 
lions,  et  quels  motifs  de  résignation  et  de  patience  pourront- 
ils  inspirer  à  tous  ces  malheureux  qui  arrosent  les  sillons  de 
leurs  sueurs  et  de  leurs  larmes?  et  avec  quelle  nouvelli^  ardeur 
ne  devez-vous  pas  signaler  ce  nouveau  loup,  qui  cherche  à 
s'introduire  dans  vos  hergorios  pour  les  ravager,  et  poi  1er  la 
désolation  et  la  mort dans  les  chaumières  »  I 

IVous  n'avKiJs  pu  dclacber  (juf^  quelques  passages  de 
cette  éloquente  Ii..structioii  pastorale,  qni  est  en 
même  temps  n,rîe  réclamalion  éncr.f^îqnc  coiilre  un 
genre  de,  scandale  qui  afflige  îous  les  cœurs  ciirétiens. 
Il  convenolt  sans  dotife  que  les  évè([iu  s  ])i'otestass;  uî 
contre  les  aUaqnes  et  les  insiiltes  redoublées  que  souf--- 
JVC  eu  ce  nium-'iit  ia  religion.  JNous  ne  serions  tiocc 
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point  surpris  de  voir  cette  pièce  vraiment  épiscopalc 
adoptée  par  d'autres  prélats  ,  et  il  nous  semble  même 
que  ïcs  pasteurs,  dans  les  diflérenles  paroisses,  ne  sau- 
roient  rien  faire  de  mieux  (pie  de  publier  en  cbaire 
une  Instruction  qui  convient  à  tous  les  pays,  puisque 
le  fléau  qu'elle  attaque  est  malheureusement  aujour- 
d'hui répandu  partout.  Ils  prémuniront  par-là  leurs 
paroissiens  contre  le  déluge  des  mauvais  livres  ,  et  leur 
léront  craindre  avec  raison  ,  pour  eux  et  pour  leurs 
familles,  les  suites  de  cette  audace  elFrénée  d'écrivains 
pour  qui  rien  n'est  sacré,  et  de  cette  curiosité  impru- 
dente de  lecteurs  qui  exposent  leur  inexpérience  à  la 
plus  séduisante  des  épreuves. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  i3  août,  le  souverain  Pontife  a  tenu,  au 
palais  Quirinal,  un  consistoire  secret,  où  il  a  pourvu 
aux  églises  vacantes.  Les  prélats  préconisés  ont  été  : 
à  l'évêclié  de  Porto  et  Sainte  Ruffine,  S.  Em.  M.  le  cai'- 
dinal  Pacca,  transféré  de  Frascati  5  à  ce  dernier  siège, 
M.  le  cardinal  Casliglioni  ,  transféré  de  Césène  ;  à 
l'archevêché  de  Daniiète,  M.  Jacques  Sinihaldi ,  cha- 
noine de  Sainte-Marie -Majeure  5  à  l'archevêché  de 
Trébisonde,  M.  Antoine  Piatti,  chanoine  de  Saint- 
Laurent  in  Dainaso;  à  l'évêclié  de  Li\ourne,  M.  Ange 
Gilardoni,  grancl^-vicaire  de  Florence;  à  l'évêché  de 
Pontremoli,  le  père  Adeodat  Venturini  ,  Bénédictin 
du  Mont-Cassin  ;  à  l'évêclié  de  Fossano,  M.  Louis 
Fi'anzoni,  des  marquis  de  ce  nom,  patrice  de  Gênes; 
à  l'évêché  de  Padoue,  M.  Modeste  Farina,  docteur  en 
théologie,  du  diocèse  de  Gôme  ;  à  l'évêché  de  Trieste, 
M.  Antoine  Leonardi,  chanoine  de  Goritz,  et  à  l'évê- 
ché de  Lare,  M.  Dominique  Lombardi,  chanoine  d? 
Bari. 

Paris.  Lundi  prochain,  3  septembre,  on  célébrera» 
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dans  raucienne  église  des  Carmes,  rue  de  Vaugivard, 
le  vingt -neuvième  anniversaire  de  la  mort  glorieuse 
des  évéques  et  des  prêtres  qui  périrent  dans  cette  mai- 
son ,  en  1792.  Des  messes  seront  célébrées  toute  la  ma- 
tinée. A  deux  heures ,  le  discoui's  sera  prononcé  par 
M.  l'ablié  Rauzan  ,  prédicateur  ordinaire  du  Roi ,  et 
supérieur  de  l'association  des  missionnaires  de  France. 
Après  le  sermon,  ou  fera  une  quête  pour  les  enfanS  dé* 
laissés  de  l'œuvre  de  M™^.  de  Carcado.  Les  personnes 
qui  ne  povirroient  s'y  trouver  sont  priées  d'adresser 
leur  offrande  à  M™'',  la  comtesse  de  Saisseval,  tréso- 
rière-générale  ,  rue  Palatine,  n".  5. 

—  Versailles  vient  d'être  témoin  d'un  des  plus  tou- 
clians  spectacles  que  puisse  olFrir  la  religion.  Une  nom- 
breuse communion  (le  militaires  y  a  eu  lieu,  le  mardi 
28  aovit,  dans  l'église  Saint-Louis.  Nous  avons  parlé, 
dans  notre  dernier  numéro,  de  la  mission  donnée  par 
M.  l'abbé  Guyon.  Cette  bonne  œuvre  étoit  préparée 
depuis  quelque  temps  par  le  zèle  de  pieux  ecclésiasti- 
ques et  de  bons  iidèîes.  M.   l'abbé  Le  Comte  ,  pro- 
fesseur du  séminaire  ,  instruisoit,  depuis  trois  mois, 
un  certain  nombre  de  militaires  ;  leur  nombre  s'accrut 
par  l'arrivée  de  M.  Guyon,  qui  faisoit,   dans  l'église, 
àes  instructions  quotidiennes  3  des  officiers  de  tous  les 
grades  secondèrent  ce  mouvement,  et  contribuèrent, 
par  leur  exemple  et  Icui's  exhortations  ,  à  déterminer 
d'autres  militaires.  Les  exercices  de  la  mission  furent 
suivis   avec    ardeur.    Enfin,     ils   ont    été    couronnés, 
mai'di ,  par  la  cérémonie  la  plus  consolante.  Dès  sept 
heures  du  matin,   l'église  Saint-Louis  étoit  remplie 
d'oflllciei-s,  de  soldats  et  de  fidèles.  D'abord,  le  bap- 
tême fut  administré  à  quinze  militaires.  M.  le  curé  de 
Saint-Louis,  qui  avoit  secondé  la  mission  de  tout  sou 
pouvoir,  célébra  la  messe,   à   laquelle  environ  deux 
cent  militaires  des   i*".   régimens   des   grenadiers   à 
cheval  et  des  cuirassiers,  et  du  5"",  régiment  d'infan- 
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terie  c!e  la  g^rde  rov?le,  tirent  leur  première  commii- 
ninrj.  Avec  eux  ii>\  ron  q-Tatre  à  cinq  cents  milit;  ires  de 
tons  grades  s';  pproclièrent  cie  ir;  sainte  table,  et  lurent 
5lIi^is  rt'un  ép  i.  no.nbie  de  tis'èies.  A  leur  tète  étoient 
ÏVJAj.  les  gérieraux  D'^plessis  <t  CMaLoiiV,  M.  le  gou- 
vcriKiir  e.ef^  pages,  ^l.  le  colonel  de  la  Roclicj.'cque- 
le'n,  M.  le  eonim?na;  nt  de  1,=  place,  tt  d'autres  noms 
connus   dfns  l'armée   par   d'eclalans  services;  parmi 
CUK  étoit  aussi  un  offici<  r  distingué  p?r  des  éeritf;  où 
respire  le  plus  pur  u»  vouement.    Piien  n'ètoit   si  in- 
téiessant  que  le  recueillement  de  tous  ces  militaires, 
qui  paroi>j-oi("ul  egaieiueit  pénètres  de  la  grantieur  de 
1  action  sainte  à  laquelle  ils  étoient  admis.  Cinquante 
gRrdes  du  corps  de  1^  compagnie  de  Jvo^illes,  et  ùes 
portes  de  8.  ÎSi .  iaisoienl  au«si  partie  de  la  comnninion 
générale.  A\ant  la  communion,  M.  Guvon  avoit  pro- 
noncé une  exhortation  fn?iogue  à  la  circonstance;  tt, 
après  la   communion,    M.   l'abbé  Feutrier,   vicaire- 
général  de  la  Grande-Aumônerie,  a  lait  aussi  une  cxr 
îîortation  en  lOru.e  d'actions  de  grâces.  Le  soir,  à  trois 
heures,  tons  les  militaires  qui  avoitnt  assisté  à  la  céré- 
monie du  matin,  se  sout  rendus  en  silence,  et  dr.ns  le 
plus  bel  ordre,  à  l'egiise,  où  M.  l'abbé  Guyon  a  prè- 
cbé  de  nouveau  sur  les  fruits  de  la  communion.  Puis  a 
eu  lieu  le  rei;ouveîlt ment  ces  \(iux  du  baptême;  on ~ 
étoit  édifié  d'entt  ndre  tous  les  mijitf  ires  indistincte- 
ment répondre  d'un  ton  i(  rme  aux  c!i\  erses  questions  du 
prêtre.  M.  l'évéque  de  Versailles,   qui  a  pris  la  plus 
grande  part  à  cette  mission,  et  qui  a  eneOT!r;'vgc  les  mi- 
litaires par  sa  présence  aux  exei  cites,  a  ensuite  adminis- 
tré le  sacrement  de  confirmation  a  un  grand  nombre  de 
militaires.  Ainsi  s'est  terminée  c(  tic  ceréiiionie,  qui  a 
fait  une  vive  injpiession   dans  toute  la  ville   de  Ver- 
sailles. X  a  réunion  de  t:  nt  de  militaires  (ie  tout  rang, 
leur  attitude  dans  l'église,   leur  attention  proionde 
pendant  les  întiructions,  leur  ardeur  dans  le  cbsiut 
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des  cantiques,  arraclioi  m  a  l.i 'U  ries  .«:pect^teijrs  des 
lar-iies  c'altendj  is?emtnt.  Cette  joiirncu;  e.st  îfn  s;]o- 
rieux  téiiioi^ii^i;e  de  FiM.piri^  delà  luiigioii,  t  lîioutre 
qndle  est  encore,  méiue  ;  cn*^  ce  siècL  ,  son  îufl  k  iice 
sur  les  espriis  que  l'on  croiroit  les  moins  li'sposos  à 
y  céiler.  Le  m.rcreoi  9.çf,  M.  (iiivon  a  mcore  réuni 
les  co.ntminians,  tt  leur  a  «dresse  Une  e.xiio:  Iriion  à 
la  persevéraiice  j  iî  les  a  ielicites  du  Ijon-iciv  cji'iis 
avojcnteu,  et  i;'ur  a  fait  ses  n'^icK;  tois,  oTi,;!  i-.s  et 
soldats,  lui  ont  témoi^^iic  à  i\,u*i  h.r.r  estime,  i.  iir 
dévoueuK  nt  et  leur  roconnoissance,  pour  ses  soins  .^s-» 
si(ius  et  son  zè..-  ialisti^aLle ,  et  ii  est  iinpossib.tt  en 
effet  ci'y  apporter  à  la  lois  plus  de  talent,  vie  courage 
et  de  cl  m  ri  te. 

>— '  INous  avions  auîioncé  ,  d'aprCs  une  l' ttre  insérée 
dr.ns  un  jonrnai,  ie  cîou  d'une  maison  pour  ser.ir  de 
presbytère;  don  qui  nuroit  été  fait  à  la  prroisse  de 
Montmoriilon  par  M.  l'abbé  de  Moussac ,  grand- 
vicaire  de  Poitiers.  Cet  ecclésiastique  nous  faitliiou- 
neur  de  nous  écrire  qu'il  y  a  dans  cette  am-once 
quatre  erreurs  :  «1°.  dit-!l,  je  ne  suis  point  acqué- 
reur de  doniRines  nationaux;  2°.  la  prévôté  <lu  cha- 
pitre de  JMontmorilloii ,  dont  j'rtois  titulaire,  n'avoit 
point  de  maison  qui  lui  iilt  affectée  ;  3°.  celle  que 
j'habite  à  Montmoriilon  n'est  point  à  moi,  mais  à 
mon  neveu,  qui  luel'a  cédée  pour  la  vie,  et  qui  Fax  oit 
à  bail  emphytéotique  plusieurs  années  avant  la  révo- 
lution ;  4°.  le  curé  a  peu  loin  de  son  église  un  pr  sby« 
tère  commode».  INousnous  empressons  de  laire  droit 
à  la  réciaraation  de  M.  l'abbé  tic  ]Nioussac  ;  il  aura  pu 
remarquer  sans  doute  que  nous  avions  attendu  pins 
d'un  mois  avant  d'insérer  j'arlicle  dont  il  se  plaint,  et 
ofi  nous  n'avions  vu  d'abord  aucune  intention  désobli- 
geante |.^our  lui.  JNous  faisons  profession  d'hooorer  sin« 
gulièrenicnt  un  eccle^^iastique  si  distingué,  qui  est  de- 
puis long-temps  attaché  coiumc  graud-vic^ire  à  l'ad- 
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ministralion  tlu   diocèse   de  Poitiers,    et  qui   y  jouît 
de  toute  la  considération  due  à  ses  lalens  et  à  ses  ser- 


vices. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  vient  d'envoyer  3oo  francs  à 
M.  Renuart ,  curé  de  Taisnirres -sur  Hon  (^NordJ,  pour  les 
réparations  de  son  église.  Madame  avoit,  au  mois  de  mai  der- 
nier ,  envoyé,  pour  le  même  objet,  une  pareille  somme  à 
M.  Dulemple,  cciré  de  Marly,  près  Valenciennes. 

—  S.  A.  R.  M™*,  la  duchesse  de  Berri  est  partie,  le  29 ,  à 
huit  heures  du  soir,  pour  les  eaux  du  Mont-d'Or. 

• —  Le  28  août,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de 
l'aflaire  des  sieurs  Courrier,  homme  de  lettres,  et  Bobée , 
son  imprimeur,  accusés  d'oulrap;es  à  la  morale  publique  ,  et 
d'offenses  envers  le  Roi  et  la  noblesse  ,  pour  avoir  publié  un 
écrit  intitulé  :  Simple  Discours  de  Paul-Louis  ,  vigneron  de 
la  C/i'ii'onnière  ^  à  l'occasion  de  la  souscription  proposée 
pour  l'acquisition  de  Chanibord ;  l'arrêt  de  renvoi  cite  des 
passages  de  cet  écrit  remplis  de  traits  injurieux  à  la  cour,  aux 
prêtres  et  à  la  noblesse.  M.  le  président  a  d'abord  fait  quel- 
ques questions  au  sieur  Courrier,  et  celui-ci  lui  a  répondu 
d'une  manière  tout-à-fait  conforme  aux  principes  professés 
dans  son  écrit.  M.  de  Broé,  avocat-général,  a  soutenu  l'ac- 
cusation avec  autant  de  force  que  de  talent.  II  a  fait  voir  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  et  de  noble  dans  la  souscription  sponta- 
née pour  l'acquisition  de  Chambord ,  et  a  repoussé  avec  di- 
gnité les  sarcasmes  lancés  par  le  sieur  Courrier  contre  les 
prêtres  et  la  noblesse.  M.  Bervilie ,  avocat  du  prévenu,  a  fait 
l'éloge  de  son  client ,  et  a  essayé  de  pallier  ses  torts.  Sur  la 
déclaration  du  juri,  la  cour  a  condamné  le  sieur  Courrier  à 
deux  mois  de  prison,  200  fr.  d'ameiule  et  aux  dépens^  le 
sieur  Bobée  a  été  acc|uilté. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  est  arrivé  à  Paris  ,  le  29  au  soir, 
revenant  des  eaux  du  Mont-d'Or. 

—  Le  Roi  a  accordé  des  lettres  de  noblesse  â  M.  E.  Ce- 
noude,  traducteur  ('e  la  sainte  Inble,  et  auteur  de  quelque» 
autres  écrits  remplis  des  plus  nobles  sentimens. 
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—  M.  Gossuin  ,  membre  de  la  cliambro  des  depules,  est 
mort  subitement,  aux  eaux  de  Vicliy,  d'une  apoplexie  fou- 
droyante. Il  siégeoit  au  centre  gauciie  de  la  chambre.  (Je  dé- 
puté ne  pourra  être  remplacé  qu'après  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. 

—  Le  dernier  numéro  du  Biillclin  des  Lois  contient  une 
ordonnance  royale  qui  règle  l'augmentation  des  secours  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  et  qui  les  accorde  aux  anciennes  reli- 
gieuses, aux  curés  et  desservaiis  en  retraite. 

—  Le  conseil  municipal  de  Piouen  a  fait  remettre  une 
somme  considérable  aux  soldats  du  5*^.  régiment  de  la  garde 
royale,  qui  ont  rendu  de  grands  services  dans  l'incernlie  qui 
a  éclaté  dans  cette  ville,  le  ^3  aoùl.  Ces  braves  militaires 
n'ont  pas  cru  pouvoir  faire  un  nuilleur  usage  de  cet  argent, 
que  de  l'offrir  aux  victimes  de  l'incendie. 

—  Les  individus  arrêtés  à  Bordeaux,  par  suite  des  désor- 
dres du  2o  et  du  21  août,  ont  été  plusieurs  fois  interrogés 
par  ]\L  le  juge  d'instruction.  M.  Baslcrrèche,  m,embre  de  la 
chambre  des  députés,  est  parti  de  cette  ville,  le  ?.?. 

—  I^e  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Marseille  a  in- 
terdit, pour  cinq  mois,  un  avocat  du  barreau  de  cotte  ville  , 
à  cause  de  quelques  passages  de  son  plaidoyer  dans  l'aliaire 
du  Caducée. 

—  M.  le  comte  de  Villeneuve,  préfet  des  Boucbes-du- 
Rhône  ,  a  fait  graver  et  publier,  à  l'occasion  de  la  preiniére 
fêle  séculaire  que  la  ville  de  Marseille  a  célébrée  cette  année., 
une  médaille  en  l'honneur  de  M.  de  Beizunce  ,  évêque  de 
Marsedie,  qui  se  signala,  par  un  dévoùment  admirable, 
pendant  la  peste  qui  ravagea  celte  ville. 

—  MM.  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Bordeaux  ont  of- 
fert une  somme  de  33bo  fr.  pour  l'acquisition  de  Chambord  ; 
ceux  du  diocèse  de  Cambrai  ont  donné  aSiG  fr.  pour  le 
même  objet  ;  ceux  de  Baveux  ,  i68o  fr.  ;  ceux  d'Arras  . 
g38  fr. 

—  La  famille  du  consul  françois  à  Smyrnc  est  débarquée 
dernièreujenl  à  Toulon,  à  bord  de  la  gabarre  le  Golo.  Cette 
circonstance  pourroit  faire  craindre  que  la  tranquillité  ne  fût 
pas  réioblie  à  timyrne. 

—  L'inauguration  du  pont  de  Bordeaux  a  eu  lieu  le  25  àcùf, 
jour  de  la  fête  du  lioi.  Cn  grand  nombre  de  médailles  d'ar- 
gent et  de  brcnze,  ef  des  pièces  de  monnoie  frappées  à  l'elii» 
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gie  du  Roi  dans  le  cours  de  G<?!te  année,  ont  été  renfermées 
d.'ins  Une  boîte  de  fer  irmplie  de  '  harlon  en  poudre,  laquelle 
a  ëlé  déposée  sous  la  dernière  pierre  du  jjonl.  Celle  cérénio- 
nie  s'est  fait»^  aux  cris  de  Vi\>t  le  Rot  !  vive  le  duc  de  bor- 
deaux !  Diveiil  les  Ilourbutis  ! 

—  L'état  -anitaiie  de  Barcelonne  s'améliore.  Dans  la  jour- 
née du  i<S  août  il  nV'loit  pas  entré  de  malades  au  lazaret  :  le 
nombre  des  convalescens  s'augmentoit ,  et  celui  des  malades 
n'excédoit  pas  dix-huit. 

—  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  quitté  Madrid,  le  17 
août,  pour  se  rendre  à  Sainl-Ildefonse  ;  à  p^ine  ont-ils  été  par- 
tis que  les  déclamations  onl  recommencé  au  club  de  la  Fon- 
taim'  <i'0/-.- elles  sont  d'une  violence  <^ui  fait  présager  les  plus 
grands  malheurs,  si  elle  reste  impunie. 

—  Les  prêtres  sont  surtout  l'cbjet  de  la  sévérité  des  révo— 
Kilionnaiieî-  espagnols.  A  Vitloria  ,  le  curé  de  Pipaon  ,  D.  Ruiz 
de  Ocenda  ,  a  été  condamné  à  dix  ans  de  galères,  à  Ceula. 
AVico,  se  tro'ivent  p.irmi  les  condamnés  im  assez  grand 
r.ombre  d'ecclésiastiques;  sept  sont  condamnés  à  mort,  et 
trente  autres,  pre.<.que  tous  curés,  aux  bagnes  d'Afrique  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long.  Le  père  Malhias  Pazo  et  D.  Ra- 
mon  Laren  subiront  chacun  une  amende,  et  trois  ans  de  ré- 
clusion <lans  les  bagnes  de  Majorque;  le  père  Joseph  Bona- 
venlure,  huit  aris  de  réclusion;  et  l'abbé  Alvares,  ^5oo  fr. 
d'amende.  Ils  étoieiri  accusés  d'avoir  fait  partie  de  la  junte 
oposiolique  de  Galice. 

—  Le  28  août,  de  nouveaux  désordres  ont  eu  lieu  à  il.on- 
dres,  à  la  suite  de  l'enterrement  de  deux  individus  tués  le 
jour  du  convoi  de  la  reine,  l^a  police  avoit  pris  les  mesures 
les  plus  sévères  pour  prévenir  toute  espèce  de  trouble.  Et  en 
effet  l'inhumation  de  ces  deux  hommes  se  fit  très-paisible- 
jnent.  Mais,  en  revenant  de  cetie  cérémonie  funèbre  ,  toute 
]a  populace  ,  dfint  la  furt  ur  avoit  clé  comprimée  jusqu'alors, 
fit  éclater  des  imprécations  menaçantes,  insulta  et  maltraita 
quelques  njiiiiaires ,  et  se  livra  à  des  excès.  On  fut  obligé 
d'envoyer  la  force  armée,  qui  eut  bientôt  dis.sipé  toute  cett« 
masse  ameutée.  On  croit  qu'il  y  a  eu  plusieurs  blessés. 

—  Le  professeur  Rrug ,  de  Leipsick  ,  qui  a  fait  un  appel  à 
\h.  jeunesse  allemande  en  faveur  des  Grecs,  a  été  oité  devant 
Iss  tribunaux ,  ainsi  «^ue  sou  imprimeur.- 
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Oraison  funèbre  de  M'"'-  la  duchesse  d'Orléans ,  pro^ 
noncée  à  Notre-Dame ,  le  j  août,  par  M,  tabhé 
Feutrier  (ij. 

M""",  ia  duchesse  a'Oîlérin';;  la  dernière  de  la  hrrin- 
clie  des  jDrinces  iéi^ilimés  iils  de  Louis XIV,  avoit  droit, 
|)ar  ses  vertus  comme  par  son  rang,  à  ce  tribut  de 
discours  d'appareil  qu'il  étoit  d'usage  de  payer  a  toutes 
les  personnes  de  la  famille  de  nos  Rois.  Filîe  du  duc 
de  Penthièvre,  petite-fille  du  cohUe  de  Toulouse,  elle 
reproduisoit  leur  douceur  et  leur  bouté  5  elle  ne  fît 
jamais  de  mal  à  personne  ,  et  fit  beaucoup  de  bien. 
Les  ennemis  mêmes  de  la  monarchie  ne  purent  trou- 
ver dans  sa  vie  la  matière  d'i'T»  rejjroche,  et  n'auroient 
point  troublé  son  repos,  si  sa  fortune  n'eût  tenté  leur 
cupidité;  ils  ne  la  proscrivirent  que  pour  la  dépouiller, 
et  rendirent  hommage  à  sa  vertu  et  à  sa  mo<ieration, 
dans  le  temps  même  où  ils  la  forçoient  de  s'expa^ 
trier.  La  princesse,  accoutumée  depuis  long-li  mps  au 
malheur,  supporta  patiemment  ce  nouveau  coup, 
et  eut  du  moins  la  consolation  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie,  avant  de  mourir,  de  voir  le  trône  rendu  aux  en- 
faiis  de  saint  Louis,  et  de  se  retrouver  entourée  de  sa 
famille,  et  de  ceux  de  ses  enfans  que  la  moit  avoit 
épargnés, 

M.  i'abbé  Feutrier,  appelé  seul,  par  un  honorable 
privilège,  à  j)ayer  ,  dans  la  chaire  chrétiejine  et  dans 
un  service  solennel,  le  dernier  tribut  à  la  mémoii-e 
d'une   princesse  respectée,  a  rempli  ce  pieux  devoir 
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d'une  manière  digne  à  la  lois  de  son  ministère  et  de 
sa  sensibilité.  Il  avoit  pris  pour  texte  ce  passage  des 
Proverbes  :  Justoriim  semita,  quasi  lux  splendefis,  pro- 
cedit  et  crescit  usquè  ad  perfectam  diem.  Le  sentier  des 
pistes  est  comme  une  lumière  brillante  nui  s'avance  et 
croit  jusqu'au  jour  parfait.  L'orateur  commence  ainsi 
son  discours  : 

«Monseigneur;  en  présence  de  ces  redoutab-les  trophées 
de  la  mort  ,  devant  ces  autels  attristes  par  de  .doulou* 
reuses  funérailles,  qu'attendez-vous  de  noire  ministère,  et 
quelles  leçons  convient-il  de  mêler  n  celle  lugubre  cérémo- 
nie ?  Faut-il  vous  entretenir  de  la  fragilité  de  toutes  les  choses 
de  la  vie?  faut-il  proclamer  que  la  grandeur  et  la  yloire 
n'ont  rien  de  solide  et  de  réel  ;  qu'une  longue  suite  de  nobles 
ancêtres  ,  des  titrrs  augustes  et  de  brillantes  distinctions  s'é- 
vanouissent coiiime  la  pompe  d'un  spectacle;  qu'il  n'_y  a  dans 
l'homme  que  de  magiiifif|at s  apparences,  sous  lesquelles  se 
cache  son  néant,  puisque  \a  mort  porte  le  deuil  dans  les  mai- 
sons les  plus  illushes  comme  dans  les  plus  obscures  j  c^ue  le 
cèdre  de  la  montagne  est  renversé  ,  comme  le  roseau  qui  croît 
au  fond  des  vallées,  et  qu'un  peu  de  bruit,  de  vaines  images, 
des  ossemens  déguisés,  des  soupirs  et  des  larmes,  voilà  tout 
ce  qu'il  nous  est  permis  de  sauver  des  ravages  du  temps  ,  et 
les  seuls  monuinens  que  puisse  élever  notre  orgueil  ? 

»  Mais  non  ;  et  si  ce  langage  convient  aux  œuvres  de  la 
terre,  s'il  ne  reste  rien  au  pécheur  de  ces  richesses  d'iniquité 
dans  lesquelles  il  avoit  placé  sa  confiance ,  il  nen  est  pas  ainsi 
du  juste  et  des  trésors  que  ses  mérites  lui  ont  acquis  ;  sa 
gloire  survit  à  toutes  le  vicissitudes,  et,  du  milieu  de  tant 
de  débris  ,  la  vertu  s'échappe  plus  belle  et  plus  pure  encore. 
Dans  la  nuit  éternelle  viennent  périr  ,  il  est  vrai ,  les  projets 
de  la  vanité,  les  entreprises  de  l'ambition,  les  intrigues  de  la 
politique,  les  sanglantes  conquêtes  ;  mais  tout  ce  qui  fut  ins- 
liiré  par  la  religion,  le  bon  usage  des  richesses,  les  saintes 
profusions  de  la  charité,  les  nobles  sacrifices,  les  œuvres  hé- 
roïques ,  brillent  d'un  immortel  éclatj  et,  pour  les  justes 
qui  ont  passé  sans  souillure  par  les  épreuves  de  la  vie  ,  quj 
ont  joui  des  honneurs  avec  modération,  des  biens  de  la  for- 
lune  sans  y  attacher  leur  cœur,  des  plaisirs  sans  connoilre  les 
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orages  dK?s  passions  ,  le  mouieni  de  la  mort  est  le  coraraen- 
cenietit  d'une  vie  meilleure,  et  la  loinbe  ouverte  sous  leurs 
pas  est  un  berceau  d'immorlalilé  ». 

La  clucli€sse  d'Orléans  a  été  supérieure  aiix  unns^ers 
fies  i^rnu (leurs  et  aux  rioneurs  do  l'aciv^rsité  5  telle  est 
la  division  du  oiscour-^,  IJaus  la  ["".  p;irlie,  M.  l'abbé 
Feulrier,  après  avoir  ])ei.>îî  les  écu''ils  qui  environnent 
les  grands,  poursuit  eu  ces  tonnes  : 

«Plus  éclairé  et  plus  sa^e,  le   vertueux  père  de   la   du- 
chesse d'Orléans,  ce  prince  doiil  le  nom  vil  pticore  parmi 
nous  avec  le  souvenir  de  ses  louchantes  qualilés,  et  qu'on 
citera  toujours  comme  la  parfaite  image  de  la  [)iélo  d.tns  la 
grandeur  et  de  la  bienfaisance  au  sein  des  ricbes-es,  le  duc 
de  Penlhièvre,  disons-nous,  s'étudioit  à  cultiver  le  plus  bpu- 
reux  nature] ,  et  à  former  pour  la  vertu  une  ame  déjà  toute 
chrétienne;  il  se  plaisoit  à  graver  drms  ce  cœur  innocent  et 
pur,  non-seulement  les  maxijiies  de  la  religion,  mais  encore 
les  principes  et  les  preuves  cpii  la  rendent  fernje  et  inébran- 
lable ;  il  accoutuma  sa  fille  à  préférer  aux  biens  d'un  monde 
qui  passe,  l'Iiériljge  sacré  du  Seigneur,  à  marcher  avec  cons- 
tance dans  la  voie  de  ]a  vérité  ,  et  à  fuir  des  doctrines  enne- 
mies de  la  vertu.   Il   lui  apprit  à  ne  chercher  la  félicité  que 
dans  l'accomplissement  de  ses  devons  ,  et  dans  la  foi  les  con- 
solations véritables^  Prévoyoil-il  donc  le  sort  qui  l'allendort, 
et  lui  préparoit-il  d'avance  des  ressources  contre  l'adversité? 
Quelquefois  encore  il   lui  signaloit  les  écueils  contre  lesquels 
se  brisent  trop  souvent  la  foiblesse  et  J'itiexpérience  ;   d  lui 
disoit  :   Ma   fille,  conservez  l'innocence  :    Cnslodi.   innncen- 
tiam  ;  c'est  le  trésor  de  votre  sexe,  c'est  sou  attrait  le  plus 
puissant.  Fuvez  les  perfides  douceurs  des  plaisirs  coupables; 
ils  semblent  conduire  au  bonheur,  ils  flétrissent  l'ame,  cor- 
rompent le  cœur  cl  déshonorent  la  vie  :  Cu^todi.  innoccntiatn. 
"Heureux  père,   le  Seigneur  a   vu   les  alarmes  de  votre 
tendresse,  il  a  entendu  vos  soupirs;   vous  recueillerez  la  ré- 
compense de  votre  louchante  sollicitude,   et   vous  coniein- 
])lirez  votre  propre  ouvrage  ,   dans  sa  perfection  et  dans  son 
éclat  :  voire  (il le  sera  toujours  iîdéle  à  la  piété  dont  vous    ut 
avez   donné  de  si  belles  leçons  :  elle  ileurira   sous   vos  yeux 
avec  la  candeur  des  hs,  et  répandra  de  toutes  parts  le  par- 
-,  G    2 
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fum  de  la  grâce  et  de  la  vertu  :  après  avoir  été  ornée  de  la 
couronne  des  vierges  ,  elle  portera  avec  honneur  le  voile  nup- 
tial ,  et  celle  qui  ^^  si  montrée  la  plus  sensilije  et  la  plus  res- 
pectueuse des  filles  sera  aussi  la  plus  héroïcjue  des  épouses  et 
la  plus  tendre  des  mères  ■>. 

Dinis  le  reste  de  cette  1'^.. partie  ,  l'orateur  célèbre 
les  inclinations  charitables  et  généreuses  de  la  duchesse 
d'Orléans,  et  son  empressement  à  soulager  les  divers 
geiires  d'intortune,  et  à  soutenir  des  etablissenieus 
iitili  s  5  mais  elle  cacholl  ses  bonnes  oeuvres  avec  autant 
de  soin  que  d'autres  mettent  à  les  afficher.  M.  l'abbé 
Feulrier  a  terminé  cette  l'" .  partie  par  un  morceau 
aussi  bien  dit  que  plein  de  vérité  sur  la  bienfaisance 
de  nos  Pi  in  ces  ,  et  sur  ce  penchant  qu'ils  ont  à  don- 
ner, et  dont  nous  voyons  tous  les  jours  de  si  éclatans 
témoipnnges. 

Dans  Li  IP.  partie  ,  l'oiateur  considère  la  princesse 
dans  l'épreuve  difficile  de  l'adversité,  et  présente  tout 
de"  suite  le  tableau  des  traverses  que  lui  destinoit  la 
révolution.  Il  a  jeté  un  voile  sur  les  chagrins  qu'elle 
avoit  éprouvés  même  avant  cette  époque,  et  c|ue  les 
convenances  ne  permettoient  pas  de  rappeler  dans  une 
occasion  si  solennelle.-  Il  s'est  abstenu  de  prononcer  un 
nom  trop  làcheux,  et  de  réveiller  de  trop  pénibles 
souvenirs,  et  il  se  contente  de  montrer  la  princesse 
dépouillée  et  bannie,  supportant  ces  disgrâces  avec 
courage  : 

«  La  duchesse  d'Orléans  soutint  le  ])oids  des  plus  affreuK 
revers  avec  la  dignité  d'une  ame  supérieure  et  la  résignation 
d'une  chrétienne  :  retirée  dans  le  sein  de  Dieu  ,  elle  ])uisoit 
dans  les  pensées  de  la  religion  les  seules  consolations  qui  soient 
sur  la  terre  ;  prosternée  devant  les  autels,  elle  adoroit  la  main 
de  celui  qui  brise  les  sceptres  et  se  rend  ternùle  aux  rois. 
Privée  de  sa  fortune  ,  elle  ne  se  plaignoit  que  de  ne  pouvoir 
plus  soulager  les  malheureux  ;  c'est  alors  surtout  qu'elle  re- 
cueillit l'héritage  de  ses  vertueux  pères,  non  ces  richesses 
que  le  temps  dévore  ,  mais  l'héritage  de  cette  foi  divine  avec 
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laquelle  les  misères  cle  la  vie  deviennent  supportables,  et  qui 
sait  mêler  aux  larmes  mêmes  quelque  douceur.  Elle  coulera- 
ploit  les  gn'jndeurs  huniiliêes,  et,  par  la  considération  de 
leur  néaJit,  s'élevoit  jusqu'aux  grandeurs  invisibles  de  Dieu  ; 
au  milieu  des  ecueils  et  du  sein  des  orages,  elle  lournoit  ses 
regards  vers  rélornité  ,  oli  la  vertu  rencontre  enfin  un  port 
tranquille  :  elle  gémissoit ,  comme  la  colombe  ,  sur  les  ruines 
de  la  patiie,  et  sa  prière,  luuiiLle  et  l'ervenle  ,  dcniandoit 
au  ciel  un  de  ces  coups  tniraculeux  qui  calment  les  tempêtes, 
un  coup  qui  sauvât  la  France  au  bord  de  l'abîme,  et  replaçât 
la  couronne  sur  le  front  de  nos  maîtres  légitimes. 

»  Atteinte  dans  sa  retraite  par  de  nouveaux  malheurs,  elle 
les  supporte  avec  la  même  résignation  :  deux  fds  qui  jouis- 
soient  d'une  santé  florissante  sont  emportés  par  une  maladie 
cruelle,  et  la  tombe  s'ouvre  encore  pour  recevoir  ses  soupirs 
et  ses  pleurs.  A'ous  lui  restiez,  Monseigneur  ,  avec  votre  au- 
guste sœur,  pour  adoucir  des  maux  si  cuisansj  elle  s'est  plu 
à  nous  apprendre,  dans  le  testament  tracé  par  sa  main  dé- 
faillante ,  combien  vous  avez  été  (idèle  aux  devoirs  que  la 
nature  impose,  et  combien  vous  étiez  digne  de  l'aflèçtion 
d'une  si  tendre  mère. 

»  C'est  au  milieu  de  ces  luttes  terribles  de  l'homme  contre 
l'adversité  que  la  religion,  Messieurs,  se  montre  dans  toute 
sa  force  et  dans  toute  sa  majesté,  et  que  se  décèle  en  même 
temps  la  foiblesse  d'une  philosophie  qui  n'est  p;is  faite  pour 
les  infortunés  O  vous  qui,  égarés  par  de  funestes  doctrines, 
marchez  sur  la  terre  d'exil  et  dans  la  vallée  des  soupirs,  sans 
Dieu  ,  sans  foi  et  sans  espérance  ,  prétendriez-vous  consoler 
l'homme  que  la  fortune  accable  de  ses  rigueurs?  Mais  ,  que 
votre  sagesse  est  sèche  et  stérile!  que  votre  lang.ige  senten- 
cieux est  glacé  I  que  vos  systèmes  sont  désespér,ans  !  Vous 
dites  à  l'infortuné  qu'il  est  né  pour  souffrir,  et  son  maliieur 
c'est  de  le  sentir;  vous  lui  dites  de  s'armer  de  coui-tance ,  de 
se  montrer  supérieur  â  ses  disgrâces,  de  vaincre  la  douleur, 
et  vous  ne  lui  en  donnez  pas  la  force  et  le  pouvoir  :  vous 
ajoutez  qu'il  en  est  de  plus  malheureux  que  lui  ;  lui  demandez» 
vous  encore  des  larmes  pour  les  chagrins  d'autrui,  quand 
déjà  il  en  a  tant  à  répandre  sur  ses  propres  misères  »  ? 

M.   Fciitrier  préstiile  ciisuilo  la  princesse  rentrai. t 
ea  France,  puis  il  raconte  les  délaiis  édifians  de  sa 


(  102  ) 
mort  clirétienne,  dont  il  tire  de  salutaires  leçons  pour 
son  auditoire.  Son  discours,  écrit  avec  une  élégante 
facilité,  est  une  nouvelle  preme  de  la  flexibilité  de 
son  talent,  et  fait  encore  plus  d'honneur  -y ses  senti- 
inens  comme  bon  François,  et  à  son  dévoûment  pour 
une  cause  cpii  est  moius  encore  celle  d'une  famille  au- 
guste, que  celle  de  la  religion  et  de  la  nionarcbie. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Dans  le  consistoire  du  i.\  août,  où  le  souve- 
rain Pontife  a  pourvu  aux  églises  v.icantes ,  il  a  aussi 
annoncé  le  Co-ncordat  avec  la  Prusse,  et  a  prononcé  à 
ce  sujet  l'allocution  suivante  : 

«  \  éurrabk's  Frères,  vous  vous  souvenez  que,  dans  ie  consistoire 
tlu  i5  iioveml.re  1817,  nous  vous  annonçâmes  iju'avcic  l'assistance  divine 
nous  avions  pu  prendre  ies  mesures  nécessaires  pour  réparer,  dans  une 
partie  considérable  de  lAilemagne ,  sav.  ir ,  dans  le  royaume  de 
Ba\ière,  les  caln-milcs  auxquelles  ,  p;ir  suite  des  circonstances  déplo- 
rables des  derniî'rs  temps,  1  Eglise  avoit  été  exposée.  Nous  vous  limes 
a\oT<  pressentir  que  la  conveniion  avec  la  Bavière  ne  devoit  être  re- 
gardée cjiie  comme  le  commencement  de  nos  soins  pour  l'iiUisIre  na^ 
lion  germanique  ,  et  qu'avec  l'aide  du  ciel ,  qiie  nous  .-vYlons  invo- 
qué ,  et  en  qui  nous  avions  mis  toutes  nos  espérances,  nous  allions 
nous  ocrujjer  sans  relâche  à  i-égler  de  nouveau  les  intérêts  de  toutes  les 
églises  crAllemagne. 

))  Nos  vœux  ,  quant  aux  Etats  soumis  au  trèr-illustre  et  très-puissant 
souverain  de  la  Prusse  ,  ont  été  en  partie  exaucés  par  le  Père  des  mi- 
séricordes. Quoiqui'  ce  monarque  ne  })rofesse  point  la  religion  catholi- 
que, toutefois,  grâce  à  la  bienveillance  avec  laquelle  il  regarde  ses 
sujets  catholicpies  (dont  le  nombre  ,  d'après  les  dernières  guerres  et  la 
paix  rendue  à  l'Europe,  s'est  considérablement  accru),  il  nous  a  prêté, 
avec  la  plus  grande  complaisance,  son  secours  pour  rétablir  d'une  ma- 
nière régulière  les  églises  de  son  royaume;  et,  quelque  afî'oibiies  que 
fussent  les  finances  du  trésor  royal,  à  la  suite  des  grands  maux  qu'a- 
voit  éprouvés  le  royaume,  ce  prince  ne  nous  en  a  pas  moins  fourni, 
avec  inie  munificence  royale,  les  moyens  de  pourvoir  à  la  dotation 
stable  et  décente  des  sièges  épiscopaux ,  des  chapitres  et  des  sémi- 
naires. Des  dispositions  aussi  faciles  et  aussi  bienveillantes  en  faveur 
de  la  religion  catholique  ont  excité  ,  comme  elles  le  dévoient,  toute 
notre  gratitude,  et  nous  saisissons  avec  la  plus  vive  satisfaction  l'oc^ 
casion  cjui  s'offre  à  nous  en  ce  moment  de  lui  donner  un  ti'moignage 
public  de  nos  sentimens.  Ainsi,  pour  consolider  les  étabîissemcns  que 
îa  libéralité  du  roi  nous  met  à  même  de  créef ,  nous  avons  rendu  une 
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})ullc,  flans  laquelle  nous  rt'glons  l'organisation  et  I.i  circonscription 
je  ces  diocèses ,  de  manière  à  ce  que  (ce  qui  nous  intéresse  vivement), 
des  pfistcHvs  ayant  été  donnés  par  nous  aux  sustUtes  églises,  les  chapi- 
tres étant,  rétablis  et  réintégrés ,  les  séminaires  ayant  reçu  une  forme 
flus  solide  pour  l'avenir,  et  devant  être  gouvernés  et  adminislrés  par 
évéque  diocésain,  chacun  de  ces  diocèses,  si  agité,  si  affligé  dans  ces 
derniers  temps,  marche  à  un  état  d'amélioration  et  de  prospérité  tou- 
jours croissante. 

»  Nous  ne  détaillerons  pas  ici  toutes  les  dispositions  de  cette  bulle  ; 
vous  pourrez  les  connfiitr*;  dans  le  temps.  Vous  apprendrez  avcx  plai- 
sir que  l'illustre  et  antique  église  de  Cologne  a  été  rendue  à  sa  dignité 
d'église  métropolitaine,  et  qiie  les  élections  des  évcqucs  dans  tout 
le  royaume  se  feront ,  suivant  l'ancicni  usage,  par  les  chapitres;  les- 
quelles élections,  reconnues  canoniques  par  le  saint  Siège,  seront 
contirmées  par  lui ,  lorsque  les  évèques  élus  auront  été  jugés  capables 
suivant  les  règles  des  saints  canons,  et  après  les  informations  et  les 
procédures  ordinaires. 

«  Nous  espérons,  avec  la  miséricorde  divine,  pouvoir  vous  annoncer 
bientôt  l'organisation  des  diocèses  d'un  autre  Etat  de  l'AlienifigiiC ,  et 
sucessivement  celle  de  quelqu'autrc  portion  de  cette  granile  con- 
trée. Tant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  conserver  en  vie,  nous  no 
cesserons  de  consacrer  tous  nos  soins  à  l'avantage  et  à  la  splend(  ur  de 
tontes  les  églises,  et  en  particulier  de  celles  qui  ont  un  besoin  plus 
pressant  de  notre  secours.  Nous  espérons,  et  nous  désirons  ardemment, 
que  tous  les  souverains  secondent  nos  soins  paternels,  dont  l'unique 
but  est  d'assurer  le  bien  spirituel  des  lidèles,  et  de  faire  que  la  protec- 
tion et  la  sûreté  restent  toujours  à  notre  très-sainte  religion  ,  siu-  la- 
quelle est  établi  le  plus  solide  appui  des  royaumes,  des  autorités  lé- 
gitimes, et  de  la  tranquillité  des  peuples  ». 

—  Le  jour  cîe  l'Assomption,  S.  S.  a  assisté,  clans  sa 
chapelle,  à  la  messe  solennelle,  chantée  par  M.  le 
cardinal  Pacca.  La  veille,  le  saint  Pèi'e  avoit  reçu,  en 
audience  particulière,  M.  le  comte  Appony,  ambassa- 
deur d'Autriche,  qui  jui  a  présenté,  de  la  part  de  sou 
souverain,  un  magnifique  ostensoir  de  vermeil,  et 
une  collection  en  pâte,  parfaitement  exécutée,  de 
toutes  les  pierres  précieuses  du  caLinet  de  Vienne. 
Ces  présens  étoîent  accompagnés  d'une  lettre  de  l'em- 
pereur, qui  prioit  S.  S.  de  les  recevoir  comme  une 
marque  de  sa  sensibilité  pour  l'accueil  qu'elle  lui  avoit 
fait  à  Rome. 

—  M.  Jean  Barberl ,  fiscal  de  la  chambre  apostoli- 
que ,  est  mort,  le  ii\  août,  à  l'âge  de  ji  anS,.  Sa  y'w 
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laborieuse,  ses  connoissanccs,  son  intégrité,  .<a  pru- 
dence, et  le  eourage  iju'il  a^oit  montre  diins  les  der- 
nièrespersécutions, lui  avoieni acquis. 'estime gi'nérale. 
Paris.  Le  lundi  3  septembre,  des  messes  ont  été  ct- 
lébrées,  toute  la  matinée,  c'ans  l'tg  isc  des  Caiines  de 
la  rue  de  Vaugir.ird,  (t  dans  la  chapelle  du  iond  du 
jirdin  contigu  an  couvent,  qui  fut  le  principal  théâtre 
des  massacres.  Un  gr«nd  noiaiire  d'ecclésiastiques  et  de 
fidèles  ont  visité  ces  li(^u\:pli  ins  de  tristes  et  de  glorieux 
souvenirs.  A  deuK  heures  un  quart ,  M.  l'abbé  Rauzi-n 
est  monté  en  chaire  ;  il  avoit  pris  pour  texte  ces  pnroles 
de  l'Apotre  :  Et  j?os  tanfaiit  habeiiies  ùnpositain  nii~ 
beni  testùunj  per  pafùinfiam  curruniiis  ad  vroyositum 
nobis  certamen.  L'orateur  s'est  attaché  à  faire  voir  que 
la  mort  des  confesseurs  de  la  loi  nous  oïïroit  de  grands 
exemples  et  de  hautes  leçons.  Il  a  p(  iut  rapidement 
l'origine  et  les  progrès  de  l'incrédulité  en  France,  et 
l'a  montrée  dominante  enfin  ,  et  travaillant  de  tout 
son  pouvoir  à  effacer  toutes  les  traces  de  la  religion. 
Elle  rencontra  un  puissant  obstacle  dans  le  zèle  et  la 
fermeté  du  clergé.  Le  corps  épisco])al  défendit  avec 
vigueur  les  droits  de  l'Eglise  et  l'autorité  tlu  s;tint 
Siège  ;  des  pontifes  et  des  prêtres  seelhèrent  de  leur 
sang  la  confession  de  leur  foi  f  et,  tandis  (jii'une  fu- 
reur aveugle  les  immoloit  s  ir  tous  les  points  de  la 
France,  la  vertu  de  leur  sacrifice  intercédoit  pour  une 
ingrate  patî  ie,  et  nous  traroit  la  route  où  nous  devons 
marcher,  ]\l.  1'.  bbé  Rauzan  a  célébré  av'cc  beaucoup 
d'ame  et  d'accent  la  glorieuse  fin  fie  ces  honorables 
victimes,  et  a  su  frire  entrer  dans  son  plan  des  mor- 
ceaux pleins  de  sentiment  sur  la  famille  rovale.  Son 
discours  a  été  suivi  de  la  bénédiction  i\\i  Siiint  Sacre- 
ment, après  laque  le  une  quêlc  a  été  faite  pour  les  en- 
fans  délaissés  de  l'œuvre  établie  par  M"'*,  de  Carcado, 
L'église  n'a  pu  contenir  tous  ceux  qui  s'étoient  pré- 
sentés pour  entier.   M»\    le   nonce,   M.   l'é^êque  de 
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Cliavlres ,  et  plusieurs  personnages  distingués,    fal- 
soi»  lit  partie  de  l'auditoire. 

—  On  sait  que  Madame  a  formé  un  établissement  où 
elle  admet  et  tait  élever,  à  ses  Irais,  (Us  entons  de  fa- 
milles ruinées  par  la  rl'^  ol*;tion  ;  elle  a  deniièremont 
mis  cette  inai'ion  sous  la  diicction  de  M.  l'abbé  Chau- 
\i'\ ,  supéiieur  du  petit  s<;minaiie  de  Versailles.  Le 
î^eudi  3o  août,  cette  Princesse  et  M°\  le  duc  d'Angou- 
lémc  ont  assisté  à  la  distr-bution  des  prix  d(^s  élèves, 
qui  s'est  faite  au  Clor-Toutain.  Avant  la  distribution  j 
M.  i'arche\êque  de  Sens,  premier  aumônier  de  Ma- 
DAMP.; ,  a  prononcé  un  discoui-s  plein  de  p;race  et  de 
sensibilité,  où  il  a  fait  seijtir  aux  élèves  le  prix  des 
bontés  de  la  Princesse,  et  tout  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  y  répondre.  Madame  a  bien  voulu  donner  eile- 
même  le  premier  priv.  Après  la  distribution,  les  élèves 
de  Madame  ,  ceux  du  petit  séminaire,  et  une  déput?- 
tion  des  élèves  de  la  maison  Liautard  ,  à  paris  ,  ont  été 
réunis  dans  un  banquet.  LL.  AA.  RR.  ont  fait  le  tour 
de  la  table,  et  ont  adressé  aux  élèves  les  cboses  Jes 
plus  obligeantes.  Après  le  départ  de  LL.  AA.  RR.  plu- 
sieurs ecclésiastiques  et  Civs  officiers  de  tous  grades  se 
sont  mis  à  table,  et  ont  tcriuiiié  cette  fête  par  des 
vœux  pour  nos  Princes. 

—  Un  ancien  évéque  constitutionnel  est  mort,  cet 
hiver,  à  Saint-Pons  (lléi-ault);  c'est  M,  Rouanet,  évé- 
que de  l'Hérault.  Aiexandre-Victoi  Rouanet,  né  au  dio- 
cèse de  Saint-Pons,  en  ^"J^"],  lut  d'abord  professeur 
dans  le  collège  de  cette  \ille,  et  ensuite  principrl  de 
l'établissement.  Il  fit  le  serment,  en  1791,  et  îe  pre- 
mier évéque  constitutionnel  de  l'Hérault,  Pouderoux, 
le  nomma  un  de  ses  vicaires  épiscopaux,  et  supérieur 
de  son  séminaire  5  on  dit  même  qu  il  le  désigna  pour 
son  coadjutcur,  dans  un  synode.  Pouderoux  étant 
mort,  le  10  avril  lyqq,  ceux  de  son  parti  lui  donnèrent 
pour  successeur  M.  Rouanet,  alors  membre  de  ce  que 
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l'on  appcloitîe  presbytère,  et  pro-cr.rc  d'Oîoîizac.  Il 
fut  s,i«"i'é  à  Beziers,  le  lo  uovembre  de  la  même  année. 
Il  se  prononça  contre  l'usage  du  frannois  dans  la  litur- 
gie j  innovation  proposée  et  mise  en  pratique  à  cette 
époque  par  des  évê<pies  et  des  prêtres  de  ce  parti.  La 
Chronique  assure  qu  il  publia  des  Mandemens  pleins 
d'érudition,  et  elle  lui  donne  tout  l'avantage  dans  une 
controverse  qu^ii  eut  avec  \in  des  évêques  légitimes, 
M.  de  Royère,  évêque  de  Castres.  Ce  prélat,  qui  n'é- 
toit  point  caché  en  France,  comme  le  dit  la  Chroni- 
que.,  mais  retiré  alors  en  Portugal ,  avoit  adressé  à 
Houanet  une  lettre  où  il  l'engageoit  à  renoncer  au 
scliisnie  ,  et  appuyoit  cet  avis  des  motifs  les  plus  pro- 
pres à  faire  impression  ;  Rouanet  fit  une  réponse,  quft 
ses  amis  assurent  êli'e  triomphante,  et  ils  en  donnent 
pour  preuve  que  ]M.  l'évêque  de  Castres  ne  répondit 
pas.  Mais  d'abord  il  n'est  pas  bien  sûr  qu'il  ait  reçu, 
dans  l'éloignement  où  il  étoit,  la  réponse  de  Rouanet^ 
et,  s'il  l'avoit  reçue,  il  auroit  pu,  voyant  l'inutilité 
de  ses  premiers  conseils  ,  désespérer  dç  persuader  uu 
homme  qui  paroissoit  décidé  à  ne  pas  reculer.  On 
remarque  que  Rouanet  n'assista,  ni  en  personne,  ni 
par  procureur,  au  concile  de  1801  j  ce  qui  semble  in- 
diquer  qu'il  désajiprouvoit  la  tenue  de  cette  assem- 
blée, ou  peut-être  la  discussion  des  questions  dont  on 
avoit  annoncé  qu'elle  s'occuperoitf  et  en  effet  on  voit 
dans  les  actes  de  ce  concile  que  plusieurs  évêques  du 
même  parti  n'approuvoient ,  ni  sa  convocation,  ni  son 
objet.  Quoi  qu'il  en  soit,  Rouanet  donna  sa  démission 
en  1801,  et  se  retira  à  Saint-Pons,  où  il  a  passé  le 
reste  de  ses  jours,  fort  ignoré,  et  mal  vu  du  clergé. 
Une  attaque  d'apoplexie  l'a  enlevé,  le  ag  janvier  der- 
nier ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  donner  des  marques 
de  repentir,  ni  de  recevoir  les  sacrcmens.  Il  n'a  point 
été  enterré  à  Saint-Pons,  et  ses  amis  ont  fait  por- 
ter son  corps  à  la  Bastide,  lieu  de  sa  naissance,   oii 
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deux  pvêîrcs  constitutioinirls  ont  psalmodié  les  prltre5 
de  l'Eglise,  en  i'ab.seiîce  du  cui'é. 

— 'Un  ecclésiastique  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
louer  le  zèle,  M.   Jacques  Marguet,  précédeninient 
chapelain  de  l'hospice  de  Sedan  ,  et  aujourd'hui  curé 
de  Bouillon,   continue  à  servir  l'Eglise  par  des  écrits 
de  piété.  JNous  a\oiiS  parlé  de  son  ylssocùition  en  l'hon- 
neur du  Bon-Pastetir,  et  il  vient  de  donner  une  seconde 
édition  de  ce  petit  livi'e.  Il  a  obtenu  du  saint  Siège 
l'autorisation  d'établir  une  conirérie  pour  demander 
à  Dieu  la  conversion  des  pécheurs  5  tel  est  le  but  de 
son  association,   dont  l'auteur  donne  dans  ce  livre  les 
réglemens  et  les  CKercices  ,   avec  un  recueil  de  prières 
analogues.  On  ne  peut  qu'exhorter  les  lidèles  à  entrer 
dajis  l'esprit  d'une  association  si  conforme  à  l'esprit  de 
J"^.giise  et  aux  sentimens  de  charité  qu'elle  nous -re- 
commande pour  nos  frères.  Plus  récemment,  M.  Mar- 
quet  a  publié  un  Essai  sur  le  Blasphème ^  petit  in-12. 
Profondément  affligé  de  voir  combien  est  répandu  un 
vice  si  coupable  et  si  grossier,  il  cherche  à  le  combat- 
tre par  les  raisons  les  plus  propres  à  faire  impression. 
Il  montre  la  gravité  de  ce  péché,  les  cliâtimens  dont 
Dieu  l'a  puni  dans  l'ancienne  loi ,  et  les  lois  ecclésiaS' 
tiques  et  civiles  portées,  en  ditféiens  temps,   contre 
les  b  aspliémateurs.  Enfin,  il  s'efTorce  d'inspirer  une 
juste  liorreur  pour  une  habitude  si  injurieuse  à  Dieu, 
ainsi  que  pour  les  juremens  et  autres  expressions  gros> 
sières  dont  l'usage  est  si  commun  aujourd'hui  parmi 
le  peuple,  et  même  parmi  des  personnes  qni  ne  vou- 
droient  pas  étr€  confondues  dans  la  classe  du  peuple. 
ïSfous  ne  pouvons  que  souscrire  aux  justes  réflexions 
de  M.  Marguet  sur  ces  tristes  résultats  de  l'oubli  de 
la  religion  5  seulement  nous  aurions  désiré  qu'il  sup- 
primât quelques  détails,  et  nous  l'euî^agerions  ,  entre 
autres,  à  retrancher,  dans   une  prochaine   édition, 
l'aliuéa  qui  commence  à  la  page  gj.  Il  en  sentira  par- 


(  >oS  ) 
failrmeiit  les  raisons.  Ivous  ne  sommes  pas  d'ailleurs 
étonnés  d'apprendre  que  son  livre  oLlienl  dans  les  Pays- 
Bas  un  succès  auquel  l'esprit  qui  l'a  dicté  lui  donnoit 
des  droits.  T.  ne  première  édition  ,  quoique  tirée  à  un 
grand  nombre  (i'exemplaires,  est  presque  épuisée;  on 
en  fait  en  ce  nioiïîent  une  nouvelle  à  INamur,  L'auteur 
a  mis  ces  ou\ rages  à  un  prix  très-modique.  \J Essai  sur 
le  Blasphème  ne  se  vend  (pie  a.ji  ir.  le  cent  brochés,  et 
V Association  en  l'honneuT'  du  Bon-Pasteur j,  3o  IV.  le 
cent,  égalemeîît  brochés.  On  trouve  les  deux  bro- 
chures chez  Hissette,  à  jNanci,  et  chez  ^V^" .  Jacquet, 
libraire  à  Sedan.  ISous  regrettons  cuie  l'auteur  n  en  ait 
pas  établi  un  dépôt  à  Paris. 


NOUVELr.ES    POLITIQUES. 

Paris  S.  A.  P».  Al^^'.  le  duc  d'Angonlpme  a  envoyé  un  se- 
cours cle  2000  fr.  à  de  nialhf-ureux  iticendiés  du  d'^jiart(?inent 
de  la  Somme,  et  5oo  fr.  au  pnWel  de  l'Yonne,  pour  les  vic- 
times de  l'ornge  du   i'"''.  jinHel  dernier. 

—  S.  A.  R.  M'"",  la  duc  hcs.se  de  Berri  a  ajouté  une  soiuuic 
de  3oo  fr.  aux  secours  déià  accordés  par  L.Ij.  AA.  KPi.  Mon- 
sieur et  M?\  le  duc  d'Auf^oulcme  ,  aux  malheureux  IiaLilans 
de  l'arrondissement  de  IVJirande  (Gers),  qui  ont  le  plus  souf- 
fert de  la  grêle. 

—  Le  3i,  lord  Wellington  a  pris  cotigé  de  S.  M.  et  de 
LL.  AA.  RR.  et  est  paru  de  Paris,  le  \" .  au  malin.  On 
croit  qu'il  retourne  à  Londres. 

—  Le  3i,  la  cour  d'assi>es  s'est  occupée  de  l'afï'aire  du  sieur 
Cauchois-I^einaire,  piévenu  d'injures  envers  la  persont;e  du 
Roi  ef  de  la  famille  royale,  et  de  provocation  à  la  guerre  ci- 
vile, comme  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Ofmscules.  j\près 
la  lecture  de  l'acte  de  renvoi,  AI.  Cliaix-d'Esl-Ange,  avocat  du 
prévenu  ,  a  demandé  à  la  cour  de  statuer  avant  tout  sur  l'arrêt 
concernant  la  saisie  du  cauiionneinenl  de  20,000  fr.  Ses  con- 
clusions, combattues  par  le  ministère  public,  ont  été  rejelées 
par  la  cour,  et  l'on  a  pnssé  de  suite  au  fond  de  l'affaire.  Plu- 
sieurs moyens  de  nullité  ,  présentés  par  le  défenseur,  ont  été 
écartés.  M.  de  Ravignau  a  ensuite  pris  la  parole  pour  soûle- 


nir  l'accusation;  il  a  rappelé  que  le  prévenu  avoit  déjà  été 
rohje!  de  poursuites  j'idiciaires,  tant  en  France  que  chez  l'é- 
trniiger,  j)uis  il  a  discuté  avec  h^auconp  de  talent  et  de  force 
les  passages  dénoncés,  et  a  fait  sentir  combien  ils  étoient 
dani^ereux..  M.  Ch.iix-d'Est-Ari;L;e ,  dans  sa  ];laidoierie,  s'est 
efforcé  de  détruire  les  charges  de  la  prévention.  Après  les  ré- 
pliques respectives  et  le  résumé  dos  débats,  le  jitri  o  déclaré 
le  sieur  (iauchoix  coupable  sur  bs  deux  chefs  d'accusation  j 
en  conséqnence  celui-ci  a  été  condjimné  à  un  an  de  prison  et 
2000  fr.  d'amende,  t.e  même  arrêt  prononce  contre  le  sieur 
Cauchoix-Lemaire  l'interdiclion  des  droits  civils  pendant  ua 
an,  la  suppression  de  l'ouvrage,  et  l'affiche  de  l'arrêt  au 
nombre  de  3oo  exemplaires.  La  cour  l'a  ensuite  débouté  de 
son  opposition  à  l'arrêt  du  q  août,  qui  ordonne  la  confisca- 
tion du  cautionnement  au  jjroHî,  de  l'Etat.  Le  sieur  Cauchois 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  ce  dernier  arrêt. 

—  Le  3 1  août ,  la  police  a  saisi ,  chez  les  libraires  du  Palais- 
Royal  ,  une  brochure  inliluléo  :  A  ftancois-  Charles- Joseph 
Napoléon  ,  iié  au  château  des  T^iilcrit-s ,  le  2  o  mars  1811^ 
par  M.  Ferdinand  Flocon. 

—  Une  ordonnance  royale  aufori-e  l'acceptalion  d'une  do- 
nation faite  par  la  daine  I^amarre,  veuve  du  sieur  Masséna  , 
maréchal  de  France  ,  à  l'hospice  d'Amibes  (Var),  de  trois 
rentes,  montant  ensemble  à  7g  fr.  10  c.  ;  d'une  sonniie  de 
1*4  f'"-  77  cent,  pour  arréraj^es  de  ces  renies,  et  d'une  autre 
^ommo  de  23()3  fr.  en  argent. 

— ~  AL'VL  les  chevahers  de  l'ordre  royal  et  archi -confrérie 
du  saint  Sépulcre  de  Jérusalem,  ont  fait  célébrer,  dans 
l'églis;*  de  l'hospice  des  Ménages,  une  messe  solennelle  ea 
l'honneur  de  saint  Louis  ,  leur  patron.  D  abondantes  distri- 
butions de  pain  ont  été  faites,  à  celle  occasion,  aux  pauvres 
de  diverses  paroisses. 

—  ]\1.  le  garde  des  sceaux  est  indisposé,  et  n'est  pas  encore 
venu  aux  Tuileries  depuis  sou  retour  des  eaux,  du  Mont- 
d'Or. 

—  La  Lettre  dans  Iaqn<>lle  M.  de  Haller  a  exposé  les  mo- 
tifs de  sa  conversion,  a  élé  publiée,  en  langue  hollandoise,  à 
Bois-le-Duc. 

—  Le  conseil-général  du  déparlement  de  la  Vienne  ,  qui 
a  ouvert  sa  session  le  il>  août,  et  l'a  terminée  le  24 ,  a  per- 
sisté dans  les  principes  qu'il  avoit  émis  dans  les  sessions  pr^- 
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téc^ctiles  ;  il  a  pensé  que  ce  n'éloit  qu'en  coîifîant  les  écoles 
prinjaiips  aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  ef  les  collèges 
aux  corporations  rel^fjienses ,  que  l'on  pouvoit  rendre  à  l.i 
France  son  a?'cienne  cducaiion  noble,  morale  et  religieuse.  Il 
a  volé  3ooo  fr.  pour  l'acquisition  de  Cliarrjbord. 

—  I,e  2,5  août,  un  afiVeux  orage  a  éclaté  sur  la  ville  de 
Metz  et  Sûr  plusieurs  communes  voij.iiies;  plusieurs  d'entre 
elles  ont  perdu  tout  espoir  de  récolle.  La  foudre  et  la  grêle 
ont  fait  de  grands  ravages 

—  I.e  28  août,  la  malveillance  avoit  répandu  à  Grenoble 
■le  bruit  que  le  roi  de  Sardaigne  avoit  été  assassiné.  Le  gou- 
vernement de  Sardaigjie  a  fait  démentir  cette  nouvelle,  qui 
est  dénuée  de  fondement. 

—  La  cour  royale  de  Pau  ,  c1iaml)re  des  mises  en  accusa- 
tion ,  avoit  renvoyé  en  police  correctionnelle  le  nommé 
Mailles,  ancien  gendarme,  prévenu  d'avoir,  dans  la  nuit  du 
r>.4  décembre  1820,  tcnlé  de  voler  une  croix  d'arj^ent  dans 
l'église  de  Saint- Jean-le-\'ieux.  M.  le  procureur-géoéral 
près  cette  cour  se  pourvut  contre  cet  arrêt,  coiiime  con- 
traire à  la  loi,  et  surtout  comme  opposé  à  la  religion  et 
aux  intérêts  de  la  morale  publique.  Le  23  du  mois  dernier, 
la  cour  de  cassation,  s'occupant  de  ce  ponrvoi,  a  cassé  et 
annullé  l'arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  Pau  ,  el  a  ren- 
voyé,  pour  être  statué  de  nouveau  .sur  le  règlement  de  la 
compétence,  le  prévenu  et  les  pièce.'?  du  procès  devant  la 
cour  royale  de  Toulouse. 

—  M',  de  Kenizingrr,  maire  de  la  ville  de  Strasbourg  ,  a 
pris  un  arrêté  porl;inl  que  toute  sérénade,  quel  qu'en  puisse 
être  le  motif,  est  et  demeurera  interdite  pour  l'avenii". 

—  Le  28  août,  la  corvette  la  Pomone  a  été  lancée  à  la  mer, 
dans  le  port  de  Cherbourg,  aux  cris  de  Vive  le  Roi  ! 

—  f,e  18  août,  l'esprit  de  révolte  a  fait,  à  Madrid,  de 
nouvelles  tentatives  contre  la  tranquillité  publique.  A  dix  heu- 
res du  soir,  des  groupes  se  formèrent  .sons  les  fenêtres  du  cou- 
vent où  sont  renfermés  les  garde.s-du-corps  détenus  par  suite 
des  événemens  du  5  ff'vrier  dernier,  et  chantèrent  des  chan- 
.«ons  potn'otii/i/ex.  L'ofiicier  du  poste  les  fit  sommer  de  se  re- 
tirer, et  les  agitateurs  se  rendirent  au  club  de  la  Fontaine-' 
(VOr,  d'oii .  après  avoir  entendu  un  discours  violent,  dans 
Ifquel  l'ofïicier  et  la  g.nrde  éloient  accusés  d'avoir  attenté  aux 
(i'oiis  des  lïloj  ens,  ils  se  rcporièrent  eo  masse  vers  le  cou- 
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venti  dans  l'inlenlion  de  renouveler  la  scène  de  Viniieza.  On 
se  jela  sur  la  garde,  en  menaçant  d'égorger  les  détenus, 
el  un  soldat  fui  dangereusement  blessé.  Alors  le  chef  ])0- 
lilique  survint,  et  bientôt  après  le  capitaine-général,  Mo- 
rillo.  Ce  dernier  parla  aux  factieux  avac  fermeté  ;  maris 
voyant  c|u'ils  persisloienl  à  demander  l'arrestation  de  l'officier 
du  poste,  il  (il  disperser  les  rassemblemcns  par  les  troupes, 
et  prit  des  mesures  énergiques  pour  prévenir  le  renonvelle- 
nieiil  de  ce  désordre.  Le  lendemain,  on  déclama  avec  fureur 
contre  Morillo,  et  on  résolut  de  demander  sa  destitution. 
Dans  la  soirée,  de  nouveaux  adroupemens  se  formèrent  ;  par- 
tout on  cntendoit  :  Mon  à  Morillo  ^  mais  la  bonne  conte- 
nance des  troupes  en  imposa  à  cette  multitude,  qui  se  dis- 
persa. Le  général  Morillo  a  donné  sa  démission.  (>s  événe- 
mens ,  qui  montrent  l'audace  des  factieux,  ont  jeté  l'elfroi 
parmi  les  habilaiis  paisibles. 


11  a  été  question  dans  ce  journal  (tome  XXII,  page  i5) 
d'un   ouvrage    italien  ,  intitulé  :    Le.    Ciratinr .    awpio  libro 
didV  iiomo ,  ou  les  Crcainres  ,  grand  Hvrt'  c/e  l'homme.  C'est 
l'ouvrage  de  Raymond  de  Sebonde ,  adapté  aux  besoins  de  la 
jeunesse  par  le  Père  Jean  Regoli ,  Jésuite  italien,  qui  a  quitté 
un  caiionicat  à  Bertinoro  ,  sa  patrie,  pour  entrer  dans   la  so- 
ciété,   lorsqu'elle  fut    rétablie    à   Noples    en    i8o5.    Les  deux 
prenuers  livres    traitoient  de   la    métapliysique  el  de  la   reli- 
gion en  général.  Le  Père  Regoli  vient  d'ajouter  un  troisième 
livre,  où  il  expose  la  doctrine  de  l'église  catholique.  Ce  livre 
forme  un  troisième  volume  in-i3,  qui  a  vu  le  jour  à  Reg- 
gio  ,  Etat  de   Modène,  en  1818,  et  qui  complète  l'ouvrage. 
Nous  ne  doutons   pas  que  cette  suite  ne  ?oit  utile  à  la  jeu- 
nesse, que  l'auteur  a  spécialement  en  vue.  C'est  à  elle  qu'il 
consacre  depuis  long-temps  ses  veilles.  Avant  d'entrer  dans 
la  société  ,  il  avoit  publié  à  Césène,  en  180?.,  l'Ecole  de  phi- 
losophie et  de  religion,  in-iz;  et  il  a  fait  paroitre  à  Rome, 
en  1809,  les  Caractères  de  la  vraie  religion  proposés  à  la 
jeunesse  des  deux  sexes ,  in-12.  On  a  encore  du  Père  Regoli, 
i°.la  Vérité  de  la  religion,  expliquée  par  forme  d'élémens , 
pour  l'usage  des  écoles  inférieures  ■  2.".  des  Qualités  ef  des  T'tr- 
tiis  de  la  servame  de  Dieu,  M  ■a.  Bénédicte  îfVdcher ,  An- 
gloise  et  religieuse  Bénédictine,  morte  le  2j  juin  l'qS;  3".  le 
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Soldat ,  ou  Devoirs  moraux  d'un  soldat ,  proposés  par  un 
officier  à  son  fi b  qui  va  à  l'armée;  Pieggio.*  i8iq ,  iri-12. 
r^ous  avons  reçu  ce  dernier  écrit  avec  le  froisièmè  volume 
du  livre  des  Créatures ^  et  il  nous  a  paru  propre  à  confirmer 
un  jeune  militaire  dans  les  devoirs  d'un  état  si  périlleux. 
Nous  avions  exprimé  le  vœu  que  l'ouvrage  des  Créatures 
fût  traduit  en  François,  et  en  etïét  Je  travail  a\oit  été  com- 
luencé  par  un  ecclésiastique  fort  estimable  ;  mais  son  âge  et 
$es  infirmités  l'ont  ensuite  forcé  à  renoncer  à  cette  entreprise. 

r,  I  V  R  E     NOUVEAU. 

Histoire  de  saint  Elzéar  et  de  sainte  Delphine,  suivie  de  leur 
Eloge;  par  M.  l'abbé  Boze  (1). 

Elzéar  de  Sabran  ,  comte  d'Arian  ,  ne  au  diocèse  d'Apt,  en  i285, 
fut  célèbre  dans  son  siècle  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  ?a  piété  fer- 
vente et  son  application  aux  bonnes  ouvres.  Il  orcupa  d(  grandes 
places  avec  distinction  ,  et  lut  un  modèle  de  IVsprit  de  religion  qu'il 
convient  d'apporter  dans  les  emplois  publics.  Marié  à  Delphine  de 
Glandèvos ,  aussi  vertueuse  que  lui,  ils  s'engagèrent,  d'un  commun 
accord,  à  vivre  dans  la  continence.  Elzéar  étant  venu  à  Paris,  en 
iD2b  ,  en  qualité  tranibassadeur  de  Naples  ,  mourut  d;uis  cette  ville  , 
le  i3  septembre  5  sa  femme  lui  survécut  loug-temp.s,  et  finit  ses  jouru 
à  Apt,  en  1269.  La  haute  verlii  d'Elzéar,  et  les  miracles  opérés  par 
son  intercession  ,  le  firent  mettre  au  rang  des  saints  ,  et  Grégoire  XI 
ublia,  en  i36y,  la  bulle  de  sa  canonisation  ;  sa  lemme  estncjmnu'e  dans 
>  Martyrologe  Franciscain,  et  les  Bollaniiistes  ont  donné  des  monu- 
nicns  curieux  sur  les  dcu.x  épou.v.  Elzéar  et  Delphine  se  trouvent 
.sous  la  date  du  27  septembre,  dans  les  f^ks  des  Pères...  par  butlejr 
et  Godescard. 

M.  l'abbé  Boze,  qui  avoit  déjà  donné  une  esquisse  de  l'Histoire 
de  saint  Elzéar  et  de  sainte  JJeljjlune ,  dans  son  Histoire  de  l'et^lise 
d'/lpt,  dont  nous  avons  parlé  ''tome  XXV,  n".  ()C)7),  a  cru  devoir 
traiter  ce  sujet  à  part,  et  célébrer  la  mémoire  de  deux  saints  cher.^ 
à  la  Provence,  et  dont  les  reli(]ues  se  conservent  encore  à  Apt.  Il  a 
principalement  suivi  le  travail  du  père  Boreîli ,  auteur  d'une  f'ie 
des  deux  époux,  et  y  a  joiut  seulement  les  recherches  qu'il  a  pu 
faire ^ur  les  lieux  et  dans  les  plus  anciens  mcmumens.  Son  ouvrage  pa- 
roit  donc  aussi  authenticjue  qu'il  est  édifiant  ;  il  est  suivi  d'un  Etoile  des 
deux  saints.  L'auteur  espère  que  ce  volume  pourra  intéresser  à  la  foL'; 
les  âmes  pieuses  auxquelles  il  ofl're  des  modèles  de  vertu ,  et  les  lec- 
teurs curieux  de  recherches  historiques,  et  qui  retrouveront  ici  des 
souvenirs  du  vieux  temps ,  et  des  traditions  locales,  précieuses  et  res- 
pectables. 

(1)1  vol.  in-iS.  A  Avignon,  chez  S^tjuin. 
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Histoire  du  18  fructidor;  par  M.  Delarue  (1). 

S'il  appartetioit  à  quelqu'un  de  tracer  Thisloire  de 
celle  irisle  crise,  c'est  à  celui  qui  v  a  été  acieur  et 
viclitne.  M.  Delarue,  dt'puié  de  la  Nièvre  au  con- 
seil des  cinq  cenls  ,  en  septembre  Ï795,  s'y  étoit 
montré  un  des  plus  ardens  à  coiubalire  les  projets  des 
révolutionnaires.  En  1797,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  inspecteurs  de  la  âalle ,  ce  qui  re- 
vient à  peu  près  au  litre  de  questeur  actuel  de  la 
chambre  des  députés.  Ses  fonctions  le  mirent  en  état 
d'hostilité  avec  le  directoire,  dont  les  sinistre*  des- 
seins ne  lui  avoient  [)oint  éclsappé.  Il  les  ài^iala  hau- 
tement dans  des  rapports  ;  c'étoit  se  désii^ner  à  la 
vengeance  d'un  parii  qui  avoil  la  force  armée  à  ses 
ordres. 

Cette  histoire  est  divisée  en  deux  parties,  dont  la 
1'*.  est  un  tableau  de  la  révolution  jusqu'en  1795. 
Ce  tableau  comprend  les  assemblées  des  notables,  le 
second  ministère  deNecker,  rassemblée  constituante 
et  les  deux  asseujblées  qui  la  suivirent.  La  marche 
de  la  révolution  y  est  tracée  d'une  manière  fidèle, 
et  les  principaux  événemens  y  sont  présentés  avec 
d'assez  grands  développemens.  M.  Delarue  ne  dissi- 
nuile  point  les  torts  du  parlement,  son  esprit  tuibu- 
lenl  et  son  ambition  croissante.  Il  rapporte  sur  Necker 

(i)  2  parties  in^8°.  ;  prix  ,  9  fr.  et  ir  fr.  fraiic  de  port. 
A  Paris,  chez  Dernonvillej  et  chez  Adr.  Lç  Clere,  au  bu- 
reau de  ce  journal. 

Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.    H 
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une  lettre  assez  curieuse,  qu'il  allribue  à  CaraccioïL 
Les  événemens  de  1789,  les  proi,'rès  des  factieux, 
l'affoiblissenient  progressif  du  pouvoir  royal ,  sont 
peinis  avec  chaleur.  L'auteur  maiiiiesie  surtout  la 
vivacité  de  s«^s  senlimens  en  racontant  la  iDort  du 
Roi  et  des  Princesses  sa  femme  et  sa  sœur.  Quehjues 
détails  sur  la  convention  terminent  cette  l'^''.  ])artie. 
La  II",  est  proprement  l'histoire  du  18  fructidor, 
de  ses  causes  ei  de  ses  suites.  Les  députés  ('his  de- 
puis la  fin  de  la  convention  témoignoient ,  pour  la 
plupart,  le  désir  de  fermer  l'abinje  de  la  révolution, 
et  de  rapporier  successivement  les  lois  iniques  ren- 
dues depuis  cinq  ou  six  ans.  Ces  députés  ,  parmi 
lesquels  il  en  est  plusieurs  qui  ont  survécu  à  la  ty- 
rannie, et  qui  servent  encore  utilement  la  cause  pu- 

,  Clique;  ces  députés  se  léunissoieiii  chez  un  d'eux, 
Gilbert  DesmoUères ,  et  y  coucerioient  les  mrsurcs 

.  qui  dévoient  faciliter  le  retour  de  l'ordre.  Déjà  ils 
avoieoi  rendu  plusieurs  décrets  salutaires,  et  pro- 
posé, entr  autres,  le  rappel  des  prêtres  déportés, 
quand  le  directoire  fit  approcher  des  troupes,  et  pré- 
para un  de  ces  coups  d'Etat  que  ne  se  sont  jamais 
refusé  les  factieux  qui  affectoii  le  plus  de  respect 
pour  les  constiiuiions  existantes.  Deux  direcleurs , 
cinquantë-trois  législateurs,  les  propriétaires  ou  ré- 
dacteurs de  quarante-deux  journaux,  lurent  pros- 
crits; le  corps  législatif  fut  décimé;  el  tout  cela  se 
fit  au  nom  du  peuple,  et  pour  le  profu  du  parti  qui 
vouloit  conserver  sa  domination.  Seize  des  prosciils 
furent  enfermés  au  'rem{)le,  dans  les  mêmes  lieux 
qui  avoient  été  le  théâtre  des  angoisses  de  royales 
victimes.  Le  8  septembre ,  on  les  fit  partir  inopiné- 
ment, et  on  les  mena  jusqu'à  Rochefort  dans  des 


cages  de  for  ;  raffinement  de  barbarie  Imaginé  par  les 
débonnaires  njoleursde  cette  révolution  toute  libérale 
et  populaire.  Le  traiiement  qu'on  fit  subir  aux  pri- 
sonniers, pendant  toute  la  route,  fut  digne  de  ce 
début ,  et  >  à  peine  arrivés  à  Rocliefort ,  on  les  em- 
barqua, dénués  de  tout,  sur  un  bâtiment  qui  les 
conduisit  à  Cayenne. 

Ils  y  arrivèrent  le  lo  novembre,  et  furent  envoyés 
dans  le  canton  de  Smamari.  Le  dénuement  où  ils 
étoient,  et  de  nouvelles  rigueurs  dont  ils  étoient  me- 
nacés, les  décidèrent  à  fuir.  Le  3  juin  179B,  luiit 
d'entr'eux,  parmi  lesquels  éloit  M.  Delarue,  s'em- 
barquèrent, et  gagnèrent  les  établissemens  des  Hollan- 
dois  à  Surinam,  d'où  ils  se  rendirent  en  Angleterre. 
Ils  furent  accueillis  partout  avec  intérêt.  Dans  le  mo- 
ment même  où  ils  s'échappoient  de  la  Guiane,  la  fré- 
gate la  Décade  y  arrivoit  avec  cent  quatre-vingt-treize 
déportés,  parmi  lesquels  étoient  beaucoup  de  prê- 
tres. M.  Delarue  a  inséré  dans  son  Histoire  une  lettre 
d'un  prêtre  du  diocèse  de  Vannes,  l'abbé  Davitl,  dé- 
porté à  Conamama  ;  elle  mérite  d'être  lue ,  et  })ar  les 
tristes  détails  qu'elle  donne  sur  les  souffrances  de  ces 
respectables  proscrits,  et  par  les  cbaritables  senti- 
mens  qu'y  montre  son  auteur.  L'bistorien  paie  aussi 
un  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de  M.  l'évêque  de 
Saint-Paul  de  Léon,  et  de  l'abbé  Carron,  et  à  leur, 
sollicitude  pour  secourir  les  victimes  de  la  persé- 
cution. 

Le  reste  est  relatif  au  séjour  de  M.  Delarue  et  de 
ses  amis  à  Londres  ,  et  à  ses  rapports  avec  les  Princes 
et  avec  les  chefs  de  la  cause  royaliste.  11  revint  en 
France  après  la  révolution  du  18  brumaire  (y  no- 
vembre 1799);  mais  il  ne  pouvoit  manfjuer  d'être 
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suspect  à  un  gouvernement  oniLrageux ,  et  il  fut 
frappe  d'une  troisième  proscripiiou ,  à  laquelle  il 
parvint  à  se  soustraire.  S.  M.  depuis  son  retour,  l'a 
nommé  conservateur  des  archives.  M.  Delarue  est 
beau-frère  de  M.  Hyde  de  INeuvillc,  ambassadeur 
aux  Etats-Unis. 

Le  volume  (^st  terminé  par  d<ux  luorce.uiî,  dont 
l'un  est  une  description  de  Ja  Guiane,  et  l'autre  une 
lettre  écrite  au  mois  d'octobre  de  l'année  dernière, 
et  adressée  aux  électeurs  de  la  JSièvre.  Dans  ce  der- 
nier écrit,  l'auteur  montre  toujours  un  vif  attache- 
ment pour  la  cause  royale,  el  un  juste  éioignement 
pour  les  doctrines  et  les  hommes  qui,  depuis  trente 
ans,  nous  ont  causé  tant  de  maux.  Ces  sentimens 
dominent  dans  tout  l'ouvrage ,  et  lui  donnent  une 
physionomie  prononcée.  On  voit  que  l'auteur  con- 
noît  et  juge  très-bien  la  révolution  ;  et  ses  réflexions 
sur  le  passé ,  comme  ses  vues  sur  l'avenir,  nous  ont 
paru  également  dignes  d'une  anie  droite  et  d'un  es- 
prit sage. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Tfous  avons  étr  forcés  de  nous  restreindre  e\~ 
Irêmement  dans  les  citations  que  nous  avons  données  de 
Vlnstriictiofi  pastorale  de  M,  l'évèque  de  Troyes,  sur 
la  réimpression  des  livres  irréligieux.  ïi  est  plusieurs 
autres  passages  que  nous  regrettons  dç  n'avoir  pu  met- 
tre sous  les  yeux  de  nos  lecteurs;  celui,  par  exemple, 
où  l'éloquent  prélat  oppose  le  vœu  des  évêqueS  à  celui 
de  Rousseau ,  relativement  aux  ennemis  de  la  reli- 
gion de  l'Etat.  On  sait  en  effet  que  Rousseau,  dans  son 
Contrat  social j  ordonne,  sous  peine  de  bannissement, 
«le  croire  à  la  reUg^ion  reconnue ,  et  qu'il  prononce  la 
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peiné  (îe  mort  contre  quiconque  refuserait  de  s'y  sou» 
mettre.  TeJe  étoit  la  tolérance  de  ce  législateur,  dont 
les  ennemis  de  la  religion  invoquent  si  sou^ent  l'auto- 
rité.  A   côté    de   cette    loi  rigoureuse,  quel   étoit  le 
vœu  du  clergé?  il  est  consigné  de  la  manière  la  plus 
authentique  dans  les  délibéi'ations  de  ses  assemblées. 
Une  déclaration  ,  du  l6  avril  1707,  avoit  porté  la  peine 
de  mort  contre  [(is  auteurs  ou  distribviteurs  d'écrits 
contre  la  religion.  Cet  excès  de  sévérité  fit  que  la  loi 
ne  fut  point  observée,  et  c'est  ce  que  l'on  vouloit  5 
c'est  à   ce  sujet  que  d'Alembrrt  écrivoit  à  Vo  taire  : 
yii^ec  quelques  adoucissemens  tout  ira  bien,  personne 
ne  sera  peiidu^  et  la  vérité  sera  dite.  Il  étoit  digne 
de  la  charité  des  évêqucs  de  réclamer  contre  une  dis- 
position rigoureuse.  C'est  ce  que  fit  M.  Dulau,  arche- 
vêque  d'Arles ,    dans   son   rajvport   à    l'assemblée    de 
1780,  le   21  juin.  Il  proposoit  en   conséquence  plu- 
sieurs naesures  propres  à  concilier  les  intérêts  de  la 
religion  avec  les  droits  de  l'humanité.  On  trouvera 
son  rapport  dans  le  procès-verbal  du  clergé  de  cette 
même  année  ;  et  on  y  reconnoîtra  la  prudence  comme 
le   zèle    de   cet   évéque,   un   des  prélats  les  plus   dis- 
tingués   de   son    temps,  et  qui  a  couronné,  par  une 
mort   glorieuse,    une   vie  vraiment  épiscopale.   Nous 
signalons  donc  à  nos  lecteurs  le  morceau  où  M.  l'évê- 
que  de  Troyt's  oppose  cette  conduite  du  clergé   avec 
le  code  de  Rousseau.  Enfin,  nOus  cédons  au  désir  de 
transcrire  ici  la  conclusion  de  son  Instruction  pasto- 
rale j  qui   mérite  d'être  remarquée  à  un  double  titre  j 
d'abord  ,    parce   qu'elle   ofïre   une   adhésion  aux  an- 
ciennes censures  du  clergé,  et  ensuite,  parce  qu'elle 
est  une  léclamation  et  une  protestation  toute  épisco- 
pale contre  les  nouveaux  scandales  dont  nous  sommes 
témoins  à  cet  égard  : 

«<  Nous  aurions  donc  tfru  ,  N,  T.  C.  F.  ,  Iraliir  le  plus  sacré 
devoir  de  notre  ministère ,  en  gardant  le  silence  sur  ces  édi- 
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lions  déplorables,  donk  l'andace  et  l'impunité  n'ont  point 
d'exemples  dans  les  fastes  de  notre  histoire;  et,  en  consé- 
quence, nous  croyons  devoir  protester,  de  concert  avec  tous 
DOS   vénérables   collègues  dans  l'épiscopat ,   contre   la   plus 
grande  injure  qu'ait  jamais  reçue  La  religioR  dans  le  royaume 
très-chrétien.  Nous  le  faisons  au  nom  des  mœurs  publiques 
et  de  la  monarchie,  au  nom  de  tous  les  vrais  François,  de 
tous  les  vrais  amis  du  Roi  et  de  sa  race  auguste  ,  qui  n'ont 
pas  d'ennemis  plus  irréconciliables  que  ceux  de  la  religion; 
nous  renouvelons  toutes  les  censures  du  clergé  de  France ,  as- 
semblé en  1782  et  en  1786,  et  celles  des  deux  archevêques 
de  Paris,  nos  deux  illustres  métropolitains,  qui  déclarèrent 
dans  le  temps  ces  mêmes  ouvrages  impies  ,  blasphématoires , 
séditieux  el  sacrilèges-  faisons  défense,  autant  qu'il  est  ca 
nous,  et  sous  les  peines  canoniques  de  droit,  d'imprimer  dans 
noire  diocèse,  colporter  et  favoriser  l'impression  desdits  ou- 
vrages, de  quelque  manière  que  ce  soit;   réservons  à  nos 
grands-vicaires  l'absolution  d'un  délit  contre  lequel  ne  peu- 
vent être  trop  sévèrement  appliquées  les  peines  spirituelles; 
et  si,  après  avoir  fait  ainsi  l'acquit  de  noîre  conscience  et  de 
notre  charge  pastorale,  ces  éditions  fatales  souillent  encore 
les  presses  françoises,  et  attristent  les  regards  des  gens  de 
bien  ;  si,   pour  la  punition  de  ce  scandale  ,  le  ciel  s'irrite  de 
nouveau  et  nous  menace  encore  du  poids  de  sa  colère  j    si  la 
stabilité  du  trône  de  saint  Louis  se  Irouvoit  compromise  en- 
core ,  et  qu'un  autre  déluge  de  maux  vînt  fondre  sur  la  pa- 
trie; pontifes  du  Seigneur,  nous  sommes  absous  aux  yeux  de 
la  postérité  et  aux  yeux  de  l'Eglise,  et  les  malheurs  de  la  na- 
tion ne  nous  seront  pas  imputes  ». 

-^— Un  de  nos  plus  estimables  journaux  faîsoit,  mardi 
dernier,  de  très-sages  réflexions  sur  une  affaire  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro.  Un  an- 
cien gendarme,  nommé  Mailles,  étoit  prévenu  d'avoir 
tenté  de  voler  une  croix  d'argent  dans  une  église  du 
diocèse  de  Bayonne.  La  cour  royale  de  Pau,  chambre 
de  mises  en  accusation,  déclara, 'le  ai  juillet  dernier, 
qu'il  n'y  avoit  lieu  à  le  renvoyer  à  la  cour  d'assises, 
parce  <|u'une  église  n'est  point  une  hahitation^  et  que 
le  vol  qui  y  est  commis  la  nuit  ne  sauïoit  donner  lieu 
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à  l'application  de  l'article  .iS6  du  Code  pénal  ;  elle 
renvoya  le  prévenu  simplement  en  police  correction- 
nelle. Le  procureur-général  près  la  cour  de  Pau  se 
pourvut  en  cassation  contre  cet  arrêt,  qui  lui  parut 
Idesser  également  les  droits  de  la  religion  et  les  inté- 
rêts de  la  société  5  et  eu  elFet  la  cour  de  cassation  a 
annullé,  le  33  août  dernier,  l'airét  rendu  à  Pau,  et 
a  renvoyé  l'affaire  devant  la  cour  de  Toulouse.  Les 
motlts  de  l'arrêt  portent  que  le  Code  pénal ,  en  parlant 
iX' habitation  j  a  entendu  tous  les  lieux  où  il  se  tait  une 
réunion  accidentelle  ou  temporaire  d'hommes  à  dts 
heures  fixes.  En  applaudissant  à  l'esprit  de  cet  arrêt, 
on  ne  peut  que  s'étonner  de  l'insuffisance  d'une  légis- 
lation qui  ne  fournit  pas  d'autre  moyen  de  venger  la 
Jjrofanalion  de  nos  églises  que  de  les  assimiler  aux  ha- 
)itations  les  plus  communes.  On  a  voulu  ôter  soigneu- 
sement de  nos  codes  tout  rapport  avec  la  religion  j  nos 
publicistes  de  ce  temps-là  aurolent  craint  d'être  taxés 
de  capucin ade ^  s'ils  avoient  fait  une  loi  contre  le  sa- 
criléî^ej  et  il  leur  étoit  indifférent  que  nos  temples  fus- 
sent dépouilles  par  la  cupidité  ,  ou  profanés  par  l'ir- 
réligion. Ne  sevoit-il  pas  temps  enfin  de  remplir  une 
lacune  que  tant  de  crimes  recens  ont  rendue  si  mani- 
feste et  si  affligeante,  et  qui  est  une  contradiction  cho- 
quante avec  l'ancienne  législation  de  la  monarchie,  et 
avec  l'esprit  et  même  la  lettre  de  la  Charte?  Si  la  reli- 
gion est  la  religion  de  l'Etat,  elle  a  droit  apparemment 
à  être  protégée  par  les  lois;  et  ses  églises  ne  devroient 
pas  être  réduites,  pour  se  faire  respecter,  à  l'humi- 
liante nécessité  de  demander  à  être  considérées  sur  le 
même  pied  que  des  habitations  profanes  et  ordinaires. 

• —  La  saint  Louis  a  été  célébrée  sur  tous  les  points 
du  royaume;  mais  en  quelques  endroits  cette  fête  a 
pris  un  caractèie  particulier.  Nous  apprenons,  entre 
autres,  qu'à  Rostreuen  (Côtes  du  Nord)  ce  jour  a  été 
marqué  par  des  témoignages  é^latans  de  piété  et  de 
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joie.  Le  matin,  toute  la  j)opuîation  a  assisté  à  la  grand'^ 
messe,  céléLiée  par  M.  le  grand-vicaire,  et  à  laquelle 
M.  (le  Qnélen,  vicaire  de  l;i  paroisse ,  a  prononcé  le  pa- 
négyrique du  saintHoi.  A  l'issue  de  la  messe,  M.  le  curé 
et  M.  le  maire  ont  distribué  des  aumônes  aux  pauvres. 
Après  les  vêpres,  où  tous  ]es  habilans  se  sont  trouvés, 
on  s'est  rendu  ,  en  procession  ,  au  lieu  où  ils  avoicnt 
préparé  un  leu  de  joie,  qui  a  Lrùlé  au  milieu  d'accla- 
mations réitérées. 

—  Le  professeur  Krug,  de  LeîJ)sick  ,  le  même  qui 
a  provoqué  une  croisade  contre  les  Turcs,  vient  de 
publier  une  réponse  à  la  Lettre  de  M.  de  Haller.  La 
Gazette  d'yiugsbourg  assure  qu'il  y  a  trouvé  dix  men- 
songe? et  trois  calomnies  :  ceux  qui  ont  lu  la  Lettre 
sï  iranclie,  si  calme,  si  mesurée  du  magistrat  de  Berne, 
auront  peine  à  se  persuader  qu'elle  présente  des  vices 
si  odieux,  et  il  est  probable  que  M.  le  professeur 
Krug,  l'esprit  tout  occupé  de  ses  arméniens  contre  les 
Turcs,  n'aura  pas  eu  le  temps  de  lire  avec  assez  de 
sang-fVoid  un  écrit  où  respire  ,  j'ose  le  dire,  toute  la 
candexir  de  l'ame  la  plus  pure,  et  toute  la  charité  d'un 
véritable  chrétien.  Peut-être  aussi  que  le  libéral  au- 
teur du  projet  fie  croisade  ne  sauroit  pardonner  à  M.  de 
Haller  ses  opinions  politiques.  Rn  Allemagne,  comme 
en  Suisse,  le  respectable  magistrat  a  pour  ennemis 
tous  les  partisans  des  tliéories  nouvelles.  Ses  écrits 
antérieurs,  et  sui'tont  sa  lîestaurationyolitiqjie,  voilà 
peut-être  son  véritalde  tortj  et  bien  des  gens  croient 
que  c'est  ce  qui  a  soulevé  contre  lui  (pielques  libé- 
raux qui  siègent  dans  le  conseil  de  Berne,  et  qui 
n'ont  pas  été  fàcbés  de  saisir  cette  occasion  d'éloigner 
un  contradicteiu'  incommode.  Lc^  prétextes  qu'on 
a  imaginés  pour  justitier  cette  mesure  sont  d'une  loi- 
blesse  étonnante.  M.  Fischer,  dans  sa  lettre,  du  lo 
août,  insérée  dans  un  journal  connu,  dit  qui"  M.  de 
Haller  a  été  renvoyé,  parce  qu'il  avoit  éic  élu  comme 
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protestant ,  et,  qu'en  se  faisant  catîioliquc,  il  a  changé 
de  condition.  Mais  a-t-on  renvoyé  les  protestans  qui 
se  sont  faits  sociniens,  et  qui  ,  en  abjurant  la  divinité 
de  Jésus-Christ ,  ont  bien  aussi  changé  un  peu  de  condi- 
tion? On  ne  s'en  est  pas  mis  en  peine,  et  on  les  a  lais- 
sés admettre  ou  nier,  à  leur  fii'ré ,  des  dog^mes  fonda- 
mentaux. De  bonne  foi,  nous  fera-t-ou  croire  que  l'on 
renverroit  du  conseil  le  sénateur  catholique  qui  s'y 
trouve  de  la  part  de  la  portion  catholique  du  canton  ; 
que  l'on  le  renverroit,  dis-je,  dans  le  cas  où  il  se  feroit 
protestant?  La  parité  est  cependant  exacte,  M.  Fischer 
avance  encore  que  M»  de  Haller  a  été  déclaré  non- 
rééligible  (car  en  eflet  on  a  poussé  le  ressentiment  jus- 
que là),  parce  qu'il  a  caché  son  changement,  et  <[u'il 
a  continué,  après  son  abjuration  secrète,  à  siéger 
dans  le  conseil.  Est-ce  que  l'abjuration  secrète  de 
M,  de  Haller  le  dépouil'oit  de  ses  droits?  Tous  h  s 
g"ouvernemens  ont  proclamé,  depuis  trente  ans,  quf 
l'exercice  d'une  religion  quelconque  ne  devoit  point 
nuire  à  l'exerfcice  des  droits  politiques  5  devra-t-il  y 
avoir  une  exception  précisément  pour  M.  de  Haller? 
Maïs  il  a  celé  son  changement!  Combien  s'est-il  écoulé 
d'années  entre  son  abjuration  et  la  déclaration  qu'il  eu 
à  faite?  quelques  dix;  ans  peut -être  5  non,  un  peu 
moins,  il  n'y  a  pas  eu  six  mois.  C'est  le  ly  octobre 
1850  que  M.  de  Haller  a  fait  sa  profession  cle  foi  ,  et 
c'est  le  i^  avril  1821  qu'il  a  écrit  sa  Lettre  à  sa  famille 
pour  lui  annoncer  nne  démarche  qui  dcjcà  n'étoit  plus 
un  mystère.  C'est  donc  pendant  cinq  à  six  mois  seule- 
ment que  le  magistrat  a  gardé  ce  silence  que  MINI,  de 
Berne  trouvcMit  si  coupable,  Tl  faut  convenir  que,  ren- 
voyer un  collègue  pour  un  tel  sujet,  c'est  être  casuiste 
bien  sévère,  et  confrère  bien  chatouilleux.  Voilà  pour- 
tant à  quoi  se  réduit  au  fond  la  lettre  de  M.  Fischer, 
et  il  n'a  pu  rien  trouver  d<'  plus  fort  en  faveur  de  l'ex- 
pulsion. Il  ajoute  que  la  religion  compte  pour  quelque 
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chose  à  Berne  ;  voudra-t-il  bien  nous  expliquer  alor» 
la  licence  des  opinions  qui  y  régnent  à  cet  égard? 
IN'y  a-t-on  pas  vu  dernièrement,  au  jubilé  de  Ir»  réior- 
mation  ,  siper  les  doctrines  de  la  réforme,  dans  un 
discours  d'appareil?  u'y  remarque-t-on  pas  dan^  les 
écrits,  et  jusque  dans  les  chaires  j  la  même  hardiesse 
à  s'écarter  des  anciennes  confessions  de  foi?  Le  gou- 
Ternement  tolère  ces  écarts  dans  des  ministres  j  il  les 
laisse  admettre  ou  rejeter  tel  ou  tel  dogme  ;  il  ne  s'in- 
quiète pas  de  ce  que  pensent  les  membres  du  conseil, 
et  il  'st  notoire  que  plusieurs  d'entr'eux  portent  très- 
loin  l'indifFérence  des  opinions.  Mais  que  l'un  d'eux, 
entraîné  par  sa  profonde  conviction,  revienne  à  l'an- 
cienne religion  de  ses  pères ,  alors  ces  hommes  si 
froids  retrouvent  tout  leur  zèle,  et  ceux  qui  ooient 
le  moins,  crient  le  plus  haut  contre  un  exemple  qui 
les  accuse.  Us  se  hâtent  de  se  débari'asser  d'un  col- 
lègue qui,  malgré  sa  douceur  connue,  leur  semble 
un  censeur  importun.  Voilà  ce  qu'on  dit  dans  le 
monde.  M.  Fischer  nous  permettra  de  croire  que  ces 
motifs  ont  bien  autant  influé  sur  le  décret  du  conseil 
que  ceux  qu'il  met  en  avant.  Quanf  au  déchaînement 
des  écrivains  et  des  journaux  protestans  d'Allemagne 
contre  M.  de  Hnller,  il  n'est  pas  moins  extraordinaire 
de  la  part  de  gens  qui  se  donnent  tant  de  licence. 
M.  Krug  se  plaint  beaucoup  de  ce  que  M.  de  Haller  a 
dit  que  les  protestans  n'a\  oient  ni  unité  ni  fixité  dans 
leurs  dogmes  ^  mais  cela  n'est-il  pas  clair?  ne  les  voilà- 
t-il  pas  qui  composent  de  toutes  parts  sur  leur  croyance? 
Que  sont  toutes  ces  unions  factices,  sinon  un  renonce- 
ment aux  doctrines  des  premiers  réformateurs?  on  ne 
veut  plus  même  du  nom  de  protestans,  et  la  commis- 
sion de  censure  de  Berlin  a  défendu  de  l'employer^  on 
ne  se  ser\ira  plus  que  du  terme  tVéi^angéligue,-  comme 
si  les  catholiques  n'admettoient  pas  aussi  l'Evangile, 
eux  de  qui  les  protestans  le  tiennent.  A  Bade ,  c'est 
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autre  chose  5  l'église  ,  par  délll)ération  du  a6  jurilet 
dernier ,  s'appellera  église  terriloria/e-cU'an^tlico-jjro- 
testante.  Une  église  territoriale  est  fort  Lizarre,  et,  s'il 
y  a  autant  d't'glises  territoriales  (|iie  de  principautés  dif- 
férentes ,  je  ne  vois  pas  trop  où  est  l'unité  dont  se  flatte 
M.  Krug.  Le  même  gouvernement  de  Bade  a  donné 
dernièrement  un  grand  exemple  de  tolérance.  Il  vou- 
loit  nommer,  dit-on,  un  juif,  le  sieur  Zimmern,  profes- 
seur en  droit  à  l'Université  d'Héidelberg  5  les  auti-es  pro- 
fesseurs se  sont  soulevés  contre  ce  projet,  et  ont  menacé 
de  se  retirer  en  masse.  Ce  jfont  visiblement  des  intolé- 
rans.  Il  auroit  été  néanmoins  assez  curieux  de  voir  en- 
trer un  juif  comme  professeur  dans  une  université 
chrétienne,  tandis  que  l'on  renvoyoit  un  magistrat  ca- 
tholique d'un  corps  politique. 

—  Les  évêques  du  royaume  de  Naples  avoient  été 
invités  à  travailler,  autant  qu'il  étoit  en  eux,  à  éclai- 
rer les  peuples  sur  la  dernière  révolution.  Leurs  soins 
paroissent  avoir  été  couronnés  d'un  heureux  succès. 
Dans  beaucoup  de  diocèses  les  missions  ont  produit 
de  grands  changemeus.  Ceux  qiii  avoient  été  égarés 
Ont  confessé  leur  ei-reuv.  Les  uns  ont  renoncé  publi- 
quement aux  sociétés  secrètes,  d'autres  ont  livre  au  feu 
les  emblèmes  de  la  révolte ,  d'autres  ont  témoigné  de 
la  manière  la  plus  expressive  leur  douleur  d'avoir  été 
les  instrumeus  de  mystères  d'iniquité.  Ce  mouvement 
général,  opéré  par  la  religion,  s'est  surtout  fait  sentir 
dans  le  diocèse  de  Nicastro  ,  où  la  révolution  se  van- 
toit  d'avoir  séduit  plus  de  monde.  A  l'occasion  du  ju- 
bilé que  l'évêque  a  obtenu  du  souverain  Pontife  pour 
son  troupeavi,  sur  plus  de  soixante-dix  mille  âmes  que 
contient  le  diocèse,  on  en  compteroit  à  peine  quel- 
ques centaines  qiii  ne  se  fussent  pas  réconciliés  à  Dieu 
par  la  pénitence.  Les  haiiaes,  les  injustices,  les  désor- 
dres, ont  cessé  à  la  voix  de  la  religion;  des  pécheurs 
ont  secoué  leurs  habitudes  invétérées,  et  une  cérémo- 
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nie  d'expiation,  dans  laquelle  l'évêqne  a  prononcé  une 
touchante  homélie,  a.  l'ait  éclater  parmi  le  peuple  des 
sentimens  extraordinaires  de  componction  et  de  piété. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.A.  R.  Ms"".  le  rluc  d'Angoulême  a  souscrit  pour 
5oo  fr.  au  monument  de  Bayard  ,  à  Grenoble. 

—  Le  3i  août,  S.  A.  R.  M'"*,  la  duchesse  de  Berri  a  fait 
son  entrée  à  Clermont,  rpcevant  partout  sur  son  passage  des 
témoignages  d'allégresse  publique.  Une  garde  d'honn<'i.r,  à 
cheval  ,  s'étoit  rendue  de  bonne  heure  sur  la  route  de  Riora 
pour  avoir  l'honneur  d'escorter  l'auguste  Princesse.  A  son  ar- 
rivée, S.  A.  R.  a  reçu  les  hommages  des  autorités  civiles  et 
militaires.  M'**.  d'Aubière ,  fille  de  M.  le  maire,  a  adressé  à 
M"'',  la  duchesse  de  Berri  un  compliment  en  vers,  au  nom 
de  ses  nombreuses  compagnes.  Une  foule  d'habitans  se  pres- 
soicnt  sur  son  passage  pour  avoir  le  bonheur  de  contempler 
Ta  mère  de  M^'.  le  rluc  de  Bordeaux.  La  plupart  des  maisons 
étoient  pavoisées  de  drapeaux  blancs.  Le  soir,  il  y  a  eu  une 
illumination  générale.  La  veille,  S.  A.  R.  avoit  été  reçue  à 
Nevers  avec  un  égal  enthousiasme.  Avant  de  quitter  celte 
dernière  ville,  la  bienfaisante  Princesse  avoit  fait  remettre 
au  premier  adjoint  municipal  une  somfoe  de  5oo  fr.  pour  les 
pauvres. 

—  Le  renouvellement  quinquennal  des  maires  et  adjoints 
de  la  ville  de  Paris  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  jours.  Le  Roi  a 
maintenu  dans  leurs  fonctions  MM.  les  ma  res  et  adjoints  en 
exercice.  M.  le  comte  de  Chabrol ,  préfet  de  la  Seine,  a  pro- 
cédé à  l'installation  de  ces  fonctionnaires  et  a  reçu  leur  nou- 
veau serment. 

—  Le  Roi  vient  de  faire  de  nombreuses  promotions  dans  la 
marine.  Treize  capitaines  de  frégate  sont  faits  capitaines 
de  vaisseau;  quatorze  lieutenans  de  vaisseau  sont  nommés 
capitaines  de  frégate  ;  citujiianle-un  enseignes  sont  promus 
au  grade  de  lieuleiians  de  vaisseau  ,  et  cenl-dix-huit  élèves 
de  première  classe,  à  celui  d'enseignes. 

—  La  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  de  la  ca- 
pitale a  eu  heu  la  semaine  dernière,  en  présence  de  MM.  les 


(  »25  ) 

curés  et  des  autorités  municipales.  I^es  enfans  ont  fait  hon- 
neur à  leurs  maîtres,  par  l'exaclilude  et  l'à-propos  de  leurs 
réponses. 

—  M.  de  Caraman  ,  fils  de  rambassadeur  de  France  à 
Vienne  ,  est  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Stuttg^rd. 

—  M.  l'évoque  de  Clermont  et  son  chapifre  ont  offert  une 
somme  de  5oo  fr.  pour  contribuer  à  l'acquisition  du  domaine 
de  Chambord. 

—  Le  conseil-général  du  Cher  a  vote .  dans  le  cours  de  sa 
dernière  session ,  3o,ooo  fr.  pour  la  restauration  du  séminaire 
métropolitain;  lo.ooo  francs ,  payables  en  trois  ans,  pour 
l'établissement  dans  le  département  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes;  2000  fr.  pour  Charnbord,  et  5o,ooo  fr.  pour  la 
confection  du  canal  qui  doit  porter  le  nom  de  Ms'.  le  duc  de 
Berri.  Le  conseil-général  de  la  Gironde  a  voté  8000  fr.  pour 
l'acquisition  du  domaine  de  Chambord  ;  et  celui  de  Loir  et 
Cher ,  2000  fr. 

—  Le  3  de  ce  mois ,  des  messes  ont  été  célébrées  dans  la 
chapelle  du  monument  religieux  des  lirotteaux ^  à  Lyon, 
pour  les  prêtres  morts  pendant  et  après  le  siège  de  Lyon  , 
victimes  de  leur  zèle  à  secourir  les  malades. 

—  L'académie  royale  du  Gard  a  proposé  pour  sujet  de  prix 
à  décerner  l'année  prochaine  ,  la  question  suivante  :  Quelle 
est  l'instHution  siiscepiible  d'elle  établie  en  France ,  et  de 
concourir,  avec  la  rcl/^^iun  ,  à  j"  arnéliorev  les  mœurs  ? 

—  Un  incendie  a  éclalé  dans  la  ville  de  Moissac,  dans  la 
nuit  du  28  du  mois  dernier.  Plusieurs  maisons  et  une  partie 
de  la  toiture  d'une  église  ont  été  la  proie  des  flammes.  A  Les- 

Eeron  et  Levignac,  arrondissement  de  Moiit-de-Marsan  et  de 
lax ,  plus  de  quatre  mille  trois  cents  arpens  de  forêts  de 
pins  ont  été  consumés  par  un  incendie.  La  perte  est  évaluée 
à  plus  de  400,000  francs. 

—  Le  marquis  de  la  Cisterna ,  le  marquis  de  Prié  et  le 
comte  Péron  ,  les  principaux  chefs  de  l'insurrection  piémon- 
loise,  ont  été  condanmés  à  mort ,  et  exécutés  en  effigie.  Plu- 
sieurs autres  révolutionnaires  moins  connus  ont  subi  le  même 
sort.  Un  assez  grand  nombre  de  militaires  ont  été  condamnés 
aux  galères. 

—  M.  le  baron  de  Strogonoff,  ambassadeur  de  la  Russie 
près  k  Porte,  a  quitté  Constantinople ,  le  9  août,  sur  une 
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ftégale  fiançoîs<» ,  après  avoir  élé  long-lemps  rotenti  pnr  î^s 
vents  contraires  dans  la  rade  voisine  de  Bujakdéré.  11  est  ar- 
rivé ,  le  1  H  ,  à  Odessa. 

—  Le  Mexique  est  en  ce  moment  en  proie  à  une  insurrec- 
tion. Les  rebelles,  qui  sont  commandés  par  le  colonel  llur- 
l)idp  ,  ont  fait  un  plan  de  constitution  pour  le  Mexique  ,  et 
}'o  it  adressé  au  vice-roi,  qui  l'a  rejeté.  Ce  projet  de  consti- 
tution, qui  a  pour  but  de  reconnoîlre  Y  indépendance  de  In 
vniion  et  VigaUlé  des  droits,  a  été  envoyé  à  Madrid,  oii  i? 
paroît  que  rien  n'a  encore  élé  statué  à  cet  égard. 


M.  Boulard  vient  de  publier  YHîstoîre  littéraire  dit  trei' 
zihnie  siècle  ,  traduite  de  l'anglois  de  Beringlon.  Ce  n'est 
qu'un  in-H".  de  ii3  pages,  mais  qui  fait  Suite  à  trois  autres 
parties  d'un  mênip  ouvrage  que  M.  Boulard  a  successivement 
mises  au  jour  M.  Berington  a  fait  imprimer  à  Londres  ,  en 
1814 ,  une  Histoire  littéraire  du  mojcn  Cige ,  in-4°.  de  plus 
de  700  pages  :  c'est  cette  Histoire  que  M.  Boulard  reproduit 
successivement.  11  en  a  donné  îe  commencement  en  i8i4  j 
par  V Histoire  littéraire  des  huit  premiers  siècles;  en  1816, 
cellr-  des  neuvième  et  dixième  siècles  a  paru  ;  et  celle  des  deux 
siècles  suivans,  en  1818;  et  on  annonce,  pour  le  courant  de 
cette  année  ,  VHistoire  littéraire  des  quatorzième  et  quin^ 
zième  siècles.  Nous  possédions  déjà  ,  sur  le  même  sujet,  de 
grandes  collections  ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  VHiS' 
ioire  littéraire  de  Vrance  ,  cominencée  par  les  Bénédictins  et 
continuée  par  les  membres  de  l'Institut.  L'abrégé  de  M.  Be- 
rington pouvoit  ,  par  sa  fornie  ,  convenir  à  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs;  mais  on  s'aperçoit  avec  peine  que  l'au- 
teur ,  quoique  catholique  et  prêtre,  a  des  opinions  hardies. 
La  manière  dont  il  s'exprime  sur  les  croisades  ,  sur  les  papes 
et  sur  quelques  autres  points,  a  paru  au  traducteur  nécessiter 
quelques  notes  pour  redresser  des  jiigemens  fort  sévères.  11 
n'est  pas  honorable,  pour  mi  prêtre,  de  s'exposer  ainsi  à  être 
corrigé  par  un  laïc  sur  des  points  où  il  auroit  dû  lui  donner 
l'exemple  de  la  sagesse  et  de  la  modération.  J'applaudis  donc 
à  plusieurs  des  notes  de  M.  Boulard  ,  et  au  bon  esprit  qui 
anime  cet- estimable  traducteur,  mais  en  regrettant  qu'il  ait 
eu  besoin  d'adoucir  quelques  traits  de  l'écrivain  anglois. 

M.  Joseph  Berington  ^  qui  est  moins  coniru  en  France  qu'en 


(     Î27     ) 

Angleterre  ,  a  publié  un  assez  grand  nombre  d'ecriis,  La 
Biographie  des  vivons  ne  cite  de  lin  ,  outre  Vlh'slvirc  lilté— 
raire,  que  les  f^ies  cV Abcilard  et  tt HéLfise ,  i';j84  5  in  4°-  >  et 
V Histoire  du  règne  de  Henri  II  cl  de  ses  Jils  ,  1790  ,  \n-/i.°. 
M.  Beringlon  est  auteur  de  beaucoup  d'autres  ouvrages  qui 
onl  paru  avec  ou  sans  son  nom.  Son  premier  écrit  paroît  être 
VElat  et  la  conduite  des  Anglais  catlioliquc-  depuis  la  ré- 
formalion  jusqu'en  iy8o  ,  avec  une  ider  de  leur  nombre  pré- 
sent ,  1780,  in-8°.  de  190  pages.  M.  Berington  prit  beau- 
coup de  part  aux  discussions  entre  le  comité  catholique  et  les 
ëvêques  en  1790 ,  et  publia  sur  ce  sujet  une  Advfsse  au  clergé 
catholique  par  leur.-'  frères  du  comté  de  Siaffor  l ;  un  Appel 
aux  catho'iques  d" Angleterre  par  le  clers^é  catholique  du 
comté  de  Sta/furd;  une  Lettre  de  M.  J.  Beringlon  à  M .  Dou- 
glas s  •  et  peut-être  quelques  autres  brochures.  On  a  encore 
de  lui  un  Kssai  sur  les  écoles  du  dimanche  ;  Réflexions  011 
rév.  J.  Hawhins ;  Mémoires  de  Grégoire  Panzari'  •  Examen 
des  évéïiemens  supposés  miraculeux  que  l'on  raconte  de  V [~ 
talie.  Ces  écrits  ,  et  surtout  les  deux  derniers  ,  furent  vive- 
ment attaqués  par  MM.  Milner,  Plowden  ,  Bruning  et  autres. 
Plowden  publia  les  Remarques  sur  les  Mémoires  de  P anzani , 
et  d'autres  Remarques  sur  les  écrits  de  Berington  en  général  ; 
Bruning^  des  Ren?arques  sur  l'examen  des  miracles  j  1796  , 
În-i2  de  43  pages  •  M.  JVIilner  ,  sa  Demande  sérieuse  à 
M.  Berington  ,  sur  ses  erreurs  théologiques  concernant  les 
miracles  et  autres  sujets,  Londres,  1797,  in-i2dei37  pages. 
Ce  dernier  écrit  surtout  est  vif  et  jiressant.  Jl  y  eut  encore, 
sur  ce  sujet,  Quelques  pensées  sur  l'examen  des  miracles  , 
par  une  dame  anglaise.  Tous  ces  écrits  sont  en  anglois. 

M.  Berington  avoit  annoncé  une  Histoire  de  Vorigine  ,  du 
progrès  et  du  déclin  de  la  puissance  des  papes  :  le  prospectus 
en  a  paru  ;  mais  je  crois  que  l'ouvrage  n'a  pas  vu  le  jour  :  il 
devoit  faire  5  vol.  in-4°.  M.  Berington  passe  pour  un  des 
enuemis  déclarés  de  l'autorité  pontificale  ,  et  il  s'exprime  Irèf- 
librement  sur  d'autres  sujets.  M.  Milner,  dans  l'écrit  cité  , 
lui  reproche  de  graves  erreurs,  et  une  hardiesse  d'opinions  et 
d'expressions  fort  déplacée  dans  un  théologien  catholique.  II 
attribue  encore  à  M,  Berington  des  Considérations  adressées 
aux  évéques  et  au  clergé  français  résidant  en  Angleterre  , 
1796  ;  écrit  oti  il  paroit  que  l'auteur  avoit  mis  également 
peu  de  mesure.   Nous  avons  cru  pouvoir  profiter  de  l'occa- 
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sion  qui  s'offroit  pour  tenir  note  d'opinions  et  d'écrits  qui  ont 
fait  quelque  bruit  chez  nos  voisins.  Quant  à  YHistoire  litté- 
raire, nous  avons  parlé  du  commencement  de  l'ouvrage  dans 
noire  n°.  82,  tome  JV  du  journai. 


AU    UED  ACTEUR. 

Lyon  ,  le  26  août  1821. 

Monsieur,  jie  suis  loin  de  me  plaindre  des  réflexions  que  vous  avez 
faites  au  sujet  des  Lettres  à  M.  Faiv>re.  Ma  critique  auroit  élé  plus  sé- 
vère que  ue  l'a  été  la  vôtre,  et  je  m'étais  reprcclié  l)eaucolip  plus  de 
choses  que  vous  n'en  af  ez  relevé  dans  le  n°.  734  de  votre  estimable 
journal.  Ma  réponse  à  M.  Faivre ,  écrite  à  la  hâte  et  avec  quelqu'é- 
motion ,  n'a  pas  été  exempte  de  bien  des  défauts,  que  le  calme  de 
î'esprit  m'a  fait  apercevoir  ensuite.  Ayant  une  aussi  bonne  cause  à  dé- 
fendre ,  j'anrois  pu  et  dii  m'en  tenir  au  ton  que  j'ai  pris  dans  la  Lettre 
à  un  Thëolu^irn.  J'ai  été  très-flatté  de  voir  que  cette  Lettre  étoit  at-» 
tribuée ,  par  plusieurs  personnes ,  à  M.  C  quoiqu'il  n'en  ait  pas  écrit 
im  mot.  C'étoit  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  put  taire.  Mais  assurément 
M.  C.  ne  la  réclamera  pas  •  s'il  se  fût  mêlé  d':'crire ,  il  auroit,  j'en 
suis  sûr,  beaucoup  mieux  fait  que  moi.  Ainsi,  je  déclare  que  l'ou^ 
vrage  en  entier  m'appartient,  et  je  m'attribue  ,  sans  exception,  et  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux ,  et  ce  qu'il  y  auroit  de  passable. 

Je  serois  bien  taché  néanmouis  que  ,  de  l'aveu  que  je  fais  des  dé- 
fauts de  mon  livre  ,  on  en  conclut  que  mes  sentiinens  ont  changé  par 
rapport  à  la  question  de  l'usure.  Je  désire,  au  contraire,  que  tout  le 
monde  sacbe  que  je  crois  mon  salut  attaché,  entr'autres  choses,  à  ma 
persévérance  dans  la  doctrir.e  de  l'Eglise  sur  ce  puint. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur , 

VitLKCol'RT,  aumônier  en  chef  de  l'hôpital- 
géiiéral  de  la  Charité  de  Lyon. 


la  première  édition  de  Y  Oraison  funèbre  de  M"^^.  la  duchesse  d'Or- 
léans,  par  M.  l'abbé  Feulricr,  in-4°-  avoit  été  épuisée  toute  entière 
par  les  distributions  qu'en  avoit  faites  Ms''.  le  duc  d'Orléans.  La  se- 
conde édition  ,  qui  est  de  48  pages  in-lH".  est  en  vente  ;  prix  ,  1  franc  , 
et  1  fr.  -iô  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau, 
de  ce  journal.  Le  produit  en  est  aj:^)liqué  à  une  oeuvre  de  charité. 

On  a  gravé  le  portrait  de  feu  M.  l'abbé  Carron ,  qui  a  laissé  une  mé- 
moire si  précieuse  à  tous  les  gens  de  bien.  Le  graveur,  M.  Mecou,  y 
a  mis  tou6  ses  soins  ,  et  a  réussi  à  rendre  fort  bien  l'air  de  douceur  et 
de  pi»: té  du  vertueux  prêtre.  Cette  gravure  se  vend  aussi  au  profit  d  ■? 
pau^^es,  chez  Mesnard,  rue  des  Bernardins,  n".  32.  Le  prix  en  e-t 
de  a  fr.  25  cent,  ea  lettres  grises,  et  de  i  fr.  25  cent,  les  autres. 
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Pensées    et     /Maximes    de    l'éne/on ,     recueillies    paf- 
M.  Dui'al.  1  vol.  il)- 18.  A  Paris,  chez  Roret  et 
Roussel ,  rue  P.ivee. 

Ces  Pensées  font  pariie  d'une  collcctiou  des  Pen- 
sées et  Maximes  des  Ecrivains  illustres;  tel  esl  soa 
tilre.  Les  quatre  premiers  voliuues  de  la  collection 
ofiVent  les  Pensées  et  Maximes  de  J.  J.  Rousseau  et 
de  Voltaire ,  et  ont  sans  doute  paru  il  y  a  déjà  quel- 
que tenijis  ;  nous  ne  les  avons  pas  vus ,  et  nous  ne 
sauiions  dire  quel  esprit  a  présidé  au  choix  des  p  n- 
sées  ;  si  on  en  a  sévèrement  écarté  tout  ce  qui  terioit 
aux  erreurs  ou  aux  passions  de  ces  hommes  trop  cé- 
lèbres, et  si  les  extraits  qii  on  donne  de  leurs  écriis 
seront  avoués  par  la  relii^ion  et  la  morale.  JNous  vou- 
lons croire  que  les  éditeurs  auront  eu  soin  du  moins 
de  bannir  de  leur  recueil  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou- 
vertement hostile  ,  sous  ce  lappori ,  dans  les  OEu- 
vres  des  deux  pliilosophes.  Toutefois  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  l'alliance  d'écrivains  de  principes 
si  divers  a  quelque  chose  de  choquant  au  premier 
coup-d'œil.  On  ne  s'accouium<;  j)oinl  à  voir  dans  le 
même  recueil  Bossiiet  et  Fénélon  à  côié  de  Voltaire 
et  de  Rousseau,  et  on  craint  toujours  d'entendre  de 
ces  derniers  des  maximes  qui  seroienl  peu  en  har- 
monie avec  celles  des  d<'ux  grands  éveques. 

(^uoi  qu'il  en  soit  de  cet  inconvénient,  et  pour 
nous  borner  à  l'examen  des  deux  \olumes  que  l'on 
publie  en  ce  moment,  nous  trouvons  d'abord  en  tête 
des  Pensées  lUie  Notice  sur  Fénélon  ,  extraite  de  son 
Eloi^e  par  La  Harpe.  Cette  Notice  n'a  pas  précisément 
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une  couleur  Irès-religieuse  ;  seulement  l'afFaire  du 
quiéiisme  y  est  pr<'senlée  d'une  manière  peu  exacte, 
et,  pour  louer  Fénélon,  on  sacrifie  sans  pitié  les 
personnages  les  plus  reconmiandj^bles  de  cette  épo- 
cpiè;  c'est  le  défaut  de  La  Harpe  dans  son  Eloge  de 
Fénélon,  et,  comme  la  Notice  n  est  qu'un  extrait  de 
V Eloge ,  elle  est  empreinte  du  même  esprit. 

Quant  au  choix  des  Pensées ,  les  articles  sur  Dieu 
et  la  Religion  nous  ont  paru  offrir  des  réflexions  et 
des  maximes  non  moins  convenables  [)5ur  l'esprit  de 
ce  siècle ,  que  dignes  de  la  sagesse  et  de  la  piété  de 
Fénélon.  Mais  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  on  est 
allé  prendre ,  pour  former  Tartich^  Écriture  sainte, 
précisément  des  objections  que  Fénélon  rapporte 
historiquemeni  dans  sa  Lettre  à  l'évêque  d'Arras,  et 
qui,  détachées  du  reste  et  présentées  sans  presque 
iaucun  correctif,  ont  un  air  d'hostilité  qui  éloit  fort 
loin  de  l'inteniion  de  l'illustre  auteur.  Assurément 
M.  Duval  est  bien  mal  entré  dans  la  pensée  du  plctix 
archevêque ,  en  affectant  de  ne  citer  sous  le  titre 
Ecriture  sainte  que  ce  morceau  isolé,  et  sans  y  join- 
dre aucune  réflexion  propre  à  faire  sentir  lé  but  de 
Fénélon  dans  sa  lettre.  Le  passage,  présenté  comme 
il  est,  a  l'air  d'une  attaque  directe  ;  et  un  pareil  choix 
est  une  indiscrétion  notable,  ou  une  malice  assez 
i»erfîde. 

Les  trois  articles  qui  suivent,  des  Dévots,  des 
Prédicateurs  et  des  Communautés  religieuses ,  ne  seni- 
Lient  pas  dictés  par  un  meilleur  esprit.  L'éditeur  n'a 
voulu  remarquer  que  les  abus  qui  peuvent  se  glisser 
dans  la  dévotion ,  sans  y  joindre  les  éloges  que  Fé- 
nélon fait ,  en  plusieurs  endroits ,  de  la  piété  véri- 
table, et  les  préceptes  si  saines  qu'il  donne  sur  celle 
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nialièî*e.  De  même,  sur  les  prédicateurs,  il  ne  voit 
cjue  leurs  défauts.  Sur  les  communautés  religieuses, 
ce  qu'il  trouve  à  reprendre,  c'est  leurs  riches,-,es ,  la 
mollesse  qui  y  règne  ,  l'esprit  intéressé  d<  s  religieux  : 
en  vérité,  de  telles  Pensées  sont  fort  à  propos  du 
temps  qui  court ,  et  c'est  bien  le  moment  de  crier 
contre  le  faste  des  comnnin.iutés,  quand  nous   ne 
voyons  anjourd'lmi  dans  ces  maisons  que  de  pauvres 
filles  dénuées  do  tout,    et  réduiies  à   travailler  des 
mains  pour  se  soutenir  dans  la  plus  rigoureuse  mé- 
diocrité, il  est  à  croire  que ,  si  Fénélon  eut  vécu  de 
nos  jours,  il  ne  se  fut  pas  élevé  contre  leur  mollesse 
et  leur  cupidité.  Ce  grand  homme  avoit  trop  de  tact 
pour  faire  un  tel  contre-sens ,  et  trop  de  générosité 
pour  insulter  ainsi  au  malheur. 

Les  autres  Pensées  et  Maximes  que  nous  avons 
parcourues  nous  ont  parues  mieux  choisies.  Il  y  en 
a  sur  un  grand  nombre  de  sujets  différens,  sur  la  mé- 
taphysique ,  la  moi  aie,  la  physique,  l'éducation,  la 
poliiique,  la  littérature  et  sur  ses  diverses  branches. 
On  retrouve  dajw  îa  |>liipart  le  jugement  et  le  goût 
d'un  prélat  moins  distingué  encore  par  la  finesse  de 
son  esprit  que  par  la  noblesse  de  ^es  sentimens.  Seu- 
lement je  ne  sais  si  on  les  a  toujours  classées  dans 
l'ordre  le  plus  naturel  et  le  plus  propre  à  les  faire 
valojir;  11  auroit  été  aussi,  ce  semble,  à  propos  (l'in- 
diquer les  divers  ouvrages  d'où  les  Pensées  sont  ex- 
traites. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
^PaRIS.   Des   ordonnances    du   Roi,   du  4  août,    qui 
nomment  pairs  du  rojaunie  MM.  les  avclievêques  de 
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Rouen  el  de  Bordeaux,  ctoient  insérées  dans  le  Mo^ 
niteur  de  dimanche  dernier.  Le  clergé  ne  pouri'a  qn'ap- 
plaa<]ir  à  de  tels  honneurs  décernés  à  de  longs  ser- 
vices. M.  François  de  Pierre  de  Bernis  ,  neveu  du  car- 
dinal de  ce  nom,  est  né  à  jNinies,  le  aq  novembre 
1^52  ;  il  fut  sacré  évèque  d'ApolIonie  par  Pie  VI  lui- 
même,  le  3o  décembre  1781,  et  nommé,  en  1784» 
coadjuteur  d'Albi ,  et  archevêque  de  Damas.  Il  admi- 
nistroit  le  diocèse  d'Albi  en  l'absence  du  cardinal ,  et 
éuccéda  à  son  litre,  en  I794'  Ce  prélat  donna  sa  dé- 
mission en  1801,  et  fut  nommé  ,  par  un  bref,  en  1817, 
pdrainistrateur  du  diocèse  de  Lyon.  Mais  il  n'a  point 
rempli  les  fonctions  d'administrateur,  et  a  été  fait  ar- 
chevêque de  Rouen,  en  i8ic).  M.  Charles-François 
Daviau-Dubois-de-Sanzai ,  archevêque  de  Bordeaux, 
est  aussi  connu  par  son  zèle  et  son  savoir,  que  par 
sa  douceur  et  sa  piété  5  né  au  Bois-de-Sanzai  en  Poi- 
tou, le  7  aoiït  17)6,  M.  Daviau  fut  long-temps  cha- 
noine et  grand  -  vicaire  de  Poitiers.  La  réputatiori 
qu'il  s'étolt  acquise  dans  cette  place  parla  seule  pour 
lui ,  et  le  fit  nommer  à  l'archevêché  de  Vienne ,  en 
1789.  Sacré,  le  3  janvier  .1 790  ,  le  prélat  n'eut  que 
le  temps  de  prendre  possession  de  son  siège  avant 
les  troubles,  qui  le  forcèrent  à  quitter  la  France,  et 
à  passer  en  Italie.  Mais  son  zèle  pour  son  troupeau 
le  rappela  ensxiite  dans  son  diocèse.  Il  rentra  secrète- 
ment,  après  la  terreur,  et  remplit  les  fonctions  d'un 
véritable  missionnaire  ;  visitant  les  paroisses,  encou- 
rageant les  fidèles,  et  unissant  le  courage  à  la  pru- 
dence ,  et  la  vie  la  plus  active  aux  travaux  du  cabinet. 
Le  prélat  publia  dans  le  temps  plusieurs  écrits  sur 
les  circonstances  où  se  trouvoit  alors  l'Eglise.  Il  donna 
sa  démission  en  1801,  et  fut  placé  ,  l'aisnée  suivante, 
sur  Le  siège  de  Bordeaux.  On  sait  avec  quelle  sagesse 
le  prélat  administre  ce  diocèse  depuis  près  de  vingt 
ans.  Sa  vertu  en  imposa,  dans  des  temps  fâcheux,  à 
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rhomme  le  plus  violent,  qui  n'osa  faire  arrêter  le  pré- 
lat à  répoquc  du  concile.  Aujourd  imi  même  lage 
avancé  n'a  rien  diminué  du  zèle  du  vénérable  arclie- 
véuuc  qui  réside  constamment  dans  son  diocèse ,  et  y 
veille  sans  cesse  au  bon  ordre  du  clergé,  et  a  la  sanc- 
tification du  troupe.u.  Il  passe  avec  justice  pour  un 
de  nos  meilleurs  théologiens,  et  fait  profession  d  un 
attachement  inviolable  pour  le  saint  Siège. 

_  La  fête  et  l'octave  de  l'Exaltation  de  la  saint* 
Croix,  seront  célébrées,  suivant  l'usage,  dansleglise 
Saint-^Roch.  L'olTice  ,  les  sermons  -,t  les  stations  seront 
faits,  le  vendredi  i4  ,  par  le  cierge  de  Saint-Lament 


Conllans  et  d'autres  paroisses  du  canton  ,  et  le  ven- 
dredi -.1,  jour  de  l'octave,  par  le  cierge  de  hamt- 
Germain-l'Auxerrois.  Le  ciimanche  ib,  M.  1  archevê- 
que de  Reims  officiera  ;  les  stations  seront  laites  par 
MM  les  ecclésiasliques  de  la  paroisse  même  de  &aint- 
Roch  Le  matin,  tous  les  jours,  l'office  commencera 
à  neuf  heures  et  demie;  les  exhortations  aux  stations 
se  feront  après  la  grand'niesse  ;  l'office  de  lapres-midi 
commencera  à  quatre  heures  ^  le  sermon  suivra  immé- 
diatement les  vêpres.  Il  y  a  indulgence  pleniere  pour 
les  fidèles  qui,  s'étant  confessé  et  ayant  communie, 
visiteront  les  douze  stations ,  soit  en  commun,  soit  en 
particulier,  et  prieront  pour  les  fins  prescrites. 
*^  _Le  36^  régiment  de  ligV.e,  en  garnison  a  ihion- 
ville  vient  de  donner  un  exemple  édifiant  et  honora- 
ble M  l'abbé  Lions,  aumônier  de  ce  régiment,  ins- 
truit que  M.  l'évéquc  de  Metz  devoit  venir  à  Thion- 
ville  et  V  donner  le  sacrement  de  confirmation  ,  dis- 
posa les  militaires  à  profiter  de  cette  heureuse  circons- 
tance   Il   c-ommeuca  des  instructions,    et  réunit  ses 
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auditeurs  dans  une  pièce  du  quartier.  Les  instructions 
et  les  confessions  l'ont  occupé  assidûment  pendant 
plusieurs  jours.  Le  4  septembre  au  malin,  les  mili- 
taires se  sont  rendus  à  l'église,  et  ont  assisté  à  la  messe 
célébrée  par  M.  l'évêque  de  Metz.  Ils  ont  reçu  la  com- 
munion des  mains  du  prélat;  six  d'entr'eux  commu- 
iiioient  pour  la  première  fois.  Le  prélat  leur  a  adressé 
une  exliortation  digne  de  sa  piété,  et  a  donné  la  con- 
firmation à  quatre  cent  quatre-vingt-douze  sous-offi- 
ciers et  soldats,  non  compris  dix-sept  qui  étoient  ma- 
lades à  l'hôpital ,  et  que  M.  l'évêque  a  bien  voulu 
visiter  pour  leur  conférer  le  même  sacrement.  Ces 
braves  militaires  se  sont  portés  à  cette  sainte  action 
avec  l'empressement  qu'elle  réclamoit.  Quelques-uns, 
dont  le  mariage  n'avoit  pas  été  béni  à  l'église,  se  sont 
mis  en  devoir  de  remplir  cet  acte  de  chrétien.  Un  corps 
qui  a  fourni  un  tel  sujet  d'édification  ne  pouvoit  man- 
quer d'offrir  le  spectacle  de  Tordre  et  de  la  discipline  ; 
ainsi  on  ne  sera  point  étonné  d'appi-endre  que  l'inspec- 
leur-général,  M.  le  comte  de  Lorencez,  en  a  été  plei- 
nement satisfait,  comme  il  Ta  témoigné  dans  son  ordi'C 
du  jour,  où  il  rend  justice  au  zèle  et  aux  soins  de  M.  le 
colonel  Maurin  et  des  oflSciers. 

-—Le  diocèse  d'Amiens  vient  de  perdre  M.  Jean- 
Baptiste  Hareux,  curé  d'Albert,  cl  doyen  de  ce  can- 
ton, qui  est  mort,  le  28  août,  à  l'âge  de  ^^  ans.  Ce 
vertueux  prêtre  relevoit  son  mérite  par  une  humilité 
à  toute  épreuve.  Pendant  la  révolution,  il  s'étoit  re- 
tiré dans  les  Etats  du  chef  do  l'Eglise,  et  il  n'en  revint 
qu'en  i8o4-  M.  l'évêque  d'Amiens  estimoit  et  honoroit 
ce  digne  pasteur,  qui  e^  mort  sans  argent  et  sans 
dettes,  faisaYit  les  pauvres  héritiers  du  peu  qui  lui  rcs- 
toit,  et  laissant  une  mémoire  précieuse  à  sa  paroisse 
et  à  ses  amis. 

— •  Parmi  les  églises  tombées  sous  le  marteau  révo- 
lutionnaire j  une  des  plus  illustres ,  sans  contredit,  est 
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celle  de  Samt-Martiii  de  Tours.  Elle  étoit  déjà,  de- 
puis un  siècle,  dans  uu  état  florissant,  lorsque  Clovis, 
avant  et  après  sa  victoire  sur  Alaric  ,   vint  y  reconnoî- 
tre  la  puissante  intercession  de  l'apôtre  et  du  thauma- 
turge des  Gaules.  Saint  Martin  devint  dès-lors  le  pa- 
tron spécial  de  nos  Rois  ,  et  Hugues  Capet  unit  à  sa 
couronne  la  dignité  d'abbé  de  cette  église.  Plusieurs 
souverains  ont  voulu   en   être   membres  j    des   pape« 
ont  été  élevés  dans  son  sein  ,  et  il  s'y  est  tenu  des  con- 
ciles. Des  évêques  et  des  princes  étoient  encore,   au 
moment  de  la  révolution,  membres  du   chapitre  de 
Saint-Martin.  La  dévotion  pour  ce  saint  évêque  étoit 
autrefois  générale  par  toute  la  France,  et  il  se  faisoit 
nn  concours  continuel  à  son  tombeau.  Les  protestans 
avoient  commencé  à  brûler  ses  reliques  ,   dont  on  né 
sauva  qu'une  très-petite  partie  ;  la  révolution  a  de  plus 
renversé  son  église,  et  les  fidèles  gémissent  de  la  destruc- 
tion de  ce  monument,  élevé  à  la  gloire  d'un  des  plus 
grands  hommes  dont  l'église  de  France  s'honore.  Un 
projet  vient  d'être  formé  pour  relever  les  ruines  de 
cet  édifice  5  on  a  ouvert  pour  cela  une  souscription  à 
Tours,  et  on  espère  que  les  fidèles  des  autres  diocèses 
Voudront  bien  s'y  joindre  et  s'intéi'esser  à  une  entre- 
prise d'un  but  si  religieux.    M.  Jacquet  de  la    Haye- 
Avrouin  va  publier  un  ouvrage  sur  ce  sujet,   et  il  en 
a  mis  au  jour  le  Prospectus.  Il  donnera  l'histoire  de 
saint  Martin,  puis  celle  de  son  église,   et  des  privi- 
lèges dont  elle  jouissoit  5  il  y  joindra  des  notices  sur 
les  évêques  de  Tours,  et  sur  quelques  abbayes  du  dio- 
cèse. Trois  planches  offriront  le   plan   de   l'ancienne 
église  ,  l'état  actuel  de  ses  ruines  ,    et  des  projets  de 
reconstructio'^    L'ouvrage   formera   1   vol.  in-/j°.   tfui 
sera,  pour  lei  souscripteurs,  de  3  fr.  pour  le  papier 
fin,  et  de  6  fr.  pour  le  papier  vélin.  On  souscrit  jus- 
qu'au  i5    octobre  5    on   pourra   ne  rien  payer   avant 
la  livraison,  qui  paroUra  à  la  fin  de  ce  mois.  M"**",  la 
vicomtesse  de  Gontaud ,  gouvernante  des  eufans  de 
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Frnnce,  a  souscrit  pour  pmsieurs  exemplaires _,  au 
nom  de  JV1^^  le  duc  de  Boi-deaux  et  de  Mademoiselle. 
L'ouvrage  portera  pour  titre  :  du  Rétablissement  des 
églises  en  France  ;  la  liste  des  souscripteurs  sera  iîTl- 
primée  en  tête  du  volume. 


NOUVELLES    l'OLlTIQUES. 

Parts.  LL.  A  A.  RR.  IMonsieur,  Madame,  duchesse  d'An- 
goulême,  et  M"'',  la  diichessp  de  Herri,  ont  envoyé  des  se- 
cours aux  commîmes  de  Naveil,  Houssaye  et  Maicilly,  ar- 
rondissement de  Vendôme,  qui  ont  beaucoup  souffert  de  l'in- 
tempérie des  saisons, 

—  Le  l'^^  spplembre  ,  S,  A.  R.  M""*.  la  duchesse  de  Berri 
a  quitté  Clermont  pour  se  rendre  au  Mont-d'Or.  Avant  son 
départ,  l'auguste  Princesse  avoit  entendu,  dans  l'éghse  de 
Îvotrp-Dame- du- Port ,  une  messe  qui  avoit  été  célébrée  par 
M  révêque  de  Tlermonl.  Pour  sortir  de  la  ville,  S.  A.  R. 
a  traversé  une  foule  toujours  croissante,  qui  faisoit  retentir 
l'air  de  ses  cris  d'amour.  Une  garde  à  cheval  l'a  accompa- 
gnée jusqu'à  quelque  dislance  du  Puy-de-Dôme.  Les  habi- 
tans  des  villa!»es  voisins  de  la  route  accouroient  en  foule  pour 
avoir  le  bnnhrur  de  contempler  les  traits  chéris  de  la  mère 
de  noire  Dieudonné.  S.  A.  R.  a  reçu  les  hoinmages  des  cu- 
rés et  des  maires,  et  leur  a  répondu  avec  cotte  grâce  et  cette 
sensibilité  qui  lui  sont  si  naturelles.  Dans  chaque  viHage^ 
elle  a  laissé  des  preuves  de  son  inépuisable  charité.  Deux 
jours  après  le  départ  de  la  Princesse,  l'association  des  che- 
va'iers  do  Saint-Louis  résidant  à  Clermont  a  fait  célébrer, 
dans  l'église  de  Notre-Dame-du-PorI ,  urje  messe  votive  pour 
la  santé  de  S.  A.  R. 

—  Le  I'■^  scpliMubrc,  M'"'',  la  duchesse  de  Beiri  est  arri- 
vée au  Mont-d'Or.  rt  y  a  été  reçue  au  bruit  des  cris  una- 
nimes de  /Vce  h^  Hor .'  lùvc  M'"e.  la  duchesse  de  Berri! 
vivent  les  Bourbon''  !  Le  leridrmairi  de  son  «rrivée  ,  S.  A.  R. 
M™",  la  duchesse  de  Berri  a  fait  plusieurs  promenades  à 
pied  et  à  cheval  dans  les  environs  ,  et  a  paru  très-satisfaite  du 
pays.  La  santé  de  S.  A.  R.  ne  paroît  pas  avoir  souffert  du 
voyage. 

—  [Jnc  ordonnance  royale  convoque,  pour  le  i^"^.  octobre 
prochain,  les  collèges  électoraux  d'arrondissement  dajis  les 


(•57) 

<3epartemens  àe  la  cinquième  série.  Les  collèges  départemen- 
taux de  la  même  série,  anisi  que  le  collège  électoral  du  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales,  sont  convoqués  pour  le 
10  du  même  mois.  Une  autre  ordonnance  royale  nomme  les 
présidens  et  vice-présidens  des  collèges  électoraux;  nous  en 
donnerons  le  texte  plus  bas. 

—  M.  Je  maiéchal  duc  de  Raguse,  major-général  de  la 
garde  royale, -est  noujmé  gouverneur  de  la  première  division 
militaire  ,  à  la  pince  de  M.  le  maréchal  Maison. 

—  M.  le  garde  des  sceaux,  dont  la  santé  s'améliore,  ha- 
bile ,  depuis  huit  jours  ,  le  pavillon  de  Breteuil  à  Saiut- 
Cloud. 

—  Sur  la  demande  de  MM.  les  députés  de  la  Haute-Ga- 
ronne, M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  remettre  à  M.  le 
préfet  de  ce  département  une  somme  de  10,000  fr.  à  titre  de 
secours  provisoire  pour  les  victimes  de  l'ouragan  du  22  juillet 
dernier,  en  attendant  que  M.  le  préfet  ait  fourni  un  état  des 
pertes  éprouvées  par  le  département. 

—  Ms^  le  nonce  de  S.  S.  a  visité  dernièrement  le  cabinet 
de  M.  Crussaire,  peintre,  rue  Servandoni ,  n°.  10  ,  oii  ce  re- 
ligieux artiste  a  réuni,  dans  une  quarantaine  de  tableaux,  des 
sujets  représentant  le  spectacle  de  l'univers,  les  phénomènes 
de  la  nature  et  les  merveilles  des  arts.  M.  Crussaire  affec- 
tionne les  allégories,  et  exécute  d'après  des  procédés  qui  lui 
sont  propres.  Son  cabinet ,  qui  est  ouvert  tous  les  jours,  a  été 
visite  ,  depuis  plusieurs  années  ,  par  des  personnes  d'une 
grande  distinction. 

—  M.  le  A'icomte  de  Gourgnes ,  maire  de  Bordeaux,  cl 
MM.  ses  adjoints  ont  été  continués  dans  leurs  fonctions,  pour 
cinq  ans,  par  S.  M.  Une  ordonnance  royale  nomme  maire  de 
Charleville  (  AidennosJ  M.  Camus  l'aîné,  ancien  négociant. 

—  Le  prince  Démétrius  Comnène,  un  des  descendans  des 
anciens  empereurs  grecs,  est  mort,  le  8,  â  Paris.  Il  éloit  ma- 
réchal de  camp  et  ch<;valier  de  Saint- Louis  ,  et  aussi  distin- 
gué par  sa  ])iété  que  par  sa  naissance. 

—  Une  malheureuse  sécheresse  afïligeoil  les  campagnes  du 
diocèse  de  Marseille,  et  menaçoit  d'anéantir  tout  espoir  de 
récolte.  Le  27  ani'it,  M.  I'archevê((ue  d'Aix  ordonna  dos  |)rièrrs 
publiques  dans  toute  l'étendue  du  diocèse  pour  obtenir  de 
Dieu  de  la  pluie.  Une  nfuvaiiie  fut  conmiencée  le  29,  et  le 
lendemain  il  tomba  une  pluie  très-abondante. 


(  i58  ) 

—  En  annonçant,  dans  noire  aranl-dernier  numéro,  le 
vote  du  conseil-général  de  la  Vif'nne  en  faveur  des  Frères  et 
des  congrégations  ecclésiastiques  pour  l'enseignement,  nous 
n'avons  point  fait  mention  d'un  autre  vote  qui  ne  nous  est 
parvenu  que  depuis.  Le  conseil ,  persuadé  que  les  divisions 
qui  existent  dans  le  royaume  cesseroient  si  on  parvenoit  à 
calmer  les  inquiétudes  que  l'on  cherche  à  exciler  parmi  les 
acquéreurs  de  biens  dits  nationaux,  a  exprimé  son  vœu  pour^ 
que  le  gouvernement,  en  adoplanl  les  principes  émis  par  un 
doLIp  pair,  M.  le  maréchal  JVlacdonaîd  ,  employât  les  moyens 
les  plus  propres  à  atteindre  un  but  si  désirable. 

—  Le  3o  août,  un  violent  orage  a  éclnté  sur  la  commune 
de  Chaligny,  arrondissement  de  Nancy,  et  y  a  causé  de  grands 
dégâts. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  quitté  l'Irlande,  le  3  de  ce  mois. 
Ce  monarque  s'est  embarqué  à  Dunleary  pour  revenir  en  An- 
gleterre. Les  souscriptions  pour  l'érection  d'un  monument 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  son  voyage  en  Irlande,  se 
moDtent  déjà  à  8400  liv.  stcrl.  (220,000  fr.J. 


Présidens  et  vice-))résidens  des  collèges,  d'après  une  ordou» 
nance  du  6  septembre  : 

xinlèchc  :  Collège  départemental  (Privas),  M.  le  comte  Eugène  de 
Vogué,  député  sortant;  du  i^''.  arrond.  ('Privas),  M.  Ladreyt  de  La 
Charrière,  député  sortant;  du  2^.  arrond.  (Tournon),  M.  le  baron 
du  Bay,  convriller  tte  préfecture. 

Aveyron  :  Collège  départemental  (Rodez),  M.  le  vicomte  de  Bo- 
nald,  député  sortant;  du  i<^>.  arr.  (Rodez),  M.  Dclauro ,  député  sor- 
tant; du  ■^'^.  arr.  (  Villefranche) ,  M.  Dubriiel ,  député  sortant;  du 
3''.  arr.  ('Milhauy  ,   M.  1<î  comte  de  Mostuéjouls,   député  sortant. 

Calvados:  Collège  départemental  ''Caén),  M.  le  comte  d'Haute- 
feuille,  député  sortant;  ilu  i<^'.  arr.  (Caën) ,  M.  Daigremont  de  Saint- 
Manvieu,  député  sortant;  du  2<ï.  arr.  (Bayeux),  M.  Héroult  de  Hot^- 
tôt,  député  sortant  ;  du  û<=.  arr.  f  Falaise)  ,  M.  Bazire,  député  sortant j 
du  4*.  arr.  (  Lisieux).   M.  de  Folleville,  député  sortant. 

Charente  :  Collège  départemental  (Angoulêmej,  M.  le  comte  Du- 
pont, ministre  d'Etat,  député  sortant;  du  j<^'^.  arr.  (Angouléme), 
M.  Albert,  député  sortant;  dii  2«.  arr.  (  Confolens)  ,  M.  Moureau  , 
présir'ent  du  tribunal  civil  de  Confolens;  du  3^.  arr.  (Cognac;,  M.  Du- 
puy,  député  sortant.  >» 

Garonne  (Haute-)  :  Collège  départemental  (Toulouse),  M.  de  Vil- 
lèle,  député  sortant;  du  i<^'^.  arr.  (Touiouse).  M.  Hocquart,  député 
sortant;  du  2^.  arr.  (Toulouse),  M.  de  Limairac,  député  sortant- 


du  3e.  an-.  fVillefranche),  M.  lo  inarqui-;  de  Saint-Ft'lix,  ancien  sous- 
préfet;  du  L^'^.  arr.  (Muret),  M.  le  baron  de  Puymaurin  ,  dôputé 
s.  rtant. 

Jura  :  Collège  départenient.il  f  Lons-lc-SauInicr),  M.  Nlcud  de 
Rnnchaud  ,  con'iciMer  de  nrcferture  ;  du  i^r.  arr.  f  Lons-le-S  inlnier), 
M.  Bab<'y,  ancien  députe,  con-eiiicr  en  la  cour  royale  de  Besançon; 
du  2».  arr.  (Dole),  M.  le  marquis  de  Vaulchicr,   il('putc  sortant. 

Loir  et  Cter  :  Collcjïc  dépariemental  TBIoisj,  M.  le  marquis  de 
Cdtu-tarvel ,  député  sortant  ;  du  i'''.  arr.  fBlois),  M.  Pardessus,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  du  a'',  arr.  (Vendôme),  M.  Josse 
Beauvoir,    député  sortant. 

Loire-Inférieure:  C(dlégc  départemental  (Nantes),  M.  le  comte 
Dufou,  ancien  maire  de  Nantes;  du  i'^'.  arr.  (Nantes;,  M.  Levesque, 
maire  de  Nantes;  du  -i^.  arr.  (Saint-Philiberl) ,  M.  Eévelière,  député 
sortant;  du  S^.  arr.  (Niort),  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan ,  membre  du 
conseil-général;  du  4'"-  an--  (Savenayj,  M.  le  comte  de  Bourraont, 
lieutenant-général. 

Lot  et  Garonne  :  Collège  départemental  (Agen),  M.  le  comte  Di- 
geon  ,  député  sortant  ;  du  i<^'.  arr.  (  Agen)  ,  M.  Rivière,  député  sor- 
tant: du  2«.  arr.  (Marmande),  M.  di-  Martignac  ,  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Limoges;  du  3«.  arr.  (  Viileneuve-d'Agen)  , 
M.  le  vicomte  de  Vivcns ,  membre  du  conseil-général. 

Marne  :  Collège  départemental  (Chàlons),  M.  le  duc  de  Doudeau- 
vîlle ,  pair  de  France  ;  du  i»"'.  arr.  (Chàlons) ,  M.  Froc  de  la  Boulaye, 
député  sortant;  du  2^.  arr.  (  Vitry-le-François) ,  M.  Gillet,  procureur 
du  Koi  près  le  tribunal  civil  de  Vitry  ;  du  d».  arr.  (  Reims) ,  M.  Ruinart 
de  Brimont ,  député  sortant. 

Meurfhe  :  Collège  départemental  (Nanci  ) ,  M.  le  comte  Bourcier, 
député  sortant;  du  1"=''.  arr.  (Nanci),  M.  le  comte  de  Kiocourt,  dé- 
puté sortant;  du  2"^.  arr.  (Luneville),  M.  le  comte  Just  de  Noailles; 
du  3«.  arr.  (  Château -Salins  )  ,  M.  le  baron  de  Jankovics,  député 
sortant. 

Pas-de-Calais  :  Collège  départemental  f  Arras) ,  M.  le  baron  d'Herr 
lincourt,  député  sortant;  du  i»''.  arr.  (  Arras; ,  M.  Lallart,  député 
sortant;  du  2«.  arr.  (Boulogne),  M.  le  baron  Blanquar  de  Bailleul, 
député  sortant;  du  3*.  arr.  (Aire),  M.  Dcfrance ,  président  du  tri- 
bunal de  Saint-Omer;  du  jj^.  arr.  (Hesdin),  M.  le  marquis  de  Tra- 
mecourt ,  député  sortant. 

Puy  de  Dôme  :  Collège  départemental  (Clermont),  M.  le  comte 
Chabrol  de  Crouzol ,  député  sortant;  du  i<^''.  arr.  (Clermont) ,  M.  Ama- 
riton  de  Montfleury.  député  sortant;  du  2^^.  arr.  (Riom),  M.  le  comte 
Chabrol  de  Tournoël ,  tiéputé  sortant;  du  3".  arr.  (Issoire),  M.  le  ba- 
ron Favard  de  Langlade  ,  député  sortant;  du  4<=.  arr.  (Ambert), 
M.  Ba3'et,  député  sortant. 

Pyrénées-Orientales  :  Collège  départemental  (Perpignan),  M.  Du- 
rand (  François),  député  sortant. 

Seine  et  Oise  :  Collège  dépariemental  (Versailles),  M.  le  marquis 
de  Vérac,  pair  de  France;  du  i'^'^.  arr.  (Pontoise),  M.  Lebeau, 
avocat-général  près  la  cour  de  cassation  ;  du  2«.  an'.  (  Arpajon) ,  M.  le 
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marquis  de  Bizcmont ,  député  sortant  ;  du  S*",  arv.  (Montfort-rAmauîy}, 
M.  Biaiicourt,  dépulé  sortant  ;  du  4''-  arr.  (  Viisaillcs)  ,  M.  Usquin  , 
définie  sortant. 

Var  :  Collège  départemental  (Draguignan),  M.  le  comte  Parton- 
neaux ,  lirutciiant-général  ;  du    i*'.    arr.   (BrignolcsJ,   M.   Garnier, 

E résident  du  tribunal  civil  de  Brignoles;  du  :>.".  arr.  ( Grasse j ,  M.  le 
aron  Baron,   directeur  du  Mont-de-Piété  de  Paris;  du  3«.  arrond. 
{Tc:ulon),  M.  le  comte  de  iVI:ssie?sy,  vice-amiral. 

Yonne  :  Collège  départemental  TAuxerre),  M.  le  comte  de  Chas- 
lellux,  député  sortant  ;  du  i*^''.  arr.  (  Villeneuve-le-Roi  ;  ,  M.  le  mar- 

Juis  de  Villefranclie,  député  sortant;  du  2^.  arr.  f  Anxerre),  M.  Hay, 
éputé  sortant;   du  3«.  arr.  (Avallon),  M.  Jacquinot  de  Pampelune, 
député  sortant. 

Une  autre  ordonnance,  de  même  date,  nomme  président 
du  collège  électoral  du  l*^  arrondissement  de  l'Arriège,  qui 
s'ouvrira  le  29  septembre ,  M.  Lingua  de  Saint-Blanquat , 
conseiller  de  préfecture. 


AU    REDACTEUR. 

Strasbourg,  le  10  août  1.831 
Monsieur,  une  lecture,  quoique  rapide,  des  Marlj'rs  de 
la  Foi  de  M.  l'abbé  Guillon  ,  m'y  a  fait  découvrir  des  fautes, 
des  inexacliludes  et  des  erreurs  qu'il  seroit,  je  pense,  à  pro- 
pos de  relever.  Je  vous  adresse  mes  notes  à  ce  sujet  pour  én 
taire  l'usage  convenable. 

M.  G.  tome  II,  page  98,  raconte  la  mort  d'un  prêtre  de 
Dôle  ,   qu'il  nomme  Altirel  ;   ce  prêtre  s'appeloit  Aitiret. 

Dans  le  même  volutue,  page  148,  il  est  question  d'un  an- 
cien curé,  nommé  Barlliélemi,  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris ,  en  1793.  Ce  curé  avoit  fait 
le  serment,  et  ne  l'avoit  point  rétracté  lorsqu'il  fut  dénoncé 
par  ses  propres  paroissiens,  et  par  ses  confrères  assermentés, 
pour  avoir  blâmé  la  conduite  des  généraux  et  les  opérations 
des  armées.  Ces  objets,  purement  politiques,  donnoient-ils 
à  M.  G.  le  droit  de  placer  cet  ecclésiastique  au  rang  des 
martvrs  ?  J'ai  appris ,  sur  les  lieux  même ,  ce  que  je  dis  ici  de 
Barthélemi,  et  les  catboliques  du  pays  le  regardoient  comme 
un  zélé  partisan  du  schisme.  L'anecdote  du  crucitix ,  rappor- 
tée par  IVI.  G.  ne  prouve  point  que  ce  prêtre  eût  renoncé  à 
l'église  constitutionnelle  j  les  anglicans  et  les  proteslans  d'Al- 
lemagne ont  conservé  des  crucifix  dans  leurs  temples ,  sans 
être  plus  catholiques  pour  cela. 
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A  l'article  Claudel,  lome  II,  page  4^5,  M.  G.  con- 
damne comme  coupable  de  mensonge  une  servante  d'an- 
berge  qui  déclara  qu'elle  seule  avoit  recelé  deux  prêtres, 
et  que  l'aubergiste  et  sa  femme  ti'tn  avoienl  nulle  con- 
noissance.  Je  connois  parfaitement  les  lieux  ,  et  j'ai  souvent 
logé  à  cette  auberge  de  la  Télé  d'Or,  qui  m'offroit  un  asile 
sur  dans  mes  courses  pour  njon  ministère.  J'j  ai  vu  souvent 
«ette  servante,  fille  pleine  de  courage  et  d'mfellig.^nce  ,  qui 
m'averlissoit  toujours  des  dangers.  Il  est  ti  es  probable  qu'elle 
ne  mentit  point  dans  la  circonstance  nionlionnée  par  M.  G. 
Elle  étoit  à  la  tête  de  l'auberge  ,  et  ses  maîtresses  pouvoient 
ignorer  qu'elle  eût  reçu  quelque  jjrélrp  ,  quoiqu'elle  n«  Peiit 
pas  fait  contre  leur  inlenlion.  M.  G.  mêle  d'ailleurs  à  son  ré- 
cit àes  inexactitudes  ;  l'aubergiste  ,  !e  sienr  Jacqnot ,  étoit 
âgé  et  infirme,  et  ne  se  mcloit  plus  des  détails;  sa  femme 
étoit  morte  depuis  long-temps,  et  il  ne  pou  voit  être  question 
de  l'arrêter.  L'auberge  étoit  tenue  par  <!eux  belles-filles  de 
Jacquot,  qui  toutes  deux  éloient  dans  les  bonnes  œuvres  et 
la  piéié.  M.  G.  est  ici  casuisle  fort  révère,  et  narrateur  peu 
exact;  je  suis  porté  à  croire,  malgré  sa  décision,  que  cette 
fille  n'offensa  point  Dieu  :  on  peut  dire  avec  saint  Augustin 
que,  si  elle  avoit  fait  un  mensonge  officieux  dans  une  cir- 
constance oii  il  y  alloit  de  sa  vie,  elle  auroit  mérité  de  n'en 
plus  commettre.  {S.  Aug.  in  Ps.  r). 

L'article  Corniberl  ,  tome  U  ,  page  473  ,  peut  donner  lieu 
à  quelques  observations.  Ce  n'est  point  à  Saint-Loup,  près 
Dole  ,  qu'éloit  né  ce  religieux  ,  mais  à  Saint-Loup  en  Vosges 
eu  les  Luxeu ,  et  ce  lieu  n'étoil  point  un  village.  Dans  la  suite 
de  l'article,  M.  G.  dit  que  les  supérieurs  ecclésiastiques  du 
missionnaire  lui  firent  passer  un  billet,  el  il  en  donne  le  texte. 
Tout  ce  récit  est  une  amplification  de  sa  façon.  Le  billet  por- 
toit  seulement  ces  mots  :  Eléazar  na  yos  fait  cowtne  voi/s; 
«t  il  étoit  écrit,  non  par  des  supérieurs  ecclésiastiques,  mai* 
par  un  missionnaire  de  ses  amis,  qui  étoit  alors  a  Vésoul. 
(Voyez  la  /^/e  et  Mnrljre  du  pire  Gn-goire  de  SainL-Loup  ^ 
Paris,  1796,  page  66  ,  note  i). 

M.  G.  dit,  quelques  pages  plus  bas,  article  Cortot ,  que 
tous  les  ouvrages  analogues  au  sien  ,  qid  ont  éié  publiés  en 
France ,  gardent  le  silence  sur  ce  religieux  Cordelier.  tl'est 
wne  erreur;  il  est  fait  mention  du  père  Cortot  dans  la  /^'ie 
du  père  Grégoife ,  citée  tout  à  l'heure,  page  86;  ouvrage 
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qui  a  eu  deux  autres  édilions  la  même  année;  l'une  à  Or- 
léans, à  ce  qu'on  croit,  l'autre  à  Luxeu  ,  oii  ce  religieux 
étoit  fort  connu  ,  étant  du  voisinage. 

Denis  Daviol  est  cité,  tome  11,  page  54i,  comme  reli- 
gieux de  la  maison  des  Bernardins  de  Besançon  ;  il  n'y  avoit 
point  de  maisons  de  cet  ordre  ni  à  Besançon  ni  dans  le  voisi- 
nage. Il  n'y  avoit  qu'une  abbaye  de  filles,  dite  des  Dames  de 
Ballant. 

L'auteur  des  Marij'rs ,  article  Didelot ,  tome  II,  p.  585, 
dit  que  le  père  de  cet  ecclésiastique  é{oi[  fort  peu  religieux. 
M.  G.  fait  tort  à  sa  mémoiie.  M.  Didelot  père,  médecin 
connu  dans  Je  pays  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  le 
soulageiuent  de  l'hiinianité  souffrante,  étoit  un  homme  reli- 
gieux et  cli.iriiable.  Lorsqije  j'éfoiscuré  dans  le  voisinage  ,  il 
m'aida  à  r»co»:s;ruire  mon  église,  il  étoit  lié  avec  plusieurs 
bons  curés  *\u  pays,  noiammenl  avec  M.  Girardin  ,  curé  de 
jMaiiieronconi  l  Saint-  Paneras,  et  il  l'assista  de  ses  conseils 
dans  !(\s  écrits  que  ce  curé  a  composés  en  faveur  de  la  reli- 
gion,  e'itr'autres  ,  dans  ses  Réflexiom  phjiîques sur  le 

chapitre  viii  du  livre  des  l'rovi  rbes ,  Paris,  Vautrin,  1738, 
in- 12.  Ou  ne  Irouveroit  dans  tous  les  livres  de  M.  Didelot  , 
sur  la  médecine  ,  aucun  trait  qui  pût  donner  quelque  appui 
à  l'accusation  de  M.  G.  ('elui  qu'il  a  publié  ])our  l'instruction 
des  soges-feuinifs  pourroil  servir  de  règle  pour  ce  qui  con- 
cerne le  sacn'Uif  ni  de  baptême.  Appelé  auprès  des  mourans, 
Didelot  les  cxhorloit  à  recevoir  les  sacremens.  Ses  enfans  ont 
toujours  é(é  réijiilier.s  ;  trois  furent  ecclésiastiques,  et  si  un 
d'eux,  lors  du  ^erm«>nt  ,  s'écarta  de  l'exemple  de  ses  frères, 
il  retionça  au  srhisme  ,  sans  doute  par  l'eilét  des  prières  d'un 
confesseur  de  la  foi.  La  fille  fut  toujours  digne  de  1  estime 
des  personnes  pieuses. 

Pour  étayer  son  système  ,  M.  G.  au  tome  III,  article  Gai' 
miche  ,  nous  parle  de  Bérenger  ,  archevêque  de  Besançon  , 
qui,  dit-il,  mit  lui-même ,  en  luriu  de  .^on  droit,  au  rang 
des  marij-is  de  l'Eglise  saint  Maj^mbod  ou  Maibeii ,  qui 
avoit  soutFert  la  mort  pour  la  religion  ,  en  1790.  M.  G.  cite 
en  faveur  de  son  opinion  le  Vesimiio  de  J.  J.  Chiiïlet ,  p.  2; 
il  auroit  f.dlu  dire  pnriie  JI  .  page  j83  On  auroil  pu  ajou- 
ter, avec  Dunnd  ,  Histoire  de  l'église  de  tiesancon ,  t.  l''. 
p.  8y  ,  que  Dieu  ,  ay,uit  manifesté  la  sainteté  de  INIaimbeiil  , 
par  les  miracles  qui  se  firent  à  son  tombeau ,  son  corps  (ut 
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levé  de  terre,  et  transféré  à  MontbéliarJ.  C'est  donc  Dieu 
qui  canonisa  proprement  saint  Maiinbenf  par  ces  miracles  ; 
et  M.  G.  n'auroil  pas  dû  supprimer  cette  circonstance,  qui 
explique  et  motive  la  conduite  de  Rerenger,  et  qui  ne  sau- 
voit  s'appliquer  encore  aux  martyrs  de  la  révolution,  dont 
les  miracles  n'ont  pas  été  constatés.  Je  remarque  en  passant 
que  l'auteur  donne  peu  exactement  le  nom  du  saint  évêque 
dont  il  parle  en  cet  endroit;  son  nom  est  Maimbeuf,  comme 
on  écrit  et  comme  on  prononce  dans  le  pavs  ;  c'est  aussi  le 
nom  qu'on  lui  donne  dans  les  Vies  des  Pères  de  Butler  et 
Godescard. 

Dans  le  même  volume,  page  896  ,  M.  G.  s'inscrit  en  faux 
contre  la  prestation  du  serment  du  Pi^e  Zéphirin  ou  la  Cour, 
religieux  ("apucin  ,  et  il  gourmande  assez  durement  à  ce  sujet 
Je  pieux  auteur  des  Confesseurs  de  la  Foi.  Ce  qui  a  été  dit 
dans  ce  dernier  ouvrage  sur  ce  bon  religieux,  a  été  rapporté 
sur  le  témoignage  d'un  évéque  et  de  religieux  du  même 
ordre  et  de  la  même  province;  on  n'avoit  pas  eu  l'intention 
de  diminuer  le  mérite  de  l'honorable  victime  en  lui  attri- 
buant une  démarche  qu'elle  auroit  réparée  par  son  repentir 
et  son  .sacrifice.  Ceux  qui  ont  raconté  les  fautes  de  David,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Augustin  ,  n'ont  pas  prétendu  flétrir 
la  mémoire  de  ces  saints  personnages. 

Il  faut  regarder  comme  non-avenue  la  longue  note  par  la- 
quelle M.  G.  loine  III,  page  55^,  blâme  les  prêtres  et  Ips 
fidèles  de  l'arrondissement  de  Pontarlier  ,  qui  ont  si  bien  mé- 
rité de  la  religion  dans  les  circonstances  les  plus  diiîiriles. 
Ces  hommes  pieux  se  sont  conformés,  dans  la  conduite  qu'on 
leur  reproche,  à  la  discipline  reçue  aujourd'hui  dans  toute 
l'Eglise. 

M.  G.  auroit  bien  fait  de  supprimer  aussi  des  notes  qui  ne 
vont  nullement  à  son  sujet.  Un  ouvrage  dans  le  genre  des 
Martyrs  de  la  Foi  ne  devoit  point  admettre  des  digressions 
sur  les  quatre  articles,  sur  M.  de  Montazet ,  sur  la  petite 
église  ,  et  sur  d'autres  matières  tout-à-fait  étrangères  à  son 
but. 

On  est  étonné  qu'il  n'ait  rien  dit  da  massacre  de  M.  de 
Fuschambert  et  de  l'Huissier  Ribeaucourt ,  égorgés  dans  une 
émeute  à  Saint-Diez,  en  1792. 

Il  manque  rarement  l'occasion  d'insinuer  des  choses  déso- 
bligeantes sur  un  recueil  exécuté  dans  wn  esprit  bien  djtféreat 
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du  sien,  et  cejDendant  ce  recueil  ne  lui  a  pas  été  inutile.  Mais, 
tandis  qn'il  a  copié  des  fautes  d'impression  dans  les  Corfes- 
seuis  de  la  Foi ,  il  a  omis,  dans  ses  Martyrs ,  plusieurs  des 
honorables  vicliines  citées  dans  le  premier  ouvrage.  Il  ne  parle 
point,  par  exemple,  de  IMAJ.  Graudjacquet  ,  Delsac  ,  de  La 
Roche-Saint-André,  Cordelier,  Davisart ,  Coste  et  de  dom 
Joseph,  Chartreux,  sur  lesquels  on  trouve  des  notices  dans 
les  tomes  l ,  II  et  III  des  Confesseurs. 

Je  ne  relèverai  point  des  erreurs  en  géographie  ,  ni  des 
noms  de  lieux  mal  écrits,  et  je  me  borne  à  signaler  encore 
quelques  mépii,ses.  Catherine  Martzer  ,  tome  IV,  page  3o , 
n'étoit  ni  sœur  ni  proche  parente  de  Marie-Anne  Kaisen. 
L'abbé  Nolliac  ,  ancien  Jésuite,  étoit  entré  jeune,  non  pas 
à  la  maison  prol'esse  à  Toulouse  ,  tome  lY,  page  146  ,  mais 
au  noviciat  j  et  il  y  tut  ,  non  point  professeur  des  novices  , 
mais  recteur  du  noviciat.  Le  curé  de  Sarrians  ,  dont  il  est 
parlé,  même  volume,  page  4'5,  s'appeloit  Ravoux,  et  non 
Raoux  ;  je  puis  le  cerlifierj,  il  fut  autrefois  mon  écolier.  De 
même,  le  prêtre  de  Strasbourg  sur  lequel  M.  G.  donne  une 
notice,  même  volume,  page  4^3,  s'appeloit  Beck  ,  et  non 
Reck.  Le  vicaire  dont  il  raconte  la  mort,  page  49^?  s'appe- 
loit  Bochelé ,  et  non  Rochelé.  L'ecclésiafique  qui  fait  l'objet 
de  l'article  page  553,  s'appeloit  Saglio,  et  non  Sagliaw. 
M.  Stachicr  ,  page  GsS  ,  étoit  né,  non  à  Rhinfeld  ,  mais  à 
Meienheim  ,  près  d'Ensisheim  ,  alors  diocèse  de  Bàle.  L'ar- 
ticle JVolbert,  à  la  fin  du  même  volume,  renferme  aussi 
plusieurs  inexactitudes  ;  cet  ecclésiastique  étoit  né,  non  à 
Schelestadt,  mais  à  Chatenoi  ,  près  cette  ville  ^  il  étoit  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Saint-Laurent ,  de  la  cathédrale  ,  et 
non  de  la  paroisse  Notre-Dame.  Il  se  cacha  chez  de  ver- 
tueuses filles,  et  il  fut  arrêté,  non  \iar  les  explorateurs  de 
la  persécution  ,  mais  par  des  hommes  qui  le  rencontrèrent 
par  hasard  ,  et  le  suivirent ,  frappés  de  son  déguisement  sin- 
gulier. Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  la  Porte-Blanche  , 
et  non  dans  celui  qu'indique  INI.  G. 

J'ai  cru  ces  remarques  utiles  pour  les  lecteurs  qui  mettent 
du  prix  à  l'exactitude  des  faits  ,  surtout  dans  une  matière 
aussi  importante. 

J'ai  l'konneur  d'être  votre  très-humble  serviteur, 

J.-    J.    C.     DiSCHARKItRI*. 


(Samedi  i5  septembre  1821.)  ( N°.  74,1  \ 


Lettre  et  déclaration  du  prince  Alexandre  de  liohenloJi^^  .^ 

Les  événemens  extraordinaires  dont  nous  avons  parlé 
relativement  à  ce  prince,  et  qui ,  après  avoir  éclaté  à 
Wurtzbourg,  ont  continué  à  Bamberg  et  à  Brucke- 
nau  ,  partagent  en  ce  moment  l'Allemagne.  Les  uns  y 
voient  l'œuvre  de  Dieu  5  les  autres  s'en  raillent  ou  les 
nient.  jNous  ne  nous  étonnerons  pas  de  cette  diversité 
de  sentimens.  Les  mii'acles  les  mieux  prouvés  ont 
trouvé  des  contradicteurs,  et  l'on  sait  qu'un  de  no« 
philosophes  les  plus  décidés  n'a  pas  craint  de  dire  que, 
quand  tout  Paris  l'assureroit  qu'un  mort  est  ressuscité 
à  Chaillot,  il  n'en  croiroit  rien.  ÎNos  incrédules  ont 
pris  leur  parti  d'avance  j  il  est  plus  commode  de  nier 
avec  ou  sans  preuve.  Pour  nous,  il  nous  semble  qu'il 
est  du  devoir  d'un  homme  sage  de  ne  rien  décider 
avant  d'avoir  examiné  les  témoignages  et  les  faits.  Les 
pièces  suivantes  nous  paroissent  de  nature  à  jeter 
du  jour  sur  les  événemens  qui  attirent  en  ce  moment 
l'attention.  La  première  est  une  lettre  du  prince  au 
souverain  Pontife,  datée  de  Bruckenau,  le  16  juillet 
1821  : 

«  Très-saint  Père,  j'expose  à  V.  S.  sans  artifice  ni  osten- 
tation, ce  qui  arrive  de  merveilleux  en  ce  moment,  et  je  te 
soumels  humblement  au  jdgement  du  Siège  apostoHque. 

»  La  Providence  a  voulu  que  les  relations  e'troites  que  j'ai 
avec  G.  M.  Bergokl ,  doyen  et  curé  d'Hassfurt ,  ecclésiasti- 
que pieux  et  zélé  du  diocèse  de  Wurtzbourg,  me  procuras- 
sent la  connoissance  d'un  paysan  aisé  ,  parent  de  ce  curé,  et 
nommé  Martin  Michel ,  du  bourg  cVUnterrvittighausen,  dans 
le  territoire  du  grand  duché  de  Bade.  J'appris,  non  sans  eu 
cire  vivement  frappé  ,  que  cet  homme  avoit  déjà  souvent 
opéré  des  choses  étonnantes  ,  par  la  seule  invocation  du  non» 

Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.    K 
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de  Jésus,  sur  clés  paralytiques,  des  goiîKeux,  des  sourds, 
de^boileux,  et  des  personnes  affligées  d'autres  infirmités  au- 
cieiines  ,  et  t-iii  étoient  presqde  sans  espoir  de  guérison  ;  jVi» 
fus  d'autant  plus  touché  de  joie  que  je  me  suis  assuré  de  ta 
piété,  de  la  bonne  foi  et  de  la  candeur  de  Michel  ,  que  j'ap* 
pelle  volontiers  un  véritable  Israélite. 

>i  Le  pouvoir  donné  d'en  haut  à  ce  brave  homme  parut 
manifestement,  lorsqu'appclé  par  moi  à  Wurizbourg,  il 
rendit  les  forces  à  la  fille  du  prince  de  Schwartzenbergh  ,  qui 
depuis  sept  ans  avoit  été  tellement  afîoibiie  dans  tout  son 
corps,  qu'elle  ne  pouvoit  se  remuer  d'elle-même  et  sans  se- 
cours; la  princesse  avoit  été  seulement  excitée  auparavant, 
par  lui  et  par  moi ,  à  avoir  la  confiance  la  plus  ferme  en  Dieu  , 
et  la  guérison  eut  lieu  par  la  vertu  d'une  prière  faite  au  iioui 
de  Jésus;  elle  fut  telle  que  la  princesse  ,  dégagée  des  liens  et 
des  bandages  mécaniques  qu'on  lui  avoit  mis,  put  sur-le- 
champ  se  tenir  debout  et  marcher. 

>»  C'est  le  ao  juin  dernier  que  cela  se  passoit  à  Wurtzbouri^. 
Tout  le  monde  en  fut  dans  l'élonnemenl.  Averti  par  Michei- 
que  ,  comme  prqlre,  j'opérerois  les  mêmes  effets,  et  de  plus 
grands  encore,  sur  des  hommes  religieux  et  pleins  de  con- 
fiance au  nom  divin  de  Jésus-Christ;  sent.mt  ensuite  en  moi- 
même  quelque  impulsion  extraordinaire;  quelqu'indigne  ser- 
viteur de  Dieu  que  je  sois,  je  mis,  avec  une  foi  ferme,  la 
main  à  l'œuvre,  et,  appuyé  sur  le  secours  de  Dieu  ,  je  cnm- 
mençai  à  guérir  diverses  infirmités  et  langueurs,  en  invo- 
quant le  saint  nom  de  Jésus ,  et  avec  un  tel  succès  que  beau- 
coup furent  guéris  et  soulagés. 

>•  J'ai  exposé  ingénuement  à  V.  S.  ce  qui  s'est  fait  alors 
et  depuis  ;  et  je  me  soumets  avec  un  entier  dévoùmcnt ,  mi'i 
et  mes  actions,  au  jugement  suprême  du  saint  S;égp,  priant 
avec  instance  Y.  S.  qu'elle  daigne  m'indiquer  comment  et 
jusqu'à  quel  point  je  dois  user,  pour  la  gloire  f'e  Dieu  et  le 
salut  des  hommes,  du  don  gratuit  reçu  du  Tout-Puissant. 
S'il  y  avoit  dans  cette  affaire  quelque  chose  qui  déplût  à 
V.  S.  je  dirai  avec  l'Apôtre  :  (^u'il  soit  analhénie.  Je  me 
jette  avec  respect  aux  pieds  de  V.  S.  et  lui  demande  en  sup- 
pliant sa  bénédiction  apostolique. 

>»  Alexandre  prince  de  ïïoHEiviiOHE  ». 

On  conviendra  du  moins  que  ce  n'est  point  là  le  ton 
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à\in  liomme  emporté  par  le  fanatisme,  ou  dominé  par 
l'orgueil.  Le  prince  ne  parolt  ici  qu'en  seconde  Hj^ne, 
et  parle  de  lui-même  avec  la  modestie  convenalde.  Il 
rend  compte  des  faits  d'une  manière  plus  dét;;il  ée  en- 
core dans  la  pièce  suivante,  qui  est  une  décl.iration 
publiée,  en  Allemagne,  par  le  prince,  et  datée  des 
bains  de  Bruckenau,  le  28  juillet  dernier: 

«  Pour  démentir  de  faux  bruits ,  et  répondre  aux  attaques 
d'une  critique  nialigne,  autant  que  pour  rectifier  des  mé- 
prises et  des  jugemens  erronés  que  l'on  trouve  répandus  même 
dans  des  feuilles  publiques  au  sujet  des  essais  de  guérison  que 
j'ai  entrepris ,  je  me  vois  obligé  de  faire  la  déclaration  sui- 
vante : 

»  11  n'est  aucun  chrétien   bien   instruit  qui   ignore  avec 

3uelle  force  le  divin  auteur  de  la  religion  a  recommandé  à 
es  disciples  d'avoir  en  lui  une  foi  p'eint*  de  confiance  comme 
ayant  reçu  tout  pouvoir  au  ciel  et  sur  la  terre;  on  sait  aussi 
quel  pouvoir  d'opérer  des  merveilles  il  a  communiqué  à  une 
prière  humble  et  confiante  dirigée  en  son  nom  vers  le  Père 
céleste  ,  quelles  promesses  pour  la  vie  présente  et  future  il  y 
a  attachées,  et  avec  queHe  douceur  et  quelle  charilé  il  inspi- 
roit  cette  ferme  confiance  à  ceux  qui  chercLoienf  près  de  lui 
le  remède  à  leurs  maux,  et  il  déclaroit  que  ion  secours  étoit 
la  récompense  de  leur  foi. 

»  C'est  par  celte  confiance,   fondée  sur  la   foi  en  Jésus- 
Christ  ,  Fils  de  Dieu  ,  et  jointe  à  un  repetuir  et  à  un  ainen- 
dement  sincère,  qu'au  temps  des  apôtres  et  depuis,  tant  de 
fidèles  ont  obtenu,  non-seulement   le  salut  et  la  sanclifica- 
tion  de  leurs  âmes  ,  mais  encore  la  guérison  des  infirtniiés  et 
des  maladies  les  plus  graves  ,  comme  les  livres  saints  et  l'his- 
toire de  l'Eglise  nous  rapprennent.  De  nos  jours  même  ,  plus 
d'un  chrétien  fervent  a  éprouvé  par  lui-même,  au  milieu  de 
ses  souffrances  et  de  ses  dangers  ,  le  pouvoir  céleste  de  la  foi , 
et  plus  d'une  fois  le  Toul-Tuissanl  a  fait  éclater ,  par  des  fa- 
veurs insignes,   le  succès  de  l'humble  confiance  des  malheu- 
reux, et  des  prières  de  l'Fglise  faites  en  leur  nom  et  sur  eux. 
u  Ces  pensées  se  saisirent  de  mon  aine  avec  plus  de  viva- 
cité depuis  que,  de  mon  propre  mouvement,  et  dans  runique 
dessein  de  travailler  plus  eflicacement  à  la  gloir*»  de  Dieu  et 
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au  bonheur  du  pioctain,  j'embrassai  l'état  ecclésiastique  et 
i-eçus  l'ordination  sacerdotale  ,  en  i8i5.  Touché  de  ces  paroles 
du  Sauveur  :  Laissez  venir  à  moi  les  enfons ,  car  le  royaums 
des  deux  est  à  eux  ;  et  sollicité  par  de  pieux  parens,  je 
prononçai  plusieurs  fois  avec  succès,  sur  des  enfans  malades, 
les  prières  et  les  bénédictions  autorisées  par  le  Rituel. 

»  Tandis  que  ces  heureux  résultats  m'encourageoient , 
j'éprouvai  une  sorte  de  confusion  sur  l'observation  qu'un 
simple  paysan  catholique  eut  l'occasion  de  me  faire,  lorsque, 
se  trouvant  avec  moi  chez  son  parent ,  le  digne  curé  Bergold  , 
à  Hassfurt,  il  me  dit,  à  propos  des  longues  souffrances  de  la 
jeune  princesse  de  Schwartzenbergh  ,  qu'il  s'étonnoit  que  des 
prêtres  fissent  des  difficultés  de  prier  avec  et  pour  des  ma- 
lades, après  une  préparation  convenable,  et  de  leur  donner 
les  bénédictions  usitées  dans  l'Eglise,  et  auxquelles  on  a  tou- 
jours attaché  tant  de  prix;  et  cela  dans  l'intention  que,  par 
la  vertu  de  ces  prières  et  de  ces  bénédictions,  faites  avec  con- 
fiance au  nom  de  Jésus,  les  malades  reçussent  la  guérison  , 
ou  au  moins  du  soulagement,  si  c'étoit  la  volonté  de  Dieu, 
et  qu'il  fût  expédient  pour  le  salut  de  leurs  âmes. 

»  Il  ajouta  que  lui-même  avoit  souvent  prié  de  la  sorte  ave» 
succès,  mais  sans  prononcer  de  bénédiction  ;  ce  qui  ne  lui 
convenoit  pas  comme  laïque.  Il  me  détermina  donc  à  recom- 
mander à  celte  princesse  ,  qui  depuis  longues  années  ne  pou- 
voit  quitter  son  lit,  l'usage  de  ce  pieux  remède.  Elle  se  porta 
d'autant  plus  volontiers  à  suivre  mon  conseil,  que  les  senti- 
mens  religieux  lui  étoient  naturels  depuis  sa  tendre  enfance. 
De  son  consentement,  et  pour  appuyer  mes  prières,  j'amenai 
avec  moi  Martin  Michel,  sur  la  piété  duquel  je  comptois 
principalement.  Nous  nous  mîmes  tous  deux  en  prières  avec 
la  princesse  ,  qui  s'y  étoit  bien  disposée  ,  et  avec  les  personnes 
attachées  à  son  service,  et  agenouillées  près  de  son  lit.  Nous 
invoquâmes  avec  ardeur  le  Père  céleste,  source  d'amour  et 
de  toute  consolation  ,  par  son  Fils  Jésus-Christ. 

»  A  peine  eûmes-nous  achevé  notre  prière,  et  moi  pro- 
noncé,  en  silence,  sur  la  malade,  la  bénédiction,  en  ajou- 
tant qu'elle  devoit  se  lever  et  essayer  le  libre  usage  de  ses 
membres;  à  peine  eut-on  détaché  les  liens  dont  son  corps 
étoit  artistement  enveloppé,  que,  se  sentant  animée  d'une 
vie  nouvelle,  elle  se  mit  en  mouvement,  pleine  de  joie, 
quitta  son  lit,  marclw  dans  rappartement,    et  descendit 
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même  l'escalier ,  au  milieu  des  larmes  cl'aUen<3nssement  et 
des  félicitations  des  assislans.  Tandis  que  je  réllécbissois  sur 
le  succès  miraculeux  de  nos  prières,  et  sur  la  verlu  <le  la  foi 
en  Jèsus-Christ ,  qui  sait  compatir  à  nos  maux,  et  que,  vi- 
vement touché  de  la  bonté  divine,  je  lui  rendois  grâce  avec 
tous  les  habilans  de  la  maison ,  la  nouvelle  de  cette  guérison 
soudaine  se  répandit  dans  toute  la  ville  de  Wurlzbourg  ,  et 
il  me  fallut  céder  à  l'empressement  d'un  grand  nombre  de 
malades  qui  soHicitoient  ma  bénédiction  ,  et  espéroient  la 
guérison  par  la  vertu  de  notre  foi. 

»  Le  public  a  appris  ce  qui  s'est  passé  depuis.  L'afïluencé 
de  ceux  qui  demandoient  mon  secours,  et  que  je  n'avois 
point  appelés,  me  laissa  peu  de  repos  à  Wurlzbourg,  à 
Bamberg  et  aux  bains  de  Bruckenau  ,  oîi  S.  A.  R.  le  prince 
héréditaire  de  Bavière  m'avoit  engagé  à  prendre  quelque 
délassement.  11  m'eût  semblé  dur  et  même  inhumain  de  ren- 
voyer sans  consolation  ces  malheureux  qui  arrivoient;  et  je 
crus  devoir  d'autant  moins  leur  refuser  la  bénédiction  que 
chaque  prêtre  peut  accorder  à  ceux  qui  la  demandent,  qu'ils 
la  soHicitoient  de  moi  avec  la  confiance  la  plus  touchante; 
qu'un  grand  nombre  en  ont  éprouvé  les  plus  heureux  efïels , 
et  que  les  personnes  les  plus  distinguées  m'encourageoient  à 
ce  religieux  et  charitable  ministère. 

»  Cependant,  conotino  l'ordre  et  l'cdificafion  étoient  par 
fois  troublés  par  ces  réunions ,  lorsqu'à  cause  de  la  foule , 
elles  avoient  lieu  sur  les  places  publiques;  comme  moi-mêm» 
j'avois  alors  peine  à  conserver  le  recueillement,  la  tranquil- 
lité et  la  patience  nécessaires,  et  qu'enfin,  sous  le  rapport 
de  la  police,  il  en  résultoit  des  craintes  et  des  dangers  ,  l'on 
eut  raison  de  défendre  que  ces  essais  de  guérison  eussent  lieu 
désormais  sur  les  places.  Je  respecte  ces  mesures  de  l'auto- 
rité spirituelle  et  civile  à  qui  je  dois  l'obéissance;  j'attends 
avec  tranquillité  les  ordres  ultérieurs  du  vicariat-gcnéral  de 
Bamberg,  auquel  j'ai  pareillement  envoyé  ma  déclaration 
respectueuse;  j'attends  aussi  les  enquêtes  et  la  décision  du 
chef  suprême  de  l'Eglise,  auquel  j'ai  tout  exposé  avec  la  plus 
humble  soumission. 

»  Je  prie  par  conséquent  que  l'on  veuille  m'épargner  ,  en 
attendant,  et  s'abstenir  de  m'amener  des  malades  de  près  ou 
de  loin.  Du  reste,  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  décla- 
rer publiquement  : 
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»  1*.  Qne  êans  ces  pieux  essais  ma  conscience  me  rend  le  te'- 
moignage  de  n'avoir  rien  pu  en  vue  que  le  désir  de  glorifier, 
dans  ces  temps  d'incrédulité  et  de  corruption  ,  Dieu  auteur 
de  tout  bien  et  l'Eglise  fondée  par  son  Fils,  et  de  procurer 
à  rimmanité  souffrante  du  soulageuQent  et  du  secours,  autant 
qu'il  plaira  à  Dieu. 

«  2°.  Que,  me  i-egardant  comme  un  homme  foibJe,  pécheur 
et  indigne  de  la  gVàce,  je  n'attribue  rien  à  mes  mérites,  mais 
tout  à  la  puissance  et  à  la  bonté  de  Dieu,  auquel  soient  hon- 
neur et  gloire  dans  l'éternité.  Donnez-fn  la  gloire ,  Seigneur, 
non  pos  à  moi ,  jnr/is  à  votre  nom  :  c'est  là  ma  prière ,  et  je 
ne  cherche  pour  ma  coopération  au  bien  être  des  hommes, 
aucune  récomjjense  humaine,  aucun  applaudissement,  aucune 
louange. 

»  3**.  Que,  pour  obtenir  les  guérisons ,  ic  ne  me  sers  abso- 
lument d'aucun  art  secret,  inventé  ou  appris  d'autrui ,  mais 
simplement  des  moyens  recomraandés  par  Jésus-Christ  à  ies 
disciples,  cl  surtout  à  ceux  qui  sont  chargés  du  saint  minis- 
tère dans  son  Eglise  ;  savoir,  d'une  prière  humble  et  repen- 
tante adressée  à  celui  à  qui  toute  la  nature  obéit,  et  qui  est 
infiniment  bon  et  miséricordieux  ,  ainsi  que  d'une  ferme  con- 
fiance dans  les  mérites  et.  les  promesses  du  Sauveur.  Si  le  ma-p 
Jade  en  est  pareillement  pénétré,  il  peut  attendre  du  soula- 
gement ou  une  guérison  parfaite  ,  en  tant  que  cela  est  utile  au 
salut  de  son  arae ,  et  n'est  point  opposé  aux  décrets  impéné- 
trables de  la  sagesse  et  de  la  justice  divine  que  nous  devons 
profondément  adorer.  Quiconque  se  fait  une  autre  idée  de  la 
chose,  et  attribue  aux  fornaules  même  de  prières  une  vertu 
secrète ,  se  trompe  fort  ;  il  ne  connoîl  pas  la  vertu  de  cette 
foi  pure,  intérieure  et  pleine  de  confiance  envers  Jésus- 
Christ,  qui  en  est  l'auteur  et  le  consommateur,  en  qui  ha- 
bite la  plénitude  dp  la  divinité,  auquel  j'adresse  tous  les  jours 
d.Tns  la  sainte  messe  mes  supplications  pour  les  malades  qui 
arrivent,  et  dont  la  main  secourable  est  bien  moins  éloignée 
de  nous  que  ne  le  pense  un  monde  orgueilleux,  engourdi 
dans  son  indifférence  pour  les  mystères  et  les  bénédictions  de 
la  relipiion. 

>•  4"-  Qu'en  particulier  le  riche  et  pieux  cultivateur,  Martin 
IMichel ,  ne  m'a  ni  découvert  ni  communiqué,  comme  on  le 
prétend  faussement ,  une  science  secrète ,  religieuse  et  médi- 
cinale; mais  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  mu  par  un  zèle 
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pur  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du  prochain  ,  dans  «n 
entrelien  oii  il  étoit  question  de  la  paralysie  incurable  de  la 
princesse  Mathilde,  il  me  fil  songer  aux  espérances  de  gué- 
rison  que  l'on  pourroil  concevoir  si  j'jvois  recours  ,  comme 
prêtre,  aux  prières  et  aux  bénédictions  de  l'Eglise;  et  que  je 
n'ai  amené  avec  moi  ce  digno  serviteur  de  Dieu  que  dans 
celle  occasion,  et  ne  l'ai  pas  employé  par  'a  suite  jiour  ap- 
])uyer  mes  prières. 

»  5°.  Que  c'est  une  fausseté  encore  plus  sensible  à  mon 
cœur  que  d'avancer  que  j'excius  des  bénédiclions  les  non- 
catholiques  ,  ou  que  je  les  regarde  comme  réprouvés.  J'ad- 
mets tous  ceux  qui  croient  en  Jésus  ^Christ  comme  au  divin 
docteur  et  rédempteur  des  hommes,  quoique  persuadé  que 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  les  moyens  de  salut  ne  se  trou- 
vent dans  leur  pureté  et  intégrité  que  dans  l'église  catholi- 
que ,  sous  la  direction  du  corps  des  pasteurs  institué  par  Jésus- 
Christ  même  pour  enseigner,  et  que  dans  ce  sens  on  ne  trouve 
le  salul  que  dans  son  sein.  Je  condamne  cependant  aussi  peu- 
que  l'Eglise  elle-même  les  pariiciiliers  qui  en  sont  séparés, 
parce  que  je  ne  puis  savoir  si  leur  erreur  est  coupable  ou  in- 
nocente ,  et  que,  dans  ce  dernier  cas ,  ils  appartiennent  en- 
core à  la  véritable  Eglise.  Je  me  borne  à  exci  er  dans  les  ma- 
lades non-catholiques  ie  désir  d'être  éclairés  dans  la  véritable 
doctrine  et  dans  les  voies  du  salut ,  et  d'appartenir  à  la  véri* 
table  Eglise  ,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  langage  puisse  m'être 
reproché. 

»  6".  Que  je  souhaite  fort  que  l'on  fasse  des  enquêtes  exactes 

Enur  constater  les  bienfaits  obtenus  déjà  par  un  grand  nom- 
re  de  malades  et  d'infirmes  qui  se  trouvent  rétablis  ou  sou- 
lagés j  et  que  les  autorités  locales  ou  les  personnes  guéries 
publient  ces  guérisons  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  pour  faire 
éclater  la  vertu  de  la  foi,  et  nullement  pour  ma  propre 
gloire  .  que  je  ne  cherche  point. 

»  7°.  Que  je  ne  crains  nullement  la  présence  de  personnes 
instruites,  chargées  par  les  magistrats  d'assister  à  mes  essais  , 
qui  d'ailleurs  n'ont  jamais  eu  lieu  en  secret,  et  que  (comme 
l'expérience  apprend  que  ces  faveurs  célestes  ne  s'obtiennent 
pas  toujours  sur-le-champ  ,  mais  sont  parfois  l'effet  de  la  per- 
sévérance dans  la  prière),  l'on  peut,  on  général,  espérer 
des  résultats  plus  certnins  lorscjue  l'état  précédent  du  malade 
aura  été  constaté  et  comparé  avec  son  état  postérieur. 
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n  8".  Que  les  circonstances  avoient  jusqu'ici  rendu  très- 
clifficile  ,  sinon  impossible  ,  l'assistance  des  agens  de  l'autorité 
et  le  maintien  de  l'ordre,  à  cause  de  la  grande  afïluence  de 
ceux  qui  venoient  chercher  des  secours  ;  et  que  je  trouverai 
bon  que  l'autorité  prenne  à  ce  sujet  les  mesures  convenables , 
me  soumettant  volontiers  à  ses  réglemens. 

"  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté. 

»  Le  prince  Alexandre  de  Hohenlohe  î)'. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  cette  pièce  j 
quoifpi'elle  put  donner  lieu  à  quelques  observations; 
nous  n'y  joindrons  même  pas  des  extraits  de  lettres  ve- 
nues, en  assez  grand  nombre,  de  diverses  parties  de 
l'Allemagne ,  et  qui  conlirment  toutes  les  récits  du 
prince.  L'une  de  ces  lettres,  par  exemple,  est  du 
prince  Charles  de  Hohenlohe-Bartenslein,  cousin  du 
prince  Alexandre  ;  il  mandoit,  le  i8  août,  qu'il  avoit 
été  témoin  lui-même,  à  Bruckenau,  de  la  plus  grande 
partie  des  guérisons  ,  et  qu'on  en  comptoit  plus  de 
quatre  cents  opérées  dans  la  chapelle  du  lieu ,  qui 
étoit  remplie  de  béquilles  laissées  par  les  infirmes,  en 
mémoire  de  leur  guérison.  Toutefois  ces  miracles  ren- 
contrent aujourd'hui  de  nombreux  contradicteurs.  Les 
journaux  protestans  d'Allemagne,  et  ceux  qui  sont  en 
possession  de  tourner  en  ridicule  tout  ce  qui  tient  à 
la  religion  et  à  l'église  catholique  ,  trouvent  ici  ma- 
tière à  leur  censure  et  à  leurs  railleries,  et  prétendent 
que  les  guérisons  ne  sont  pas  constatées.  M.  Heine,  mé- 
decin de  ^a  princesse  de  Schwaitzenbergh  ,  vient  do 
publier  un  rapport,  où  il  assure  que  le  pieux  prêtre 
n'a  point  guéri  cette  princesse,  et  qu'elle  est  moins 
bien  que  pendant  que  lui,  M.  Heine,  la  soignoit.  Ce 
rapport  est  contredit  par  des  lettres  d'Allemagne  qui 
parlent  de  la  gutrlson  comme  subsistante. 

En  dernier  lieu,  uiie  proclamation  du  magistrat  de 
Bamberg,  M.  de  Hornthal,  datée  du  io  août,  défend 
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les  réunions  de  malades  et  les  essais  de  guérison  ,  et 
annonce  que  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  ont 
été  sans  succès.  Il  est  vrai  que  le  magistrat  n'entre 
dans  aucun  détail,  et  n'a  pas  pris  la  peine  de  spécifier 
aucun  fait,  ni  d'alléguer  aucune  procédure.  On  dit 
dans  cette  pièce  que  le  prince  n'a  pas  voulu  se  sou- 
mettre à  prévenir  d'avance  la  police  de  ces  essais,  et 
à  y  appeler  des  médecins  et  des  agens  de  l'autorité. 
Le  gouvernement  de  Bade  a  pris  des  mesures  sembla- 
bles. Les  ennemis  du  prince  en  triomphent  ;  cepen- 
dant on  dit  que  le  prince  de  Bavière  prend  le  parti 
de  31.  de  Ilohenlohe.  Il  vient  de  paroître  deux  nou- 
veaux écrits  sur  les  guérisons  opérées  à  Wurtzbourg  , 
à  Bamb*rg  et  aux  bains  de  Bruckenau  5  l'un  est  de 
M.  Onymus,  professeur  à  Wurtzbourg,  et  l'autre  de 
Laurent  Wolf ,  curé  de  Kleinrinderfeld.  Us  ont  été 
témoins  oculaires  de  plusieurs  guérisons,  et  sont  tous 
les  deux  connus  et  estimés.  La  traduction  des  lettres 
du  conseiller  Scharold  n'a  pas  encore  paru  ,  et  on 
ci'aint  même  que  l'impression  n'en  épix)uve  des  diffi- 
cultés^ car  ceux  qui  parlent  le  plus  de  tolérance  et  de 
progrès  des  lumières  ,  sont  aussi  les  plus  empi-essés  à 
étouffer  tout  ce  qui  contrarie  leurs  idées. 


-=<a*^ — <4'^9»i&»— 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Les  retraites  ecclésiastiques  finissent  on 
commencent  dans  un  grand  nombre  de  diocèses. 
M.  l'abbé  Rey,  grand-vicaire  deChambéri,  vient  de 
terminer  les  retraites  ecclésiastiques  de  Carcassonne  et 
de  Montpellier,  et  donne  en  ce  moment  celle  de  Tou- 
louse, qui  sera  suivie  de  celle  de  Bordeaux  5  c'est  le 
même  ecclésiastique  qui  doit  diriger  la  retraite  ecclé- 
siastique de  Paris,  qui  doit  commencer  le  i  "■".  octobre. 
S.  Em,  a  annoncé  cette  retraite  par  une  circulaire  du 
4  septembre,  adressée  aux  curés  du  diocèse.  La  re- 
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traite  aura  lieu  au  sénin  aire  Saint-Nicolas  5  MM.  les 
curés  y  auront  une  chambre  ;  il  sera  donné  aussi  une 
chambre,  autant  que  le  local  le  permettra,  aux  autres 
ecclésiastiques  du  diocèse  qui  désin  ront  iaire  la  re- 
traite 5  ils  sont  priés  d'envo^^er  leurs  noms  au  secré- 
tariat de  l'Arciievêché.  Ceux  qui  ne  pourroient  avoir 
de  chambre,  pounont  cependant  assister  aux  discours 
du  soir  et  du  matin.  La  retraite  pastorale  du  diocèse 
de  Lyon  a  été  terminée,  le  jeudi  5,  par  une  procession 
solennelle,  qui  a  eu  lieu  du  séminaire  à  la  métro- 
pole; les  ecclésiastiques  de  la  retraite  éloienl  au  nom- 
bre de  plus  de  t,  pis  cents,  et  ont  vénéré  la  relique  du 
cœur  de  saint  Vincent  de  Paul.  Les  retraites  du  Mans 
et  de  Laval,  par  M.  Gloriot  et  ses  collègues,  sont 
aussi  terminées  ;  ainsi  que  celles  de  Poitiers  et  de 
8aint-Jcan-d'Angély,  par  M.  Boyer.  Celui-ci  est  en 
ce  moment  à  Dax,  où  il  va  ouvrir  une  première  re- 
traite pour  les  prêtres  du  diocèse  de  Bayonne  qui 
habitent  le  département  des  Landes. 

• —  La  neuvaine  accoutumée  ,  au  Mont-Valérien , 
s'est  ouverte  le  jeudi  soir,  veille  de  la  léte  de  l'Exal- 
tation de  la  sainte  Croix.  Les  premières  vêpres  ont  été 
chantées  par  M.  le  curé  de  JN'anteire,  assisté  de  ses 
paroissiens,  La  fête  a  été  célébrée  hier,  et  l'office  et 
les  instructions  ont  été  faits  parles  missionnaires.  Le 
dimanche  16,  ce  seront  les  ecclésiastiques  de  la  mai- 
son rue  INotre-Dame  des  Cli;;mps  (M.  Liautard)  qui 
feront  l'office  et  les  instructions  ;  lundi ,  le  clergé  de 
Boinie-lNouvelle  ;  mardi,  celui  de  Saint-Su'lpice  ^  jeudi, 
celui  de  Saint-Séverin.  Les  autres  jours,  MM.  les  mis- 
sionnaires se  chargent  de  l'office  et  des  instructions. 
Tous  les  jours,  à  huit  heures  du  matin,  il  y  a  une 
messe  pour  la  conservation  de  la  famille  royale,  et 
en  particulier  pour  celle  du  jeune  Prince,  dont  l'an- 
niversaire de  la  nsissance  approche.  Il  y  a  w^ie  indul- 
gence plénière  pour  cette  neuvaine. 
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-—•Le  2  septembre,  douze  miilit:iires  do  loui  grade  du 
4".  régiment  de  la  garde  royale  en  garnison  à  Evreux, 
ont  fait  leur  première  communion  dans  la  chapelle  de 
saint  Joseph.  A  leur  têlc  étoit  leur  lieutenant,  M.  Ysarn 
de  Villefort,  officier  aussi  distingué  par  ses  senlimens 
religieux  que  par  son  dévoûment  an  Roi.  Il  o  pris  part 
avec  eux  au  banquet  sacré ,  et  a  beaucoup  encouragé 
ces  militaires  dans  la  démarche  qu'ils  ont  faite  et  dans 
leur  soin  à  s'y  préparer.  Deux  ecclésiastiques  zélés 
ont  puissamment  contribué  à  cette  bonne  oeuvre  5 
MM.  Aube  et  Roussel,  le  premier,  vicaire  de  Saint- 
Taurin  ,  et  le  second  ,  professera-  de  théologie  au  sémi- 
naire, ont  instmiit  et  exhorté  ces  braves  gens.  On  re- 
niarquoit  parmi  eux  un  sergent  qui  a  52  ans  de  service, 
et  qui  a  fait  19  campagnes.  Ce  fut  lui  qui  prononça  les 
vceux  du  baptême  avec  l'accent  d'un  homme  pénétré. 
En  général  tous  les  înilitaires  ont  édifié  les  assistans, 
par  l'air  de  satisfaction  qui  brilloit  sur  leurs  visages.  Le 
24  juin  précédent,  il  y  avoit  eu  une  cérémonie  sem- 
blable dans  hi  même  v^le  ;  s^pt  militaires  avoient  fait 
leur  première  coramTxnion,  et  un  avoit  été  baptisé.  Les 
fidèles  s'empressent  toujours  à  ces  sortes  d'actes  reli- 
gieux, qui  sont  pour  le  peuple  la  plus  éloquente  des 
prédications. 

—  Nous  avons  reeu  de  nouveaux  détails  sur  ce  qui 
«'est  passé  à  ïhionville,  lors  de  la  confirmation  d'un 
grand  nombre  de  militaires  ,  qui  a  eu  lieu  le  4  du  mois 
dans  cette  ville.  M^'.  l'évéque  de  Metz  éloit  arrivé  la 
veille  au  matin,  et  confirma  ce  jour-là  lyoo  personnes 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Le  4?  à  septheurcs  du  matin, 
le  prélat  célébra  la  messe,  à  laquelle  les  militaires  com- 
munièrent, comme  nous  l'avons  vu.  Il  monta  ensuite 
en  chaii-^ ,  félicita  ses  auditeurs  du  bonheur  qu'ils 
venoient  d'avoir,  et  les  exhorta  à  ouvrir  leurs  cœurs 
aux  dons  du  Saint-Esprit.  La  confirmation  terminée, 
M^"^.  l'évéque  remonta  en  chaire,  et  entretint  encore  les 
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commun ians  d'une  manière  très-toucKante  sur  les  grâ* 
ces  qu'ils  venoient  de  i-ecevoir  et  sur  ce  qu'ils  dévoient 
faire  pour  y  corres])Ondre.  Dix-sept  soldats  malades  à 
l'hôpital  s'étoient  aussi  préparés  à  la  confirmation.  Le 
prélat  les  visita,  leur  adressa  des  paroles  de  bonté,  et,  en 
leur  souhaitant  un  prompt  rétablissement,  les  exhorta 
à  profiter  du  retour  de  leur  santé  pour  servir  Dieu  avec 
plus  d'ardeur.  A  l'hôpital  comme  a  l'église,  tout  se 
passa  avec  beaucoup  d'édification.  On  ne  sauroit  trop 
louer  le  zèle  de  MM.  les  aurariniers  pour  ranimer  ainsi 
parmi  les  soldats  les  sentiniens  de  religion,  et  la  prati- 
que des  devoiis  qu'elle  impose. 

• — 'M.  de  Oermont-Tonncrre,  archevêque  de  Tou- 
louse, a  saisi  dernièrement  l'occasion  de  s'élever,  dans 
vin  discoui's  public,  contre  les  fausses  doctrines,  et 
les  livres  pernicieux  dont  nous  sommes  inondés.  Le 
prélat,  présidant,  le  3^  août,  à  la  distribution  des 
prix  de  son  petit  séminaire,  à  l'ancien  collège  de  l'Es- 
quille ,  a  parlé  sur  l'imporlance  de  l'instruction  ,  et 
sur  la  nécessité  d'un  enseignement  qui  eût  pour  base 
les  principes  sans  lesquels  l'ordre  et  la  société  croulc- 
roient.  Il  a  signalé  les  sinistres  efforts  des  sophistes 
modernes,  et  les  effrayans  résultats  de  leurs  déclama- 
tions contre  l'une  et  l'autre,  et  il  a  montré,  au  con- 
traire, combien  la  religion  favorisoit  et  relevoit  les 
talens  véritables  en  les  dirigeant  vers  un  but  louable 
et  utile.  Les  conseils  du  prélat  n'ont  pu  manquer  de 
faire  impression  sur  la  jeunesse  qui  l'entouroit,  et  qui 
a  tant  besoin  d'être  prémunie  contre  les  dangers  qui 
l'assiègent  aujourd'hui  de  toutes  parts.  Trois  jours 
après,  M.  l'archevêque,  qui  est  toujours  occupé  des 
fonctions  de  son  ministère,  a  réuni  dans  la  métropole 
les  prêtres  auxiliaires  de  son  diocèse,  et  qui  vont  se 
répandre  dans  les  campagnes  dépourvues  de  pasteurs. 
Ils  étoicnt  au  nombre  de  vingt-quatre,  et  accompagnés 
de  douze  diacres  qui  doivent  les  assister  dans  leurs 
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eourses.  Le  prélat  a  célébré  la  messe ,  et  leur  a  donné 
à  tous  la  communion.  Après  la  messe  ,  M.  l'abbc  La- 
roque,  ancien  grand-vicaire,  a  adressé  aux  mission- 
naires un  discours  sur  l'importance  de  leui-s  fonctions. 
Le  prélat  a  recueilli  ensuite  les  offrandes  des  araes 
pieuses  pour  une  oeuvre  qui  pcnit  être  si  ]>récieuse  dans 
l'état  actuel  de  tant  de  campagnes  privées  de  secours. 
Cette  œuvre  est  indépendante  de  l'association  de  mis- 
sionnnires  établie  à  Toulouse,  et  dirigée  par  M.  l'abbé 
de  Cliièzc. 

— Nous  nous  étions  trop  hâtés  peut-être  de  faire  dans 
notre  avant-dernier  numéro  quelques  réflexions  sur  la 
lettre  de  M.  Fischer,  membre  du  conseil  souverain  de 
Berne  j  sur  la  destitution  de  M.  de  Haller  ,  et  nous  au- 
rions dû  attendre  que  M.  de  Bonald  se  défendît  lui- 
même  et  justifiât  son  am;.  La  réponse  que  l'illustre 
publiciste  vient  de  publier  dans  le  JourncU des  Débats 
de  jeudi  dernier^  est  datée  du  Monna,  près  Rodez, 
le  i*\  septembre 5  elle  est  digne  de  la  sagacité  comme 
de  la  Jiiodération  connues  de  son  auteur.  Nous  nous 
serions  donc  empressés  de  l'insérer,  quoiqu'elle  soit  un 
peu  longue  pour  les  bornes  de  notre  journal,  si  nous 
n'avions  craint  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
des  réflexions  mieux  dites  sans  doute  que  les  nôtres, 
mais  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  ressembler  un  peu 
au  moins  sur  le  fond.  M.  de  Bonald,  réj^ondant  à  un 
magistrat,  a  dû  d'ailleurs  envisager  la  question  prin-» 
cipalement  sous  le  rapport  politique.  INous  nous  con- 
tenterons donc  de  citer  de  sa  lettre  le  passage  suivant, 
où  l'auteur  résumant,  pour  ainsi  dire,  ses  moyens, 
remarque  que  les  proleslans  se  sont  élevés  dans  tou^ 
Ifes  temps  avec  beaucoup  d'amertume  contre  leur  ex- 
clusion des  emplois  publics,  et  qu'ils  ont  obtenu  enfin 
cette  même  émancipation  qu'ils  refusent  aujourd'hui 
aux  catholiques.  Il  poursuit  en  ces  termes  ;  i 

«  Alors  ils  ne  disoictit  pas .  comme  vous  le  ditvs  aujourd'hui ,  Mon- 
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îicur ,  d'une  manie rc  si  tranchante  et  i-i  positive  ,  qu'en  changeant  de 
relii^ion ,  on  changeait  de  condiiioii ,  ct'û^  ne  ]  !é'tcndoi:i;t  pas  que, 
pour  être  protestant  ,  on  fiit  d  une  condition  ei\i'e  ou  politique  ,  dif- 
férente de  celle  des  catholiques;  eux  surtout  qui ,  dans  leurs  dogmes  , 
regardent  la  condition  religieuse  des  uns  et  des  autres  égale  uiémc 
pour  le  salut. 

5)  J'ai  trouvé ,  dans  la  mesure  pri^e  contre  M.  Ch.  de  Haller  ,  i'.oon- 
<équencc  de  la  part  des  prt  totans ,  qui  ont  réclamé  av«  c  tant  de 
hauteur  les  avant.ises  (ju'encore  ils  nous  n  fusent  dans  quelques  Et;.ts 
de  l'Europe  ;  paitiaiité  en\ers  lescatlioliques ,  qui  en  France  et  ailleurs 
leur  ont  accordé  ct's  avantages  ;  inju'itice  à  l'égard  de  M.  Ch.  de  Haller  , 
frappé  pour  un  fait  sur  leqiiel ,  comme  l'a  dit  un  de  ses  adversaires , 
le  soituerain  n'cn'oit  point  d/'legiir  ses  jiou^^oirs  par  une  loi;  mépris  de 
l'opinion  puLliqtic  en  Euronc ,  et  de  l'esprit  général  des  arrangemens 
pris  au  r.ongrès  de  Vienne ,  entre  les  puissances  restauratrices  de  la 
liberté  de  l'Europe  :  enlin  ,  s'il  in'ist  permi<  de  le  dire  ,  peut-être  la 
Sui  se  de  voit-elle  ui.c  autre  récompense  au  nom  européen  de  H;Jler  , 
et  le  canton  de  Berne ,  d'autres  exemples  de  fraternité  à  ses  confé- 
dérés, et  d'affection  paternelle  à  ses  sujets  catholiques  réunis  », 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Ms^.  le  duc  d'An^oulême  a  accordé  un  se- 
cours de  5oo  fr.  aux  malheureux  hubitans  du  bourg  d'Essoyes 
(Aube),  qui  ont  élé  victimes  de  l'aft'reux  incendie  du  21  août 
dernier. 

—  Le  15,  à  onze  heures,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse 
d'Angonlême  ,  s'est  rendue  rue  des  Postes,  à  l'Iuslitulion  des 
demoiselles  dites  de  VEnfani-Jcsiis  .  qui  est  sous  la  protec- 
tion c'e  S.  A.  r».  L'auguste  Princesse  a  entendu  la  messe,  qui 
a  été  célébrée  par  M.  l'archevêque  de  Sens.  S.  A.  E.  a  ensuite 
assisté  à  la  distribution  des  ])rix  de  cette  maison.  Elle  éloit  de 
retour  ar.x  Tuileries  à  une  heure  et  un  quart. 

Le  7,  S.  A.  R.  Maoame  ,  duchesse  d'Angoulême  ,  passant 

près  du  Bourget,  en  ailaiil  au-devatit  de  son  auguste  époux  , 
mit  pied  à  terre  dès  qu'elle  l'aperçut.  Aussitôt  des  moisson- 
neurs (jui  travaillaient  aux  environs  ,  firent  retentir  les  airs 
du  cri  de  vivent  les  Botirhom  !  el  entourèrent  la  bienfaisante 
Princesse,  qui  leur  distribua  ellc-niênie  tout  ce  qu'elle  avoit 
dans  sa  bourse. 

—  S.  A.  R.  M™*.  la  duchesse  de  Berri  continue  à  faire  de 
fréquentes  promenades  dans  les  environs  du  Monl-d'Or.  La 
pré^éYice  de  cette  aiigusle  Princesse  t  omble  de  joie  tous  les 
habilans  de  ce  pays.  S.  A.  R.  y  exerce  fréquemment  son  ii.é- 
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puisable  charité  pour  les  malheureux.  Elle  a  dû  prendre  le 
premier  de  ses  bains  le  6. 

—  Un  arrêté  du  conseil  royal  d'instruction  publique  éri^e 
en  collèges  de  plein  exercice  rëlablissemeutde  M.  l'abbé  Liau- 
tard  ,  ri-.e  NoIrp-Daïue-des-ChiiMpa ,  et  celui  des  anciens  élèves 
de  S.Tinte-Barbe  ,  rue  des  Postes.  I^e  prer.^ier,  qui  est  formé 
depuis  près  de  vingt  ans  ,  est  assez  connu  par  la  discipline  et 
le  bon  esprit  qui  y  régnent ,  et  il  en  est  sorti  des  sujets  distin- 
gués par  leurs  principes  et  leur  conduite,  et  qui  rendent  déjà 
des  services  à  la  société  et  à  l'Eglise,  Il  prendra  le  nom  de 
Collt'gt-  di-  Notre- Datne~df s- Champs.  Les  jeunes  gens  ne  se- 
ront point  obligés  de  sortir  de  la  maison  pour  prendre  des  le- 
çons ailleurs. 

—  Un  courrier,  arrivé  le  1 1  de  Saint-Pétersl)onrg  à  Paris, 
étoil ,  dit-on  ,  porteur  d'une  nouvelle  déclaration  de  la  cour 
de  Piussie  à  la  Porte  Ottomane.  On  assure  que  cette  pièce 
diplomatique,  qui  avoit  été  rédigée  avant  la  réception  de  la 
réponse  de  la  Porte  à  la  première  déclaration,  contient  l'ex- 
pression des  senlimens  pacifiques  de  l'empereur  de  Piussie,  et 
reproduit  les  demandes  déjà  faites  au  sujet  de  la  Moldavie,  de 
la  Yalachie  et  de  la  liberté  religieuse  des  Grecs,  vin  dopait 
du  courrier,  l'opinion  générale  éloit  que  la  paix  ne  scroit 
pas  troublée. 

—  M.  l'évcque  Ju  Mans  a  offert,  tant  en  son  nom  qu'on 
nom  de  son  chapitre,  une  somme  de  200  fr.  ,  pour  l'acqui- 
sition de  Cliambord.  M.  l'abbé  Chauvel,  supérieur  du  petit  sé- 
minaire de  Versailles,  les  professeurs  et  les  élèves  de  cet  éta- 
blissement, ont  donné  400  fr.  pour  le  même  objet. 

—  Un  curé  et  plusieurs  ecclésiastiques  d'une  paroisse  voi- 
sine de  Périgueux  ,  suivis  d'un  grand  nombre  de  leurs  paroi  - 
siens,  se  rendoienl  à  celte  ville,  pour  prendre  part  aux  exercices 
de  la  mission.  Le  sieur  G.  .  .  .,  avoué  de  Périgueux,  les  ren- 
contrant, traverse  brusquement  la  procession,  et  apostro- 
phant, dans  les  termes  les  plus  grossiers,  ceux  qui  la  compo- 
soient,  leur  dit  qu'ils  feroient  bien  mieux  de  s'occuper  de 
leurs  travaux.  Traduit  au  conseil  correctionnel  de  Périgueux, 
cet  avoué  a  été  condamné  à  quatre  mois  de  prison  et  3oo  fr. 
d'amende.  Il  inlerjclle  appel  de  ee  jugement  devant  la  cour 
de  Bordeaux  qui  maintint  seulement  l'amende.  Encore  mé- 
content de  cet  arièl ,  le  sieur  (&..,.  se  pourvut  en  cassalion 
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Le  i3  ,  la  cour  suprême  s'est  occupée  de  cette'affaire  et  a  re- 
jeté le  pourvoi 

—  î.p  roi  d'Espagne  n'a  pas  accepté  la  démission  du  géné- 
ral Moiillo.  Celui-ci  a  prolesté  de  nouveau  qu'il  ne  prendroit 
ai'cun  commandement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  jugé  et  reconnu 
innocent.  Le  roi  a  nommé  ministre  de  la  guerre,  le  lieute- 
nant général  (Vrégorio  Rodriguez,  à  la  place  du  général  Con- 
tador  qui  a  refusé.  Cette  nouvelle  nomination  mécontente 
plus  que  jamais  les  libéraux.  On  parle  beaucoup  d'une  cons- 
piration ,  tramée  par  un  parti  républicain ,  qui  auroit  été  dé- 
couverte à  Sarragosse. 


Dans  plusieurs  communautés,  dans  les  séminaires ,  et  dans  des  mai- 
sons d'éducation  bien  réglées,  il  est  d'usage  de  distribuer  tous  les  moi», 
l'image  d'un  saint  pour  servir  de  patron  particulier  pendant  le  mois  j- 
cette  image  est  accompagnée  d'un  abrégé  de  la  vie  du  saint ,  avec  de 
courtes  réflexions  et  une  prière.  Le  recueil  de  ces  images  et  de  ces  vies 
particulières  forme  un  Abréi^é de  la  Vie  des  Saints  {\) ,  en  vingt-cinq 
demi-feuilles  in-folio  5  savoir,  deux  feuilles  par  mois  ,  et  une  feuille 
pour  le  froni  l'épiée  et  les  principales  fêtes.  On  vient  de  publier  de  nou- 
veau ce  recueil,  et  nous  ne  pouvons  que  le  recommander  aux  maisons, 
aux  écoles  et  aux  familles  où  on  auroit  conservé  la  pieuse  pratique  de 
ces  distributions.  On  ne  sauroit  trop  nous  rappeler  les  exemple  des 
saints  si  propres  à  nous  anmer  dans  les  voies  difficiles  du  salut. 

D'autres  tableaux,  d'un  aulre  genre,  viennent  d'être  imprimés  à 
Coutancc  ,  p  lur  l'usage  des  collèges  et  pensions:  ce  sont  des  Tableaux. 
sjiio/jii(/u(s  d'-  la  Géographie  ancienne  et  moderne.  II  y  a  trois  tableaux 
pour  l'Europe  ,  un  pour  le  nord,  un  pour  le  centre,  un  pour  le  midi  ; 
ils  ont  l'avantage  de  présenter  à  ia  fois  les  principaux  Etats,  leurs  di- 
visions ,  leurs  villes  principales ,  les  montagnes,  des  et  rivières  ,  avec 
l'indication  de  la  religion  ,  do  la  forme  du  gouvernement  et  de  la  na- 
ture du  territoire.  Ces  notions  sont  fort  abrégées,  mais  elles  peuvent 
recevoir  ensuite  des  développemens.  Nous  croyons  donc  qu'il  y  auroit 
de  l'avantage  à  adopter  ces  tableaux  dans  les  pensions,  et  à  les  placer 
dans  les  classes,  où  ils  scrcient  toujours  sous  les  yeux  des  enfans,  et 
serviroient  de  complément  'aux  cartes  ordinaires  de  géographie.  On 
doit  imprimer  incessamment  de  semblables  tableaux  pour  l'Asie,  l'A- 
frique et  ^i^mérique,  et  on  fournira  ainsi ,  dans  six  ou  sept  tableaux, 
la  gé<  graphie  ancienne  et  moderne  du  globe.  Le  tout  se  vend  à  un 
prix  modique  h.). 


(i)  Rue  de  la  Parcheminerie  ,  ïï°.  21;  et  chez  Adr.  Le  Clere ,   au 
bureau  de  ce  journal.  Pris  à  Paris ,  6  fr. 
(2J  A  Coutawce  ,  chez  Veisin. 


(Mercredi  i g  septembre  i8ai.)  (N^??^.) 

•       '  /  '■       ,  'Vif.'  V"^ 

Sur  les  différends  de  Louis  XI f^  avec  la  cour  de  Borne  ts 

depuis  }6So  ,  et  sur  raccommodement  de  i6g3. 

\-        .' 
On   remarque   avec  étonncment  que  les   nistoine 

qui  ont  écrit  sur  les  ailaives  ecclésiastiques  du  ly*^.  siè- 
cle ont  psssé  fort  légèi-emeut  sur  plusleui-s  circon- 
stances des  différends  entre  Louis  XIV  et  Innocent  XI, 
et  ont  surtout  raconté  d'une  manière  extrêmement 
succincte  l'accomniodement  conclu  en  i69^>.  Les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  sur  ce  point  historique, 
secondées  par  la  publication  de  quelques  écrits  récens, 
nous  ayant  instruit  de  diverses  pr^rticularités  peu  con- 
nues ou  non  remarquées,  nous  avons  cru  à  propos  de 
présenter  l'en'îemble  des  faits  relatifs,  soit  aux  diffé- 
rends, soit  à  l'accomniodement  qui  les  termina.  D;ins 
l'intcnlion  d'abréger  noire  récit,  nous  passerons  rapi- 
dement sur  les  faits  déjà  développés  par  les  historiens 
qui  ont  traité  ces  matières,  et  nous  n'insisterons  que 
sur  les  détails  qui  leur  ont  échappé. 

Les  divisions  entre  Louis  XIV  et  Innocent  XI  com- 
niencèrenl  par  la  régaie.  La  rég;de  éloit,  comme  on 
sait ,  un  droit  par  lequel  nos  rois  jouissoient  du  revenu 
des  évéchés  [uiniant  la  \acai:cc  des  sièges,  et  confé- 
roient  les  heiiéiices  <.h''pciidauL  de  leur  collation.  Ce 
droit  ne  s'étendoil  point  sur  tous  les  diocèses  j  mais, 
en  167*) ,  Louis  XIV  entreprit  de  h  s  y  assujettir  tous, 
et  il  déclara  la  régale  imprescriptible  et  inaliénable. 
Tous  les  évèques  cvempts  jusque  là  se  soumirent,  à 
l'exception  de  ceux  d'Aleth  et  do  Pamit  rs.  Le  roi  ayant 
nommé  aux  bénéfices  vacans  de  leur  collation,  parce 
qu  Is  n'avoient  pas  fait  eni  egistrer  leur  serment  de 
fidélité,  ce  qui  etoit  censé  c  ore  la  vacance,  les  pré- 
Toine  XXIX.  U Ami  de  la  Belig.  et  du  Roi.      L 
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lats  portèrent  des  censures  contre  les  Lénéficiéi-s  pouf° 
vus  par  le  roi.  D'un  autre  côté,  les  archevêques  de 
Narbonne  et  de  Toulouse  cassèrent,  comme  métropo- 
litains, les  ordonnances  des  deux  évêques.  Innocent  XI 
prit  le  parti  de  ces  derniers,  et  adressa  au  roi,  le  i  « 
mars  16^8,  le  21  septembre  suivant  et  le  2^7  décembre 
16^9,  des  brefs  pour  l'engager  à  se  désister  de  1  exten 
sion  qu'il  vouloit  donner  à  la  régale.  Loi<is  XlV  ne  se 
rendit  point,  et  des  mesures  de  rigueur  furent  prises 
dans  les  diocèses  d*Ajetli  et  de  Pamiers,  surtout  après 
la  mort  des  deux  prélats.  M.  Pavillon,  évêque  d'Aleth  , 
mourut  le  8  décembre  1677,  et  M.  Caulet,  évêque 
de  Pamiers,  le  7  août  1680.  Ce  dernier  diocèse  fut 
en  proie  à  de  grands  troubles;  plusieurs  ecclésias- 
tiques furent  exilés ,  d'autres  mis  en  prison ,  et  un 
grand-vicaire  nommé  par  le  chapitre  ,  le  père  Cerle , 
lut  condamné  à  mort  par  le  parlement  de  Toulouse  . 
et  exécuté  en  effigie.  Ces  violences  sont  racontées  dans 
plusieurs  écrits,  et,  entr'autres,  dans  une  Relation  que 
le  docteui-  Arnauld  fit  imprimer  à  Bruxelles,  en  1681^ 
Arnauld  et  son  parti  se  montrèrent  fort  opposés  à  la 
régale  (i). 

Un  second  sujet  de  querelle,  moins  important,  éclata 
vers  le  même  temps  ,  à  l'occasion  d'un  couvent  de  re- 
ligieuses du  faubourg  Saint-Antoine.  Ce  couvent,  dit 
de  Charonne,  étoit  de  la  congrégation  de  INotre-Dame, 
instituée  en  Lorraine ,  parle  bienheureux  Pierre  Four- 
rier. La  supérieure  de  ce  couvent  étant  morte,  l'ar- 
chevêque de  Paris,  François  de  Mariai,  en  nomma  une 
autre  en  sa  place.  Les  religieuses  réclamèrent  leur  droit 

(i)  Voyez,  sur  les  affaires  de  Pamiers ,  les  hrefs  d'Innocent  XI  à  1  e- 
rêque  ,  en  date  an  4  janvier  1G79  ^^  ^''''  7  )"i"ct  i68o;  à  rarchcvèquc 
de  Toulouse,  sons  la  date  du  18  janvier  1679  ^'^  ^"  ^  octobre  1680  :  a?i 
grand-vicaire  et  au  chapitre  de  Pamiers,  en  date  du  25  septembre  '"t 
du  2  octobre  1680,  et  du  i""'.  janvier  1681.  Ces  brefs  se  trouvent  daûi 
1(3  procès-verbaax  da  ekrgé. 
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d^électlon,  et  recoururent  au  Pape,  qui  leur  ordonna, 
par  un  bref  du  7  août  1680,  d'élire  une  nouvelle  su- 
périeure. Les  religieuëes  le  firent  ;  mais  le  parlement 
de  Paris  appela  comme  d'abus  du  bref,  et  maintint  la 
première  supérieure  j  Acliilles  de  Harlai,  procureur- 
général  et  pal'ent  de  rarclievéfjue  ,  prononça  en  cette 
Occasion,  le  ^4  septembre  i68o,  un  réquisitoire  où  il 
donnoit  au  Pape  des  avis  entreniêlési  de  menaces  qui 
ne  durent  pas  plaire  à  la  cour  de  Romc.  Il  j  eut  eu-» 
€0re  sur  cette  afïliire  de  Cliaronne  un  bref  d'Inno- 
cent XI ,  du  10  octobre  1680,  et  un  arrêt  du  parle-» 
ment,   du  4  décembre,  pour  appeler  de  ce  bref.' 

L'assemblée  du  clergé  qui  se  tint  à  Saint-Gernlain- 
cn-Laycj  en  1680,  ayant  été  instruite  des  brefs  sur  la 
régale^  écrivit  au  roi,  le  10  juillet,  avant  de  se  sépa- 
rer, une  lettre  dans  laquelle  elie  témoignoit  son  éton- 
neraent  de  ces  brefs,  et  se  mohtrOït  disposée  à  pren- 
dre des  nlesures  et  à  protester  contre  (i).  Le  ministère 
profita  de  ces  dispositions,  et  l'affaire  de  Charonne 
ayant  encore  contribué  à  aigrir  les  esprits  j  une  assem- 
blée extraordinaire  du  cleïgé  fut  convoquée,  en  16815 
il  n'y  eut  point  d'élections  dans  les  provinces^  mais  on 
réunit  seulement  les  prélats  qui  se  trouvoient  à  Paris,  et 
il  s'y  trouva  quarante-sept  évêques;*  dont  neuf  n'étoient 
encore  que  nommés.  L'assemblée  s'ouvrit,  le  ig  mars 
1681,  chez  l'archevêque  de  Paris,  celui-ià  même  dont 
le  Pape  venoit  de  casser  l'ordonnance  dans  l'affaire  de 
Charonne.  Là-dessus  on  se  demande  s'il  n'eût  pas  été 
plus  convenable  que  ce  prélat,  qui  pouvoit  avoir  quel" 
que  ressentiment  du  bref  du  ^  août>  s'abstînt  d'intev 
venir  publiquement  dans  la  querelle  ,   et  de  délilnrer 

(1)  M™<^.  de  Sévigné  se  pt>rmit  de  pluisnuh'r  un  peu  sur  eecie  ktrre, 
èl  sur  les  manières  de  menace^  que  les  évéc}ucs  y  f'aisoient  au  Pape  , 
dans  !e  temps  rhème  où  il  pn^noit  la  défense  de  )  liberté  de  K  urS 
églises.  Voyez  les  lettres  des  17  et  3i  juillet  et  4  a»ût  1G80,  t&rne  Xt 
d«  l'édition in-8».  chez  Biaise,  en  1818. 
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dans  une  affaire  où  il  étoit  partie  intéressée.  Cette  con- 
sidération n'arrêta  point  M.  de  Harlai,  et  ce  fut  même 
lui  qui  présida  rassemblée.  On  rem  rque  aussi  parmi 
les  membres  de  rassemblée,  M.  Jean  de  Montpezat 
de</arbon,  aixbevêque  de  Sens,  et  frère  de  l'arche- 
vêque de  Toulouse,  qui  avoit  agi  si  vivement  dans 
l'affaire  de  Pamiers,  et  qui  avoit  résisté  aux  instances  et 
aux  représentations  qu'Innocent  XI  lui  avoit  laites  à  cet 
égard.  On  nomma  des  commissanes  pour  examiner  les 
objets  des  contestations  5  savoir  ,  les  affaires  de  la  ré- 
gale ,  de  Pamiers  et  de  Charonne.  Il  n'y  eut  que  qua- 
tre séances  5  savoir,  le  ic)  mars,  les  i^'.  2  et  8  mai  j 
encore  on  ne  fit,  dans  la  dernière,  que  signer  le  procès- 
verbal.  Le  rapport  sur  les  matières  en  discussion  fut  lu 
par  Charles-Maurice  Letellier,  archevêque  de  Reims, 
fils  du  chancelier  et  frère  du  marquis  de  Louvois.  he 
prélat  faisoitla  critique  des  brels,  et  proposoit  d'écrire 
au  Pape,  et  de  demander  au  loi  la  tenue  d'un  concile 
national,  ou  d'une  assemblée  générale  du  clergé  5  ou 
UG  volt  point  qu'il  ait  fait  aucune  réclamation  contre 
les  violences  exercées  à  Pamiers  envers  des  grands- 
vicaires,  des  chanoines  et  autres  ecclésiastiques  (i). 
Le  procès-verbal  n'annonce  pas  non  plus  que  d'autres 
évêques  aient  pris  la  parole  dans  cette  assemblée  ;  on 
sait  seulement  que  l'évcque  d'Arras  ,  Guy  de  Sève  de 
Rochechoart,  refusa  designer,  et  fut,  pour  son  op- 
position ,  obligé  de  se  retirer  ;  on  le  priva  même  de 
la  présidence  des  Etats  de  sa  pro\ince,  et  on  donna 
lieu  par  là  de  se  plaindre  du  peu  do  liberté  qui  avoit 
régné  dans  les  délibérations. 

(i)  Pondant  la  tenue  île  ras-icmbiée,  le  parlement  de  Paris  rendit, 
1<»,  3i  mars,  un  arrêt  confrc  le  bref  d'Innocent  XI,  ihi  i"'^.  janvier  pré- 
cédent ,  sur  Taifiiire  de  Pamiers  ;  dans  cet  arrêt ,  le  bref  étoit  quididé 
de  libellf ,  et  cette  insultante  expression  éîoif  même  répétée  plusieurs 
fois.  Dupin  et  d'Avrigny  n'ont  pas  remarqué  cette  circonstance  j  l'ar- 
cct  se  trouve  en  eatier  dans  lus  procès-verbaux  du  clergé. 
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C'est  ce  que  ne  manqua  pas  de  faire  Fauteur  d'une 
Critique  îiiauuscrite  qu'on  trouve  souvent  jointe  aux 
«xemplaires  des  procès-verbaux  du  clergé.  Cette  CVi- 
tique  .signale  plusieurs  irrégularités  dans  le  procès- 
verbal  de  l'assemblée  de  1681,  et  note  dans  le  rapport 
de  l'archevêque  de  Keinis  plusieurs  choses  hasardées 
ou  hardies  ;  elle  se  plaint  de  la  foiblesse  des  évêques, 
qui,  au  lieu  de  faire  des  remontrances  au  i-oi  sur  l'ex- 
tension donnée  récemment  à  la  régale,  prenoient  parti 
pour  lui ,  contre  le  Pape  ,  dans  une  affaire  où  celui-ci 
soutenoit  les  privilèges  de  leurs  églises.  Cet  écrit  sem- 
ble êlre  d'un  auteur  assez  favorable  aux  jansénistes. 
Il  parut  encore  des  Observations  sur  le  procès-verbal, 
et  des  Considérations  sur  les  ajf'aires  de  l'Eglise  qui 
doivent  être  proposées  dans  la  prochaine  assemblée.  Ce 
dernier  éci'it  étoit  d'ÀrnauId  ,  qui  le  composa  à  Delft, 
en  1681,  comme  on  le  voit  par  ses  Lettres ^  et  par  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  dans  le  Moréri. 

Le  vœu  émis  par  les  évcques  de  l'assemblée  de  i68î 
étoit  trop  conforme  à  celui  du  ministère  pour  n'être 
pas  écouté.  Les  Nouveau:x:  Opuscules  de  Fleury  nous 
apprennent  que  ce  fut  le  chanchelier  Letcllier  et  l'ar- 
clievêque  de  Reims,  son  tils,  qxii  conçurent  le  projet 
d'une  assemblée  générale  du  clergé  5  l'archevêque  , 
dit-il,  étoit ^o«5.ye  par  le  docteur  Faure ,  son  giand- 
vicaire  5  le  ministre  Colbert  insistoit  pour  que  l'on 
traitât  de  l'autorité  du  Pape,  et  pressait  le  roi  5  l'ar- 
chevêq\ie  de  Paris  et  le  père  de  La  Chaise  agissoient 
dans  le  même  sens  :  le  Pape  nous  a  poussés ,  disoient- 
ils  ;  il  s'en  repentira;  le  roi  donna  donc  cidre  de  tiai- 
ter  la  question.  Telle  est  la  substance  du  récit  de 
Fleury  (i).  Le  16  juin  i68i,  le  roi  convoqua  donc  une 
nouvelle  assemblée  générale  du  clergé  ,  qui  s'ouvrit 
le  I*'.  octobre.  On  y  comptoit  trente-quatre  évêques, 

(i)  Nouveaux  Opuscules  de  Fleury,  Ile.  é.iinon,  page  212. 
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et  trente-huit  députés  du  second  ordre  ;  il  avoît  été 
décidé  que  ceux-ci  n'auroient  point  voix  délibérative  j 
mais  on  les  voit  provoquer  des  délibérations,  et  signer 
celles  mêmes  qui  ne  traitoient  que  d'objets  spirituels. 
L'arclievéque   de    Paris   présida    cette    assemblée , 
comme  les  précédentes.  Ce  prélat  est  assez  connu,  et  a 
été  dépeint  par  plusieurs  de  ses  contemporains  (i).  Son 
esprit,   ses  talens  pour  les  affaires,  et  son  crédit  à  la 
cour,    lui    tlonnoient  une   grande   influence   dans  le 
clergé  ,   et  il  fut  secondé  dans  l'assemblée  par  les  doC' 
leurs  Coquelin  ,  Cliéron  et  Courcier,  qu'il  avoit  fait 
îîommer,  et  qui   étaient  attachés  à  son   chapitre  ou 
à  son  administration.  L'archevêque  de  Reims ,  fils  et 
frère  de  ministre,  suivoit  la  même  ligne  que  M.  de 
Harlai  ;  son  grand-vicaire  Faure ,  prévôt  cfe  son  cha- 
pitre, étoit  député  du  second  ordre  à  rassemblée.  Le 
ministère  devoit  encore  trouver  un  appui  dans  la  pré' 
sence  de  trois  prélats  du  nom  de  Colbert ,  dont  l'un , 
fils  du  ministre,   étoit  coadjuteur  de   Rouen,  et  les 
deux  autres ,   parens  du  même ,   étoierit  évêques  de 
Montanban  et  d'Auxerre.  Enfin ,  on  remarqué  parm^i 
les  députés  du  second  ordre  un  ecclésiastique  que  des 
Yaisons  de  convenance  auroient  dû,   ce  semble,  éloi-r 
gner  de  prendre  part  aux  délibérations  ;  ç'étoit  Jean 
Gerbais,  docteur  de  Sorbonne,  et  auteur  d'un  traité 
latin  Jç  Causis majoribus  j  qu'Innocent  XI  avoit  çon* 
damné  par  un  bref  du  i8  décembre  de  l'année  précé- 
dente. L'assemblée  devoit  aussi  s'occuper  de  cette  af- 
faire ,   où  Gerbais  étoit  partie  intéi-^ssée, 

M.  le  cardinal  de  Bausset  a  remarqué  avant  nous 
ue  la  disposition  des  esprits  étoit  de  nature  à  donner 
e  graves  sujets  d'inquiétude ,  et  que  plusieurs  mem- 
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(i)  Voyez  les  OEiwres  du  chancelier  d'j^guesseau ,  in-4°-  t-  XIII , 
p«ge  16.J,  et  k's  Lettres  de  M'"'',  de  Sevi'gité,  en  plusieurs  endroits-. 
Voyez  aussi  ces  JLettres  sur  l'arche  véque  de  Reims. 
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lires  de  l'assemblée  paroissoient  fort  animés  contre  le 
Pape.  Nous  ne  reproduirons  point  ici  les  passages  de 
l'illustre  historien  et  des  autres  auteurs  que  nous  avons 
cités  dans  notre  n".  656 ,  et  nous  renvoyons  à  cet  en- 
droit de  notre  journal.  Beaucoup  de  prélats  n'étant 
point  encore  arrivés  au  mois  d'octobre  1681,  l'assem- 
blée ne  tint  point  de  séance  pendant  le  premier  mois. 
Le  9  novembre ,  on  célébra  la  messe  solennelle  du 
Saint-Esprit ,  où  Bossuet  prenonça  son  beau  discours 
sur  l'uïiité  de  l'Eglise.  Le  2/[  novembre,  le  docteur 
Chéron ,  officiai  ae  Paris,  et  nommé  promoteur  de 
rassemblée,  fit  un  rapport  sur  les  afFaires  de  la  régale, 
de  Pamiers  et  CUaronne ,  et ,  le  lendemain  ,  un  autre 
sur  d'autres  griefs  du  clergé  contre  le  Pape  j  il  s'y 
plaignoit  surtout  des  annates,  et  il  faut  bien  avouer 
que  ces  rapports  ne  sont  pas  exempts  d'amertume  ,  et 
que  le  désir  de  la  vengeance  y  perce  à  travers  quel- 
ques formules  respectueuses.  Le  26  novembre,  le  doc- 
teur Coquelin^  aussi  promoteur  et  chanoine  de  Paris, 
prononça  un  long  discours  sur  la  nécessité  d'assurer 
nos  maximes  contre  les  entreprises  de  la  cour  de 
Kome,  et  proposa  d'adopter  les  six  articles  dressés  par 
la  Sorbonne,  en  i663.  On  nomma  huit  commissions, 
luie  sur  la  régale ,  une  sur  l'afTaire  de  Pamiers,  une  sur 
celle  de  Charonne,  une  sur  le  livre  de  Gcrbais,  trois 
sur  les  annates  et  autres  griefs  (1),  et  une  dernière 
«ur  les  six  propositions  de  la  Sorbonne.  Ce  ne  fut  que 
trois  mois  après ,  et  le  i5  février  i68^,  que  l'on  nomma 
trois  autres  commissions,  sur  les  protestans,  sur  la 
morale  et  sur  les  réguliers. 

Il  n'y  eut  dans  les  mois  de  décembre  et  de  janvier 
que  quatre  séances ,  qui  ne  présentent  rien  d'intéres-. 


(i)  Ces  griefs  étorent  au  nombre  de  vingt,  les  annates,  les  tlisv 
penses ,  les  préventions ,  le  droit  de  dépouille  ,  et  antres  matières  b^* 
néficiale»;  il  n'y  oat  point  de  rapport  sur  ces  matières,. 
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sant.  Le  '^  février  1682,  après  un  discours  de  l'aTcIic- 
vêque  de  Reims,  rassemblée  consentit  formellejiient  à 
l'extensiou  de  la  régale,  et  remercia  méine  le  roi  a  un 
édil  qu'il  venoit  de  donner  sui'  cette  ra;itière,  et  qui 
ne  reniermoit  que  des  modifications  hieu  peu  impor- 
tantes ;  mais  on  le  fit  valoir  comme  une  i'aveiir  inespé- 
rée ,  et  comm-e  la  concession  la  plus  généreuse.  Le  17 
mars,  l'évêque  de  Tournai,  Gilbert  de  Choisenl- 
Praslin,  fit  un  rapport  sur  l'autorité  du  Pape,  et  Bos- 
suet  lut  les  quatre  articles  qu'il  avoit  dressés;  on  les 
mit  en  délibération ,  et  ils  fureiit  adoptés  le  ig  j  les  dé- 
putés du  second  ortire  les  signèrent  comme  les  évê- 
ques.  On  trouve  ensdite  une  longue  interruption 
dans  les  séances.  Le  4  mai,  l'archevêque  d'Albi,  Hya- 
cinthe Serroni,  fit  un  rapport  sur  l'affair*;  de  Pamiers, 
et,  le  lendemain,  le  coadjuteur  de  I^ouen,  J.  IN.  Gol- 
bert,  fils  du  ministi  e  ,  en  lut  un  autre  sur  l'affaire  de 
Charonne.  Le  6,  tous  les  membres  de  l'assemblée  si- 
gnèrent une  protestation  contre  les  brels  d'InnocentXL 
Le  g,  on  reçut  un  nouveau  bref  de  ce  Pontife,  en  date 
du  I  I  avril  1682  ;  c'étoit  une  réponse  à  la  lettie  écrite, 
le  3  février  précédent,  pgr  l'assemblée.  Le  Pape  re- 
prochoit  aux  évéques  Iciir  foiblesse,  et  leur  deraandoit 
ce  qu'ils  avoient  lait  pour  la  défense  des  droits  de  l'E- 
glise. Les  prélats  parurent  fort  sensibles  à  ces  repro- 
ches; mais  il  paroît  que  Louis  XIV  ne  voulut  pas 
qu'on  aliât  plus  loin;  car  il  n'y  eut  point  de  séance 
depuis  ce  jour  jusqu'au  23  juin  ,  où  l'assemblée  déclara 
que  c'étoit  pour  obéir  au  roi  qu'elle  s'abstenoit  de 
prendre  une  résolution  sur  le  bref  du  1 1  avril.  Ce  der- 
nier jour,  la  commission  nommée  par  les  protestajis 
fit  un  rapport  très-court,  et  présenta  un  Mémoire  sur 
les  méthodes  à  employer  pour  les  convaincre.  Le  39 
juin,  Louis  XIV  fit  tlire  à  l'assembléje  de  se  dissoudre 
jusqu'au  i'"''.  novembre  suivant,  qu'elle  devoit  se  réu- 
nir a  Paris;  cette  réunion  n'eut  pas  lieu. 
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Nous  ne  pouvons  ici  qu'applaudir  avec  riiistorien  de 
Bossuet  à  la  inodératiou  de  j.ouis  XIV,  qui  ne  voulut 
point  que  l'on  envoyât  au  Pajje  nue  lettre  déjà  rédigée 
à  cet  effet,  et  qui  empêcha  même  la  publication  dii 
procès-verbal  de  l'assembiée.  Il  semble  que  ce  monar- 
que sentit  la  nécessité  d'arrêter  l'impulsion  que  ses 
ministres  avoicnt  donnée,  et  d'empêcher  qu'on  ne  har- 
celât le  Pape  par  de  nouveaux  écrits.  Il  u  y  eut  point 
d'arrêt  du  parlement  contre  le  bref  à  l'assembiée  , 
comme  il  y  en  avoit  eu  contre  les  brefs  précédens.  Le 
•2.]  mais,  le  roi  avoit  donné  son  édit  pour  l'enseigne- 
ment des  ([uatre  articles  j  nous  avons  parlé  ailleurs 
(n°.  636)  de  ce  qui  se  passa  en  Sorbonne  à  ce  sujet. 
Plusieurs  docteurs  réclanioient  au  moins  la  libei'té 
d'examiner  la  déclaration  qu'on  vouloit  leur  faire  sous- 
crire. Environ  douze  docteurs  parlèrent  dans  ce  sens^ 
mais  le  pai'lement  traita  dans  cette  occasion  la  Faculté 
de  théologie  avec  beaucoup  de  dureté.  Quelques  doc- 
teurs furent  exilés  à  Issoudun,  où  ils  restèrent  cinq 
ans  5  dans  ce  nombre  étoient  les  docteurs  Chamillard 
et  Humbelot.  Martin  Grandin,  autre  récalcitrant,  qui 
étoit  professeur  de  Sorbonne  depuis  quarante  ans,  n'é- 
vita l'exil  qu'à  raison  de  son  âge  et  de  la  considération 
dont  il  jouissoit  dans  sa  compagnie  et  dans  le  clergé. 

H  peut  être  curieux  de  voir  comment  s'exprimoit 
sur  ce  qui  se  passoit  alors  le  coiyphée  d'un  parti  qu'on 
/n'a  jamais  accusé  de  trop  de  partialité  pour  la  cour  de 
Rome.  Dans  sa  lettre  2o5,  Arnauld  s'élève  contre  les 
évêques  qui  n'avoient  pas  le  courage  de  faire  des  repré- 
sentations au  roi  ^  ils  font,  dit-il,  les  généreux  contre 
le  Pape  j  qui  ne  s'est  engagé  dans  cette  ajjaire  (la  ré- 
gale) que  pour  souicnir  la  liberté  cajwnique  de  leurs 
églises  (tome  III  des  Lettres,  page  33!^).  Il  va  jusqu'à 
dire,  dans  la  lettre  28  ,  que  la  conduite  de  l'assemblée 
fait  gémir  tous  les  gens  de  bien,-  et,  dans  la  lettre  3^, 
tome  IX,  page  266  .Je  ne  viens  que  de  voir  la  lettre 
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rJe  VassemhUe  au  Pape  (celle  du  3  février  1682),  Je 
l'ai  trouvée  pitoyable.  Dans  la  lettre  211,  adressée  à 
Quesnel,  et  datée  du  i6  octobre  1682,  Arnauld  dlsoit 
à  son  ami  :  Quoique  vous  ne  parliez  pas  de  la  déclara^ 
tion  des  évêques  ^  vous  insinuez  assez  que  ce  qu'ils  ont 
fait  vous  est  favorable i  et  ainsi ^  prenant  leur  parti, 
vous  vous  brouillez  irréconciliablement  avec  Morne  „  ce 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  de  faire, -car  je  pense 
que  le  meilleur  parti  que  nous  puissions  prendre  dans 
cette  querelle^  est  de  demeurer  neutres;,  ni  les  uns  ni  le<s 
autres  ne  méritant  pas  que  ion  s'intéresse  pour  eux^ 
Il  ajoute  dans  la  lettre  221,  toujours  même  volume  III: 
L'assemblée  a  eu  tort  de  remuer  ces  questions  sans  né-- 
cessité.  Il  nous  apprend  ailleurs  que  l'Université  de 
Douai  écrivit  au  roi  pour  s'excuser  d'enseigner  les  qua- 
tre articles.  Nous  supprimons,  pour  abréger,  toute  ré> 
flexion  sur  ces  jug^emens  d' Arnauld. 

ÇLa  suite  à  un  autre  numéro). 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le-ag  août,  le  souverain  Pontife  a  assisté jk 
dans  sa  chapelle,  au  service  anniversaire  célébré  pour 
Pie  VI  de  glorieuse  mémoii'e ,  et  a  fait  les  absoutcy 
après  la  messe.  XJn  semblable  service  a  eu  lieu  dans 
l'église  Saint-Pierre,  où  reposent  les  restes  du  feu 
Pape. 

*— 'Le  25  août,  M.  le  duc  de  Blacas  a  reçu  les  féli- 
citations du  Sacré-Collége  et  du  corps  diplomatique, 
pour  la  fête  de  saint  Louis;  il  s'est  ensuite  transporté 
à  l'église  Saint-Louis,  où  il  a  reçu  les  cardinaux  et  les 
ministres ,  et  où  la  messe  a  été  célébrée  par  M.  Zen, 
archevêque  de  Chalcédoine ,  et  secrétaire  de  la  con- 
grégation des  Réguliers. 

-—  Le  saint  Père  a  reeu,  oes  jours  derniers,  quatre 
jeunes  Chinois  qui  se  rendent  à  ÎSaples  dans  le  collège 
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qui  y  est  fondé  poiu'  l'inslruction  de  leurs  compa- 
triotes. S.  S.  les  a  accueillis  avec  bouté  ,  et  leur  a  lait 
présent  d'un  beau  chapelet.  Ces  jeunes  gens  se  dispo- 
sent, après  avoir  étudié  en  Europe,  à  retourner  dans 
leur  patrie  comme  missionnaires. 

Paris,  M,  le  coadjuteur  doit  donner  l'ordination 
des  Quatre-Temps ,  samedi  prochain  ,  dans  la  chapelle 
de  l'Archevêché  j  cette  ordination  ne  paroît  pas  devoii' 
être  nombreuse. 

—  S,  Em.  a  rendu  une  ordonnance  qui  fait  de  l'ar- 
chiprétré  de  Notre-Dame,  une  quatrième  dignité  de 
son  chapitre.  M.  l'abbé  Abeil  est  nommé  chanoine  et 
archiprctve  de  Notre-^Dame;  cet  ecclésiastique  étoit 
depuis  quelques  années  chefcier  de  l'hospice  royal 
des  Quinze-^  Vingts,  et  avoit  précédemment  rempli 
avec  distinction  des  places  importantes.  Un  tel  choix 
sera  universellement  applaudi ,  excepté  peut-être  de 
celui  qu'il  concerne;  et  le  chapitre  métropolitain,  ainsi 
que  la  paroisse  de  Notve-Dame,  ont  principalement  à 
se  féliciter  d'une  si  heureuse  acquisition. 

«—La  retx*aite  s'ouvrira,  le  i*".  octobre,  par  une 
m.esse  du  Saint-Esprit,  qui  sera  célébrée  par  M.  l'ar- 
chevêque; elle  se  terminera  le  dimanche  7,  par  une 
messe  d'actions  de  grâces,  laquelle  sera  suivie  d'un 
.discours  et  de  la  rénovation  des  promesses  cléricales 
entre  les  mains  du  même  prélat.  Le  règlement  de  la 
retraite  se  distribue  avec  la  circulaire  de  S.  Em.  re- 
lative au  même  objet. 

— .M.  l'abbé  de  Bonald,  fils  du  député  de  ce  nom, 
qui  étoit  aumônier  ordinaire  de  Monsieur,  frère  du 
Roi,  passe  à  la  place  d'aumônier  de  quartier  de  S.  A.  R, 
en  remplacement  de  M.  du  Chatellier,  nommé  àl'évê- 
ehé  de  Mende. 

•—  Un  auteur  estimable  et  connu  par  un  grand 
liombre  d'écrits  de  piété  >  vient  de  publier  la  Dévotion 
(tux  mjstejes  de  J.-C.  et  de  Marie ,  connue  sous  le  nom 
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de  la  Dés.'oUon  ties  quinze  Samedis  (  i  ).  Cette  3* .  édition 
est  augtTu  îitée  de  prJèr<  ,s  pour  la  messe  QlèesLeçons  de 
J.-C.  «lu-  h  s  raov!  n.s  u'ohttnir  un  grand  amour  pour 
Dieu.  L'anltur  doune  des  sujets  de  méditation  pour 
quinze  octaves  différentes,,  et  pour  cliatfue  jour  de  ces 
octaves.  Il  y  a  aussi  Ai^'s  prières  pour  la  communion, 
î^ous  ne  parlerons  pas-de  l'esprit  qui  a  dicté  cet  ou- 
vrage, ainsi  que  les  autres  de  M.  L.  Cet  écrivain  est  voué 
depuis  long-temps  anx  sujets  de  dévotion.  On  trouve  à 
la  fin  la  suite  fie  !H's  écrits  au  nomljre  de  plus  de  4o. 

• — 'M.  de  Keller,  évé(jue  d't'.var;i ,  et  vicaire  aposloli- 
qiie  pour  les  catholiqiies  fhi  royaume  de  Wurtemberg, 
ia  donné  l'ordination,  à  Mayence,  les  2,  3  et  l\  sep- 
tembre. Le  premier  jour,  la  cérémonie  s'est  laite  à  la 
cathédrale,  et  il  y  avoit  cinquante-huit  ordinands;  les 
jours  suivans ,  l'ordination  a  eu  lieu  dans  l'église  du 
séminaire.  Mayence  e.'-l  lo  ioiirs  piivé  d'éxéqiie  pai-  le 
retard  qu'éprouve  le  Coiicorihit  entre  le  saint  Siège  et 
les  princes  protestans  qui  gou-icrnent  les  pays  catholi- 
ques sur  les  Lords  du  Uhin.  On  annonce  cependant 
aujourd'hui  que  ce  Concordat  touche  à  sa  fin. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  i4  >  S.  A.  R.  Madamf  s'est  rendue  à  la  bibliothè- 
que de  Monsieur  ,  à  rAiseiial.  S.  A.  R  est  entrée  flans  beau- 
coup de  détails  sur  la  formation  de  celte  riche  bibliothèque; 
elle  a  examiné  avec  une  pieuse  alteniion  le  Bréviaire  qui  a 
appartenu  à  saint  Louis,  et  cjui  a  été  rendu  à  la  France  par 
l'empereur  de  R.ussie.  S.  A.  11.  Mada:\ie  a  vu  aussi  avec  le 
plus  vif  attendrissement  plusieurs  ouvrages  qui  ont  appartenu 
à  sou  auguste  et  infortuné  père.  On  a  présenté  aussi  à  la 
Princesse  quelques  lettres  de  Henri  I\',  de  Louis  XIV,  de 
Marguerite  de  Valois  ,  et  le  testament  original  de  Marie  de 
Médécis.   S.   A.   R.   a  témoisrné  sa  satisfaction  à  IM.   l'abbé 


(i)  1  vol.  in-18;  prix,  1  fr.  5o  cenf.  et  2  Ir.  franc  de  pnrf.  A  Paris, 
chez  Rusand  ;  et  thez  Adr.  Le  Cîerc  ,  ati  liureau  de  ce  joivrnah 
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Gt-osier,   et  au*  autres  pr-rsonues  auxquelles  Monsieur   a 
«onfié  le  soin  de  cette  bibliothèque. 

—  S.  A.  Pi.  M^'.  le  duc  d'AngouIème  a  envoyé  un  secours 
de  5oo  fr.  à  des  malheureux  inrcndiés  de  Kouen. 

—  Le  7,  S.  A.  R.  j\î""'.  la  duchesse  de  I3eiri  avoit  coni-' 
mencé  à  prendre  les  eaux.  La  Princesse  continue  à  faire 
chaque  jour  àes  courses  dans  les  environs  du  Mout-d'Or. 
Le  4>  ^IIg  a  visité  le  village  de  Murols;  en  arrivant,  elle 
s'est  rendue  à  l'église,  oii  l'on  a  chaule  un  Ye  Dtum.  L'en- 
thousiasme des  habitans  éloit  à  son  cnnjl)!e;  les  montagnes 
rétentissoient  des  cri'^  de  five  717  .  la  duchesse  de  Bcrrit 
vive  JT/-'.  le  duc  de  Bordeaux  !  vit'C.  In  favnJIe  royale  î 
Avant  de  partir ,  la  Princes'-e  a  laissé  ,  entre  les  mains  du  pas- 
teur du  village  ,  des  secours  pour  les  pauvres.  Le  8  ,  M""^.  la 
duchesse  de  Berri  a  pris  son  premier  bain  ,  et  a  continué  à 
en  prendre  les  jours  suivans.  S    A.  R.  s'en  trouve  Irès-bien. 

—  Le  17,  ]\L  Tabbé  de  TuO'et ,  aui'iônier  du  i".  régiment 
de  greoadiers  à  cheval  de  la  garde  rovale .  a  fait  hommage 
au  Roi  de  son  ouvrage,  intitulé  :  le  Sohlal  clirélitn. 

—  M.  le  comte  Paul  de  Chàlenudoublo ,  député  du  Var, 
est  nommé  directeur-général  adjoint  de  la  caisse  d'amortis- 
sement. 

-—M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  accordé  une  médaille 
d'argent  d'urne  belle  dîruotision ,  et  à  rrffi^ie  du  Roi,  au  jeun» 
Lasalle  ,  de  Per])ignan,  qui,  le  24  juin  dernier,  sauva,  au 
péril  de  sa  vie,  u\\  homme  qui  éloil.  tombé  dans  la  mer  et 
sur  le  point  d'être  englouli  dans  les  flots. 

—  La  police  a  fait  saisir,  chez  les  jihra'res  du  Palais-Royal, 
une  brochure  intitulée  :  Maximes  ci  Pensées  du  j>rison?iier 
de  Sainte-Hélène. 

—  M.  le  chevalier  de  Maupas  esl  nommé  chef  du  bureau 
des  pensions  au  minislère  de  la  maison  du  Roi ,  en  rempla- 
cement de  !\1.  de  Joncjuières,  qui  pas'-e  à  la  lêle  des  bu- 
reaux du  contrôle  général  des  divers  services  de  la  maisoa 
du  Roi. 

—  M.  le  prince  russe  Serge  Sollikof  a  souscrit  pour  une 
somme  de  200  fr.  au  monument  de  Malesherbcs. 

—  Le  conseil -général  du  Pas-de-Calais  a  proposé,  dan» 
sa  dernière  session  ,  de  voter  un  fonds  pour  d-î»  secours  quit 


içTôîent  destines  à  ceux  des  jeunes  prisonniers  rendus  â  la 
liberté,  qui ,  après  le  séjour  d'une  année  dans  leur  commune, 
fourniront  des  preuves  de  leur  bonne  conduite. 

—  Les  nommé  Shlvingruberg  et  Branger,  accusés  du  vol 
des  vases  sacrés  fait  dans  Féglise  métropolitaine  de  Tours  , 
et  dont  il  a  été  question  précédemment  dans  ce  journal , 
ont  comparu  dernièrement  devant  la  cour  d'assises  de  cette 
ville.  M.  de  Montarand  ,  substitut  de  M.  le  procureur  du  Roi , 
a  rappelé  avec  force  cette  vérité  ,  que  âes  hommes  sans 
crainte  et  sans  espérance,  assez  audacieux  pour  venir  braver 
Dieu  jusque  dans  son  sanctuaire,  éloient  capables  de  corn-» 
mettre  tous  les  crimes.  La  cour,  sur  la  déclaration  unanime 
du  juri ,  a  condamné  les  coupables  chacun  à  vingt  années  de 
travaux  forcés,  et  à  rester  toute  leur  vie,  après  l'expiratiofl 
de  la  peine  ,  sous  la  surveillance  de  la  police. 

—  L'éditeur  du  Caducée  ayant  interjeté  appel,  devant  la 
cour  d'Aix,  du  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnel 
de  Marseille ,  qui  l'a  condamné  à  cinq  mois  de  prison  et 
200  fr.  d'amende ,  cette  cour  s'est  occupée  de  cette  affaire , 
le  7  de  ce  mois ,  et  a  condamné  le  sieur  Méry,  éditeur  dudif 
journal  ,  à  200  fr.  d'amende  et  à  un  mois  de  prison. 

—  Le  conseil-général  du  déparlement  du  Rhône  a  vote 
4000  fr.  pour  l'acquisition  de  Chambord. 

—  Le  roi  d'Angleterre  est  attendu  ,  le  20  de  ce  mois  ,  à 
Calais.  Ce  prince  va  visiter  ses  Etals  de  Hanovre.  M.  le  due 
la  Châtre,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  est  parti , 
le  17,  pour  Calais,  pour  complimenter  ce  monarque,  au 
nom  du  roi  de  France.  A  son  retour  du  Hanovre  ,  le  roi  d'An- 
gleterre viendra  ,  dit-on  ,   à  Paris. 

—  La  colonne,  dite  des  Bourbons,  qu'on  a  élevée  près  de 
Boulogne-sur-Mer,  est  entièrement  terminée.  On  lit  sur  l'ins- 
cription qu'elle  estdeslinéeà  perpétuer  le  souvenir  du  retour 
du  Roi  dans  ses  Etats,  en  181 4- 

—  Le  conseil  général  du  déparlement  du  Tarn  a  volé  une 
somme  de  1000  fr.  pour  l'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  du  général  Pichegru  ,  dans  Arbois  ,  sa  ville  natale. 
Une  souscription  a  été  ouverte  pour  le  même  objet. 

M.  le  contre-amiral  Juiien  ,  qui  commande  une  escadre 

navale  en  Amérique,  a  recueilli  ,  le  4  juillet  dernier,  la  gar- 
nison royaliste  espagnole  qui  étoit  assiégée,  dans  la  Gunjra  ^ 
•par  le  geoéral  Boîivor,  eS  l'a  transportée  en  lieu  sûr. 
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»s-F.  ô.  Granet,  de  Marseille,  ancien  membre  de  la  con* 
venlion  ,  où  il  avoil  voté  la  mort  rie  Louis  XVI ,  est  mort  à 
Marseille,  le  lo  de  ce  mois  ,  d'une  attaque  d'apoplexie  fou» 
droyanle.  Il  parla  plusieurs  fois  à  la  tribune  de  la  conven- 
tion ,  et  prit  part  à  plusieurs  mouveraens  populaires.  En 
i8i5,  il  fut  un  des  représentans  de  la  chambre  des  cent 
jours.  II  avoit  été  obligé  de  sortir  de  Fraoce ,  en  i8i6,  et 
avoit  été  ensuite  autorisé  à  y  rentrer. 

—  Des  lettres  particulières  d'Espaqne  confirment  la  nou- 
velle du  complot  qui  a  échoué  à  Sarragosse ,  et  qui  avoit 
pour  but  d'établir  une  république.  11  paroît  que  le  fameux 
général  Riégo  jouoit  un  des  principaux  rôles  dans  cette  nou- 
velle machination.  Quelques  François  éloient  impbqués  dans 
ces  menées,  cntr'autres,  Gugnet  de  Montarlot ,  ancien  ré- 
dacteur de  V  Homme  -  Gris ,  et  arrêté,  l'année  dernière, 
comme  coupable  de  conspiration.  Il  a  publié,  dit-on  ,  à  Sar- 
ragosse, des  proclamations  ou  il  annonçoit  ouvertement  une 
révolution  en  France,  et  s'intiluloit  généra!  en  chef  des  ar- 
mées constitutionnelles  j  il  proclamoit  la  constitution  de  1 791 , 
renvoyoit  les  deux  chambres ,  recomposoit  l'armée  comme 
en  181  3.  Il  a  été  arrêté,  le  6  septembre,  en  Arragon,  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Sarragosse. 

—  Nous  nous  étions  abstenu  de  répéter  un  article  inséré 
dans  tous  les  journaux,  et  annonçant,  d'après  la  Gazette 
d'Avgsboitfg ,  que  ,  d'après  une  convention  entre  la  cour  de 
Rome  et  celle  de  Vienne  ,  3ooO  hommes  de  troupes  autri- 
chiennes avoient  occupé  Je  château  Saint-Ange.  Nous  nous 
étions  douté  de  la  fausseté  de  cette  nouvelle  ;  et  en  effet ,  le 
gouvernement  pontifical  vient  de  la  faire  démentir  :  aucun 
corps  autrichien  ne  doit  occuper  le  château  Saint-Ange. 

--  L'empereur  de  Russie  est  parti,  vers  le  i5  du  mois  der- 
nier, de  Saint-Pétersbourg,  pour  se  rendre  à  Odessa.  Le 
journal  anglois  le  Courrier  se  prononce  plus  fortement  que 
jamais  contre  la  probabilité  d'une  guerre  entre  la  Russie  et 
la  Turquie. 

—  On  a  arrêté,  à  Vienne  en  Autriche,  plusieurs  riches 
Grecs  qui  cnrôloient  des  soldats  pour  la  cause  de  la  Grèce. 
11  paroît  que  le  gouvernement  autrichien  fait  maintenant  plus 
d'attention  aux  brochures  et  autres  écrits  relatifs  aux  Grec?, 

—  Vers  le  milieu  du  mois  dernier,  le  Grand-Seigticur  a 
envoyé  à  tous  les  visirs  et  autres  mngjsira!?  ci  .'onctionnaiies 
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de  la  Natalie  et  de  la  Romélie,  des  firraans,  dans  lesquels  fl 
leur  témoigne  son  méconlenlement  de  ce  qu'on  a  employé  la 
violence  contre  des  Grecs  paisibles  et  sans  défense  ,  qui  n'ont 
pas  pris  part  à  la  révolte,  et  de  ee  qu'on  a  eu  la  hardiesse  de 
s'emparer  de  leurs  biens  ,  de  leurs  familles  et  de  leurs  églises. 
Celle  conduite,  est-il  dit  dans  celte  pièce,  n'est  conforme  , 
ni  à  la  loi ,  ni  à  la  raison.  En  conséquence  ,  le  Grand-Seigneur 
leur  ordonne  d'employer  tous  leurs  soins  pour  mettre  à  l'abri 
tous  les  sujel''.  paisibles  et  innocens,  et  pour  punir  sévère- 
ment ceux  qui  se  permeltroient  des  excès  contr'eux. 


L I  V  R  E    N  O  U  V  E  A  U . 

"^  Del'Oriifine  des  Sociétés,  par  M.  l'abbé  Thorel.  Tome  II.  (i)- 

Ce  volume  est  la  suite  de  celui  que  nous  avons  annoncé  déjà  ,  et  qui 
portoit  d'abord  pour  titre  :  La  f^oix  de  la  ISalurP...  Ce  second  volume 
traite  de  la  formation  des  peuples,  et  fait  voir  l'histoire  très-naturelle 
àe.  cette  formation  et  l'enchaînement  des  différens  ordres  de  J'Etat. 
L'auteur  a  pour  but  d'y  prouver,  contre  les  prétentions  des  modernes 
puldicistcs ,  que  le  nombre  ,  les  mérites  et  les  talcns  ne  décident  rien 
en  fait  de  souveraineté ,  et  que  Dieu  nous  a  donné  des  règles  plus 
solides  auxquelles  il  en  faut  revenir.  11  examine  son  sujet  dans  quatre 
ou  cinq  questions  sur  le  sacerdoce,  sur  la  noblesse  ,  sur  les  communes, 
et  srn-  les  droits  et  les  devoirs  de  chacun  de  ces  ordres.  L'article  du 
sacerdoce  est  surtout  accompagné  de  dévcloppemens  plus  marqués. 
M.  Thorel  expose  à  cet  égard  des  principes  qu'il  regarde  comme  essen- 
tiels à  l'ordre  et  à  la  stabilité  des  Etats,  et  il  déplore  la  conjuratiori 
révolutionnaire  contre  les  prêtres  et  ses  triâtes  efTets.  11  retrace  les 
bienfaits  du  clergé  dans  les  diU'érentes  fonctions  qui  lui  étoient  attri- 
buées, et  parle  à  cette  occasion  des  missions  ,  des  séminaires ,  des  corp.s 
religieux  ,  des  congrégations  de  filles,  des  écoles,  et  de  diverses  autres 
institutions  dont  on  étoit  redevable  aux  prêtres. 

Les  questions  que  l'auteur  traite  ,  et  la  manière  dont  il  les  envi- 
sage ,  sont  également  dignes  de  l'attention  des  hommes  graves  et  re- 
ligieux. Quelques-uns  lui  reproclieront  peut-être  ses  opinions  sur  le 
tiers-Etat ,  sur  l'esclavage  et  sur  d'autres  points.  M.  Thorel  n'adopte 
point  à  cet  égard  nos  idées  modernes  et  nos  théories  séduisantes;  il 
nous  rappelle  sans  cesse  aux  anciennes  eon>titutions,  et  à  l'ordre  établi 
de  Dieu  et  consacré  par  le  suffrage  de  tant  de  siècles.  Ses  principes 
sont  en  général  aussi  sains  que  solides  ;  peut-être  cependant  seroit-il 
permis  de  contester  quelques-unes  des  applications  qu'il  en  fait  ,  et 
de  trouver  qu'il  a  poussé  trop  loin  certaines  conséquences. 

(  i)  1  vol.  in-8o.  ;  prix ,  4  fr.  5o  cent,  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Pnri.s. 
chez  Egron  ;  et  ehcz  Ad,  Le  CIcre  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sainte  Bible ,  en  latin  et  en  français,  avec  des  notes 
littérales,  critiques  et  historiques ,  des  préfaces  et 
des  dissertations.  Toines  Vlïl  et  IX  (ij. 

Celte  5^.  livraison  de  la  Bible  de  Vence  renferme 
beaucoup  de  malières.  Le  premier  volunic,  le  t.  Vllf, 
est  rempli  par  les  livres  d'Esdras,  de  Néhéruie ,  de 
Tobie ,  de  Judith  et  d'Esther.  II  commence  |)ar  une 
Préface  sur  le  livre  d'Esdras,  avec  une  Dissertation 
en  quatre  parties  sur  ce  livre;  cette  Dissertation  est 
en  partie  de  dom  Caltnet  et  en  partie  de  lahbé  de 
Vence.  L'éditeur  a  renvoyé  à  la  fin  du  totiie  XVSII 
de  la  présente  édition  les  deux  derniers  livres  d'Es- 
dras, qui  ne  font  point  partie  des  livres  canoniques 
adiwis  par  l'église  romaine;  on  nouvera  aussi  dans 
ce  mêuje  volume  les  remarques  de  D.  Calmet  sur 
ces  deux  livres. 

Les  livres  de  Néhéniie,  de  To!>ie,  de  Judith  et 
d'Esther,  sont  précédés  chacun  d'une  Proface  de 
Rondet,  et,  de  plus,  de  quelques  Dissertations j 
savoir,  une  sur  les  démons,  où  l'éditeui  annonce 
avoir  f;iif  quehpies  reiranchemens  qui  Jui  ont  paru 
commandés  par  les  convenances;  une  sur  la  chro- 
nologie de  rhisioue  de  Tobie ,  où  Pioudet  discute 
les  opinions  de  dom  Calmet,   du  père  Houbigani, 

(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné,  chez 
Méquignon  junior,  et  cliez  Adr.  Le  Ch-re,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  Ilelig.  et  du  Roi.    M 
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du  peie  de  Carrières  ,  et  de  l'^Lbé  de  Vence  ; 
une  sur  le  temps  de  l'Iiisloire  de  Judidi,  et  une 
dernière  sur  le  temps  de  l'histoire  d'Eslher.  Dans 
celle-ci,  Rondet  examine  les  divers  sentimens  sur 
J'Assuéius  dont  il  est  parlé  dans  Eslher.  D'abord  il 
avoit  soutinu,  avec  dom  Calmet,  que  cet  Assuérus 
devoit  êlre  le  même  que  Darius,  fils  d'Hyst;tspe  ; 
mais  ensuite  il  adopta  le  sentiment  de  dom  L.eillier, 
du  père  Houbigant,  et  de  l'abbé  de  Vence,  qui 
croient  que  cet  Assuérus  est  Artaxerce  Longuemain. 
II  y  a  ,  dit  Rondet,  des  différences  assez  conside'- 
rables  cnire  la  Vulgate  et  la  version  grecque  des 
livres  de  Tobie  et  de  Juditb  ;  différences  qui  pro- 
viennent de  ce  que  ces  deux  versions  ont  étc  faites 
sur  deux  exemplaires  différens  du  texte  original.  La 
version  grecque  a  toujours  eu  chez  les  Grecs  la  même 
authenticité  dont  jouit  la  Vuli;ate  chez  les  Latins  ; 
et,  chez  ces  derniers  même,  l'ancienne  Vulgate  usi- 
tée avani  saint  Jérôme  ,  à  qui  nous  devons  ia  îîou- 
velle  ,  n'éioit  qu'une  traduction  de  la  version  grec- 
que; en  sorte  qu'alors  la  veision  grecque  étoit  géné- 
ralement suivie  dans  toute  l'Eglise.  IjG  père  Houbi- 
gant  a  pris  soin  de  donner  une  nouvelle  version  latine 
de  cette  version  grecque.  Rondet  a  cru  devoir  re- 
produire dans  son  édition  cetie  version  latine,  et  il 
y  ajoute  une  traduction  françoise,  laite  également 
sur  le  grec,  avec  des  notes.  Dans  l'édition  actuelle, 
on  trouvera  aussi  la  Vulgate  de  ces  deux  livres,  avec 
la  traduction  du  père  de  Carrières,  et  de  plus  I^ 
version  latine  de  ces  livres,  faite  sur  îe  grec  par 
Houbigànt,  et  à  coté  la  traduction  t^n  fiançois  [lar 
Rondet  ;  de  sorte  que  l'on  pourra  juger  d'un  cou[>- 
d'œil  cjuelies  différences  présentent  les  deux  versions» 
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Le  tome  IX,  second  de  celte  livraison,  contient 
le  livre  de  Job,  la  Préface  de  ce  livre,  qui  est  en 
partie  de  l'abbé  de  Vence  et  en  parlie  de  Rondct , 
et  quatre  Dissertations  relatives  à  ce  même  livre ,  et 
dont  la  plus  intéressante  est  celle  qui  traite  du  temps 
où  Job  a  vécu.  Rondet  y  combat  les  Capucins  élèves 
de  l'abbé  de  Villefroy,  qui,  dans  leur  Essai  sur  le 
livre  de  Job,  Paris,  1768,  2  vol.  in-12,  avoient 
prétendu  que  Job  vivoit  du  temps  de  la  captivité  de 
Babylone  ,  et  qu'il  avoit  été  lui-même  réduit  en  cap-- 
livité  par  Nabucliodonosor.  Rondet  soutient  le  sen- 
timent commun ,  selon  lequel  Job  vivoit  avant  Moïse, 
ou  du  moins  vers  le  temps  de  ce  b'gislateur. 

Après  le  livre  de  Job  ,  on  trouve  dans  ce  volume 
le  Discours  de  tabbé  Fleury  sur  la  Poésie  des  Hé- 
breux,  puis  onze  Dissertations  de  dom  Calmet  ou 
de  Rondet,  toutes  relatives  aux  Psaumes;  cette  par- 
tie ,  si  intéressante  de  nos  livres  saints ,  doit  rem- 
plir la  livraison  suivante,  que  l'on  annonce  pour  le 
mois  prochain. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  croit  aisément  ce  qu'on  désire.  Une  lettre 
de  Jîomej  disoit  dernièrement  un  journal ,  annonce  que 
Von  vient  d'expédier  les  bulles  et  les  bref  s  pour  les  nou^- 
veaux  éueques;  les  bulles  n'ont  point  encore  été  expé- 
diées 5  ce  n'est  qu'en  consistoire  que  le  Pape  préconise 
des  évêques,  et,  au  départ  du  dernier  courrier,  il  n'y 
avoit  point  encore  eu  de  consistoire  ^  mais  ou  croyoït 
qu'il  devoit  y  en  avoir  un  vers  la  saiiit  Matthieu  ou 
vers  la  saint  Michel  ,  et  on  pensoit  que  les  nouveaux 
évêques  de  Luron  et  de  Nîmes  y  scolent  préconisés. 
Quant  aux  quatre  autres  prélats  dont  les  bulles  sont 
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expédiiécs  depuis  quatre  ans,  ils  attendent  unhret  qui 
lève  la  suspense  apportée  par  les  arraugcmens  de  1819 
à  l'exercice  de  leur  juridiction.  On  disoit,  il  y  a  deux 
jours ,  que  ce  bref  étoit  arrivé  ;  toutefois  ce  bruit  ne 
pproît  pas  s'être  confntnc.  INous  savons  qu'il  n'étoit 
point  arrivé  de  courrier  de  Rome  au  ministère  des 
affaires   étrangères. 

—  La  ncuvaine  du  Mont-Valérien  a  constamment 
été  suivie  ;  mais  l'afiluence  a  été  plus  considéra- 
ble le  vendreui ,  jour  de  la  iête,  le  dinjanclie  et  le 
mardi.  Ce  dernier  jour,  c'étoit  la  paroisse  Saint-Suî- 
pice  qui  étoil  en  pèlerinage  au  Calvaire;  M.  le  curé 
de  la  paroisse  a  officié,  et  des  ecclésiastiques  de  son 
clergé  ont  fait  l'instruction  et  les  stations.  Un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  et  fie  fidèles  étoit  allé  de  Paris 
se  joindre  aux  exercices  de  piété  de  ce  jour.  La  pa- 
roisse d'issy  s'étoit  aussi  rendue  au  Calvaire,  et,  avec 
elle,  une  partie  du  séminaire.  A  onze  heures,  les 
Princes  et  Madame  sont  ai*rivés  par  la  route  de  iSan- 
terre  ;  LL.  A  A.  RR.  ont  été  rerues  par  le  clergé  ,  et, 
après  avoir  entendu  une  messe  basse,  ont  fait  les  . Hâ- 
tions. jNL  l'aljbé  Rauzan  ,  supérieur  des  missionnaires, 
piononçoit  uu  petit  discours  à  chaque  station,  A  la 
dernière  station,  qui  se  fait  au  pied  (!e  la  grande  croix 
çlevée  sur  le  haut  de  la  moulagne,  rovaieur,  montrant 
à  la  foule  environnante  les  Princes  et  ]\Lida?,ie  ,  alors 
à  freiioux  et  en  prières,  a  exhorté  les  assisLans  à  imiter 
ces  i'Tau ds  exemples  de  piete  ,  et  a  prier  aussi  pour  la 
France  et  pour  ces  augustes  personnes,  comme  ces  au- 
gustes personnes  prioient  avec  ferveur  pour  la  grande 
famille,  dont  elies  sont  les  modèles.  Aussitôt  tout  le 
inonde  est  tombé  à  genoux,  et  a  suivi  avec  recueille- 
ment la  prière  que  M.  Rauzan  faisoit  du  haut  du  Cal- 
vaire. Ce  moment  a  été  ti  ès-toucliant,  et  l'accent  animé 
de  l'orateur  paroissoit  avoir  fait  une  profonde  impres- 
sion sur  l'auditoire.  Les  Princes  ont  entendu  ensuite 
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le  sohit ,   el  se  sont  retirés  au  milieu  du  chant  an  can- 
tique Vivent  toujours  en  France  les  Bourbons  et  la  foi! 
Les  offices  de  la  paroisse  n'ont  fiai  qu'à  cinq  heures.  Il 
y  a  eu  ce  jour-la  principalement  un  grand  nombie  de 
commuiii.'ins  au  Calvaire.  îLntie  la  messe  et  les  \êpres, 
un  des  ralssiounaires  a  lait  ui}e  excellente  instruction. 
—  ]Mada:^ie   est  allée ,   le  lendemain  mercredi ,  à 
Saint-Roch,   où  différentes  paroisses  se  sont  rendues, 
comme  nous  l'avons  annoncé  ;  le  Calvaire  y  a  été  aussi 
visité  par  des  fidèles  de  toutes  les  classes ,  et  les  ins- 
tructions et  exercices  ont  eu  lieu  dans  l'ordre  indiqué. 
— -Des  journaux  ont  parlé,  il  y  a  peu  de  jours,  du 
l'établissement  du  siège  de  Beliey,  et  ont  exprimé  le 
Aœu  que  le  «h'pavlement  de  l'Ain  fiit  détaché  du  dio- 
cèse   de   Lyon  ,    qui ,    dans   l'état   actuel  ,    comprend 
trois   départemens ,    et  reuferriie  une  immense  popu- 
lation.  jNous  souhaitons   de   tout  notre    cœur   l'érec- 
tion d'un  siège  antique  ;  érection  promise  et  arrêtée 
en   1817,    et    que    réclament    tant    de    justes    motifs. 
Seulement  nous  ne  savons  pourquoi  quelques  feuilles 
ont  mêlé  à  cette  annonce  une  nouveile  destituée   de 
vraisemblance.  On  a  dit  que  M.   l'abbé  Fvayssinous 
éloit  appelé  à  occuper  h"  si«-ge  de  Beliey.  INous  sommes 
autorisés  à  déclarer  qu'il  n'en  a  été  nullement  ques- 
tion j  on  sait  que  M.  Frayssinous  a  refusé  l'épiscopat, 
y  a  quatre  ans  ;  livré  à  un  genre  de  ministère  où  il  a 
obtenu  de  si  éclatans  succès,  il  n'aspiie  qu'a  être  utile 
à  l'Eglise  dans  hi  carrière  où  la  Providence  semble  elle- 
même  l'avoir  fait  entrer.  On  est  étonné  cfue  le  Moni- 
teur lui-même  ait  répété  une  nouvelle  qui  n'a  aucun 
fondement. 

—  C'est  toujours  un  nouveau  sujet  de  suiprise  pour 
l'observateur  de  sang-froid,  que  l'ardeur  avec  laquelle 
on  entasse  l'une  sur  l'autre  les  réimpressions  de  livres 
irréligieux.  Le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
Bayle,  cet  arsenal  où  nos  incrédules  du  dernier  siècle 
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étoient  allés  cliercher  leurs  armes ,  n'étoit  plus  lu  ,   et 
la  pesante  érudition  de  l'auteur  contriLuoit  plus  en- 
core qu'un  lourd  et  incommode  format  à  effrayer  le 
lecteur  le  plus  intrépide.  Eh  bien  !    on  s'efforce  de  ra- 
jeunir ce   vieil  athlète,    et  son  Dictionnaire  va   pas- 
ser du  terrible  in-iolio  à  l'élégant  in-8°.  On  est  déjà 
au  V^.   volume   de   cette  entreprise  5    d'autres  réim- 
pressions  dignes   de   celle-là,    se   succèdent  ï-apide- 
ment.  Chaque  année  on  commence  de  nouvelles  édi- 
tions de  Voltaire  5  on  les  multiplie  sous  différens  titres 
pour  piquer  la  curiosité.  INous  aurons  le  Voltaire  de  la 
grande  propriété ,   de  la  petite  propriété  ^  du  commerce 
et  des  chaumières .  Ainsi,  toutes  les  classes  auront  leur 
poison  ;  ainsi ,   on  feia  arriver  le  pamphlet  impie  ou 
licencieux  jusque  sous  le  toit  du  pauvre  ;  et  ces  hommes 
condamnés  à  manger  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  Iront, 
et  que  la  religion  seule  pouvoit  consoler  dans  leurs 
peines,  se  délasseront  désormais  en  lisant  un  poème 
monstrueux  ou  des  facéties  insultantes  pour  la  religion. 
Pe  telles  lectures  les  rendront-ils  plus  soumis  à  l'ordre 
de  la  Providence  et  à  celui  de  la  société  ,  époux  plus 
fidèles,  pères  plus  occupés  du  soin  de  leurs  enfans? 
On  frémit  à  l'avenir  que  nous  prépare  ce  débordement 
de  livres   corrupteui's.   Nous   craignons  encore   d  être 
obligé  de  compter  parmi  les  scandales  de  notre  époque 
deux  nouveaux  ouvrages  que  publie  M.  FeuîUade  ,  ce 
vicaire  de  Privas,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  sont  un 
J^xamen  critique  du  Judaïsme  et  du  Mahométisme  y 
pourjairc  suite  au  Projet  de  Héunion  de  tous  les  Cultes, 
in-8°.  et  une  Réfuta: ion  du  bon  sens ,   ou  Idées  natu- 
relles opposées  aux  idées  surnaturelles ,   in-8°.  de  cinq 
feuilies  ;  cette  JîeJ^tation  est  aussi  un  ^Supplément  au 
Projet  de  Héimion ,   et,  quoique  le  Bon  Sens ,  publié 
par  d'Holbach,  en  1772,  soit  une  production  de  l'im- 
piété,  ce  que  nous  savons  de  M.  Feuillade  ne  nous 
donne  que  trop  lieu   d'appréhender  qu'il  n'ait   com- 
battu des  erreurs  par  d  autres  erreurs. 


' — ■  Si  l'étude  de  riiistoire  a  quelque  chose  d'attrayant, 
triraposanl  t't  d'utile  ,  c'est  surtout  lorsqu'elle  se  rap- 
porte à  la  rclii^ioii,  et  qu'elle  racoule  les  grands  traits 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  Il  n'est  pas  de  siècle  qui  no 
présente  sous  ce  point  de  vue  des  événeniens  mémo- 
labîes  ,  et  des  exemples  dignes  d'admiration,  La  pro- 
pagation rapide  du  christianisme,  le  courage  des  mar- 
tyrs, l'éloquence  des  Pères,  les  travaux  de  tant  de 
grands  évêques  ,  les  vertus  éclatantes  de  tant  de  saints 
de  toutes  les  classes,  les  services  rendus  parles  corps 
religieux,  les  institutions  charitables,  et  les  beaux 
établissemens  formés  au  nom  de  la  religion  ,  olïri- 
roient  une  suite  de  faits  aussi  consolans  que  glorieux, 
et  ce  seroit  une  belle  tâche  que  de  montrer  la  marche 
de  la  Providence  dans  ce  développement  de  son  œuvre 
la  plus  importante.  C'est  ce  qu'a  essayé  dernièrement  à 
Paris,  dans  un  discours  public,  un  ecclésiastique  d'un 
mérite  distingué.  Le  chef  du  collège  de  INotve-Darae  des 
(Champs,  parlant,  le  21  août  dernier  ,  à  l'occasion  de 
la  distribution  des  prix  de  son  établissement ,  a  envi- 
sagé rulilité  de  l'étude  de  l'histoire  par  rapport  à  la 
religion  j  mais  ne  pouvant ,  à  cause  des  bornes  où.  il 
étoit  renfermé,  embrasser  toute  l'bistoirc  de  la  religion 
dans  son  origine  et  ses  progrès,  il  s'est  borné  à  jeter 
un  coup-d'œil  rapide  sur  les  trois  derniers  siècles.  Il  a 
commencé  à  Luther,  à  cet  homme  qui  a  exercé  une  si 
grande  influence  sur  ses  contemporains,  et  il  a  signalé 
la  malheureuse  fécondité  du  principe  fondamental  posé 
par  le  novateur,  et  qui  donne  à  chaque  bomme  son 
esprit  particulier  pour  régie  dans  les  matières  de  fo-. 
De  là  en  effet  la  ruine  de  l'autorité  de  l'Eglise  ,  et  par 
contre-coup  de  celle  des  rois  ;  de  là  l'ébranlement  de 
la  société,  et  tant  d'années  de  discordes,  de  révoltes 
et  de  guerres.  L'Allemagne,  la  Suisse,  la  Hollnnde, 
l'Angleterre,  la  France,  lurent  tour  à  tour  le  théâtre  de 
querelles  sanglantes,  qui  n'étoien*  que  l'application  de 
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la  grande  maxime  du  protestantisme.  Notre  France  ea 
particulier  a  long-temps  ressenti  les  effets  de  cette  doc- 
trine j  c'est  ce  que  M.  l'.'.bbé  Liautard  a  montré  rapi- 
dement par  uiie  suite  d'observations  bien  liées  avec  les 
faits.  La  moderne  philosophie  elle-même  ne  fut  que 
l'extension  du  principe  des  protestans  ;  et  les  libre- 
penseurs,,  en  outrant  les  droits  de  la  raison,  suivirent 
l'exemple  que  leur  avoient  donné  les  chefs  de  la  ré- 
forme. Ainsi,  l'erreur  et  l'incrédulité  se  donnoicnt  la 
main  5  et  la  révolution,  fille  de  l'une  et  de  l'autre, 
acheva  leur  ouvrage.  Ce  point  de  vue,  appliqué  aux 
événemens politiques  comme  aux  faits  religieux,  éclair- 
cit  bien  des  nuages.  M.  Liautard  a  paru  avoir  saisi  avec 
beaucoup  de  sagacité  cet  enchaînement  d'une  doctrine 
pernicieuse  avec  ses  résultats  même  les  plus  éloignés, 
et  nous  aurions  eu  plaisir  à  reproduire  quelques-uns 
de  ses  aperçus,  si  nous  n'étions  encore  plus  resserrés 
qu'il  ne  l'a  été  lui-même.  Il  a  montré  dans  ce  morceau 
la  véritable  manière  d'étudier  l'histoire,  qui  est  de  re- 
chercher les  causes  des  événemens,  et  de  rapporter  les 
faits  à  une  considération  principale,  et  surtout  à  un 
but  utile. 

—  M.  Cliarles-François  Foulon  ,  premier  vicaire  de 
Saint-Médard  ,  a  été  enlevé,  il  y  a  quelque  temps,  à 
cette  paroisse.  Né,  le  3  août  i'^'>y,  à  Montaigu,  dio- 
cèse de  Coutances,  il  se  destina  à  l'état  ecclésiastique, 
et  reçut,  des  mains  de  son  évêqne  (M.  de  Talaru),  la 
tonsure,  le  i8  septembre  1778,  et  la  prêtrise,  le  24 
juin  178^).  On  l'envoya  d'aJjord,  comme  vicaire,  dans 
la  paroisse  de  Quett<'tol,  même  diocèse,  puis  il  vint 
à  Pni'îs,  où  M.  de  Juigné  le  plaça  ,  en  1786,  comme 
chapelain,  à  l'hôpital  de  la  Salpêtrière.  Il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  la  révolution  ;  alors  le  refus  de 
serment  le  força  de  quitter  cette  place.  Enfermé,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères,  dans  la  maison  des  Eudistes, 
rue  des  Postes,  il  parvint  à  s'échapper  au  moment  où 
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on  les  Iransféroit  aux  Carmes,  et  évita  ainsi  la  mort 
que  souffrirent  ces  respectables  confesseurs.  Il  fut  ca- 
ché pendant  quelque  temps  à  Paris,  et  prit  ensuite  un 
passeport  de  déportation.  Embarqué  à  Dieppe,  le  i4 
septembre  1793  ,  il  ne  resta  que  quelques  jours  en  A.> 
gleterre,  aborda  dans  les  Pays-Bas,  et  parcourut  la 
Hollande,  l'Allemagne  et  l'Italie.  Partout  il  se  fit  esti- 
mer par  son  zèle  et  sa  régularité,  se  rendant  utile, 
quand  il  le  pouvoit,  dans  l'exercice  du  ministère.  Il 
résida,  entr'autres,  pendant  seize  mois,  à  Osterlioot, 
dans  le  diocèse  de  Biéda,  et  pejidant  cinq  mois  au  sé- 
minaire de  Saint-Josepli,  à  DJHingen.On  croit  qu'il  reii- 
tra  en  France  en  1797,  dans  un  temps  où  la  disposition 
des  esprits  faisoit  espérer  un  peu  plus  de  calme.  Il  se 
l'endit  dans  son  diocèse,  où  il  exerça  le  ministère  aux 
environs  de  Valognes.  Mais,  à  l'époque  du  Concord.-iî, 
il  revint  à  Paris,  et  fut  attaché,  en  i8o3  ,  à  la  paroisse 
de  Saint-Médard,  qu'il  n'a  point  quittée  depuis  celte 
époque,  excepté  pendant  les  cent  jours,  où  la  crainte 
qu'on  ne  lui  demandât  un  serment  l'engagea  à  se  rendre, 
pour  quelque  temps,  dans  son  pays.  M.  Foulon  n'étoit 
pas  seulement  un  ecclésiastique  plein  de  l'esprit  de  son 
état  et  exact  à  en  remplir  tous  les  devoirs  ;  il  joignoit  aux 
vertus  sacerdotales  d'excellentes  qualités  naturelles, 
beaucoup  de  droiture  et  de  franchise  ;  son  bon  cœur 
lui  avoit  procuré  des  amis,  qui  honorent  sa  mémoire 
par  leurs  regrets.  Il  a  succombé  à  une  très -courte 
maladie,  le  vendredi  a6  mai  dernier. 

— •  Jean  V,  roi  de  Portugal  en  1706,  et  mort  le  3r 
juillet  1700,  étoit  un  prince  pieux,  et  qui  aimoit  la 
splendeur  des  cérémonies  de  la  religion  .;  il  avoit  sou- 
haité que  sa  chapelle  royale  fiit  distinguée  jiar  un  titre 
et  des  honneurs  particuliers,  et,  sur  sa  demande,  le 
pape  Clément  XI  avoit ,  en  novembre  17 16,  érigé  la 
chapelle  en  église  patriarcale  ,  détachée  de  l'ancien 
patriarcat,   de  manière  que  celui-ci  n'avoit  plus  sous 
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sa  juvidictlon  que  la  partie  orientale  de  la  ville  et  c!u 
diocèse,  le  reste  étant  attribné  au  nouveau  patriarcat. 
Cet  arrangement  ,  qui  suLsistoil  depuis  plus  de  cent 
ans,  a  déplu  à  un  membre  des  cortès  de  LisbonviC,  qui 
a  fait  à  ce  sujet,  le  27  août  dernier,  une  motion  digne 
de  I  yg'H  ,  et  qu'une  de  nos  feuilles  libérales  a  tCNtuelle- 
ment  recueillie.  M.  Borges-Carneiro,  c'est  le  nom  du  dé- 

}nité,  s'est  moqué  agréablement  des  jours  saints ^  et  de 
a  sainte  église  patriarcale  ;  il  a  qualifié  don  Juan  V, 
bisaïeul  du  roi  actuel ,  Ce  prince  fanatique ,  et  il  a  ex* 
Lorté  les  cortès  à  supprimer  des  tributs  honteu.r ,  et  des 
vanités  consacrées  par  la  supei^tition  ,  et  à.  coiiimevcer 
cette  réforme  par  la  sainte  église  patriarcale.  Il  ne 
paroît  pas  que  les  cortès  aient  encore  pris  de  déterrai- 
nation  ■■)  mais  nous  pouvons  nous  attendre  cjue  nous 
«ntendrons  parler  de  IVl .  Bornes-Carneiro  ;  il  ne  res- 
tera sûrement  pas  en  si  beau  cliemin. 

—  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  l'extrême  différence 
des  estimations  qu'on  a  faites  du  nombre  âes  catboli- 
ques  en  Angleterre.  I^n  auteur  encore  vivant,  M.  Jo- 
seph Berington,  prêtre  catholique  anglois,  prétendoit, 
dans  une  brochure,  imprimée  en  1780,  Etat  et  Con- 
duite des  Catholiques  anglais  (  the  State  and  beha- 
viour  of  english  cat/iolics) ,  qu'il  n'y  avoif  pas  plus 
de  soixante  mille  catholiques  dans  toute  l'Anglettrre: 
et,  dans  une  critique   de  cet  écrit  (Strictures  on   a 

pamphlet  entitled  :  the  State. ),  il  est  dit  qu'il  y  a 

dans  ce  pays  plus  de  soixante-neuf  mille  trois  cent 
soixante-seize  catholiques.  Il  pouvoit  être  assez  diffi- 
cile, a  cette  époque,  d'assigner  avec  quelque  préci- 
sion le  nombre  de  ceux  qui  suiv oient  une  religion  pros- 
crite ,  et  on  croyoit  avoir  quelque  intérêt  à  le  dissimuler 
ou  à  l'afFoiblir.  On  convient  aujourd'hui  que  les  pré- 
cédentes évaluations  étoient  fort  au-dessous  de  la  vé- 
rité. M.  François  Plowden  ,  avocat,  résidant  aujour- 
d'hui à  Paris,  pens'e  qu'il  se  trouve  à  peine  trois  cent 
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mille  catlioliqiics  en  Angleterre  (^Précis  de  M.  Plowcîen, 
6  août   i8i4))    et  un    prélat  anglols  fort    distingué, 
et  à  portée  d'avoir  des  données  sur  ce  point,  est  d'avis 
que  cette  dernière  estimation  est  la  plus  vraisemblable. 
Il  est  hors  de  doute  que  le  séjour  de  nos  prêtres  en 
Angleterre  a  dissipé  bien  des  préjugés,  et  a  procuré 
le  retour  de  beaucoup  de  protcstans  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  On  a  derniéicment  avancé,  dans  un  journal, 
que  depuis  vingt-cinq  ans  le  nombre  de  ces  conver- 
sions s'étoit  monté  à  plus  de  deux  cent  mille  en  An- 
gleterre ,  et  à  plus  de  soixante  mille  à  Londres  seule- 
ment. Les  prêtres  qui  ont  vécu  en  Angleterre  s'accor- 
dent à  dire  que  ce  calcul  est  fort  exagéré.  Psous  nous 
estimerions  fort  heur'^ux,  dit  l'un  d'eux,  d'avoir  ra- 
mené le  dixième  de  ces  deux  cent  mille;  mais  ceux 
qui  ont  le  plus  travaillé  à  la  conversion  des  protcs- 
tans,  savent  que  ces  heureux  événemens  n'arrivoient 
pas  tous  les  jours,  il  s'en  faut.  A  Jersey,  où  les  prêtres 
se  sont  trouvés  en  si  grand  nombre  pendant  quelques 
années,   on  comptoit ,   au  bout  de  dix  ans,   quatre- 
vingts  protestans  convertis;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  conversions  n'ont  pas  été  à  Londres  dans  une  pro- 
portion plus  forte  relativement  à  la  population.   On 
peut  sen  rapporter  à  cet  égard  aux  témoignages  una- 
nimes de  nos  prêtres  déportés.  Quant  à  l'Irlande,  où 
l'on  a  dit ,   dans  le  même  journal ,  que  le  nombre  des 
conversions  a  été  très-considérable ,  elles  y  ont  été,  au 
contraire,  assez  rares.  Peu  de  nos  prêtres  avoient passé 
dans  cette  île  ;   moins   encore   étoient  allés  jusqu'en 
Ecosse  ,   où  le  nombre  des  catholiques  est  assez  cir~ 
conscrit  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  soixante  mille  catholi- 
ques dans  les  deux  vicariats,  d'après  l'estimation  d'un 
des  évêques  de  cette  contrée.  C'est  en  Irlande  que  les 
catholiques  sont  en  plus  grand  nombre;  encore  même 
l'on  varie  beaucoup  sur  ce  point.  Les  uns  en  comptent 
trois  millions,  les  autres  cinq,  et  c'est  l'évaluation  de 
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M.  Plowden  ;  mais  nous  sommes  portés  à  croire  qu'elle 

est  uu  peu  forte. 

■ — M.  i  évêqne  do  la  Louisiane  commence  à  recueillir 
le  ftuit  des  soins  qu'il  prend  pour  ie  bien  de  son  dio- 
cèse. 11  a  déjà  iormé  un  giand  et  un  petit  séminaire, 
et  tie  plus  trois  collèges.  La  vaste  étendue  du  diocèse 
a  obligé  de  multiplier  ces  établissemens.  Celui  que 
M.  Martial  a  commencé  à  la  ]Nou\eile-Orléans  obtient 
déjà  la  eoiffir-iiice,  et  ne  peut  maïujuer  de  prospérer 
Sous  la  direction  d'un  ecrlésiast'que  si  pieux  et  si  capa- 
ble. Le  collège  de  Saint-Louis  va  très-bien.  Aux  Ope- 
lousas,  à  cent  lieues  de  la  JNouvelle  Orléans,  sur  le 
Miss'ssipi,  MM.  de  Brassac  et  Perrodier  forment  un 
troisième  collège,  qui  pourra  rendre  les  plus  grands 
services  dans  ces  quartiers.  Il  ètoit  nécessaire  de  mul- 
tiplier et  de  disséminer  les  moyens  d'éducation  pour 
régénérer  les  mœurs  et  répandre  Finstruction  dans  une 
contrée  ou  elle  est  assez  rare.  Tandis'que  M.  Dubourg 
pourvoit  aux  besoins  des  jeunes  gens  ,  il  s'est  occupé 
aussi  de  ceux  des  jeunlèspersonnes  en  établissant  une 
maison  de  Dames  du  Sacré-Cœur  qtii  se  livrent  à  l'édu- 
cation. La  visite  assez  longue  que  le  prélat  a  faite  de 
la  basse  Louisiane,  a  retardé  la  mission  qu'il  se  pro- 
posoit  d'entreprendre  chez  les  sauvages;  cette  mission 
a  dû  avoir  lieu  aux  mois  de  mai  et  de  juin  dernier. 


NOUVFXLES    POLITIQUES. 

Paris.  S  A.  R.  Monsieur  a  accordé  une  secours  dp  looofr. 
pour  de  malheureuses  familles  de  (^habanois  (Charente). 
S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'AngouIême  a  donné  5oo  fr.  pour  le 
même  objet. 

—  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  Madame  ont  envoyé  à 
M.  le  curé  de  Fontaines   en  Sologne   une  somme  de  600  fr. 

Î)our  les  habilans  de  cette  paroisse  qui  ont  le  plus  souffert  de 
a  grêle. 

—  La  santé  de  M"»*",  la  duchesse  de  Berri  se  fortifie  de 
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jour  en  jour.  Depuis  que  S.  A.  R.  est  au  Mont -d'Or,  on  y 
a  découvert  une  nouvelle  source  d'eau  ,  à  laquelle  l'auguste 
Princesse  a  l)ien  voulu  permettre  qu'on  donnât  le  nom  de 
Fontaine'  Cuioline. 

—  M»',  le  duc  et  M"**,  la  duchesse  d'OrU-ans  sont  jiartis  , 
le  17,  pour  aller  visiter  un  de  leurs  domaines  dans  la  basse 
Àuveriçne.  Ou  croît  que  LL.  AA.  RR.  reviendront  à  Paris 
avec  iM™^.  la  duchesse  de  Berri. 

—  En  faisant  ^^i  fouilles  ,  au  mois  de  juin  dernier,  pour 
la  construction  d'un  hôtel ,  dans  la  rue  Casliglinne  ,  on  a 
trouvé  la  première  pierre  de  l'ancien  coavpnt  des  Feuillans, 
abattu  depuis  la  révolution.  M  Goujaud,  cUev.TÎier  du  saint 
Sépulcre  de  Jérusalem  ,  a  fait  liommage  de  celte  pierre  au 
Roi,  qui  a  daigné  l'agréer.  Cette  pierre,  qui  a  environ  un 
pied  carré  sur  environ  quatre  pouces  d'épaisseur,  est  recou- 
verte d'une  plaque  de  plomb,  oii  l'on  voit  une  inscription 
portant  que  cette  première  pierre  fut  posée  par  Gaston  de 
France,  frère  (^ij  unique  de  Louis  Xlll,  le  9  mais  1622. 

—  Le  nommé  Gonnard,  diseur  de  bonne  aventure,  fut 
arrêté  par  un  commissaire  de  police  au  moment  oii ,  entouré 
de  quelques  militaires,  il  mêloit,  aux  propos  de  son  métier, 
que'qups  mots  sur  la  mort  de  Buonaparte.  Lorsqu'il  se  vit 
pris,  il  fit  quelque  résistance,  menaçant  ceux  qui  l'arrêtoient 
de  tout  le  pouvoir  de  son  art.  Traduit  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle,  il  n'a  été  convaincu  que  de  simple 
rébellion  ,  et  condamné  à  huit  jours  de  prison. 

—  La  chambre  du  conseil  a  mis  en  prévention  ,  et  renvoyé 
devant  la  cour  royale  de  Paris,  sur  l'accusation  d'écrits  sé- 
ditieux, le  sieur  Barginet,  de  Grenoble  ,  et  plusieurs  autres 
auteurs  de  divers  pamphlets  sur  la  mort  et  la  sépulture  du 
prisonnier  de  Sainte-Hélène. 

—  Le  14,  la  cour  d'assises  de  Lyon  a  commencé  à, s'occu- 
per de  l'affaire  des  nommés  Maillard  ,  dit  Adolphe.  ,  Frazel 
et  Perrin  ,  prévenus  d'être  auteurs,  complices  ou  non-révé- 
lateurs d'un  complot  tendant  à  renverser  la  dynastie  légi- 
time. Plusieurs  témoins  ont  fait  leurs  dépositions.  Le  princi- 

(i)  Un  journal  ^\\fils  unique  de  Louis  XTII^  ce  qui  est  sans  doute 
une  faute  d'impression.  Louis  XIII  cul  deux  fils,  qui  ne  naquirent 
que  plus  tard.  Le  nom  et  !a  date  indiquent  qu'il  s'agit  ici  du  frCre  de 
Louis  XIII,  Gaston,  duc  d'Orltjans,  né  «n  lâub. 
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pal  accusé,  Maillard,  a  soutenu  qu'il  n'avoil  recruté  des 
iiomnics  dans  le  département  que  pour  faire  la  contrebande 
armés.  11  ne  demandoit  pour  ses  opérations  que  des  chevaux  , 
des  canons  et  des  habits  d'ordonnance.  Le  i5  .  la  cour  a  con- 
damné a  dix  ans  de  bannissement  le  nommé  Maillard  ,  dé- 
claré par  le  juri  coupable  de  proposition  de  complot  non 
agréé.  Les  deux  autres  prévenus  ont  été  acquittés. 

—  L,e  j5,  le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  à  Londres  ,  reve- 
nant d'Irlande.  Ce  prince  a  pris,  à  cause  des  vents  contraires, 
ïa  voie  de  terre  pour  se  rendre  dans  sa  capitale. 

—  On  a  publié  à  Turin  un  arrêté  du  magistrat  chargé  de 
Ja  réorganisation  des  études,  portant  que  les  imiversilés  de 
Turin  et  de  Gênes,  ainsi  que  le  collège  ro_yal  des  Provinces, 
resteront  fermés  pendant  la  prochaine  année  scolaire.  Les 
élèves  qui  n'ont  pris  aucune  part  à  la  révolution  pourront 
Tipanmoins  recevoir  les  grades  auxquels  ils  peuvent  aspirer. 

—  Le  roi  de  Naples  ,  considérant  que  les  bandes  de  bri- 
gands qui  infestent  les  Etats  pontificaux  pourroient  se  jeter 
dans  le  royaume  de  Naples  pour  échapper  aux  poursuites,  a 
établi  quatre  cours  martiales  pour  le  châtiment  et  la  destruc- 
lion  de  ces  brigands.  Ces  cours  puniront  de  mort  tout  indi- 
vidu faisant  partie  d'une  de  ces  bandes  ,  et  tous  ceux  qui  au-, 
roient  des  relations  avec  ces  malfaiteurs. 

—  Le  professeur  Krug  ,  de  Leipsick  ,  qui  avoit  entrepris 
de  former  une  croisade  en  faveur  de  Grecs,  a  été  sévère- 
ment réprimandé  par  le  gouvernement  saxon  :  il  lui  a  été  ex- 
pressément défendu  de  se  mêler  d'une  cause  qui  devoit  lui 
être  absolument  étrangère  ,  attendu  qu'il  est  chargé  de  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  ,  et  employé  stipendié  d'un  Etat  qui 
vit  en  paix  avec  tout  le  monde. 

—  Le  25  août ,  la  fête  du  Roi  de  France  a  été  solennelle- 
ment célébrée  à  Saint-Pétersbourg,  dans  l'église  catholique 
paroissiale  de  celte  ville,  l/ambassadeur  de  France  et  sa 
suite ,  et  les  ministres  des  cours  unies  par  les  liens  du  sang 
aux  Bourbons  ,  ont  assisté  à  cette  cérémonie. 

—  Le  6  de  ce  mois  ,  il  y  a  eu  un  grand  allroupemenl  de- 
vant la  municipalité  de  Madrid.  On  y  demandoit  le  retour  du 
roi  dans  sa  capitale.  Cette  scène  tumultueuse  avoit  été  pré- 
parée par  les  factieux  ,  qui  ont  déjà  calculé  que  le  retour  du 
roi  pourra  être  l'occasion  de  quelques  nouveaux  troubles.  Le 
roi  a  répondu  à  la  députation  qui  lui  a  été  envoyée  qu'il  .>? 
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rêviendroit  à  Madrid  que  le  28.  Le  roi  a  nommé  chef  politi- 
que de  Madrid  le  général  Malinez-Saint  Martin. 

—  On  a  arrêté  a  Valence,  en  Espagne,  le  général  Guil- 
laume de  \'andoncourt ,  réfugié  jiiémonlois  ,  qui  étoit,  dit- 
on  ,  en  correspondance  avec  Cugiiet  de  Montarlot.  Plusieurs 
autres  de  leurs  complices  ont  été  arrêtés. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Vie  de  Louis  XVï }  par  M.  Saint-Prosper  (i). 

C'est  un  triste  spectacle  sans  doute  que  celui  d'un  Prirtce 
sans  cesse  trahi  ou  trompé,  et  descendant  du  trône  dans  une 
prison  ,  pour  passer  ensuite  de  la  prison  à  l'échafaud.  Toute- 
fois ce  spectacle  peut  offrir  de  grandes  leçons  au  monde,  et 
surtout  aux  hommes  investis  de  l'autorité.  Ils  y  apprendroient 
à  connoîire  les  factions,  et  à  savoir  qu'on  n'en  triomphe 
point  en  leur  cédant  toujours.  Qui  fut  plus  facile,  plus  clé- 
ment, plus  généreux  que  Louis  XVI?  Mais  on  tourna  contre 
lui  ces  qualités  même,  et  les  artisans  de  la  révolution  ,  abu- 
sant de  sa  bonté,  lui  arrachèrent  successivement  des  conces- 
sions qui  ne  les  rendoient  que  plus  forts  et  plus  hardis,  et 
dont  l'jssup  fut  également  funeste  à  la  France  et  à  lui-même. 
Prince  mallieureux  !  par  quelle  ingratitude  *pt  quelle  perfidie 
il  fut  payé  de  ses  vertus  et  de  son  amour  pdnr  le  bien  !  avec 
quelle  grandeur  d'ame  il  supporta  les  revers!  combien  sa  ré« 
signation  fut  héroïque  à  la  mort  !  Si  on  est  indigné  de  la  fu- 
reur de  ses  bourreaux,  combien  on  est  touché  de  ce  calme  , 
de  ce  courage,  de  cette  foi,  qui  éclatent  dans  ses  derniers 
moraens  ! 

Tel  est  le  tableau  que  M.  Saint-Prosper  a  entrepris  de 
peindre.  Déjà  connu  par  des  écrits  qui  respirent  un  vif  atta- 
chement à  la  cause  de  la  légilimité,  cet  écrivain  a  cru  ren- 
dre un  nouveau  service  à  cette  nob!e  cause  en  offrant,  dans 
un  cadre  assez  court,  la  vie  de  toutes  les  royales  victimes. 
Cette  collection,  qu'il  appelle  Mnrijrologe  rojnl ,  se  com- 
posera de  6  volumes  ,  un  pour  chacune  des  victimes.  L'au- 
teur a  commencé  par  la  Vie  de  Louis  XV I^  et  une  première 

(1)1  vol.  iii-18;  ]irix,  2  fr.  et  2  i'r.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Pari'^, 
clic^  Picbard  :  et  c4itz  A  -Ir   Le  Cl<  ti-  ,   au  bureau  (ii'  ce.  iofeir.'jaL 
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ëdiiion  ayant  été  épuisée  en  peu  de  jours  ,  il  vient  d'en  don- 
ner une  seconde ,  avec  des  auf^mentations.  Il  ne  s'est  point 
proposé  de  reiracer  tous  les  événemens  du  règne  du  Prince 
infortuné  ,  mais  seulement  de  montrer  rapidement  la  marche 
de  la  révolution.  Il  a  insisté  particulièrement  sur  les  derniers 
temps  de  la  vie  du  Roi  ,  et  a  rassemblé  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  intéressant  à  cet  égard  dans  les  divers  Mémoires  publiés 
récemment  sur  cette  fatale  époque  II  a  surtout  profilé  de  la 
relation  dressée  par  la  main  la  plus  sûre  ,  celle  d'une  auguste 
captive. 

L'ouvrage  est  écrit  sans  prétention.  L'auteur  se  borne  aux 
principaux  faits  ,  et  aux  réflexions  qui  en  découlent  naturel- 
lement. La  captivité  du  Roi  occupe  à  peu  près  la  moitié  du 
volume.  M.  Saint-Prosper  y  fait  ressortir  le  noble  caractère 
et  l'imperturbable  résignation  de  Louis  XVI  au  milieu  des 
plus  effroyables  disgrâces.  C'est  dans  sa  religion,  on  ne  sau^ 
roit  trop  le  répéter,  que  ce  Prince  puisoit  cette  patience  et 
ce  courage.  Puisse  la  génération  qui  s'élève  ,  et  qu'on  cher- 
che tant  à  égarer,  être  convaincue  de  cette  vérité,  et  puisse- 
t-eile  apprendre  dans  l'ouvrage  de  M.  Saint-Prosper  quel 
est  l'esprit  des  révolutionnaires,  et  quelles  en  sont  les  déplo- 
rables suites  ! 


Considérations  sur  les  Grecs  et  les  Turcs;  suivies  de  Mé- 
langes religieux,  politiques  et  littéraires  ;  par  M.  Ge- 
Tioude  (i). 

Dans  un  moment  où  les  rpg.irfis  sont  tournés  vers  l'Orient,  et  où 
cbacun  cherche  quelle  sera  Tissue  d'un  grand  mouvement  »  on  ne 
pourra  que  lire  avec  intérù't  ces  Considérations ,  qui  ne  viennent  que 
d'être  mises  au  jour.  M.  Genoude  épou<e  la  cause  des  Grecs  avec  cette 
•vivacité  qui  à<'a\  à  la  jeunesse,  et  il  la  soutient  avec  cette  chaleur 
qu'autori-e  dans  un  co-ur  généreux  le  sentiment  profond  des  violences 
et  des  injustices  sous  lesquelles  ce  peuple  entier  gémit.  Il  y  a  de  l'art 
et  de  rcntri.îaement  dans  ce  morceau,  et  ceux  mêmes  qui  ne  scroient 
pas  entièrement  de  l'avis  de  l'auteur  sur  le  fond  de  la  question ,  ap- 
plaudiront sans  doute  encore  au  motif  qui  a  dicté  son  ouvrage,  et  au 
talent  cju'ii  y  a  montré.  Nous  parlerons  un  peu  plus  au  long  de  ce  vo- 
lume, où,  avec  c^s  Considérations  auxquelles  les  circonstances  don- 
nent un  nouvel  intérêt,  il  y  a  des  morceaux  dont  l'intérêt  est  indé- 
pendant des  cireonstaRccs. 

(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  aô  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Méquignon  fils  aine  j  et  chez  Ad.  Le  Clere ,  a»  bureau  de  ce 
jourtial. 
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Sur  les  différeiuis  de  Louis  XI f^  avec  la  cour  de  Rome  / / 

depuis   16S0 ,    et    sur   V accommodement  de    iG^Gi' 

(Sulie  du  11°.  742)*  ~ — • — ' 

On  peut  conjecturer  aisément  quel  effet  la  déclara- 
tion de  l'assemblée  du  clergé  produisit  à  Rome.  On  y 
étoit  déjà  fort  blessé  ,  et  de  i  extension  de  la  régale, 
et  des  violences  commises  contre  le  clergé  de  Pamiers, 
et  des  arrêts  du  parlement  dans  l'affaire  de  Ciiaronne, 
Mais  les  quatre  ai'ticles ,  et  sans  doute  aussi  l'esprit  et 
le  ton  de  quelques-uns  des  rapports  faits  à  l'assemblée, 
parurent  à  Innocent  XI  tenir  à  un  s\.  téme  hostile  et 
injurieux  à  son  autorité.  C'est  à  la  fin  de  1682  que  ces- 
sèrent les  expéditions  de  bulles  pour  les  évêchés  de 
France  (i).  Les  derniers  évêques  institués  cette  année 
furent  ceux  de  Strasbourg,  de  Perpignan  et  d'Oleron. 
Bien  de  gens  semblent  croire  qu  Innocent  XI  refusa 
des  bulles  à  tous  les  sujets  nommés  par  le  roi  5  c'est  une 
erreur,  il  n'en  refusoit  qu'aux  députés  de  l'assemblée 
de  1682.  Les  premiers  qui  paroissent  avoir  essuyé  ce 
refus ,  furent  les  abbés  de  Saint-Georges  et  de  Mau- 
peou ,  nommés,  en  1683,  par  le  roi,    aux  sièges  de 


(i)  Innocent  XI  avoit  déjà  refusé  des  bulles  à  deux  sujets  nommés 
par  le  roi  ;  mais  ce  refus  tenoit  à  d'autres  causes.  Celui  fait  à  l'abbé  de 
Poudenlx,  nommé  à  Tarbes,  en  1677,  venoit  de  ce  que  la  cour  de 
Rome  n'apprnuvoit  point  la  translation  de  M.  de  La  Baume  de  Suze  , 
de  Tarbes  à  Saint-Omer  ;  M.  de  Suze  n'avoit  jamais  paru  à  Tarbes.  Le 
second  refus  avoit  été  fait  à  l'abbé  de  Bourleinont,  nommé  à  l'évêché 
de  Pamiers,  le  4  juillet  1681;  ce  refus  teiioit  sans  doute  aux.  violences 
exercées  à  Pamiers  ,  et  dont  le  Pa])e  s'étoit  plaint  vainement.  L'as- 
semblée du  clergé  de  1682  mit  le  refus  de  bulles  fait  à  l'abbé  de  Bour- 
Icmont  au  nombre  de  ses  griefs  contre  le  Pape.  Cet  abbé  se  désista  de 
6a  nomination,  en  i()85,  et  reçut  une  abbaye.  Pour  l'abbé  de  Pou- 
denlx ,  il  n'eut  ses  bulles  qu'en  1693. 

Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  Hclig.  et  du  Moi.    N 
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Màcon  et  de  Castre*.  La  cour  de  Rome  ne  refusoît 
pas  d'admettre  l'abbé  Savaiy,  nojnmé  dans  le  même 
temps  à  rév("ché  de  Séez,  et  qui  n'avoit  point  été  de 
l'assemblée  de  16825  mais  le  cardinal  d'Estrées ,  qui 
étoit  alors  à  Rome  ,  et  qui  y  dirigeoit  les  affaires  de 
France,  de  concert  avec  le  duc  d'Estrées,  son  frère, 
ambassadeur  du  roi  près  le  saint  Siège  5  le  cardinal , 
dis-je,  déclara  qu'il  ne  recevroit  point  de  bulles  pour 
les  uns,  à  moins  que  l'on  n'en  accordât  en  même 
temps  aux  autres.  Un  ouvrage  récemment  publié  nous 
apprend  que  le  cardiual  d'Estrées  en  avoit  agi  ainsi 
sans  ordre  de  sa  cour,  mais  que  le  roi  ne  voulut  pas 
le  désavouer,  et  soutint  cette  démarche,  cjuoique  les 
ministres  dissent  alors  assez  publiquement  que  cet 
engagement  a\  »  t  été  pris  fort  mal  a  propos  par  l'am- 
bassadeur (i).  Ce  n'est  donc  point  à  Innocent  XI  seul 
qu  il  iaut  attribue]'  la  vacance  de  tant  de  sièges,  comme 
plusieurs  écrivains  semblent  le  supposer;  les  députés 
de  i(382  ne  formoient  que  le  tiers  des  sujets  nommés 
aux  évêchés,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

La  cour  de  Route  continua  cependant  d'expédier  les 
grâces,  les  dispenses,  et  les  autres  provisions  de  bé- 
nélices.  Le  Pape  avoit  son  nonce  à  Paris,  et  le  roi  son 
ambassadeur  à  Rome.  En  1686,  Innocent  Xî  donna  le 
chapeau  de  cai'dinal  à  Guillaume-Egon  de  Furstem- 
berg,  évêcjue  de  Strasbourg,  et  présenté  pour  cette 
dignité  par  le  roi  ;  mais  le  Pontife  refusa  la  même  fa- 
veur à  l'archevêque  de  Paris,  de  Horlai,  qui  paroît 
avoir  été  aussi  présenté  par  le  roi  pour  le  cardinalat. 
Nous  'aissons  à  juger  si  le  rôle  que  ce  prélat  avoit  tenvi 
dans  les  dernières  circonstances  ne  motivoit  pas  un 
peu  la  répugnance  du  Pape  à  lui  donner  le  chapeau. 
En  refusant  cette  grâce  à  l'archevêque,  le  Pape  l'accorda 
à  Etienne  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble,  prélat  qui 

(i)  Mémoires  de  Cvukiiiges ,  Paris,   1820,  in-8".  page  316. 
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jouissoit  d'une  grande  i-éputation  de  zèle  et  de  piété. 
Toutefois,  Louis  XIV  fut  mécontent  de  cette  promo- 
tion en  faveur  d'un  évêcjue  non  présenté  par  lui. 
Nous  voyons  encore  qu'au  milieu  de  ces  brouilleries. 
Innocent  XI  accorda,  en  1687,  ^^^  bulles  pour  l'évê- 
ché  de  Québec,  à  M.  Jean-Baptiste  de  Saint-Vallier , 
qui  fut  sacré  à  Paris,  le  26  janvier  de  l'année  suivante  j 
la  cour  crut  pouvoir  apparemment  accepter,  sans  re- 
noncer à  son  système,  ces  bulles  pour  un  évéque  d'une 
colonie  éloignée. 

Dans  la  disposition  où  étoient  les  esprits,  tout  de- 
venoit   un  sujet  de  querelle.  Le  12  mai  1687,  bi^^o- 
cent  XI  abolit,  par  une  bulle  ,  les  franchises  dont  les 
ambassadeurs  des  couronnes  jouissoient  à  Rome  5  ces 
franchises,  il  faut  eu  convenir,  étoient  devenues  un 
abus  intolérable,  et  la  plupart  des  puissances  y  renon- 
cèrent. Mais  Louis  XIV  ne  voulut  point  se  relâcher  de 
ses  prétentions,  et  le  marquis  de  Lavardin,  son  nou- 
vel ambassadeur,  qui  alloit  remplacer  à  Rome  le  duc 
d'Estrées  (mort  le  3o  janvier  1687),  ^"*'  ordre  de  sou- 
tenir les  franchises  de  son  palais.  Il  fit  son  entrée  à 
Rome,   le  16  novembre  de  la  même  année,  avec  une 
nombreuse  escorte  armée ,  et  eut  l'air  de  braver  le 
Pape  par  l'appareil  le  plus  menaçant.  Le  jour  de  Noël 
il  alla  communier,  en  grande  pompe,  dans  l'église  Saint- 
Louis  ,   qui  fut  interdite  le  lendemain  par  le  cardinal- 
vicaire.  L'ambassadeur  protesta,  fit  monter  la  garde 
dans  son  palais,  et  affecta  de  se  promener  dans  les  rues 
de  Rome,  et  de  visiter  les  églises  avec  un  cortège  en 
armes.  Le  2!^  janvier  1G88,  le  parlement  de  Paris  ap- 
pela comme  d'abus  de  la  bulle  du  12  mai  1687,  ^t  de 
l'ordonnance  du  cardinal-vicaire  5  le  réquisitoire  pro- 
noncé à  ce  sujet,  par  Denis  Talon,  avocat-général, 
fait  voir  jusqu'où  étoit  portée  l'irritation  des  esprits. 
Ce  magistrat  y  traita  le  Pape  avec  une  hauteur  extrême, 
et  proposa  nettement  de  rompre  tout  commerce  avec 
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Rome  ,  d'annuler  le  Concordat,  et  de  faire  sacrer  par 
les  métropolitains  les  évêques  nommés  par  le  roi.  Ce 
discours  violçnt  kit  blâmé  par  les  personnes  les  moins 
favorables  à  la  cour  de  Rome.  Je  suis  aussi  indigné  que 
vous,  écrivoit  Arnauld,  de  la  manière  scandaleuse 
dont  M.  Talon  a  traité  le  Pajje  (i). 

Dans  le  même  temps,  le  cardinal  de  Furstembcrg, 
évêque  de  Strasbourg,  ayant  été  postulé  de  quatorze 
voix  dans  le  chapitre  de  Cologne  pour  cet  électorat, 
ne  put  obtenir  l'approbation  du  Pape,  qui  donna  la 
préférence  pour  cette  dignité  au  prince  Clément  de 
Bavière,  quoique  celui-ci  n'eût  que  dix-sept  ans,  et 
n'eût  eu  pour  lui  dans  le  chapitre  que  sept  à  huit  voix. 
Louis  XIV  favorisoit  le  cardinal ,  et  se  plaignit  vive- 
ment d'un  choix  contraire  à  ses  intérêts,  mais  qui  pa- 
roissoit  encore  plus  opposé  aux  régies  de  l'Eglise. 
Elnfin  ,  son  mécontentement  fut  porté  au  comble  par 
le  refus  que  fit  le  Pape  de  donner  audience  à  un  de  ses 
envoyés,  Chamlay,  et  de  recevoir  une  lettre  du  roi 
dont  celui-ci  étoit  chai'gé.  Il  déduisit  tous  ces  griefs 
dans  une  letti-e  ,  du  6  septembi-e  1688,  au  cardinal 
d-'Estréesj  lettre  qui  fut  rendue  publique,  et  qui  est 
insérée  dans  V Histoire  ecclésiastique  de  Dupin.  On  ne 
garda  plus  de  mesure  avec  le  Pape,  dit  l'abbé  Pvacine, 
et  toutes  les  plumes  s'exercèrent  contre  lui  ;  on  enjoi- 
gnit au  nonce  Ranucci  de  prendre  son   audience  de 

(1)  Lettre  du  12  mars  1688,  tome  V,  page  35 j  du  Recueil  des  Let- 
tres d' Arnauld.  Dans  le  même  endroit,  ce  docteur  s'excuse  d'écrire 
sur  le  plaidoyer  de  M.  Talon  ,  comme  on  l'en  sollicitoit,  et  il  aioute 
ces  paroles,  qui  sont  bien ,  ce  semble  ,  d'un  chef  de  parti  :  Le  meilleur 
parti  que  nous  puissions  prendre  tst  de  nous  taire  présentement^  parce 
aue  c'est  le  moyen  de  nous  conserver  un  ui-antage  considérable  tjue  nous 
pourrons  tirer  quelque  jour  de  cet  emportement  de  Ms*  Talon  ,  au  lieu 
aue  c'est  nous  exposer  à  le  perdre  que  de  nous  en  prévaloir  dans  ce 

temps-ci Croyez-moi  ;  le  mieux  que  nous  puissions  faire  est  de  leur 

laisser  démêler  leurs  querelles  comme  ds  le  pourront.  Le  discours  de 
Talon  est  inséré  dans  l'Histoire  ecclésiastique  dui"j'.  siècle ,  par  Dupin ,, 
tome  III,  page  55 1. 
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congé,  et  de  partir  pour  Rome;  puis  y)n  le  retint 
comme  prisonnier,  et  il  ne  pouvoit  sortir  sans  être  ac- 
compagne d'un  officier  avec  des  gardes  (i). 

Le  27  septembre  1688,  le  procui'eur-généi'al  au  par- 
lement de  Paris,  Ach'iles  de  Hailai ,  après  avoir  pro- 
noncé un  réquisitoire  où  il  exposoit  tous  les  griefs  du 
roi,  iut  leçu  appelant  comme  d'abus  au  futur  concile 
des  piocédurts  faites  ou  à  faire  par  le  Pape,  eii  de- 
meurant toujours  attaché  au  saint  Siège  ^  et  en  en  con- 
servant  les  droits,  l'autorité  et  les  prééminences  ;  ce 
sont  les  termes  du  réquisitoire  (2).  Le  même  jouF,  le 
procureur-généi-al  présenta  cet  acte  d'appel  à  l'officia- 
lité  de  Paris;  et  l'official,  le  docteur  Cliéron,  le  même 
que  nous  avons  vu  député  à  l'assemblée  de  1682 ,  donna 
les  lettres  accoutumées  pour  relever  et  poursuivre  cet  appel 
quand  besoin  seroit.  On  convoqua  les  évêques  qui  se 
trouvoient  à  Paris,  et  qui  se  réunirent  à  l'Archevêché, 
le  3o  septembre  ,  au  nombre  de  vingt-six.  Il  est  remar- 
quable que  Bossuet  n'étoit  point  de  cette  assemblée. 
L'archevêque  de  Paris  la  présida  ,  prononça  un  dis- 
cours,  €t  communiqua  la  lettre  du  roi  au  cardinal 
d'Estrées ,  et  l'acte  d'appel  du  procureur-général.  Le 
discours  du  prélat  est  tout-à-fait  favorable  à  l'appel  ; 
cependant  les  évêques  se  bornèrent  à  remercier  le  roi 
de  ces  communications,  et  à  faire  des  vœux  pour  la 
paix  de  l'Eglise.  Tous  les  actes  ci-dessus  furent  aussi 
envoyés  ,  par  ordre  du  roi ,  à  tous  les  évêques  présens 
dans  leurs  diocèses.  Le  ^  octobre,  l'archevêque  de  Paris 
présida  deux  réunions ,  l'une  des  curés  de  la  capi- 
tale ,  l'autre  des  chefs  des  chapitres  et  des  supérieurs 
des  communautés ,  et  prononça  des  discoxirs  qu'Ar- 
nauld,  dans  la  lettre  citée  tout  à  l'heure,  appelle  de 

(i)  Abrégé  de  l' His.t.oiri'  ecclésiastique ,  tome  X,  page  68. 
(2)  Voyez  sur  cet  arrêt  une  lettre  d'ArnauM ,    du  3o  novembre 
1C88,  tome  V  du  Recueil ,  page  !\-fi. 
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sottes  harangues;  on  sait  que  le  docteur  ne  ménageoit 
pas  toujours  ses  expressions.  L'Université  ne  manqua 
pas  d'appeler  aussi,  à  la  suite  d'un  discours  que  le  pro- 
cureur-général y  fit,  le  8  octobre.  La  veille,  le  roi 
s'étoit  saisi  du  Comtat, 

Ce  prince  continu  oit  à  nommer  aux  évêcliés  à  me- 
sure qu'ils  devenoient  vacans  5  mais  les  sujets  nommes 
n'avoient  point  de  bulles  ,  tant  parce  que  le  Pape  en 
refusoit  aux  députés  de  1682  ,  que  parce  que  la  cour 
n'en  avoit  pas  voulu  recevoir  pour  les  autres.  Ils  gou- 
"vernoient  les  diocèses  comme  grands-vicaires  des  clia- 
pitres  ;  à  la  vérité,  le  Gallia  christiana  ne  nomme  que 
cinq  évéques  qui  aient  administré  comme  grands-vi- 
caires: savoir,  MM.  de  La  Hoguette,  à  Sens  5  de  Saint- 
Georges,  à  Tours  ;  de  Brou,  à  Amiens  ;  de  Beauvau , 
à  Sarlat,  et  de  Clialucet ,  à  Toulon  j  mais  d'autres  mo- 
numens  du  temps  nous  montrent  d'autres  évêques 
jiommés  gouvernant  comme  grands-vicaires  des  cliapi- 
tres.  M.  liuet,  dans  les  Mémoires  de  sa  vie  {Comment, 
de  rébus  ad  eum  pertinent.) ,  dit  qu'il  gouverna  le  dio- 
cèse d'Avranches  pendant  dix  ans,  et,  comme  il  se 
démit  de  ce  siège  en  1699,  il  administra  donc  depuis 
1689,  c'est-à-dire,  dès  qn'il  y  avoit  été  nommé,  et 
avant  d'avoir  reçu  ses  bul.es.  Les  lettres  de  M.  Tron- 
son  ,  qui  existent  en  manuscrit,  font  voir  que  M.  Go- 
det Desmarais,  nommé  à  Chartres,  en  1690,  entra 
immédiatement  dans  l'adminislration  du  diocèse,  et 
que  M.  de  Chambonas,  évoque  de  Lodève,  et  nom- 
mé à  Viviers,  gouvernoit  aussi  cette  dernière  église. 
La  f^ie  de  Pierre  Crestej ,  Kouen  ,  1722,  in-12, 
nous  apprend  que  M.  Savary  administroit  également 
à  Séez,  puisqu'il  est  dit,  page  i55,  qu'il  ôta  à  un 
abbé  Le  Chevalier,  le  titre  de  grand-vicaire.  La  qua- 
lité de  député  aux  assemblées  du  clergé  que  l'on  trouve 
accordée  à  plus  de  quinze  évêques  nommés  ,  autorise 
encore  à  penser  qu'ils  étoient  grands-vicaires  dans  les 
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églises  vacantes,  et  les  Lettres  d'Arnauld,  en  disant 
que  le  chapitre  de  Sens  fut  obligé,  par  un  ordre  de  la 
cour,  de  donner  des  pouvoirs  à  M.  de  La  Hoguette, 
fournissent  une  nouvelle  raison  de  croire  que  la  jnêiue 
ïncsure  fut  prise  dans  les  autres  diocèses.  Les  plaintes 
du  Pape,  que  nous  citerons  plus  bas,  confirment  cette 
conjecture. 

Mais  nous  trouvons  dans  Moréri  des  faits  plus  précis 
et  plus  positifs  encore.  Ce  Dictionnaire  rapporte,  ar- 
ticle Sa\>ajy^  que  cet  abbé,  qui  étoit  aumônier  de  la 
reine,  ayant  été  nommé  à  l'évêché  de  Séez ,  en  1682, 
se  rendit  dans  cette  ville,  l'année  suivante,  et  fut  reru, 
le  28  octobre,  par  le  chapitre,  qui  le  nomma  grand- 
vicaire  ;  mais,  comme  il  vouloit  tout  régler  de  son  chef, 
sans  en  conférer  avec  les  autres  grands-vicaires,  le  cha- 
pitre le  destitua,  en  i6S4,  ^^^  Moréri:,  en  lui  faisant 
signifier  la  révocation  de  ses  lettres  de  grand-vicaire. 
M.  Savary  fut  donc  obligé  de  quitter  Séez,  et  n'y  re- 
vint qu'au  bout  de  deux  ans,  forcé .  en  quelque  sorte ^ 
par  les  ordres  du  roij  qui ,  après  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes ,  fit  dire  à  tous  les  éveques  qui  se  trouvoietit 
à  Paris,  qu'ils  eussent  à  aller  dans  leurs  diocèses  pour 
y  travailler  à  la  conversion  des  protestans.  Il  paroît 
donc  que  c'étoit  ici  une  mesure  générale ,  et  que  les 
évêques  nommés  étoient  compris  dans  cet  ordre.  La 
cour  les  assimiloit,  autant  qu'elle  le  pouvoit,  aux  évê- 
ques en  titre.  Ainsi  nous  v ayons  par  les  Lettres  de 
M"'^.  de  Sévigné  que  M.  de  Cosnac,  évêque  de  Va- 
lence, nommé  par  le  roi  à  Aix,  en  1687,  Présida  les 
Etats  de  Provence  n'étant  encore  qu'archevêque  nom- 
mé, et  M*"",  de  Sévigné,  dans  ses  Lettres,  rapj^elle 
toujours  M.  d'Aix.  IN  ou  s  nous  croyons  donc  fondé 
à  regarder  comme  constant  que  tous  les  évêques  nom- 
més administrèrent  alors  avec  les  pouvoirs  des  chapi- 
tres. (^Voyez  ce  qui  est  dit  dans  notre  n°.635,  t.  XXV). 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  la  légitimité  dô 
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ce  moyen  imaginé  pour  suppléer  provisoirement  aux 
bulles  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  ne  fut  pas  sans  incon- 
véniens  par  la  promotion  successive  d'un  même  sujet 
à  (liflérens  sièges  :  ainsi  on  vit  M.  de  La  Berclière  trans- 
féré de  Lavaur  à  Aix,  puis  d'Aix  à  Albi  ;  M.  de  Saint- 
Georges  courir  de  Mâcon  à  Clermont,  de  Clermont  à 
Tours,  et  de  Tours  à  Lyon  5  M.  de  Cabanes  passer,  en 
deux  ou  trois  ans,  à  Riez,  à  Grasse  et  à  Vence  ;  M.  Ver- 
jus aller,  dans  le  même  intervalle,  à  Grasse,  à  Glan- 
dêves,  puis  revenir  à  Grasse.  Une  nouvelle  cause  de 
confu.'  ion  fut  dans  des  translations  qu'il  eût  été  possi- 
ble d'éviter  5  on  tiroit  des  évêques  des  diocèses  qu'ils 
administroient  canoniquement  comme  titulaires,  pour 
les  envoyer  gouverner  d'autres  diocèses  en  qualité  de 
simples  grands-vicaires  des  chapitres.  Il  y  eut  neuf 
évêques  qui  furent  ainsi  déplacés  5  savoir,  M.  de  Cos- 
nac,  évêque  de  Valence,  transféré  à  Aix;  M.  Colbert, 
évêque  de  Montauban,  envoyé  à  Toulouse;  M.  de 
La  Berclière,  évêque  de  Lavaur,  nommé  à  Albi  ;  M.  de 
La  Hoguette,  évêque  de  Poitiers,  à  Sens;  M.  de  Suze, 
évêque  de  Saint-Omer,  que  l'on  fit  passer  à  Ausch  ; 
M.  de  Valbelle,  évêque  d'Aleth,  à  Saint-Omer  ;  M.  Me- 
liand,  évêque  de  Gap,  à  Aleth;  M.  du  Saillant,  évê- 
que de  Tréguier,  à  Poitiers;  et  M.  de  Chambonas  , 
évêque  de  Lodève  ,  à  Viviers.  Arnauld  ,  dans  ses  Let- 
tres (1),  se  moque  un  peu  de  ces  translations,  qu'il 
appelle  des  cascades ^  et  qu'il  regarde  comme  contraires 
au  bon  ordre  et  à  la  discipline;  il  trouvoit  ridicule  , 
par  exemple,  que  M.  de  La  Hoguette  administrât  à 
Sens  comme  grand-vicaire  du  chapitre,  tandis  qu'il 
donnoit  des  lettres  de  grand-vicaire  à  M.  du  Saillant, 


(1  )  Voyez  au  tome  V  tlu  Recueil  de  ses  Lettres,  la  lettre  du  1 1  mars 
ifi86,  page  97;  et,  page  276,  récrit  intitulé  :  Sentiment  de  M.  Ar- 
nauld sur  ce  qu'on  a  pi'oposé  pour  remédier  aux  desordres  que  pjvduit 
en  France  la  lontsue  l'acance  des  évéchés. 
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pour  g(Vlverner  Poitiers,  et  M.  du  Saillant,  de  sem- 
blables lettres  à  l'abbé  de  Kercado ,  pour  administrer 
Tréguier. 

Innocent  XI  réclama  contre  ces  abus^  par  son  orçlre, 
Célestin  Slondrate,  depuis  cardinal,  publia,  en  1688, 
une  réponse  au  plaidoyer  de  M.  Talon.  Cet  écrit  pa- 
rut en  iranrois,  en  latin  et  en  italien,  in-4''.  etin-8°.(i); 
il  fait  assez  voir  combien  le  Pape  étoit  affecté  de  cet 
état  de  choses.  Nous  en  citerons  les  passages  suivans: 

«  Quelle  cloulcMV  (y  est-il  tlit,  page  4  <lc  l'édition  Françoise  in-4*.)  ; 
quelle  douleur  ce  grand  pape  n'a-t-il  point  de  voir  qu'on  donne  en  coin- 
mende  les  principales  abbayes  <lu  royaume  ou  des  pays  nouvellement 
conquis,  contre  les  formes  du  droit  et  des  Concordats ,  sans  attendre 
l'autorilé  de  l'Eglise  ;  qu'on  autorise  des  intrusions  nianife.tcs  en  obli- 
geant des  évéqucs  transférés  à  aller  gouverner  les  églises  qui  ne  leur 
appartiennent  pas,  et  à  abandonner  leur  troupeau  et  leur  épouse  lé- 
gitime entre  les  mains  d'un  évêque  nommé,  que  l'évoque  transféré 
fait  son  grand-vicaire  ;  de  voir  qu'on  oblige  ,  dans  la  vacance  des  évé- 
chés  ,  les  chapitres  des  églises  cathédrales  à  nommer  grands-\icaire<!, 
contre  leur  gré  et  souvent  contre  leur  conscience  ,  ceux  que  le  roi  dé- 
signe pour  évcques;  et  même  qu'on  exile  les  chanoines  quand  ils  re- 
fusent de  les  élire,  ou  qu'ils  résistent,  quoique  avec  respect,  aux  or- 
dres que  les  intendans  des  provinces  leur  apportent  de  la  part  de  I4 
cour? 

»  Le  Pape  (est-il  dit  encore  ,  page  6  du  même  écrit),  a  vu,  et  voit 
encore,  tons  ces  maux  ,  et  une  jnlinifé  d'autres  qu'on  supprime  pour 
n'être  pas  trop  long,  et  paur  ne  les  pas  aigrir  en  les  représentant  dans 
toute  leur  étendue  ;  il  en  a  gémi  devant  Dieu  ;  il  les  a  représentés  au 
roi  dans  ses  brefs,  avec  tous  les  adoucissemcns  que  sa  charité  pater- 
nelle lui  a  suggérés  ;  il  ena  fait  représenter  une  partie  par  ses 
nonces  (2)  ». 

(1  )  L'original  françois  est  sans  titre  et  sans  date  de  lien  et  d'année  j 
il  commence  par  cette  épigraphe:  Qui  mal  dixeril  paui  xuo.  La  tra- 
duction latine  est  intitulée  : //«///rr/tw  Trt/o/jzV iGy<S  ,  in-<S'\  ;    et  la 

version  italienne  :  Riposta  alV  arriiii^a  dcl  S.  Talon  ,  iOS8  ,  in-S".  Avec 
la  traduction  latine  on  trouve  un  autre  Opuscule  du  même  auteur: 
Legatio  Matchionis  La\>arcUui,  16S8.  La  traduction  italienne  se  trouve 
aussi  dans  un  recueil  intitulé  :  liaccolta  di  diverse  scritturr  sopra  gli 
fiff'ari  corrcnti  tra  la  S.  Sedi'  c  la  Frauda ,  in-^".  On  trouve  dans  ce 
recueil  des  B i/le s sio ni  sur  la  lettre  de  Louis  XIV  au  cardinal  d'Estrées. 
Dupin  fait  mention  de  la  Réfutation  de  Talon  ,  dans  son  Jfistoit-r  ecclé- 
siastif/ue  du  in*",  siècle,  tome  IV,  page  710,  où  il  donne  une  liste  des 
écrits  pour  et  contre  Li  régale  et  les  quatre  articles. 

(2)  Ces  passages  sont  cités  dans  l'écrit  italien  intitulé  :  Nullita  dellc 
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ÎSous  voyons  par  là  qu'innocent  XI  fit  des  représen- 
tations au  roi  sur  les  mauv  de  l'église  de  France. 
M.  Fea  regarde  l'écrit  deSioudrotecommeuninHuilesle 
du  gouvernement  pontifical,  et  il  dit  que  tout  le  monde 
dans  le  temps  en  eut  cette  idée.  Arnauld  ,  dans  ses  Let- 
tres ^  parle  avec  éloge  du  même  écrit,  et  j  trouve  la 
réfutation  du  plaidoyer  de  M.  Talon,  et  de  tout  ce 
qui  se  faisoit  alors  en  France.  Il  est  croyable  que  d'au- 
tres que  lui  n'approuvoient  pas  en  entier  les  mesures 
prises  alors  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Ainsi  nous 
voyons  que  plusieurs  des  évéques  nommés  renoncèrent 
à  leur  nomination.  Michel  Cassagnet  de  Tilladet,  é\é- 
que  de  Màcon  ,  que  le  roi  avoit  nommé  à  ("leiinont , 
en  1682,  retourna,  en  1684,  ^  ^^  première  église  5 
François  d'Anglure  deBourlemont,  nommé  à  Pamiers, 
en  1681,  renonça,  quatre  ans  après,  à  sa  nomination  j 
il  en  fut  de  même  d'Armand  de  Quincey,  nommé  à 
Poitiers,  en  1680,   qui  se  désista  l'année  suivante. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  Innocent  XI  mourut,  le 
\'.i  août  1689,  pontife  pieux,  mais  sévère  et  inflexi- 
ble j  si  on  ne  peut  blâmer  sou  zèle  dans  l'affaire  de  la 
régale,  et  sur  quelques  autres  objets,  il  est  permis 
de  croire  aussi  qu'il  eût  pu  se  relâcher  sur  quelques 
points.  Quoi  qu'il  en  soit,  sitôt  que  l'on  apprit  sa  mort 
en  France ,  I  ouis  XIV  nomma  le  dnc  de  Chaulnes  pour 
son  ambassadeur  à  Rome,  et  fit  partir  pour  le  conclave 
les  cardinaux  de  Bouillon,  de  Bondi  et  de  Furstem- 
ierg  ;  le  cardinal  Le  Camus  n'y  ;:lla  point,  la  cour 
étant  mécontente  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  attendu  l'agré- 
ment du  roi  pour  recevoir  la  barrette.  Le  tluc  de  Chaul- 
nes fut  reçu,  comme  ambassadeur,  par  le  Sacré-Col- 


adininistraziorii  capilolari  abusive  dimostrata ,  coii  documenti  aulen- 
tici ,  par  l'avoc.'.t  Charités  Fea  ,  Rome  ,  i8i5  ,  in-8".  de  77  pages  ;  \c»  pas- 
sagi's  y  sont  ri'latc.'i  en  (rançois,  en  latin  et  en  italien.  Ce  même  éorit 
contient  quelques  autres  pièees  assez  importantes ,  et  peu  ou  point 
connues. 


lége ,  malgré  la  tlispiitc  subsistante  sur  les  franchises; 
on  se  contenta  d'un  billet  concerté  ,  par  lequel  il  écri- 
voit  aux  cardinaux  franrois  que,  n'ayant  pas  de  palais 
dans  Rome,  et  logeant  dans  celui  d'un  cardinal,  ii  ne 
pouvoit  prétendre  à  aucune  exemption  de  quartiMS. 
Il  avoit  aussi  annoncé,  de  la  part  du  roi,  la  restitution 
d'Avignon.  On  trouvera  dans  les  Métnoires  de  Cou- 
langes  ,  déjà  cités,  des  détails  sur  le  conclave,  où  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  le  secret  de  la  cour. 

Le  6  octobre  1689,  Pierre  Ottoboni,  cardinal  vé- 
nitien, fut  élu  pape,  et  prit  le  nom  d'Alexandre  \  III  ; 
il  avoit  montré  dans  ses  entretiens  avec  le  cardinal  de 
Bouillon  des  dispositions  favorables  pour  la  paix,  et 
parut  vouloir  entrer  en  négociation  sur  les  objcis  de 
contestation.  Le  roi  se  désista  des  franchises  dans  une 
lettre  gracieuse  qu'il  écrivit  au  Pontife,  et  l'anabassa- 
deur  fut  admis  en  cette  qualité,  Restoit  rafTalie  des 
bulles  et  celle  de  la  régale;  des  négociationp  s'entamè- 
rent à  ce  sujet.  Coulanges  nous  fournit  dans  ses  Mé- 
moires des  documens  sur  ce  qui  se  pas  a  pendant  son 
séjour  à  Rome.  Ami  du  duc  de  Chanlnes,  demeurant 
avec  lui,  lié  avec  le  cardinal  de  Bouillon,  il  a  pu  être 
instruit  de  beaucoup  de  particularités  secrètes,  et  la 
relation  qu'il  avoit  dressée,  et  qui  ne  vient  que  d'être 
l'cndue  publique,  paroît  exacte  et  soignée.  Nous  y 
puiserons  donc  des  renseignemens  ignorés  jusqu'ici  : 
Coulanges  raconte ,  par  exemple ,  une  conversation 
qu'Alexandre  VIII,  peu  de  jours  après  son  exaltation, 
eut  avec  le  cardinal  de  Bouillon  sur  l'alFaire  des  bulles. 
On  y  voit  que  ce  pontife  s'étoit  fait  dans  l'éloignement 
une  idée  très-peu  favorable  de  nos  évéques.  Il  dit  au 
cardinal  que,  pour  l'accommodement  de  cette  affaire^ 
il  compteroit  pour  tout  ce  qui  inendroit  du  roi,  et  pour 
fort  peu  de  choses  ce  que  feroient  les  és^éques  nonimés ; 
qu'il  sauoit  trop  bieîi  à  quel  point  lq,utorité  du  roi  étoit 
parvetiuepour  ignorer  que  les  évcques  n'y  auraient  d'aU' 
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très  sentimeiis  que  ceux  du  roi,-  qu'ils  feroient  schisme 
avec  le  saijit  Siège ^  ou  déclareroient  le  Pape  infaillible ^ 
si  le  roi  le  '^ouloit;  qu'ainsi  Une  se  soucioit point  d'asjoir 
aucune  déclaration  du  clergé^  et  n' attachoit  point  d'im- 
portance à  ce  que  contiendraient  les  lettres  particulières 
des  êveques  nommés  (i).  Le  Pape  revint  plusieurs  fois 
sur  cette  idée ,  sur  laquelle  on  n'attend  de  nous  au- 
cune réflexion  5  les  bornes  où  nous  sommes  resserrés 
nous  obligent  à  nous  restreindre  aux  faits. 

{^La  fin  à  un  numéro  prochain). 


-«==»«S* — *«^«5= 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  L'ordination  de  samedi  dernier,  sans  être  très- 
nombreuse,  l'a  néanmoins  été  ijIus  que  nous  ne  l'avions 
pensé.  Il  y  a  eu  neuf  prêtres,  sept  diacres,  six  sous- 
diacres,  et  trois  minorés  ou  tonsurés.  Dans  le  nombi^e 
des  prêtres,  il  n'y  en  avoit  qu'un  pour  Paris.  TJn  au- 
tre de  ceux  qui  ont  été  élevés  au  sacerdoce  ,  est  un 
colon  de  l'ile  de  France,  venu,  il  y  a  quelques  années, 
à  Paris  pour  y  faire  son  séminaire,  et  qui  se  dispose  à 
retourner  dans  sa  patrie. 

■ — M.  l'abbé  Abeil ,  que  S.  Em.  a  nommé  derniè- 
rement chanoine  et  archiprêtre  ,  vient  aussi  d'être 
nommé  par  elle  membre  de  son  conseil  diocésain  ;  le 
clergé  se  félicitera  sans  doute  de  cette  nouvelle  mar- 
que de  confiance  donnée  à  un  ecclésiastique  aussi  es- 
timé pour  SCS  talens  qu'aimé  pour  son  heureux  carac- 
tère. Nous  avons  dit  que  par  une  ordonnance  du  prélat 
la  dignité  d'archiprêtre  seroit  désormais  la  quatrième 
du  chapitre.  M.  Abeil  est  remplacé  ,  dans  la  place  de 
chefcier  des  Quinze-Vingts,  par  M.  l'abbé  Gaillard, 
nn  des  aumôniers  de  l'établissement  des  Filles  de  la 
Légion-d'Honneur,  rue  Barbette. 

(1)  Mémoires  de  Coulansçcs ,  page  i43. 
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—  Il  y  a  bientôt  un  an  qu'un  gi'and  événement  ré- 
pandit la  joie  dans  tous  les  cœurs  tranrois  et  chrétiens. 
Après  des  jours  d'angoisses  et  de  larmes,  un  royal  en- 
fant naquit,  et  ce  bienfait  de  la  Providence  parut  l'eftet 
des  prières  que  la  piété  avoit  fait  monter  vers  le  ciel 
de  toutes  les  parties  de  la  France.  Le  même  sentiment 
a  inspiré  l'idée  d'une  neuvaine  pour  demander  la  con- 
servation de  l'auguste  rejeton,  par  l'intercession  de 
Marie  et  de  saint  Michel.  Cette  neuvaine,  commencera 
le  29  septembre,  jour  où  l'Eglise  célèbre  la  fête  du 
glorieux  archange,  et  qui  eet  aussi  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  Prince,  Chaque  jour  on  récitei-a  des  prières 
en  actions  de  grâces  de  la  naissance  du  Prince  ,  et  en 
m.ême  temps  pour  demander  la  protection  de  Dieu  sur 
une  tête  si  chère.  La  neuvaine  continuera  jusqu'au  7 
octobre.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  mettre  ici  les 
prières  de  la  neuvaine.  Le  samedi  iq  septembre,  jour 
anniversaire  de  l'heureuse  naissance  de  M*"^.  le  duc  de 
Bordeaux,  il  sera  chanté  un  le  Deum  à  la  chapelle  des 
Tuileries. 

— ■  Les  derniers  jours  de  la  neuvaine  du  Mont- 
Valérien  ,  quoique  contrariés  par  le  mauvais  temps, 
n'ont  pas  offert  moins  d'édification  que  les  premiers. 
Le  vendredi  21,  l'office  et  les  prières  ont  été  pour  les 
morts,  et  le  samedi,  pour  les  bienfaiteurs  du  Calvaire. 
Les  pages  de  S.  M.  s'y  étoient  rendus  le  vendredi.  Le 
dimanclie  2!>  devoit  être  consacré  eialièreme?it  aux 
militaires,  et  les  instructions  et  stations  dévoient  être 
pour  eux.  Ils  s'y  sont  trouvés  en  eflet  en  grand  nom- 
bre,  et  plusieurs  ont  communié.  M.  l'abbé  Guvon,  si 
connu  des  braves  par  les  succès  de  sa  dernière  mission 
à  Versailles,  a  fait  une  instruction  sur  les  devoirs  que 
la  religion  impose  aux  militaires,  et  les  a  touchés  et 
électrisés.  Dans  un  moment  où  il  leur  demandoit  si 
ceux  qui  étoient  plus  pénétrés  de  l'esprit  de  religion  ne 
se  seutoient  pas  plus  couteus  d'eux-mêmes,  et  plus  dé- 


l 
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voués  à  fous  leurs  devoirs ,  ils  se  sont  tous  écrié  :  Fù'e 
ia  religion  !  tn^'e  le  Roi  !  La  j)luie  n'a  pas  empêclié  les 
stations,  que  les  militaires  ont  suivies,  tour  à  tour, 
chantant  des  cantiques  et  écoutant  Jes  exhortations  du 
missionnaire,  ]M"'^  la  duchesse  de  Bourbon  éloit  allée 
ce  jour-là  au  Calvaire,   et  a  fait  les  stations. 

—  M""".  Dugozon  ,  ancienne  actrice,  retirée  depuis 
plusieurs  années  du  théâtre,  est  morte,  le  aJ  septem- 
bre dernier 5  son  convoi  a  eu  lieu,  le  lendemain,  dans 
l'église  Saint-Vinceut  de  Paul.  Comme  il  seroit  possi- 
ble que  rigiiorance  et  la  malignité  cherchassent  à  tirer 
parti  de  cette  circonstance  pour  autoriser  des  violences 
coupables,  telle  qu'on  s'en  est  permis  dans  d'autres 
occasions,  il  est  bon  de  faire  connoître  que  M'"^.  Du- 
grzon  ,  plusieurs  jours  avant  sa  moi't ,  avoit  demandé 
un  prêtre  ,  et  qu'elle  a  été  visitée  fréquemment  par 
lui.  Après  sa  confession,  elle  fil,  à  haute  voix,  sa  pro- 
fession de  foi,  et  remplit  tout  ce  cjue  les  rèj^les  de 
l'Eglise  prescrivent  en  pareil  cas.  Son  fils,  sa  sœur, 
ses  parcns  ,  ses  amis,  les  gens  de  sa  maison,  étoient 
présens  à  cet  acte  de  religion,  ainsi  qu'aux  exhorta- 
tions du  prêtre ,  et  le  tout  s'est  passé  avec  le  respect 
convenable.  C'est  le  i4  septembre  que  M""".  Dugazon 
vit  pour  la  première  fois  l'ecclésiastique  que  son  iils 
étoit  allé  chercher  de  sa  part;  et,  depuis  ce  jour  jus- 
qu'au 2.3  ,  elle  n'a  pas  perdu  un  instant  connoissance, 
et  a  montré  les  mêmes  sentimens.  On  ne  saur  oit  trop 
publier  un  tel  exemple  pour  la  consolation  des  amis 
de  la  religion,  et  pour  1  instruction  des  autres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  une  somme  de  1000  fr. 
à  M.  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  pour  les  malheureuses 
vicliuies  de  l'incendie  qui  a  éclaté  à  Rouen,  le  28  août  der- 
nier. 

—  En  passant,  le  30  de  ce  mois,  à  MeUm ,  LL.  AA.  RR 
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Monsieur  ,  Madame  et  Me,  le  duc  d'Angoulêrae  ,  se  sont 
informées  des  besoins  des  pauvres  de  cette  ville  ,  et  ont  laissé, 
en  parlant,   une  sornnue  de  looo  francs  ,  qui  a  été  distribue'e 
sur-le-champ. 

—  Le  20 ,  à  l'occasion  du  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  S.  A.  R.  Mademoiselle  ,  il  y  a  eu  une  fêle  dans  l'inté- 
rieur des  apparlemens  de  la  jeune  Princesse.  I.e  soir,  les  mu- 
siciens de  la  garde  royale  se  sont  réunis  sous  les  fenêtres  de 
Mademoiselle,  rue  de  Rivoli,  et  ont  exécuté  différentes 
symphonies. 

—  M™^.  la  duchesse  de  Berri  visite  la  plupart  des  bourgs 
et  des  villages  situés  dans  les  environs  du  Moiit-d'Or,  et  par- 
tout les  pas  de  la  bienfaisante  Princesse  sont  marqués  par  des 
aumônes;  les  dernières  nouvelles  du  Mont-d'Or,  du  17,  an- 
îionçoient  le  départ  prochain  de  S.  A.  R. 

—  M.  le  lieutenant-général  marquis  de  Jumilhac,  com- 
mandant la  1(1''.  division  militaire,  est  parti  de  Lille,  le  21, 
pour  se  rendre  à  Boulogne-sur-Mer ,  où  il  doit  recevoir,  con- 
jointement avec  M.  de  la  Châtre  ,  le  roi  d'Angleterre ,  à  son 
débarquement. 

—  Parmi  les  votes  émis  par  le  conseil-général  du  Rhône  , 
dans  sa  session  de  1821 ,  on  remarque  une  somme  de  3o,ooo  fr. 
à  compte  sur  le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis-le-Grand 
à  Lyon  ;  16,700  fr.  pour  le  supplément  de  traitement  au 
clerp;é  diocésain  •  i5oo  fr.  pour  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes; et  6250  fr.  à  valoir  sur  le  prix  d'acquisition  du  pa- 
lais archiépiscopal. 

—  Le  Journal  de  Lyon  annonce  que  la  fièvre  jaune  est  au 
lazaret  de  Marseille,  et  qu'elle  y  a  été  apportée  par  un  bâti- 
ment danois  qui  y  a  relâché  le  16  au  matin.  On  espère  qu'a- 
vec les  précautions  qui  ont  été  prises  le  mal  ne  fera  pas  de 
progrès. 

—  Le  3  ,  la  cour  d'assises  de  la  Sarthe  a  condamné  le 
nommé  Blondeau  à  un  mois  d'emprisonnement,  pour  avoir 
proféré  des  cris  séditieux,  dans  un  cabaret  ,  et  y  avoir  tenu 
des  propos  offensans  contre  la  personne  du  Ptoi. 

—  Les  25  et  3i  août ,  et  le  i".  septembre  ,  d'affreux  orages 
ont  ravagé  plusieurs  communes  du  département  de  la  Haute- 
Saône.  Deux  incendies  ont  éclaté,  dans  l'espace  de  peu  de 
jours,  dans  la  commune  de  Piquecos  (Tarn  et  Garonne),  et 
y  ont  fait  de  grands  dégâts. 

—  D'après  les  dernières  lettres  de  Perpignan  ,  il  paroît  que 
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les  crainles  que  causoit  l'état  sanitaire  de  Barcelonelle ,  en 
Espagne  ,  ne  se  réalisent  malheureusement  que  trop.  La  con- 
tagion y  fait  d'iiorribles  ravages;  les  cloches  ne  sonnent  plus 
pour  annoncer  les  morts  ,  et  ceux-ci  sont  enlevés  par  les  tom- 
bereaux qui  parcourent  les  rues.  La  chaleur  excessive  et  la 
sécheresse  contribuent  encore  à  la  propagation  de  ce  fléau. 

—  M.  le  duc  de  Blacas  a  quitté  Rome  pour  se  rendre  au- 
près du  roi  des  Deux-Siciles. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  nommé  un  conseil  de  régence 
pour  l'administration  du  gouvernement  pendant  son  absence. 
Parmi  les  membres  de  ce  conseil ,  on  remarque  M.  l'arche- 
vêque de  Canlorbéry  et  le  duc  de  Wellington.  Le  parlement 
d'Angleterre  est  prorogé  au  29  novembre. 

—  La  Porle-Ottomane  a  adressé  au  nouveau  patriarche 
grec  un  firman  pour  lui  ordonner  d'annoncer  aux  Grecs  in- 
surgés qu'une  anmisiie  complète  est  accordée  à  tous  ceux  qui 
rentreroient  dans  l'obéissance. 


On  va  publier  une  Histoire  des  principales  Missions  donne'(  s  en 
France  en  1820  et  en  1821;  cet  ouvrage  comprendra  les  diverses  rela- 
tions des  missions  de  Carpcntras,  de  Marseille,  d'Aix  ,  de  Reims,  de 
Coutances,  de  Montpellier  ,  et,  déplus,  quelques  détails  sur  la  mis- 
sion militaire  de  Versailles.  Ces  relations  olit  pour  auteurs  des  per- 
sonnes qui  ont  suivi  les  missionnaires  dans  ces  différens  lieux  ;  on  a  cru 
que  réunies  elles  feroient  plus  d'clTet ,  et  formcroient  comme  un  ta- 
bleau des  résultats  des  missions  dans  ces  dernières  années.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'un  tel  recueil  n'inspire  un  vif  intérêt.  Le  tout  formera 
2  vol.  in-12,  dont  le  prix  sera  de  4  f'"-  pour  les  souscripteurs  qui  se 
ferf  nt  inscrire  avant  le  20  octobre.  On  souscrit  à  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 


On  vient  de  mettre  en  vente  chez  Firmin  Didotun  poème  intitulé: 
Le  dernier  des  Césars ,  ou  la  Chute  de  l'empire  romain  d'Orient^  in-S°. 
L'auteur,  M.  deVaublanc,  avoit  éi^auché  cet  ouvrage  avant  i8i5, 
et,  depuis  sa  retraite  des  afl'aircs,  il  l'a  ébauché  dans  ses  loisirs.  En 
peignant  avec  les  couleurs  de  la  poésie  la  terrible  catastrophe  qui  a 
mis  sous  le  joug  des  Turcs  les  derniers  restes  de  l'empire  romain,  l'au- 
teur a  cherché  dans  la  religion  chrétienne  le  merveilleux  de  son 
poème;  il  y  nn  nlre  les  desseins  impénétrables  de  la  Providence,  qui 
permit  au  croissant  de  régner  où  triomphoit  la  croix;  et  c'est  dans 
cette  grande  vue  qu'il  puise  les  sentimens  religieux  qui  éclatent  dans 
son  poème.  Il  a  lié  à  son  récit  les  souvenirs  de  la  chevalerie  de  l'Oc- 
cident, et  a  su  rendre  son  ouvrage  en  quelque  sorte  franrois,  ep  y  fai- 
sant intervenir  les  hauts-faits  des  guerriers  de  notre  nation.  Nous  don» 
nerons  plus  tard  une  analyse  de  ee  pocnie,  qui  a  déjà  obtenu  d'illus- 
tres sufi'rages. 


(^Samedi  2g  septembre  1821.)  (W.  745.) 


Les  y^pologisles ,  ou  la  Religion  chrétienne  ,  prouvée 
par  ses  ennemis  comme  par  ses  awiiy  Mafi  M.-M<v 
r.nilt  (i). 


C'est  ici  la  suiie  d'un  ouvrage  déjà  connu 
nonce  dans  ce  journal  ;  savoir,  des  y/poio^istés 
îontaires,  doni  il  a  été  rendu  compte,  n*.  6:27.  Céît^^ 
suite  est  rédigée  dans  Je  même  esprit  et  stir  le  niême 
plan.  L'auieur  continue  à  opposer  les  ennemis  de  la 
religion  à  eux-mêmes ,  et  à  chercher  dans  leurs  écrits 
des  armes  pour  les  combattre,  et  des  aveux  pour  les 
confondre.  Il  embrasse  dans  ce  second  ouviage  deux 
considérations  générales.  Dans  la  première  partie, 
il  retrace  les  réflexions  et  les  laits  (\iù  font  aimer  la 
religion,  et  rjui  montrent  son  influence  pour  le  bon- 
heur de  l'humanité î  dans  la  seconde,  il  présente  en 
abrégé  les  preuves  qui  établissent  la  divinité  du  chris- 
liauisme.  Ainj^i  l'auteur  commence  par  faire  désirer 
que  la  religion  soit  vraie,  avant  de  montrer  qu'elle 
l'est;  il  juge  celte  marche  plus  naturelle,  et  plus 
propre  à  le  faire  arriver  à  son  but. 

La  première  partie  est  donc  employée  à  offrir  en 
contraste  les  bienfaits  de  la  religion,  et  les  résultats 
de  Tincrédulité.  I.e  christianisme  a  arraché  l'homme 
aux  folies  de  l'idolâtrie,  à  des  superstitions  mons- 
trueuses, aux  sacrifices  humains,  à  des  désordres 


(i)  I  vol.  in-8°.  ;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  franq  de  port. 
A  Orléar^s  ,  chez  Jacob  ;  et  à  Paris  ,  chez  Ad.  Le  Clere  ,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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lionleux ,  à  de  profonds  égaremens  ;  il  â  éclairé  Tes- 
prit  par  une  doclriue  pure ,  et  a  réformé  de  grandes 
erreurs  en  morale.  Aux  yeux  d'un  cœur  vertueux, 
dit  M.  l'aîîbé  Mérault,  le  Dieu  des  venus  est  seul 
le  vrai  Dieu  ;  il  mérite  seul  des  auiels  celui  qui  ne 
commande  que  la  vertu,  qui  ne  récompense  que  Id 
vertu ,  qui  ne  veut  élre  honoré  que  par  des  vertus. 
L'auleuroppose  un  des  héros  de  la  religion  avec  un 
de/ceux  que  l'incrédulité  vante  le  plus;  Rousseau, 
qui  a  fait  de  si  belles  phrases  sur  la  verlu,  a  envoyé 
tous  ses  enfans  à  l'hôpital ,  et  a  de  plus  essayé  de 
justifier  par*des  sophismes  une  action  si  contraire  a 
cettephilanthropiedoniilvouloit  qu'on  le  crùtaniujé; 
mais  un  saint  avoit  préparé  d'avance  un  asile  aux  en- 
fans  du  philosophe  ,  et  la  charité  de  Vincent  de  Paul 
avoit  pourvu  aux  besoins  de  ces  pauvres  créatures 
abandonnées  par  le  détracteur  des  dogmes,  des  mys- 
tères et  des  pratiques  du  christianisme.  Dans  ce  seul 
trait  on  trouve  en  action  les  deux  doctrines  opposées, 
et  on  apprend  à  les  juger.       . 

L'auteur  fait  assez  souvent  de  semblables  rappro- 
chemens.  Il  n'est  pas  de  chapitre  ,  du  mains  dans  sa 
première  partie ,  qui  n'offre  quelques  passages  des 
écrits -des  incrédules  du  dernier  siècle,  et  ces  pas- 
sages sont,  tantôt  la  réfutation  de  leurs  propres  doc- 
trines ,  tantôt  des  aveux  piquans ,  et.  ce  ciu'on  peut 
ap]ieîer  des  argumens  ad  hominem.  Parmi  plusieurs 
qui  méritent  d'être  remarqués,  il  y  en  a  un  que 
nous  dénonçons  aux  amis  des  lumières  du  siècle,  et 
aux  partisans  de  notre  perfectionnement.  C'est  celui 
où  Rousseau  convient  naïvement  que,  malgré  ses  ef- 
forts et  ceux  de  ses  amis,  le  siècle  n'est  pas  -meil- 
leur^  et  que  la  philosophie  ne  remporte  qu'une  ad- 
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mîralion  stérile,    et  laisse  les  hommes   tels   qu'ils 
étoient. 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  Mérault  expose  les 
preuves  ordinaires  de  la  relii^lon  par  les  prophéties, 
les  miracles,  la  résurrection  de  Noire-Seigneur,  l'éla- 
hlissement  du  clirislianisme  ,  les  martyrs,  etc.  11 
fait  voir  que  les  objoctions  lès  plus  fortes  peuvent  ici 
se  tourner  en  preuves ,  puisque  la  religion  s'est  éta- 
blie malgré  les  obstacles.  Entin  ,  dans  le  dernier  cha- 
piire,  il  revient  à  son  premier  objet,  qui  est  de 
comballre  les  incrédules  par  leurs  propres  paroles. 

Cet  ouvrage  n'est  point  écrit  d'ime  manière  trop 
sèche  et  sérieuse.  On  y  trouve  entremêlés  les  ré- 
flexions ou  les  récits ,  les  raisonnemens  et  les  anec- 
dotes. L'auteur  a  cru  que  cette  variété  ne  déplairoit 
point  aux  lecteurs,  et  surtout  aux  jeunes  gens^  aux^ 
quels  il  paroît  avoir  destiné  particulièrement  son  tra- 
vail. Ils  ne  seront  point  effrayés  d'un  livre  où  des 
traits  d'esprit ,  des  faits  historiques  ,  €l  même  quel- 
quefois des  fictions,  viennent  tempérer  la  gravité  des 
discussions.  Le  style  efst  assorti  au  fond,  eft  M.  l'abbé 
Mérault  ne  fait  pas  de  difficidlé  de  déclarer,  dans  sa 
Préface,  qu'il  s'est  empressé  de  dérober  aux  écrivains 
incrédules  le  charme  de  leur  style ,  et  de  mettre  dans 
ia  défense  Van  qu'ils  assoient  mis  dans  tattaque. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQtJËS. 

Paris.  Il  se  confirme  qu'il  a  dû  y  avoir  un  consir^ 
toire  à  Rome  le  jour  de  la  saint  Matthieu  ,  comme  nous 
avions  dit,  clans  notre  avant-drrnicr  numéio  ,  qu'on, 
s'y  attendoit.  Los  prélats  nonimc'^s ,  il  y  a  quatre  ans, 
à  Luron  et  à  Nîmes,  y  serûiil  préconisés,  ainsi  qitç 
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ceux  transférés  réeetnmcnt  à  Avignon  et  à  Mende.  Ou 
espère  que  leurs  bulles  pourront  arriver  dans  la  pre- 
mière semaiue  d'octobre  (i);  il  ne  faut  que  douze  jours 
au  courrier  pour  laire  le  trajet,  x\insi  les  préliits  non 
sacrés  pourroient  l'être  peu  après  la  mi-octobre.  On 
croit  que  tous  les  nouveaux  évéques  seront  euvovés  en 
possession  en  même  temps,  et  l'on  sait  que  le  gouverne- 
ment met  la  plus  gi  nude  activité  à  accéiérer  les  mesures 
à  prendre  dans  les  villes  pour  le  logement  des  prélats. 
Le  souverain  Pontife,  de  son  coté,  s'est  prêté  à  hâter 
l'exécution  des  nouvelles  mesures,  tout  en  n.'aintcnant 
l'exécution  d'un  traité  solennel.  C'est  en  vertu  de  ce 
traité  que  les  pi'élats  seront  installés.  Seulement  h; 
saint  Père  a  consenti  à  la  suppression  de  quelques 
sièges  rétablis  en  1817,  et  l'on  assure  que  la  demande 

(i)  Les  bulles  n'y  sont,  donc  pas  encore  ,  quoifjiic  samedi  dernier  uo 
journal  ail  assuré  (fue  les  pouvoirs  nécessaires  <t  (iiiscallation  d.  s  si£ 
prélats  étaient  arrivés.  Il  paroit  que  ce  qui  a  induit  en  erreur,  c'est 
le  sens  donne  à  une  expression  d'une  Ictlre  de  Rome  ,  en  <!ate  du  -^ 
septendirc  dernier.  11  y  étoil  dit  qu'on  expédiait  c:  jour  ménie  les  af- 
faires relatives  aux  six  sièges:  mais  le  mot  ex/^f'^/Zcr  ne  .signifioit  pas 
que  les  bnlle.s  ou  brel's  parlissent  ce  jour  même  de  Home.    Le  cardinal 

3 ni  écrivoit  la  lettre  avoil  voulu  dire  probnblcineiit  qu'on  s'occupoit 
ans  les  l)Urt';!U\  du  tra\ail  néces-iaire  pour  i'eupcdiliaii  dc^  1  ulies  j  et 
ce  qui  i>rouve  que  telie  éfoit  son  intention,  c'est  que  les  six  bulles  ne 
sont  point  pariies  ce  jnur-là  de  Rome.  Aus,-:i  !e  journal  qui  avoit  prô- 
maturcment  avancé  la  nouvelle,  tout  en  ne  %ouianr  puint  convenir 
tau'elle  n'étoit  pas  exacte  dans  sa  généralité,  a  été  néarmoins  obligé 
de  faire  depuis  une  e.\ceplion  ]Hiur  Luçf^n  et  Ninies  ;  <;t.  quoiqu'il  eut 
annoncé  positi\eincnt  l'arrivée  des  j)ou\oirs  pcur  .>ii.\.  é\equ(S,  il  c.st 
convenu,  nitrcredi ,  que  les  hidles  pour  ces  deux  derniers  n'éloicnt 
point  encore  à  Pari^.  Le  même  a  paru  s'itonjier  que  nou'i  ignorassions 
que  les  bulics  des  qiTalre  évéques,  inslilués  en  1^17,  avoient  été  ren- 
voyées à  Rome  pour  y  subir  quelque;  ciiaiigeniens.  Il  n  y  a  ])as  de 
honte  à  ignorer  ce  qui  n'est  pas.  Les  bulles  des  quatre  évcq-ijes  n'oul^ 
point  de  changenien-i  a  lubir^  ils  seront  installés  en  vertu  du  Concor- 
dat de  1817,  et  ils  n'auront  besoin,  comme  non;  1  avons  déjà  dit,  que 
d'un  bref  qui  lève  la  suspense  apportée,  en  i8i«j,  h  l'exercice  de  leur 
juridiction.  Nous  pourrions  donc  renvoyer  la  leçon  qu'on  a  v  oulu  nous 
l'aire;  nous  nous  confenicroiis  de  dire  que  nous  ainutns  mieux  n'an- 
noncer que  des  non \ elles  sûres,  que  de  les  annoncer  avant  qu'elles 
ei&isteBt,  au  risque  d'élrc  obligé  de  rcvenif  sur  nos  pas. 
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d'une  démission  a  été  envoyée  à  quelques  évêques  in- 
stitués à  cette  éjioque,  et  dont  les  sièges  ne  doivent 
pas  être  conservés. 

■ —  La  loi  dernlèie  sur  l'augmeutation  des  sièges 
épiscopaux  en  accorde  trente  à  joindre  aux  cinquante 
qui  existent  déjà.  Sur  ces  trente  ,  il  y  en  a  vingt-huit 
déjà  créés,  en  1817,  dans  les  départemens  qui  n'avoient 
pas  d'autre  siège  épiscopal  ;  mais  quels  seront  les  deux 
autres  sièges  que  l'on  établira  de  préférence  dans  les 
départemens  qui  ont  déjà  un  évéclié  ?  C'est  sur  quoi 
l'on  varie,  et  chacun  fait  valoir  ses  droits.  Il  paroît 
cependant  qu'on  s'accorde  à  penser  que  Marseille  sera 
un  de  ces  évécliés  nouveaux.  La  grandeur,  la  richesse 
et  la  population  de  celte  ville  motivent  suffisamment 
le  rétahlissemeut  de  ce  siège,  qui  auroit  probablement 
pour  territoire  l'arrondissement  entier  de  Marseille, 
ainsi  qu'il  avoil  été  arrêté  en  1817.  Quant  à  l'autre 
siège,  un  journal  fort  répandu  annonçoit,  il  y  a  quel- 
que temps,  que  ce  seroit  Auxene;  taudis  que  ,  d'un 
autre  côté,  on  disoit ,  ces  joui's  derniers,  ({u'Auxerre 
seroit  définitivement  joint  à  Sens.  Onajoutoit,  pour 
appuyer  ce  dernier  bruit,  que  Sens  ne  pouvoit,  en 
quelque  sorte,  subsister  sans  l'adjonction  d'Auxerre  , 
et  que  cet  archevêché,  autrefois  si  vaste,  qui  comptoit 
huit  cents  paroisses,  et  qui  comprenoit  Etampes,  Fon- 
tainebleau, Meli;n,  Provins,  Montargis ,  toutes  par- 
ties réunies  aujourd'hui  à  d'autres  diocèses,  seroit 
aussi  par  trop  exigu  ,  s'il  se  bornoit  à  deux  avrondisse- 
mens  qui  ont  à  peine  quinze  cures  de  canton.  Il  est 
vrai  que  Sens  est  à  l'extrémité  du  département  ;  mais 
ce  département  est  traversé  dajis  sa  longueur  par  une 
grande  route,  qui  rend  les  communications  aisées.  Le 
journal  qui  a  plaidé  la  cause  d'Auxerre  a  cité  en  sa  fa- 
veur l'ancienneté  de  ce  siège,  qui  date  de  l'an  208,  et 
l'illustration  de  ses  èvéques,j>armi  lesquels  on  compte 
«aint  Germain,  et  beaucoup  d  autics  qui  sont  honorés 


d'un  culte  puLlic.  Nous  sommes  loin  de  vouloir  affoi- 
Llir  l'intérêt  que  l'on  peut  prendre  au  rétaLlissement 
du  siège  d'Auxerre,  ni  de  contester  les  droits  légitimes 
d'une  église  ancienne  et  respectable  ;  cependant  on 
nous  permettra  de  dire  que  ,  si  l'ancienneté  de  la  fon- 
dation, et  le  nom  ou  la  sainteté  des  évéques  sont  des 
titres  au  rétablissement  des  sièges ,  d'autres  églises 
pourront  faire  valoir  les  mêmes  avantages.  Vienne, 
Arles,  Narbonne,  sont  d'une  plus  haute  antiquité,  et 
jouissoient  de  grandes  prérogatives.  Ces  sièges  étoieut 
depuis  bien  des  siècles  des  lïiétropoles  illustrées  par 
de  grands  évêques,  et  il  s'est  tenu  à  Vienne  un  cout- 
cile  général.  Ce  dernier  siège  auroit  pu  faire  valoir 
l'étendiie  et  la  population  du  département  de  l'Isère., 
qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  celles  de  l'Yonne.  La 
même  raison  auroit  milité  en  faveur  du  second  siège, 
qui  avoit  été  créé,  en  1817,  dans  les  départemens  de 
l'Aisne,  du  Pas-de-Calais  et  de  Saône  et  Loire,  qui 
comptent  une  population  supérieure  à  celle  des  autres 
départemens.  Mais  on  dit  que  le  gouvernement  a  déjà 
adopté  un  autre  projet  relativement  au  second  siège  à 
créer  en  sus  des  vingt-huit.  Ce  n'est,  à  ce  qu'on  as- 
sure, ni  Vienne,  ni  Auxerre  qui  jouiront  de  cette  fa-^- 
veur.  Le  plus  peuplé  des  départemens  de  la  France  <i 
paru  devoir  obtenir  la  préférence  5  le  département  du 
Nord,  qui  est  fort  long,  et  qui  compte  plus  de  huit 
cent  mille  âmes,  setoit  divisé  en  deux  diocèses,  dont 
le  chef-lieu  resteroit,  pour  l'un,  à  Cambrai,  et  se- 
roit ,  pour  l'avitre ,  à  Lille  ,  la  seule  de  nos  grandes 
villes,  avec  Marseille,  qui  n'ait  pas  d'évêque. 

— •  Il  y  a  deux  ans,  six  ecclésiastiques  s.'étolent,  de 
leur  propre  mouvement,  réunis  au  petit  séminaire  de 
Beauvais,  pour  y  falie  ensemble  une  retraite.  L'année 
suivante,  leur  nombre  se  trouva  à  peu  près  doublé. 
Celte  année  ,  cinquante  prêtres  du  dé})artement  de 
l'Oise  se'sûnt  d'eux-mêmes  concertés  pour  se  procurer 


un  secours  si  utile  au  milieu  des  embarras  dn  minis- 
tère 5  ils  se  sont  réunis,  les  derniers  Quatre-Temps, 
au  petit  séminaire  de  Beauvais.  M.  l'abbé  Desniares, 
des  missions  de  France  -,  a  dirigé  les  exercices  de  la 
retraite,  et  a  donné  seul  les  sermons  et  les  conférences. 
M.  le  grand-vicaire  du  diocèse  a  voulu  pi'endre  part 
à  cette  p{euse»réunion  ,  et  a  assisté  aux  exercices  ,  au- 
tant qu'il  l'a  pu.  Avant  de  se  séparer,  tous  les  ecclé- 
siastiques de  la  retraite  .ont  fait,  devant  le  saint  Sacre» 
ment ,  la  rénovation  de  leurs  promesses  cléricales  , 
pendant  que  i'O'U  chantoit  le  Psaume  Conserva  me,  Do' 
mine,   répétant  après  chaque  verset  :  Dominas  pars 

hcereditatis  mece Avant  de  se  sé]>arer,  jeunes  et 

vieux  se  sont  donné  des  témoignages  réciproques  d'af- 
fection cordiale  et  fraternelle.  Ils  ont  mnnifeslé  le  désir 
de  revenir  ainsi  tous  les  ans,,  à  pareille  époque,,  se 
ranimer  dans  l'esprit  de  leur  vocation  5  ils  comptent 
même  demander  qu'il  y  ait  deux  retraites  par  an,  afin 
que  tous  les  pasteurs  puissent  y  prendre  part  tour  à 
tour.  Puisse  en  efïet,  dit  la  lettre  que  nous  avons  re- 
çue, le  spectacle  édifiant  qu^a  présenté  la  dernière  re- 
traite de  Beauvais  se  renouveler  souvent  1  Parmi  les  ec- 
clésiastiques qui  s^y  trouvoient,  éto-it  un  missionnaire 
américain,  qui  se  félicite  d'avoir  été  admis  à  profiter 
des  instructions  et  des  exemples  de  cette  pieuse  réu- 
nion, avant  de  retourner  dans  ces  missions  lointaines. 

— -Le  diocèse  de  Nantes  a  joui  aussi  des  avantages- 
"  d'une  retraite  ecclésiastique,  les  premiers  jours  de  sep. 
tembre.  M.  l'évêque  et  ses  grands-vicaires  y  ont  as- 
sisté 5  il  y  avoit  en  tout  cent  cinquante  ecclésiastiques» 
M.  Gloriot  et  ses  confrères  ont  fait  toutes  les  instruc- 
tions ;  après  quoi  ils  sont  allés  rendre  le  même  service 
aux  ecclésiastiques  de  la  Vendée.  La  réunion  de  ceux-ci 
a  eu  lieu  à  Saint-Laurent-sur-Sèvres ,  où  il  y  a  un  éta- 
blissement de  missionnaires,  et  un  local  favoi'able  pour 
une  retraite.  Cette  retraite  doit  se  terminer  en  ce  mo- 
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ment.  Celle  de  Toulouse  a  été  close  le  i^  du  mois  j  les 
ecclcsia5tiqties  se  sont  ce  jonv-là  rendus  processionnellc- 
nient  à  la  cathédrale,  où  M.  1  archevêque  a  célébré  la 
jnessc,  et  donné  la  communion  à  tous  les  prêtres  de  la 
retraite.  Us  ont  fait  ensuite,  entre  ses  mains,  le  renou- 
vellement des  promesses  cléricales  ,  et  le  7e  Devm  a 
terminé  cette  intéressante  cérémonie.  La  \eille,  le  pré- 
lat avoit  reçu  la  déclaration  d'un  prélre  cnn.stitution- 
nel,  qui  lémoignoit  ses  regrets  d'avoir  méconnu  l'au- 
torité du  pasteur  légitime  ,  et  d'avoir  pris  des  pouvoirs 
d'un  évéque  sans  mission.  Cette  démarche  a  été  éga- 
lement conso'ante  pour  M.  l'archevêque  et  pour  le 
clergé.  M.  l'aLhé  Rcy,  qui  a  donné  cette  retraite,  est 
le  même  qui  va  ouvrir,  dans  deux  jours,  celle  de  Pa- 
ris. A  Bayonne,  cent  soixante-dix  prêtres  ont  assisté  à 
la  retraite,  commencée  le  12,  et  terminée  le  18.  Ce 
dernier  jour,  ils  se  rendirent  processionnellement  du 
séminaire  à  la  cathédrale,  où  M.  l'évéque  célébra  la 
messe,  et  donna  la  communion  à  tous  ces  ecclésiasti- 
ques. M.  l'abbé  Boyer,  qui  avoit  prononcé  tous  les 
discours  de  la  retraite,  prêcha  sur  la  dignité  du  sacer- 
doce. Ce  digne  ecclésiastique  avoit  donné  auparavant 
une  retraite  pour  le  clergé  du  département  des  Lande?, 
qui  est  encore  du  diocèse  de  Bayonne  ,  et  il  est  parti 
pour  aller  présider  à  la  reta-aite  de  Viviers  pour  le 
clergé  de  l'Ardèchc.  C'est  par  là  qu'il  terminera  ses 
travaux  de  l'année. 

— 'Le  conseil-général  du  département  de  la  Vendée, 
instruit  par  le  gouvernement  de  la  prochaine  arrivée 
de  M.  l'évéque  de  Luçon,  et  voulant  accélérer  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  le  recevoir,  a  voté  une  somme 
de  37,000  fr.  pour  la  translation  du  dépôt  de  mendi- 
cité établi  à  Luron  ,  dans  les  bâtimens  de  l'ancien  sé- 
minaire. Ces  bâtimens  seront  rendus  à  leur  première 
destination ,  et  le  dépôt  sera  transféré  à  Bourbop- 
Vendée,  avant  le  i*'.  octobre.  Le  conseil-général  a  de 
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plus  voté  10,000  fr.  pour  les  premiers  frais  d'établisse- 
ment de  M.  l'évéque  et  du  grand  séminaire,  et  3ooo  fi". 
pour  le  petit  séminaire.  L'ordonnance  du  Roi  qui  ap- 
prouve ces  différentes  dispositions  a  déjà  été  rendue, 
il  y  a  plus  de  quinze  joiu'S. 

—  Depuis  plus  d'iin  an  la  ville  de  Morlaix  est  privée 
d'église  ;  quelques  réparations  à  faire  ont  servi  de  mo- 
tif pour  fermer  l'église  de  la  paroisse.  Cette  privation 
est  pénible  aux  hanitans  religieux,  et  les  suites  en  sont 
fâcheuses.  Ils  ont  présenté  à  S.  M.  une  adresse,  datée  du 
28  février  dernier,  signée;  de  plus  de  cent  notables,  et 
conçue  dans  des  termes  Ibrt  touchans  L'autorité  s'oc- 
cupe, il  est  vrai,  des  moyens  de  réparer  l'édifice  ;  mais 
de  nombreuses  formalités  à  remplir  font  que  le  temps 
s'écoule  sans  aucun  résultat.  Les  habitansauroient  sou- 
haité que  nous  insérassions  leur  adresse  j  mais  ,  outre 
qu'elle  est  un  peu  longue  pour  trouver  place  ici ,  nous 
avons  pensé  que  la  nouvelle  ordonnance  du  Roi  sur  les 
dépenses  communales  devoit  accélérer  les  réparations  à 
faire  à  l'église  de  INlorlaix.  Cette  ordonnance  porte  que, 
jusqu'à  une  certaine  somme,  les  autorités  locales  pour- 
ront ordonner  les  dépenses,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  les  administrations  du  Finistère  ne  s'empresseront 
de  satisfaire  les  désirs  et  les  besoins  d'une  ville  toute 
entièi-e  ,  surtout  quand  ces  désirs  et  ces  besoins  por- 
tent sur  une  chose  aussi  importante  que  l'exercice  de 
Li  religion. 

• — 'La  ville  et  le  diocèse  de  Tours  viennent  de  perdre 
un  prêtre  estimable  et  un  pasteur  zélé  dans  la  personne 
de  M.  Guépin  ,  curé  deIS'otre-Dani(>-la-Riche,  a  Tours. 
M.  Jean-FranrOis  Guépin,  né  à  Tours,  en  i']f[5  y  fît 
s^s  premières  études  dans  le  collège  des  Jésuites  de 
cette  ville,  et  sa  théologie  à  Angers,  où  il  obtint  le 
grade  de  docteur.  Devenu  prêtre,  en  i66q,  il  fut 
nommé,  cinq  ans  après,  curé  de  Saint-Pierre-des- 
Corps,  et  fit  fleurir  la  piété  dans  sa  paroisse.  Le  clergé 
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Tayant  envoyé   député  aux  Etals  -  généraux,    l'abhé 
Guéjîin  y  siégea  constamment  avec  les  araîs  de  la  reli- 
gion et  de  la  monarchie  ,  et  signa  la  plupart  des  dé- 
clarations et  protestations  parties  du  côté  droit.  Ayant 
refusé  le  serment  prescrit  pai^ l'assemblée  constituante, 
il  subit  la  déportation,  et  passa  en  Italie.  Il  profita  de 
son  séjour  à  Rome  pour  composer  un  assez  grand  nom- 
bre de  discours,  dont  il  se  servit  ensuite  heureusement. 
]^e  diocèse  lui  fut  redevaUle  à  cette  ép&que  de  la  no- 
mination d'un  administrateur  distingué  par  son  zèle 
et  .son  talent,   M.  l'abbé  Raboteau  ,    depuis  premier 
grand-vicaire   des  arclietéques   de  Tours.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,^  en  1802,   M.  Guépin  fut  fait  curé  de 
3Sotre-Dame-la-Riche.  Sa  charité,   sa  modération,  sa 
prudence  lui  concilièrent  tous  les  esprits  ,   en  même 
temps  que  ses  prédications  et  son  assiduité  aux  fonc- 
tions du  ministère  tendoienl  à  dissiper  l'ignorance  et 
les  maux  causés  par  les  temps  fâcheux  qui  avoient  pré- 
cédé. Ses  soins  opérèrent  d'heui'eux  changemens;   de 
pieuses  associations  furent  formées,  les  pratiques  de 
la  religion  redevinrent  en  honneur.  M.  Guépin  con- 
tribua  à   deux  établisseincns  préciexix  pour  la  ville , 
celui  des  Frères  des  Ecoles,   et  celui  des  Sœurs  de  la 
Providence  pour  l'instruction  des  jeunes  tilles.  Attaqué 
depuis  long-temps  d'un  mal  interne  et  incurable,  le. 
respectable  pasteur  vit  avec  calme  approcher  1  heure 
de  son  sacrifice,  et  donna  à  ses  paroissiens  de  grands. 
exemples  de  piété.  La  veille  de  sa  mort,   on  exposa 
dans  sa  chambre  la  portion  de  la  vraie  croix  que  pos- 
sède la  paroisse.  Il  mourut  le  mercredi  5  septembre, 
au  milieu  des  regrets  de  ses  paroissiens,  qui  sont  venus 
en  foule  prier  auprès   de   son  corps  exposé  avec  les. 
habits  sacerdotaux,  et  qui  ont  aussi  assisté  en  grand 
nombre  à  ses  funéi'ailles. 

—  Qu'il  y  a  bientôt  deux  cents  ans,  dans  des  temps 
de  parti ,  après  des  guerres  qui  avoient  laissé  dans  ks^ 
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«sprits  des  longues  traces  de  liaii^e ,  des  hommes  ar- 
dens   aient  insulté  à  la  religion   dominante  dans   des 
écrits  furtifs,   cela  peut  à   toute   force  se  concevoir, 
quand  on  coiinoît  les  passions  humaines  5  mais  qu  au- 
jourd'hui, dans  des  temps  de  calme,  dans  un  siècle  de 
tolérance  (on  le  dit  du  moins),  quand  les  protestans 
sont  non-seulement  soulTerts, 'mais  protégés,  ils  lan- 
cent de  la  frontière  des  pamphlets  conlrs  la  religion  du 
Prince  qui  les  ja-otége,  et  de  l'Etat  où  ils  jouissent  de 
toutes  les  distinctions  sociales,  c'est  ce  qui  est  moins  aisé 
à   expliquer.   En   1647,  "^^  protestant  d'un  zèle   fort 
vif,    David  de  Rodon  ;,  professeur   de   philosophie   à 
^îmes,  s'avisa  de  publier  un  pamphlet,    intitulé  :  la 
Messe  trouvée  dans  rEcriture,-  es])êce  de  fiction  d'un 
geni'e  à  la  fois  trivial  et  insultant.  On  cite  de  Ivil  d'au- 
tres écrits,  entr'autres  ,  le  lambeau  de  la  Messe,  qui 
est  sans  doute  diflerent  de  la  Messe  trouvée,  mais  qni 
excita  contre  lui  un  violent  orage.  Louis  XIV  ne  trouva 
pas  bon  qu'on  outrageât  ainsi  la  croyance  qu'il  s'ho- 
noroit  de  suivre  5   et  l'auteur  et  l'ouvrage  subirent  des 
arrêts  flétrlssans.  Un  amateur  a  déterré  le  pamphlet  de 
Rodon ,  et  la  Messe  trouvée  dans  l'Ecriture  vient  de 
paroître  à  Genève,  1821,  in-8°.  de  3o  pages.  Il  est  pos- 
sible que  Rodon  ail  cru  sa  fiction  ingénieuse;  mais  on 
auroit  pensé  que  les  protestans  de  nos  jours  auroient 
mieux  apprécié  sa  brochure.  L'autenr  suppose  qu'il 
s'élève  une  querelle  à  Rome  sous  Innocent  X  (c'étoit 
le  pape  qui  régnoit  de  son  temps),  à  l'occasion  d'un 
passage  de  l'Ecriture  allégué  par  le  controversiste  Vé- 
ron  en  faveur  du  sacrifice  de  la  messe.  Il  fait  parler  le 
Pape  et  les  cardinaux  de  la  manière  la  plus  ridicule 
sur  cette  question  ,   et  plaisante  avec  assez  peu  de  sel 
sur  la  messe  et  les  missijicateurs.  A  celte  querelle  vien- 
nent se  joindre  des  personnages  allégoriques,  la  dame 
Tradition,  le  marquis  Purgatoire,  le  comte  Mérite  et 
le  vicomte  franc-Arbitre.  Le  marquis  Purgatoire,  qui 
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est  le  grand-maitre  cuisinier  de  toute  la  hiérarchie  ^  a 
une  dispute  avec  les  deux  auti-es,  parce  que  tous  veu- 
lent parler  a  la  lois.  La  desciiptiou  de  ces  personnages, 
les  gestes  et  les  propos  qu'on  leur  prête,  tout  cela  est 
du  plus  mauvais  goût,  et  d'un  genre  de  plaisanteries 
qu'où  ne  lolérej  oit  pas  sur  les  plus  ignobles  tréteaux. 
L'écrit  tout  enlier  est  au-dessous  de  la  critique,  et 
BOUS  n'en  aurions  pas  parlé,  s'il  n'avoit  été  utile  de 
faire  remarquer  de  quels  moyens  se  sert  l'esprit  de 
parti,  et  avec  quel  zèle  il  récliaufTe  les  plus  misérables 
productions  écloses  dans  des  temps  de  troubles. 

—  Il  étoit  question ,  depuis  long-temps,  d'un  Con- 
cordat entre  Ir  saint  Siège  et  plusieurs  Eltats  protestans 
des  bords  du  Rhin ,  qui  comptent  un  assez  grand  non'- 
bre  de  sujets  catholiques.  Il  y  avoit  eu  à  ce  sujet  des 
conféi'ences  à  Fianclort,  et  il  s'y  trouva  des  envoyés 
du  roi  de  Wurtemberg,  du  grand-duc  de  Bade,  de 
l'électeur  et  du  gi-and-duc  c!e  Hesse ,  du  duc  de  ]Nassau 
ci  de  la  ville  de  Franclort.  On  y  rédigea  une  déclara- 
tion, que  nous  avons  donnée  dans  notre  n°.  5t)2 , 
tome  XXII,  et  qui  lut  portée  à  Rome  par  MM.  de 
Turkeim  et  de  Schmitt-(jrolIembourg.  Cette  déclara- 
tion ne  fut  point  admise  par  le  souverain  Pontife,  qui 
en  trouva  les  ])rincipes  et  les  dispositions  également 
contraires  à  la  discipline  et  aux  règles  de  i  Eglise.  S.  S. 
exposa  les  motifs  de  son  refus  dans  un  Mémoire  (i) 
fort  étendu,  et  que  nous  n'avons  pu  pour  cette  raison 
insérej-  encore  dans  ce  journal.  Il  nous  a  paru  d'autant 
moins  urgent  de  le  rapporter,  que  les  princes  ont  senti 
la  fiécessité  de  changer  le  premier  projet.  La  déclara- 


(i)  Ce  Mémoire  a  été  publié  dernièrement  dans  le  Coustiiutionnel, 
et  reproduit  ensuite  diins  un  antre  joarnal  ;  mais  \\  fraiiuciion  en  e.«t 
r.ingulièremeni  ('él'ectueuse.  Outre  beaueoup  d'expressions  qni  ne  sont 
pas  franeoises ,  on  y  parle  ,  e  i  deux  endroits,  du  siège  de  Mago.izr ; 
le  traducteur  n'a  pas  vu  qu'il  s'agi^soit  là  du  .siège  de  Mayecce,  <n  i'a- 
lion  Masonza. 
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tion  arrêtée  à  Francfort  a  donc  tté  modifiée,  et  une 
convention  déiinitive  a  élé  conclue  cntie  le  saint  Père 
♦'t  les  ministres  des  Etats  ci-dessus  désignés.  M.  de 
Bergheim,  protestant,  est  celui  (jui  a  le  plus  contribué 
au  succès  de  cette  affaire.  Le  sié^e  nrciiiépiscopal  pour 
cette  province  ecclésiastique  s(;ra  établi  à  Fribourg^en 
Brisgaw,  qui  n'a\oit  pas  d'évéciié  autrefois,  et  qui  dé- 
pendoit  de  Bâle.  Le  Pape  a  déclaré  que  c'étoit  avec 
beaucoup  de  regret  qu'il  s'absteiioit  de  rcnJre  à  Mavence 
un  titre  auquel  cette  vide  avoit  tant  de  droits.  On  es^ 
père  voir  publier  bientôt  les  clauses  de  ce  Concordat, 
■et  les  actes  qui  le  sanctionnent. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  fait  remettre  à  M.  le  scus-piefet  de  Coi- 
beil  une  somme  de  looo  fr.  pour  les  familles  les  plus  pauvres 
de  Brunoy. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  remettre  un  secours  de 
3oo  fr.  à  un  ancien  niililaire  retiré  du  service  depuis  1797, 
et  qui  vit  dans  un  département  éloigné;  et  200  fr.  à  la  veuve 
tl'un  maçon  de  Thann  ,  nommé  Natter,  mort  à  la  suite  d'une 
chute  qu'il  avoit  faite  en  travaillant  aux  préparatifs  de  la 
fête  du  Roi. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  ayant  ap- 
pris qu'une  souscription  étoit  ouverte,  au  nom  de  la  ville  de 
Lyon,  pour  faire  ériger  des  statues  aux  hoiiunes  céléf)res  qui 
ont  rendu  des  services  à  cette  cité,  a  bien  voulu  souscrire 
pour  3oo  fr. 

—  S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse  de  Boni  a  quille  le  Mont- 
d'Or ,  le  dimanche  23.  J^a  population  des  villages  des  envi- 
rons s'étoit  rassemblée  pour  la  saluer. 

—  Le  samedi  29  ,  MM.  les  volontaires  royaux  feront  cé- 
lébrer,  à  onze  heures,  à  Noire-Dame  de  Boune-ISouvclle  , 
un  service  solennel,  à  l'occasion  du  premier  anniversaire  de 
la  naissance  miraculeuse  de  Ms'.  le  duc  de  Bordeaux.  II  sera 
chanté  un  'l'e  Deum  en  actions  de  grâces,  et  cette  pieuse 
cérémonie  sera  terminée  par  une  quête  destinée  au  petit  sé- 
minaire de  Paris. 
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-^M.  le  baroo  Maucomble  ,  qui  cominaiidoit  le  déparie-" 
ment  de  la  Manche  ,  est  passé  au  commandement  du  Cal- 
vados. 

—  M.  Daulion,  nouvellement  promu  au  grade  de  maré- 
clial  de  camp  ,  est  nonrimé  commandant  de  l'Ecole  royale 
mililaire  de  la  Flèche. 

—  M.  le  comte  de  Jobal  ,  major-général  des  gardes-du- 
corps  de  S.  M.  a  donné  sa  démission  pour  cause  de  maladie, 
et  il  est  remplacé  par  M.  le  comte  de  Glandevèze. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  2L7  août,  érige  en  ville  la 
commune  de  la  Croix-Rousse  ,  faubourg  de  Lyon.  M.  Jacques 
Chazel  est  nommé  maire  de  celte  nouvelle  commune.  De 
plus  ,  le  Roi  n  nommé  les  adjoints  et  les  conseillers  munici- 
paux ■,  tous  ces  fonctionnaires  ont  été  installés  le  20  de  ce  mois. 

—  M.  le  lieutenant  marquis  de  Jumilhac ,  commandant 
la  16*.  division  mililaire,  a  offert,  au  nom  des  divers  corp? 
sous  ses  ordres,  une  somme  de  5io4  fr.  pour  l'acquisition  de 
Chambord. 

—  Les  nouvelles  les  plus  récentes  de  Marseille  sont  très- 
rassurantes.  Le  bâtiment  danois  qui  a  la  fièvre  jaune  à  son 
bord  est  soumis  à  une  quarantaine  très-rigoureuse.  Il  n'éloit 
mert  au  lazareth  que  trois  hommes  do  l'équipage  de  ce  vais-, 
seau  ,  et  deux  infirmiers.  Aucune  personne  de  la  ville  n'a  été 
atteinte  de  la  contagion  ,  ainsi  qu'on  l'avoit  annoncé. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  débarqué  à  Calais,  le  25,  à  cinq 
heures  et  demie  du  soir.  Ce  prince  portait  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ;  il  a  été  reçu  par  MM.  le  duc  de  la  Chaire  ,  le  mar- 
quis de  Jumilhac,  et  les  autorités  civiles  et  militaires  dn  dé- 
partement. Le  duc  de  Wellington  et  le  marquis  de  Londoti~ 
derry  y  étoient  débarqués  la  veille,  à  deux  heures,  et  éloient 
partis,  deux  heures  après,  pnr  la  route  de  Saint-Omcr. 

—  Le  sieur  Chabas  ,  avocat ,  avoit  été  suspendu  de  ses 
fonctions  pour  cinq  mois  ,  par  arrêt  du  tribunal  de  ]inlice 
correctionnel  de  Marseilh' ,  à  cause  de  certains  passages  de  sa 
df'fense  dans  l'affaire  du  journal  le  Cadticée.  La  eour  royale 
d'Aix  ayant  infirme  ce  jugeiueiil,  M.  le  procureur-général 
près  cette  cour  s'est  pourvu  en  cassation  contre  celte  dernière 
décision. 

—  La  fièvre  jaune  fait  toujours  d'affreux  ravages  à  Bar- 
celonnelte  ;  le  i3  de  ce  n)ois  ,  les  maliicurrux  habitans  de 
celte  ville  ont  forcé  le  cordon  ,  et  se  sout  jetés  sur  Barcts- 
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lotine  ;  un  grand  nombre  d'habi'lans  de  Barcelortne  onl  pris 
la  fuite  avec  tout  ce  qu'ils  onl  pu  emporter,  et  se  sont  ré- 
pandus dans  la  province;  ils  ont  été  repousses  de  plusieurs 
villes  de  la  Catalogne  par  les  liabilans  et  par  Jes  troupes. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  accordé  une  somme  de  i5,ooo  flo- 
rins pour  achever  la  construction  de  l'église  calholu[ue  de 
La  Haye. 


l 


M.  le  comte  de  Marcéllus ,  dont  le  nom  est  si  cher  à  la  re- 
ligion ,  cultive,  comme  on  sait ,  les  lettres  et  la  poésie  avec 
succès,  et  a  publié  quelques  pièces  de  vers  oii  la. pureté  du 
goût  s'allie  avec  celle  des  principes.  Il  s'est  essayé  d'une  ma- 
nière fort  heureuse  à  faire  passer  dans  notre  langue  des  can- 
tiques tirés  de  nos  livres  saints.  Dernièrement,  à  l'occasion 
de  la  distribution  des  prix  du  petit  séminaire  de  Bazas  ,  il  a 
mis  dans  la  bouche  des  élèves  de  cette  maison  un  compliment 
lein  de  grâce  et  de  sensibilité  pour  un  prélat  respectable  , 
T.  d'Aviau  ^  nous  venons  de  recevoir  cette  pièce,  et  nous 
sommes  persuadé  que  le  nom  de  l'auteur,  et  celui  du  digne 
et  vertueux  pontife  qui  y  est  célébré,  motiveront  suffisam- 
^lent  ,  aux  yeux  de  nos  lecteurs,  l'insertion  de  ce  petit  mor- 
ceau. 

Les  jeunes  séminaristes   ih  Bazas  à   M^'-   Varchev'êcjitc  de 
Bordeaux.  (Le  29  août  1821). 

Rassnnblt's  par  vos  soins  dans  ce  pieux  asile , 
A.  ral)ri  lies  tluiigers  d'un  mondi"  se  duc  te  ui- , 
Guidés  par  votre  exemple  ,  ô  teii(hc  et  saint  pasleur  î 
Kous  suivons  du  salut  le  senfitr  difîuik'. 
Bon  père  ,  vos  enfan.s  vous  doivent  leur  bonheur  : 
Ils  ne  sont  point  int;rats ,   et  leur  juste  tendresse 
Sur  vos  pas  atijourd'luii  pour  vous  fêter  s'empresse. 
Leur  amour  vous  ent(  ure  ;  il  vous  chante  :  et  leur  cœur. 
Qu'inspirent  les  transports  d'une  douce  allégresse  , 
Jouissant  des  bienfaits,  thi'iit  ie  bicnl'aileur. 
Vos  regards  paternels  animent  notre  zèle. 
Votre  main  ,  chaque  année  à  nous  béiur  fidèle  , 
Se  plait  à  couronner  nos  eli'orls  sludieu\. 
L'esprit  di\in  en  nous  nous  présente  un  modèle 
Où  la  plus  sainte  ardeur  doit  borner  tons  nos  mj-ux. 
Pour  votre  heureux  troupeau  vos  prières  fervente; 
Ont  d'un  ciel  irrité  su  lléchir  le  courroux  : 
Plus  que  V0U3  il  jouit  des  ii^yuuis  éclatantes 
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Qu'un  Roi  qui  vous  honore  a  i;ilt  tomber  sur  vous> 

Les  bieufiiits  signalés  qu'une  auguste  naissance 

Sur  un  vaste  royaume  en  Coule  a  n-pandus, 

Par  ces  justes  honneurs,  pour  nou';  se  sont  accrus  : 

Et  du  royal  enfant  qui  console  la  France 

Bordeaux  s'enorgueillit  comme  de  vos  vertus. 

Daignez  en  ce  beau  jour  sourire  à  notre  hommage  : 

I>'un  ministère  saint,  des  anges  respecté. 

Nous  faisons  en  ce  lieu  le  noble  apprentissage. 

Sur  nos  téte'î  du  siècle  en  vain  gronde  l'orage, 

A  l'ombre  des  autels  d'un  Dieu  de  vérité 

Une  étc  rnelle  paix  est  notre  doux  partage. 

Son  livre  est  notre  bien  ,  sa  foi  notre  héritage, 

Et  notre  unique  espoir  sa  céleste  cité. 

Par  vou^  il  nous  bénit  :  de  sa  tendre  bonté 

Votre  présence  auguste  est  pour  nous  l'heureux  gage. 

Il  tonfic  à  vos  mains  sa  sainte  autorité, 

Et  vos  douces  vertus  vous  rendent  son  image. 


11  a  paru  successivement  deux  livraisons  de  la  Bible  traduite  par 
M.  Gentiude.  La  prenùère ,  composée  des  tomes  I  et  IX,  comprenoit 
la  Geiilse  et  ï Eccliisiastiqm^..  La  Genise  ett  précédée  des  Prolégo- 
mènes fin  Pi-nUiteu(jne  et  de  la  solution  de  diverses  difficultés  relatives 
au  récit  de  INIoïse;  le  texte  même  est  fréquemment  accompagné  de 
bonnes  notes.  Les  Pvoh'i^ouùnrs  sont  un  morceau  fort  étendu,  et  qui, 
tendant  au  même  but,  supposent  une  étude  approfondie  de  l'Ecriture. 
Difl'érenI es  raisons  ont  retardé  le  compte  que  nous  espérions  présenter 
de  cet  important  travail  :  nous  ferons  en  sorte  de  remplir  à  ce  sujet 
l'attente  de;  lecteurs.  Le  volume  de  V Lcclp.ii'astir/ue  est  terminé  par 
des  dissertations  que  le  traducteur  a  cru  devoir  tirer  de  Y  Introduction 
à  l'Ecriture. ■!aint>',  du  P.  Lnmy.  .     .  , 

La  nouvelle  livraison  de  cetle  même  BilJe  ,  qui  vient  de  paroitre  , 
comprend  les  tomes  II  et  X,  qui  sont  remplis  par  ÏExodcet  fsa/e. 
V Exode  c  t  jirécédé  de  seize  dissertations,  toutes  sur  des  questions 
relatives  à  l'Ecriture;  le  volume  A'Isaïe  est  aussi  accompagné  de  dis- 
îicrtations  au  nombre  de  six.  11  n'est  point  dit  de  qui  sont  ces  disser- 
tations. .  1       1 .    -Il  <  j 

ÎSous  opérons  pouvoir  rendre  un  compte  plus  détaillé ,  et  de  cette 
traduction,  et  des  dissertations,  et  notes  qui  l'accompagnent,  et  qui 
n'en  sont  pas  le  moindre  ornement. 

L'importince  et  le  succès  de  la  dernière  Instruction  pastorale  de 
M.  révêque  de  Troyes,  sur  la  réimpression  des  mauvais  livres,  ont 
engagé  l'éditeur  à  en  donner  une  nouvelle  édition  à  meilleur  compte, 
pour  la  rendre  accessible  à  toutes  les  fortunes,  et  répandre  davantage 
une  productioi!  si  remarquable  par  les  vérités  fortes,  et  les  constds  sa- 
lutaires qu'elle  renferme.  Cette  nouvelle  édition  sera  du  prix  de  r,o  i; 
A  Paris,  ciiez  Adr.  Le  Qcre ,  éditeur,  au  bureau  de  ce  j^ournal. 


( Mercredi  3  octobre  iSai,)  ( N^  746. ) 


Sur  les  différends  de  Louis  XI f^  avec  la  cour  de  Rome 
depuis  1 680 ,  et  sur  l'accommodement  de  1 6^0» 
(Suite  et  fin  des  u°*.  74^  et  744}* 

Le  1 3  février  i  G90 ,  Alexandre  VIII  donna  le  chapeau 
à  Toussaint  de  Forbin  de  Janson,  évêque  de  Beauvais  , 
qui  avoit  été  proposé  pour  cette  dignité  par  le  roi  de 
Pologne  ,  et  dont  la  cour  de  France  souhaitoit  la  pro- 
motion. L'évéque  de  Beauvais  n'avoit  point  été  de  ras- 
semblée de  1682,  et  n'avoit  assisté  qu'à  l'assemblée  du 
3o  septembre  1688,  sur  l'appel  j  il  ne  paroîtpas  qu'on 
ait  exigé  rien  de  lui  à  ce  sujet.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
décida  le  P;ipe  à  cette  promotion;  mais  il  ne  put  ter- 
miner l'afFaire  des  bulles.  Coulanges  attribue  ce  dé- 
faut de  succès  à  une  méprise  du  duc  de  Chaulnes  , 
qui ,  malgré  l'ouverture  laite  par  le  Pape  au  cardinal 
de  Bouillon  ,  se  flatta  toujours  d'amener  le  Pontife  à 
se  contenter  d'une  lettre  que  lui  écriroient  les  évêques 
nommés  qui  avoient  été  de  l'assemblée  de  1682  ;  lettre 
respectueuse,  et  qui  cxprimeroit  en  général  des  sen- 
timeiis  d'obéissance  et  de  soumission  pour  le  saint 
Siège,  sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  ce  qui  avoit 
été  fait  en  i(382.  Le  duc  croyoit  que  ce  moyen  seroit 
plus  agréable  à  Louis  XIV  qu'une  déclaration  de  ce 
prince  lui-même,  telle  qu'Alexandre  VIII  l'avoit  d'a- 
bord proposée. 

On  travailla  donc  à  rédiger  des  projets,  de  letti'e. 
Un  premier  projet,  dressé  par  le  duc  de  Chaulnes,  ne 
fut  point  agréé  à  Rome;  il  en  minuta  un  second,  qu'il 
envoya  en  Finance,  et  qui  y  i'ut  approuvé;  mais  Rome 
ne  s'en  contenta  point ,  et  ce  refus  mécontenta  beau- 
coup la  cour  de  France,  où  l'on  s'étoit  persuadé  que 
Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  Rclig.  et  du  Rot.     P 
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le  projet  avoît  dû  être  montré  au  Pnpe  par  i'ambassa-» 
deur  avant  d'être  envoyé  à  Paris.  On  accusoit  donc  le 
Pape  de  duplicité,  ou  au  moins  de  versatilité  dans 
cette  affaire  5  et  Coulanges  pense  que  le  cardinal  d"Es- 
trées,  qui  n'avoit  pas  été  favorable  à  l'élection  d'Otto- 
Loni,  avoit ,  à  sou  retour  en  France,  contri])ué  à 
donner  ces  préventions  contre  le  Pontife  (1).  Telles 
éloient  les  dispositions  de  la  cour  de  Versailles  lorsque 
TaLbc  de  Pohgnac  j  apporta  un  nouveau  projet,  ap- 
prouvé à  Rome,  et  plus  lionorahle  pour  la  France^  dit 
Coulanges,que  la  lettre  écrite  depuis  sous  Innocent  XII. 
L'abbé  de  Poiignac,  parti  de  Rome,  le  i*''.  juillet  i6yo, 
fut  retenu  six  semaines  à  Gênes,  et  Coulanges  paroît 
croire  que  ce  fut  là  ce  qui  fit  manquer  l'accommode- 


ment (2).  S'il  fût  arrivé  plus  tôt,  il  aiiroit  trouvé 
cour  dans  d'autres  dispositions;  mais  on  changea  1( 


la 
out 


L»n  fji  rrauce  ,  au  commencement  a  ocionre,  le  nui  , 
Lii^  les  renseignemei-s  qu'il  reçut  de  ce  négociateur, 
landa  qu'il  donntroit  volontiers  la  déclaration  pro- 


I< 

sui^ 

inaii-„  .j^ .  ^_ ^„  - ^.  _ -  ^ 

posée  par  le  Pape,  et  qu'on  y  ajouteroît  une  lettre  des 
députés  de  1682,  tiont  il  envoyoit  le  modèle  (.]).  Mais 
ce  consentement  n'tirriva  pas  à  Rome  assez  de  temps 
avant  la  maladie  d'Alexandre  VIIÎ,  pour  qu'or  p>*tl(? 
lui  faire  connoître;  ou  peut-être  ce  Pontife  avoit-il  été 
blessé,  à  son  tour,    de  l'opinion  qu'on  avoit  comme 

(i)  Mémoires  de  Couhuiges ,  page  186. 
(a)  Ihlil.  p;tgfi  20g. 

(3)  Dans  Iv's  Nciweau.r  Opuscules  de  Fleus-y.  ^^n  cite  ,  d'après  c."  ré- 
lèbre  liistorit-n  ,   tr^  i;  projets  de  îcti  tes  ,  drcs^.'s  à  Paris;  kprt^nii'", 

f)ar  les  archcMcqiies  de  Fr.ris  et  de  iicims,  et  le  coidjuteiii-  de  FîMieii  ; 
e  second,  par  ie  premier  et  le  dernier  de  cck  prélats,  et  ie  troisit'njc, 
approuvé  ])..r  Bossuef.  Il  est  rcinarcjuaLie  que  ce  d-^rnier  contieft  11  >. 
désaveu  plus  pmnoncé  que  les  deux  au^^es.  f'o/tz  les  IY-:'i^6:uux  Opuir 
mies,  seconde  édition,  pages  25:?  et  siiiv. 
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de  lui,  et  du  froid  accueil  tait  à  un  projet  rejeté  sans 
même  en  donner  les  raisons  (i). 

Coulanges,  en  rapportant  ces  particularités,  esthien 
éloigné  d  accuser  les  intentions  du  duc  de  Chaulncs. 
C'est  de  très-bonne  foi,  dit-il,  que  le  ministre  agissoit; 
mais,  en  ne  voulant  point  déférer  aux  avis  du  cardinal 
de  Bouillon,  ni  profiter  de  l'ouverture  d'Alexandre  VIII 
lui-même,  cet  ambassadeur  manqua  son  but,  tout  en 
voulant  mieux  faire.  Les  négociations  ne  fiient  donc 
plus  aucun  progrés  dans  la  dernière  moitié  du  pontifi- 
cat d'Alexandre.  Les  négociateurs  même  changèrent  ; 
Louis  XIV  ayant  l'appelé  le  cardinal  de  Bouillon,  et 
envoyé  le  cardinal  de  Janson  en  sa  place.  Celui-ci  ar- 
riva à  Rome  le  3o  juin  1690,  et  y  eut  la  confiance 
du  Roi  pour  les  affaires. 

Alexandre  VIII  mourut,  le  i*'.  février  1691,  à  l'Age 
de  81  ans,  après  seize  mois  et  vingt-cinq  jours  de  pon- 
tificat; le  3o  janvier,  il  avoit  communiqué  aux  cardi- 
naux une  bulle,  signée  du  4  aov^t  1690,  par  laquelle 
il  improuvoit  et  annuloit  ce  qu'avolt  fait  l'assemblée 
de  1682.  Louis  XIV  défendit  au  parlement  d'agir  con- 
tre cette  bulle.  Sitôt  qu'on  eut  appris  la  mort  du  Pape, 
les  cardinaux  de  Bouillon,  d'Estrées,  de  Bonzi,  et  Le 
Camus,  se  mirent  eu  route  pour  le  conclave  5  le  car- 
dinal de  Janson  fut  celui  qui  y  eut  le  secret  de  la  cour, 
quoique  le  plus  jeune  des  cardinaux  fi*anrois.  Ses  in- 
structions portoient  de  préférer  pour  le  pontificat  ce- 
lui qui  promettroit  de  donner  des  bulles  aux  députés 
de  1682,  sans  exiger  d'eux,  ni  rétractation,  ni  tlésa- 
veu.  Le  cardinal  de  Bouillon  représentoit  en  vain  que 
de  tels  pactes  étoient  contraires  à  la  conscience  et  à 
l'honneur  5  le  ministère  françois  fit  proposer  au  cardinal 
Barbarigo,  év<  que  de  Padoue,  de  contracter  cet  enga- 
gement; mais  le  pieux  cardinal  refusa   constainiiient 

(i;  Mcinoirr<i  de  Coul tn-es ,  page  "îio. 
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de  souscrii'C  à  une  telle  condition.  C'est  ce  qui  fût 
cause  de  l'exclusion  publique  qui  lui  fut  donnée  par  la 
France  ,  et  qui  fut  levée  trop  tard  par  le  Roi ,  dont 
-l'ordre  n'arriva  que  peu  de  jours  après  rélection  du 
cardinal  Pignatelll  (i). 

Le  12  juillet  1691,  Antoine  Pignatclli,  cardinal  et 
archevêque  de  Naples ,  fut  élu  pape,  et  prit  le  nom 
d'Innocent  XII j  ce  Pontife  éloit  pieux,  et  il  témoigna 
le  désir  de  tei'miner  à  ramiablc  les  différends  avec  la 
France ,  comme  il  en  assura  le  Roi  par  un  bref  de  sa 
main.  On  reprit  donc  les  négociations,  et  les  cardinaux 
d'Estrées  et  de  Janson  en  furent  chargés  désormais  5  le 
cardinal  de  Bouillon  ayant  déplu  à  la  cour ,  et  le  duc 
de  Chaulnes  ayant  demandé  son  rappel ,  et  ayant  quitté 
Rome  le  12  septembre  1691.  On  proposa  de  nouveau 
des  modèles  de  lettre  à  écrire  par  les  députés  de  1682. 
Arnauld,  dans  ses  Lettres j  tome  VI,  page  367,  parle 
d'un  Mémoire  présenté  par  les  deux  cardinaux  ,  sur 
les  quatre  articles ,  et  leur  reproche  de  rabaisser  la 
doctrine  gallicane,  en  n'en  parlant  que  comme  d'une 
doctrine  tolérée  par  l'Eglise  5  il  paroît  que  dans  ce 
Mémoire  les  deux  cardinaux  vouloient  engager  le  Pape 
à  se  contenter  de  ce  qu'on  lui  offroit  sur  les  quatre 
ai'ticles. 

A  la  fin  de  1(791,  Louis  XIV  leva  l'obstacle  que  le 
cardinal  d'Estrées  avoit  mis ,  neuf  ans  auparavant ,  à 
l'expédition  des  bulles  des  évêques  nommés,  non  dé- 

Eutés  en  1682  ;  et  le  Pape  s'empressa  de  pourvoir  aux 
esoins  d'un  grand  nombre  de  diocèses,  en  préconisant 
ces  évêques  ,  contre  lesquels  Innocent  Xl  n'avoit  ja- 
mais élevé  de  difficultés.  Au  commencement  de  1692, 
il  y  avoit  en  France  quarante-trois  sièges  vacans  (2) 

(i)  Mémoires  de  Oiulan^rs ,  page  273. 

(2)  Le  cardinal  Maury  dit  dans  son  Mémoire ,  publié  en  1814.  qu'il 
^  avoit  cinquante-neuf  sièges  vacans.  D'autres  auteurs  en  conipttnt 
an  pew  moins  j  il  paroit  qu'ancun  d'eux  n'ayoit  pris  la  peine  de  coh4+;i- 
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phY  suite  de*  broTiillerles  entre  les  deux  cours  ;  dans  ce- 
nombre  il  y  en  étolt  quin*e  auxquels  avoient  été  nom- 
més des  députés  de  1682.  Les  vingt-huit  autres  évêques 
nommés  étoient  entièrement  étrangers  à  cette  assem- 
blée ;  ils  furent  tous  institués,  à  l'exclusion  des  autres, 
dans  le  courant  de  l'année  1692,  et  avant  que  les  né- 
gociations pour  les  députés  de  1682  fussent  terminées. 
Dès  le  9  janvier,  Innocent  XII  en  préconisa  quelques- 
uns,  dans  un  consistoire,  où  il  annonça  qu'il  ne  confé- 
reroit  l'institution  canonique  qu'à  ceux  qui  n'avoient 

F  oint  assisté  à  rassemblée  de  1682.  Nous  joignons  ici 
allocution  prononcée  dans  cette  occasion  par  le  Pape  ; 
on  trouve  cette  pièce  dans  l'ouvi'age  ci-dessus  cité  de 
M.  Fea  ,  page  62. 

Allocution  dr  pape  Innocent  XIT ,  dans  le  consistoire  tenu  le  ç^  jan- 
vier 1692  ,  ai'ant  la  préconisation  de  quatre  églises  de  France. 

<(  Vi'in'rallcs  Frères,  il  y  a  si  long-femps  que  nous  voyons  avec  une 
profonde  douleur  plusieurs  églises  dn  florissant  roj'aunic  de  France 
privées  de  pasteurs,  que,  depuis  qu'il  a  plu  à  la  bonté  divine  d'appeler 
liotre  foililcsse  à  cette  suprême  chariie  apostolique,  et  de  confier  à  no- 
tre sollicitude  le  soin  de  toulc<;  les  églises  ,  nous  n'avons  cessé  de  nous 
occuper  sans  relâche  <\cx  moyens  de  remédier  au  danger  bien  déplora- 
ble auquel  tant  d'anicsse  trouvent  exposées.  Enfin,  comme,  à  cause 
de  la  gravilé  des  affaires  ,  et  de  la  diflirulté  des  temps,  il  ne  s'est  pré- 
senté jusqu'ici  aucun  nio.ven  plus  convenable  de  pourvoir  à  ce  pressant 
besoin,  d'après  lavis  d  un  j^rand  nombre  d'entre  vous,  nous  avons 
résolu  de  n'admettre  au  gouvernement  des  églises,  parmi  tous  ceux 
que  nous  a  désignés  le  roi  très-chrétien  des  François  »  Louis ,  notre 
très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  que  ceux  seulement  qui  n'ont  pas  as-- 
sisté  à  la  Jameuse  assemblée  du  clergé  de  France,  t<-nue  en  168^^, 
et  qui  n'y  ont  souscrit  à  aucun  des  actes  réptvui>és  as^ec  justice  par  le. 
saint  Siège  ;  et  qui ,  iinn-sculemeni  étaient  exempts  de  cette  tache ,  mai? 
encore  reconnus  d'ailleurs  capables  par  des  documeus  authentiques. 

«  Mais  quelques-uns  d'entr  eux  devant  être  placés  à  l:i  tête  de  ces 
églises  auxquelles  la  régde  n'a  été  imposée  cjue  depuis  peu  de  temps, 
afin  cjuc  notre  adhésion  à  leur  nomination  ne  puisse  faire  soupçonner, 
ou  que  nous  approuvions,  ou  même  que  nous  tolérions  la  ser\itudc 
de  cette  même  régale,  nous  enjoignons  à  tous  ceux  qui  seront  prê- 


ter le  faif.  Nous  avons  vérifié  dans  le  Gallia  Christiana  toutes  les  va- 
cances de  sièges  depuis  1682  jusqu'en  ifiyo. 
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posés  aux  siisiHtes  églises,  Icquellcs  ne  sent  vraiment  pas  siljctîes 
à  ce.  ioiig  onéreux  j  noii';  Icnr  enjoignons,  dis-je,  par  le  devoir  que 
nous  imposent  nos  fonctions  piistoiales ,  et  aufant  pour  le  re])os  «le  no- 
tre cnrsc  cnce  que  de  la  leur,  de  se  souvenir  de  la  décision  du  concile 
éc!iinéni(|uc  de  l-j  on  ,  et  des  peines  portées  ])ar  lui,  et  de  ne  consen- 
tir ,  en  ;:ucune  nianirre  ,  à  cette  régale  ;  nous  leur  ordonnons  aussi  de 
sabsfenir  de  tout  ce  qui  poiirroit  donner  lieu  de  croire  que  son  usage 
aéléîn'optc,  et  cela  ju-qu"  ce  qu'il  ait  élé  porté  un  jugement  sur 
cette  impcMtanfe  matière  ,  jug.  ment  qui  est  pleinement  du  ressort  du 
saint  Sii  ge  ,  qui  nous  a  été  déléré  par  l'appel  légitime  de  quelques 
pasteurs;  jugement  enfin  que  nous  nous  réservons,  sans  restriction,  de 
prononcer  quand  il  sera  nécessaire  ,  et  que  le  temps  en  sera  venu. 

»  Au  reste,  nous  altendons  avec  confiance  de  la  haute  piété  du  roi 
très-chrélien ,  et  de  son  respect  fili  d  pour  le  saint  Siège  ,  qu'il  fera  en 
sorte  que  ,  conformément  à  ce  <ju'iL  nous  a  fail  plusieurs  fois  espérer  , 
redit  royal  qui  confirme  la  déclaration  rendu:  par  l'assemLlée  du  clergé 
de  1683,  sur  ta  puissance  eçclésiastit/ue  ^  soit  généralement  regairlé 
comme  n'ayant  plus  de  force  ni  d'effet;  nous  espérons,  qu'en  consi- 
dération le  notre  tendresse  pati'rnelle  pour  Sa  IMajesté,  et  bien  plus 
encore  cjue ,  pénétré  de  la  juslice  de  cette  cause,  il  ne  nous  lais- 
sera rien  a  désirer  dans  la  suife  pour  te  qui  concerne -î'aft'aire  de  la 
régale  5  et  nous  ne  cesserons  de  l'exhorler,  de  l'av-jrtir,  et  même  de 
le  supplier  instamment,  au  nom  du  Seigneur,  pour  ce  qui  est  relatif 
à  cette  matière. 

»  Kous  avons  cru  deVoir  vous  faire  connoiire  toutes  ces  choses,  à 
TOUS  ,  vénérables  Frères  ,  qui ,  par  votre  zèlf  ardent  pour  la  religion  ; 
et  par  le  mérite  de  votre  piété,  assistez  notre  foîblesse  dans  le  gou- 
vernement de  l'église  universelle,  afin  que  vous  sachiez  par  là  que, 
non-seulement  rien  ne  peut  nous  faire  départir  de  ce  qui  a  élé  résoly 
pour  la  lilierté  ecclésiastique,  et  pour  la  défense  <lc  l'autorité  de  ce 
saint  Siège,  mais  encore  que  nous  sonnnes  fermement  attaché  aux 
rescriis  rendus  sur  ces  matières  par  les  pontifes  romains,  nos  prédéces- 
seurs, principalement  par  Innocent  XI  et  Alexandre  VIII  d'heureuse 
mémoire,  et,  qu'avec  l'aide  <lu  Seigneur,  nous  y  serons  attaché  jus- 
qii'au  dernier  soupir;  voulant  ainsi  conserver  intacte  la  plénitude  de 
la  puissance  pontificale  qui  nous  a  été  confiée  ,  et  transmettre  à  nos 
snccessrius  un  héritage  pur  el  sans  tache,  tel  cjue  nous  l'avons  reçu 
dii  Seigneur  ». 

Innocent  XII  préconisa  donc  dans  ce  consistoire 
quatre  évéques,  et  les  autres  le  furent  successivement. 
l,er,  premiers  préconisés  en  i6c)2  lurent  MM.  de  La  Ho- 
t;ui'tte,  évêqne  de  Poitiers,  nommé  à  l'archevêché 
fie  Sens  en  i685  j  de  La  Baume  de  Suze ,  évéque  de 
Saint-Omer,  nommé  à  Ausch  en  i684;  de  Sillery, 
ilommé  à  l'évéché  de  Soissons  en  1689;  Godet-rDes* 


Vannes  en  1687.  j^^  |,^Ues  furent  successi- 

Dans  le  courant  de  Ute,  ,^,.  ^e  Gap, 

vement  expédiées  ^,,\\^  ^  ^'^  684 5  de  Rexai,  nomme 
«ommé  a  1  évêche  ^^f  ^'^^^^^^^^^  ^-mIes  en  16875 

k  Aneoulême  en  16895  ^^^^.^''  'vuxet,  à  Avranches 
Vhtireaux,  a  ^'^l^^^^^^  Soissons  en 
en  i68q  (il  «^^^S^'^'litemcntduRol,  avecM.de 
,685,  e? changea,  du  ^^^  .  de  Bissy  (dep-s 
Sillery)  ;  Savavy,  a  ^-^^J  ^687  5  de  La  Lane ,  a 
■curdull),  nomme  ^  ^^^  ^n  ^  7;^^^,  ^  Aeqs  en 
kyoune  en  ib88  (^  ^^J^^,  ,,  ,677  (^«-Vde 
,684)^    de  PoudenU,    a    1  g^.   BocW  de 

évêques  furent  sacres  ie  24  y   ^^^  CaïUebot  de 

Saron,  nommé  a  Clermont  en  '^^7  ^   ^^^^^^  ^e  Brou, 
La  Salle,   à  Tourna.  -   ^^^90  ^^       acre,  le  3 1  août) 

à  Amien.  en  1687  i^^' '\l'^.    ^  Tannée  .6^-^,  ^-  ^^P^ 
Entin  ,  dans  les  d«-ex.  mo     c^  ^^  ^^^^  députes  en 

institua  le  reste  des  l>f  ^^^  ^!^^'^^,  de  Chambonas,  eve- 
,68.,  savoir  :  MM.  ^^^Zen  169-,  d'Arbocave 
que  de  Lodève ,  nomme  a  j  ^^^        ^^^    I^Moatauban  ea 
SomméàAcqseni690,de^esm^   i6...  i  de  Madly,  a 

^6B7-,  de  ^^-TeB^au  aràSarlaten.6885H-^^^^ 
Lavaur  en  1687  ,  ae  nca^  >  Tréguier  en  ib8t>  (^i > 
■Gap  en  >684,  et  i^.f^l^XJ::inoient  touiour. 


ce  sont  ini»L.  «v.^.-  „:v^,re. 
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résultat,  et  ce  ne  fut  même  qu'en  septerahre  iGpS  que 
l'on  tomba  entièrement  d'accord.  Le  i4  de  ce  mois  > 
les  lettres  des  évéques  furent  signées  et  envoyées  à 
Rome  5  car  chacun  d'eux  écrivit  la  sienne  ,  d'après  un 
modèle  convenu.  Ces  lettres  étoient  uniformes,  et  de 
la  teneur  suivante  : 

«  TnS-sainf  Ptre,  tandis  que  tons  les  chrétiens»  partageant,  la  joie 
et  le  bonheur  de  l'Eglise  ,  goûtent  les  fruits  de  la  prévoyance  pa- 
ternelle de  Votre  Sainteté,  et  ont  uir  accès  facile  dans  le  sein  de  vo- 
tre clémence,  rien  n'a  pu  nous  être  pins  pénible  que  de  nous  voir  ex- 
clus des  bonnes  grâces  de  Votre  Sainteté.  IMais,  sachant  que  cette 
exclusion  provient  de  ce  que  nous  avons  assisté  à  rassemblée  dir 
clergé  de  France,  tcnne  en  16.S2,  nous  noi}s  jetons  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté,  et  !à  ,  nous  confessons  et  déclarons  que  nous  res- 
sentons au  fond  du  cœur  une  doideur  vive  et  inexprimable  de  ce 
qui  s'est  -pA^^é  dans  cette  assemblée,  et  qui  a  souverainement  dé- 
plu à  Votre  Sainteté  et  à  ses  prédécesseurs;  et  en  conséquence  nous 
regardons  comm«  n'étant  pas  décrété  ,  et  déclarons  que  l'on  doit  re- 
garder comme  tel  tout  ce  qui  a  pu  être  censé  décrété  (lahs  cette  même 
assemblée  sur  la  puissance  ecclcsîistique  et  l'autorité  pontificale.  Nous 
regardons  en  outre  comme  n'étant  pas  résolu  tout  ce  qui- a  pu  être 
Ciinsé  résolu  au  préjudice  des  droits  des  églises;  car  nou^  n'avons  eu 
l'intention,  ri  de  rien  décider,  ni  de  porter  aucun  préjudice  aux 
églises. 

))  Nons  promettons  à  Votre  Sainteté,  pour  gage  de  notre  profond 
respect  et  de  notre  entière  soumission,  de  no»s  conduire  de  manière 
qu'il  ne  puisse  jamais  y  Avoir  rien  à  désirer,  soit  du  côté  de  l'obéis- 
sance que  nous  jurerons  à  Votre  Sainteté  jusqu'au  dernier  soupir,  soit 
de  notre  zèle  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi, 
espérant,  qu'après  la  lecture  de  cette  lettre  ,  Votre  Sainteté  nous  ren- 
dra ses  bonnes  grâces  et  sa  bienveillance,  nous  la  conjurons  très- 
humblement  de  daigner  nous  mettre  à  la  tête  des  églises  auxquelles 
tioire  Roi  très-chrétien  nous  a  nommés,  afin  que  nous  puissions,  selon 
la  promesse  sincère  que  nous  avons  faite  à  Votre  Sainteté ,  consacrer 
plus  tôt  no'  soins  et  notre  zèle  au  salut  des  âmes ,  aux  besoins  de  la  re- 
ligion chrétienne,  et  aux  droits  et  à  la  dignité  de  ces  mêmes  églises. 
En  attendant  nous  promettons,  nous  vouons  et  jurons  de  nouveau 
une  véritable  et  sincère  obéis-:ance  à  Votre  Béatitude,  en  cjui  nou5 
voyons  le  successeur  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  le 
vicaire  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  le  cheftle  toute  l'Eglise  mi- 
litante, et  nous  prions  Dieu  de  votis  donner  de  longues  et  heureuses 
années  pour  le  bien  de  toute  l'Eglise  ». 

Louis  XIV  envoya  aussi,  sous  la  même  date,  un« 
lettre  dans  le  même  sens  }  la  voici  telle  que  le  cliar.-" 
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celier  d'Aguesseau  la  rapporte  dans  ses  Mémoires  (i)  ; 

«  Très-saint  Père ,  j'ai  toujours  beaucoup  espéré  de  lexaltaHou  ilc 
Voire  Sainteté  au  pontificat  pour  les  avantages  de  l'Eglise  et  l'avan- 
cement de  notre  sainte  religion.  J'en  éprouve  maintenant  les  etrets 
avec  bien  de  la  joie  dan^  tout  rc  qtVe  Sa  béatitude  t'ait  de  gran;l  et  d'a- 
vantageux poilr  le  bien  de  l'un  et  de  l'autre.  Cela  redouble  en  moi 
mon  respect  filial  pour  Voire  l'éatituilc.  Comme  je  cherche  de  le  lui 
faire  connoitre ,  par  ic;  pins  fortes  preuves  que  j'en  puis  donner ,  je  suis 
bien  aise  aussi  de  f.iire  sa\oirà  Votre  Sainteté  que  j'ai  donné  l<;s  or- 
dres nécessaires  pour  que  Ivs  choses  contenues  dans  mon  éclit  du  22 
mars  i68'2,  louchant  la  (h'-claralion  faite  par  le  clergé  de  France,  à 
quoi  les  conjonctures  passées  m'avoient  obligé,  ne  soient  pas  obser- 
vées; et  que,  désirant  que,  non-seulement  'V'otre  Sainteté  soit  infor- 
mée de  mes  senlimens,  mais  encore  que  tout  le  monde  connoisse,  par 
une  marque  particulière,  la  vénération  que  j'ai  pour  ses  grandes  et 
saintes  qualités,  je  ne  doute  pas  que  Votre  Béatitude  n'y  réponde  par 
toutes  les  preuves  et  démonstrations  envers  moi  de  son  afl'ection  pater- 
nelle. Je  prie  Dieu  cependant  qu'il  conserve  Votre  Sainteté  plusieurs 
années  au  régime  et  gouvernement  de  son  Eglise.  Ecrit  à  Versailles , 
Iç  14  septembre  i6t)3  ». 

Dupin  a  cherché  à  atténuer  la  force  des  exprès^ 
sions  de  la  lettre  des  évéqiies;  mais  il  faut  couve~ 
nir,  avec  d'Avrigny,  que  ces  expressions  semblent  ren- 
fermer un  désaveu  de  ce  qui  avoit  été  fait,  tant  sur 
la  régale  que  sur  les  quatre  articles.  On  remarquera  en 
même  temps  que  ce  désaveu  ne  part  que  des  quinze 
évêques,  et  que  le  clergé  en  corps  n'a  lait  aucune  dé- 
marche. Il  est  assez  étonnant  qu'aucun  historien  n'ait 
nommé  les  évéques  qui  écrivirent  alors  au  Pape;  il 
n'étoit  cependant  pas  difficile  de  les  connoître.  Ils 
étoient  au  nombre  de  quinze,  dont  cinq  étoient  déjà 
évêques  avant  1685  et  a  voient  été  nommés  d(q)iiis  à 
d'autres  sièges  ,  et  dix  étoient  députés  du  second  or- 
dre en  i6M.i  et  avoient  été  nommés  à  des  évéchés 
depuis   cette  époque.  Les  premiers  étoient  MM.   tie 

'  (i)  Cette  lettre  se  conservoit  à  Rome  dans  les  archives  pontificales; 
mais,  lorsque  Buonaparte  les  fit  transportera  Paris,  après  ses'démélés 
avec  le  Pape,  il  demanda  cette  lettre,  et  la  jeta  an  feu  :  Ju  moins, 
dit-il,  on  ne  m'en  parlera  plus.  Ce  témpignage  fie  la  modération  de 
Louis  XIV  étoit  importun  à  l'ennemi  fougueux  du  saint  Siège. 
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Cosnac,  Colbort,  <^e  LaBeiclière,  de  Valbelle  cl  de 
Saillant,  (font  nous  a\  oas  dojà  fait  conuoitre  les  an- 
cieiis  et  les  iiOu>eaux  sirges  ([^age  200,  a^ant-dernicr 
miméro);  les  dix  députes  du  second  ordre  étoient 
MM.  de  Saint-Georges,  rommé  a  Lyon  en  i69lii5  de 
Liisignan  ,  à  Rodez  en  i684  ;  d<^  JVlaupeou ,  à  Cas- 
tres en  1683;  de  Cabai'.es,  à  Vence  en  i68tjj  de 
Vilîpnen^e,  a  Glaufièves  en  1686;  de  Gourgues,  à 
Bazas  en  i684  i  ^^  Ratftbon,  à  Ypres  en  16.,.;  'Id- 
chart  de  Champigny,  à  Valence  en  16875  et  enfin, 
les  deux  agtns  du  cleYgc,  qui  avoient  été  en  lonction 
depuis  1680  jusqu'en  1680,  savoL»',  MM.  de  Bezons  et 
Desmarots ,  nommés  à  Aire  et  à  Riez  ,  en  168a. 

Leurs  lettres  et  celle  du  Roi,  étant  arrivées  à  Rome, 
terminèrent  celte  longue  et  pénible  aflkirc.  Ce  fut  au 
mois  d  octobre  (i)  169)  qu  Innocent  XII  tint  le  consis- 
toire où  il  annonça  celle  heureuse  conclusion,  publia  les 
lettres  qu'il  avoit  rc  nues  ,  et  iiréconisa  les  députés  de 
1G83.  Quelques-uns  cependant  pnioissent  avoir  eu  les 
bulles  un  peu  plus  tard,  ou  du  moins  ne  furent  sacrés 
qu'en  ivii)4;  ^^'1^  lurent  MM.  de  Maupeou,  de  Ville- 
iieuve,  de  Champigny  et  Desmarets.  Un  autre  député 
de  1682,  François  de  Camps,  nommé  à  ré\êclié  de 
Pamiers  ,  ne  put  obtenir  de  bulles;  mais  il  y  avoit 
pour  lui  une  autre  raison  de  reins,  et  le  Roi  en  recon- 
nut la  justice,  l'abbé  de  Camps  se  désista  de  sa  noini- 
nation  ,  et  on  lui  donna  une  abbaye  ;  l'abbé  de  Verta- 
mon  fut  nommé,  le  8  septembre  1(39'^),  à  Pamier.',  en 
sa  place  (2).  ISous  ajouterons  qu'il  y  eut,  depuis  i()93| 

Ci)  m.  Ft'a.  il.ins  l'écrit  cité,  met  la  conclusion  dô-'initive  et  la 
tenue  du  consistoire  au  26  octobre  ;  ccpeudunt  le  Gtillia  Cfiristiana 
indiqiîc  le  12  octobre  comme  l'époque  où  MM.  Colbert  et  de  La  Bcr- 
ciièrc  furent  précmi^és  pour  Toulouse  et  Albi. 

f-3j  Six  autres  ëvèques  nommés  par  le  Roi ,  en  ifi()3  ,  obtinrent  leurs 
bulles  da'is  le  dernier  mois  de  cette  année;  nous  ue  les  comprenons 
pas  d^ns  îi  liste  de  ceux  qui  avoient  «ubi  des  délais,  puisque  letir  i^'- 
ïtitution  suivit  de  près  leur  nomiualion  ;  ce  furent  MM.  u'Hervauli  5 
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trois  autres  dépulés  fie  ifySa  ,  nommes  à  tics  évcchés  ; 
savoir,  l'abljé  de  Fleury  (depuis  cardinal)  ,  nommé  à 
Fréjns,  eu  iGqBj  de  Lcscure ,  à- Liu'on  ,  en  1699  >  <'t 
de  Senaux ,  à  Autun,  en  1^02.  iNons  présumons  qu'ils 
lurent  soumis  à  la  même  condition  que  leurs  collègues 
nomaîés  avant  raccommodement  :  toutefois  nous  nen 
avons  trouvé  aucune  trace. 

On  a  pu  remarquer  que  dans  les  négociations  il  n'a- 
voit  guère  été  question  de  la  régale.  D'après  les  Alé- 
tnoires  de  Coulatiges ^  Alexandre  VIII  avoit  fait  enten- 
di'e  au  cardinal  de  Bouillou  que  cette  afïitire  pouvoit 
s'arranger.  Innocent  XII  ne  crut  p.ts  non  plus  devoir 
Cil  faire  une  nouvelle  matière  à  difficulté,  et  on  a  vu 
comment  il  sgxi  expliquoit  dans  l'allocution  du  9  jan- 
vier i(>qo  5  il  ne  veut  point  paroitre  approuver  par  son. 
silence  la  servitude  de  la  régale,  et  il  engage  les  évê- 
ques  nommés  à  ne  pas  se  soumettre  à  sou  extension. 
Clément  XI,  .successeur  d'Innocent  XII,  ne  manqua 
jamais,  dui'ant  tout  le  cours  de  son  long  pontificat, 
quand  il  envoyoit  des  bulles  aux  sujets  nommés  par  le 
Roi  ,  de  les  exhoiter  à  ne  pas  se  soumettre  aux  nou- 
velles prétentions  sur  la  régale.  Toutefois  ces  recom- 
mandations ne  paroissent  pas  avoir  produit  d'eilet,  et 
Je  Pvoi  continua  d'exercer  la  régale  dans  tous  les  diocèses 
indistinctement.  Aujourd'hui  ce  droit  est  devenu  nul 
par  l'envaliissemcnt  des  biens  ecclésiastiques. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  nous  avions  à  pré- 
senter sur  les  différends  de  Louis  XiV  avec  la  cour  de 
Rome  ;  il  est  sans  doute  inutile  de  prévenir  que  nous 
n'avons    pas    eu    l'idée    d'émettre    un    jugement    sur 


nommé  à  Tours:  d'Estiiing  ,  à  Saint-Flou r;  clc  Brc/^ai,  à  Coininges  ; 
»le  I.a  Lnzcrnc ,  à  Cahors  ;  Milon .  à  Con<ioni  ,  et  t!e  Vcrf-amon ,  a 
P.iinicrs.  Ce  ilcrnj.  r  sit^e  ctoit,  vacant  depuis  près  de  quatorze  ans;  le 
Tloi  y  aj'ant  nomme  iuccessÎTeraenl  Cosnie  Rogtr,  Feuillant,  évù<jue 
<!'■  LomLcz,  et  les  abbés  de  Boiirlcmout  et  de  Camps,  «lui  se  désisl>è*' 
rci<t  Ifs  uns  après  1  s  autres^ 
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les  questions  et  les  iiicidens  qui  divisèrent  les  deux 
puissances;  mais  il  nous  a  paru  à  propos  de  rr>ppoler 
des  cii'constances  qui  n'avoient  jamais  été  présentées 
dans  leur  ensemble,  et  dont  plusieurs  avoient  même 
entièreniejit  échappé  aux  recherches  ou  à  l'atteution 
des  historiens. 


— <^«ï*-^ï^^fc=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  retraite  pastorale  s'est  ouverte  à  Paris,  le  lundi 
ï*''.  octobre,  par  une  messe  du  Saint  Esprit ,  qu'a  céltbr-ée 
M.  l'archevêque  âc  Trajanople.  Un  grand  nombre  de  curés 
et  d'ecclésiasliques  sont  réunis  au  séminaire  Saint-Nicolas,  et 
ceux  qui  n'ont  pu  y  avoir  de  chambre  ont  obtenu  de  venir 
entendre  les  discours.  Du  reste  ,  on  n'y  admet  point  les  étran- 
gers. Le  dimanche  précédent,  avant  la  messe  paroissiale,  il 
avoit  été  chanté,  dans  toutes  les  églises,  un  T^eni ,  Creator, 
pour  attirer  les  grâces  de  Dieu  sur  la  retraite. 

—  On  dit  que  M.  de  Beaulieu  ,  archevêque  d'Arles,  a  reçu 
la  demande  de  la  démission  dp  son  siège  ,  qui  ne  sera  pas  con- 
servé dans  le  nouveau  projet  de  circonscription.  On  cite  aussi 
deux  autres  prélats  qui  ont  été  préconisés  en  1 8 1 7,  et  auxquels 
on  demande  leur  démission.  Les  autres  prélats  institués  à  la 
même  époque  pour  des  évêchés  dont  le  rétablissement  est  ré- 
voqué, ont  été  transférés  à  d'autres  sièges,  et  n'ont  plus  par 
conséquent  de  démission  à  donner.       5 

—  M.  l'abbé  Rauzan  ,  chapelain  de  S.  M.  voulant  se  livrer 
entièrement  à  l'œuvre  des  missions,  a  fait  agréer  sa  dé- 
mission de  sa  place  dans  la  chapelle  ;  il  a  obtenu  sa  retraite 
avec  les  honneurs  du  service.  iVl.  l'abbé  Gallard  lui  succède, 
comme  chapelain  de  quartier;  M.  Gallard  éloit ,  depuis  le 
retour  du  Roi,  chapelain  du  château  de  Saint-Cloud;  il  est 
en  outre  attaché  à  l'administration  du  diocèse,  en  qualité  de 
secrétaire  du  conseil  de  M.  l'archevêque.  Il  est  remplacé,  à 
Saint-Cloud  ,  par  M.  l'abbé  Mey,  chapelain  du  château  de 
Rambouillet,  et  celui-ci  par  M.  l'abbé  Dalmaz  ,  ancien  curé. 

—  Le  jour  de  la  saint  Michel ,  les  habitans  de  Beaumesnil 
(Eure)  se  sont  rendus  à  l'église,  ont  entendu  la  messe,  célé- 
brée pour  la  conservation  d'un  jeune  Prince,  et  ont  com- 
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mencé  la  neuvaine  proposée  par  des  aines  pieuses  pour  le 
même  objet.  On  se  rappelle  que  l'église  du  lieu  ,  élevée  par 
le  zèle  et  les  soins  de  M.  le  marquis  et  de  M""",  la  marquise 
de  Montmorency,  a  été  consacrée  ,  le  1'='.  octobre  de  l'année 
dernière ,  par  M.  l'évêque  de  Séez  ;  et  cette  année  même  le 
prélat  y  est  revenu ,  et  y  a  donné,  le  jour  de  la  fêle  dé  saint 
Augustin ,  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  quarante  jeunes 
gens  du  diocèse  d'Evreux. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  rendu,  le  i5  septembre,  une  or- 
donnance relative  à  l'exécution  dn  Concordat.  Le  texte  de 
cette  pièce  est  de  la  teneur  suivante  : 

«]Nous,  Maxiinilif  n- Joseph  ,  etc. 

»  Les  raisons  importantes  qui  avoient  fait  différer  jusqu'à  présent 
rexécution  du  Concordat,  conclu  avec  le  saint  Siège,  le  5  juin  181 7, 
et  ratifié  par  nous,  le  2^  octobre  de  la  même  année,  Bayant  plus  lieu 
maintenant,  notre  volonté  est  qu'il  soit  mis  en  pleine  activité  dans 
toutes  ses  parties,  et  qu'en  conséquence  il  ne  soit  plus  mis  aucun  ob- 
stacle à  la  publication  et  à  l'exécution  de  la  bulle  du  Pape  qui  concerne 
la  circonscription  des  nouveaux  diocèses  dans  notre  royaume,  et  qui 
commence  par  ces  mots  :  Dei  ac  jiostri  Jcsu  Chr'sti ;  non  plus  qu'aux 
décrets  d'exécution  relatifs  à  cet  objet,  et  qui  ont  été  rendus  par  le 
nonce  apostolique  accrédité  par  S.  S.  |îour  cet  ofllce  auprès  de  notre 
cour,  savoir,  M.  François  Serra,  des  ducs  de  Cassano,  archevêque  de 
^Nicée  ,  etc. 

»  En  même  temps,  pour  éviter  tout  malentendu  sur  cet  objet,  et 
sui'  la  nature  du  serment  qui  doit  être  prêté  à  la  constitution  par  nos 
sujets  catholiques,  nous  y  ajoutons  la  déclaration  que,  lorsque  nous 
avons  donné  à  nos  fidèles  sujets  la  constitution,  notre  intention  n'a 
point  été  d'imposer  la  moindre  coniraintc  à  leur  conscience  j  qu'en 
conséquence  ,  d'après  les  dispositions  de  la  constitution  même  ,  le  ser- 
ment qu'ils  doivent  lui  prêter  n'a  uniquement  pour  objet  que  les  rap- 
ports civils,  et  que ,  par  cet  acte ,  ils  ne  seront  engagés  à  rien  qui  soit 
contraire  aux  lois  divines,  ou  aux  canons  de  l'Eglise.  Nous  déclarons 
aussi  de  nouveau  que  le  Concordat ,  qui  a  force  de  loi  comme  les  au- 
tres lois  de  l'Etat,  doit  être  considéré  et  exécuté  comme  elles,  et  que 
toutes  les  autorités  sont  tenues  de  se  conformer  exactement  à  ces  dis- 
positions. 

»  Tegernsé,  le  i5  septembre  1821. 

V  MAXISUtlEK-JoSEPH  ». 

En  même  temps  le  roi  de  Bavière  publie  les  noms  des  prélats 
qui  occupent  les  siégGs  épiscopaux  ;  les  noms  de  ces  prélats 
étoient  déjà  connus,  et  ils  avoient  été  même  institués  pnr  le 
souverain  Pontife.  Ce  sont  MM.  de  Gebsettel ,  à  l'archevêché 
de  Munich;  et  de  Slubenberg  ,  à  celui  de  Bamberg  j  d'Ho- 
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Iipnloho-ScliiîHiigsfurt ,  à  Aiigsbourg;  do  Wolf,  à  R-ilis- 
Lonne  ;  de  Gross,  à  Wurizbourg,  cl  de  (  handclle,  à  Spire, 
lis  doivent  cdc  installes  prochainement.  Il  y  a  eu  ,  le  23  sep- 
tembre, à  Munich,  une  cérémonie  pour  la  publication  du 
Concordat  Le  nonce,  M,  Serra  di  Cassano  ,  s'est  rendu,  en 
grande  pompe,  à  la  nouvelle  métropole  de  Notre-Dame, 
et  on  a  fait  lecture  de  la  bulle  du  Pape,  du  12  novembre 
181 7  :  Bcncdicius  Dciis....  et  on  a  chanté  le  Te  /><  iim  en  ac- 
tions de  grâces  d'un  événement  d'une  si  grande  importance 
pour  l'étal  de  la  religion  cii  Bavière. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  IVl'"''.  ia  (liich<'s?e  tle  Bcrri  est  arrivée  aux  Tiiileriei 
11-  u8,  à  midi  moins  un  quart.  Elle  a  c^é  reçue  par  son  auguste  familli  ^ 
et  a  ccmblé  de  caresses  ses  enfans,  dont  la  santé  est  resfi'c  pjrf.iite- 
ment  bonne. 

■ —  Le  28,  à  six  heures  du  soir,  îe=:  musiques  de  divers  c(irps  de  la 
garde  royale  ont  exécufé  des  airs  ot  des  symphonies  sous  !  es  f(.' ri  <  très 
de  S.  A.  K.  Mê''.  le  duc  de  Bordeaux,  à  l'occasion  du  premier  anniver- 
saire de  rjieurciisc  naissance  du  jeune  Prince.  On  a  présenté  law  mi- 
litaires IVls''.  le  duc  de  Btîrdeaux  et  MAr)EMOiSELL3,'et  soudait»  l'air  a 
retenti  des  plus  vives  acçJamations. 

—  Le  ai)  an  matin,  le  Roi  a  reçu,  à  roccasion  de  Tanniver- 
saire  de  lu  naissance  de  Më^.  le  duc  de  Bordeaux,  les  féiicitatijns  des 
Prinres  et  Princesses.  A  raidi ,  le  Roi ,  accompajîné  de  la  faniiMe  royr.lc  , 
s'est  ren'iu  à  la  rtiapclie  i!n  chafcau,  où  un  T"!'  Deuni  en  actions  de 
grâces  a  é(é  fhanté  immédiatement  après  la  nuvsse.  En  renlrant  ilans 
ses  apparl.mens,  S.  M.  s'est  nioutréc  au  Ijalcon  de  la  g;lcrie  viirécT 
et  a  été  saluée  par  les  plus  vives  acclanialions.  Le  Roi,  »<t;int  ensuite 
sur  son  trône,  a  reçu  les  hommages  des  corps  et  des  personnes  de  dis- 
tinction. 

—  S.  A.  R.  M"'^.  la  duchesse  de  Berri  a  quiité  le  Mont-d'Or  'e  23, 
eomrne  nous  l'avions  annoncé,  et  est  arrivée  le  même  jour  à  Ciennont. 
Le  lendcntain  ,  S.  A.  R.  s'est  rendue  à  la  cathédrale,  où  elle  a  l'té  re- 
<ue  par  M.  de  Béi;on,  vicairc-s;énéral ,  e»  l'absence  de  M.  î'évcque. 
S.  A.  R.  a  visité  pendi'.nt  la  journée  les  plus  beaux  sites  des  env.rons 
de  CJerniont,  et  sa  présence  a  comhié  de  joie  les  bons  habitaus  de  ces 
campasçnes.  Le  soir,  des  feux  ont  été  allumés  sur  toutes  les  moiita^acs 
voisines,  en  l'honneur  de  M""^.  la  duchesse  cie  Berri.  La  Pri  ces.'e  est 
partie  de  Ciermont  le  25  au  matiit. 

—  Le  28,  en  parUint  de  Fontainebleau,  S.  A.  R.  M'"^'.  ja  d  uhese 
de  Berri  a  laissé  au  sous-prétt  t  une  somme  de  ôoo  ir.  pour  les  pau\rv.s 
et  les  deux  hospices  de  la  ville. 

—  S.  M.  a  permis  à  M.  .Jacques  Dilahaye-Avronin  de  lui  jh'dier  son 
li-  rc  sur  k  iclubl'sseii:cni  d's  ei/Ii.irs  ik  France  ,  et  Mï''.  le  duc  d'Ao- 
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goiilcrnc  a  soviîcrit  pour  douze  e,\emj>Kiirc';<lc  cet  ouvrage.  Nous  avons 
parle  de  cette  utile  et  pieuse  entreprise  dans  notre  n".  7  jo, 

—  M.  le  duc  de  la  Ch;itre  ,  q'ii  ctoit  allé  recevoir  Je  roi  d'Angleterre 
à  Calai? ,  est  revr.'iii  à  Paris  le  uo  septéral)re ,  et  s'est  rendu  chez  le  Roi 
immédiatement  après  son  arrivée. 

—  M,  le  comfe  d'Aagier,  contre-amiral  ,  rhef  du  personnel  du  mi- 
nistère de  la  marine,  Ct  nienihre  àc  la  chambre  des  députés,  est 
nommé  eonseill.  r -d'Etat. 

—  Les  coprses  de  chevaux  pour  .'e  grand  pri^  de  (îooo  fr.  ont  eu 
Ren  au  Cham])-de-Mars  le  dimanche  3o.  IL.  AA.  RR.  MnissiEtip. ,  Ma- 
dame et  Me'',  le  duc  d'Ani'onlênie  ,  les  oiit  honorées  de  leur  jiré-ence. 
A  leur  arrivée  et  à  leur  départ,  LL.  A  A.  RR.  ont  reçu  des  témoignages 
d'anLur  ei  de  respect. 

—  Le  37,  la  police  a  saisi  chez  le  sieur  Terry,  libraire  au  Palais- 
Royal,  une  brochure  relative  aux  électiipns.  et  le  li'iraire  a  été  ar- 
rêté à  la  requ't-  de  M.  le  procureur  lu  Roi.  Le  sieur  Terry  est  aussi 
é'îiti'ur  de  plu-ùiurs  brochures  iur  la  mort  tie  Buoaapartc,  cjui  ont  été 
déférées  aux  tribunaux. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  27  scp?eml>re,  prcscrif  des  mesures 
sanitaires,  pleines  de  sagc^se  et  de  prévoyance,  cjui  devront  étr« 
prises  dans  les  déparfemens  voisins  de  l'E-pagn;-. 

—  Le  21),  à  l'occasion  de  l'an.iiversaire  de  la  naissance  ds  M?''.  le 
duc  de  Bordeaux,  les  fonctionnaires,  pri)fessenrs  et  élèves  de  l'Ecole 
Pol>  ti'chnic{ue  ,  ont  offert  une  somme  de  664  fr.  pour  Tacquisition  de 
Chambord. 

—  La  ville  de  Bordeaux,  voulant  perpétuer  le  souvenir  de  la  nai-- 
.sance  du  jeune  Prince  qui  porte  son  nom,  a  fondé  à  perpt  tuité  une 
grand'ines'^e,  qui  sera  célébrée  tous  les  ans,  le  ^()  se]  t 'mlire,  dans 
ré;4lise  de  Saint-Michel.  De  plus,  à  l'époque  de  chaqui'  anniversaire, 
«ne  s(>nime  de  1000  IV.  sera  destinée  à  do'er  deux  cnfans  jK'.uvrcs  de 
différent  sexe,  et  nés  le  même  jour  que  Je  jeune  duc  de  B;ir.!cau.x. 

—  Le  6  septembre,  la  cour  d  assises  des  Bouches-du-Rhone  a  con- 
damné à  mort  par  contumace ,  comme  convaincu  d'infVaolion  an.x  lois 
sanitaires,  les  nommés  Ignace  Basteiica,  Noël  Savona,  Barthélémy 
Ba^t;dica,  Jean-Bapti'tc  Ta\cra,  Antoine  Carbonnc  et  Josej)h  Câ- 
lonna,  tous  d'Ajaccio  en  Corse. 

—  Le  roi  d'Ang  eterre  est  parti  de  Calais  le  27,  et  a  continué  sa 
route  pour  le  Ha.iovre,  en  pass.int  par  Lil'e  et  Bruxelles.  On  assure 

ne  ce  monarcjuc  ne  visitera  ni  A  ienne  ni  Paris,  comme  on  lavoit  dit 
abord.  11  Cit  arrivé,   le  'jS.  à  Bruxelles. 

—  Le  21  sepfcmlre,  un  incendie  a  éclaté  à  Beaacourt,  commune 
située  à  plusieurs  lieues  d'Amiens.  Trois  fermes  et  plusieurs  granges 
ont  été  la  proie  dei  flammes,  cl  un  jeune  h.on;me  a  perdu  la  vie  dans 
l'incendie. 

■ —  iVI.  le  baron  d'Alphonse,  député  de  l'A'îier,  qui  siégeoît  an  cùLé 
ga^iche  de  la  chambre,  ost  mort  ces  jours  dernier?  à  .ivlouiins. 

—  L'intendant  de  la  sarité  publique  ,  à  M  rreille  ,  atrr;nsmis  à  I\J.  le 
préfet  de  la  ILiiite-Garonnc  des  di!i"ai!s  ofïï  ie  s  sur  l'état  san'.tiire  de 
IVîarstilie,  d'où  il  résulte  que  cette  ville  u'u  pour  le  iiiam2nt  tuu  i 
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craindre  de  la  fit-vre  jaune.  Deux  officiers  supérieurs  sont  partis  de 
Toulouse  ,  pour  aller  coimnandcr  les  coixlon?  sanitaires  établis  sur  ler^ 
frontières  des  départcnicns  de  l'Arriége  et  de  la  Haute-Garonne.  Une 
commission  supérieure  de  santé  a  été  établie  à  Perpignan. 

—  Le  17  septembre,  les  révolutionnaires  de  Madrid  ont  encore  cs- 
sajé  d  exciter  le  désordre.  On  dcvoit,  d'après  une  résolution  prise 
à  la  Fonlana  de  Oro,  porter  en  Iriompbe  dans  toute  la  ville  le  portrait 

•de  Vhéroicfue  Rieg(j.  Les  aut(jrités  ayant  été  informées  de  ce  qui  devoit 
avoir  lieu,  publièrent  une  proclamation  à  ce  sujet,  firent  fermer  le 
club  de  la  Foiitaim  de  Oro,  et  tinrent  les  troupes  prêtes  en  cas  dc 
besoin.  Ces  préparatifs  n'effrayèrent  pas  les  agitateurs;  ils  se  réunirent 

Eour  cxétuter  leur  dessein,  en  poussant  d'horribles  vociférations.  Mais 
ientôt  les  troupes  marchèrent  contre  eux,  les  enveloppèrent,  et, 
après  quelque  résistance,  les  mirent  en  fuite.  Les  plus  mutins  lurent 
arrêtés,  et  la  tranquillité  fut  rétablie. 

—  Le  17,  le  petit  conseil  de  Lucerne  a  destitué  de  ses  fonctions  le 
professeur  Troxkr,  auteur  d'un  pamphlet  intitulé  :  le  Prince  et  le 
Peuple ,  dont  la  vente  est  prohibée. 

—  Le  professeur  Thierschen  de  Munich ,  qui ,  à  l'instar  du  sieut 
Krug ,  avoit  fait  un  appel  en  faveur  des  Grecs ,  a  aussi  reçu  des  remon- 
trances à  ce  sujet  de  la  part  du  gouvernement  bavarois^ 


LIVRE    NOUVEAU. 

Piété  du  premier  dge ,  ou  Tableaux ,  prières  et  affections,  consuls  , 
exemples  et  traits  d'histoire ,  ii  l'usage  de  la  jeunesse  et  des  écolps 
chrétiennes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  (1). 

Ce  titre  annonce  assez  la  nature,  le  but  et  la  composition  de  ce 
petit  livre.  Tout  y  a  rapport  aux  enfiins ,  et  est  dirigé  pour  leur  édifi- 
cation et  leur  instruction  :  les  prières,  les  conseils,  les  exemples,  sont 
adaptés  aux  besoins  des  enfans.  Chaque  article  est  court,  mais  réJigé 
avec  piété.  Aux  exemples  des  saints,  l'auteur  a  joint  des  traits  d'his- 
toire propres  à  faire  impression  sur  les  jeunes  csjtrits.  Le  volume  est 
terminé  par  des  prières  pour  la  messe  ,  par  une  instruction  sur  la  con- 
fession ,  par  les  vêpres ,  les  prières  du  salut,  etc.  Les  exercices  de  piété 
relatifs  à  la  communion  n'entroicnt  point  dans  le  plan  de  cet  opus- 
cule destiné  pour  le  premier  âge. 

Les  parens  pieux  qui  ont  à  cœur  de  faire  éclore  de  bonne  heure 
dans  leurs  enfans  les  germes  de  la  piété  ,  et  les  écoles  chrétiennes  où 
l'on  s'applique  à  inculquer  à  la  jeunesse  l'amour  et  la  pratique  de  la 
religion ,  accueilleront  un  livre  dont  le  format  n'effraiera  pas  les  en- 
fans ,  et  qui  est  accompagné  de  gravures  et  de  vignettes  toutes  rela- 
tives à  la  religion. 


(i)  Prix,  Co  cent,  et  75  cent,  franc  dc  port.  A  Lille,  chez  Vanac- 
kere  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  j  au  bureau  de  ce  journal. 


(Samedi  6  octobre  1821.)  (N°.  747.) 


Démonstration  évangélique ;  par  M.  Duvoisin,  évéque 
de  Nantes  (i). 

La  Belïgion  chrétienne ,  démontrée  par  la  conversion  et 
t apostolat  de  saint  Paul;  avec  deux  Discours  sur 
ï excellence  intrinsèque  de  V Ecriture  sainte ,  et  des 
Observations  sur  l'Histoire  et  les  Preuves  de  la  ré" 
surrection  de  Jésus- Christ;  le  tout  traduit  de  l'an— 
glois  par  l'abbé  Guénée  (2). 

L'Angleterre,  qui  a  fourni  au  déisme  et  à  l'incré- 
dulité tant  de  défenseurs  ardens  et  féconds ,  a  aussi 
donné  à  la  religion  de  zéJés  apologistes,  et,  si  le 
dernier  siècle  a  produit  les  Collins,  les  Tindal,  les 
Woolston,  il  a  aussi  donné  le  jour  aux  Leland,  aux 
Lardner,  aux  Sherlock,  et  à  d'autres  écrivains  re- 
commandables  par  leur  atlaclieuient  aux  grands  prin- 
cipes de  la  révélation.  Parmi  ces  écrivains  il  en  est 
trois  qui  n'ont  laissé  chacun  sur  la  religion  qu'un  ou- 
Yrage,  et  même  un  ouvrage  assez  court,  mais  que 
cette  brièveté  môme  peut  rendre  plus  utile.  Ces  au- 
teurs sont  lord  Lyitelton,  Secd  et  West. 

Georges,  lord  Lytieiton,  né  en  1709,  et  mort  le 
22  août  1773,  occupa  de  grandes  places  dans  le  mi- 
nisl-ère  anglois ,  et  fut  même  chancelier  de  l'échi- 

(i)  I  vol.  in-8°.  j  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port; 
et  2  vol.  in-12  ;  prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  yS  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Mëquignon  junior;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal, 

(2)  In-12;  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  25  c.  franc  de  port- 
A  Paris ,  chez  les  mêmes. 

Tome  XXIX,  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi,    Q 
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quîer.  11  est  auteur  d'Obseivations  sur  la  conuersion 
et  Vapostolat  de  saint  Paul ,  où  il  enlreprend  de  prou- 
ver que  la  conversion  de  saint  Paul,  seule  et  exami- 
ne'e  avec  soin,  suffit  pour  démontrer  la  divinité  du 
christianisme,  indépendamment  des  autres  preuves 
qui  l'éiablissent;  cet  écrit  est  on  forme  de  lettre,  cî 
adressé  ô  Gilbert  West.  Jérémie  Seed  paroît  être  un 
ministre  anglican  dont  nous  ne  savons  rien  d'ailleurs, 
sinon  que,  parmi  ses  discours,  il  y  en  a  deux  sur  Tex- 
ceilcnce  intrinsèque  de  l'Ecriture,  dans  lesquels  iî 
montre  la  nécessité  de  la  révélation.  liC  chevalier 
Gilbert  West  étoit  un  ami  de  lord  Lyttclton  ,  et  at- 
taché,  comme  lui,  au  christianisme;  étonné  de  la 
licence  avec  laquelle  Annet  avoit  attaqué  la  résur- 
rection du  Fils  de  Dieu,  il  fit  paroîlre,  en  1747? 
des  Observations  sur  VHistoire  et  les  Preuv>es  de  la 
réswrection  de  Jésus  -  Christ ,  écrit  justement  estimé 
en  Ani^leierre. 

Ce  sont  ces  trois  opuscules  que  l'abbé  Guénée  a 
reproduits  en  françois,  et  c'est  par  là  que  ce  savant 
et  pieux  écrivain  préludoil  à  ses  Lettres  de  quelques 
Juifs.  Sa  traduction  des  Observations  de  Ljiielion 
parut,  en  1754,  avec  un  léger  changement  dans  le 
litre;  elle  étoit  accompagnée  des  deux  discours  de 
Seed.  La  traduction  de  l'ouvrage  de  West  vie  le  joia- 
en  1757.  On  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  ces  trois 
ouvrages  dans  le  même  formai  que  les  Lettres  de  quel- 
ques Juifs,  auxquels  ce  volume  se  joint naiurellenient, 
tant  parce  qu'il  est  du  même  auteur,  que  parce  qu  il 
est  d<stiné  aussi  à  réfuter  des  ennemie  de  l'Ecriture 
et  de  la  révélation. 

Dans  le  premier  écrit,  Lvttelton  fait  voir  que  saint 
Paul  n'a  été,  ni  un  imposteur,  ni  un  visionnaire,  et 
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que,  s'il  l'avoit  été,  il  lui  eût  élé  impossible  de 
réussir  dans  sa  mission.  L'auteur  examine  le  fait  de 
la  conversion  dans  toutes  ses  circonstances  comme 
dans  ses  suites ,  et  apporte  à  cet  examen  beaucoup 
de  critique,  de  méthode  et  de  sagesse.  Cette  disser- 
tation, qui  n'a  guère  que  80  pages,  est  néanmoins 
très-propre  à  établir  la  certitude  du  fait  particulier 
sur  lequel  elle  roule,  et  à  montrer  quelles  en  sont 
les  conséquences. 

Dans  le  premier  des  discoju'S ,  Seed  considère  l'ex- 
cellence de  l'Ecriture  dans  les  idées  qu'elle  nous 
donne  de  la  Divinité,  et  dans  le  plan  de  morale 
qu'elle  nous  propose.  Dans  le  second  discours,  qui 
est  comme  une  suite  du  premier,  il  conclut  de  ces 
idées  et  de  cette  morale  l'inspiration  divine  de  la 
Bible. 

Les  Obsen'ations  de  West  sur  la  résurrection  sont 
divisées  en  trois  parties;  l'une  pour  éclaircir  et  con- 
cilier les  divers  textes  des  Evangélistes  sur  la  résur- 
rection de  Jésus  -  Chi  ist  ;  l'autre,  sur  les  preuves 
qu'eurent  les  Apôtres  de  ce  fait,  et  sur  la  conviction 
profonde  qu'elles  produisirent  en  eux;  la  troisième, 
sur  les  deux  grands  motifs  que  nous  avons  aujour- 
d'hui de  croire  le  même  fait;  savoir,  le  tém(»ignage 
des  apôtres  et  l'existence  de  la  religion.  Il  n'y  a  pas 
dans  cet  écrit  moins  de  méthode  et  de  sagacité  que 
dans  celui  de  Lyltelton  ;  mais  il  y  a  plus  de  déve- 
loppeniens.  Au  total,  ces  deux  écrits,  composés  par 
des  hommes  du  monde  ,  et  par  des  protestans,  peu- 
vent avoir  par  là  même  plus  de  poids  aux  yeux  de 
bien  des  leciem-s.  Ce  volume  fait  suiie  aux  Lettres  de 
quelques  Juifs,  de  l'abhé  Guénée ,  dont  M.  Méqui- 
tjnoH  junior  vient  de  donner  la  seconde  édition. 
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La  Démonstration  éwangélique,  dont  nous  aïirions  àii 
peut-être  parler  d'abord  ,  est  aujourd'hui  un  ouvrage 
si  connu  et  si  estimé,  que  nous  sommes  dispensé  d'en 
faire  l'éloge.  On  sait  que  M.  l'évéque  de  liantes  étoit 
un  des  membres  les  plus  instruits  de  l'ancienne  Sor- 
bonne ,  et  il  a  laissé  plusieurs  écriis  sur  des  matières 
de  doctrine  et  de  critique.  Sa  Démonstration  éuangé^ 
lique ,  écrite  avec  beaucoup  de  clarté ,  de  méthode 
et  de  jugement,  est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  eu 
le  plus  de  succès.  L'auteur  y  réduit  la  controverse 
avec  les  incrédules  à  sa  plus  simple  expression  ;  il 
établit  l'authenticité  des  livres  du  nouveau  Testa- 
ment, expose  le  caractère  de  Notre-Seigneur  et  des 
Apôtres,  et  déduit  les  preuves  de  leurs  miracles, 
entr'autres,  du  plus  important  de  tous,  celui  de  la 
résurrection,  du  Sauveur.  L'établissement  du  chris- 
tianisme, ce  fait  décisif,  ajoute  une  nouvelle  force 
aux  miracles  dont  il  est  le  résultat  ;  M.  Duvoisin  a 
développé  celte  grande  considération  ,  a  répondu  aux 
difficultés ,  et  a  donné  des  éclaircissemens  sur  les 
mystères  et  les  institutions  du  christianisme.  La  Dé- 
monstration éi'angéliqiie  est  tin  des  livres  dont  un  élo- 
quent apologiste  de  la  religion  recommande  le  plus 
volontiers  la  lecture  dans  ses  conférences. 

U Essai  sur  la  tolérance,  qui  termine  ce  volume, 
roule  sur  une  matière  fort  délicate ,  et  qui  a  servi  de 
texte  à  bien  dr-s  déclamations.  M.  l'évéque  de  Nantes, 
s'est  proposé  d'éviter  ici  les  extrêmes,  et  de  montrer 
quels  sont  respectivenient  les  droits  de  la  religion  et 
les  intérêts  de  la  société,  il  procède  avec  circonspec- 
tion dans  une  roule  semée  d'écueils,  et  discute  avec 
beaucoup  de  talent  des  questions  épineuses.  Cet  Essai 
est  très-propre  à  dissiper  les  préventions  répandues 
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dans  un  si  grand  nombre  d'écrits  modernes  contre 
la  doctrine  et  l'esprit  véritable  du  christianisme. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  ISous  avons  veru  le  Diavio  di  Roma  du  22 
septembre  5  il  n'y  est  point  fait  mention  de  consis- 
toire. Ainsi  il  n'y  en  avoit  point  eu  un  le  21,  comme  on 
l'avoit  cru ,  et  le  Diario  n'indique  pas  le  jour  où  il  de* 
voit  avoir  lieu. 

—  La  retraite  ecclésiastique  continue.  La  santé  de 
M^"^.  le  cardinal  ne  lui  a  pas  permis  d'y  paroître,  et 
S.  Em.  en  a  fait  témoigner  ses  regrets  à  son  clergé. 
M.  le  coadjuteur  préside  à  tous  les  exercices;  MM.  les 
grands-vicaires  y  assistent  régulièrement.  M.  de  Beau- 
iieu ,  archevêque  d'Arles,  suit  aussi  la  retraite.  XJrt 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  du  dehors  s'y  rendent 
pour  entendre  les  discours,  M.  l'abbé  Rey,  grand- 
vicaire  de  Chambéri,  prêche  deux  fois  par  jour.  On 
dit  que  ses  discours,  remarquables  par  une  grande 
facilité  d'expression  ,  le  sont  plus  encore  par  la  sa- 
gesse qui  y  règne,  et  par  un  mélange  heureux  de  force 
et  de  mesure.  L'orateur  produit  d'autant  plus  de  fruit 
qu'il  pavoît  bien  pénétré  lui-même  des  vérités  qu'il 
annonce  ,  et  qu'il  fait  un  fréquent  usage  de  l'Ecriture 
et  des  Pères.  M.  l'abbé  Duclaux ,  supérieur  de  Saint- 
JSulpice  ,  s'est  chargé  de  la  conférence  du  milieu  du 
jour,  et  s'en  acquitte  d'une  manière  digne  de  son  ex- 
périence et  de  sa  piété.  La  retraite  sera  closç,  demain 
dimanche,  par  une  messe  d'actions  de  grâces,  qui  sera 
célébrée,  à  dix  heures,  à  Saint-Sulpice ,  et  suivie 
d'un  discours  par  M.  l'abbé  Rey.  Après  le  discours, 
tons  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi  la  retraite  renou- 
velleront, entre  les  mains  de  M.  l'archevêque,  leurs 
promesses  cléricales. 

'—'Un  moment  décisif  dans  la  vie,  c'est  celui  où  les 
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jeunes  gens,  au  sortir  du  collège ,  entrent  dans  la  so- 
ciété, et  conunencent  leurs  cours  de  droit,  de  médecine, 
ou  de  toute  autre  science,  suivant  l'état  auquel  ils  se 
destinent.  Ils  se  trouvent,  à  leur  entrée  dans  le  monde, 
exposés  à  bien  des  dangers,  et  ceux  surtout  qui  af- 
fluent à  Paris  sont  environnés  de  toutes  les  séductions 
qu'offre  cette  grande  capitale.  C'est  ce  qui  a  fait  con- 
cevoir à  des  pères  de  famille  chrétiens  le  projet  d'in- 
stitutions où  les  jeunes  gens  trouveroient,  au  sortir  de 
leurs  études,  une  société  douce,  une  liberté  honnête, 
et  tous  les  secours  nécessaires  à  leur  instruction.  Ces 
projets  se  sont  réalisés  ,  et  des  maisons  ont  été  ou- 
vertes sur  ce  plan  5  on  y  donne  des  conférences  et  des 
cours  sur  les  sciences  auxquelles  les  jeunes  gens  veulent 
s'appliquer.  Un  choix  de  bons  livres,  des  entretiens 
sur  divers  objets  de  littérature,  une  réunion  de  jeunes 
avocats  et  de  jeunes  médecins  distingués  «'ans  leur  pro- 
fession 5  tons  les  moyens  de  passer  le  temps  avec  agré- 
ment et  avec  fruit ,  tels  sont  les  avantages  qu'of- 
frent ces  établissemeus  ,  dirigés  dans  les  \iies  les  plus 
pures.  On  nous  saura  gré  sans  doute  d'indiquer  aux 
jeunes  gens  de  provinces  une  ressource  aussi  utile  pour 
eux,  et  aussi  tranquillisante  pour  leurs  parens.  Déjà 
nous  savons  qu'un  prélat  distingué  a  écrit  à  ses  collè- 
gues ,  dans  les  divers  diocèses  ,  pour  leur  annoncer  la 
formation  de  la  Société  ries  bonnes  Etudes,  et  leur 
en  développer  le  but.  Un  journal  de  département 
a  inséré  cette  lettre ,  et  il  scroit  à  désirer  que  les  au- 
tres journaux  dans  les  différentes  parties  du  royaume 
contribuassent  ainsi  à  répandre  une  nouvelle  qui  inté- 
ressera tant  de  familles.  On  ne  doute  pas  que  les  pas- 
teurs dans  les  provinces  n'usent  de  leur  influence  pour 
faire  connoître  une  institution  précieuse.  Ils  adresse- 
roient  les  jeunes  gens  à  des  personnes  si^res,  qui  leur 
indiqueroient  les  maisons  convenables,  suivant  leurs 
facultés  et  leurs  vues.  Ces  jeunes  gens  y  rencontreront 
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des  magistrats,  des  hommes  de  lettre»,  des  adiiiinîs- 
trateurs,  des  militaires  mêmes,  et  ils  y  apprendront, 
par  d'iionorables  exemples,  que  la  religion  s'allie  avec 
toutes  les  conditions,  et  rend  les  hommes  plus  esti- 
mahles  et  plus  utiles  encore  sans  rien  diminuer  des 
ugrémens  de  leur  esprit  et  des  douceurs  de  leur  société.- 
— 'Une  cérémonie  vient  d'avoir  lieu  dans  L'église  de 
Saint-Jacques  de  Turco'ng,  diocèse  de  Cambrai.  Fran- 
çois-Marianne-Lazare  Weld ,  né  à  Strasbourg  de  pa- 
rens  juifs  ,  âgé  de  20  ans  ,  militaire  dans  le  34*.  régi- 
ment de  ligne,  s'est  fait  catholique,  après  avoir  été 
instruit  et  disposé  par  M.  l'abbé  Bâter,  aumônier  du 
corps,  en  garnison  à  Lille.  Cet  ecclésiastique  lui  a 
conféré  le  baptême,  où  Wehl  a  eu  pour  parrain  et 
marraine  M.  et  M'-"^.  Maziuel ,  de  Turcoing.  Le  nou- 
veau converti  a  reçu  aussi  la  communion  des  mains  de 
BL  Bâter.  L'église  étoit  remplie  de  fidèles.  La  messe  a 
été  célébrée  par  M.  Je  curé  de  Srùnl-Jacques,  et  la  cé« 
rémonie  teruiinée  par  le  cliant  du  7'e  J)euni, 

——L'église  de  Bédoiu  (  Vaucîuse)  étoit  un  triste  mo- 
nura.ent  des  fureurs  révolutionnaires;  on  en  avoit  fait 
sauter  la  voûte,  après  le  massacre  juridique  de  la  plus 
saine  partie  des  habitans  ,  et  l'incendie  de  la  ville,  evt 
I7f)4-  Cette  église  vient  d'être  rétablie  par  les  bienfaits 
du  Roi  et  ceux  de  Madame,  joints  aux  libéralités  du 
préfet  et  du  conseil-général  du  département ,  et  aux 
efforts  généreux  des  habitans  ,  qui ,  malgré  la  perte 
absolue  des  oliviers  et  les  ravages  de  la  grêle  du  3  juib 
let,  si  funeste  à  toutes  les  récoltes,  ont  rempli  une 
souscription  de  plus  de  6000  fr.  L'édifice  vient  d'être 
solennellement  béni,  le  i  J  septembre,  fête  du  patron 
de  la  paroisse.  A  la  suite  d'une  procession  et  de  céré- 
monies expiatoires,  M.  le  curé  a  prononcé  un  discours, 
où  il  a  donné  de  justes  éloges  à  la  charité  des  augustes 
bienfaiteurs  de  Bédoin.  La  messe  a  été  célébrée  sur 
l'autel  même  élevé  en  partie  avec  les  fonds  donnés  par 
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Madame.  M.  le  sous-préfet  de  Carpentras,  les  aulorî- 
tés,  et  vn  nombreux  clergé  venu  des  paroisses  voisines, 
ont  contribué  à  l'éclat  de  cette  restauration,  qui  a  été 
un  véritable  jour  de  fête  pour  tout  le  pays. 

—  M.  Guillaume  Vallée,  curé  de  Notre-Dame  de 
Tincliebray  (Orne),  vient  d'être  enlevé  à  sa  paroisse 
par  une  maladie  aiguë.  Doué  du  plus  lieureux  carac- 
tère, il  sut  se  faire  estimer  et  aimer  de  toutes  les  classes, 
et  il  ëtoit  cher  surtout  aux  pauvres,  à  la  situation  des- 
quels il  se  montra  toujours  très-sensible.  Le  refus  du 
serment  prescrit  en  ijgi  l'avoit  forcé  d'abandonner 
son  église,  et  d'errer  dans  le  pays,  portant  en  secret 
aux  fidèles  les  secours  de  son  ministère.  Il  souifrit 
beaucoup  dans  ces  temps  de  terreur.  Son  cceur  fut 
éprouvé  par  la  perte  d'un  frère,  prêtre  comme  lui, 
qui  expira  sous  les  coups  des  patriotes  de  ce  temps-là. 
Poursuivi  par  eux,  et  atteint  d'tme  balle  à  la  cuisse, 
ce  frère  fut  atteint  dans  un  cimetière,  avec  un  autre 
prêtre  qui  l'accompagnoit.  On  leur  accorda  par  grâce 
cinq  minutes  pour  se  confesser,  et  on  les  fusilla  tous 
deux  en  même  temps,  et  à  côté  l'un  de  l'autre.  M.  Guil- 
laume Vallée  fut  pris  lui-même,  et  traîné  de  prigons 
en  prisons.  Renfermé  au  Mont-Saint-Michel,  il  n'en 
fut  retiré  que  lorsque  des  joui's  moins  sombres  luirent 
sur  la  Finance.  A  l'époque  du  Concordat,  on  le  nomma 
curé  de  Tincliebray,  où  son  zèle  a  opéré  de  grands 
biens.  On  lui  doit  en  partie  l'accroissement  d'une  église 
trop  étroite  pour  les  besoins  de  la  population  ,  et  sa 
conduite  a  été  un  modèle  jusqu'au  moment  où  Dieu  l'a 
rappelé  à  lui.  Il  est  mort  le  ij\  septembre  dernier,  lais- 
sant parmi  ses  paroissiens  de  justes  regrets. 

—  La  tolérance  des  prntestans  éclate  partout  d'une 
manière  affligeante;  ce  qui  s'est  jjassé,  cet  été,  à  l'Uni- 
versité de  Bonn,  près  Cologne,  ressemble  beaucoup 
à  ce  qui  avoit  eu  lieu,  *peu  de  temps  auparavant, 
à  Berne.  M.   le  professeur  Freudenfeld,    protestant 
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converti ,  le  même  qui  a  été  si  indignement  maltraité 
par  quelques  feuilles  protestantes,  à  l'occasion  du  re- 
tour de  quelques  protestans  à  l'église  catholique,  avoit 
annoncé,  au  commencement  du  semestre  d'été,   des 
leçons  sur  l'histoire  des  trois  derniers  siècles.   Quel- 
ques esprits  avdens  en  ])avurent  choqués;   on  trouve 
bon   que  les  protestans  déclament  contre  les  siècles 
d'ignorance,  contre  les  abus  introduits  dans  l'Eglise, 
et  contre  les  maux  qui  précédèrent  la  réforme  ;   on 
n'ignoroit  pas  d'ailleurs  que  M.  Freudenfeld  a   tou- 
jours su  se  renfermer  dans  les  bornes  de  la  prudence  et 
de  la  modération.  Cej)endant  il  fut  aisé  d'entrevoir  un 
dessein  formé  de  troubler  ses  leçons.  M.  Freudenfeld 
s'étoit  fait  des  ennemis  par  sa  conversion  5  un  nombre 
extraordinaire  d'élèves  se  porta  dans  la  salle  5  soixante- 
treize  seulement  étoient  inscrits,  il  s'en  trouva  deux 
cents,  le  24  mai  dernier.  Le  professeur  observa  toutes 
les   convenances   devant   un   auditoire    de   différentes 
communions.  Amené  par  son  sujet  à  parler  de  la  ré- 
forme,    il  ne  l'envisagea   que  d'une  manière  histori- 
que ;   Il  annonça  qu'il  suivrolt  pour  guides  Heerens  , 
de  yillers,  et  quelques  autres  qui  passent  pour  impar- 
tiaux chez  les  protestans.  Il  avoit  divisé  sa  leçon   en 
trois  parties  :  quel  fut  le  principe  de  la  grande  sépara- 
tion ,  quels  en  furent  les  movens  et  les  suites?  jNI.  Freu- 
denfeld cita  d'abord  les  jugcniens  avantageux  de  Hee- 
rens et  de  Yillers  sur  les  chefs  de  la  réforme  ;  il  lut 
ensuite  sur  Luther  un  passage  d'une  lettre  de  celui-ci 
à  Mélanchton  :  Si  aum  eva.'^rinms ,    disoit  le  réforma- 
teur,  pace  ohtentdj  dolos ,  inenância  ac  lapsus  nosiros 
facile  emendabimus .  Le  professeur  fit  sur  cet  aveu  naïf 
des  réflexions  qui  excitèrent  quelques  rumeurs  parmi 
une  partie  des  élèves  j  la  leçon  fut  interrompue.   Le 
lendemain,    la  plupart    des    auditeurs   qui   n'avoient 
point  pris  part  au  tumulte  de  la  veille  ,  signèrent  une 
protestation  contre  ce  scandale  5  parmi  eux  étoient  plu- 
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sieurs  protestans.  Des  iniorniations  qui  fuient  faîtes 
justilièrent  M.  FreuJcnfekI.  Cependant  le  recteur  et  le 
sénat  l'invitèrent,  le  20,  à  suspendre  ses  ler.ons  jus- 
qu'à ce  que,  les  esprits  fussent  calmés.  Le  professeur 
déc'ara  qne  ses  auditeujs  ordinaires  n'ayant  pris  au- 
cune part  aux  tioubles,  il  ne  recevrolt  qu'eux  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Il  reprit  ses  l(r,ons,  le  i^"".  juin,  et 
tout  se  passa  dans  le  j)lus  grand  ordre.  Mais,  à  la  soi*- 
tie  de  la  classe,  les  élèves  ayant  spplaudi  le  professeur 
avec  enthousiasme,  ces  acclamations  mécontentèrent 
le  sénat ,  qui  s'ottendoit  peut-être  à  autre  chose,  et 
M.  Freudenfeld  a  eu  défense  de  continuer  ses  ler.ons. 
On  n'a  pas  ren  lu  publics  les  motifs  de  cette  ordon- 
nance; mais  on  dit  que,  depuis  quelque  temps,  on 
cliercboit  des  prétextes  pour  se  débarrasser  d'un  cen- 
seur importun.  P\ous  voudrions  pouvoir  insérer  à  ce 
sujet  les  réflexions  d'un  journal  remarquable  par  sa  sa- 
gacité, le  Catholique  de  Mayence  5  mais  leur  étendue 
nous  force  à  nous  borner  à  la  simple  exposition  du 
fait,   qui  jiarle  d'ailleui"s  as^ez  de  lui-même. 

' — ^  Les  quatre  jeunes  Chinois,  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  plusieurs  iournanx,  sont  arrivés  à  ]Na- 
plcs.  Ils  étoient  partis  du  Chan-si,  province  de  Chine, 
le  2  novembre  1820,  et  arrivèrent  à  Macao  ,  le  25 
janvier  1821  ;  ils  s'embarqnèrent  pour  Lisbonne,  le 
5  février,  et  y  abordèrent  le  24  juin.  Le  2J  août,  ils 
arvi\èrent  à  Gênes,  et  passèrent  à  Rome  quelques  jours 
après.  INous  avons  parlé  de  l'accueil  que  leur  fil  le  saint 
Père.  Us  n'ont  pas  été  moins  bien  reçus  du  roi  de  ]Na- 
ples,  auquel  ils  ont  été  présentés,  et  qu'ils  ont  salué 
avec  le  cérémonial  usité  dans  leur  pays.  Le  16  septem» 
bre  ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Calabre  se  transportèrent 
à  ré9,lise  du  couvent  qu'ils  habitent  pour  les  voir. 
Ces  jeunes  ^ens ,  qui  appartiennent  à  des  familles  ca- 
tholiques, sont  venus  en  Eurojic  du  consentement  de 
ieur£  parens,  et  aux  frais  du  pieux  établissement  formé 
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à  îVrTples  ,   sous  le  nom  de  (^oiT^rciratioii  de  la  Srtinlc- 
Famille  de  J.-C.  eî,  qui  se  cliajyc  de  leur  éducatioii. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Madame,  informée  par  M.  le  curé  de  Sainl-Pois 
(Manche)  de  l'étnt  de  delnbroinenf  de  son  pp;lise,  et  de  la  pau- 
vreté des  habitans,  qiu  ne  pouvoieni  sufiire  aux  réparations 
les  plus  urgentes,  a  bien  voulu  ,  sur  la  demande  de  cet  esti- 
mable pasteur  ,  accorder  200  fr.  pour  aider  aux  premières 
réparations  de  cette  église, 

—  La  rentrée  des  classes  des  Ecoles  chrétiennes,  à  Paris, 
a  eu  lieu,  le  î"'.  de  ce  mois  ,  dans  tous  les  arrondissejnens  de 
la  capitale.  Des  messes  ont  été  dites,  à  cet  effet,  dans  diffé- 
rentes paroisses. 

—  f.e  nommé  Dcbrais ,  scieur  de  long,  prévenu  d'avoir, 
le  30  juillet  dernier,  proféré  le  cri  de  yi^e  V  empereur  !  dt. 
coitiparu  le  4  devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  et  a  été  ac- 
quitté par  le  jari. 

—  M.  le  marquis  Garnier,  pair  de  France  et  ministre 
d'Etat,  est  mort  à  Paris,  le  4i  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  Les  portraits  des  maréchaux  duc  de  Coigfiy,  et  marquis 
de  Beurnonville  ,  ont  été  transférés  de  la  salle  des  Maréciiam 
à  l'hôtel  royal  des  Invalides. 

—  Le  gouvernement  françois  a  envoyé  dans  le  midi  plu- 
sieurs médecins,  parmi  lesquels  sont  Mi\L  Parisetet  Ilochoux. 
liC  bul  de  cette  périlleuse  mission  est  d'observer  les  symp- 
tômes de  la  maladie  contagieuse  qui  ravage  Barcelunne. 

—  Les  restes  du  général  de  Précy  sont  arrivés  à  Lyon  ,  le 
27  du  mois  dernier.  Dans  toutes  les  communes  qui  se  sont 
trouvées  sur  la  route  du  convoi  on  a  rendu  les  honneurs  fu- 
nèbres à  la  dépouille  mortelle  de  ce  brave  guerrier.  Le  29, 
le  corps  a  été  transféré  au  monument  religieux  des  Brotte.Tux. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  avoit  ordonné  que  toutes  les 
troupes  de  la  garnison  assistassent  à  cette  cérémonie.  Une 
grand'messe  des  morts  a  été  d'abord  célébrée  dans  l'égliNe 
primatiale.  Après  la  messe  ,  le  cortège  s'est  mis  en  marche 
pour  le  monument  des  Brotteaux.  Une  saKe  d'artillerie  a  an- 
noncé l'entrée  du  convoi  dans  le  quartier  de  la  Guilloiière  , 
ei  le  moment  oii  le  cercueil  a  été  descendu  dans  le  caveau 
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qui  lui  éfoit  destiné.  Toutes  les  auCorités  civiles  et  militaires 
assisloient  à  ce  service  solennel. 

—  L'arJministrotion  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Garde,  à  Marseille,  a  fait  célébrer,  le  29  septembre  der- 
nier ,  une  messe  solennelle  en  actions  de  grâces  à  l'occasion 
de  la  naissfince  de  Ms'.  le  duc  de  Bordeaux.  Cette  administra- 
tion a  arrêté  que  tous  les  ans  une  messe  solennelle  seroit  cé- 
lébrée ,  à  la  même  époque ,  pour  le  même  objet. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Marseille  sont  fort  tranquil- 
lisantes. Depuis  le  23  septembre,  aucun  nouveau  malade 
n'étoit  arrivé  de  Pomègue  au  lazaret.  Le  2$,  il  n'y  a  voit  plus 
au  lazaret  que  deux  malades. 

—  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux  ,  le  passage  sur  le  pont  de  Bordeaux  a  été  ouvert, 
le  2g  septembre  ,  mais  pour  les  gens  à  pied  seulement. 

■^  Le  29  septembre,  le  commissaire  général  de  la  manne 
à  Bordeaux  a  fait  distribuer  à  plusieurs  familles  malheureuses 
de  marins,  une  somme  de  4oo  fr.  ,  donnée,  pour  cette  bonne 
œuvre,  par  la  compagnie  générale  d'assurance  maritime  à 
Paris.  Celte  distribution  a  été  faite  aux  cris  de  Vh'e  le  duC 
de  Bordeaux  l  vivent  les  Bourbons  l 

—  M.  Mouret  est  nommé  maire  de  Tarascon  (Bouches-du- 
Rhône),  en  remplacement  de  M.  de  Cadaillan. 

—  M.  le  chevalier  Roth,  secrétaire  de  la  légation  fran- 
coi-e  aux  Etals-Unis,  est  arrivé  en  France,  chargé  d'une 
dépêche  parliculière.  La  frégate  du  Roi  la  Junon  ,  qu'il  mon- 
toit ,  et  tous  les  passagers  sans  exception,  sont  soumis  à  une 
quarantaine  de  trente  jours  dans  le  port  de  Brest. 

—  La  fièvre  jaune  ravage  toujours  une  partie  de  la  Cata- 
logne. Barcelonne  a  été  abandonnée  par  un  grand  nombre 
de  ses  habitans  :  on  croit  cependant  que  la  contagion  y  est 
moins  active  ;  elle  fait  plus  de  mal  à  Torlose.  Il  n'est  resté  que 
trois  ou  quatre  cents  individus  dans  cette  ville  ;  l'évêque  a 
abandonné  tous  ses  revenus  en  leur  faveur,  et  a  voulu  rester 
dans  la  ville  pour  administrer  des  secours  aux  malades.  L'état 
sanitaire  de  la  partie  de  la  Catalogne  voisine  de  la  France  est 
toujours  salisfais'int. 

—  Le  roi  d'Lspagne,  revenant  de  Saint-Ildephonse ,  est 
rentré  dans  sa  capitale,  le  22  septembre  au  soir,  et  a  été  sa- 
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lue  par  les  acclamations  des  habitans.  Quelques  malveîllans 
vouloient  exciter  (lu  désordre  ;  mais  l'autorité  ovoic  pris  de 
si  sages  mesures  que  la  tranquillité  n'a  pas  cessé  do  léa^ner. 
La  première  junte  préparatoire  ,  qui  s'est  tenue  le  34  <  **  ^^^ 
très-calme;  ce  qui  fait  croire  qu'il  s'est  opéré  un  change- 
ment salutaire  dans  les  esprits. 

—  Le  général  Morille  ,  qui  a  été  mis  en  jugement ,  comme 
il  l'avoit  demandé  ,  a  été  acquilté  par  le  conseil  de  guerre 
chargé  de  cette  affaire,  et  a  repris,  d'après  les  ordres  du  r.ii, 
le  commandement  militaire  de  la  province  de  Madrid.  Le  roî 
a  ordonné  l'exécution  de  la  buHe  du  souverain  Pontife  pour 
la  sécularisation  des  religieuses. 


Elections  des  collèges  d'arrondissement. 

Seine  et  Oise.  Arrondissement,  de  Vers;iiHes  :  nombre  des  votans , 
365;  M.  le  chevalier  de  Jouvenccl,  ancien  maire;  de  Versailles,  a 
obtenu  210  voix,  et  a  été  proclamé  dc'puté.  M.Usqiiin,  président,  n'en 
a  obtenu  que  14G.  —  Pontoise  ;  nombre  des  vutaus,  278  ;  M.  Bouchard 
Descarncaux,  qui  a  obtenu  i6j  voix,  a  été  nommé  d<'puté.  M.  Le- 
beau,  président,  avoit  eu  102  voix.  — Arpajoit  :  votans,  2G1;  député 
élu,  M.  Delaltre,  172  voix.  —  Monfforf-1  Amaury  :  M.  de  Biancourt, 
président  du  collège  ,  député  sortant ,  a  été  réélu. 

Yonne.  Villeneuve-lc-Roi  :  M.  le  marquis  de  Villcfranche,  prési- 
dent, député  sortant,  a  eu  196  voix,  et  a  été  réélu. — Auxerre  : 
M.  Hay,  député  sortant,  a  obtenu  i/j3  voix,  et  a  été  réélu.  —  Avalon  : 
nombre  des  votans,  ait)  ;  M.  Jacqulnot-Painpclune  ,  président  du  col-, 
lége ,  a  réuni  186  voix,  et  a  été  réélu-;  M.  Desfourneaux,  son  con- 
current,  n'en  avoit  obtenu  que  78. 

Meuithe.  LuneviUe  :  M.  le  baron  Louis,  député  sortant,  a  été 
réélu. 

Pas-de-Calais.  Hesdin  :  député  nommé,  M.  le  marquis  de  Trame- 
court,  président  du  collège. 

Loir  et  Cher.  Vendôme  :  votans,  244;  ^I-  Josse-Beauvoir,  prési- 
dent ,  et  député  sortant,  a  réuni  142  sufiVages,  et  a  été  réélu  ;  M.  Des- 
saignes,  autre  candidat,  n'en  a  eu  que  t)f).  — 'A  Blois,  M.  de  La  Place 
a  obtenu  146  voix,  et  M.  Royer-Collard  99  ;  on  a  commencé  un  nou- 
veau scrutin. 

Jura.  Lons-le-Saulnier  :  M.  Jobez,  député  sortant,  a  été  réélu.  — .■ 
Dole  :  M  de  Vaulchier,  président  de  ce  collège,  et  député  sortant , 
a  été  de  nouveau  élu  député. 

Marne.  Vitry-le-François  :  députe  élu,  M.  Royer-Collard,  député 
sortant.  —  Reims  :  M.  Joubert  a  été  nommé  député.  —  Chàlous-sur- 
Marne  :  M.  Froc  de  la  Bouiaye,  député  sortant,  a  été  réélu. 

A  Caën,  à  Bayeux  et  à  Falaise,  les  premiers  tours  de  scrutin  n'oat 
p*iat  donaé  de  résultat. 
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M.  Pierre  Glory,  ëvcque  de  Macri ,  et  vicaire  npo5:?olique' 
pour  Saint-Domingue,  étoit  parti  du  Havre  le  8  février  der- 
nier, comme  nous  l'annonçâmes  dans  le  temps;  il  arriva  le 
ujois  suivant  au  Port  au  Prince,  e\  publia,  le  3i  mars,  le 
IVlandement  dont  nous  avons  parlé.  Il  fut  d'ahord  bien  reçu  ; 
le  président  Boyer  lui  fit  préparer  un  logement,  et  paya  les 
frais  de  son  voyage. 

Toutefois  on  parut  mécontent  dans  l'île  que  M.  Glory  ne  fût 
que  vicaire  apostoli(|ue;  ces  républicains  ombrageux  trouver 
rent  qu'ils  auroienl  bien  mérilé  d'avoir  un  évêqne  en  titre;  il 
leur  scmbloit  que  c'étoil  rabaisser  la  gloire  d'Haïti  de  lui 
donner  un  chef  amovible  ,  et  ce  premier  grief  les  prévint  dé- 
fovorablement.  Le  Mandement,  oii  ils  n'étoient  pas  nom- 
més ,  les  choqua  aussi  un  peu.  L'évêque  avoit  fai'  jmyirinier 
ce  Wandement  en  France,  et  il  l'avoit  adressé  au  clargc  et 
aux  fidèles  qui  sont  xous  votre  juridiclion  ,  sans  que  rien  pût 
faire  soupçonner  où  étoient  ce  clergé  et  ces  fidèles.  Ceux  des 
Haïtiens  qui  savent  lire  furent  sensibles  à  ce  procédé,  et  ces 
bons  noirs  furent  piqués  de  voir  que  leur  nom  fût  en  blanc  , 
comme  si  l'évêque  avoit  rougi  de  dire  à  qui  il  parloit. 

Malgré  de  si  graves  sujets  de  plainte,  M.  Glory  fut  admis  in- 
citemcTU  dans  la  re'publique ;  ce sox\\.\cs\ermesAe  'a  gazette  of- 
ficielle du  Port  au  Prince.  Il  eut  quelques  entretiens  avec  le  pré- 
sident ;  mais,  peu  après,  celui-ci  ayant  été  obligé  de  se  ren- 
dre dans  la  partie  du  nord,  l'évêque  eut,  en  son  absence^ 
des  dtJniêlés  avec  un  des  notables  du  Port  au  Prince,  rela- 
tivement aux  droits  curiaux.  La  gazelle  officielle  de  cette 
ville  dit  que  le  vicaire  apostolique  ne  voulut  pas  se  soumet- 
tre aux  réglemens  existans  à  cet  égard  dans  le  pays  ,  et  qu'il 
s'emporta  même  contre  le  notable.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  f;iit  rebaptiser  les  enfans,  d'avoir  tenu  des  discours 
peu  mesurés  sur  des  personnes  en  place  dans  la  république  , 
et  d'avoir  montré  des  vues  intéressées  qui  se  concilioient  mal 
avec  la  dignité  de  son  ministère.  INons  n'avons  garde  de  vou- 
loir accré(iiler  des  reproches  si  fâcheux. 

Un  différend  qu'il  eut  avec  le  Père  Jérémie  ,  curé  du  Port 
au  Prince,  produisit  aussi  un  mauvais  eff^-M.  Le  Père  Jcrc- 
mie  occupoit  une  partie  du  |)resbylèie  av.int  l'arrivée  de 
l'évêque.  M.  de  Macri  ayant  interdit  le  Père  Jérémie  de  ses 
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fondions,  Boyer  a  élé  mécontent  d'une  telle  mesure,  prise 
sans  lui  en  donner  avis.  Etant  revenu  au  Port  au  Prince, 
après  une  absence  plus  longue  qu'il  Ji'avoit  compté  d'aLord, 
il  eut  un  entretien  avec  l'évêque,  et  l'on  se  ilalta  que  les 
choses  s'arrangeroient  à  l'amiable. 

Mais  le  Père  Jérémie  ,  de  retour  au  Port  au  Prince,  après 
«ne  mission  qu'on  lui  avoit  donnée  dans  le  nord  ,  se  ren- 
dit au  presbytère  ,  dont  la  porte  lui  fut  fermée.  Grand 
scandale  dans  la  rue;  on  s'attroupe;  les  uns  prennent  parti 
pour,  d'autres  contre.  Des  disputes,  on  en  seroit  venu  aux 
coups,  dit  la  gazette,  si  la  police  ne  fût  intervenue.  L'évê- 
que  est  allé,  dit- on,  jusqu'à  excommunier  le  Père  Jéré-» 
niie  ;  ce  qui  a  atigmenté  le  mécontentement.  Le  président, 
voyant  que  les  esjxits  s'échauffoient ,  a  craint  un  scliisme  ,  et 
a  congéilié  à  la  fois  et  M.  l'évêque  de  JMacri  et  le  Père  Jéré- 
iTiie.  Il  est  sûr  que  par  ce  moyen  ils  ne  se  disputeront  plus  aii 
Port  au  Prince;  mais  on  se  demande  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
d'antre  voie  de  faire  cesser  une  division  affligeante. 

Le  -y.o  août,  M.  Glory  s'est  embarqué j  on  croit  qu'il  se 
rend  aux  Etals-Unis.  L'ite  reste  dans  un  état  déplorable  sous  le 
rapport  de  la  religion.  Les  prêtres  qui  étoient  anciennement 
dans  le  pays  ne  Jouissent  pas  d'une  grande  considération.  Los 
nnssionnaires  que  M.  de  Macri  avoit  amenés  avec  lui  étoient 
bien  iennrs,  et  aucun  n'étoit  prêtre  à  son  départ  d'Europe.  H 
a  conféré  le  sacerdoce  à  trois  d'entre  eux,  puis  il  les  a  inter- 
dits en  parlant.  D'autres  l'ont  suivi  aux  Etats-Unis;  quel- 
ques-uns sont  revenus  en  Europe,  et  ont  donné  de  tristes  dé- 
tails sur  cette  mission. 

Noras  avons  puisé  aussi  des  renseignemens  dans  le  Télé- 
graphe,  gazette  officielle  du  Port  au  Prince,  numéro  82, 
du  19  août  1821  ;  il  faut  se  souvenir  que  celte  gazelle 
est  rédigée  sous  l'influence  du  président  Boyer,  Le  rédac- 
teur, qui  est  le  secrétaire  même  du  président,  sait  faire 
des  phrases,  tout  aussi  bien  que  nos  libéraux  d'Europs ,  sur 
les  droits  des  peuples,  sur  l'itidépendance  des  Etats  et  sur  jes 
lumières  de  la  philosophie.  Il  domie  aussi  de  très-beaux  con- 
seils aux  prêtres,  et  de  grands  éloges  à  l'esprit  de  justice  et  de 
sagesse  (|ui  anime  les  Haïtiens  et  leur  digne  président.  On  est 
seulement  fâché  que  ses  belles  maximes  sur  la  tolérance  finis- 
sent p.ir  un  décret  de  déporfalion,  ou  plutôt  par  wn  ordr? 
arbitraire.  Nous  ne  vouloris  ici  ni  accuser  ni  justifier  M.  Gio- 
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ry  ;  mais  on  ne  peul  que  déplorer  cette  triste  issue  d'une  mis- 
sion qui,  bien  dirigée,  auroit  pu  être  si  utile  dans  une  île 
presqu'entièrement  abandonnée. 


Un  journal  a  donné  une  notice  sur  le  dernier  patriarche  grec  de 
Constantinople.  Gicgoire,  né  à  Calavryta,  dans  la  Morce ,  en  i^Sy, 
de  parens  riches,  résida  dans  sa  jeunesse  au  couvent  de  Méga-Spiléon, 
dans  ic  Mont-Cyllène  ,  d'où  il  passa  à  celui  de  Saint-Luc  en  Béotie  , 
puis  au  Mont-Athos,  où  il  reçut  les  ordres  sacrés  ,  et  tut  fait  évcque. 
Quelques  années  après  ,  il  devint  archevêque  de  Smyrne,  pujs  mem- 
bre du  synode  de  Constantinople,  et  enfin  patriarche  en  i7y5.  Lors  de 
l'invasion  de  l'Egypte  par  les  François,  il  adressa  une  Encyclique  aux 
Grecs  pour  les  exhorter  à  rester  paisibles  ;  il  tit  de  même  en  i8o6 ,  lors 
des  diti'érends  entre  la  Porte  et  la  Russie. 

C'est  par  ces  démarches  qu'il  parvint  à  se  soutenir  dans  son  poste , 
malgré  les  clameurs  de  ceux  qui  se  plaignoient  de  son  administra- 
tion ,  ou  qui  vouloient  faire  passer  sa  dignité  sur  une  autre  tête  ;  car 
on  sait  que  rien  n'est  plus  commun  sous  l'empire  turc  que  l'exil  et 
la  déposition  des  patriarches,  et  cette  place  importante  est  au  plus 
offrant  sous  un  gouvernement  où  tout  se  vend  ;  triste  situation  de 
cette  église  autrefois  si  florissante ,  et  aujourd'hui  séparée  du  centre 
de  l'unité. 

Elans  les  derniers  temps ,  Grégoire  avoit  lancé  ,  à  la  réquisition  des 
Turcs,  une  sentence  d'excommunication  contre  Ypsilanli  et  ses  adhé- 
rens  ;  il  venoit  d'adresser  une  Encyclique  aux  métropolitains ,  aus 
exarques,  évêques,  archimandrites,  et  aux  chrétiens  de  l'Orient, 
pour  les  exhorter  à  l'obéissance.  Ce  fut ,  dil-on  ,  le  lendemain  du  jour 
où  il  avoit  signe  cette  circulaire  ,  qu'il  fut  pendu  aux  portes  mêmes  de 
l'église  patriarcale.  11  laisse  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
cite  un  Trailé  sur  les  Epttves  de  saint  Paul ,  des  Homélies  sur  la  cha- 
rité',  et  un  livre  contre  les  doctrines  de  la  philosophie  moderne. 

Un  autre  évéque  grec,  dont  on  fait  un  grand  éioge,  est  l'archevê- 
que de  Thessalonique  ,  qui  a  été  aussi  victime  dans  les  derniers  trou- 
bles. En  1801,  étant  encore  au  noviciat  du  Mont-Athos,  il  avoit  com- 
posé, sous  le  nom  de  Nathanael  Ncokaisareos,  un  écrit  contre  l'in- 
crédulité moderne  ;  il  s'efforcoit  d'y  détourner  ses  compatriotes  d'en- 
voyer leurs  enfaiis  étudier  dans  les  universités  d'Europe,  où  ils  ne 
puiseroient  que  des  leçons  d'indifférence  et  d'impiété.  Dès  les  premiers 
symptômes  de  l'insurrection  ,  il  avoit  employé  son  autorité  à  prêcher 
aux  Grecs  la  soumission ,  et  avoit  même  réussi  à  désarmer  plusieurs 
■villages  chrétims.  Tout  à  coup  on  a  vu  sa  tête  tomber  sur  la  place  pu- 
blique, avec  celles  des  prêtres  de  son  synode. 

Le  nouveau  patriarche  de  Constantinople  a  été  installé  par  le  sul- 
tan, sans  l'intervention  du  synode  ;  ce  qui  le  fait  regarder  par  plu- 
sieurs comme  un  intrus.  Il  a  commencé  son  administration  par  une  ex- 
communication semblable  à  celle  de  Grégoire,  et  qui  ne  le  sauvera 
peut-être  pas  non  plus  des  dénonciations  et  des  caprices  desMusulrnazit. 


(Mercredi  lo  octobre  i8ùi.)  (N*,  74^.) 


Bulle  du  souverain  Pontife  contre  la  carbonari. 

Le  saint  Père  vient  de  publier  une  bulle  contre  les 
sociétés  secrètes,  et  notamment  ceilc  des  carbonaii. 
Cette  bulle,  qui,  dans  îe  ironlispioe.,  porte  le  titre.de 
Lettres  apo^^toliques ^  (ommence  p?Jr  èes  mots  :  Kccle^ 
siaiii  à  Jesu  CfwistOj  et  est  datée  du  !-3  seplenibre  der- 
nier. Cette  bulie  concerne  principaleiucnt  l'Italie  j 
nous  cioyons  devoir  consigner  ici  ce  monument  de  la 
sollicitude  pontiiit;ale. 

Pie  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu;  à  perpétuité. 

L'Eglise,  que  Jésus-Christ  notre  Sauveur  a  fondre  sur  la 
pierre  ferme,  et  contre  laquelle,  selon  la  promesse  du  même, 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais,  a  été  si  souvent 
attaquée  ,  el  par  des  oniirniis  si  terribles,  que,  sans  cette  di- 
vine et  immuable  promesse,  il  eût  paru  à  craindre  qu'elle  ce 
succombât  entièrement ,  circonvenue,  soit  par  la  force,  soit 
par  les  artifices  de  ses  |)er5éculeurs.  Ce  qui  est  arrivé  dans  d«s 
temps  déjà  reculés  se  renouvelle  encore  ,  et  surtout  à  la  dé- 
plorable époque  oii  nous  vivons,  époque  qui  semble  être  ces 
derniers  temps,  annoncé-,  tant  de  fois  par  les  ji poires,  cil 
viendront  des  imposleuis  morchant  d'iivpirté  en  impiété ,  en 
suivant  leurs  désirs.  Personne  n'ignore  quel  nonjbre  urodi- 
gieux  d'hommes  coupables  s'est  ligué  dans  ces  temps  si  diffi- 
ciles contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ,  et  a  ujis  tout  en 
oeuvre  pour  tromper  les  fidèles  par  les  .subtilités  d'une  fausse 
et  vaine  philosophie  ,  et  pour  les  arracher  du  sein  de  l'Eglise 
dans  la  folle  espérance  de  ruiner  et  de  renverser  cette  même 
Eglise.  Pour  atteindre  plus  facilement  ce  but,  la  piiinart 
d'entr'eux  ont  formé  des  sociétés  occultes,  des  sectes  clan- 
destines, se  Uattant  par  ce  moyen  d'en  associer  plus  libre* 
ment  un  plus  grand  nombre  à  leurs  complots  et  à  leurs  des- 
seins pervers. 

II  y  a  déjà  long-temps  que  ce  saint  Siège ,  ayant  découvert 
Tonte  XXIX.  L Ami  de  la  Relig.  et  du  Rot.     R 
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ces  sectes,  s'éleva  contr'elles  avec  force  et  courage,  et  mît  srëi 
grand  jour  les  ténébreux  desseins  qu'elles  formoient  contre  la 
reltgion  et  contre  la  société  civile.  Il  y  a  déjà  long-temps  qu'il 
excita  l'attention  générale  sur  ce  point,  et  provoquant  la  vigi- 
lance nécessaire  pour  que  ces  scclos  ne  pussent  tenter  l'exécutioTi 
de  leurs  co,upal>le5  projets.  Mais  il  faut  gémir  de  ce  que  le  zélé 
du  saint  Siège  n'a  pas  obtenu  les  effets  qu'il  allendoit,  et  de 
ce  que  ces  hommes  pervers  ne  se  sont  pas  désistés  de  leur  en- 
treprise, de  laquelle  sont  enfin  résultés  tous  les  malheurs  que 
nous  avons  vus.  Bien  plus,  ces  hommes  ,  dont  l'orgueil  s'enfle 
sans  cesse ,  ont  osé  former  de  nouvelles  sociétés  secrètes. 

Dans  le  nombre  il  faut  indiquer  ici  une  société  nouvelle- 
ment formée ,  qui  s'est  propagée  au  loin  dans  toute  l'Italie ,  et 
dans  d'autres  contrées  ;  et  qui ,  bien  que  divisée  en  plusieurs 
branches,  et  portant  différens  noms,  suivant  les  circonstances, 
est  cependant  réellement  une  ,  tant  par  la  communauté  d'o- 
pinions et  de  vues,  que  par  sa  constitution.  Elle  est  le  plu» 
souvent  désignée  sous  le  nom  de  Société  dos  carbonari.  II? 
affeclentun  smgulier  respect  et  un  zèle  tout  merveilleux  pour 
la  religion  catholique  ,  et  pour  la  doctrine  et  la  personne  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  qu'ils  ont  quelquefois  la  coupa- 
ble audace  de  nommer  leur  grand-maître  et  le  chef  de  leur 
société.  Mais  ces  discours ,  qui  paroissent  plus  doux  que 
l'huile,  ne  sont  autre  chose  que  des  traits  dont  se  servent 
ces  hommes  perfides  pour  blesser  plus  sùremenl  ceux  qui  pr 
sont  pas  sur  leurs  gardes.  Ils  viennent  à  vous,  semblables  à 
des  brebis  ,  mais  ils  ne  sont  au  fond  que  des  loups  dévorans. 

Sans  doute  ,  ce  serment  si  sévère  par  lequel ,  à  l'exempîe 
des  anciens  Priscillianistes ,  ils  jurent  qu'en  aucun  temps  e^ 
qu'en  aucune  circonstance  ils  ne  révéleront  quoi  que  ce  soiî 
qui  puisse  concerner  la  société ,  à  des  hommes  qui  n'y  seroient 
point  admis,  ou  qu'ils  ne  s'entretiendront  jamais  avec  ceux 
des  derniers  grades  de  choses  relatives  aux  grades  supérieurs; 
de  plus,  ces  réunions  clandestines  et  illégitimes  qu'ils  for- 
ment à  l'instar  de  plusieurs  hérétiques,  et  cette  aggrégation 
de  gens  de  toutes  les  religions  et  de  toutes  les  sectes  dans  leur 
société,  montrent  assez,  quand  même  il  ne  s'y  joindroit  pas 
d'autres  indices,  qu'il  ne  faut  avoir  aucune  confiance  dans 
leurs  discours. 

Mais  il  n'est  besoin  ,  ni  de  conjectures,  ni  de  preuves  pour 
porter  sur  leurs  discours  le  jugement  que  nous  venons  d'é- 
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iioncer.  Leurs  livres  imprimés  clans  lesquels  on  trouvé  ce 
qui  s'observe  dans  leurs  réunions  ,  et  surtout  dans  celles  des 
grades  supérieurs,  leurs  catéchismes  ,  leurs  statuts  ,  d'autres 
documens  authentiques  et  très-dignes  de  foi ,  et  les  témoi- 
gnages de  ceux  qui ,  après  avoir  al>andonné  cette  société,  en 
ont  révélé  aux  magistrats  les  artifices  et  les  erreurs;  tout 
prouve  que  les  carbonari  on\.  principalement  pour  but  de 
propager  l'indifféreme  en  matière  de  religion  ,  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  système^  ;  tle  donner  à  chacun  la  liberté  ab- 
solue de  Se  f^ire  une  religion  suivant  ses  penthanset  ses  idées  ^ 
de  profaner  et  de  souiller  la  passion  du  Sauveur  par  quelques- 
unes  de  leurs  coupables  cérémonies;  de  mépriser  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise  (auxquels  ils  paroissent  en  substituer  quel- 
ques-uns inventés  par  eux),  et  même  les  mystères  de  la  re- 
ligion catholique;  enfin  ,  de  renverser  ce  siège  apostolique 
contre  lequel  ,  animés  d  une  haine  toute  particulière,  ils  tra- 
ment les  complots  les  plus  noirs  et  les  plus  détestables. 

Les  préceptes  de  morale  que  donne  la  société  des  carbonari 
ne  sont  pas  moins  coupables,  comme  le  prouvent  ces  mêmes 
documens,  quoiqu'elle  se  vante  hautement  d'exiger  de  ses 
sectateurs  qu'ils  aiment  et  pratiquent  la  charité  et  les  autres 
vertus,  et  s'abstiennent  de  tout  vice.  Ainsi  elle  favorise  ou- 
vertement les  plaisirs  des  sensj  ainsi  elle  enseigne  qu'il  est 
permis  de  tuer  ceux  qui  révéleroient  le  secret  dont  nous  a^ons 
.parlé  plus  haut;  et  quoique  Pierre,  le  prince  des  apôtres, 
recommande  aux  chrétiens  //r  se  soumciire ,  pour  Dieu  ,  à 
tonte  créature  humaine  iju'il  a  établie  au-dessus  d'eux  ,  soit 
au  roi,  comme  étant  le  premier  dans  l'Etat ,  soit  aux  ma- 
gistrats,  comme  étant  les  envoyés  du  roi ,  etc.;  et  quoique 
l'apôtre  Paul  ordonne  que  tout  liommç  soit  soumis  aux  puis- 
sances plus  élevées ,  cependant  celte  société  enseigne  qu'il  est 
permis  d'exciter  des  révoltes  pour  dépouiller  de  leur  puis- 
sance les  rois  ,  et  tous  ceUx  qui  commandent,  auxquels  elle 
donne  le  nom  injurieux  de  tyrans. 

Tels  sont  les  dogmes  et  les  préceptes  de  cette  société  ,  ainsi 
que  tant  d'autres  qui  y  sont  conformes.  De  là  ces  attentais 
commis  dernièrement  r>n  Italie  par  les  catbonari ,  attentats 
qui  ont  tant  affligé  les  hommes  honnêtes  et  pieux.  ]\ous  donc 
qui  sommes  constitués  les  gardiens  de  la  maison  d'Israël  ,  qui 
est  la  sainte  Egliso  ;  nous  qui,  par  notre  chaige  j),')storalo  , 
devons  veiller  à  ce  (^ue  le  troupeau  du  Seigneur,  qui  nous 
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a  été  divinement  confié,  n'éprouve  aucun  dommage,  nous 
pensons  que,  dans  une  cause  si  grave,  il  nous  est  impossible 
de  nous  abstenir  de  réprimer  les  efforts  sacrilèges  de  cette 
société.  Nous  soiunies  aussi  frappés  de  l'exemple  de  nos  pré- 
décesseurs d'heureuse  mémoire,  Clément  Xll  et  Benoît  XIV, 
dont  l'un  ,  par  sa  constitution  In  Eminenti ,  du  28  avril  lySS, 
et  l'autre  ,  par  sa  constitution  Prot^/V/or^.  du  18  mai  i^5i,coii- 
damnèrerit  et  prohibèrent  la  société  Dei  libcti  muralori  ou  des 
J'rnncs-inocons,  on  bien  les  sociétés  désignées  par  d'autres  noms 
suivant  la  différence  des  langues  et  des  pays;  sociétés  qui  ont 
peut-être  été  l'origine  de  celle  des  carbonari ,  ou  qui  certai- 
nement lui  ont  servi  de  modèle  :  et,  quoique  nous  ayons  déjà 
expressément  prohibé  celte  société  par  deux  édits  sortis  de 
notre  secrétairerie  d'Etat,  nous  pensons  ,  à  l'exemple  de  nos 
prédécesseurs,  que  des  peines  sévères  doivent  être  solennel- 
lement décrétées  contre  ladite  société,  surtout  puisque  les 
carbonari  prétendent  qu'ils  ne  peuvent  être  compris  dans  les 
deux  constitutions  de  Clément  Ail  et  de  Benoît  XIV,  ni  être 
soumis  aux  peines  qui  y  sont  portées. 

En  conséquence  ,  après  avoir  entendu  une  congrégation 
choisie  parmi  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  ,  et  sur  l'aA'is 
de  celte  congrégation,  ainsi  que  de  notre  propre  mouvement, 
et  d'après  une  connoiss.'iuce  certaine  des  choses  et  une  mûre 
délibération,  et  par  la  plénitude  du  pouvoir  apostolique,  naus 
arrêtons  et  décréions  que  la  susdite  société  des  carbonari ,  ou 
de  quelqu'autre  nom  qu'elle  soit  appelée  ,  doit  être  condamnée 
et  prohibée,  ainsi  que  ses  réunions,  affiliations  et  conventi- 
cules,  et  nous  la  condamnons  et  prohibons  par  notre  présente 
constitution,  qui  doit  rester  toujours  eu  vigueur. 

C'est  pourquoi  nous  recommandons  rigoureusement,  et  en 
vprlîi  de  l'obéissance  due  au  saint  Siège,  à  tous  les  chrétiens 
en  généra!  ,  et  à  chacun  en  particulier,  quel  que  soit  leur 
état^  leur  grade,  leur  condition,  leur  ordre  ,  leur  dignité  et 
leur  piééminence,  tant  aux  laïques  qu'aux  ecclésiastiques, 
séculiers  et  réguliers  ;  nous  leur  recommandons  ,  dis-je  ,  de 
s'absienir  de  fréquenter  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  , 
la  société  des  carbonari ,  ou  de  la  propager,  de  la  favoriser, 
de  la  recevoir  ou  de  la  cacher  chez  soi  ou  ailleurs ,  de  s'y  af-. 
filier,  d'y  prendre  quelque  grade,  de  lui  fournir  le  pouvoir 
et  les  moyens  de  se  réunir  quelque  part ,  de  lui  donner  des 
avis  et  des  secours ,  de  la  favoriser  ouvertement  ou  en  secret, 
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clJrecfcracnt  ou  indirectement,  par  soi  ou  par  d'autres ,  ou  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  ou  d'insinuer,  de  conseiller, 
de  persuader  à  d'autres  de  se  faire  recevoir  dans  cette  société, 
de  l'aider  et  de  la  favoriser;  enfin  ,  nous  leur  recommandons 
de  s'abstenir  entièrement  de  tout  ce  qui  concerne  celte  so-» 
ciélé  ,  de  ses  réunions,  affiliations  et  conventicules,  sous  peine 
de  l'excomtnunication  ,  qu'encoureront  tous  ceux  qui  cnntre- 
viendroient  à  la  présente  constitution,  et  dont  personne  ne 
pourra  recevoir  l'absolution  que  de  nous,  ou  du  pontife  ro- 
main alors  existant,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  l'article  de  la 
mort. 

Nous  leur  ordonnons,  en  outre,  aous  la  même  peine  de 
l'excommunication  ,  réservée  à  nous  et  aux  pontifes  romains, 
nos  successeurs,  de  dénoncer  aux  évêques ,  ou  à  qui  de  droit, 
tous  ceu*  qu'ils  connoîlroient  pour  être  membres  de  cette  so- 
ciété, ou  pour  avoir  trempé  dans  (|uelques-uns  des  complots 
dont  nous  avons  parlé. 

Enfin  ,  pour  repousser  plus  efficacement  tout  danger  d'er- 
reur, nous  condamnons  et  nous  prosrrivons  ce  que  les  car- 
bonari  nomment  leurs  cnlochi  nies  ,  leurs  livres  où  est  décrit 
ce  qui  se  passe  dans  leurs  assemblées,  leurs  statuts,  leurs 
.codes,  tous  les  livres  éi  rits  pour  leur  défense,  6oit  imprimés, 
soit  manuscrits,  et  nous  dcffindons  à  tous  les  fidèles  ,  sous  la 
même  peine  d'excommunication  ,  de  lire  ou  de  garder  aucun 
de  ces  livres,  leur  ordonnant  eu  même  temps  de  les  livrer 
tous  aux  autorités  ordinaires  et  aux  autres  qui  ont  le  droit  de 
les  recevoir 

{Les  deux  derniers  paragraphes  de  la  bulle  sont  fa  con- 
clusion ordinaire  des  halles  ]. 

Donné  à  Piome,  à  S;iiîi!eMarie-Majpure ,  le  i3  septembre 
de  l'an  de  l'incarnation  c1i>  iNotro-.^;pigiieiir  ,  mil  huit  cent 
vingt-un,   la  vingt-dfMi\iome  amte  lie  noire  pontifical. 

J,  cardinal  pro'dataire.  H.  cardinal  CossAhvi, 

^T-:^ï@>^ — =câ<<f^>fr~:_-- 

NOUVELLFvS    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome,  et  les  nouvelles  particulières  de 
cette  capitale  n'indiquoient  point  que  le  Pape  eût  tenu  de  con- 
sistoire jusqu'au  22  septembre.  Cependant  l'arrivée  des  bulles 
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vient  â'être  annoncée  officiellement.  Une  Icltr'è  cle  M.  le  mi- 
nislre  de  l'intérieur  à  tous  MM.  les  évoques  nommés,  leur  ap- 
prend que  les  bulles  sont  au  conseil  d'Etat,  el  seront  délivrées 
incessamment.  La  lettre  est  du  3  octobre,  et  jtorte  textuelle- 
riK'nt  :  /es  bullr.s  vinweni  d'arriver  il).  Le  ministre,  qui  pa- 
roîl  (uellre  beaucoup  d'empressement  à  l'installation  pro- 
chaine des  évêques  ,  les  invite  à  faire  toute  la  diligence  pos- 
sible pour  se  rendre  dans  leurs  diocèses,  MM.  les  évêques  de 
Luçon  ,  de  Nîmes  et  de  Mende  ont  reçu  une  semblable  lettre. 
Le  sacre  de  ces  trois  prélats  devoit  d'abord  avoir  heu  le  i8, 
jour  de  saint  Luc;  mais  M.  de  Cliaffby ,  évêque  élu  de 
Kîmes ,  n'étant  point  à  Paris,  }a  cérémonie  ne  se  fera  que  le 
dimanche  3i.  Les  quatre  prélats  qui  n'ont  pas  encore  reçu 
le  caractère  épiscopal ,  savoir  :  MM.  de  I^ostanges,  du  Cha- 
tellier,  Soyer  et  de  ChafFoy,  seront  sacrés  ensemble  dans  l'é- 
glise Sainl-Sulpice.  Ces  prélats  se  pro|)oseut  de  partir  immé- 
diatement pour  leurs  diocèses,  ou  ils  sont  attendus  avec  une 
vive  impatience.  Les  prélats  élus  ,  et  qui  sont  déjà  évêques, 
r'auront,  après  la  réception  des  bulles,  qu'à  prêter  leur  ser- 
metjt  de  fidélité;  dans  ce  cas  sont  MM.  les  archevêques  de 
Sens  ,  de  Reims  et  d'Avignon  ,  et  M  l'évêque  de  Chartres. 

—  La  retraite  ecclésiastique  du  séminaire  Saint-Nicolas  a 
été  constamment  un  sujet  d'édification.  Environ  cent  ecclé- 
siastiques couchoient  au  séminaire,  sans  compter  un  nombre 
à  peu  près  égal  qui  se  rendoient  aux  divers  exercices. 
M.  l'abbé  Rey  a  été  jusqu'à  la  fin  ce  qu'il  avoit  paru  d'a- 
bord ,  rempli  de  l'esprit  de  son  ministère,  nourri  de  l'élude 
de  l'Ecriture,  et  joignant  l'onction  et  le  pathétique  à  la  force 
et  à  la  vigueur.  Ses  discours  sur  le  sacerdoce,  sur  l'çsprit  de 
foi,  sur  le  zèle,  sur  la  tiédeur,  etc.,  ont  offert  des  consif 
dérations  el  des  applications  également  utiles.  On  ne  voyoit 
point  en  lui  l'orateur  qui  cherche  à  briller  ,  mais  le  prêtre 
plein  de  zèle  et  de  charité  qui  ne  songeoit  qu'à  faire  passée 


(i)  Nous  n'avons  pas  liesoin  de  iaiic  remarquer  qu'une  lettre  qui 
annonce  le  3  octobre  que  les  buUes  viennent  d'arrii>er,  ne  prouvç 
nn'lcincnt  que  ces  I)uIIes  fussent  parties  de  Rome,  le  '6  septembre; 
comme  s'il  ialloit  un  mois  au  courrier  pour  faire  le  vovage  de  Pomo 
à  Paris.  Le  gouvernement ,  qui  met  tant  de  zèle  à  accélérer  la  mise  en 
possession  des  évêques,  n'auroit  pas  gardé  les  bulles  quinze  jours  sans 
eu  faire  usage. 
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«Sans  tous  les  cœurs  les  senliihens  qui  raniment  lui-même. 
Tous  ceux  qui  l'ont  etitenda  se  félicitent  de  cet  avantage. 
La  retraite  s  est  passée  dans  le  recueillement.  La  piélé  dans 
les  exercices,  la  cordialité  dans  les  récréations,  l'empres- 
sement à  profiler  de  ces  jours  donnés  à  la  méditation  des 
choses  saintes,  c'est  ce  qu'on  a  pu  remarquer  parmi  les  ec- 
clésiastiques admis  au  séminaire.  M.  le  coadjuteur  a  donné 
l'exemple  d'une  assiduité  qui  ne  s'est  pas  démentie.  S.  Era., 
qui  avoit  espéré  plusieurs  fois  se  joindre  à  son  clergé  ,  n'ayant 
pu  satisfaire  ses  désirs  à  cet  égard,  s'est  rendue  présente  par 
ges  bontés;  c'est  encore  elle  qui  a  fait  tous  les  frais  de  la  re- 
traite ,  et  qui  a  fourni  avec  générosité  aux  dépenses  de  la  ta- 
ble. La  retraite  a  été  close  le  dimanche  7  octobre.  M.  le  coad- 
juteur, précédé  de  tous  \es  prêtres  de  la  retraite,  s'est  renda 
processionnellement  du  séminaire  de  Saint-^ulpice  à  l'église 
de  ce  nom;  il  y  a  célébré  la  messe,  et  a  donné  la  com^iu- 
nion  à  tous  les  ecclésiasli<[ues.  A  onze  heures,  M.  l'abbé  Rey 
est  monté  en  chaire,  et  a  prêché  sur  la  dignité  du  sacerdoce. 
Son  texte  étoit  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Jlli  viri  mi- 
sericordiœ  sunt.  L'orateur  a  appliqué  ces  paroles  aux  ec- 
clésiastiques qui  remplissoient  la  nef  en  grand  nombre,  tant 
ceux  qui  avoient  suivi  la  retraite,  que  ceux  qui,  ne  l'ayant 
pu  ,  avoient  voulu  se  joindre  du  moins  à  la  cérémonie  du 
jour.  M.  l'abbé  Rey  a  considéré  le  mépris  du  sacerdoce 
comme  la  source  des  crimes  et  des  malheurs  dont  nous  avons, 
gémi;  il  a  trouvé  dans  les  désastres  de  la  révolution  des 
exemples  trop  frappans  à  l'appui  de  sa  proposition  princi- 
pale ,  et  a  fini  jiar  des  vœux  pour  la  prospérité  de  la  religioa 
et  pour  le  succès  des  efforts  dirigés  vers  ce  but.  Après  ce 
discours,  tous  les  prêtres  ont  renouvelé  leurs  promesses  clé- 
ricales entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  de  ïrajanople. 
L'église  étoit  remplie  de  fidèles  attirés  par  labeauté  de  cette 
cérémonie  ,  si  touchante  ea  elle-même.  MM.  les  archidiacres 
ont  fait  la  quête  pour  la  caisse  diocésaine.  Les  ecclésiastiques 
sont  ensuite  retournés  au  séminaire,  et,  après  un  déjeûner 
préparé  par  les  ordres  de  S.  Em. ,  se  sont  séparés,  après  s'êtrft 
donné  des  témoignages  mutuels  d'union  et  de  charité. 

—  Des  ordres  du  Roi,  adressés  à  MM.  les  évêques,  et  com- 
muniqués aux  préfets  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  por- 
tent qu'un  service  solennel  sera  célébré  dans  toutes  les  églises 
du  royaume  ,  le  16  courant,  en  commémoration  de  la  mort 
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^e  S.  M.  Marje-Antoinetlc  d'i^ulrichc,  reine  de  France.  On 
a  ccnjmpncé  dans  î'église  mélropolitaine  de  Paris  les  prépa- 
ratifs pour  la  célphralion  de  l'annivrrsaire  de  la  mort  de  celle 
Princesse.  On  a  élevé  nu  milieu  de  la  rtef  un  grand  catafalque. 
—  M.  révèque  d'Orléans  vient  de  terminer  une  visit?  pas- 
torale dans  les  ârrondissemens  de  Pithiviers  et  de  Montar- 
g'is;  elle  a  duré  un  mois,  et  y)aroît  avoir  yïroduit  d'heureux 
résultats  Los  fidèles  ont  montré  en  plusieurs  endroits  un 
vif  empressement  à  se  préparer  à  la  confirmation.  Des  per- 
sonnes, qui  ne  s'étoipnt  pas  Sj  prochées  des  sacremens  depuis 
plusieurs  années,  ont  été  ratuenérs  en  cette  occasion.  On 
porte  à  3o,ooo  le  nombre  des  confirmé?.  Le  prélat  a  chaque 
jour  administré  ce  sacrement.  Les  habitans  les  plus  notables 
ont  rivalisé  de  zèle  avec  les  autres;  à  Lorris,  la  garde  na- 
tionale presque  toute  entière  a  reçu  la  confirniaticn.  L'af- 
fabilité du  prélat  a  eiicore  augmenté  le  mouvement  qu'eitci- 
toil  sa  présence.  Il  a  été  reçu  partout  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  les  autorités  locales  ont  secondé  à  cet  égard  les  dis- 
positions des  peuples.  Lès  endroits  cii  1V1.  l'évêque  a  passé  la 
nuit  éfoienl  illuminés;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  ,  entr'autres  ,  à 
îdonlargis.  A  Chàtillon ,  la  rue  principale  où  le  prélat  a 
logé  a  été  appi^Iée  rue  Varicourf,  par  délibération  du  corps 
municipal.  Au  milieu  des  sujets  de  consolation  que  cette 
visite  a  procurés  an  premier  pasteur,  il  a  été  souvent  affligé 
du  spectacle  de  l'abandon  de  tant  de  campagnes  dépourvues 
de  secours.  La  rareté  des  prêtres  est  un  des  grands  maux 
de  ce  diocèse.  Toutefois  une  mesure  récente  peut  offrir  des 
espérances,  quoique  éloignées,  de  remplir  le  vide  du  sanc- 
tuaire. M.  l'évêque  vient  d'obtmir  du  gouvernement  les  bâ- 
timens  de  l'ancien  séminaire  d'Orléans  ,  qui  étoient  depuis 
long-temps  convertis  en  caserne.  Cette  restitution  éloil  d'au- 
tant plus  désirable  que  le  local  occupé  par  les  élèves  du  sé- 
minaire él<)it  exressivrment  étroit,  mal  commode  et  mal 
sain  ;  c'étoir'nt  simplement  des  iisaisons  fort  petites  qu'on 
avoit  successivement  aclietécs ,  et  entre  lesqurlles  on  avoit 
pratiqué  des  communications,  an  lieu  que  l'ancien  sémi- 
naire a  été  bôti  pour  cette  destination.  On  en  devoit  la  cons- 
truction aux  évêques  d'Orléans,  or,  eri  d-^vra  la  restitution  à 
leur  successeur.  Les  autorités  Tonl  parfaitement  secondé 
dans  les  démaiches  à  faire  pour  ret  objet  j  et  la  ville  et  ie 
département  ont  mis  un  zèle  égal  au  succès  de  cette  eflaire. 
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Il  s'agissoit  de  trouver  une  caserne  pour  remplacer  les  bâti- 
mens  du  séminaire,  et  l'on  dit  que  M.  l'évèque  a  bien  voulu 
s'eneager  même  à  consacrer  à  cette  dépense  une  partie  des 
fonds  que  le  gouvernement  lui  acrordoil  pour  mettre  son 
séminaire  en  état.  Cette  disposiiion  a  puissamiuent  contribué 
k  apphnir  les  difficultés,  et  le  prélat  connoît  assez  l'esprit 
<ïes  habitans  d'Orléans  et  du  dioi  èso  pour  espérer  qu'ils  l'ai- 
deront ,  avec  leur  générosité  ordinaire ,  à  faire  les  répara- 
lions  convenables  dans  le  local  qui  va  lui  être  rendu. 

—  Les  habitans  de  Metz  sentent  de  plus  en  plus  le  prix  de 
l'établissement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dans  leur 
ville,  r^e  nombre  des  enfans  qui  se  sont  présentés  celle  année 
a  été  si  considérable  qu'on  n'a  pu  les  recevoir  tous.  Sur  les 
représentations  des  parens,  il  a  été  décidé  qu'on  établiroit, 
pour  l'année  prochaine,  une  nouvelle  école,  dirifi;ée  par  deux 
Frères,  et  que,  au  lieu  de  85«  enfans,  on  en  rccevroit  looo. 
Comme  le  budget  municipal  n*avoit  pas  pourvu  à  celle  dé- 
pense, M.  l'évéque  a  bien  voulu  s'en  charger  pour  i8:>.2.  In- 
dépendamment des  quatre  maisons  occupées  par  les  Frères, 
les  Soeurs  de  Sainte-Chrétienne  ont  deux  maisons,  dont  l'une 
fi  été  donnée  par  la  ville,  et  oii  plus  de  5oo  jeunes  filles  ap- 
prennent à  travailler  en  linge.  Les  Daines  de  Sainte-Sojihie, 
à  qui  la  ville  donne  4o,ooo  fr.  pour  les  aider  à  ét-iblir  leur 
pensionnat,  vont  ouvrir  une  nouvelle  école  graJiiife  pour  les 
externes.  C'est  ainsi  que  M.  l'évèque  de  IMoîz  recueille  les 
fruits  des  établissemens  dûs  à  sa  sollicitude. 

—  On  nous  transmet  la  relation  suivante  ,  qui  vient  de 
Dresde,  et  qui  a  pour  auteur  une  personne  du  plus  haut 
rang.  Le  respect  et  la  confiance  que  mérite  un  tel  témoignage, 
aeroient  seuls  pour  nous  des  raisons  de  Joindre  cette  pièce  à 
celles  que  nous  avons  déjà  données  sur  ces  événcmeiis,  qui 
continuent  à  exciter  l'aMention  publique  en  Allemagne,  et 
qui  ont  contribué  au  retour  de  plusieurs  protestans  dans  le 
sein  de  l'Eglise  : 

«Amélie,  comtesse  de  Brùlil,  dame  de  îa  cour  de  S.  M.  !a  reine  de 
Saxe  ,  et  âgée  de  3y  ans ,  étoit  attaquée  depuis  dix-huit  ans  de  maux 
de  nerfs  qui  la  meltoient  dans  l'état  le  plus  douloureux  et  le  plus  vio- 
lent, lui  ofant ,  tantôt  l'usage  de  la  parole  ,  tantôt  celui  de  la  vue ,  ou 
hii  occasionnant  des  convulsions  très  fortes  qui  l'agitoienf  et  la  sufTo- 
quoicnt.  Il  falloit  alors  la  saigner,  de  peur  qu'elle  n'étoutj^,  et  ces  sai- 
gnées fi-é/jiienîps  l'avoicnt  réduite  à  n'avoir  presque  plus  de  sang  dan* 
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los  vcint  s.  Privi'e  de  couleur  ,  son  teint  étoit  devcnn  lipide,  et  ses  ïè' 
vres  tentes  Lloue'' ;  on  eiit  dit  un  cadavre  amhnlanf. 

»  C'ctoit  la  nuit  que  ces  maux  de  nerfs  prcnoient  ordinairemeni  la 
comtesse;  ils  duroient  jusque  \ers  midi,  de  manière  fm'elle  dormoit 
ftrès-pf  u ,  et  restoit  des  semaines  entières  sans  pouvoir  entendre  la 
piesse.  Elle  communinit  fort  rarement,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  res- 
ter à  jeun  ;  pour  peu  ([u'elle  fit  quolcjue  mouvement,  elle  avoit  besoin 
de  prendre  quilqne  cho^e  pour  se  fortifier;  et,  malgré  cela,  elle  étoit 
d'une  telle  fi  iblesse  qu'elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  vivre  encore  un  ait 
dans  cet  étit. 

«Ayant  entendu  parler  des  miracles  du  prince  de  Hohenlohe ,  la 
malade  se  sentit  quelque  confiance  en  son  secours,  lui  écrivit,  et  se 
rendit  en-uile  de  Dresde  à  Bamberg;  en  chemin,  et  le  lendemain  de 
son  arrivée  ,  il  lui  survint  encore  des  attaques  de  »<  rfs.  Le  28  (  août 
tans  doute;  le  mois  est  omis  dans  la  ivlation) ,  elle  se  confessa  au 
prince,  rci  ut  sa  bénédiction  ,  et  depuis  ce  temps  elle  n'a  plus  aucun 
ressentiment  de  ses  maux.  Elle  communia,  le  lendemain  ,  de  la  main 
du  vertueux  prêtre,  et  resta  à  jeiin  depuis  cincj  heures  et  demie  jus- 
qu'à neuf  heures  et  demie;  elle  qui  autrefois  n'auroit  pu  être  beau- 
coup moins  de  temps  sans  craindre  un  évanouissement.  Elle  resta  à  ge- 
noux avant  et  après  la  communion  sur  le  pavé  de  l'église ,  et  sans 
appui. 

»  En  revenant  à  Dresde  ,  la  comtesse  passa  par  la  Bohème  pour  y 
visiter  ses  parens  ;  elle  passa  une  nuit  en  voiture  ,  et  des  journées  en- 
tières en  société  ;  ce  qui  auroit  été  auparavant  pour  elle  une  grande 
fatigue.  Tout  cela  ne  l,ui  a  f;>it  aucun  mal.  Elle  ne  sauroit  exprimer 
combien  on  est  touché  au  moment  où  le  ])rince  donne  sa  bénédiction  » 
et  combien  on  est  édifié  de  son  zèle  ,  de  son  humilité  et  des  bons  avis 
qu'il  donne, 

»  Pendant  son  séjour  à  Bamberg,  cette  demoiselle  a  surtout  remar- 
qué ,  dans  le  nombre  des  personnes  guéries  par  le  prince  ,  une  jeune 
personne  qui  ne  pouvoit  marckcp  sans  béquille,  une  aveugle  à  laquelle 
il  a  rendu  la  vue ,  vin  jeune  homme  qui  avoit  eu  une  main  paralysée  ^ 
et  un  homme  qui,  étant  tombé  d'un  toit ,  et  ayant  eu  le  temps  d'in- 
voquer le  nom  de  Jésus,  ne  ressentit  aucun  mal  de  sa  chute. 

»  Ce  qui  précède  est  attesté  |>ar  des  personnes  qui  ont  connn  la  com- 
tesse de  Brùhl  avant  et  après  la  guérîson  ». 

A  cette  relation  ,  dressée  par  un  prince  distingué  par  sa 
piété ,  nous  ajouterons  que  celui  qui  nous  la  transmet  ^ 
M.  l'abbé  Mathieu  ,  confesseur  à  la  cour  de  Saxe  ,  déclare 
aussi  qu'il  a  connu  l'état  de  la  comtesse,  et  que  ,  l'ayant  vue 
depuis  son  retour  de  Bamberg  ,  il  s'est  assuré  qu'elle  avoit  été 
subitement  et  parfaitement  guérie  par  les  prières  du  vertueux 
prêtre.  Les  témoignages  en  faveur  du  prince  de  HobenloLe 
se  raultiplieut.  Joseph  Oiiymus,  recteur  et  professeur  en., 
théologie  à  l'Université  de  Wurlzbourg,  témoin  oculaire  de 
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plusieurs  guérisons ,  vient  d'en  prendre  la  défense  dans  un 
écrit  allemand  ,  qui  va  ,  dit- on  ,  êlrf  traduit  en  lalin  par  or- 
dre supérieur.  L'auteur  déclare  qu'il  n'a  aucune  liaison  avec 
le  prince  de  Hohenlohe  ,  et  qu'il  a  toujours  été  opposé  à 
toute  superstition.  Le  prince  d'OEttingen-Wallenstein  vient 
aussi  de  publier  une  réfutation  du  rapport  du  docteur  Heyne, 
de  Wurtzbourg,  sur  la  guérison  de  la  jeune  princesse  Ma- 
thilde  ;  le  prince  avoil  suivi  la  maladie  de  celle-ci,  et  est 
aussi  un  témoin  oculaire  fort  imposant.  D'autres  lettres  d'Al- 
lemagne viennent  à  l'appui  de  ces  rapports  et  de  ces  témoi- 
gnages. 

—  Le  parti  irréligieux  et  libéral  vient  d'éprouver  en  Suisse 
Tin   échec  sensible.   Il  se  fonuoit  depuis  quelques  années,  à 
Lucerne  ,  un   noyau    de    révolution    et    d'impiété  ;  on  avoit 
réussi ,  il  y  a  deux  ans  ,  à  faire  destituer  arbitrairement  deux 
professeurs  du  collège,  er)lr'autres,  M.  l'abbé  Widmer,  et  on 
avoit  mis  à  leur  place  des  hommes  bien  connus  pour  leurs 
opinions,  entr'autres,  le  médecin  Troxler,  qui  fut  fait  profes» 
seur   de  philosoj)hie;    en   dernier  lieu,  ces  nouveaux  venus 
avoient  imaginé  un  plan  pour  changer  tout  le  système  d'ins- 
truction.  Sept   professeurs   s'opposoient  à  ces   innovations , 
savoir:  ^^M. Widmer,  Gugles,  Salzmann,  Hanfman,  Schmid, 
Incichen  et  Schiali.  Cette  année  ,  la  licence  et  les  excès  des  dis- 
ciples de  M. ïroxler,  ont  indisposé  ép;alemeiit  le  peuple  et  1rs  au- 
torités ;  mais  l'écrit  du  docteur,  intitulé:  Le  Pi ince  et  le  Peu- 
ple,  a  achevé  d'éclairer  les  esprits  sur  son  compte.  M.  Troxler 
lie  se  contente  pas  de  déclamer  contre  la  lettre  de  M.  deHaller; 
il  prêche  ouvertement  la  doctrine  des  révolutions  et  réchauffe 
les  théories  démagogiques  de  Mil  ton  et  de  Buchanan.   L'ou- 
vrage a  paru  à  Arau ,  oii  les  libéraux  paroissent  avoir  plus 
d'influence  j  il  a  été  fort  mal  vu  à  Lucerne.  Le  7  septembre 
on  y  a  agité  en  conseil  le  nouveau  plan  du  collège,  l'écrit  de 
jyi.  Troxler  et  les  mesures  à  prendre  contre  ses  disciples.  Après 
plusieurs  délibérations,   le   17    septembre,  le  docteur  a  été 
destitué  de  sa  place  de  professeur,  à  une  majorité  de  vingt- 
cinq  voix  contre  huit  ;  son  livre  est  défendu.  Le  peuple  a  pris 
part  à  cet  événement ,  et  tous  les  bons  Suisses  se  sont  réjouis 
de  cet  acte  d'autorité.  M. Troxler  et  ses  amis  vont  crier  à  l'in' 
justiceet  à  la  persécution,  eux  qui  avoient  applaudi  il  y  a  deux 
ans  à  la  destitution  d'un  professeur  rccommandable  par  vingt- 
sept  ans  de  travaux.  La  religion  n'a  pas  moins  à  se  louer  que 
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la  société  d'une  mesure  qui  réprimera,  sans  cloute  au  moins 
ponr  quelques  temps  ,  l'audace  d'un  parti  si  ardent  à  faire 
prévaloir  ses  doctrines. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  2  de  ce  mois,  S.  A.  K.  Madame,  duchesse  d'Angoulème, 
s'est  rcni'iie,  saii-;  (ju'on  r;,t!en(lit,  au  collège  desErifansde  S;iint-Lc.uis 
et  du  Mérite  militaire,  établi  à  Sciilis.  S.  A.  R.  a  adressé  au\  jeunes 
élèves  di^s  que-ififins  [  leims  du  [-lus  touchant  intérêt  sur  leur  santé  , 
leurs  études  et  leurs  f'auiilles.  Madame  a  ensuite  visité  1  établ  ssemcnt 
dans  tous  ses  détails,  et  a  témoigné  sa  satisfaction  de  la  bonne  tenue 
quelle  a  remarciuée  partout.  En  si  rtant  de  la  chapelle,  S.  A.  R.  a  re- 
mis à  M.  le  maire  de  Senlis  une  somme  d'argent  pour  les  pr.uvres. 

—  Le  dimanche  7,  dans  l'aprés-midi,  S.  A.  R.  M^^.  la  duchesse  de 
Berri  est  allée  visiter  une  maison  d'institution  religieuse  dans  la  rue  de 
Sèvres. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  6 ,  convoque  la  chambre  des  pairs 
el  la  chaml>re  des  députés  des  départemens  pour  le  lundi  5  novembre 
prochain. 

—  On  annonce  que  c'est  au  Louvre  que  doit  avoir  lieu  la  séance 
royale  potir  l'ouverture  de  la  session  des  chambres.  On  fait  à  cet  effet 
des  prép;'r;itifs  dans  la  salle  des  gardes  de  Henri  IV. 

—  Le  G ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'affaire  du 
pommé  Desjardins  ,  prévenu  d'avoir,  le  surlendemain  de  l'assassinat 
du  duc  de  Berri,  tenu,  dans  un  cabaret ,  les  propos  les  plus  atroces. 
Il  avoit  dit,  entr'anircs  choses,  cju'il  étoit  un  des  complices  de  Lou- 
vel  ;  fju'il  avoit  lui-même  fal)riqué  le  poignard  qui  avoit  tranché  les 
jours  de  M§f.  le  duc  de  Berri;  que  dans  deux  ans  il  n'y  auroit  plus  de 
Bourlîons  en  Fmnce.  Traduit  d'abord  devant  la  cour  des  pairs,  qui  se 
déclara  incompétente,  il  fut  renvoyé  devant  la  c(  ur  d'assises.  Desjar- 
dins a  subi  un  iiifenogatcire,  dans  lequel  il  a  déclaré  n'avoir  point 
tenu  les  propos  qui  lui  sont  attribués.  On  a  entendu  successivement 
dix-sept  témoins,  dont  les  dépositions  se  sont  presque  toutes  trouvées 
conformes  n  l'acte  d'accus  ition.  M.  Bourguignon  a  fait  ressortir  des  dé- 
bats la  preuve  des  propos  tenus  par  l'acctisé,  et  a  soutenu  avec  force 
l'accus^ition  d'outrages  envers  la  mor;'le  publique,  et  envers  les  mem- 
bres de  11  famille  royab.  I  c  juri  a  déchue  Desjardins  coupable  de  ce 
double  (ii'lit,  mais  en  ajoutjinl  qu'il  n'éloit  pas  constant  que  ce  fîit 
dans  un  lieu  puidic  ;   et  Dcsjnrdins  a  été  acquitté. 

—  MM.  de  Cbanijifcu  et  de  Pomaretsont  nommés  inspecteurs-géné- 
raux des  jcrvices  de  la  maison  du  Roi, 

—  Les  tapissiers  di-  |a  capitah.-  ont  assisté,  le  4 ,  à  une  messe  soleii- 
iielle  qu'd  ;  ont  fait  célébrer  en  l'honneur  de  leur  pati-on ,  dans  l'église 
des  Peti^s  Pères. 

- —  Le.  ■■«)  septembre,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Me",  le 
duc  de  llordeaux  ,  on  a  posé,  à  Colmar,  en  présence  des  autorités  du 
tlé|)artcn)cnt,  la  jiremîère  pierre  d'une  porte  monumentale,  qui  por~ 
tera  le  nom  de  Kléber. 
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-i-  Une  dépêche  lélcgraphiquc ,  ilii  2  ,  a  «lonné  contrordre  au 
f>o«.  régiment  (le  ligne,  cjui  \enoit  d'arriver  ïi  Lyon,  marchant  pour 
reutot-cer  le  cordon  sanitaire  des  cotes  de  la  Mi'diterrance.  Toute 
«•rainfe  ayant  cessé  ,  ce  corps  va  tenir  garnison  à  Tonl  use. 

—  Un  affreuv  incendie  s'est  manifoRfc  à  Turcoinsj  ,  dans  la  nuit  du 
5  au  6  de  ce  mois.  On  a  tté  obligé  de  venir  chcrciier  des  secours  à 
Jille. 

—  Les  administrateurs  du  pont  de  Bordeaux  ,  voulant  signaler  l'é- 
poque de  l'ouverture  du  passage  sur  ce  pont  par  un  acte  de  hien*ai- 
sjnoe  ,  ont  donné  une  somme  tie  r.^oo  f'r.  pour  être  répartie  enire  les 
ouvriers  qui  y  ont  éprouvé  des  accidens  plus  ou  moins  graves  pendant 
la  construction  de  rc  pont. 

—  Le  nommé  Bousqnié  ,  d'abord  impliqué  ,  ensuite  témoin  ,  dans 
la  fameuse  procédur;-  de  Fual  les,  est  mort  ,  le  20  du  mnis  (U'rnier,  à 
rHùtel-Dieu  de  Rhodez,  laissant  une  déci  iration  qu'il  a  faite  et  signée, 
uvaiit  de  mourir ,  et  dans  laquelle  il  proie  te  que  tout  ce  qu  il  a  dit 
••elutivement  à  cette  affaire,  soit  devant  la  cour  d'assises  tIe  Rhodez, 
-soit  devant  celle  d'Alby,  est  entièrement  faux,  et  que  ce  n'est  que 
la  crainte  de  la  mort  qui  l'a  engage  à  faire  ces  dépositions.  Cette  pièce 
a  été  remise  p  ir  M.  l'abbé  de  Séguret  à  M.  le  président  du  tribunal 
\]\]l  de  Rhodez. 

—  Dans  sa  dernière  session,  le  conseil-général  du  ISord  a  volé  une 
somme  de  10,000  fr.  pour  l'acquisition  de  Chambord.  Le  montant  des 
souscriptions  de  ce  dépirlcment,  pour  le  même  objet,  s'élève  en  ce 
moment  à  plus  de  60,000  fr. 

—  Le  vaisseau  le  Colosse ,  et  la  frégate  la  Galatée,  sous  les  ordres  de 
M.  Je  contre-amiral  Juiieu  ,  sont  arrivés,  le  6  de  ce  mois ,  dans  la 
rade  de  Brest. 

—  Au  passage  d\\  roi  d'Angleterre  dans  la  pelile  ville  de  Cassel, 
dans  la  Flandre  françoisc,  tout  le  clergé  s'étoit  réuni  ;:uprès  de  la  voi- 
ture de  ce  prince,  qui  vcnoit  de  lui  adresser  un  salut  particulier,  lors- 
qu'un prêtre  s'est  approché  (\u  roi ,  et  lui  a  dit ,  en  bon  anglois ,  C{u'il 
étoit  heureux  de  pouvoir,  dans  son  pays  natal  ,  remercier  S.  M.  tant 
pour  lui-même  que  pour  ses  compa'riotes ,  des  secours  et  de  la  pro- 
tection qu'ils  avoient  reçus  en  Angleterre.  Le  roi  a  paru  vivement 
touché  de  celte  marque  de  reconnoissancc. 


Elections  des  collèges  d'arrondissement. 

Ardiche.  Privas  ;  dépitté  nonmié,  M.  Ladre}  t  de  la  Charrière,  pré- 
sident du  collège  ,  et  di']n:té  sortant.  —  Ti.utnon  :  votans ,  1 10  ,•  M.  le 
baron  du  Bay,  conseiller  de  préfectiiic ,  et  président  du  collège,  a 
•btenu  92  voix ,  et  a  été  élu  député  ;  M.  de  Pradt ,  l'un  de  ses  concur- 
rens ,  a  eu  fjuatre  voix. 

Charente.  Confolens  :  député  élu  ,  M.  Pougeart  de  Limbcrt ,  ancien 
constituant.  —  Cognac  :  M.  Otard,  maire  de  cette  ville  .  a  été 
nommé  député;  il  avoit  obtenu  1^9  voix  ;  et  M.  Guéria  de  Foncin  , 
son  concurrent,  n'en  a  eu  que  65.  —  Angoul."ine  :  votans,  !\-fi;  M.  A!» 
bert ,  président,  député  sortant,  a  été  réélu,  après  avoir  réuni  :i58 
«uffrages. 
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puy -de-Dôme.  CIcrmont  :  M.  le  baron  Louis  a  été  élu  au  second 
ioùr  de  scrutin  ;  il  a  réuni  23 1  voix  sur  441  ;  M.  d'Aubières  en  a  ol)tenu 
tgo.  ■ —  Rioni  :  M.  Chabrol  de  Tournoël ,  président ,  député  sortant, 
a  été  réélu.  —  Issoirc  :  député  t'Iu,  M.  le  baroii  Favard  dé  Lang'aile. 
président,  et  député  sortant;  il  a  obtenu  i  \h  sufVrages  sur  161  vitans. 
f^ar.  Grasse  :  M.  Baron  ,  président .  a  été  nommé  député  ;  il  a  ob- 
tenu 06  voix  sur  170.  —  Krignolie":  :  votans,  170;  M.  le  bann  Faliry, 
premier  président  de  la  cour  royale  d'Aix,  90  voix;  il  a  <'té  élu  dé- 
puté.—  Toulon  :  V(.tans  ,  i5  ;  M.  Paul  de  Châteaùdouble  ,  député 
sortant,    102  voix;  ii  a  é^é  n  élu. 

Pas-de-Calais.  Arrondissement  d'Aire  :  nombre  des  votans ,  4^4  '1 
ÎVI.  le  baron  de  Coupigny,  député  de  i8i5,  qui  a  obtenu  235  voix,  a 
été  élu.  — Arras  :  député  élu,  M.  Ilarté,  député  sorlant,  qui,  dans 
le  scrùfin  de  byllotage,  a  obtenu  ii)3  voix  sur  348.  —  Boulogne-sur-' 
Mer  :  député  élu,  au  scrutin  de  ballotage,  M.  Fontaine-Gallct,  né- 
gociant, 

Mewthe.  Nanci  :  M.  le  baron  Louis,  député  sortant,  a  été  réélu 
par  ce  collège  :  c'est  par  erreur  que  nous  avons  annoncé  qu'il  l'avoit 
été  par  «elui  de  LunéAille. —  Lunéville  :  nombre  des  vctans,  18G; 
M.  Laruellc  ,  manufacturier,  a  obtenu  loa  voix,  et  a  été  nommé  dé- 
puté. —  Chàtean-Salins  :  député  élu,  M.  le  général  Grandjcan. 

Loiv  (t  Cher.  Blois  :  M.  le  comte  de  Salabery,  député  sortant,  a  été 
réélu  ;  ii  a  obtenu,  à  un  second  tour  de  scrutin,  186  voix  sur  3i4- 

Calvados.  Cai  n  :  député  élu  ,  M.  Adam  de  Pommcraye.  —  Falaise  : 
député  réélu ,  M.  Bazire,  président,  et  député  sortant.  — Bayeux: 
M.  Heroult  de  Hott<  t,  président,  et  député  sortant,  a  réuni  255  voix 
sur  433,  et  a  été  réélu.  —  Lisieux  :  député  nommé,  M.  Brochet  de 
Vérigny,  préfet  de  l'Oise. 

Loire-Infericwe.  INantes  :  M.  Louis  de  Saint-Aignan,  député  sor- 
tant, a  été  réélu. — Savcnay  :  député  éiu  ,  M.  de  Fiénilly.  —  Saint- 
Philibert:  votans,  i83;  M.  le  comte  Auguste  de  Juigné  en  a  obt>  np 
109,  et  a  été  élu  député.  —  Kort  :  M.  de  Foucault  a  été  réélu  député. 
Àrriége.  Foix  :  député  élu,  M.  Lingua  de  Saint-Blanqnat,  conseiller 
de  préfecture  ,   et  présid:  nt  du  Collège. 

Haute-Garonne.  To\i\i)\.\se  :  l'^r  arrondissement;  nombre  des  vo- 
tans, 362  ;  député  élii ,  M.  de  Castrlbaj:.c ,  député  sortant,  qui  a  ob- 
tenu 243  voix.  2^  arrondisseftient  ;  votans,  4^0;  M.  de  Limoirae,  dé- 
puté sortant,  et  président,  a  recueilli  ■iZ'j  voix,  et  a  été  réélu.  — 
V  illefranehe  :  député  élu ,  M.  de  Villèle  ,  député  sortant  ;  il  avoit 
obtenu  161  voix  sur  238.  — Muret:  M.  d  Puymaurin,  président  de 
ce  collège,  et  député  sortant,  a  obtenu  178  yoîx  sur  285  votans  ,  et 
a  été  réélu. 

Ai>eyron.  VillefrancKe  :  M.  Dubruel ,  député  sortant,  et  présidci>t 
du  collège  ,  a  été  réélu. 

AU     RÉDACTEUR. 

Lisieu'x ,  -sg  août. 
Monsieur,  vous  relevez,  dans  votre  n*.  635,  une  méprise 
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ûsséï  singulière  de  M.  Lanjuinais,  dans  son  Mémoire  ;  mais 
vous  auriez  pu  y  en  signaler  encore  une  autre,  et  même  une 
plus  importante.  Jean  Le  Haitiuyer,  car  c'est  ainsi  qu'il  si- 
gnoit  ,  et  je  puis  d'autant  mieux  l'attester  que  j'ai  chez  moi 
sa  signature  originale,  sous  la  date  de  iS^i^  ;  Jean  Le  Hainuyer, 
dis-je  ,  étoil  habile  théologien  ,  et  un  bon  évêque  ;  mais  ce 
qu'on  rapportoil  de  sa  conduite  envers  les  protestans  de  Li- 
sieux  ,  en  1673,  n'est  pas  fort  authentique;  voyez  ce  qui  a 
été  dit  à  cet  égard  par  les  savans  Bénédictins  auteurs  du  nou- 
veau Gallia  Chrisliana ,  tome  XI,  page  802. 

Les  protestans  ,  quoiqu'en  assez  petit  nombre  à  Lisieux  et 
dans  les  environs,  mais  bien  unis  comme  tous  les  conjurés, 
et  soutenus  par  le  seigneur  de  Fervacques  ,  depuis  maréchal 
de  France,  se  rendirent  les  maîtres  de  la  ville,  en  i562,  et 
y  commirent  les  mêmes  excès  et  les  mêmf>s  sacrilèges  que 
dans  beaucoup  d'autres  lieux.  Mais  ensuite  Fervacques  quitta 
leur  parti;  de  sorte  que,  craignant  la  vengeance  des  catho- 
liques, qui  éfoient  beaucoup  plus  nombreux,  et  que  soute- 
noit  le  duc  d'Aumale,  commandant  de  la  province  ,  les  pro- 
testans abandonnèrent  Lisieux  ,  où  peut-être  il  n'en  restoit 
plus  en  1572J  les  évêques-seigneurs  de  la  ville  ayant  dû  s'op- 
j)oser  à  leur  retour  ,  et  en  effet  on  n'en  voit  point  depuis  long- 
temps ,  ni  à  Lisieux  ,  ni  dans  le  pays  d'Auge. 

Quant  à  Hainuyer  ,  loin  de  favoriser  les  calvinistes,  on  sait 
qu'il  s'opposa  fortetneTiI  à  l'édit  de  janvier  1 662 ,  qui  leur  ac« 
cordoit  le  libre  exercice  de  leur  religion.  On  peut  voir  dans 
le  Gallia  Christiana  l'origine  de  l'anecdote  rapportée  à  son 
sujet. 

J'ai  l'honneur  d'être..... 

De  La  Roqué. 


Les  tomes  lll  et  IV  dn  Dictionnaire  historique  (1)  de  Fellcr ,  édi- 
tion de  M.  Méquignon ,  ont  paru  le  mois  dernier;  ils  comprennent 

Ci)  2  vol.  in-S".  ;  prix.  10  fr.  et  i3  fr.  franc  tle  port.  A  Paris,  chez 
Méquignon  fds  aine  ;  et  chez  Ad,  Le  Clcre  ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  réparer  une  omission  de  notre 
u".  745.  La  Bihle  de  M.  Genoudc ,  annoncée  dans  ce  numéro,  se 
trouve  chez  Méijuignon  fds  iùné  ;  et  chez  Ad.  Le  CUre  :  les  deux  der- 
nières livraisons  sont  du  prix  de  j  fV.  le  volume,  e»  Gf  r.  5q  cent,  franc 
êlc  port.  '  T 
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îa  fin  de  1a  lettre  B,  et  les  lettres  C  et  D.  Les  articles  du  SuppI^. 
ment  sont  intercalés  avec  ceux  des  éditions  précédentes.  Ces  inter- 
calations  seront  sans  doufe  plus  commodes  pour  les  lecteurs;  noV 
avons  remarqué  avec  peine ,  en  quelques  endroits ,  qu'il  s  y  étoit  glissé 
des  inexactitudes.  Ainsi  on  ne  sait  pourquoi  le  roi  d'Espagne,  Char- 
les IV  ,  j-nort  en  i8iy,  n'est  pas  à  la  suite  des  princes  du  même  nom 
qui  ont  réiçné  en  Espagne.  C'étoit  là  sa  place ,  et  non  à  la  suite  de 
tous  les  autres  )irinccs  du  nom  de  Charles.  On  est  surpris  aussi  de 
ne  point  voir  le  roi  de  Sardaigne  ,  Charles-Emmanuel  IV  ,  mort 
en  i8iy,  à  la  suite  des  princes  de  sa  maison;  peut-être  compte^:-on 
le  mettre  à  Emmanuel.  Il  eût  été  plus  naturel  de  le  placer  après  son 
grand  père  ,  Charles-Emmanuel    III. 

Nous  n'avons  pu  encore  que  parcourir  rapidement  ces  deux  volumes, 
où  nous  avons  trouvé  des  articles  rédigés  avec  quelque  étendue; 
■mais  il  y  en  a  d'autres  un  peu  plus  étranglés,  d'autres  omis  tout-a- 
faif.  On  est  surpris  par  exemple  de  n'y  pas  trouver  M.  Dulau  ,  arche- 
vêque d'Arles,  à  moins  qu'on  ne  compte  le  mettre  à  la  lettre  L. 
Le  père  Delpuits  auroit  aussi ,  ce  semble ,  mérité  un  article  ;  il  n'a 
pas  beaucoup  écrit,  mais  sa  piété  et  son  zèle  doivent  rendre  sa  mé- 
moive  précieuse. 

J/article  Dupuys  paroit  assez  foible  ;  il  finit  ainsi  :  il  étoit  instruit 
et  probe  :  on  ne  peut  pas  ajouter  qu'il  ait  été  religieux.  Ce  jugement 
est  bien  froid ,  quand  il  s'agit  d'un  homme  cfui  ravaloit  la  religion 
au  rang  des  fables ,  et  qui  a  insulté  à  notre  croyance  avec  l'audace 
la  plus  folle. 

De  pareils  traits  sont  sans  doute  rares  dans  ce  Dictionnaire  ,  et  un 
tel  recueil ,  quelque  soigné  qu'il  soit  d'ailleurs ,  est  nécessairement 
mêlé  de  beaucoup  d'imperfections.  Nous  nous  proposons  toujours 
d'examiner  cette  nouvelle  éctition,  et  d'en  rendre  un  compte  plus 
détaillé. 


Nous  croyons  pouvoir  recommander  à  nos  lecteurs  une  Gèogi-aphie 
élémentaire  de  la  France  (\),  par  M.  de  Lespin.  Cet  ouvrage  a  été 
approuvé  par  le  conseil  royal  d'iu'itruction  publique  ,  et  a  paru  utile  , 
non-seulement  aux  jeunes  gens  élevés  dans  les  collèges,  mais  aux 
hommes  curier.x  d'acquérir  des  notions  exactes  sur  la  géographie  phy- 
^que ,  hi  torique,  statistique  et  commerciale  de  la  France  et  de  ses 
colonies. 

Cette  Géographie,  distribuée  à  la  fois  par  provinces  et  par  dépar- 
temens,  est  acccnipagnée  de  quatre  cartes  de  la  France,  et  d'une 
ta))le  falphabélique  des  noms  des  villes.  Elle  offre  une  statistique  de 
la  France,  aussi  complète  que  possible  dans  un  espace  aussi  resserré, 
et  peut  servir  à  la  fois  et  |iour  les  temps  anciens  et  pour  donner  une 
idée  de  l'état  actuel  de  ladministration. 

(i)  In-80.  ;  pris  à  Paris,  6  fr.  ;  chez  Egron  ;  et  chez  Adr.  Le  Cl-^re  , 
au  bureau  de  ce  journal. 


(Samedi  lO  octobre  iSai.) 
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Mandemeni  de  MS'\  le  cardinal  archevêque  de  Paris , 
pour  annoncer  la  visite  générale  de  son  diocèse  (i^. 

Après  nvoir  poiirMl,  ])ar  nue  retraite  ecclésiastique, 
au  bien  spiriluvl  Je  son  clergé,  et  avoir  ulTirl  ainsi  aux 
prêtres  de  sou  diocèse  un  puissant  moyen  de  se  ranimer 
dans  la  connoi.ssance  et  la  pratique  des  de\  oirs  du  minis' 
tère,  il  étoit  digne  du  zèle  de  S.  Ein,  de  s'cccuper  plus 
particulièrement  des  besoins  du  troupeau,  et  de  pré- 
senter aussi  aux  simples  fidèles  des  secours  extraordi- 
naires et  des  mov<'iis  plus  abondans  de  sanctification. 
C'est  ce.  que  le  vénérable  pontife  fait  eu  c"  moment, 
en  aniioueint  une  visite  iiénéralc  de  son  di'  cèse.  Ces 
soi'tes  de  visites  ont  toujours  ete  mises  en  usage  par  les 
évêqucs  les  plus  zélés  pour  le  sal^t  de  leurs  ouailles  j 
ciles  sont  dillerentes  de  ces  tournées  iaj>id(s,  aux- 
quelles l'étendue  dos  di(  cèses  foi  ce  souvent  nos  prélats 
de  se  boiiicr  aujourd'hui.  Dans  celles-ci,  le  premier 
pasteur  est  obligé  de  passer  prompt  emeiit  d'un  lieu  à  un 
autre  ;  dans  les  premières,  il  séjourne  dans  les  mêmes 
paroisses,  il  communique  plus  fréquemment  avec  1g 
troupeau ,  il  est  assisté  de  préti'cs  et  de  missionnaires. 
Des  exercices  de  piété  plus  rapprochés,  un  cours  d'ins- 
tructions suivies,  des  exhortalit/us  assidues,  àiis  grâces 
spirituelles  offertes  en  abondance,  tout  concourt  à  ré- 
veiller celui  qui  sommeille,  à  éclairer  l'ignorant,  à 
faire  repentir  le  coupable,  à  ranimer  dans  les  cœurs  les 
semences  de  foi  et  de  vertu ,  à  dissiper  les  prestiges  aue 


(i)  i6  pag<\s  grand  in-4°.  ;  prix,   76  c.  franc  de  port.  A  Paris,  cheJ! 
Adr.  Le  Clerc  ,  an  l)iireau  de  te  jcfunial. 
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le  montle  et  les  passions  élèvent  antouf  de  nous.  Tels 
ont  été  plus  d'une  fois  les  résultats  des  visites  généra- 
les ;  et  quand  fiifent-elles  plus  nécessaires  que  dans  un 
temps  et  des  lieux  tels  que  ceux  où  nous  sojnmes? 
quand  eiit-on  plus  besoin  de  ces  secours  multipliés? 
Mais  laissons  pailer  sur  ce  sujet  le  vénérable  clief  dt; 
ce  diocèse,  et  écoutons  les  exhortations  touchantes  qu'il 
adresse  à  ses  enians  dans  Un  Mandement  exprès.  Ce 
Mandement,  daté  du  g  oct(d)re,  jour  même  de  la  fête  dos  * 
saints  apôtres  de  ce  pays,  annonce  la  visite  pastorale  qui 
doit  cnmmencer  le  dimanche  38  octobre,  dans  les  églises 
du  douzième  arrondissement  5  savoir,  à  Saint-FLtienne- 
du-Mont,  Saint-Nicf:las-du-Cliardonnet,  Saint-Jecques- 
du-Haut-Pas,  et  Saint-Médard. 

«Nous  avions  toujours  espéré,  nos  très-chers  Frères,  que 
la  divine  miséricorde  nous  laisseroit  vivre  assez  long-temps  , 
sinon  pour  achever,  du  moins  pour  entreprendre  et  pouf 
commencer  le  p;rand  ouvrage  de  votre  sanctification  ;  pouf 
préparer  aux  fidèles  de  notre  diocèse  des  moyens  plus  abon- 
dans  de  conversion  ,  d'alTermissement  dans  la  justice  ,  de  per- 
fection dans  la  vertu  ;  pour  leur  ouvrir  enfin  une  source  nou« 
velle  et  féconde  de  bénédictions  et  de  grâces  spirituelles. 

>)  Après  les  avoir  ©fiertés  aux  pasteurs  et  aux  prêtres ,  eu 
les  appelant  dans  la  solitude,  afin  d'y  renouveler  leur  cha- 
rité et  leur  zèle  pour  le  salut  des  anies  ;  après  nous  être  pé- 
nétrés nous-mêmes  ,  au  milieu  d'eux  ,  des  devoirs  que  nous 
imposent  à  votre  égard  notre  mission  divine  et  notre  charge 
pastorale  ;  enfin,  après  avoir,  selon  l'avis  du  grand  a|iô{re  , 
considéré  ce  que  le  Seigt)*  ur  nous  demande  de  sainlelé  et  de 
perfeclion  ,  nous  croyons  que  le  temps  est  venu  de  porter  un 
regard  plus  attenlif  sur  l'état  du  troupeau  que  l'Esprit  saint 
nous  a  confié,  et  de  mettre  à  exécution  ,  sans  plus  tarder,  le 

Srojel  que  nous  méditons  depuis  long-temps  dans  le  silence, 
ous  nous  sentons  pressés  de  venir  examiner  en  détail ,  par 
nous-mêmes  ,  quelle  est  la  nature  de  vos  besoins  ,  quels  sont 
vos  progrès  dans  la  vie  chrétienne  ,  les  obstacles  qui  vous 
empêchent  de  marcher  d'un  pas  ferme  dans  les  voies  de  la 
piélé  ,  les  erreurs  qui  auroient  pu  altérer  parmi  vous  la  pu- 
reté de  la  doctrine,  quels  son,t  enfin  les  remèdes  nécessaire? 


l 
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à  chacun  d'entre  vous.  A  l'imitation  du  bon  paiteur ,  nous 
voulons  aller  au-de\>anl  de.  nos  hrfbis  ,  les  exhorter  par  no~ 
ire  voix  ,  rechercher  celles  qui  .sont  perdues  .  relever  celles 
qui  sont  tombées ,  guérir  celle.';  qui  .sont  blesséa ,  réunir 
celles  qui  ont  été  dispersées  pendant  les  jours  sombres  et 
orageux ,  encourager  ccllrs  qui  ont  faibles .,  conserver  celles 
ui  sont  saittf.s  elforlrs  ,  les  aj>peler .,  les  connoîtie  toutes  par 
'eur  nom ,  s'il  éloit  possible,  é ire  connus  di-  toutes,  sauver 
le  troupeau  Inut  entier,  et  le  faire  rero  er  sans  crainte  dans 
l'abondance  de  toutes  sortes  de  biens.  (>  n'est  pas  a-spz,  nous 
voulons  encore  venir  au  inilii'u  drs  prêtres  établis  pour  être 
vos  ganliens  et  vos  pruides  ,  les  inlerrogrr  scrupuleusement 
sur  vos  misèrps  et  sur  vos  peines,  leur  répéter  avec  l'apôtre 
saint  Pierre  :  O  prêtre  je  7)ous  prie  ,  étant  prêtre  commh 
vous  ,  et  d.virnt  participer  avec  vous  à  la  gloire  de  Jésus-^ 
Chiist ,  iiiaîtres  et  docteurs,  veillez  avec  soin  sur  la  portion 
de  l'héritage  du  Seigneur  <|ue  nous  avons  mise  sous  votre 
conduite;  gouvernez-la  avec  une  tendre  nffecii->n  ,  une  cha- 
rité patiente  ,  un  zélé  désintéressé,  une  veruc  qui  vous  rende 
les  moleles  du  troupeau  de  Dieu  ,  cnnin»p  vous  en  êtes  les 
conducteurs  et  les  chefs  par  l'.iutoriié  de  votre  ministère. 

»  C'est  une  visite  pastorale  que  nous  vous  annonçons  , 
N.  T.  C.  F.  Nous  nous  proposons  de  la  cotniiienccr  et  de  la 
suivre,  autant  que  nos  forces  pourront  nous  le  permettre,  et 
à  notre  défaut  nous  en  chargerons  ,  sous  la  responsabilité  de 
son  ame  ,  celui  qui,  vous  le  savez,  partage  avec  nous  et  le 
fardeau  de  l'épiscopat ,  et  les  douceurs  de  notre  amour  pour 

vous 

))  Or,  maintenant,  N.  T.  Ç .  F.  (nous  avons  la  confiance  cîe 
vous  le  dire  comme  autrefois  l'apotre  saint  Paul  aux  Komams), 
nous  savons  qu'allant  vous  voir,  notre  venue  sera  accompa- 
gnée d'une  abondante  bénédiction  de  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ.  C'est  en  effet  au  milieu  de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile q.-ie  nous  venons  à  vous,  N.  T.  C.  F.  ;  de  cette  prédi- 
cation si  puissante  pour  éclairer,  pour  îoucher  ,  pour  con- 
vertir, pour  consoler  ,  pour  rendre  la  paix  aux  esnrils  divi^- 
sés ,  pour  affermir  l'oiflre  public,  pour  éteindre  le*,  haines 
réconcilier  les  cœurs,  pour  pféparet  aux  familles  ei  aux  pou- 
pies  un  bonheur  inconnu  sans  elle.  INous  venons  vous  apporter 
.le  bienfait  de  cet  Evangile  ,  qui  n'inspire  de  terreurs  que  pour 
inviter  au  rcpenùr  et  offrir  le  pardon,  <{ui  a  changé  le  moa(5é, 

S    2 
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à  qui  noire  France  doit  tant  d'éclat  et  tant  de  gloire,  rt  qui, 
après  tant  de  défeclioiis  et  de  malheurs  ,  semble  voultnr  re- 
prendre sur  nous  son  aimable  empire  par  !e  nombre  prodi- 
gieux de  ses  conquêtes  paisibles  ,  et  Ja  multitude  de  ses  con- 
solans  triomphes. 

»  Oui  ,  l'Evangile,  N.  T.  C.  F.,  voilà  le  seul  livre  que 
nous  vous  apportons,  le  seul  qui  ne  craifijne  point  de  censure, 
parce  qu'il  est  écrit  de  la  main  de  Dieu,  le  stui  qui  con» 
tienne  véritablement  la  saine  doctrine  ,  parce  que  tous  les 
autres,  même  ceux  que  l'Eglise  approuve  pour  votre  ins- 
truction ,  n'en  sont  que  le  développement  plus  ou  moins 
étendu  j  le  seul  dont  la  plupart  d'entre  vous  aient  un  besoin 
réel ,  parce  qu'il  comprend  tout  ce  qu'il  vous  importe  de  sa- 
voir pour  le  temps  et  pour  l'éternité;  le  livre  des  grands  et 
des  petits  ,  des  savans  et  des  simples,  des  riches  et  des  pau- 
vres; qui  peut  servir  à  tous  de  préservatif,  et  contre  le 
pouvoir  qui  abuse  ,  et  contre  l'indépendance  qui  se  révolte  , 
et  contre  la  science  qui  enfle,  et  contre  l'inexpérience  qui 
expose,  et  contre  l'orgueil  qui  monte  sans  cesse,  et  contre 
la  cupidité  qui  aveugle  ,  et  contre  la  misère  qui  lente  ,  et 
contre  les  passions  qui  troublent  l'homme  et  la  société. 

»  Nous  vous  l'expliquerons  ce  livre  divin  d'après  les  ensei- 
gneinens  de  l'égli'ic  catholique,  seule  inlerprèlc  infaillible 
de  la  sainte  Ecriture  ,  comme  elle  est  l'unique  dépositaire  de 
la  tradition.  Nous  le  porterons  ce  livre  sacré  partout  oii  l'on 
voudra  nous  recevoir^  car  nous  désirons  que  vous  nous  rece- 
viez tous  comme  les  envoyés  et  les  ambassadeurs  de  Jésm^ 
Christ,  dont  nous  tenons  lu  place.  Dans  les  temples  et  dans 
les  maisons  ,  dans  les  écoles  bii  la  jeunesse  se  forme  aux. 
sciences  humaines,  dans  les  cloîtres  ou  l'on  aime  sa  ])erfec- 
lion ,  dans  l'atelier  de  l'artisan,  sous  la  tente  du  soldat, 
dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons,  dans  les  villes,  dans 
les  campagnes,  dans  les  chaumières;  et  nous  espérons  que 
partout  il  afFoiblira  du  moins,  s'il  ne  détruit  pas  entière- 
ment ,  l'elfet  de  ces  poisons  que  d'imprudens  et  d'avides  spé- 
culateurs ne  cessent  de  répandre  dans  toutes  les  parties  du 
corps  social. 

»  L'Evangile ,  voilà  le  livre  que  nous  opposerons  à  ce  dé- 
luge de  livres  corrupteurs  qui  nous  inondent ,  contre  lesquels 
Ja  religion  ne  sauroit  avoir  trop  d'anathêmes  ,  l'Etat  trop 
dT indignations ,  les  législateurs  trop  de  sévérité  ,  les  déposi- 
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tairps  èe  l'uulorité  trop  tic  vigilance  ,  les  rois  trop  de  zèle  , 
leurs  ministres  lro]>  de  précautions  ,  les  peuples  trop  cl'éloi- 
gnemenl  el  trop  d'horreur.  JNous  avons  la  confiance  que  la 
vertu  de  l'Evangile   paroîtra  encore  par  notre  ministère,  et 
c^u'elle  opérera  parmi  nous  (pielques-tines  de  ces  merveilles 
si  magnifiquement  annoncées  par  le  roi-prophète  :  L'éclat  de 
sa  voix  viajfsiiituse  brisera  ces  ct-dres  altirrs  y  qui  préten- 
dent couvrir  l'univers  de  leur  ombre  mortelle;  elle  renver- 
sera   l'ambition   de   ces  auteurs  siipi^rbes  ,  qui   osent    lutter 
contre  la  science  de  Dieu  ,  et  opposer  les  ouvrages  du  temps  â 
l'Evangile  élernel.  Sa  lumière  vive  el  pure  dissipera  les  pré' 
jugés  et  lei  ténèbres  que  des  écrivains  menteurs  et  profanes 
ont  essayé  de  répandre  sur  ses  dogmes,  ses  préceptes  ,  et  jus- 
que sur  ses  bienl'aits  ;  elle  découvrira  les  lieux  sombres  et 
"épais  ,  elle  révélera  les  noirs  et  honteux  penchans  d'oii  sor- 
tent tant  de  calomnies,  de  blasphèmes,  et  d'épouvant.ibles 
leçons  ;   elle  Jira  briller  les   éclairs  ,    el  allumera  hs  Jeux 
destinés  à  purifier  l'air  de  ces  productions  peslilencielles  de 
l'ignorance,  de  l'amour-propre,  de  l'ingratitude,  de  la  licence 
et  de  l'iujpiété.  Sa  morale  douce  et  consolante  pénétrera  de 
son  onction  les  coeurs  prévenus,  et  les  plus  obstinés  tombant 
pleins  de  reronnoissance  aux  pieds  des  autels,   ne  jmurront 
se  lasser  de  publier  la  puissance  et  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. Jésus- Christ,  ke  rédempteur  et  le  sauveur  du  gfnre 
humain  ,  comme  il  en  est  le  créateur,  étendra  sur  nous  son 
règne  pacifique;  six  croix,  l'abrégé  de  son  Evangile,  on  plutôt 
Son  Evangile  tout  entier  mis  en  pratique,  nous  couvrira  de 
sa  protection  ;  à  son  ombre,  les  justes  et  les  pécheurs  goùle- 
ronl  les  plus  doux  fruits  de  la  paix.  Otte  cité  trop  fameuse, 
rougie  du  *ang  de  son  Roi  et  de  ses  prêtres,  se  lavera  dans  les 
eaux  de  la  pénitence  ,  Cfiiti  grande  Nini%>e  sera  déiruiie  par 
un  renouvellement  qui  la  changera  toute  entière  ;  après  avoir 
été  le  centre  de  tant  de  maux  et  le  théâtre  de  tant  Je  crimes, 
réconciliée  avec  son  Dieu  et  avec  elle-même,  purifiée  de  ses 
abominaiions  et  de  ses  souillures,  elle  s'enorgueillira  d'être 
appelée  la  cité  du  juste ,  la  ville  fidèle  ^  et  la  ^apila.'e  de  la 
France  régénérée. 

»  Telles  sont  les  pensées  qui  nous  occupent ,  N.  T.  C.  F. , 
tel  est  l'objet  de  nos  vrcux,  le  but  de  nos  efforts  dans  cette 
visite,  u'\  renouvellemenl  général  de  celte  terre  ,  dont  la  cul- 
ture a  été  un  moqient  confiée  à  nos  soins  ;  une  création  nou' 
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vellé ,  s'il  le  faut,  qui ,  sans  doute,  est  au-dessus  du  pouvoir 
de  l'homme  ,  mais  qui  est  possible  à  l'Esprit  que  Dieu  envoie. 
Est-cp  utie  illusion  ,  N.  T.  ('.  F.?  Du  moins  il  nous  semble 
que  ce  Dieu  créateur,  qui,  dès  le  coniwencemenl  du  monde 
a  commandé  que  la  Itnnière  sortit  des  ténèbres  ^  a  fait ,  dans 
ces  derniers  temps  ,  briller  cette  espoir  dans' notre  ame.  Nous 
savons  qu'au  milieu  des  glaces  de  l'âge  ,  sous  le  poids  des- 
quelles notre  corps  mortel  s'affaisse  et  succombe,  il  a  daigné 
conserver  au  fond  de  notre  cœur  une  ardeur  |iour  votre  sa- 
lut, un  f/(^'.y/r  brûlant  ])0ur  votre  bonheur,  que  ne  sauroieni 
ét'indre  ni  les  rigueurs  de  la  Iribulalion  ,  ni  le  froid  de  la 
vioitlpsse  ,  ni  le  soufïle  de  la  mort.  Encore  une  fois,  telles 
sont  nos  espérances;  sans  doute  elles  sont  au-dessus  de  nos 
mérites,  mais  elles  ne  vont  pas  au-delà  de  notre  confiance 
dans  la  bonté  divine,  que  nous  avons  si  souvent  expérimen-r 
lée  ,  et  dont  nous  avons  reçu  des  gages  si  miraculeux  :  vous 
nous  apprendrez  nu  jour  ,  N.  T.  C.  F. ,  si  nous  peuvions  ajou» 
ter,  avec  la  niême  confiance,  que  ces  espérances  ne  surpas? 
sent  pas  les  idées  que  nous  avons  conçues  de  votre  amour 
pour  nous,  et  de  votre  docilité  à  répondre  aux  lérnoignages 
paternels  de  notre  tendresse. 

»  Afm  de  seconder  ,  autant  qu'il  est  en  notre  devoir,  cette 
miséricordieuse  volunlè  de  Dieu  ,  qui  est  que  vous  sojez  des 
saints,^.  T.  C.  F. ,  pour  faciliter  à  chacun  de  vaiis  l^s  rnoyeos 
de  le  devenir  en  participant  aux  grâces  attachées  à  la  visite 
pastorale  ,  pour  ne  manquer  à  personne  ,  afin  que  nul  d'entre 
vous  ne  puisse  se  plaindre  d'avoir  été  délaissé,  et  ne  puisse 
trouver  de  prétexte  de  nous  accuser  au  tribunal  du  souverain 
juge  ;  nous  nous  proposons  de  multiplier  avec  abondance,  dans 
chaque  partie  de  notre  diocèse,  que  nous  devons  successive- 
ivient  parcourir,  les  instructions  et  les  secours  spirituels  :  des 
exercices  de  religion  ,  distribués  dans  les  difiérentes  paroisses 
et  aux  différentes  heures  de  la  journée,  précéderont,  accoin-r 
pagneront  ,  suivront  notre  visite.  A  l'exemple  de  Jésus-? 
Christ,  /e:  Prt//ce  et  le  modèle  des  pasteurs  ,  qui,  descendu 
du  ciel  en  terre  pour  converser  avec  les  hommes ,  et  opérer 
l'ouvr.Tge  de  leur  rédemption  ,  nous  a  tracé  lui-même  le  plan 
d'une  visite;  iious  renverrons  devant  nous  des  hommes  apos^ 
ioliques  ,  des  disciples  que  nous  avons  choisis  pour  vous 
prêcher  en  notre  nom  ,  et  de  concert  avec  vos  pasteurs  ordi- 
naires., le  rojaume  de  Dieu  ;  ils  auront  aussi  le  pouvoir  de 
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^èrir  les  in/îrmih's  et  les  langueurs  de  Vame;  de  combalti  e 
et  de  chasser  les  déwons  qui  s'en  sont  emparés  par  le  pëché, 
et  qui  la  retiennent  captive  sous  le  joug  des  habitudes  crimi- 
nelles. Nous  viendrons  ensuite  nous-njénies  à  vous  ;  nous 
mêlerons  nos  entretiens  aux  leurs  ,  nos  exhortations  à  leurs 
exhortations ,  nos  larmes  à  leurs  larmes  ;  nous  ne  craindrons 
pas  de  partager  leurs  travaux  :  si  la  moisson  est  trop  grande, 
nous  appellerons  à  notre  secours  d'autres  ouvriers;  si  la 
pêche  devient  miraculeuse ,  nous  ftrons  signe  à  de  nouveaux 
apôtres ,  nous  inviterons  nos  collègues  dans  l'épiscopat  à  ve- 
nir nous  aider,  se  consoler  avec  nous,  et  nous  ne  vous  quit- 
terons pas  sans  vous  avoir  bénis,  sans  vous  avoir  fortifiés 
dans  la  grâce ,  confirmés  dans  la  foi ,  affermis  dans  l'espé- 
rance ,  enracinés  dans  la  charité  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Tous  les  moyens  seront  employés  pour  vous  ramener 
à  Dieuf,  N.  T.  C.  F.,  ]>our  rétablir  dans  vos  consciences  une 
paix  et  un  bonheur  qu'elles  ne  connoissenl  pas ,  ou  qu'elles  ne 
connoissent  plus.  Tous  les  trésors  de  l'Eglise  vous  seront  of- 
ferts; dans  la  tendre  sollicitude  oiinous  sojnniPS  de  vos  besoins, 
nous  avons  demandé  au  Père  commun  des  fidèles  de  daigner 
ouvrir  en  votre  faveur  la  source  inépuisable  des  satisfactions 
et  des  mérites  dont  il  est  à  la  fois  le  gardien  et  le  dispensa.-» 
t€ur  ;  une  rémission  complète  des  peines  dues  aux  péchés  , 
une  indulgence  pléniére  ,  une  sorte  de  jubilé  sera  le  complé- 
ment de  nos  efforts  et  la  récompense  de  votre  fidélité  à  ne  pas 
les  rendre  inutiles. 

))  Non  ,  vous  ne  les  rendrez  point  inutiles  ces  efforts , 
N.  T.  C.  F.  ;  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  nous  aurons  élevé 
Tcrs  vous  notre  voix  aflbiblie  et  nos  mains  défaillantes.  Il  est 
vrai,  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  les  travaux  de 
cette  visite  pastorale,  que  nous  vous  annonçons,  ne  devant 
être  achevés  que  dans  l'espace  de  plusieurs  années,  nous  n'o- 
sons nous  promettre  ici-bas  la  consolation  de  voir  tout  notre 
diocèse  en  recueillir  les  fruits  ;  nous  sentons  même  qu'à 
peine  nous  pourrons  en  goûter  les  prémices:  mais  n'importe, 
N.  T.  C.  F- ,  soit  à  la  vie ,  soit  à  la  mort,  nous  sommes  à 
vous;  soit  les  choses  présentes  que  nous  pouvons  faire,  soit 
les  choses  futures  que  nous  méditons,  tout  vous  appartient  ^ 
tout  est  pour  vous  :  si  le  Seigneur  ne  nous  laisse  pas  assez  de 
forces  et  de  temps  pour  achever  l'édifice  de  votre  sanctifica- 
tion ,  nous  le  bénirons  à  notre  dernière  heure  d«  nous  avoic 
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tîu  moins  ppirriis  J'en  |)05er  le  fondement  et  la  yierie  princl- 
f'ole,  sur  laquelle,  nous  l'espcrons,  notre  successeur  bâtira 
d'une  iriDnière  non  moins  soIiJe  ,  et  avec  la  mcioe  auto- 
rité ('ont  nous  sommes  revêtus;  nous  déposerons  entre  ses 
mains  ,  nous  coiJif  rons  à  sa  prudence  et  à  son  zfle  le  plan 
et  les  dispi^sifions  de  cet  édifice  spicitn*!  ,  comme  un  tesla- 
ment  qui  nous  fera  revivre  encore  long- temps  au  milieu 
de  voiîs. 

»  Préparez-vous  donc,  N.  T.  C.  F.  ,  préparez-vous  à  re- 
cevoir Jcs  bénédictions  de  votre  pasteur  et  de  votre  père.> 
Justes,  venez  vous  sanctifier  encore.  Pécheurs,  voici  i\es 
jours  de  propiti-lfon ,  qui  se  lèvent  sur  vous  ,  des  mometis 
fm'orahhs;  ne  les  négligez  pns.  Pécheurs  insoucians  qui  vous 
êtes  endormis  dans  l'oubli  de  votre  salut,  sans  penser  à  la 
mon,  qin  ne  tarde  pas,  el  à  l'alliance  indi'itablc  que  bientôt 
il  faudra  faire  avec  le  tombeau;  jiécheurs  publics,  <|uand  le 
bruit  de  vos  désordres  et  de  vos  scandales  auroil  pénëlré  jus- 
qu'aux exlrérriités  du  monde;  pécheurs  ,  qui  que  vous  soyez, 
quand  même  vous  auriez  persécuté  le  nom  de  Jésus-Christ  , 
mis  à  mort  ses  prophètes,  apostasie  sa  foi,  profané  la  dignité 
de  voire  caractère,  il  y  a  pour  vous  une  miséricorde  plus 
grande  que  tous  vos  eiccès  ,  une  réconciliation  qui  a  été  re- 
mise pour  vous  entre  ros  mains  et  sur  nos  lèvres;  nous  vous 
l'apportons,  seulfmcnt  ne  nous  fuyez  nasl  ne  comblez  pas  la 
Tnesure  par  un  désespoir  plus  injurieux  h  Dieu  que  tous  vos 
égaremens  ,  ou  par  un  respect  humain  plus  honteux  que 
toutes  vos  foibles5es.  Ehî  n'est-t-il  donc  pas  temps  de  mettre 
un  terme  à  vos  iniquités  ,  N.  T.  C.  F.  ?  ne  doit-il  pas  vous 
suffire  de  vous  être  abandonnés  jusqu'ici  à  des  volontés  cri- 
mimUes ,  el  à  une  indifférence  non  moins  coupable?  N'esl-il 
pas  tjPmps  de  revenir  siucèreinent  et  solennellement  à  Dieu  , 
de  prévenir  la  rigueur  de  ses  jugemens?  N'attendez  pas  que 
sa  colère  écla'e  de  nonveai'  sur  vous,  qu'elle  verse  sur  notre 
patrie  et  sur  vos  familles  des  fléaux  inconnus  dans  la  longue 
histoire  de  nos  dernières  calamités,  ou  que,  j  lus  redoutable 
encore  dans  sa  patience,  elle  ne  vous  attende  aux  portes  de 
l'enfer  !....  Ah  !  r^érilez  pluîôt,  par  votre  docilité  à  e'couter 
la  voix  de  ses  rrinistres  qui  voi'S  appellent  à  la  pénitence  , 
d'en'endre  la  voix  qui ,  après  les  vicissitude?  des  biens  et  des 
maux  de  cette  vie,  vous  appeler»  à  la  gloire  pA  au  bonheur 
de  l'élernilé- 
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.  ■  «  A  cas  CAt'SEs ,  après  en  avoir  confVré  avCc  nos  vénûrablcs  fri-rcs  Ir» 
fl>anoines  et  ch  ipitrc  de  notre  métropole,  nous  avons  réglé  et  or- 
donné ce  qui  suit  : 

))  I".  Le  <liinaiiche  28  octobre ,  nous  commencerons  la  visite  générale 
t'rc  noire  diocèse. 

»  Nous  mettons  cette  oeuvre  importnnte  'ous  la  protcclion  spéciale 
de  1.;  très-sainle  Vierge  Marie,  mère  de  L)icu,  pafronne  «le  la  France, 
et  particulièrement  patronne  de  ce  diocèse;  sous  ceile  du  glorieux  ar- 
ch.inge  saint  Miihi  1 ,  honor('  depuis  iong-(cmps  diins  le  royaume  ,  et 
doiit  la  fête  r.ippelle  aux  Fr.incois  un  des  plus  grands  bicufaits  de  Dieu; 
sous  celle  des  saints  anges  gardiens,  de  saint  Denis  et  ses  compagnons, 
apôtres  des  Gaules;  de  sainte  Geneviève,  patronne  d<^  cette  ville; 
enfin  ,  de  tous  les  saints  évè(pies  qui  ont  gouverné  le  siège  de  Paris. 
.  »  Nous  la  recommandons  aux  prières  et  aux  bonnes  œuvres  de  tout 
ce  qu'il  y  a  d'ames  ferventes  et  zélées  pour  la  gloire  de  Dieu. 

»  ">.".  La  visite  se  fera  par  arrondisscinn^nt;  elle  aura  lieu  succes'iive- 
ment  peiulaiit  le  cours  d'atitant  d'années  qu'il  sera  nécessaire,  tant 
dans  les  douze  nrrondissemens  de  Paris  que  dans  les  detix  arrondisse- 
mens  de  la  banlieue  ,  de  manière  à  ce  que,  pcntlant  la  durée  de  la  vi- 
site d'un  arrondissement,  auctm  autre  ne  pourra  obtenir  le  bienfait  de 
la  visite. 

»  L'ordre  dans  Iccruel  les  arrondissemens  devront  être  visités  étant 
subordonné  aux  difTcrcns  besoins,  et  à  ceux  qui  ne  sauroient  être  prér- 
vus,  ne  sera  intliqué  que  successivement,  mais  toujours  assez  long- 
temps d  avance  pour  que  l'on  puisse  s'y  préjxtrer. 

>>  3°.  Indépentlamment  du  règlement  général ,  il  sera  donné  un  rè- 
glement et  des  instructions  particulières  pour  les  différens  arrondisse-» 
mens,  suivant  les  besoins  et  les  localités. 

'  »  f\°.  Notre  visite  pastorale  sera  annoncée  au  prône  des  églises  parois- 
siales, dans  toutes  les  chapelles,  séminaires,  maisons  religieuses,  co!-< 
léges,  hôpitaux  et  hospices,  etc.  ;  j)endaGtdeux  dimanches  consécutifs, 
le  présent  Mandement  y  sera  lu  et  publié;  MM.  les  cures,  desservans, 
aumôniers,  chapelains,  supérieurs,  etc.,  y  ajouteront  le?  réflexions 
qu'ils  jugeront  convenables  pour  y  préparer  les  fidèles.  De  plus .  il  sera 
fait  une  troisième  lecture  de  noire  Mandement,  et  la  visite  sera  sn- 
noncée  une  troisième  fois,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  dans  les  églises, 
chapelles,  séminaires,  maisons  religieuses,  collèges,  hôpitaux  et  hos- 

t)ices,  etc. ,  de  l'arrondissement  dans  lequel  devra  avoir  lieu  ia  visite, 
e  dimanche  qui  la  précédera  immédiatement. 

n[>o.  Le  dimanche  28  octobre,  jour  de  l'ouverture  de  la  visite  géné- 
rale, les  lundi  et  mardi  suivans,  on  fera  Toraison  de  Qoarante-Heures 
dans  toutes  les  églises ,  chapelles  et  oratoires  de  la  ville;  et  dans  les 
autres  paroisses  du  diocèse,  elle  sera  faite  pendant  trois  dimanches 
consécutif'. 

»  On  y  chantera,  avant  la  gran'-rwcssc ,  le  Veni ,  Creator,  ivec  le 
vcfîPt  et  l'oraison  du  SaJnf-Esprit  ;  au  salut,  le  trait  DomiiiP.  non  secun- 
diim ,  et  le  psaume  lxxix,  Qui  re.^is  Israël ,  ùitende ,  avec  sa  division. 

»  Pendant  ces  trois  jours  l'on  dira  à  toutes  les  messes,  les  collecte, 
secrète  et  postcommunion  ,  P:'o  Ecclesia  Parisiensi. 
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•  »  A  la  nîi'fropolp  ,  cet  prières  de  Quaranle-llenrw  auront  licTt  Je  di- 
inanclieai,   ef  jours  .«nivans. 

»  6".  Dans  l';;rronilis-(  mcnf  où  se  fera  la  visife  sctilemcnt ,  cl  pcn- 
darif  trut  le  temps  qu'elle  durera,  on  chantera  les  dimanches  et  t'élcs, 
avant  la  grand'messe  ,  le  t'ciii,  Creator  :  on  dira  ,  à  totiles  les  messes, 
les  oraisons  Pro  Kcclcsici  Parisiensi ,  et  on  cliantera  ,  au  salut,  le 
jîsauuie  T.xxix.   Qui  régis  Liruel,  iutende ,  avec  sa  divsion. 

»  7'\  La  visite  sera  ouverte,  pour  le  is*'.  arrondissement  de  Paris ^ 
ie  dimanche  28  octobre  ». 


rfOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  lundi  24  sepleinbre,  le  souvpiain  Pontife  a  tenu 
tîans  son  palais  Quirinal  xxw  consistoire  secret,  oii  il  a  pro- 
posé aux  églises  vacantes  :  savoir,  à  l'arclievêché  d'Avignon  , 
M.  Etienne-Martin  Morel  de  Mons,  transféré  de  Blende  ;  à 
l'évêclié  de  ISîmes,  M.  Claude-François-Marie  Petil-Benôîl  de 
Chaffoi ,  ancien  giand-vicaire  de  Besançon  ;  à  l'évêché  de 
Luçon ,  M.  René-François  Soyer  ,  ancien  grand-vicaire  de 
Poitiers;  à  l'évêché  de  Carthagène  (  Murcie  ) ,  Antoine  Po- 
sada  Rubin  de  Celis,  abbé  de  Villefrancbe  ;  à  l'évêché  de 
Funchal ,  François-Joseph  Rodriguez  de  Andrade,  prêtre  de 
Lisbonne;  à  l'évêché  de  Lainego  ,  le  Père  Joseph  de  Jésus- 
Maria ,  chanoine-régulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de- 
là congrégation  de  la  Sàinle-Crotx  de  Coïmbre  ;  à  l'évêclié 
de  Birta  ,  François  -  Ignace  Slreber,  du  diocèse  de  Ralis- 
Lonne,  directeurde  la  chapelle  ro;yale  de  Munich;  et  à  l'évê- 
ché de  Tempe,  Jacques  de  la  Brue  de  Saint-Bauziile ,  du  dio- 
cèse de  ïoul ,  ancien  grand-vicaire  de  Dijon  ;  ces  deux  den» 
niers  évêchés  sont  in  part.  inf. 

Parts.  S.  Era.  a  donné  un  Mandement  relatif  au  service 
pour  la  reine  de  France  ,  Marie-Antoinette  ,  qui  aura  lieu  le  i& 
de  ce  mois,  A  ce  Mandement,  qui  est  du  10  octobre,  sont 
joints  la  lettre  du  Roi,  du  26  septembre,  sur  le  même  objet, 
et  la  lettre  de  la  Reine  à  M"*.  Elisal)elh,  le  matin  même  de 
sa  mort.  Celle  lettre  sera  lue  dans  toutes  les  églises ,  ainsi  que 
le  Mandement  (i). 

—  Nous  nous  étonnions  avec  quelque  raison  que  l'on  an- 
nonçât l'arrivée  des  bulles  avant  la  tenue  du  consistoire.  Ces 
bulles  ne  sont  en  effet  arrivées  qu'il  y  a  deux  jours.  Celles 

(i)  Se  trouve  au  l>urcau  de  ce  journal  ;  prix  ,  5o  c.  franc  de  porV 
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le  M.  dn  Cljâlellfer,  évêque  de  Mpiide,  ne  se  sont  pas  trmj- 
'ées  avec  les  autres,  el  on  a  pu  rernarcjuor  que  sort  nom  éloit 
unis  dans  le  consistoire  ci-dessus.  On  a  su  depuis  que  ses  in- 
"ormations  éloient  restées  par  mégarde  dans  les  bureaux  du 
ninistcre,  et  qu'elles  n'étoient  parties  pour  Rome  que  le  23 
lu  mois  dernier.  Ainsi  ce  prélat  ne  pourra  être  sacré  diman- 
:he  21  avec  ses  collègues  ;  on  se  flatte  que  ce  délai  sera  court , 
;t  que  le  diocèse  de  JVlende  ne  sera  pas  privé  long-  temps  de 
'évêque  qu'il  attend.  Mi\l.  les  évoques  élus  de  Luçon,  de  Péri- 
jueux  et  de  Niines  entrent  en  retraite  ,  aujourd'hui  samedi , 
lu  séminaire  d'Issy;  ce  srra  le  moment  de  la  retraite  du  sé- 
mnaire  pour  l'ouverture  de  l'année.  Les  trois  prélats  se- 
•ont  sacrés  par  l\l,  Tévéque  de  Chartres,  qui  sera  assisté, 
lit-on  ,  de  MM.  les  évê<jues  de  Meanx  et  de  Soissons.  Tous 
es  évêques  comptent  partir  dans  la  semaine  qui  suivra  le 
iacre ,  afin  d'arriver,  s'il  est  possible,  dans  leurs  diocèses 
avant  la   fête  de  la  Toussaint. 

—  De  nouveaux  détails  sur  la  retraite  ecclésiastique  de 
Paris  nous  sont  parvenus  trop  tard  pour  être  joints  à  ceux 
rjue  nous  avons  donnés  dans  notre  dernier  numéro.  Cette  re- 
traite n'a  pas  été  moins  remarquable  par  le  zèle  et  l'assiduité 
Aps  prêtres  que  par  le  talent  du  prédicateur.  Des  ecclésias- 
tiques âgés  avoient  repris  avec  joie  les  habitudes  du  sémi- 
naire, piar  leur  empressement  aux  exercices,  par  leur  doci- 
lité pour  le  régleijient,  par  l'observation  exacte  du  silence 
prescrif.  Au  réfectoire,  la  lecture  éloit  écoutée  avec  atten- 
tion ;  dans  les  récréations,  les  entretiens  éloient  pleins  de 
cordialité,  de  franchise  et  de  simplicité.  Pendant  les  dis- 
cours, le  recueillement  éloit  parfait  j  il  est  vrai  que  le  mérite 
et  la  piété  de  l'orateur  sembloient  commander  l'attention. 
M.  l'abbé  Rey  paroît  doué  de  toutes  les  qualités  requises  pour 
ce  genre  de  ministère;  il  s'est  emparé  de  son  auditoire  dès  les 
ptemiers  momens,  ainsi  qu'auroit  pu  le  faire  le  missionnaire 
le  plus  exercé  auprès  du  peuple  disposé  le  plus  favorable- 
ment. Tout  ce  qu'on  a  vu  dans  cette  retraite  autorise  à  pen- 
ser que  les  résultats  en  seront  heureux,  et  que  le  clergé  de 
Paris  en  retirrra  les  fruits  les  plus  salutaires  pour  lui-même 
€t  pour  l'intérêt  spirituel  des  fidèles  confiés  à  ses  soins. 

—  On  vient  de  transporter  à  Sainl-Sulpice  le  monument 
du  vénérable  curé  de  celte  paroisse,  M.  Languet ,  si  connu 
par  $es  immenses  charités,  par  l'établissement  de  l'finfant-' 
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Jésus,  el  par  la  part  qu'il  eut  à  l'acLcvement  de  J'eglise  d« 
?a  |»;iioisse.  joari-B.iplisle-Josrph  I  an£;uel ,  frère  de  l'arche, 
vêqiie  de  Sens  ,  du  mpine-uflm,  étoil  né  à  Dijon  en  lô^S^  il 
devint  curé  de  Sainl-Siilpjce  en  171/4  ,  résigna  sa  cure  en 
ï 748,  et  raounil  en  son  jibbave  de  Bernai,  le  11  octobre 
i"5o.  Sa  slalne  a  voit  été  enlevée  de  l'église  pendant  la  révo- 
Jnfion,  et  tratisporlée  aux  Petits- Auguslms.  I,r  gonverneuient 
la  rend  à  une  paroisse  à  qui  le  nom  <ie  M.  Languet  doit  êlre 
cher.  Celle  slatno  sera  rephcée  dans  la  chapelle  où  elle  éto!t 
précédemrnenl  ^  on  dit  soulrruenl  que  le  nionuinenl  ne  sera 
pas  rétabli  dans  son  intégrité^  et  avec  tous  les  accessoires 
dont  il  éloit  orné  ;  ce  rétablissement  devant  entraîner  une 
dépense  de  20,000  Ir. ,  que  la  fabrique  n'est  pas  en  état  de 
supporter. 

—  l-es  sièges  rétablis  en  181 7,  et  dont  la  suppression  pa- 
roît  décidée,  sont  les  archevêchés  de  Karbonne,  d'Arles  el  de 
\'ienne,  et  les  évêchés  de  l  ann  .  de  INoyun,  de  Chàlons-sur- 
Marne  ,  de  Btuiiogne,  de  Sainl-Malo  ,  d'Auxerre,  de  Chàlons- 
sur-Saône  ,  de  Léziers ,  de  Castres  et  d'Orange.  Sur  ces  treize 
jiéges,  les  prélats  nommés  alors  à  l-aon,  à  Noyon ,  à  Ciiâ- 
]ons- sur -Marne  ,  à  Auxerre,  Chalons  -  sur  -  Saône  et  à 
Orai^ge ,  ont  été,  à  diverses  époques,  tranaférés  à  d'au- 
tres ëvôchts.  M.  de  RiencourI  ,  nommé  à  Boulogne  ,  est 
mort,  et  aussi,  à  ce  que  nous  croyons,  M.  de  Gruirou- 
ville  ,  nommé  à  Sainl-Malo  ,  lequel  n'est  point  r»  ntre  en 
Franco.  I!  ne  reste  donc  plus  des  nomiii.lions  de  1817,  pour 
Iss  sièges  que  l'on  est  dans  l'mlention  de  supprimer;  il  ne 
reste  plus.  dis-Je,  que  celles  de  MJ.Ï.  les  archevêques  de  INar- 
bonne,  d'Arles  el  de  Vienne,  et  MM.  les  évêques  de  Béziers 
el  de  Castres.  MM.  les  archevêques  d'Arles  et  de  Vienne,  et 
M.  l'évèquc  do  Beziers ,  ont  éîé  instilnés  en  cette  qualité 
dans  îe  consi.s!oire  du  i"',  octobre  1817;  ils  ont  déclaié,  à 
t;e  qu'on  assure,  qu'ils  éîoient  prêts  à  donner  leur  démis- 
sion ,  quand  le  Pape  le  jugeroil  nécessaire.  M.  de  Beaulieu, 
archevêque  d'Arles,  avcit  déjà  donné,  l'année  dernière,  sa 
émission  de  l'évêché  de  Soissons  ,  qu'il  occupoit  depuis 
i8o?..  M.  de  Bonlogr^p,  élu  à  Vi<""nne,  rosteroit  ^  Troye.^,  pu 
peut-être  passeroil-il  à  une  autre  iMétropr)Ie.  M.  de  Pins, 
e-'êque  de  Béziers  ,.seriOJt  probablement  transféré  a  un  .lutre 
siège  drns  une  prochaine  promelion.  Les  deux  .(Ulres  pré- 
lats non  institués  sont  M.  Fournier,  évêque  de  Montpellier, 


(  285  ) 

nommé  à  Narbonne ,  et  M.  Ac  Guétines ,  grand-vicaire  de 
Clermo'U,  nommé  à  Cnslres;  i!  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  de 
dérais.Mon  à  donner,  puisqu'ils  n'ont  p'>int  été  ]iréconisés. 

—  M.  l'abbé  Ranzan  vient  de  terminer,  an  séminaire  de 
Meaux  ,  une  relraile  pastorale  ,  qui  avoil  cotr.mencé  le  24 
septembre  ,  et  a  fini  le  2  octobre;  il  éto;t  accompagné  le  deux, 
<\e  ses  collaborât»  urs ,  AJM.  Desmares  et  Férail.  Soixaule- 
dix-biiil  prêtres  ,  dont  quelques-uns  venus  de  plus  de  qua- 
rante lieues,  ont  suivi  Ja  relraile;  à  'eur  tête  etoil  le  p/etiiier 
pasteur  du  diocèse  ,  qui  a  quil'ë  son  palai-i  pour  venir  s'enfep. 
mer  avec  son  clergé,  assistant  à  tous  If's  cxprcices,  et  s'en-» 
Iretenant  avec  les  ecc!é^iasliquos  ,  pendant  les  récréalions, 
avec  beaucoup  de  cordialité  et  de  bonté.  Le  prélat  fil  l'ou- 
verture de  la  retraite  par  un  discours  touchant.  M.  l'abbé 
Hauzan  exposoit,  le  malin,  les  dilFerens  devoirs  du  ministère 
pastoral,  et,  le  soir,  il  dévelojipoil  les  granties  vérités  qui 
se  raltactient  à  la  pralicpie  de  ces  devoirs,  (les  discours  étoient 
entendus  avec  un  plaisir  toujours  nouveau.  Le  renouvellement 
des  promesses  cléricales  se  fil,  le  dimanclic  .^o  septembre,  à 
la  cathédrale;  le»  prêtres  s'y  rendirent  processionnellemenl 
avec  M.  l'évèque.  Un  nombreux  concours  s'étoit  porté  à  l'é- 
glise, et  M.  Rauzan  parla  sur  la  cérémonie  avec  beaucoup  de 

talent,  et  paraphrasa  le  Dominas  pars Remarquant  dans 

son  auditoire  les  olTiciers  du  1'.  régiment  des  grenadiers  de 
la  garde  royale,  qtii  s'éloient  rendus  en  corps  à  la  cérémonie, 
il  leur  adressa  des  paroles  pleines  de  chaleur  et  d'ame.  Le 
mardi  suivant  se  fil  la  communion  générale;  le  respectable 
missionnaire  prononça  encore  en  cette  occasion  un  dernier 
discours  ,  el  M.  l'évêque  fil  ensuite  ses  adieux  à  son  clergé, 
et  spécialement  à  la  partie  de  ces  ecclésiastiques  qui  von!  pas- 
ser sous  la  juridiction  d'un  auire  prélat  ,  et  qui  n'oublieront 
jamais  sans  doute  les  leçons  et  les  exemples  qu'il  leur  a  donnés. 

—  On  sait  que  M.  l'évêque  du  Mans  a  formé  le  projet  d'é- 
tablir dans  sa  ville  épiscopale  une  maison  d'éducation  dirigée 
-jiar  les  Dames  du  Sacré-Cœur.  L'ouverture  de  cette  maison 
est  fixée  au  21  novembre  prochain,  jour  de  la  Présentalioa 
de  la  .sainte  Vierge,  afin  de  mettre  l'établissement  sous  une 
si  puissante  protection.  La  collecte  ordonnée  par  M.  l'évè* 
que  ii'avoit  pas  produit ,  à  beaucoup  près,  ce  qui  étoit  né- 
cessaire pour  couvrir  les  dépenses;  car  il  s'agissoit  d'ache- 
ter et  de  réparer  trois  maisons,  de  construire  une  chapelle. 
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et  âe  former  un   mobilier.  Au   2^  juillet  dernier,  les  doiiS 
s'élevoient,  pour  la  ville  du  Mans,  à  1 5.439  fr.  ;   pour  le  dé- 
parlement  de  la   Sarllie,   à  3400  fr.,  et  à  près  de  2000  fr. 
pour  celui  de  la  Mayenne.  Une  personne  s'éloit  eui^agée  à 
donner  5o  fr.  par  au  pendant  dix  ans  ,  et  une  autre  la  même 
somme  pendant  quatre  ans.  La  plupart  des  bienfaiteurs  ont 
demande  que  le  montant  de  leurs  dons  ne  fût  pas  connu  ;  ce 
qui  a  empêché  M.   l'évêque  de  publier  le  détail   des  sous-' 
crip4ions,  comme  il  l'avoit  annoncé.  Le  prélat,  par  une  cir- 
culaire du  27  juillet  dernier,  a  fait  un  nouvel  appel  à  la  gé- 
nérosité de  ses  diocésains  pour  une  œuvre   qui  en  intéresse 
un   si  grand   nombre,  et  qui  peut  êlre  si  utile  aux  familles. 
Quelques  jours  après  (le  i".  aoïit),  M.  de  La  Myre  a  rendu 
une  ordonnance  sur  les  pensions  des  jeunes  genS  qui  se  deslî-* 
nent  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  qui  étudient ,  soit  dans  les  col* 
légps,  soit  chez  les  curés.  Les  pensions  qu'on  leur  accordera 
lie  pourront  désormais  excéder  25o  fr.   M.  l'évêque  engage 
MM.  les  curés  à   mettre  la   plus  grande  exactitude  dans  les 
xenseignemens  qu'ils  envoient  à  l'évêché  sur  les  différens  su- 
jets, sur  leurs  qualités  et  sur  les  droits  qu'ils  ont  aux  secours. 
—  Louis-Sextius  de   Jarenle  de  la   Bruyère,  né  en  1706, 
évêque  de  Digne  en  1747»  puis  d  Orléans  en  1758,   mort   à 
Meung  le  28  mai  1788,01  par  conséquent  an  commencement 
de  nos   troubles,   n'avoit   aucun   monument  qui    rappelât   sa 
méiTioire  dans  sa  cathédrale  qui  lui  doit  tant.  M.  le  cardinal 
de  Bausset,  parent  de  ce  prélat,  averti  par  un  grànd-vicaire 
d'Orléans  d'un  oubli  si  peu  convenable,  a  bien  voulu  le  ré- 
parer, et  a  fait  exécuter  à  Paris  un   petit   monument  avec 
tine  épilaphe  de  M.  de  Jarente,  rédigée  par  le  même  grand- 
vicaire,  M.  l'abbé  D.  L'épilaphe  a  été  placée  près  le  caveau 
qui  renferme  les  cendres  du  prélat.  On   sait  que  M    de  Ja- 
renle fut  minisire  de  la  feuille  <lrpuis  1757  jusqu'en  1770,  qu'il 
quitta  la  cour.  11  passa  ses  dernières  années  à  Meimg  ,  maison 
de  plaisance  des  évêques  d'Orléans,  souffrant  avec  courage 
]es  douleurs  d'une  longue  maladie.  Ce  fut  lui  qui  assiîïna  des 
fonds  s\ir  les  économats  pour   a(  hever  l'église  cathédrale  de 
Sainte-Croix.  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  son  neveu  el 
son  siLccct-seur ,  Louis-François  Alexandre  de  Jarcftle  d'Or- 
geval 
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NOUVELLES    POLITIQUES, 

Paris.  Le  9  ,  à  rotcasion  de  l'annivcrsiiire  de  la  naissance  de  S.  A.  E . 
Mo^slEUR  ,  ses  augustes  enfans,  les  Princes  et  Prirn;esses  de  la  fainillî- 
royale  ,  lui  ciit  présenté  leurs  homniages  et  leurs  félicitations  respec- 
tueuses. Les  musiciens  de  Li  garde  royale  et  ceux  de  tous  les  corps  en 
garnison  à  Paris,  ont  exécuté  des  symphonies- sous  les  fenêtres  de 
S.  A.  R.  MoKSiEUR. 

— ^S.  A.  R.  M">«.  la  duchesse  de  Berri  est  partie  ,  le  10,  pour  le  châ- 
teau de  Rosny,  d'où  elle  doit  revenir  le  i3. 

—  M.  de  Magnan  ,  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  civil  d'Avi- 
gnon,  est  nommé  avocat-général  près  la  cour  royale  d'Aix. 

—  M.  le  baron  Pailu-Duparc,  un  des  colonels  des  volontaires  royaux 
à  Gand  ,  est  nommé  commandant  de  la  place  de  Briançon. 

—  Le  y,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'affaire  du  sieur 
Barginet,  pré-senud'olfenses  publiques  envers  la  personne  du  Roi, 
pour  avoir  publié  une  brochure  intilulée  :  de  la  reine  cl' Aiti^leterre,  et 
de  Napoléon  liuonaparle ,  morts  tous  deux  d'un  cancer.  M.  de  Bfoé, 
avocat-général,  a  soutenu  l'accusation  avec  son  talent  ordinaire.  Sur 
la  décL'iion  du  juri,  le  sieur  Barginet  a  été  acquitté.  Même  décision  a 
été  pri'C  ensuite  à  l'égard  du  sieur  Flocon  ,  âgé  de  20  ans,  réd:icteur  du 
Courrier  français ,  qui  étoit  prévenu  d'attaque  formelle  contre  l'or"- 
dre  de  successibilifé  au  trône  ,  et  d'oifenics  envers  la  personne  du  Roi 
et  la  famille  royale,  pour  avoir  publié  un  pamphlet  intitulé  :  A 
Charles-Fi^ançois  Napoléon ,  né  au  châteatl  des  Tuileries ,  le  20  mais 
1811. 

^^  Le  II,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné,  par  défaut,  les  sieurs 
Grand  et  Viliaille,  tous  deux  ctudians  en  droit;  le  premier,  à  deux 
ans  d'emprisonnement  et  'jooo  francs  d'amende  ,  pour  la  publication 
d'une  lirocliure  intitulée  : /e  Cri  de  lu  /'/•a//ce,  dans  hupielle  la  mort  de 
Buonaparte  sert  de  prétexte  au-x  plus  odieuses  déclamations  contre  le 
gouvernement  reyal  j  le  second ,  à  trois  ans  de  prison  et  2000  francs 
d'amende,  pour  avoir  publié  une  antfe  brochure,  sous  ce  titre  :  [l 
n'est  pas  niorl  I  !  !  où  sont  énoncés  les  vcrn.x  les  plus  coupables.  Les 
sieurs  Brasseur,  imprimeur,  et  Terry,  libraire,  qui  éteient  présens 
à  l'aud.cnce  ,  ont  été  acquit  tés  par  le  juri. 

—  Le  sieuj- Courner,  condamné  dernièrement  à  deux  mois  de  pri- 
son et  200  fr.  d'amende  ,  comme  auteur  d'un  pamphlet  sur  le  domaine 
de  Chambord  ,  s'est  désisté  de  son  pourvoi  en  cassation  ,  et  s'est  cons- 
titué prisonnier. 

—  Les  élections  des  collèges  de  déjiartcinens  viennent  de  commen- 
cer; nonr  ne  connoissons  encore  que  le  résultat  suivant.  Seine  et  Oise. 
M.  Haudry  de  Soussy,  député  sortant,  a  été  réélu  au  premier  tour  de 
scrutin  ;  il  a  réuni  178  voix  sur  334  votans.  Les  candidats  qui  ont  ob- 
tenu le  plus  de  voix  sont  :  MM.  Le  Bouthillier,  de  Fraquier  et  le  duc, 
Charles  de  Plaisance.  Le  second  tour  de  scnitîj»  a  du  avoir  lieu  le  13.. 

—  M.  Sirejean  ,  prêtre  et  chanoine  de  réiJise  cathédrale  de  Nanciy 
a  fait  don  aux  hospices  civils  de  celte  ville  d  une  somme  de  iG,/ioo  fr.  , 

—  On  a  fait  tout  f.'ccftimcnt  des  tentatives  pour  l'évasion  de  Bon- 
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ton  ,  complice?  de  Gravier,  qui  est  dc'tenu  à  Bicêtrc.  Plusieurs  indivi* 
dus  coinproinis  dans  cette  affaire  ont  été  arrêtés. 

—  Le  Journal  de  Murseilli; ,  du  io  octobre  ,  ;innonce  qu'il  n'y  a  nlu< 
de  malades  an  lazaret  de  cette  ^ille.  Sur  vingt-deux  individus  qui  ont 
été  aîtcinîs  de  la  contagun  ,  douze  ont  succombé  :  les  dix  autres  sont 
guéris.  Il  n'y  a  pas  de  malades  à  Lord  des  navires  qui  sont  en  quaran- 
taine a  Pomègue,  ail  Frion  ou  à  Atido;îms. 

T  TT^"^  f  '  ^i  l'<^-^'^que  d'Angers  a  Laplisé  la  cloche  de  la  paroisse  de 
JalLus,  dont  S.  A.  R.  M™^.  la  duchesse  de  Berri  avoit  bien  voulu  être 
marraine  ,  et  consentir  à  ce  que  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  en  fût  le 
parrain.  LL.  AA.  RR.  entête  remplacées  dans  cette  circonstance  par 
M"e.  la  comtesse  de  Li  Bouère  et  M.  de  Chanlereau  ,  sous-préfet  de 
Beaupréau.  Les  habifans  de  Jallais ,  oui  n'avoient  d'abord  donné  que 
1200  tr.  pour  Lacquivifion  de  leur  cloche  ,  pénétrés  de  reconnoissaiice 
envers  M'"'-.  !a  duchesse  de  Berri ,  ont  fait  une  somme  de  iooo  francs 
pour  1  ;!chat  de  cette  cloche. 

—  Depuis  long-lemps  les  faubourgs  de  Saint-Cypricn  et  de  Saint- 
Michel,  ;\  Toulouse,  étoient  divisés  par  suite  d'opinions  politiques. 
La  r/c(.nciliatiûn  a  eu  lieu  à  l'occasion  d'une  fête  en  l'honneur  du  duc 
de  BorJeaux. 

—  L'incendie  de  Torcoing  a  commencé  dans  l'ancien  couvent  des 
TJrvu.'ines,  devenu  une  filature  de  coton  j  le  feu  s'est  déclaré  dans  un 
fiiagasiii ,  d'où  il  a  été  impossible  de  rien  sauver;  la  perte  est  estimée 
à  i;;o,ooo  fr. 

—  Le  roi  de  Naples  a  donné  des  ordres  pour  qu'aucun  étudiant  ne 
pût  venir  i\t-i  provinces  dans  la  capitale  sans  être  muni  de  certificats 
de  l'évèque  du  diocèse  et  de  l'intendant  de  la  province,  qui  rendront 
im  bon  témoignage  de  leur  conduite  et  de  leurs  opinions. 

Fin  des  élections  des  collèges  d'arrondissement. 

Âve^ron.  Rhodez  :  288  votans  ;  M.  Delauro  ,  député  sortant,  et 
président ,  a  obtenu  ifi3  voix  ,  et  a  été  réélu.  —  Milhaud  :  M.  le  vi- 
conife  de  Bonald  ,  député  sortant ,  a  été  réélu. 

Lot  et  Goron/ir.  Agen  :  député  nommé  ,  M.  le  maréchal-de-camp 
Liifond  '?c  Caragnac,  vice-président;  il  a  réuni  242  voix  sur  45 1  vo- 
tans. —  Villeneuve  :  votans,  355  :  M.  de  Becaye  de  la  Caussade  a  ob- 
tenu it>i  voix  ,  et  a  été  élu.  • —  Marminde  :  M.  de  Martignac,  prési- 
dent du  coliéije,  a  été  élu  au  svrulin  de  ballotage. 

pLiy-de-Dôiiie.  AmbcrI  :  M.  Pourrat,  maire  de  cette  ville,  a  été  élu 
déf  ufé  an  srrufin  de  ballotage. 

M.  le  lisron  Louis  ayant  été  nommé  député  dans  le  département 
du  Puy-de-Donic  et  dans  celui  de  la  Meurthe ,  il  y  aura  lieu  de  procé- 
der, après  sort  option,  à  une  nouvelle  élection  dans  l'un  de  ces  deux 
dép;irteiner«.  Il  y  aura  aussi ,  dans  l'un  des  arrondissemens  du  dépar- 
te!';en'  ('11  Nord  ,  une  élection  ,  nécessitée  par  la  mort  de  M.  Gossuin. 
Les  député-  .''  élire  par  les  collèges  départementaux ,  y  compris  les 
deux  à  nommer  par  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  sont  ><H 
ïiombre  de  trente-six, 
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Sur  la  rêfiilation  (fnfi(^  brochure  des  conititutionnels. 

Feu  M.  f^e  Coz  ,  qui  occupa  l'archevôché  Ae  Uesançotv,  de 
j8o2à  i8i5,  avoit  iravaiHé  avec  ardeur  à  former  dans  ce  dio- 
cèse un  noyaii  àe  partisans  zélé,  comme  lui ,  de  !a  consliiution 
civile  du  cU-rgé.  Non  conlcnt  de  distribuer  les  meilleures  places 
à  ceux  de  ce  prirli  qui  cioieu*  dans  c;e  pays  avant  lui,  il  y 
avoit  alliré  d?s  étrangers  de  tous  les  côtés,  il  avoil  renipli  soi» 
chapitre  de  consliîutionncLs ,  el,  il  s'étoil  même  arrangé  pour 
avoir  autour  de  liii  une  demi-douzaine  d'évêcjues  de  cette 
église  ,  afin  poul-êlre  de  pouvoir  tenir  avec  eux  ,  au  besoia-, 
un  ciirîcils  provincial  ,  patriotique  ou  national.  Ainsi  il  ac- 
cueillit et  plaça  MM.  Seguin,  Moysc  ,  R..>yer  (i),  Dorlodot , 
Flavig;iv,  Deniandre ,  etc.  5  sans  parier  de  prêtres  attachés 
à  la  même  cause.  I.a  mort  a  fait  de  grands  ravages  dans 
<:elte  petite  troupe  rassemblée  avec  tant  de  soins  par  l'arche- 
vèi|iie  défunt;  et,  depuis  !a  restauration,  ce  parti  a  été  suc- 
cessivement abandonné  par  le  plus  grand  nombre  de  se3  ad- 
hérens.  L'autorité  ecclésiastique  a  secondé  ce  niouvenjcnt  des 
es|>rits;  el,  grâces  à  ses  soins  ,  il  ne  reste  plus  dans  ce  vaste 

(i)  II  ne  tant  pourtant  pis  uiLttte  fout-à-t  if  iM.  Pioyi;r  diins  la  mèœ^e 
catégorie.  Jrau-BaptiNfc  Uo\pr.  né  .lU  ûiofèse  d'Autii  :,  jri  1708,  étoit 
chanoine  dans  le  di(.côst.'  fie  S.nnt-Clau.Ic  lorsqu'il  i'ut  nommé  aux 
Etat-- gciiéraux.  il  priita  le  serineiit,  fut  n.  miuc  cNcqtie  <^Le  i  Ain  ,  ît 
d.evint  nicmiirc  <.'e  la  convenù-m  ,  où  il  vola  ,  d:ins  iui  iirncès  fameux, 
l'appel  au  ]itiiplt'.  le  sursis,  la  détention  cf.le  iannisscmcur  à  la  paix. 
En  i7*.8,  il  se  fit  cl. ri:  t^êque  métropolitain  de  Paris.  Il  étoil  un  du 
comité  des  réunis,  mais  ensuirc  il  se  sei)ara  d  eux,  et  parut  disposé  à  re« 
conuoitre  M.  <!e  Juigué.  Après  !e  Concordat  il  se  retira  à  Besançon  où 
il  vécut  dans  les  pratiques  ;le  la  piclé.  On  regarde  comme  ci  rfain  dans 
cetfa  ville  qu  il  ri'connut  ses  t-orts.  Avant  mcme  sa  dfrniùye  Joaladie, 
il  se  cynfessoit  à  M.  Babey,  ancirn  vicaire-général,  dont  1  at:.ach.'m€ttt 
aux  bons  principes  n'étoit  pas  équivoque.  U  demanda  une  tb(.s  à  un  r.ha!« 
noine  de  renlcntlre  en  confes'imi  ;  et,  comme  crlui-ci  ne  paroissoit 
pas  se  soucier  de  remplir  ce  ministère,  M.  Royer  lui  répondit  de  ma- 
nière à  être  eutcn.lu  de  ccu  s  qui  étoieuf  alors  dans  la  sacristie,  qu'il 
s'adressoit  habituellement  à  M.  BaJjcy,  et  «pi'il  s'étojt  mis  en  rè^le. 
M.  iioyer  est  inor*^  il  y  a  quelques  année;. 
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diocèse  que  quelques  partisans  épars  de  celle  cause  désespé- 
rée. 11  est  vrai  que  leur  ténacité  croît  à  mesure  que  leur  nom» 
hre  diminue;  on  diroit  qu'ils  essaient  de  couvrir  par  leurs 
cfameurs  le  vide  de  leurs  rangs. 

Parmi  ces  opiniâtres  adhérens  de  l'erreur  et  du  schisme  ,  il 
en  est  deux  qui  se  distinguent  par  un  zèle  plus  ardent,  et  par 
une  résistance  plus  déclarée  à  la  voix  de  l'Eglise;  et  ici  tout 
le  diocèse  de  Besançon  nommera,  avant  nous,  M.  G.  et 
M.  D.  ;  l'un  ancien  Bénédictin,  membre  des  deux  conciles 
écitmé niques  des  constitutionnels  ,  en  1797  et  en  1801,  secré- 
taire même  de  ces  vénérables  assemblées ,  et  en  dernier  liea 
secrétaire  d'un  prélat  justement  regardé  comme  une  des  co- 
Jonnes  de  l'édifice;  l'autre  ancien  évèque  constitutionnel ,  et 
comme  qui  diroit  métropolitain,  puis  redevenu  curéj  tous 
\es  deux  connus  par  quelques  écrits  en  faveur  du  parti  qu'ils 
avoient  embrassé.  Un  nouveau  fruit  de  leur  zèle  a  paru  réceiD- 
nient  datjs  le  diocèse  de  Besançon  ;  c'est  une  lettre  à  MM.  lès 

administrateurs  du  diocèse  de ,  in-B".  de  14  pages,  sans 

date  et  sans  signature.  Cette  lettre  n'a  d'autre  objet  que  de  dé- 
cJaraer  contre  radminislralion  actuelle  du  diocèse  de  Besan- 
çon,  qui  ne  siat  pas  tout-à-fait  les  mêmes  erremens  que 
M.  Le  Coz  ;  c'est  là  précisément  ce  qui  choque  l'auteur  de  la 
Jettre,  et  il  a  Jugé  intolérable  qu'un  prélat  cherchât  à  élooffer 
toutes  les  semences  de  troubles,  et  mît  son  administration  en 
harmonie  avec  celle  de  tous  les  autres  diocèses,  et  avec  des 
décisions  reçues  dans  toute  l'Eglise. 

On  sera  effectivement  obligé  d'être  de  son  avis,  si  on  lui 
passe  quatre  ou  cinq  propositions  qu'il  présente  comme  d'une 
évidence  palpable  ;  savoir,  que  les  évêques  ,  en  refusant  le 
serment  en  1791  >  ont  ipso  fado  perdu  leurs  droits  et  leur  ju- 
ridiction ;  que  les  constitutionnels,  qui  ont  pris  leurs  places 
par  un  pur  mouvement  de  zèle  et  de  charité,  ont  rendu  un 
service  éminent  à  la  religion,  qui  périssoit  sans  eux;  que  le 
serment  de  1791  étoit  quasi  dans  l'Evangile;  que  les  brefs 
contre  ce  serment  sont  apocryphes;  et  qu'enfin,  ce  sont  les 
insermentés  qui  sont  cause  de  la  mort  de  Louis  XYI  et  du 
culte  de  la  raison.  Tout  cela  est  si  incontestable  qu'on  a  quel- 
que Keu  de  s'étonner  que  M-  D,  ait  pris  la  peine  de  démon- 
trer ce  €{ui  saute  aux  yeux.  Il  est  vrai  poui-tant  que  sa  bro- 
chure n'a  pas  dû  le  fatiguer  beaucoup.  Elle  n'est  que  la  ré- 
pétition de  ce  qui  a  été  dit  tant  de  fois  j  soit  dans  les  amuths 
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<îes  Constitutionnels,  soit  dans  les  autres  écrits  des  amis  el  des 
confrères  de  M.  D.  Il  auroit  pu  ,  tout  en  copiant ,  faire  là- 
dessus  un  volume  sans  se  gêner;  il  ^  bien  voulu  se  réHuire  à 
14  pages;  il  faut  lui  savoir  gré  de  celle  retenue. 

Il  y  a  seulement  lieu  de  s'étonner  qu'il  n'ait  pu  dissimuler  son 
humeur  contre  ses  adversaires.  Il  ne  parle  des  insermentés  qu'a- 
vec un  ton  qui  annonce  le  ressentiment  el  le  <lépit.  Est-ce  que 
le  temps,  l'âge  et  la  réflexion  u'auroietit  pas  dû  calmer  la  vi- 
vacité de  M.  D.  ?  Un  vieillard  ne  devoit-il  pas  avoir  plus  de 
mesure?  el  quand  on  le  voit  frémir  au  seul  mot  de  rétracta- 
tions, et  chprchor  à  flétrir  ceux  qui  souhaitent  expier  le  passé 
par  de  semblables  démar<;hes,  el  ceux  qui  exhortent  leurs 
confrères  à  donner  cette  consolation  à  l'Kglise;  quand  on  le 
voit,  dis-]e  ,  appeler  le  reppnlir  une  Idch'-té ,  n'est-on  pas 
tenté  de  gémir  profondément  de  ce  traif  d'humeur,  et  de  ce 
renversement  d'idées  dans  un  prêtre  ,  el  dans  un  prêtre  octo- 
génaire, à  qui  tant  d'évéuemens  el  de  scandales  autoient  dû 
servir  de  leçon  ,  quand  bien  même  il  auroit  fermé  l'oreille  à 
]a  voix  de  l'Eglise  et  de  ses  organes  ? 

C'est  sans  doute  pour  rappeler  M.  D.  aux  sentimens  qui 
convenoienl  à  son  âge  et  à  sou  caractère,  qu'il  a  paru  une 
Ijettres  à  V auteur  d'un  écrit  intitulé  :  A  MM.  les  administra- 
teurs du  diocèse  de ,  Besançon,  1821,  in -8"    de  58  pages. 

Cetli;  Lattre  est  pleine  'le  sages  conseils  et  de  bonnes  raisons 
dont  il  seroit  à  désirer  que  !V1.  D.  et  ses  amis  profilassent.  Elle 
dissipe  les  vaines  prétentions  et  les  fausses  allégations  du  cons- 
titutioimel.  JN'esl-il  pas  ridicule  en  effet  de  voir  celui-ci  se 
vanter  que  son  parti  a  sauvé  la  religion;  tandis  (jii'au  con- 
traire il  a  doruié  de  si  honleux  scandales?  n'est-il  pas  ab- 
surde d'entendre  dire  que  le  clergé  insermenté  est  cause  des 
malheurs  de  l'Eglise  et  de  l'Etal,  landjs  que  ces  malheurs  ne 
sont  venus  que  parce  qu'on  n'a  pas  suivi  les  leçons  el  les 
exemples  de  celle  portion  fidèle  du  clergé?  Mais  que  dire  de 
cette  idée,  que  c'est  ce  même  clergé  qui  a  conduit  Louis  XVI 
à  l'échafaud  ?  L'auteur  de  la  Lettre  rep)usse  avec  force  une 
si  folle  calomnie.  Ouvrez,  dit-il  à  M.  D.  ,  les  feuilles  san- 
glantes de  ce  procès  ;  vous  ne  trouverez  la  signature  d'aucua 
prêtre  catholique  au  bas  de  la  sentence  fitale;  mais  en  re- 
vanche vous  y  trouverez  les  noms  de  quatre  évêques  consti- 
tutionnels et  de  dix-sepl  prêtres  du  même  parti,  qui  votèrent 
la  mort  du  Roi  ;  et  encore  nous  croyons  que  dans  ce  calcul 

T  ^ 
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Fauteur  fait  qoçlquc  grâce  aux  corwlituJionnel  s;  il  y  en  avait, 
ce  semble,  davanlag*^  qui  volèrent  la  niorl. 

f.a  Lftli'e  ne  réfiMe  pas  moins  vr£;oureusrmenl  wnc  autre 
assertion  fort  exlrpordirairc  do  M.  D.  ;  çavoir,  quo  les  brefs 
contre  la  f  onstifulion  civile  dn  clergé  ne  sont  pns  authenti- 
ques. Asstirémeat  M.  D.  et  sesauiis  savent  bien  qu'en  penser. 
Ils  n'iiïnorent  pjs  tout  ce  qu'on  a  fait  en  i ^c)(>  [jour  obtenir 
de  Pic  ^'\  !a  révocation  de  cca  brefs,  i.e  directoire,  excité  4 
cette  éuo  [ue  par  des  artisans  de  discorde  fort  connus,  fil  de 
cet'c  rt'vocalion  i;n  article  du  iraiîé  avec  îe  Pape  ;  et  ccpen» 
dant.  le  Pi^ntife  ,  ina!j2;ré  les  embarras  de  sa  oitualion  et  les 
dan;;;prs  oii  il  s'cxposoit  ,  ne  voulut  point  souscrire  à  une  con- 
ditioîi  qu'il  regardoît  connnc  honteuse.  Assurérae^it  ce  refus 
est  bien  la  ineillenre  preuve  de  l'aulhenlicité  des  brefs. 

L'au'eur  de  la  Lellre  à  M.  D.  ne  se  contente  pas  de  prouver 
l'axilhentlcitédes  br^j^fs;  il  uinnlre  qu'ils  sont  devenus  jugement 
de  l'Ej^lise;  aue  ce  ji?f',ernent  est  doctrmaî  j  qiie  la  constitution 
civile  du  clergé  avançoit  nu  favorisoit  des  principes  qui  condui- 
soient  au  schisme  ou  ;i  l'horésie;  que  si  les  brefs  n'ont  pas  été  re- 
vêtus des  fo>'mes  voulues  pa»*  nos  usages ,  ce  qui  étoil  bien  \n\- 
î')0ssible  alors,  ils  n'en  lient  pas  m.oins  les  consciences  ;  qu'il  n'y 
o  aucune  parité  entre  le  serment  de  179'  et  celui  de  1802,  etc. 
11  ré))o:ul  aussi  auv  obsédions  et  a\!x  subtilités  de  son  adver- 
saire ,  et  vcnsje  très-bien  les  administrateurs  du  diocè«e  de 
Besançon  contre  tsue  imprudente  censure.  Nous  nous  étions 
proposé  de  douner  une  idée  de  l'excellent  e.sprit,  ainsi  que  de 
la  sagesse  et  de  la  modération  qui  régnent  dans  cet  écrit,  en 
citant  la  conclusion  louchante  de  l'auteur  et  les  exhortations 
qu'il  adresse  à  J\î.  D.  et  à  5es  adhérens;  mais  la  longueur  de 
notre  article,  et  l'abondance  des  matières  qui  doivent  suivre, 
nous  forcent  de  nous  contenter  d'indiquer  ce  moj-ceau  ,  qui 
snlliroit  ^en^^  pour  ramener  des  esprits  moins  prévnus  i.a 
Lettre  tout  entière  est  certainement  d'un  homme  aussi  judi- 
cieux qu'instruit,  et  la  cause  de  l'Eglise  y  est  soutenue  avec 
une  modération  qui  donne  un  nouveau  poids  aux  preuves. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.    L'état  de  la  santé  de  M.  le  cardinal-archevêqutj 
çtant  devenu  plus  grayo ,  $.  Em.  a  fait  pivblicr  un  Mande- 
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ment  (i)  pour  se  recommander  aus  prièr<ïs  des  fidèlcb'.  Elî« 
s'y  exprime  en  ces  termes  : 

«  JN(<u<  n"a\oiis  (u'iit-étre  jlus  que  quelques  insfans  à  passer  au  mi- 
lieu de  vous,  iio-i  trèf-rher.s  frèn-s;  nos  .'•X'in  qui  s'<%i'if;nent  et  s'éva- 
nouissent, nos  fonc^  qui  s  cpui:',-nf ,  et  la  nouvelle  nuLidiC  tîont  il  a 
plu  à  Dieu  de  nou;  ^i^l!er  ,  se!i:.Mrnt  nous  averfir  {fuc  le  Maître  est  à 
ta  porter,  et  que  Liejit't  ilapnellvra  son  sirvitriir.  (  )uoiquc  nais  n'ayons 
point  encore  (iiiendu  la  vuix  df  lu  mort ,  à  laquelle  nous  sommes  de- 
puis long-temps  résignés,  nous  vi.uîoîis  cependant  mettre  à  |)rolit  le 
reste  des  jours  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  nous  accortîcr  en  les  em- 
ployant à  nous  purilicr  davaniage,  et  à  vous  instruire  de  plus  en  plu». 

)'  C'est  à  nous  à  vous  donner  l'exemple  ,  N.  T.  C.  F.  ,  et  à  vous 
montrer  Jcsiis-C/ifist ,  glorifié  en  notre  jterson  ne ,  soit  pur  notre  vie , 
soit  par  notre  mort.  C'est  à  nous  à  vous  apprendre ,  par  nos  actions, 
plus  encore  que  par  nos  partiles,  conunenf  un  clu'éiien  doit  sanctitier 
les  dcinici-s  monuns  de  .«a  rie,  et  se  préparer  à  entrer  d;uis  la  maison 
de  son  éternité.  C'est  à  vous  aussi  à  aider  votre  pasîeur  et  vctre  père 
dans  l'e  dernier  condiat  qui  lui  est  réservé  .  ajirès  de  longs  travaux,  et 
flans  le  dernier  sacrifice  qui  lui  reste  à  offrir,  après  de  longues  années 
d't-preuves  e.  de  triliulaticns  ». 

En  conséquence,  on  a  fait  le  dimanche  la^  prières  desQua- 
rante-îîeiires  dans  louler,  les  églises,  A  midi,  S.  Em.  a  reçu 
les  sacremens,  qu'elle  avoil  demandés  avec  beaucoup  d'ins- 
tance, M.  l'archevêque  de  ïrajanople  ,  précédé  du  ci'  rgé  de 
Notre-Dame,  accompagné  du  chapitre,  et  assisté  de  MM.  les 
archidiacres  el  de  I\l.  ■  l'a rehi prêtre  ,  s'est  rendu  pncession- 
r»el!emenl,  par  le  grand  portail  de  la  métropole,  à  l'arche- 
vêché, en  portant  le  saint  viatique,  que  sui^  oient  plusieurs 
•fidèles.  I.a  l'an'illedeS.  Em.ef  les  personnes  de  sa  maison  sont 
allées  recevoir  Je  saint  sacrement  à  !a  grille  du  palais,  M8^  Je 
nonce  de  S,  S.  à'éloit  aussi  empressé  de  se  rendre  à  celle  céré- 
monie. S.  Em.  s'étcil  fait  transp./rter  sur  un  iit  dans  son 
salon,  où  un  aul«l  avoit  été  dressé;  c'es'.  là  qu'au  milieu  de 
■son  clergé,  de  ses  pareus  cl  de  ses  serviteurd  ,  clic  a  reçn 
4'exlrême-oncfion  el  ensuite  le  saint  viatique,  ain^i  qu'il  est 
d'asagc'  dons  le  diocèse  de  Paris.  Avant  de  lui  adi.iinistrer  le 
corps  de  notre  Seigneur,  M.  !?  coarljuleura  adressé  à  son  vé- 
nérable père  ,  d'un  Ion  fort  ému  ,  quelques  paroles  pleines 
égaletïieul  de  foi  et  de  scnâibiliié,  qui  o. il  attendri  tous  les 
assistant.  S.  Em.  qui,  malgré  sou  auaiiemenl,  avoil  co^nservé 
toute  S£  présence  d'esprit ,  a  reçu  ]c&  secours  de  la  religion 

(  i)  Se  { rouv C  au  hun.'au  de  ce  joxtrnal  j  pri  ; ,  25  c. 
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avec  un  calme  tl  une  résignation  dignes  de  sa  piété  et  fie  son 
caractère.  Le  saint  sficremenl  a  été  reporté  ensuite  avec  la 
inêmp  pompe  à  l'église  mélropolilaine  ,  où  l'on  a  pu  remar- 
quer le  Concours  des  fidèles  qui  s'y  éloienl  rendus  pour  offrir 
Jeurs  prières  à  Dieu.  Dans  les  antres  églises,  on  a  fait  aussi 
des  prières  pour  le  vénérable  prélat.  Des  bulletins  de  sa  santé 
ont  été  publics  chaque  jour.  I.a  fièvre  éloit  moins  forte  le 
lundi  que  le  dimanche  ;  le  mardi ,  S.  Em.  conservoit  le  même 
calme  et  la  mêmp  présence  d'espiit.  L'expectoration  éloit 
jjIus  difficile,  et  la  fièvre  asse^  forte. 

—  Le  lundi  8,  IM.  l'archevêque  d'Arles  a  célébré  la  messe 
du  Saint-Esprit  pour  l'ouverture  des  classes  du  nouveau  col-" 
lége  de  INotre-Dame-des-rhamps,  dirigé  par  M.  l'abbé  Liau- 
tard.  Ce  prélat  a  remplacé  dans  cette  occasion  M.  l'archevê- 
que de  Traj  >nople ,  qui  n'a  pu  présider  à  la  cérémonie , 
comme  il  l'avoit  annoncé,  et  qui  est  venu  .seulement  à  la  fie 
encourager  par  sa  présence  les  maîtres  et  les  élèves.  Un  assez 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  parens  des  élèves  assis-* 
toieni  à  cette  ouverture.  -  • 

—  M.  l'abbé  Tolosani  ,  du  clergé  de  Saint-Sulpice ,  est^ 
nommé  aumônier  ordinaire  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  à  la  place 
de  ÎV1.  l'abbé  de  Bonald. 

—  L'établissement  des  gardes-malades,  formé  rue  du  Bac, 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une  fois,  vient  d'être  trans'» 
porté  rue  des  Francs^Bourgeois,  n".  8,  près  la  place  Saint-^ 
Michel.  Nous  ne  reviendrons  point  sur  le  bat  et  les  avantages 
de  cette  institution;  nous  dirons  seulement  que  les  personne» 
qui  dirigent  cette  bonne  œuvre  s'appliquent  à  la  rendre 
diigne  de  son  objet.  On  forme  de  plus  en  plus  les  gardes» 
malades  à  l'esprit  de  leur  état;  on  leur  inculque  les  motifs 
le«  plus  pars  de  religion  et  de  'charité.  La  maison  compte 
déjà  un  certain  nombre  de  filles  qui  forment  entre  elles  une 
communauté  bien  réglée  j  le  temps  est  partagé  tu  Ire  la  prière 
et  le  travail.  Dans  les  maisons  oLi  elles  vont  donner  des  soins. 
On  se  loue  de  leur  adresse,  de  leur  patience  et  de  leur  désinté- 
ressement. Le  costume  qu'elles  ont  adopté  est  à  la  fois  propre 
et  modeste;  elles  portent  une  robe  de  couleur  carmélite,  et 
un  voile  qufind  elles  sortent.  Il  est  à  souhaiter,  pour  le  bien 
de  la  religion  et  de  l'humanité,  que  cet  établissement  prosr 
père  dans  une  ville  oii  les  malades  sont  si  souvent  livrés  aax 
soins  de  l'ignorance  ou  de  la  ciyiidité. 


.^-Tl  vient  de  se  former  à  Paris  une  nouvelle  soriëlê,  qui 
â  publié  son  Prospectus  ;  elle  y  prend  le  titre  de  Société  de 
Morale  chrétienne ,  ayant  pour  ohjel  l'application  des  pré- 
ceptes du  christianisme  aux  relations  sociales.  On  convient 
bien  dans  le  Prospectus  que  ce  titre  e«l  un  peu  vague,  qu'il 
«mbrasse  trop  d'objets,  et  qu'il  ne  sépare  pas  assez  nette- 
«nent  le  but  de  la  société  de  celui  que  se  proposent  les  autres 
institutions  philanthropiques;  mais  il  paroît  qu'on  a  eu  quel- 
ques raisons  pour  rester  dans  ce  vague.  Le  réfçlement  porte 
que  le  but  de  la  société  est  d'exposer  et  de  rappeler  sans  cesse 
à  l'esprit  des  hommes  les  préceptes  du  christianisme  dans 
toute  leur  pureté.  On  évitera  toute  discussion  et  les  questions 
inutiles ,  et  on  insistera  sur  les  préceptes  de  la  morale  chré- 
tienne,  et  sur  les  vérités  essentielles  qui  leur  servent  de  base , 
et  sur  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  de  dissentiment.  Ainsi , 
l'esprit  de  la  société  n'est  pas  douteux  ;  il  n'y  sera  point  ques- 
tion de  doctrines,  et  on  n'y  parlera  point  des  dogmes  con- 
troversés entre  les  ditierenles  communions  chrétiennes.  C'est 
ti'ès-bien  fait  sans  doule  de  ne  pas  disputer,  et  il  est  permis 
à  des  laïques  de  ne  pas  s'engager  dans  des  m.Ttiores  de  con- 
troverse qu'ils  n'ont  point  étudiées,  et  oîi  ils  ne  sont  pas 
juges.  Mais,  s'ils  ne  sont  pas  juges,  ils  devroicnt  se  dispenser 
d'appeler  ces  sortes  tle  discussions  des  questions  inutiles^ 
comme  si  c'étoit  une  question  inutile,  par  exemple  ,  de  sa- 
voir si  Jésus-Christ  est  Dieu  ou  simplement  envoyé  de  Dieu^, 
Des  chrétiens  qui  penseroient  ainsi  montreroient  qu'ils  con- 
noissent  bien  peu  l'esprit  véritable  du  christianisme,  et  il 
n'est  pas  vraisemblable  que  la  Providence  leur  ait  réservé  la 
mission  de  faire  connoîlre  les  principes  du  christianisme 
ilans  toute  leur  pureté.  A  la  suite  du  Prospectus  est  une  liste 
de  douze  noms,  qui  paroissent  être  ceux  des  fondateurs  de  la 
société.  Nous  y  voyons  des  hommes  qui  peuvent  être  recom— 
mandables  par  leurs  qualités  ou  leurs  talens  ;  mais  qui,  pris 
dans  différentes  communions,  ne  peuvent  avoir  d'unité  de 
vues  en  matière  de  religion.  Des  catholiques,  des  luthériens, 
des  calvinistes  peuvent  sans  doate  former  entre  eux  des  so- 
ciétés de  commerce,  de  politique  ou  de  bienfaisaïKe;  mais 
une  association  de  religion  entre  des  personnes  de  croyan- 
ces si  diverses  paroît  toujours  fort  bizarre.  Si  elles  croient, 
comment  peuvenl-ulles  s'entendre?  et,  si  elles  ne  croient 
paSj  comment  peuvent-elles  ^retendre  exposer  le  christia-  • 


(  296  ) 

nisriVi?  dans  sa  fjurelP^?  La  nouvelle  iociété  ii'ofltrira  Jonc  psS 
Le.iiicoii])  d'aitr.iità  aux  véril.t!)!^.';  c.TllioIiqdrs.  Elle  floil  pi- 
blier  nn  journal  et  dts  t'crifs  cirrigés  vers  son  biil  ,  et  où  par 
conspi^ticnt ,  $(ii:s  prélexfn  Hp  rnppplfr  le  chiistianisnip  à  sa 
purt-ié,  il  tie  sera  jnmeis  parfé  de  ccs^  questions  prf'lpn- 
diHvs  inuliles ,  s;nis  le-qt  pIIcs  J;i  morale  n'a  cpppndani  poi!l^ 
d'a])piii,  et  sans  lesquelles  même  le  christianisme  r)'esl  plus 
rttti. 

-^-  >;.  l'aiiinonicr  du  43*'-  Je  ligne,  en  f^aruison  à  Ileimes, 
instrui-oif  ,  depuis  le  mois  de  mai  dernier,  soixante-quatre 
militaires ,  tous  enfans  Ji-  la  révolution ,  qui  n'avoient  reçu 
aucune  itlée  de  relifjion.  Huit  d'entre  eux  n'avoient  ii'r-me 
])3S  été  bnpii-cs.  Depuis  cinq  semaines,  ils  frc'qTientoient  as- 
sidûment l'ei^lise ,  as-istoieut  aux  oilices,  et  faisoienl  des 
actes  de  pieté.  Aux  dernières  éjireuves.  neuf  ont  été  renvoj'és 
à  une  autre  époque;  îes  autres  ont  fait  leur  première  com- 
munion à  la  (in  du  mois  dernier,  les  vicaires  de  la  calhé- 
drale  ont  secondé  M.  J'aumonier  dans  les  soins  qu'il  a  fallu 
donner  à  ces  braves  militaires.  Le  jour  désigné,  ils  S€  sont  ren- 
dus à  rép;lisé,  se  sont  confessés  pour  la  dernière  fois,  et  ont 
assisté  à  la  messe,  qui  a  été  célébrée  par  RL  l'abbé  Garnier, 
grând-vicaire  du  diocèse  ,  lequel  leur  a  adressé  un  discours 
parfaitement  convenable  pour  eux.  M,  le  général  baron  d«; 
Jouberl, commandant  le  département,  et  M.  le  colonel  comte 
d<*  la  S'erre,  à  la  lête  du  régiment ,  assistoierit  à  la  cérémonie j 
M.  le  colonel  avoit  accordé  tout  le  terups  nécessaire  pour  les 
préparations  et  insi rodions.  Les  militaires  ont  communié  à  la 
me.'^sc ,  et  ont  ensuite  reçu  ia  confirmation  des  mains  de 
M.  l'évêque.  A  deux  heures  ,  ils  ont  visité  en  procession 
quatre  églises  et  la  croix  de  la  mission  ,  procédés  de  ia  musi- 
que du  <;ofps,  et  cliantaut  des  cantiques.  Rentres  à  ia  cathé- 
drale pour  le  renouveliernrnî  des  vœux  du  baplème,  ils  se 
sont  acquillvs  de  cette  cérémonie  avec  la  mêaie  édificalioiT. 
Un  sous-officier  a  jirfnofvcé  les  vœux,  et  tous  les  com  m  unions  ' 
y  ont  adiiéré  tout  haut.  Un  de  MM.  1rs  vicaires  a  précité  sur 
cet  acte  de  piété.  Dans  celle  circonstance,  nn  enfant  de  mi-  ■ 
litaire  ,  né  la  veille,  s  rrou  le  baplêtne.  La  journée  s'est  ter- 
minée par  un  salut.  M  î'cumôniei-  a  donné  à  chacun  de  ces 
militaires  un  Cauhhisnir  et  tme  Journée  du  Chrélicti.  Les 
bonnes  di?pofilions  de  ces  miiilairrs  avant  et  peiidanl  la  ca-  ■ 
riimonie  ont  été  uii  sujet  d'édification  pour  tous  .'es  b.ons  ha- 
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bilans  cTe  Rennes,  ef  de  consohtiinn  pour  M.  l'aumônier,  qui 
a  recueilli  flans  cette  journée  le  fruit  de  ses  peun'S. 

—  Les  prêtres  (le  .secours  envoyas  par  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  dans  différentes  parties  de  son  diocèse,  sonl  bénis 
dans  les  lieux  où  ils  passent  ,  ft  y  obîiennenf  d'heureux  ré- 
sultats. Au  bourg  Saii(t-I5ern.'ird  ,  le  dimanche  3o  septem- 
bre, après  un  discours  d'un  des  tnissioiuiaires  sur  le  respect 
dû  aux  églises,  le  maire  du  lieu  ,  ancien  miUlaire,  n'a  pu 
s'empêcher,  dans  un  mouvement  de  zèle,  d'élever  la  voix, 
(t  de  demander  pardon  ,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  admi- 
ri*  rés,  des  profanations  commises  dans  l'église,  en  priant 
les  missionnaires  d'offrir  à  Dieu  leur  repentir.  Cette  cérémo- 
nie a  ému  tout  le  monde,  l'n  autre  acte  de  repentira  eu  lieu 
dans  le  même  diocèse.  M.  Douriech,  prêtre  constitutionnel, 
à  rétracté  le  serment  qu'il  avoi^  fait  en  i'jqi,et  a  déclaré 
qu'il  adhéroit  pleinement  aux  brefs  de  Pie  \  I  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  la  condamnant  sans  restricUon ,  et 
se  repentant  de  l'avoir  adoptée  ,  et  d'avoir  encouru  par  là  les 
censures  de  l'Eglise. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Le  i3 ,  le  lloi  a  été  légèrement  iiuîispdsé;  iious  avons  aujouir 
tl'hui  la  .sati.sfaction  li'aniioticer  que  celte  indisposition  n'a  eu  aurune 
suite. 

—  Le  dimnnclîc  14,  S.  A.  R.  Madawe  a  reçu,  à  l'occasion  de  sa 
/Vt«  Crainte  Thérèse),  les  oflicicrs  yupériein-s  de  hi  garde  nafitinalc,  de 
la  p;ardi;  royale  ,  et  les  états-majors  des  corps  i!e  la  garnison  à  Paris.  A 
trois  hein-cs ,  S.  A.  R.  a  reçu  les  fi'licitatious  de  LL.  AA.  SS.  Ms''.  le 
duc  et  de  M""',  la  duchess.:  d'Orléans,  do  leurs  cufans,  et  de  M"«.  d'Or- 
léan".  A  six  heures,  les  musiciens  de  la  garde  royale  ont  exécuté  des 
sjmphonies  sous  les  fenêtres  do  .S.  A.  R. 

. —  Mo^siEUR  et  Ms-'.  le  duc  d'Angouîî'hie  ont  donné  chacun  5oo  fr. 
pour  les  incendiés  d'Essoyes,  ]ncs  Bar-sur-Seine;  Madame  a  donné 
aussi  3oo  fr.  pour  le  même  objet.  MS''.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé 
1 5o  fr. 

—  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angculémc  a  fait  parvenir  une  belle  boîte, 
d'or,  ornée  de  son  chilfro  et  d'une  iii'^cription ,  à  un  bravo  invalide,  . 
presijue  avcug'e ,  qui,  étant  à  riîifcl  des  Invalides  d  Avignon,  eu 
181  -• ,  lorsfjne  S.  A.  R.  vint  prendre  le  commandement  d.'s  îronpes  du 
midi,  proposa  a  un  jeune  homme  Je  montant  de  ses  économies,  s'il, 
vouloit  le  laisser  marcher  à  sa  place,  et  fit  ainsi  partie  de  l'armëé, 
rojale. 

— r  On  annonce  que  M.  le  liaroii  Pasqui.  r,  ministre  dcsalTiircs  étran- 
gères et  membre  de  la  thambrp  des  députés ,  est  élevé  à  la  pairie,- 


(  ^9^  ) 

Ceftc  noiniintiun  rciul  inoompKtf  la  dépulalion  Je  l;i  Seine.  H  y  ntira 
Jonc  tirage  au  sort  ciitre  les  huit  arronuissenicns  clett.oraux  pour  de- 
signer le  collège  qui  Jevra  procéder  à  son  remplacement, 

—  M.  le  chevalier  Je  Giravelli,  ancien  soas-préfet,  et  sccrétaire- 
£;énéral  de  la  prélecture  de  l'Héraulf ,  est  nommé  sous-prélet  de  Rhefel 
f  Ardcnnes).  M.  Vcrnhètes  fils  est  nommé  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture Je  Montpellier. 

-—  La  cour  royale  de  Paris,  cham])re  du  conseil ,  a  déclaré  qu'il  n'y 
aVoit  pas  lieu  à  suivre  contre  les  individus  qui  étoient  accusés  d'avoir 
voulu  favori'^er  l'évasion  de  Bouton  ;  en  conséquence  ils  ont  été  mi& 
en  liberté. 

—  La  commission  des  souscripteurs  pour  Cliamhord  a  publFé  un 
compte  rendu  de  sa  situation  actuelle.  Les  charges  Je  l'acquisition  d» 
domaine  de  Chambord,  en  principal,  intérêt  et  frais,  s'élèvent  à  une 
somme  Je  i  .749-^7  fr.  ;  le  montant  des  souscriptions  reçues  est  de 
920,000  fr.  En  déduisant  de  ce  qui  mancinc  pour  compléter  le  paie- 
ment deux  années  de  revenu  Je  la  propriété, qui  forment  i36,ooo  fr. , 
il  reste  à  altcnJre  Je  continu;ition  Jes  souscriptions  6y3,6()7  fr. 

—  Un  journal  s'est  donné  le  plaisir  de  mettre  en  tête  d'un  Je  .fcs 
Jerniers  numéros  les  mots  do  liberté,  de  république ,  A' égalité,  dis- 
posés à  peu  près  comme  ils  l'étoient  dans  les  proclamations  du  boa . 
temps.  Il  a  profité  pour  cela  d'une  séance  de  la  chambre  des  communes 
d'Haïti.  C'est  toujours  quelque  chose  Je  nous  montrer,  quoique  dans 
l'éloignement,  des  mots  si  séduisans,  et  qui  rappellent  de  si  doux  sou- 
venirs. 

—  La  cour  royale  de  Grenoble  a  confirmé  le  jugement  rendu  par  le 
tj'ibunal  de  police  correctionnel  de  cette  ville ,  et  qui  condamne  le 
sieur  Barnel,  iïn\>r\meA\r  Au  Jouriiallibre  de  l' Iscre ylt.  -jooo  fr.  d'amende, 
pour  n'avoir  pas  déposé  à  la  préfecture  cinq  exemplaires  du  Mémoire 
publié  par  les  sieurs  Rivières  et  Dumas,  prévenus  dans  la  rébellion  du 
2ô  mars  dernier. 

—  Un  incendie  terrilJc  a  éclaté,  le  i*^"".  Je  ce  mois,  à  Boulogne 
(  flaute-G.nonnc  ) ,  à  huil  heures  du  soir,  et  a  répandu  la  consterna- 
tion dans  cette  ville.  Le  feu  faisoit  des  progrès  très-rapides;  l'alarme 
étoit  générale.  On  a  j)orté  processionnrllement ,  pendant  la  nuit ,  le 
saint  Sacrement  dans  les  rues.  Enfin,  l'incendie  a  cessé,  après  avoir 
fait  des  ravages  con';idéraMes,  à  la  vérité,  mais  beaucoup  moins  qu'en 
le  croyoit  d'abord.  Le  village  de  Bezanncs  ,  près  de  Reims,  a  aussi 
beaucoup  soufl'ert  dernièrement  d'un  semblable  désastre. 

—  Quelques  libéraux  de  Lyon  ont  arrangé  dernièrement  un  petit 
triomphe  pour  M.  de  Corcelles,  membre  de  la  chambre  des  députés. 
L'honorable  nembrc  devoit  revenir  d'une  de  ses  campagnes;  ses  amix 
sont  allés  au-;levant  de  lui,  et  lui  ont  formé  une  escorte  ponr  faire  son 
entrée  usolenuelle  dans  la  ville.  Le  triomphateur  fut  salué  par  de 
bruyantes  acclamations  :  /^Ap  Corcelles/  vive  Corcelles!  auxquelles  se 
mêlèrent  des  vociférations  d'un  autre  genre.  On  avoit  préparé  encore 
d'autres  fêtes  à  l'honorable  membre  ;  mais  l'autorité  a  pris  sur-le  champ 
des  mesure.»  qui  les  ont  interrompues.  M.  Menoux,  remplaçant  le  prc- 
Ctft,  qui  est  absent,  c!,  M.  ie  baroQ  Baïubaud ,. iBair«  de  Lyon,  ont 
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pu})lié  des  proclamations  pour  préuiunir  le  peuple  contrclcs  c.onsciirs 
de  la  malveillance. 

—  M.  le  comte  Bertrand  est  arrivé  à  Calais,  le  9  au  soir  ,  sur  le  pa~ 
tpiibot  l'Iris. 

—  M.  le  maire  de  Dijon  a  pris,  le  5  de  ce  mois,  nn  arrêté  qui 
défend  les  sérénades,  sous  quelque  prétexfc  ((ue  ce  soit ,  sans  avoir 
une  permission  de  la  mairie. 

—  Le  roi  de  Sardaigue,  Clin-les-Félix  ,  a  fait  son  enfrée  à  Alexan- 
drie, le  1"''.  (le  ce  mois,  au  bruit  de  salve^s  d'arfillerie.  Ce  prince  a 
rendu  deux  édit^^,  datés  de  Pl.iisance,  du  3o  septembre,;  l'un  accorde 
une  ariinislie  pleine  et  entière  pour  t  iu<  les  excès  commis  îi  l'époque 
des  derniers  événemens,  le  tout  sauf  les  exceptions  et  restriction^! 
politiques;  l'autre  accorde  une  amnislie  pour  Icsdélils  ci\ils  ordinaires 
commis  avant  sa  date,  sauf  le«  exceptions  nuitées  en  pareil  cas.  Ce 
prince  a  au'îsi  rendu  un  édit  contre  les  «ociéfés  secrètes,  afin  de  pré- 
venir tous  les  mux  qui  peuvent  émaner  d'une  source  si  funeste.  En 
conséquence  ti  nte  assemblée  illicite  ou  secrète,  ancienne  ou  nouvelle, 
quelque  dénomination  quelle  prenne  ,  est  détendue  sous  des  peintes 
sévères. 

-r-'On  vfent  de  rétablir  à  Bologne  deux  couvchs  de  femmes,  qui 
avoicnt  été  'unprimés  il  y  a  ffuelques  années. 

— ^  Le  jubilé  en  mémoire  de  la  célèbre  victoire  de  Lépaute  ,  rem- 
portée sur  le  Turcs,  il  j  a  deux  cent  cinquante  ans,  a  commencé,  le 
8  de  ce  mois,  à  Anvers.  . 

—  Le  roi  de  Naples ,  instruit  que  les  percepteurs  des  contributions 
foncières  avoient  poussé  la  ric,u<'ur  jusqu'à  comî>rendre  dans  leurs  rôles 
les  lii  u\  consacrés  au  culte  divin,  a  déclan'  que  les  églises  dévoient 
éfre  exemptes  de  toute  imposition  ou  redevance. 

—  La  fièvre  JMUie  a  f.df  d'iiorrijjles  ravages  à  Tortose  ;  cette  ville 
n'est  plus  qu'un  désert.  L'évéquc  de  Tortose  a  péri  victime  de  son  zèle 
pf  de  «on  (iévoueraent. 

—  Les  dernières  nouvelles  du  nord  font  craindre  que  la  guerre 
jréclate  bientôt  entre  la  Russie  et  la  Porte-Ottomane. 


Elections  des  collèges  de  département. 

Cahados.  Nombre  de  votans ,  553  ;  MM.  le  comte  de  Vaublanc  et 
de  Corday ,  députés  sortans,  ont  été  réélus.  Le  premier  a  réuni 
.320  voix  ;  le  second  291). 

Loir  et  Cher.  Votans,  187  ;  M.  le  marquis  de  Courtarvel .  président 
du  collège  ,  et  d<'puté  sortant,  si  obtenu  122  voix,  et  a  été  réélu.  La 
députation  est  complète. 

ras''ck~Ci:lais.  M.  Leroux  du  Chàtelet  a  été  élu  au  second  tour  de 
scrutin.  La  députation  est  complète. 

Marne.  M.  Delalot ,  député  sortant,  a  élé  réélu. 

Yonne.  Nombre  des  votins,  170;  MM.  le  comte  de  C.hastellux , 
président  du  collège,  et  député  sortant;  et  de  Bourricnne  ,  aussi  dé-f 
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pnlc  sorfnnf. ,  ont  t'té  rérliis.  Le  premier  avoif  obtenu  i44  voix;  le  se- 
con;!  120.   La  (lé)^^I^:!tin^  fie  ce  (!ép;irUnicnt  esf  complète. 

Aîeiirthe.  M?»!.  U^  Iieuteiiant-g/nér;il  coiiite  Bourcicr,  préhiden!  du 
coiléiic;  et  le  conif'  de  Riocourt ,  tous  deux  députés  sortap.s,  ont  éié 
réélii';.   La  députalion  et  ccniplètc. 

Pas-d^- Calais.  Te  'olége  a  ri'éiu,  au  premier  tcur  de  scrutin, 
MM.  le  haroii  d'ilcrlincourt,  président;  et  Lallard,  tous  deux  dé- 
putés sortans. 

Seine  et  Oise.  Au  .«:ccond  toffi'  de  scrulin,  MM.  de  Fraguicr  et 
Le  BoHtliillier  ont  éîé  nommés  dépuîés. 

Cah'Ufhs.  M.  h?  eomfe  d'Haufcfeuille ,  président,  et  député  sor- 
tant, aréiini,  au  second  tour  de  scrutin  ,  34 1  suflriiges  sur  069,  et  a 
cié  réélu.  Députafion  eonijoléte. 

ChrHTHtr.  Votans,  255;  MiM.  Ifî  lieufen.:nt-général  comte  Dupont, 
président;  et  de  la  Gnerronnièrc,  tous  deux  dépuiés  sorlans,  ont  été 
réélus.  Le  premier  a  obtenu  2j8  suffrcTges ;  le  second  iôt.  Députaiion 
c.ompicfe. 

Java.  M.  Babev,  présii'ent  dtr  co'lége  ,  a  réuni  yS  suffrages  sur  1 12  , 
et  a  été  nommé  député".  liéput  li()!i  complèfe. 

Lnire.-Jnférintre..  MM.  le  couiie  Rumbert  d<;  Sesmaistin-^,  et  de  Re- 
velière  ,  dépu'é-:  sorfans  ,   ont  été  réélus.  Dénufntinn  complèfe. 

Marne.  Ce  cidié^je  a  nommé  .  pour  second  député  ,  M.  de  Loisson, 
député  sortant.  D(!jiu(af  ion  c:rjm()iète. 

Puy-rlc-l^âinf.  Les  dépuiés  uonum's  par  ce  collège  sont  M.  le  comte 
de  Chabrol,  prési'ient;  le  baron  d'Aubières,  tous  deux  députés  sor- 
tans ;  et  le  clievalier  Durancjuet  de  Chalus. 

Sur  une  lettre  de  M.  T'ourfuet ,  à  M,  révêque  de  Troyis. 

Nous  vivons  dans  des  teînps  bien  élrgngps;  non-seulement 
nous  repoussons  les  conseils  de  la  sagi'sse  ,  mais  nous  regar- 
dons avec  tiédaiîi  les  actes  les  plus  Icgilimes  de  l'aulorilé. 
Un  évê(|nc  ,  plus  recommandable  encore  |»ar  ses  principes  que 
par  SCS  taîons,  croit  de  for)  devoir  d'f'cîairer  le  troupeau  qui 
lui  est  confié  rnr  le  danger  des  mauvais,  livres  et  sur  celle  ma- 
nie de  reproduire  tout  ce  que  i'incrédiilité  du  dernier  siècle 
îivoil  enfanté  oe  plus  liardi  et  de  plus  coupable.  Son  zèle  dé- 
plaît à  ceux  qui  ;q)écnioiit  sr.r  la  [)ropagaliondes  mêujes  doc- 
trines j  mais  non  conlens  de  s'irriter  en  secret  contre  une  cen- 
sure si  méritée,  ils  osent  insulter  hantejnent  à  l'exercice  le  plus 
respectable  du  ministère  ecclésiastique.  C'est  tout-à-fait,  pour 
rioiis  servir  d'une  expression  familière,  le  monde  renversé.  11 
y  a  quelques  jouri  un  faiseur'de  pamplilcts,  déjà  plusieurs  fois 
repris  de  justice  pour  des  brochures  injuiieuses  à  la  religion 
et  à  la  mQoarchîe,.  adressoit  à  des  magistrats  une  lettre  ano- 
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gante,  ^ans  laq^ielle  il  se  tlonnoil  !a  peine  de  hs  éclairer  sur 
leurs  devoirs.  Aujo-ircrhui  c'est  un  libr.iirp  qui  Tait  l.-j  leçon 
k  un  évèque,  et  qui  a  recours  à  df  misérables  apologies  pnur 
ju^^Lifier  de  pernicieuses  entreprises.  L'audace  d«'  ces  deux 
homuies  ne  seroit  que  ridicuie.  si  elle  ne  prouvoit  le  déver* 
gondage  des  esprits  et  le  mépris  de  toutes  les  convenances. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  soix.mte  ans,  J.-J.  Pioiisseau, 
piqué  de  la  censure  portée  par  l'archevêque  de  Paris  coulre 
SQM  Einili'. ,  adressa  à  ce  prélat  une  leitre  dont  le  tiire  seul 
lui  parut  piquant;  ce  litre  gloit  ainsi  conçu  :./.-,/.  Roits-sram 
citoyen  d(^  (.ienèi'c,  à  Chi  rsloplie  de  BrantvotH  ,  archevvnue 
de  Paris.  Mais  l'auteur  convenoî!  Ini-inêine  cpi'i!  avoit  Iroo 
suivi  un  premier  mouvement  de  dépit.  J'ai  eu  ,  écri\roi(-il 
de  Moiilier,  le  6  mars  \'ji^3 ,  j'ai  eu  l'imprmlencc  de  J ire  le 
Mandi'.mcnl  que  M:  l'archevêque  de  Paris  a,\doi> né  contre 
mon  livre  ,  la  faiblesse  d^-  répondre  et  V étourdi  rie  d'c  ynj-er 
aussitôt  ma  réponse  à  Rej^  (^son  imprimeur)  Prévenu  à  moi, 
j'ai  voulu  la  retirer  ;  il  néloit  plus  temps ,  V impression  en 
était  commencée ,  et  il  ny  a  plus  de  remède  à  une  sottise 
faite.  Je  vous  adresse  deux  exemplaires  <le  ce  misérable 
écrit.  Dans  une  lettre  du  26  février  précédent  ,  il  avoif  dit 
que  ce  même  écrit  é [oh  froid  et  plat.  (  Torue  XXXT  de  ses 
Œuvres,  édition  de  Paris,  1788,  in-S".) 

Si  tel  étoit  le  juc^cment  que  Rousseau  lui-même  porfoît  de 
sa  lettre  et  du  ton  qu'il  y  avoit  pris  ,  qn'eûl-il  dit  do  la  bro- 
chure de  M.  Touquet?  Si  l'auteur  de  VEnnfe ,  malgré  l'éclat 
de  sou  talent  et  de  sa  renommée  ,  fut  blâmé  fie  s'être  écarté 
des  égards  que  lui  imposoient  les  seules  bienséances  envers  un 
prélat  estimable,  que  peut-on  penser  de  la  même  démarche 
de  la  part  d'un  homme  qui  n'a  su  jusqu'ici  que  vendre  les 
livres  des  autres?  Si  on  trouva  le  titre  de  la  Lettre  Je  Rous- 
seau fastueux  et  ridicule,  quel  jugement  pnriera-t-on  du 
copiste  malavisé  qui  débute  ainsi  :  J.-B.  Tmiipiet ,  à 
Et.-Anl.  de  Boulogne  ?  Comment  n'avoir  pas  senlî  que  de  la 
part  d'un  homme  obscur  cette  imita'ion  avoit  quelque  chose 
d'arrogant  ei.  de  burlesque  à  la  fois,  et  que,  pour  être  libéral  et 
marchand,  on  n'avoit  j>as  absolument  le  droit  de  preniîre  I« 
niêm«  ton  qu'un  écrivain  fameux  par  de  grands  succès  et 
de  se  mettre  sur  la  même  ligne  qu'un  orateur  éloquent  et  un 
prélat  reconimandablo  par  son  caractère,  par  ses  talens  ,  et 
l^ar  le  rang  qu'il  occupe?  S'assimiler  à  Rousseau,  parce  qu'on. 
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a  fcîmprîmé  Rousseau,  et  se  croire  autorisé  à  sin^r  ses  ma- 
nières hautaines,  parce  qu'eu  a  spéculé  sur  ses  Œuvres,  c'est 
presque  un  trait  de  démenre  et  une  manière  de  provoquer 
la  pitié.  M.  Touquet  a  cru  beau  de  pouvoir  s'approprier  les 
premières  phrases  de  là  Lettre  à  l'archevêque  de  Paris ,  et  il 
n'a  pas  vu  que  cette  ap|)h"ca(ion  maladroite  feroit  trop  sentir 
la  différence  entre  l'original  et  le  copiste,  et  qu-'ii  ne  pourroit 
soutenir  la  hauteur  de  cet  ambitieux  début. 

Il  est  difficile,  en  effet,  de  voir  un  écrit  plus  rnaif^re  et 
plus  dénué  d'intérêt  et  de  raison  que  la  lettre  de  M.  Touquet. 
On  ne  s'aperçoit  que  trop  que,  pour  avoir  tiré  les  Œuvres  de 
Voltaire  et  de  Rousseau  à  des  milliers  d'exemplaires,  cet 
éditeur  n'a  pas  pour  cela  dérobé  le  secret  de  leur  style.  Il  est 
un  peu  plus  aisé  de  vendre  des  livres  d'hommes  célèbres,  que 
d'hériter  de  leurs  talens.  Aussi,  soit  que  M.  Touquet  cherche 
des  argufuens  pour  se  justifier,  soit  qu'il  veuille  essayer  de 
l'ironie,  il  ne  montre  que  son  impuissance  à  maniei**'des 
armes  qui  lui  sont  étrangères.  L'auteur  ne  s'entend  pas  lui- 
même.  Citez-nous ,  dit-il  fièrement  à  M.  l'évêque  de  Troyes, 
eitez^nous  seulement  un  seul  passage  de  f^ohaire  ou  de 
Rousseau  qui  soit  contraire  aux  principes  de  In  morale  ;  et 
lui-même  fournit  la  réponse  à  ce  défi  :  Sans  doute,  dit-il  à 
quelques  pages  de  là ,  ilj-  a  dans  les  OEuvres  complètes  dei 
passages  que  la  pudeur  ou  la  décence  peuvent  blâmer.  Com- 
irient  M.  Touquet  concilie-t-il  ces  deux  phrases?  Est-ce  que, 
d'après  lui,  la  pudeur  ou  la  décence  ne  tiendroient  pas  à  la 
morale  ? 

Mais  la  morale  ne  paroît  pas  être  ce  qui  occupe  le  plus 
M.  Touquet.  Il  trouve  qu'elle  n'est  nullement  en  danger 
par  ses  éditions  ;  en  effet ,  les  poésies ,  les  romans  et  les  fa- 
céties de  "Voltaire,  Candide,  un  poème  trop  fameux,  les 
Confessions  de  Jean-Jacques;  tout  cela  est  plein  de  détails  et 
d'exemples  si  propres  à  former  la  jeunesse  !  Combien  elle  a 
d'obligation  à  celui  qui  multiplie  pour  elle  de  si  puissans 
moyens  d'instruction  et  d'amélioration  !  Est-il  possible  qu'elle 
s'égare  avec  les  guides  que  M.  T.  lui  fournit?  Il  ne  manque 
pas  d'ailleurs  de  la  cajoler,  à  l'exemple  de  cet  orateur  qui  l'a 
saluée  du  nom  ùe  vénérable.  C'éloit,  dit  M.  T.  ,  c'éloitla 
jeunesse  de  l'ancien  régime  qui  aimoit  les  romans  licencieux; 
celle  d'aujourd'hui  se  p/ait  à  des  lectures  plus  graves ,  pltis 
utiles  ;  elle  se  liyiv  à  la  recherche  de  la  vérité ^  et  c'est  jwRr 
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satisfaire  son  goût  que  M.  T.  lui  met  entre  les  mains  \e 
Sermon  des  5o  ,  les  Questions  de  Zapata ,  la  Canonisation 
de  Sainl-Cncufin ,  les  Colimaçons  du  pire  Lescarbolier ,  la 
Bible  commentée,  et  tant  de  contes,  de  facéties,  de  romans,  de 
diatribes  de  toutes  les  couleurs,  dont  sont  remplies  les  OEu- 
vres  complètes  du  philosophe  de  Ferney.  Voilà  ce  que  l'on 
appelle  des  lectures  graves ,  voilà  des  moyens  pour  arriver  à 
la  vérité.  Il  faut  convenir  que  M.  T.  parle  bien  ici  en  mar- 
chand qui  veut  achalander  sa  boutique. 

M.  T.  donne  à  M.  l'évêque  de  Troyes  des  conseils  de  mo- 
dération et  de  sagesse.  Il  s'étonne  que  le  prélat  caractérise 
avec  vigueur  ces  éditions  funestes  qui  propagent  le  venin  de 
l'impiété;  il  invoque  l'amour  de  la  paix,  la  tolérance.  Il  lui 
sied  bien,  en  effet,  de  réclamer  la  tolérance,  lui  qui  a  repro- 
duit des  écrits  qui  respirent  l'intolérance  la  plus  décidée^ 
C'est  bien  à  celui  quia  réimprimé  tant  de  diatribes  contre  les 
prêtres  qu'il  convient  de  leur  recommander  l'esprit  de  cha- 
rité ;  c'est  bien  à  celui,  qui  a  si  prodigieusement  multiplié 
cette  provocation  violente,  écrasez  VinfAme ,  c'est  bien  à  lui, 
dis-jo  ,  qu'il  appartient  de  connoître  l'esprit  de  la  religion.  II 
parle  des  abus  de  la  superstition  ;  hélas  !  nous  avons  pu  les 
oublier  depuis  qu'ils  ont  été  remplacés  par  des  abus  bien  au- 
treruent  fâcheux.  Mais  M.  T.  paroît  peu  connoître  l'histoire 
même  de  son  siècle,  de  ce  siècle  dont  il  est  si  épris.  Les  temps 
de  ISéron  et  de  Dioclétien  ,  dit-il ,  sont  bien  loin  de  nous  ^  mais 
les  temps  de  la  convention,  du  directoire  et  de  Buonaparte  ne 
sont  pas  bien  éloignés,  ce  semble.  Nous  touchons  à  l'époque 
oii  des  décrets  de  mort,  de  proscription  et  de  déportation  ont 
frappé  tant  de  prêtres,  et  ont  réalisé  le  souhait  de  Voltaire, 
écrasez  V infâme;  et  il  faut  que  M.  T.  soit  bien  jeune,  s'il  n'a 

f)as  vu  tout  cela;  ou  qu'il  ait  la  mémoire  bien  courte,  s'il 
'a  déjà  oublié. 

Au  fond  ,  pourquoi  exiger  de  lui  ce  qui  est  au-dessus 
de  ses  forces?  La  religion,  la  morale,  les  intérêts  de  la  so- 
ciété, tout  cela  est  bien  peu  de  chose;  l'important  est  que 
les  entreprises  de  M.  T.  prospèrent,  et  que  ses  éditions 
s'écoulent.  C'est  là  ce  qui  le  touthe  ;  c'est  vers  ce  but  que  se 
.  dirigent  toutes  ses  pensées.  Dans  celte  espérance,  il  va  même 
jusqu'à  se  réjouir  de  l'Instruction  pastorale;  ^  il  se  flatte 
qu'elle  fera  vendre  ses  livres;  il  ne  dissimule  même  pas  ce 
calcul  intéressé.  U  fait  donc  trophée  de  la  censure  ^)iscopale, 
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il  a  peur  qu'on  ne  la  comioi^sc  pas  ;  il  se  vante  d'être  l'objet 
de  Vlnsmtclion  de  M.  l'evéque  fJf>Trojes;  il  annorico  p.Tiiout 
que  c'est  contip  lui  qu'elle  osl  dnijjt^e.  li  cciù  de  tous  colë.s, 
aux  libraires,  aux  cccle'siasliques  même  ,  pour  leiir  apprendre' 
que  ses  éditions  sont  rontlamiiées  ;  il  compte  attirer  par  là 
les  acheteurs;  el,  si  on  lecroyoit,  on  brûloroil  ses  livres  pour 
achever  de  leur  donner  de  là  vogue.  Vmlà  ce  qui  s'appelle 
raisonner  en  homme  <lii  uiélipr. 

C'est  dans  le  même  but  qu'à  la  fin  dr-  sa  lettre  a»  prélat,  il 
s  transcrit  les  réflexions  iaifes  sur  ses  entreprises  par  nos 
feuilles  les  plus  accréditées,  le  Jourr.ot  des  Débals  ,  ia  Quo- 
lidienue  ,  le  Drapeau  blanc  ,  la  GazcAle.  JEuilurci  aux  repro- 
ches, il  n'a  pas  craint  de  ciler  ceux  que  lui  adressent  les  amis 
de  la  religion  et  de  la  morale,  rherche-1-il  à  y  répondre? 
Non.  Ce  qu'il  veut,  c'est  du  bruit  et  (Su  scandale.  Un  de  ceS 
journaux  .  dans  un  article  énergique,  s'éleva  contre  toutes  ce* 
éditions  de  Voltaire  que  distribue  M.  T.;  contre  le  Voltait'e 
de  la  grande  et  de  la  p<  liie  propiiété ,  le  J'oluiire  du  coin~ 
merce  ,  \e  Voltaire  des  chnum Vertus ,  etc.  Que  croyez-vous 
que  M.  T.  oppose  aux  co^^i  îérations  morales  du  journaliste? 
îl  donne  les  prix  et  conditions  de  chacune  de  ses  entreprises. 
Ainsi ,  si  on  veut  lui  faire  honte  de  publier  un  T'oltaiie  de  la 
petite  propriété  pour  répandre  l'impiété  dans  les  classes  infé- 
rieures ,  il  s^empresse  de  faire  une  noie  sur  cet  article  j  vous 
croyez  qu'il  va  essayer  de  se  justifier.  Point.  Sa  note  n'a 
d'autre  but  que  de  vous  annoncer  que  cette  édition  est  à  tel 
pr'!x  ,  qu'elle  est  couverte  en  papier  de  telle  couleur,  qu'ii 
en  p.iroît  un  volume  fous  les  dimanches  (  le  jour  est  bien 
choisi).  Voilà  quelles  sont  les  .ipologies  i!e  cet  éditeur.  Vous 
îui  parlez  morale,  il  vous  répond  finances;  vous  lui  repro- 
chez le  mal  qu'il  fait,  il  vous  montre  l'argent  qu'il  gagne. 
N'c'pérez  pas  qu'il  entende  autre  chose.  Pour  quiconque  a  su 
s'élever  à  la  hnuteur  du  siècle,  la  religion,  les  moeurs,  le 
bon  ordre,  la  paix  des  familles  ,  ia  pratique  des  devoirs  so- 
ciaux ,  tout  cela  ne  forme  que  des  considérations  secondaires; 
l'important ,  c'est  do  prêcher  les  doctrines  libérales,  de  faire 
aimer  la  révolution  ,  de  tourner  en  ridicule  les  prêtres,  d'exal- 
ter les  esprits  de  la  Jeunesse  par  des  idées  d'indépendance;  de 
répéter  enfin  tout  ce  qui  nous  a  valu  trente  ans  de  troubles,  de 
guerre,  d'anarchie  et  d'impiété,  et  ce  qui  ne  peut  que  nous 
conduire  au  même  résultat. 


(Samedi  20  octobre  1821.)  (N".  ySi 


Sur  le  besoin  de  petits  séminaires,  et  sur  une  association 
établie  pour  les  diriger. 

Tous  coiix  ([ni  oh^ervont  avec  un  peu  d'aUend'oii  J'efat  de 
la  religion  et  de  1'»  sociélé  ont  rrmanjtiô  .li.séinefil  que  P-iiis, 
el  le  pays  (|ui  l'environne,  se  ressentent  plus  ijiie  loul  Je  reste 
du  rovaiiine  de  l'influence  de  la  révolution.  C'éloil  à  Paris  que, 
dans  le  dernier  siècle,  la  pliilosophie  avoil  établi  son  quartier- 
général  ;  elle  y  avoil  trouvé  des  partisans  dans  la  noblesse  ,  dans 
la  financé,  dans  le  commerce,  et  ceux-ci  avoient  contribué 
à  ré|iindro  la  contagion  dans  les  campagnes,  par  leur  rési- 
dence dans  leurs  terres,  oii  leurs  exemples  et  ceux  de  leurs 
domestiques  n'avoient  que  trop  d'influence  sur  des  liommes 
simples  et  ignornns.  Pendant  la  révolution  .  les  prédicateurs 
d'impiélé  exercèrent  une  action  plus  immédiate  sur  les  envi- 
rons de  la  capitale;  les  n^auvais  livres  y  arri voient  plus  aisé- 
ment, et  les  provocations  à  la  révolte  y  parvenoient  en  peu 
d'heures;  la  facilité  et  la  promptitude  des  communications  y 
popularisoient  les  doctrines  les  plus  pernicieuses.  On  étoit  là 
presque  sous  les  yeux  de  la  constituante,  de  la  convention, 
du  directoire,  et  il  cloil  impossible  d'échapper  an  pouvoir  de 
leurs  agens  ,  et  aux  suggestions  des  meneurs;  les  premiers 
coups  furent  donc  portés  par  les  cantons  qui  entourent  la  ca- 
pitale; les  départemens  de  Seine  et  Oise,  Seine  et  Marne, 
Oise.  etc.  ,  n'échappèrent  à  aucune  des  grandi  s  mesures. 

Ijorsque  Cuonaparle  parut  vouloir  rétablir  la  religion,  en 
1801,  la  politique  seule  sembloit  lui  conseiller  de  faire  quel- 
ques eiforts  pour  rendre  à  la  religion  son  influence  dans  les 
départemens  qui  avoisinenl  la  capitale.  On  prit,  au  contraire, 
toutes  les  mesures  propres  à  éloigner  le  remède  aux  maux 
précédens.  La  plupart  des  siégps  épiscopaux,  jusqu'à  qua- 
rante lieues  de  distance  ,  furent  supprimés;  Chartres ,  Beau- 
vais,  Noyoïi,  Laon,Seidis,  Reims,  Châlons ,  Sens,  Auxerre, 
les  églises  les  plus  anciennes,  restèrent  sans  premiers  pasteurs. 
Les  diocèses  devinrent  immenses,  et,  pour  comble  de  mal- 
heur, furent  confiés  quelquefois  à  des  administrateurs  infirmes 
Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  Relig.  eldu  Roi.     V 
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ou  accablés  par  la  vieillesse.  Aussi  qu'esl-il  ariivé?  landia 
que  !a  Bretagne,  une  partie  de  la  Normandie,  le  Maine,  la 
Lorraine,  le  Koiiergue,  l'Auvergne,  leVivarais,  conservent 
l'espoir  de  réparer,  peu  à  peu,  les  vides  du  sanctuaire,  la 
pins  effrayante  disette  afflige  les  diocèses  de  Paris,  de  Ver- 
sailles, de  Meaux  ,  de  Soissons,  d'Amiens,  d'Evreux  ,  d'Or- 
léans, de  Trojes ,  etc.  C'est  un  fait  déplorable  ef  notoire  que 
les  vacances  des  cures  augmentent  annuellement  dans  les  cani:- 
pagnes  de  tous  ces  diocèses. 

Cependant  la  religion  ne  sauroit  subsister  sans  le  sacerdoce, 
el  la  uionarchie  ne  peut  se  soutenir  sans  la  religion.  Il  fau- 
droit  donc  redoubler  d'efforts  pour  donn  r  aux  campagnes 
les  secours  qu'elles  réclament  ;  il  faudroil  songer  à  la  fois  au 
présent  et  à  l'avenir;  il  faudroil  multiplier  autour  de  Paris 
les  moyens  d'instruction  ,  el  assiéger,  en  queUjue  sorte,  cette 
grande  cité  par  toutes  les  ressources  que  fournissent  le  zèle  .et 
la  cliarilé  pour  remuer  une  génération  engourdie.  Déjà  on  a 
pris  quelques  mesures  qui  peuvent  tendre  à  ce  but;  trois 
sièges,  Reims,  Sens  el  Chartres,  viennent  d'être  accordés 
par  le  Iloi  dans  la  partie  du  royauiuc  oii  les  besoins  paroissent 
ies  plus  urgcns.  Des  missions  ont  eu  lieu  à  Etampes,  à  Fon- 
tainebleau, à  Orléans,  à  Reims,  à  Soissons,  à  Beauvais  ,  à 
Compiègne,  et  il  s'en  prépare  d'autres  pour  cet  hiver.  Ainsi 
on  a  cerné  Paiis  ])ar  ces  attaques  dirigées  contre  la  corrup- 
tion el  l'incrédulité,  et  ces  effoils,  constamment  suivis  et 
bien  coordonnés  entr^eux,  finiront  peut-être  par  atteindre  le 
but,  s'ils  sont  encouragés  par  la  puissance  publique ,  qui  a 
tant  d'intérêt  à  répandre  les  principes  d'ordre,  de  religion  et 
de  morale. 

Un  autre  moyen,  qui  peut  être  fort  efficace,  c'est  l'établis- 
sement de  bonnes  maisons  d'éducation  et  de  petits  séminaires. 
Les  collèges  ordinaires  fournissent  très  rarement  des  sujets  à 
l'état  ecclésiastique  ;  il  faut  donc  des  maisons  ou  les  instruc- 
lions  et  les  études  soient  dirigées  vers  ce  but.  C'est  pour  cela 
que,  depuis  quelque  temps,  on  a  multiplié  les  petits  sémi- 
naires et  les  écoles  préparatoires.  A  Paris  ,  il  y  a  ,  sous  la  di- 
rection de  MM.  de  Saint-Sulpice,  deux  petits  séminaires,  sans 
parler  de  quatre  communautés  préparatoires  formées  dans  lej 
paroisses  par  des  pasteurs  zélés.  Dans  le  diocèse  d'Amiens  , 
Saint-Acheul  travaille  à  combler  les  vides  du  sanctuaire. 
Evreux  a  obtenu  un  second  petit  séminaire,  en  raison  de  le- 
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tendue  et  de  la  population  du  diocèse.  A  Sens  et  à  Blois ,  on 
a  commencé  récemment  des  établissemens  du  même  ejenre. 
Enfin,  un  ecclésiastique,  déjà  connu  par  les  services  qu'il  a 
rendus  ,  a  surfont  apporté  à  cette  reiivre  des  soins  persevé- 
rans,  et  d'où  l'on  peut  epérer  (juelque  succès. 

II  y  a  dix-sept  ans ,  M.  l'abbé  Lfaulard  avoil  formé  à  Paris, 
rue  Notre  -  Dame -des  -  Champs  ,  une  maison  dVducation, 
qui  d'abord  ne  sembloit  destinée  qu'à  propager  parmi  la  jeu- 
nesse les  principes  de  religion,  et  à  préparer,  pour  les  di- 
verses classes  de  la  société  ,  des  chrétiens  dignes  de  ce  nom. 
Cet  étal)lissement  prospéra.;   les  pères  de  faruille  s'empressè- 
rent d'accueillir  une  institulion   ([ui  s'annonçoit  sons  de  tels 
auspices.  Il  en  sortit  des  sujets  qui  remplissent  aujourd'liui 
avec  honneur  des  places  dans  l'administration  ,   dans  la  ma- 
gistrature, dans  l'armée.  Kienlôt  le  grand  nombre  des  élèves 
obligea  M.  Liantard  à  créer  à  Gentilly,  près  Paris,   un  pen- 
sioimat  pour  les  enfans  les  plus  jeunes;  cette  maison  éloit  une 
es|)èce  de  succursale  de  celle  de  Paris  ,  et  on  passoit  de  l'une 
dans  l'autre  ,   suivant  l'âge  et  les  progrès  de  l'enseignement. 
Ces  deux  établissemens  comptent  plus  de  quatre  cents  élèves; 
un  local  vaste  y  contribue  à  îa  santé  des  enfans,   en  même 
temps  qu'une  sage  discipline,  des  instructions  suivies,   une 
surveillance  exacte,  concourent  à  y  réprimer  rirru])(ion  des 
mauvaises  mœurs.  Les  pratiques  de  la  relipion  y  sont  en  hon- 
neur, et  l'esprit  de  la  maison  est  tel  que  plusieurs  jeunes  gens 
y  ont  pris  le  goût  de  l'étal  ecclésiastique,  et  sont  aujourd  hui 
dans  le  minisl 're  ou  près  d'y  entrer. 

Cet  établissement  éloit  donc  deVenu  aussi  un  petit  sémi- 
naire, oli  les  jeunes  clercs  éloient  mêlés  avec  ceux  qui  n'ont 
pas  cette  vocation  ,  et  où  tous  recevoienf  une  bonne  éduca- 
tion préparatoire.  IVl.  Liauiard  s'adjoignit  des  ecclésiastiques 
capables  de  le  seconder,  et  il  a  formé  avec  eux,  depuis  ''6:6, 
«ne  association  qui  a  pour  but  de  se  consacrer  à  l'éducation  , 
et  surtout  à  la  direction  des  jietits  séminaires.  Cette  ai-socia- 
tion  ,  reconnue  dès  son  origine  par  l'autorité  ecclésiastique  du 
diocèse,  l'a  été  encore  l'élé  dernier  d'une  manière  plus  positive 
par  jM.  le  cardinui-archevéque  ,  qui  en  a  approuvé  les  sta- 
tuts, après  un  examen  préalable  ,  et  l'a  autorisée  à  enseigner 
la  théologie,  et  à  préparer  les  sujets  aux  ordres.  Le  s>,2  juillet 
dcnrier  ,  iM.  le  coaujufeiir  a  donné  dans  la  maison  la  coniir- 
matioa  et  la  tonsure,  et  il  y  aura,  l'année  prochaine,  des  cour'^ 
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de  théulogip  ;  il  y  avoit  déjà,  depuis  plusieurs  années,  un 
cours  de  philosojjl-.ie  ,  de  sorte  que  les  élèves  qui  se  destinent 
à  l'état  ecclésiasiique  trouveront  dans  la  maison  les  moyens 
d'instruction  qu'ils  pouvoient  souhaiter,  depuis  les  basses 
classes  jusqu'aux  éludes  préparatoires  au  sacerdoce 

Les  services  que  reud  l'association  de  Noire- Daine-des- 
Cliamps  ,  car  c'est  le  nom  qu'elle  porte,  ne  sont  mciue  pas 
bornés  au  diocèse  de  Paris.  Le  supérieur,  frappé  sans  doute 
des  considérations  que  nous  avons  développées  au  coramen- 
cement  de  cet  article  sur  les  besoins  de  l'Eglise,  et  sur  la  né- 
cessité de  multiplier  les  moyens  d'instruction  ;  le  supérieur, 
disjf' ,  secondé  par  le  zèle  des  évêques ,  a  établi  ,  depuis  peu 
d'années,  de  nouvelles  maisons  dans  les  diocèses  qui  ont  un 
besoin  plus  pressant  de  secours.  Il  a  formé  un  petit  séminaire 
à  Versailles  ,  en  i8i8;  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire 
du  diocèse  a  beaucoup  contribué  à  accroître  l'établissement, 
qui  est  dirigé  par  M.  l'abbé  Chauvel.  La  marque  de  confiance 
que  S.  A.  R.  INL-vpame  a  donnée  à  cet  ecclésiastique,  en  le 
chargeant  du  soin  des  jeunes  geas  qu'elle  fait  élever,  est  une 
nouvelle  garantie  des  succès  et  de  la  stabililé  d'une  maison 
qui  étoil  devenue  indispensable  dans  l'état  de  dénuement  oii 
se  trouve  particulièrement  le  diocèse  de  Versailles.  La  inêmc 
année  ,  une  maison  semblable  a  été  créée  à  Terminiers  en 
Beauce  ,  aujourd'hui  diocèse  de  Chartres  3  une  famille  aisée 
du  pays  a  fait  les  frais  de  l'établissement,  qui  sera  fort  utile 
dans  une  partie  si  reculée  du  diocèse  ,  oii  les  moyens  d'in- 
struction etoient  nuls  auparavant. 

En  181Q,  M.  l'abbé  Liaulard  a  encore  doniié  naissance  à  un 
petit  séminaire  à  Chàlons-sur-Marne  ;  cette  ville,  depuis  le 
Concordat  de  1 80  j  ,  dépendoit  de  l'évêché  de  Meaux  ,  et  le  be- 
soin de  prêtres  se  faisoil  sentir  dans  cette  partie  d'une  manière 
affligeante.  M.  de  Faudoas,  alors  évêque  de  Meaux,  et  M.  de 
Cosnac,  qui  lui  a  succédé,  ont  favorisé  cet  établissement,  et 
M.  le  préfet  de  Cliàlons  y  0  donné  la  main.  En  i8.iO,  une  se- 
conde maison  a  été  instituée  dans  le  même  département ,  à 
Reims;  une  ordonnance  du  Roi  a  autorisé  celle  création,  que 
réclamoient  impérieubemenl  les  perles  du  sacerdoce  dans  toute 
cette  contrée  ;  M.  l'archevêque  de  Reims  a  puissamment  en- 
couragé une  mesure  dont  il  attend  les  pins  heureux  effets  pour 
le  troupeau  qu'il  est  destiné  à  conduire. 

On  travaille  dasis  ce  moment  à  la  formation  d'une  maison 
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à  Manies,  ù  l'aulre  exlremité  du  diocèse  de  Versailles.  Ainsi 
l'association  tend  à  multiplier  autour  de  la  capitale  les  moyens 
d'instruction  religieuse,  et  à  assurer  la  perpétuité  du  sacer- 
doce dans  les  pays  précisément  oii  la  disette  étoit  ta  plus 
grande,  et  oii  l'avenir  se  prcsentoit  sons  l'aspect  le  plus  si- 
nistre. Celte  association  s'est  même  répandue  au  loin  ;  en 
1818,  plusieurs  de  ses  membres  ont  formé  un  collège  à  Saint- 
Louis,  dans  le  diocèse  de  la  Louisiane,  et,  en  1820  ,  un  autre 
à  la  Nouvelle-Orléans.  Ces  élablissemcns  peuvent  devenir 
d'un  grand  intérêt  pour  la  religion  dans  un  pays  qui  raan- 
t]uoil  entièrement  de  ces  sortes  de  secours. 

I,es  amis  de  la  religion  applaudiront  sans  doute  à  ces  heu- 
reux commenccmens  de  l'association  de  Notre-Dame-des- 
Champs.  Dans  un  siècle  si  fécond  en  ruines  ,  les  yeux  se  re- 
portent avec  complaisance  sur  ces  efl'orls  d'un  zèle  qui  tend 
à  restaurer  ce  qui  avoit  été  détruit ,  et  à  ranimer  ce  qui  étoit 
éteint.  Un  des  caractères  les  pins  glorieux  du  17"=.  siècle  est 
d'avoir  créé  tant  d'institutions  destinées  a  faire  refleurir  le 
sacerdoce;  dans  un  siècle  bien  dirtérent,  nous  avons  du  moins 
'Ja  consolation  de  voir  des  essais  du  même  genre;  la  nouvelle 
institution  pourra  servir  d'auxiliaire  à  celles  que  nous  possé- 
dions déjà.  Puissent  leurs  soins  réunis  ,  le  zèle  des  premiers 
pasteurs  ,  les  travaux  des  missionnaires,  et  les  vœux  de  tous 
les  fidèles,  concourir  ensemble  à  ranimer  la  religion  ,  et  à  as- 
surer a  nos  neveux  les  secours  spirituels  dont  ils  sont  me- 
nacés d'être  privés  sans  un  redoublement  d'efforts! 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES    (l). 

Rome.  Le  2g  septembre,  mourut  ici,  à  IVige  de  54  ans, 
M.  Candide-Marie  Fratlini,  viee-gérent  de  Rome,  archevê- 
que de  Philippes.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  l'église  de 

(1)  On  a  pu  remarquer  qne  depuis  plusieurs  numéros  nous  nous  ser- 
vions habiluelliMiunt  il  nn  caiactcre  plus  fin  ;  nous  y  avons  é.!é  con- 
traint par  l'cxliiiine  abondance  des  inatic'ves.  JNous  uou-,  trouvions, 
malgré  nous,  en  retard  pour  plusieurs  artides ,  annonces  (.i'ou\rag(s 
et  nouvelles  ;  et,  en  changeant  de  caractt'-re  ,  nous  doublon-  presque 
■la  matière  qui  entre  dans  le  journal.  Toutefois  nou>  reprendrons,  le 
plutct  possible ,  nos  anciens  usages,  dans  la  crainte  où  nous  sommes 
que  les  |iersonnes  d'une  vue  plus  délicate  ne  voient  avec  peine  un 
changement  qui  leur  rend  peut-être  la  lecture  du  journal  moins  facile. 
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Sainte-rAnaslasie  ,  dont  il  ëtoit  chanoine.  La  perte  Se  ce  prélat 
a  été  fort  sensible  au  clergé  de  Rome  ;  ses  heureuses  qualités 
et  son  zèle  pour  les  devoirs  de  sa  place  lui  avoient  concilié 
l'estime  et  rafï'eclion. 

—  Le  3o  août  dernier,  le  Père  abbé  Alhertin  Bellenghi , 
vicaire  général  des  Canaaldules,  lut,  à  l'Académie  de  la  Re- 
ligion catholique  ,  une  Dissertation  pour  prouver  que  le  tra- 
vail des  cristallisations  n'exige  pas  une  époque  plus  éloignée 
que  celle  qu'assigne  la  chronologie  mos.iïque.  Le  savant  aca- 
déiuicien  prouva  sa  proposition  |)ar  un  grand  nombre  de  faits 
concluatis  et  d'observations  exactes. 

pAKis.  L'état  de  I\J.  le  cardinal  de  Périgord  est  toujours 
fort  inquiétant;  les  nuits  sont  mauvaises,  l'expectoration  a 
presqu'ei'tièrenien!  cessé,  et  les  rodoubleinens  de  la  fièvre 
ont  été  très-vifs.  Il  y  a  eu  à  quelques  ilTlcrvalles  de  l'agi- 
tation, et  même  du  délire.  Dans  les  momons  de  repos, 
S.  Em.  s'occupe  toujours  des  grandes  pensées  de  la  religion. 
LLi.  AA.  RR  MoNSiF.uR  et  i^i3^  le  duc  d'Angouîême  ont 
rendu  visite  à  S.  Em.  ,  le  jeudi  18  après  midi;  leur  vue  a  ra- 
nimé le  malaf'e,  qui  a  ex|)rimôaux  Princes  toute  sa  sensibi- 
lité pour  l'honneur  qu'il  recevoit.  11  les  a  priés  de  mettre  aux 
pieds  du  Roi  son  dernier  hommage.  Les  Princes  attendris  ont 
voulu  porter  leurs  lèvres  sur  la  main  du  vénérable  prélat,  qui 
îie  l'a  soufterl  qu'avec  beaucoup  de  résistance.  A  son  tour, 
S.  Em.  a  approché  de  sa  bouche  la  main  de  Monsieur,  r^ùi , 
après  s'en  être  défendu,  a  cédé,  en  disant  :  Je  tous  laisse 
foire  ,  cela  me  portera  bonheur.  Cette  scène  attendrissante 
a  ému  tous  les  assistans.  Au  bout  d'un  quart-d'heure,  les 
Princes  se  sont  retirés,  et  ont  été  conduits  à  leur  voilure  par 
M.  le  coadjuteur,  et  par  la  famille  de  M.  le  cardinal,  en  leur 
exprimant  tout  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  l'état  de  S.  Era. 
Le  vendredi,  les  redoublemens  étoient  plus  longs  et  plus  forts, 
la  foiblesse  augmentoit ,  et  la  poitrine  étoit  dans  un  état  con- 
tinuel d'oppression. 

—  C'est  demain  dimanche,  à  dix  heures  précises  du  matin, 
<(u'aura  lieu  ,  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  ,  le  sacre  des  trois 
évéques  préconisés  le  24  septembre;  savoir,  IMM.  de  Los- 
l.ingcfi,  de  ChafToy  et  Soyer,  élus  pour  Périgueux,  INîmes  et 
Luçon.  Quelques  journaux  ont  encore,  hier,  nommé  par  er- 
reur IVÎ.  du  Châtellier,  évêque  nommé  de  Mende,  comme  de- 
vant être  sacré  avec  les  précédens;  on  ne  croit  pas  que  ce 
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prélat  soit  préconisé  de  quelque  temps.  Il  n'y  a  point  ortlip- 
iiairement  de  consistoire  dans  le  mois  d'octobre. 

—  L'anniversaire  du  i6  octobre  a  été  célébré  dans  les 
églises  avec  la  pompe  que  réciamoit  la  mémoire  de  la  royale 
victime.  De  grands  préparatifs  avoient  été  faits  dans  l'église 
de  Saint-Denis.  Monsieur,  i^[s^  le  duc  d'Angoulême,  M"''*.  les 
duchesses  d'Orléans  et  de  Bourbon  s'y  étoient  rendus^  Ma- 
dame occupoit,  comme  à  l'ordinaire,  une  tribune  voilée. 
]\I.  de  Beaulicu  ,  archevêque  d'Arles,  a  officié;  M.  de  Los- 
langes,  évêque  élu  de  Périgueux,  a  lu  la  Lettre  de  la  Pveme. 
L.e  corps  diplomatique  ,  ayant  à  sa  lêfe  M.  le  nonce  de  S.  S, , 
et  beaucoup  de  personnes  de  distinction  ,  assistoient  à  la  cé- 
rémonie, après  laquelle  Madame  s'est  rendue,  suivant  son 
usage,  à  Saint-Cloud,  portr  y  passer  seule  le  reste  de  la  Jour- 
née. A  Notre-Dame,  M.  le  coadjutenr  a  officié;  M.  l'abbé 
Boudot,  chanoine  et  théologal  ,  a  lu  la  Lettre.  Les  autorités 
niunicipales,  et  des  députalions  des  cours  et  des  tribunaux, 
étoient  présentes.  Au  château  ,  S.  M.  a  entendu  une  messe 
des  morts  dans  ses  appartemens  ;  et,  h  midi,  les  ministres  et 
les  officiers  de  la  maison  du  Ror  ont  assisté  à  une  messe  d'an- 
niversaire, célébrée  dans  la  chapelle.  Un  service  funibre  a  été 
célébré  dans  los  différentes  églises ,  conformément  au  Mande- 
ment de  M.  L'archevêque. 

—  Lorsque  nous  avons  annoncé  qu'il  avoit  été  demandé 
une  démission  à  des  évêqups  iiistiiucs  en  1817,  et  dont  les 
sièges  ne  doivent  pas  être  conservés,  nous  avions  toute  la 
certitude  possible  de  ce  fait  qui,  depuis  est  devenu  public, 
et  qui  est  aujourd'hui  notoire  dans  le  clergé,  et  parmi  ceux 
qui  s'occupent  des  affaires  de  l'Eglise.  Quelques  personnes 
ont  vu  et  les  lettres  ministérielles  pour  la  demande  des  dé- 
missions, et  les  réponses  qui  y  ont  été  faites,  et  qu'on  assure 
être  fort  nobles  et  épiscopales.  Dans  cet  état  de  choses  ,  nous 
a'avons  pas  été  peu  surpris  de  lire  dans  un  journal  de  mer- 
credi qu'il  étoil  certain  qu'il  n'avoil  clé  demandé  aucune  dé- 
mission. Cette  dénégation  d'un  fait  patent  nous  a  paru  si  ex- 
traordinaire ,  que  nous  n'aurions  pas  cru  devoir  la  relever,  si 
elle  n'avoit  été  le  lendemain  reproduite  imprudemment  dans 
des  feuilles  trop  confiantes.  C'est  donc  moins  pour  nous-mêmes 
que  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  que  nous  répétons  qu'il  a  été 
demandé  des  démissions.  Nous  engageons  celui  qui  le  me 
à,  prendre  des  1  eiiseigneuiens  auprès  de   deux  prélats  q.iiê 
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nous  avons  nommés.  M.  l'archevêque  d'Arles  et  M.  l'eveque 
de  Beziei»  -sont,  à  Pans;  si  ces  prél.ils  ne  lui  font  point  l'hon- 
neur de  lui  coinnuiniqiu  r  leurs  réponses,  el  de  mettre  sous 
ses  \enx  les  preuves  du  fait,  ils  pourront  au  moins  le  dé- 
trom|)er  par  leurs  témoignages,  et'je  ne  donte  pas  qu'ils  ne 
soien!  assez  surplis  de  voir  celui  qui,  par  le  titre  qu'il  prend  , 
devroil  savoir  ces  choses-là  le  premier,  les  ignorer  encoie 
quand  tout  le  inonde  les  sait.  Mais  i!  n'aura  p.Ts  perdu  son  temps 
si  celle  méjavcnlure  l'engage  à  assurer  moins  positivement 
ce  dont  il  est  le  moins  certain,  et  à  sentir  que,  s'il  est  fâ- 
cheux pour  un  journal  d'avancer  des  nouvelles  fuisses,  il 
l'est  suilt)ul  exlrêmeinenl  de  nier  celles  qui  sont  vraies. 

—  Le  lundi  i5,  la  fête  de  sainte  Thérèse,  fondatrice  des 
Carmélites  Réformées,  a  été  célébiee  dans  les  couvens  des 
religieuses  dé  ce  nom  qui  existent  à  Paris  j  elle  l'a  été,  er»* 
tr'audes,  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'ancienne  église  des 
Carmes  ,  rué  de  Vaiigirard  ,  qui  appartient  à  une  cooimu- 
nauté  de  Carmélites.  Il  y  a  eu  des  messes  toute  la  inalinée, 
cl  un  grand  nombre  de  communions,  l/église  éloit  remplie 
de  fidèles  de  toutes  les  classes,  qui  étoient  venus  offrir  leurs 
p'.ièies  à  une  des  plus  illustres  saintes  des  derniers  temps.  A 
quatre  heures,  M.  l'abbô  Rauzan  ,  supérieur  des  mission- 
naires ,  a  prononcé  le  panégyrique  de  la  réformatrice  du 
Carinel  ;  il  l'a  considérée  Cf>nimo  le  soutien  des  foibles  el  le 
guide  des  parfaits.  Ce  discours,  plein  de  mouvemens  et  de 
piété,  a  vivement  intéressé  le  nombreux  auditoire  qui  reiu- 
plissoit  i'églisej  il  a  été  suivi  du  salut  et  de  la  bénédiclion  du 
saint  Sacrement  par  M.  l'abbé  Séguier,  chanoine  de  Saint- 
Denis  ,  et  un  des  supérieurs  des  couvens  de  Carmélites. 

—  On  commence  en  ce  moment  le  troisième  élago  de  l'aile 
du  séuiinaire  de  Saint-Sulpice,  sur  la  rue  Pot-de-Fer.  Ce  Iroi- 
siètne  (tige  terminera  cette  partie  des  constructions,  le  plan 
])rimitif  ayant  été  modifié.  Au  lieu  de  quatre  étages,  le  bâli- 
ment  n'en  aura  que  troisj  par-là,  la  cour  intérieure  sera 
moins  écrasée,  et  le  nombre  des  chambres  sera  mieux  en 
proportion  avec  la  grandeur  des  salles  communes.  Ou  dit  que 
ce  sont  les  supérieurs  du  séminaire  eux-inêmes  qui  ont  de- 
mande celle  ruduclion.  On  espère  que  l'aile  sera  bientôt  ter- 
njinée  ,  et  il  paroît  que  l'intention  est  de  la  couvrir  avant  l'hi* 
ver,  et  de  mettre  ainsi  les  constructions  faites  à  l'abri  des 
pluies.  L'année  prochaine,  on  élèvera  la  façade  sur  la  place^ 
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en  contirniant  ainsi,  l'édifice  entier  pourroit  être  achevé  en 
qiialrr  ou  cinq  ans. 

—  Il  vient  de  paroître  une  derniiTP  réponse  à  M.  F^anjui- 
nais  ,  à  l'occasion  de  son  second  JMvnioirf  sur  les  olHcialités. 
Celte  réponse,  intitulée  :  de  la  Jiin'diclion  épiscofxi/c ,  i6  p. 
in-8".  ,  est  d'un  des  écrivains  qui  a  voient  défendu  les  nouvelles 
oflicialilés  (n°.  CJ97J.  L'aulenr  montre  que  les  évèquos  ont  une 
juridiction  qui  leur  est  propre,  et  dont  la  puissance  tempo- 
relle ne  sauroit  les  dépouiller.  (!etle  juridiction  est  reconnue 
par  les  articles  organiques  de  1802,  et  fut  exercée  dès-lors 
sans  réclamation.  Les  évoques  qui  instituèrent  alors  des  offi- 
ciaux  ,  ne  furent  improuvés,  ni  par  le  gouvernement,  ni 
même  par  M.  L.  «  On  écrivoit  peu  à  celte  époque,  dit  le  ju- 
dicieux auteur;  on  se  gardoit  bien  surtout  de  faire,  par  des 
imprimés,  une  sorte  d'appel  au  public  sur  des  objets  politiques 
ou  religieux.  Des  appels  de  celte  nature  eussent  fort  déplu  à 
l'homme  alors  tout-puissant,  et  n'auroient  pas  été  sans  dan- 
ger; son  approbation  même  lacite  en  imposoil  à  tous  les  par- 
tis, et  feriuoit  toutes  les  bouches.  Il  fallut  au  noble  pair,  alors 
membre  du  sénat,  subir  la  loi  commune  ,  et  garder  un  silence 

prudent.  Il  s'en  est  bien  dédommagé  depuis  ».  A  cette 

observation  piquante,  l'auteur  en  ajoute  une  antre.  Qu'a  de 
commun  avec  les  ofHcialités,  dit-il  à  M.  L.  ,  tout  ce  que  vous 
dites  sur  les  croisades  et  les  missions  ,  sur  la  dîme  et  les  droits 
féodaux?  A  quoi  sert  de  revenir  sans  cesse  sur  des  abus  des  i3*. 
et  i4".  siècles,  abus  dont  vous  savez  fort  bien  que  le  retour  est 
impossible'.''  Quel  peut  être  le  résultat  de  ces  plaintes  exagé- 
rées? Enfin,  laissant  de  côté  toutes  les  doléances  de  M.  L. 
sur  des  objets  accessoires,  l'auteur  de  la  nouvelle  brochure  le 
ramène  au  fait,  et  lui  expose  les  plus  saines  notions  de  la  ju- 
risprudence canonique.  Cet  écrit,  qui  peut  être  regardé 
comme  la  suite  à  celui  qui  a  pour  titre  :  tlt-s  Nouvelles  Offi- 
clalilés ,  fait  honneur  aux  principes  comme  à  la  critique 
d'un  administrateur  estimable,  et  connu  déjà  par  d'autres 
ouvrages. 

—  Le  rétablissement  de  l'archevêché  de  Reims  rend  à  ce 
siège  anli([ue  le  département  des  Ardennes,  qui  dépendoit  au- 
trefois en  grande  partie  de  sa  juridiclion.  M.  l'évêque  de 
Metz,  qui  gouvernoit,  depuis  quinze  ans,  celle-  même  con- 
trée, vient  de  publier  une  Lettre  pastorale,  datée  du  25  sep- 
tembre dernier,  à  l'occasion  de  l'expiration  de  sa  mission  dans 
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celte  conlrée.  Ce  prélat  pourroit  s'applaudir  elïs  elaliKssemons 
qu'il  a  concouru  à  relever  dans  les  Ardennes.  A  Charleville^ 
il  existe  un  séruinnire  composé  de  cent  dix-sept  élèves,  dont 
quaranle-qnatre  théologiens;  ressource  précieuse  pour  le  nou- 
vel archevêque.  Les  Sœurs  de  la  Charité  tiennent  des  hos- 
nîcps  à  Charleville,  à  Sedan,  à  Mouzon ,  et  deux  à  Rhéle!  ; 
les  Sœurs  de  Saint-Charles,  dont  le  chef-lieu  est  à  Nanci , 
ont  deux  hospices  à  Mézières ,  et  un  à  Chàteau-Porcien  ;  les 
Sœurs  de  Sainte-Chrétienne,  dont  le  chef-lieu  est  à  Metz, 
ont  des  écoles  à  Rélhel ,  à  Thugny,  à  Mézières,  à  Fumay,  à 
Rocroy,  à  Renwcz,  à  Beaumont,  à  Donehery  et  à  Sedan,  et  les 
religieuses  de  la  Providence  ,  dite  de  Sainte-Sophie  ,  tiennent 
un  pensionnat  nombreux.  M.  l'abbé  Delvinconrt,  provicaire- 
général  de  l'évêque  de  Metz  ,  a  rétabli  les  religieuses  du  Saint- 
Sépulcre.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont  également  plu- 
sieurs écoles  dans  ce  département.  M.  l'évêque  de  Metz  a  visiié 
plusieurs  fois  celle  contrée  ,  et  y  a  administré  le  sacrement  de 
confirmation  à  des  luilliers  de  iîdèles;  il  fait  ses  adieux  à  ses 
ouailles  dans  les  termes  les  plus  tendres,  et  les  exhorte  à  pro- 
fiter des  instructions  de  leur  nouveau  pnsteur.  M.  de  Coucy, 
aujourd'hui  archevêque  de  Reims,  a  été  autrefois  grand- 
vicaire  de  ce  mêrne  diocèse;  il  cotmnîi  par  lui-même  cette 
contrée,  il  y  est  connu  et  désiré;  il  y  trouvera  les  élémens 
clu  bien  ,  et  il  y  recueillera  et  accroîtra  les  fruits  de  cette 
vigne  qu'un  autre  a  plantée  ,  et  qui  se  réjouit  d'être  de  nou- 
veau cultivée  par  ses  soins.  Le  clergé  do  Charleville  lui  a 
adressé  une  lettre,  où  il  s'applaudit  de  rentrer  sous  la  hou- 
lette d'un  si  digne  pasteur;  et,  d'un  autre  côté,  nous  savons 
que  M.  l'archevêque  de  Reims  se  félicite  de  trouver  une  por- 
tion de  diocèse  si  bien  pourvue  d'établisseniens  ecclésiasti- 
ques et  religieux.  C'est  ainsi  que  les  évêques  concourent ,  par 
les  vues  les  )>lus  pures,  au  bien  de  l'Eglise;  les  uns  renon- 
cent sans  regret  à  la  conduite  des  fidèles  que  les  circonstances 
leur  avoient  confiés,  et  applaudissent  à  la  restauration  des 
anciens  sièges  ;  les  autres  profitent  avec  reconnoissance  de 
travaux  si  propres  à  faciliter  les  leurs,  et  entrent  avec  joie 
dans  une  moisson  qu'ils  vout  doubler  par  leur  activité  et  leur 
zèle. 

—  Dans  un  siècle  qui  se  regarde  comme  celui  des  lumières 
et  de  la  critique,  et  oii  on  se  vante  d'avoir  dissipé  les  ténèbres 
du  moyen  âge,  on  ne  se  seroit  pas  attendu  à  voir  reproduire 
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Ses  fables  accréditées  dans  les  temps  d'ignorance.  C'est  pour- 
tant ce  que  vient  de  faire  M.   Haberfeld  ,  dans  ses  I'\'in/lr>, 
pour  Vesprit  et  le  cœur,  à  lîerlin  ;  il  s'y  est  donné  toutes  le? 
peines  imaginables  pour  ressusciter  l'histoire  de  la  papesse 
Jeanne.  On  trouve  dans  le  (utlJiolitjne  ûe  Mayence  ,  cahier  de 
juillet,  une  excellente  dissertation  do  l\o  pa£;es  sur  ce  point 
d'histoire.  On  y  montre  que  les  auteurs  qui  ont  parlé  do  ce 
fait  n'ont  aucune  autorité,  qu'ils  ne  s'accordent  pas  entre  eux 
sur  des  circonstances  importantes  ,  et  que  leurs   récits  res- 
semblent entièrement  à  un   roman.  Plu>icurs  protesfans  ont 
eu  la  bonne  foi  de  recnnnoîlre  que  ce  n'éloit  là  qu'une  njé- 
prisable    imposture.    Blondel  ,    Peurer,   Bixhorn  ,    Conrinef, 
l^eibnitz,  Baylc,  en  ont   parlé  dans   ce    .sens.   Marianus,  dit 
Scolus  ou  l'Ecossois  ,  fut  le  premier  qui    raconta  celte  his- 
toire ,  quatre  cents  ans  après  l'époque  où  on   la  place    Mar- 
tin, dit  Polonus,  sans  doute  parce  qu'il   éloit  de   Pologne, 
répéta  cette  fable;  maïs  cet  auteur  de  chronique  tombe  dans 
des  bévues  si  nombreuses  et  si  étonnantes ,  que  son  témoi- 
gnage  n'est  d'aucun  poids.    Il   coimoissoit  si  peu   l'histoire, 
qu'il  dit  que  Pompilius  a  été  le  successour  iniiiiédiat  de  Ro- 
inulus  et  père  de  Numa  ;  que  Virgile  éloit  roi  de  Rome  :  ou 
cileroit  de  lui  bien  d'autres  traits  d'ignorance.  C'est  là  cepen- 
d.Tul   le   principal   historien    sur  lequel   s'appuie   M.   Haber- 
feld; il  auroit  trouvé   plus  de   lumières,  sur  ce   point,  dans 
les  Annales  de   Baronius,  dans   le    profestriot  Pearson,  dans 
Launoi ,  dans  Bergier,  etc.  Busenelli,  professeur  de  droit  ca- 
non à  Padoue,  caractérise  très-bien  cette   fable  dans  sa  dis- 
sertation de  Johnnnd  jmpissâ.  L'auteur  de  cet  article,  dans 
le  journal   que  nous  citons ,  est  M.   François  Werner,  con- 
seiller ecclésiastique  et  chanoine  à  Mayence  ,  critique  distin- 
gué, et  déjà  connu  par  une  dissertation  sur  les  prérogatives 
du  siège  de   Mayence.  Nous  lui  demanderons  la  permission 
d'ajouter  à  ses  raisons  que  la  chronique  de  Martin  ,  sur  la- 
quelle on   se   fonde,   p'aroît  avoir    subi   des  additions   étran- 
gères; l'histoire  de  la   papesse  Jeanne,  qui   se  Irouvoit  dans 
les  éditions  de  sa  Chronique  données  à  Bàlo  en  i559,  et  à 
Anvers  en    iSj^,  a  été  retranchée  dans  l'édition  que  Jean 
Fabricius,  Prémontré,  a  faite  à  Cologne  en  1616,  sur  un  an- 
cien manuscrit. 

—  On  se  rappelle  peut-être  la  persécution  suscitée  ,  il  y  a 
deux  ans,  conlr*  les  calUoTiques  de  Damas.  Les  Grecs  schis- 
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lualiques  ,  et  parliculièreinent  leur  patriarche  Séraphin  , 
avoienf  usé  de  tout  leur  crédit  pour  rançonner  les  catholi- 
ques, et  proscrire  le  clergé  de  celte  communion.  Ils  avoient 
exigé  d'eux  des  contributions,  et  obtenu  en  dernier  lieu  un 
ordre  du  grand -visir  Eladschi  pour  bannir  quatre  prêtres 
catholiques.  Cet  ordre  et  les  vexations  qui  le  suivirent  jeta 
la  consternation  dans  les  familles  catholiques,  et  engageront 
les  uns  à  s'rxjiatrier,  les  autres  à  cesser  leur  commerce.  La 
conduite  récente  <]es  Grecs  a  engagé  la  Porte  à  suivre  un 
autre  système,  et  le  nouveau  visir  a  fait  une  proclaniation , 
que  le  ç;ouverneur  turc  de  Damas  et  de  Jérusalem  a  adressée, 
Je  5  juillet  dernier,  aux  catholiques  de  son  gouvernement. 
Elle  blâme  la  conduite  de  Séraphin  et  les  violences  des  Grecs, 
et  porte  que  les  catholiques  seront  considérés  désormais  comme 
distincts  des  Grecs,  qu'ils  ne  leur  seront  point  assujétis,  qu'ils 
pourront  suivre  leurs  usages,  que  les  prêtres  bannis  et  les 
familles  exilées  sont  libres  de  rentrer,  et  qu'ils  peuvent 
cire  désormais  tranquilles,  et  exposer  à  la  Porte  leurs  situa- 
tions et  leurs  besoins.  Celte  mesure  arrêtera  sans  doute,  au 
moins  pour. quelque  tew)ps,  les  vexations  des  Grecs  schis- 
maliques ,  ennemis  irréconciliables  des  latins,  et  surtout  des 
Grecs  unis  à  l'église  romaine. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  s.  m.  r  !ii<'i)  voulu  ngrécr  la  dédicace  ne  la  traduction  de  la  Bi- 
ble de  M.  Genoudc,  et  souscrire  pour  plusieurs  exemplaires  de  cet 
ouvrage. 

—  S.  M.  et  S.  A.  R.  M'"*,  la  duchesse  di:  Bcrri  ont  fait  parvenir 
une  sommo  de  5oo  fr.  à  la  veuve  d'un  riominé  Dub'l'i,  de  Rosoi-sur- 
Scirr,  mort  ^ic(ime  d'un  accident  arrivé  pendant  la  f'ete  donnée  à 
l'occasion  de  la  ?!.;i'-,s,ince  de  Ms'".  le  duc  de  Bordeaux. 

—  LL.  AA.  liR.  MD^sIEtTR,  Mapame  et  Ms'.  le  duc  d'Angouléme  , 
ont  envoyé  un  secours  de  i  loo  fr.  à  <  inq  malheureuses  familles  incci;- 
diées  de  la  commune  de  Coublcvie  (  Isère). 

—  LL.  AA.  RR.  Mo^slEITR,  el  Madame,  duchesse  d'Angoxdème,  ont 
fait  remettre  au  niaire  de  Pantin  une  somme  de  aSo  fr.  pum  cincf  paj> 
vres  orphelines,  dont  le  père  a  éfc'  écrasé  en  veulant  préserver  un  en- 
fant qui  se  trouvoit  au-devant  de  chevaux  emportés. 

—  Par  ordonnance  du  5  septembre  vh  rnier  ,  S.  M.  a  fait  remise  au 
département  de  la  SomrHC  du  complément  des  avances  qui  lui  ont  été 
faites  par  le  trésor  royal  pour  les  dépenses  relatives  à  l'occupation  mi- 
litaire de  i8i5. 

—  Une  autre  ordonnance,  du  26  septembre,  porte  qu'il  sera  ac- 
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cord(^ ,  chacfuc  année ,  une  pi  nsion  de  '600  fr.  à  trois  élèves  choisis 
p'arnii  ceux  qui  se  reront  le  plus  distingués  j  récolc  spéciale  uiilifairc'. 

—  On  rroit  que  l.>  cour  cics  pairs  ^occupera  bientol  du  procès  de 
Maziau ,  prévenu  (rètre  un  (tes  auteurs  do  la  C')n'!piralion  du  ly  août 
1S20.  Depuis  quelques  jours,  les  i.lliciL'rs  de  justice  se  réunissent  aU 
Luxembfurg  pour  examiner  les  pièces  relatives  à  ctte  affaire. 

—  Le  i8,  la  cour  de  cassation  a  confiimé  Tairét  de  la  cour  d'assises 
de  Lyon,  qui  a  condamné  à  dix  années  de  Lannissement  Adolphe 
Maillard ,  coupable  d'avoir  fait  une  proposition  non-agréée  de  com- 
plot contre  l'autorité  royilc. 

—  On  annonce  que  le  z,)diaque  de  Dendéra,  qui  a  donné  lieu  à  fant 
de  folles  conjectures,  e^t  arrivé  à  Marseille,  et  doit  être  transporté 
incessamment  au  Musée  de  Pans.  C'est  un  ancien  sous-intendant  mi- 
litaire, M.  Le  Lorrain,  qui  nous  procure  ce  munument  d'antiquité.  Il 
est  très-proIi«l)le  qu'une  insp-  ction  attinlive  de  ce  zodiaque  achèvera 
de  fiiire  écrouler  les  syst(''mes  qiion  avoit  bâtis  sur  ce  sujet  avec  une 
légèreté  qui  prenoit  sa  source  da:'s  des  passions  assez  connues. 

—  M.  le  cnjnte  de  Jlontholon,  qui  éfoit  de  la  suite  de  Buonaparte 
à  Sainte-Hélène,  a  débarqué  tout  réceraiiient  à  Calais,  et  a  pris  la 
route  de  Paris. 

—  11  est  arrivé  à  Marseille  un  grand  nombre  de  jeunes  Allem^mds , 
qui,  n'ayant  pu  s'embarc[uer  à  Tneste  puur  aller  détendre  la  cause  des 
(îrecs,  sont  venus  dans  cette  ville,  où  ils  nolisenl  à  leurs  frais  un  bâ- 
timent qui  doit  les  conduire  à  Idra. 

—  Dans  i;t  nuit  du  cj  au  10  de  ce  mois,  un  incendie  a  consumé  cin- 
quante-six ni;iisons  dans  la  commune  de  Villers-Bretonneux  fSommej. 
Le  %iliage  entier  auroit  été  dévoré  sans  l'activité  des  habitnns  et  des 
pompiers  de  Corbie,  qui  ont  travaillé  sans  relâche  pendant  douze 
iieures  pour  éteindre  le  feu. 

—  Les  nouvelles  de  Marseille  sont  toujours  très-rassurantes.  11  n'y  a 
au  lazaret  qu'un  convalescent,  et  point  de  malades.  Dans  la  ville,  la 
sanl«  publique  est  dms  un  état  très-satisfaisant. 

—  Des  lettres  de  Madrid  .'innonceiit  que  le  souverain  Pontife  a  re- 
fusé l'institution  canonicpu- à  révè(|ue  nommé  de  Guadix  ,  M.  Munos- 
Torrero,  à  cau^e  des  doctrines  erronées  cju'il  a  professées  dans  l'assem- 
blée des  cortès.  L'ardievéque  nommé  de  Séville,  M.  Espiga,  n'a  obtenu 
sa  bidie  de  confirmation  que  .«ous  la  condition  qu'il  rétracteroit  so- 
lennellement dcA  opinions  peu  exactes  qu'il  a  émises  lors  de  la  discus- 
sion sur  les  biens  ecclésiastiques. 

—  Des  nouvelles  d'Arragon,  du  G  de  ce  mois,  portent  que  Ja  fièvre 
jaune  n'étendoit  point  encore  ses  ravages  au-delà  de  Tortose,  de  Mc- 
quinenza  et  de  Fraga.  On  a  ouvert  une  sou-criplion  ,  dans  toute  l'Es- 
pagne ,  au  profit  des  villes  affligées  de  la  peste. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  son  entrée  ,  le  8  de  ce  mois,  à  Hano- 
vre. La  présence  de  ce  prince  a  excité  parmi  les  habitansles  transport* 
«le  la  plus  vive  joie. 

Elections  des  collèges  de  dtparlemeiit. 
Far.  Votans,  895  M.  le  li(#uteaant*gcuéral  comte  Partouaeaux, 
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président  du  collt'ge  ,  a  oLtcnii  G6  voix  au  pleiniin-  tour  de  scrutin  ,  et 
a  cté  élu  dcpuli'-.  An  second  tour  de  scrutin,  M.  de  Ljlc-Taulanc  a 
été  élu.  Députation  ccnipiète. 

Haute-Garonne.  Votans ,  271;  MM.  Hocquart ,  de  Ricard  et  de 
Chalvct ,  députés  sortans ,  ortt  été  réélus.  Le  premier  a  obtenu  aSo 
voix,  le  second  s^S  ,  et  le  troisième  '2^0.  La  dcpulation  est  complîte. 

Jrdiche.  M  le  comte  de  Granoux  a  réuni  la  presque  totalité  des 
suHragcs,   et  a  élé  élu  député.  Députation  complète. 

Loi  et  Garonne.  Votans,  253;  MM.  Drouillet  de  Sigalas ,  et  Vassal 
de  Monviel ,  député  sortant,  ont  été  nommés  députés.  Le  premier  a 
ol.tenu  162  voix,   ÎC  second  164.  Députation  complète. 

Pyrdnees-OiiintaLs.  Nombre  drs\otans,  06S  ;  MM.  François  Du- 
rand, président  du  collège,  et  Pojdavant,  tous  deux  députés  s  ^r- 
tans,  ont  été  réélus.  Le  premier  a  obtenu  260  snllragcs  5  le  second  2G9. 
Députation  complète. 


Depuis  que  nous  avons  parlé  {xx".  ^18)  de  quelques  saints 
personnages  rércnimeiit  béatifiés,  ou  en  voie  de  l'être,  ou 
nous  a  communiqué  deux  écrits  relatifs  à  cet  objet.  Le  premier 
est  une  Vie  du  bienheureux  cardinal  Toinasi ,  en  italien,  par 
un  religieux  de  son  oidrej  Rome,  i8o3,  in-4°-  On  ;y  trouve 
des  détails  sur  sa  \ie,  sur  ses  vertus  et  sur  les  j)rocéduros 
faites  pour  sa  béalification.  La  cause  fut  introduite  à  la  con- 
grégation des  Rils  en  1723,  et,  a])rès  les  informations  et  en- 
quêtes nécessaires,  Clément  Xlll  déclara,  le  i*'.  février 
1760,  qu'il  éfoil  constant  que  le  cardinal  avoit  pratiqué  les 
vertus  dans  un  degré  héroïque.  Le  28  mars  i8c3,  Pie  \JI 
déclara  constans  deux  miracles  qui  avoienl  été  examinés  avec 
le  soin  accoutumé,  et  qui  éloienl  dus  à  l'intercession  du  car- 
dinal Toraasi.  Le  \l\  niai  i8o3,  toute  la  congrégation  des  Rils 
fut  d'avis  qu'on  pou  voit  procéder  sûrement  à  la  béatifi<  ation  , 
et  le  saint  Père  rendit,  le  5  juin,  un  décret  conforme.  La 
publication  de  la  vie  paroît  antérieure  à  la  publication  du  dé- 
cret solennel  de  béatilîcalion. 

Il  est  un  autre  pieux  personnage  dont  nous  avons  omis  de 
parler  dans  noire  11°.  7185  c'est  Jean  Leonardi ,  fond;ileur 
des  Clercs-Réguliers  de  la  Mère  de  Dieu.  II  naquit  dans  l'Etat 
de  Lucques  en  iS^S,  fut  fait  prêtre  en  1572,  et  s'appliqua 
peu  après  à  établir  sa  congrégation,  dont  le  but  est  d'ensei- 
gner la  doctrine  chrétienne.  Il  en  forma  plusieurs  niaisotis , 
coopéra  à  beaucoup  de  bonnes  oeuvres  ,  et  donna  naissance 
à  diverses  associations  pieuses.  Sa  congrégation  futajiproi.' 
vée  à  Rome,  oti  il  se  rendit ,  et  il  en  fui  fait  supérieur-géac- 
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rai.  11  mourut  dans  cette  ville,  en  odeur  de  sainteté,  le  g  oC" 
tobre  1609.  Les  Clerc9-Rés"^icrs  de  la  Mère  de  Diea  ont  des 
ëlablisspinens  à  Rome,  à  Naples,  à  Lucques  et  ailleurs,  Los 
vertus  du  Père  Lconardi  sont  racontées  en  détail  dans  sa  Vie, 
publiée  en  italien  par  le  Père  Charles- Antoine  Erra,  Mila- 
nois  ,  de  la  même  congrégation  ;  Rome,  lySS,  in-8°.  :  il  y  en 
avoit  déjà  deux  autres  imprimées  précédemment.  Celle  dont 
nous  parlons  tr.iile  en  outre  des  ouvrages  du  Père  Lconardi , 
des  dons  surnaturels  que  Dieu  lui  accorda,  de  la  réputation 
de  sainteté  dont  il  jouissoit,  dos  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession ,  et  enfin  des  procédures  suivies  pour  sa  béatifica- 
tion. Ces  procédures  eurent  lieu  successivenjent  sous  plu- 
sieurs papes,  jusqu'à  ce  que,  le  27  décenibre  lyS^,  Re- 
noîl  XIV  porta  le  décret  qu'il  étoit  constant  que  le  vénérable 
Père  Leonardi  avoit  pratiqué  les  vertus  théologales  et  cardi- 
nales dans  un  degré  héroïque  ,  et  qu'on  pouvoit  procéder  à 
la  discussion  des  miracles.  Nous  ne  savons  point  si  cette  cause 
a  fait  depuis  des  progrès,  il  n'est  pas  question  de  Leonardi 
dans  l'ouvrage  de  Butler  et  Godcscard. 

Le  dimanche  17  juin  dernier,  le  souverain  Pontife  a  pro- 
clamé le  décret  sur  l'héroïsme  des  vertus  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu,  Ange  d'Acre,  prêtre  et  religieux  de  l'ordre 
des  Capucins,  dont  nous  avions  parlé  dans  notre  précédent 
article. 

1/ordre  de  saint  Dominique  ,  qui  a  fourni  tant  d'hommes 
illustres  par  la  sainteté  ou  leurs  ouvrages,  vient  de  présenter 
dernièrement  à  la  congrégation  des  Rits  des  modèles  de  vertu 
héroïque.  Le  premier  est  le  bienheureux  Constance  de  Fa- 
briano  ,  qui  se  fit  connoître  par  son  oraison  continuelle,  l'aus- 
térité de  sa  vie,  ses  miracles,  et  sa  prudence  dans  les  trou- 
bles civils;  on  lui  rendoit,  depuis  un  temps  immémorial,  un 
culte  solennel  à  Ascoli ,  oii  reposent  ses  reliques,  et  à  Fa- 
briano ,  oii  son  chef  a  été  tratisjwrté.  Les  deux  autres  Domi- 
nicains sont  les  vénérables  Hyacinthe  Castaneda ,  Espagnol, 
et  Vincent  Liem  de  la  Pais,  missionnaires  au  Tong-king  ,  et 
décapités  dans  ce  pays  en  haine  de  la  foi,  le  7  novembre  1773. 
Les  informations  relatives  à  ces  deux  confesseurs  ont  été  faites 
au  Tong-king,  et  sont  parvenues  à  Rome,  oii  elles  ont  été 
approuvées  par  la  congrégation  des  Rits  ;  il  y  a  été  décidé 
qu'on  pouvoit  suivre  celte  aHaiic.  L'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs compte  d'autres  héios  de  la  foi  dans  le  dentier  siècle-. 
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savoir,  (ïnns  le  même  pays  ,  Gillps  do  Fodoiich  et  Mailhieu- 
Alphonsp  LcziniaDa;  et,  en  Chine,  les  martyrs  Sanz,  Dianz, 
Royo  ,    Alcovtr  et  Sorrano. 

Le  ■l'^  septembre,  le  Père  Rapîiaël  fie  Rome,  poslnîa- 
tpur'géi'éra!  des  IMineurs  Réformés,  proposa  à  la  congrcca- 
tion  des  Rits  la  cause  de  la  Sœur  Claire-lsibelle  Ghrrzi  ,  de 
i'ordre  de  sainte  Claire,  précédemment  a!)besse  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Gidibio.  L,e  souverain  Pontife,  après  avoir  vu 
l'avis  de  la  congrégation,  a,  le  3,5  septembre,  aufori'^é  la 
poursuite  de  celte  cause,  et  permis  de  donner  à  Claire-Isabelle 
I-e  titre  de  vriwralfle. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Du  Pape;  par  l'auteur  des  Considt'raiîons  sur  la  France. 
Seconde  édition  ,  augmentée  et  corrigée  par  l'auteur  (i). 

Je  ne  «nis  pourquoi  ou  a  oiiii  le  ''fim  <lc  M.  <ii  Maislre.  ii  la  tc'te  ds 
cette  éclilion;  s'il  avoit  cru  devoir  le  supprimer  de  son  vivant,  il 
n'y  avoit  plus  les  mêmes  raisons  pour  v\%cr  de  celte  réserve  après  sa 
mort,  surtout  quand  le  nom  vt-ritablc  de  l'aufcnr  nétoil  un  mystère 
pour  personne. 

L'éditeur  annonce  que  toutes  les  corrections  et  additions  faites  à 
cette  édition  sont  de  M.  de  Maistre  lui-mcn.c.  qui  avoit  eu  le  temps 
de  finir  ce  travail  avant  la  maladie  qui  Ta  enlevé.  On  a  ces  change- 
mens  écrits  de  sa  main.  Parmi  le=!  aaditions  que  nous  avons  remar- 
quées ,  il  y  en  a  une  au  chapitre  ix  d<i  !«'.  livre,  où  M.  de  Maistre 
cite  des  lénioiguages  des  protcstaus  en  f  iveur  de  la  suprématie  ponti- 
ficale ;  il  joint  là  los  témoignages  de  Mull»  r,  et  de  Bonnet,  de  Genève, 
à  ceux  qu'il  avoit  déjà  donnés  sur  cette  matière. 

Il  y  a  quelques  raisons  développées,  d"s  notes  nouvelles,  des  cita- 
tions rectifiées,  enfin,  des  améliorations  d'  détail.  L'auteur,  Hans 
une  Préface  particulière  à  cette  édition  ,  répond  à  une  difîiculté  qu'on 
lui  avoit  envoyée  de  Rome;  quant  à  celles  qu'on  lui  avoit  faites  en 
France,  on  lui  reprochera  p«îut-ètre  de  n'y  donner  aucune  solution, 
et  de  renvoyer  à  son  livre  ,  où  il  ne  paroit  pa*:  s'être  mis  en  peine  de 
modifier  quelques  jugemens  assez  sévères  sur  les  personnes.  Cette  Pré' 
face  est  datée  du  i<=f.  judlct  1820. 

Nous  ne  rtipcterons  point  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  cet  ou- 
vrage ,  où  l'on  trouve  à  la  fois  tant  de  candeur,  et  quelque  pente  à 
l'exagération;  et  où,  à  des  défauts  sensibles,  se  mêlent  des  idées  si 
originales ,  des  aperçus  si  ingénieux ,  et  les  saillies  du  style  le  plus 
amusant.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  cette  é  'ition  aura  du 
moins  le  mérite  d'offrir  la  dernière  pensée  de  l'auteur,  puisque  sa 
mort  a  suivi  de  si  près  la  révision  de  son  travail. 

(i)  2  vol.  iû-S» 
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Sur  Son  Em.  M^''-  le  cardinal  de  Périgord. 

Alexandre-Angélique  de  Talleyrand-Péi'igoi'd,  ne  à 
Paris,  !e  i8  octobre  iji/G,  d'une  des  plus  iancienneà  -  ^ 
familles  du  royaume,  se  destina  de  bonne  heure  à  Tétat  ,/; 
ecclésiastique,  et  fut  pourvu,  en  1762,  de  l'abbaye  da 
Gard,  diocèse  d'Amiens.  Il  lit  ses  études  théoiogiques 
sous  la  direction  de  M.  Bourller,  depuis  son  grand- 
vicaire,  (t  aujourd'hui  é\êque  d'Evreux.  JNommé  aumô- 
nier du  Roi  et  grand-vicaire  de  Verdun,  il  n'avoit  que 
3o  ans  lorsqu'il  fut  choisi  pour  coadjuteur  do  M.  de  La 
Roche- Aymon,  archevêque  de  Reiras,  que  ses  fonctions 
de  grand-aumônier  éloignoient  souvent  de  son  diocèse. 
M.  de  Talleyrand  fut  sacré,  le  28  décembre  i  '^66,  sous  le 
titre  d'archevêque  de  Trajanople,  et  prit  d'autant  plus 
de  part  à  l'administration  du  diocèse,  que  M.  de  La 
Roche- Aymon  devint  peu  après  minisire  de  la  feuille, 
place  qui  l'obligeoit  à  résider  plus  long-temps  encore  à 
Versailles.  Le  coadjuteur  de  Reims  eut,  en  1769,  l'ab- 
baye de  Hautvilliers,  au  diocèse  de  Reims  j  l'année  sui- 
vante, il  fut  reçu  par  l'assemblée  du  clergé  comme  sup» 
pléant  de  M.  de  La  Roche-Aymon,  que  ses  occupations 
et  ses  infirmités  empêchoient  de  remplir  assidûment  les 
fonctions  de  président,  auxquelles  il  avoit  été  nommé. 

M.  de  La  Roche-Aymon,  qui  avoit  été  fait  cardinal 
en  1771»  étant  mort  le  27  octobre  1777,  son  coadju- 
teur lui  succéda  de  droit  j  il  se  démit  de  ses  abbayes, 
et  reçut  eu  échange  celle  de  Saint-Queatin-en-l'Isle , 
au  diocèse  de]Noyon.  Il  assista  aux  assemblées  du  clergé 
de  1780  et  de  1788.  Sa  bon\té,  sa  douceur,  ses  manières 
aiFectueuses  et  prévenantes  ,  lui  avoient  concilié  1er 
eœurs,  tant  dans  son  diocèse  que  dans  le  cierge  en  gé« 
Tome  XXIX'  VAmi  de  la  Jicli§^  et  du  Roi.     X 
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néral.  Cliargc  d'une  grande  aclministration ,  car  l'ar- 
chevêché de  Reims  comptoif:  alors  sept  cent  quarante-^ 
six  cures  on  annexes,  il  ne  se  reposoit  pas  entièrement 
sur  ses  grands-vicaires  du  soin  des  affaires,  et  s'occu- 
poit  de  \eiJltr  sur  le  clergé  comme  sur  les  fidèles.  Af- 
fligé de  \oir  son  séminaire  négligé  sous  la  direction 
d'une  congrégation  un  peu  déchue  en  quelques  maisons 
de  la  régularité  primitive,  il  sollicita  pendant  plusieurs 
années  M.  Emery,  supérieur-général  de  Saint-Sulpice, 
de  lui  donner  des  prêtres  de  sa  compagnie  j^  mais  cet 
arrangement  ayant  éprou\  é  des  obstacles,  l'archevêque 
.prit  pour  les  npplanir  une  voie  phis  prompte.  Il  com- 
nienra  par  renvoyer  les  chf^uoiues  réguliers,  et,  cette 
opération  faite,  il  écrivit  à  M.  Emery  que  son  sémi- 
naire étoit  sans  supérieurs,  et  réclamoit  son  secours. 
M.  Emery  ne  put  lui  refuser  alors  de  prendre  soin 
d'une  maison  abandonnée,  et  lui  envoya  un  de  ses  plus 
estimables  coopérateurs,  M.  de  Picamilh  ,  avec  plu- 
sieurs directcui's.    ,         ■ 

M.  de  Tnlleyrand  fut  de  la  seconde  assemblée  de? 
notables ;,  en  1787^  et  fut  élu  dépnlé  aux  Elats^géné- 
raux  par  le  bailliage  de  Reims.  INon-senlcment  il  adhéi-a 
311X  principales  protestations  du  côté  droit  contre  les 
décrets  subversifs  de  l'Eglise  et  de  la  monarcliie  ,  ainsi 
qu'aux  instructions  jjastorales  des  évêques  de  Boulogne 
et  de  Langres;  il  pul)lia  encore,  en  son  seul  nom,  des 
écrits  pour  défendre  les  droits  de  son  siège,  et  éclairer 
ses  diocésains  sur  les  innovations  de  l'assemblée.  Nous 
citerons  dans  ce  genre  sa  Lettre  aux  électeurs  Je  la 
Marne,  du  8  mars  1791?  sô  prrges  în-8°.  ;  sa  Bcpojise , 
cju  ïi  mars,  à  Philbert,  cui"é  de  Sedan  ,  élu  évêque 
des  Ardennes,  qui  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  tie  con- 
sentir à  l'exercice  de  sa  juridiction,  10  pages  in-8°.; 
UJie  autre  Répofisfj,  du  5  avril,  à  Diot,  curé  de  Van- 
dresse,  élu  évoque  de  la  Marne,  G  pages  in-8?.  ;  une 
Ordonnance  y  Un  L\.  avril ,  au  sujet  de  réleolion  de  PUil- 
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bert)  Sa  pages  în-S".,  et  une  autre  Ordonnance,  du 
2  mai,  à  l'occasion"  de  rélection  de  Diot,  44  p-^ges 
''  in-S".  Le  premier  et  les  deux  deruiefi's"  de' ces  écrits 
sont  plus  étendus  et  développés  avec  soin ,  et  ils  font 
sentir  l'ii-régularité  des  mesures  prises  en  vertu  des  dé- 
crets de  rassemblée. 

M.  l'archevêque  de  Reims  n'assista  point  aux  der- 
nières séances  de  l'assemblée  constituante.  L'esptit  qui 
y  régnoit  etles.4roubles  du  royaume  l'engagèrent  à  sô 
retirer  àf^ix^fe-Gliapelle,  d'où  il  envoya  son  adhésion  aux 
;.4dermères  pi^testatious  du  côté  droit.  De  la  il  Se  réu- 
[:^:   tîît,''à  Bruxe.}lcs  ,  aux  évéques  ses  collèe^ues,  qui  y  rési- 
;f     4(1 4rent  quelque  temps,  et  il  passa  en  Allemagne,  à  l'ap* 
proche  des  années  franroises.  Il  habita  plusieurs  années 
a. Brunswick,  et  il  paroi t  que  c'est  là  qu'il  se  trOnvoit 
.    '  lors  de  la  demande  des  démissions,  en  i8oi.  M.  Talley- 
X   ïandne  crut  pas  alors  devoir  déférer  au  désir  du  sou- 
verain Pontife  5  il  fit,  le  12  décembre  1801,  une  ré- 
ponse dilatoire,  "pareille  à  ceile  de  M.  le  cardinal  de 
'Montmorency,  et  de  MM.  les  évéques  de  Limoges,  de 
•  Séez,   d'Aire,    de  Digne,   d'Auxerre  et  de  Boulogne. 
La  lettre  avoit  été  dressée  par  le  dernier  de  ces  prélats  , 
ainsi  que  celle  écrite  au  Pape,  le  26  mars  1802,  et  qui 
fut  signée  aussi  par  M.  l'archevêque  de  Reims  et  cinq 
autres  évéques,  et  adoptée  ensuite  par  vingt-cinq  au- 
tres prélats.  Celle-ci  exposolt  les  raisons  de  tous   ces 
évéques  pour  différer  leurs  démissions,  et  elle  peut  être 
regardée  comme  le  germe  des  Réclamations  du  G  avril 
i-8o  *)  ;  Réclamations  que  M.  de  Talleyrand  signa  aussi  ; 
m^ais  41  is'abstint  constamment  de  tout  exercice  de  ju- 
ridiction. 

La    santé   de   M.  le  Cardinal  de  Montmorency  ne 

lui   ayant  plus   permis   de    remplir   ses    fonctions   de 

,   grand-aumônier,  et  ce  prélat  ayant  quitté  la  cour  de 

Louis  XV ïll  pour  revenir  eu  Allemagne,  le  Roi  appela 

M.  de  Talleyrand  auprès  de  lui,   à  Mittàu,  et  l'admit 
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dans  son  conseil.  L'archevêque  se  trouvoit  dans  cette 
ville  lors  de  la  mort  de  l'abbé  Edgcwoi  tb,  le  20  laai 
1807.  Peu  fiprès  il  sortit  de  Russie,  passa  en  Angb  teiTC 
avec  S.  M.  lorsqu'elle  lut  iorcée  de  s'y  retirer,  et  ne 
g[uitta  plus  le  Roi  pendant  le  reste  de  son  exil.  Après  U 
mort  de  M.  le  cardinal  de  Montmo-ency ,  arilvee  4 
Altona,  en  1808,  le  Roi  lui  uouna  M.  dé  Talleyrr.nd 

our  successeur  dans  la  clirr^  e  de  grand-aumônier,  et 

e  décoi-a  lui-même  du  cordon  bleu. 
La  vie  du  préiat ,  depuis  son  retour  en  Fronce,  est 

lus  connue.  On  sa  t  que  le  Roi  lui  rendit  sa  qualité 

e  preiriier  pnir,  et  le  chargea  de  présente*  les  sujets 
pour  les  évêchés  et  autres  places  ecclésiastiques.  En 
1816,  S.  M.  augmenta  ses  atti  ibutions,  par  une  or-* 
donnance  du  i?»  avril,  que  nous  avons  rappoîtée  ;  maiîs 
çn  fit  en  sorte  que  cette  mesure  fut  ensuite  ré\o- 
q^uée.  Le  prélat  aonna  sa  démission  de  l'archevêché 
de  Reims,  et  n'oiuit  rien  pour  ramener  la  paix  dans 
l'Eglise.  Il  provoqua  et  signa  b.  lettre  eciite  au  Pape, 
le  8  novembre  18 16,  et  qui  facilita  les  arrangemens 
préliminaires  du  Concordai.  Le  28  juillet  1817,  il  fut 
créé  cardîiiol,  et  institué  pour  le  siège  de  Paris,  le 
!"■.  octobre  suivant.  Ses  vertus  et  son  expérience  con* 
tribuèrent  autant  que  ses  dignités  à  le  placera  la  têtç, 
de  ses  collègues  dans  les  démarchi  s  que  fit  à  celte  épo- 
que le  corps  épiscop?!  pour  les  intérêts  de  Tégiise  de 
France.  M.  le  cardinal  de  Péîigoid  monlra,  dans  toutes 
les  délibérations  qui  eurent  lieu ,  cette  sagesse',  ce 
zélé  pour  la  religion,  cette  juste  mesure  qui  méritoient 
des  résultats  plus  heureux,  et  qui  les  eussent  obtenus 
sans  le  nombre  et  la  force  des  obstacles.  On  peut  con- 
sulter, pour  les  détails,  notre  Précis  sur  les  ajjàires 
ecclésiastiques  de  France,  tomes  XX,  XXI  et  XXII  de 
ce  journal. 

Des  circonstances  trop  connues  empêchèrent  S.  Em. 
de  prendre  dXovs  possessiou  de  sou  siège,  et  elle  ne 
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fut  installée  à  Paris  que  dans  l'automne  de  iSïQ.  64 
sait  quels  ont  été  ses  soins  pendant  le  peu  de  temps 
qu'elle  a  administré  le  diocèse.  Le  choix  du  coadjiiteur 
qu'elle  s'étolt  associé,  celui  des  giands-vicaires  qu'ellô 
àvoit  appelés  auprès  d'elle  à  l'Archevêché,  divers  ré- 
glemens  pour  le  clergé,  le  rétablissement  des  retx'aites 
pastorales,  la  i*édaction  d'un  nouveau  Bréviaire  qui 
s'achève  en  ce  moment ,  l'extension  donnée  à  l'ceuvrc 
des  petits  séminaires,  l'annonce  d'une  visite  générale, 
font  assez  voir  la  sagesse  des  vues  du  vénérable  prélat, 
et  ce  dont  il  eût  été  capable,  si  ses  l'orces  eussent  ré-» 
pondu  à  son  zèie.  Son  âge  et  ses  infirmités  l'empê» 
choient  souvent  de  se  livrer  aux  soins  extérieurs  du 
ministère  ;  mais  au  milieu  de  ses  douleurs  il  s'acquit- 
toit  assidûment  de  ses  exercices  de  piété  ;  il  puisoit 
dans  la  prière  le  courage  dont  il  avoit  besoin  ,  et  ca« 
choit  sous  un  front  serein  ses  souffrances  et  ses  épreuves. 
Un  point  douloureux  qui  .s'étoit  formé  sur  sa  joue 
depuis  plusieurs  années  ayant  dégénéré  en  abcès,  a  fait 
des  progrès  fâcheux ,  et  il  s'y  est  joint  en  dernierlieu  uq 
catarrlie  très-grave.  Dès  le  commencement  de  la  mala- 
die, S.  Em.  demanda  lessacremens,  et  lesrcrutavecles 
témoignages  les  plus  vifs  de  foi  et  de  piété.  Les  mêmes 
sentimens  ont  animé  le  vénérable  vieillard  pendant  tout 
le  cours  de  sa  maladie.  11  aimoit  à  s'entretenir  des  choses 
du  ciel  ;  il  se  faisoit  lire  des  psaumes  et  des  prières  5  il 
donnoit  l'exemple  du  calme  et  de  la  résignation.  Sa 
bo;ité  et  son  alfalsilité  ne  se  sont  point  démenties.  H 
recevoit  de  l'air  h"  plus  sfiéctueux  les  évêqucs  et  les  ec- 
clésiastiques qui  venoient  le  visiter.  Ses  derniers  mo- 
mens  oîitété  coiisolés  par  une  marque  auguste  d'inté» 
r  t  et  d'aftection.  Les  Princes  sont  \enus  visiter  l'an- 
cien compaj^nou  de  leur  exil,  celai  qui  avoit  donné 
au  Roi  tant  de  téîi-oiî^nages  de  dévouement  et  de  fidé» 
lité ,  et  leur  cnirvyUifk  (:fé  de  piirt  ct^d'atitre  aussi  tou- 
chante que  possible,  S.  M. ,  depuis  le  commçuccmeni 


delà  maladie,  envbyoit  tioisfois  par  jour  s'informer  de 
l'état  de  S.  Em.  - 

Le.buUetin  du  vendredi  ne  faisoit  que  trop  connoî-p 
tre  l'extrémité  où  M.  le  cardinal  étoit  réduit.  Dans  la 
nuit  l'agonie  commenra  5  M.  l'archevêque  de  Ti-ajano- 
ple ,  qui  a  donné  constammei)t  à  M.  le  cardinal  les  plus 
tendres  soins ,  commença  les  prières  des  agonisans  5  il- 
fut  assisté,  dans  ce  pieux  ministère,  par  MM.  les  abbés 
Desjardius  et  Borderies,  archidiacres.  Ils  étoient  tous 
en  prières  quand  S,  Era.  rendit  le  d«'nier  soupir,  à 
cinq  Jieures  vingt  minutes  du  nia^n.  Les  «eveux  de 
M.  lo-  cardinal  entouroient  aussi,  son  lit.  Dès  le  matin ^ 
le  bourdon  de  la  Métropole  pnnon-a  cette  nouvelle 
clans  la  capitale.  Le  Roi  j  en  ayant  été  informé,  a  fait 
dire  dans  ses  appartem,eiis  une  messe  des  morts.  Après 
la  messe,  S.  M.  s'est  entretenue  avec  les  évêquespré- 
sens  sur  la  perte  que  l'on  venoit  de  faire.  Nous  y:  per-^ 
dons  tous ,  a  dit  S.  M.  ;  l'Eglise  perd  un  'de  ses  plus 
vertueux  pontifes ^  la  société  un  modèle,  et  moi  un  ami. 

Nous  ne  pouvons  mieux- terminer  cette  notice  que 
par  le  Mandement  (i)  que  M.  Hyacinthe-Louis  de 
Quelen ,  nouvel  arcli^véque  de  Paris,  a  pujjlié  le  jour 
même  pour  annoncer  ce  triste  cvénemeut  au  diocèse. 
Le  prélat  s'exprime  ainsi  : 

«  C'est  pcMir  vous  faire  entendre  les  accens  de  la  douleur  que  nous 
•vou<  parlons  pour  la  première  fois,  N.  T.  C.  F.  Depuis  long-temps, 
des  infirmités  continuelles,  un  sensible  affoîblissement,  de  cruelles 
soufTranies,  nous  avoient  avertis  de  nous  préparer  à  un  sacrifice  dont 
la  consommation  déchire  notre  ame  cOmme  s'il  avoit  été  imprévu; 
quek[uc  inespérée  qwe  dût  être  la  conservation  d'un  père  si  tendre 
pour  nous,  d'un  pasteur  sî  plein  de  zèle  et  de  sollicitude,  d'un  pon- 
tife si  précieux  à  l'église  de  France  et  à  ce  diocèse,  nous  osions  en- 
core l'attendre  de  Ja  miséricorde  divine.  Le  Seigneur  a  vu  couler  nos 
liinnes,  il  sait  quelle  a  été  la  ferveur  de  nos  prières^  mais  son  ado- 
rable Providence  a  voulu  nous  l'enlever  dans  le  moment  même  où  il 
nous  sembloit  le  plus  nécessaire:  elle  a  voulu  l'exiger  de  nous  cette 
séparation,  que  nous  eussions  retardée,  s'il  eût  été  possible,  aur.  dé- 
pens de  nos  années. 

0)  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal  ;  pri\ ,  5o  c. 
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»  Nôtre  vcnérahle  archevêque  n'est  plus!  ou  plutôt,  N.  a.  CF., 
il  vient  (.î'aclie\er  les  saints  Iravaux  de  li  foi;  s'il  n'est  plus  nu  miheu 
de  nous,  une  \ic  passée  dans  l'exercice  des  vertus  chréliennes,  dans 
la  sainteté  des  fonctions  pastorales,  dajis  les  épreuves  et  la  résigna- 
tion; inic  mort  non  moins  admirable  par  la  patience  et  la  piété  qui 
l'ont  accompagnée,  nous  frnl  espérer  qu'en  le  retirant  de  dessus  la 
terre  qu'il  avoit  édifiée  par  ses  exemples,  le  juste;  Juge  l'aura  placé 
dans  la  région  des  t'Mins ,  d'où  il  sera  encore  ulile  à  son  peuple. 

"Oui,  N.  T.  C.  F.,  et  ces  pensées  consolantes  ne  sont  pas  seule- 
«"iCnt  dans  notre  cœur,  elles  se  trouveront  dans  le  cutur  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  :  noirs  pouvons  lui  appliquer  avec  une  sainte  confiance 
ce  bel  éloge  de  l'Esprit  saint,  en  parlant  de  Moïse  :  Il Jiit  aimé  de 
Dieu  et  des  hommes ,  et  scr  mémoire  sera  à  Jamais  en  bénédiction.  Le 
Seigneur  lui  a  donné  une  gloire  sembUible  à  celle  des  patriarches  ;  il  lui 
a  fait  surmonter,  par  la  force  de  sa  vcHu,  et  par  l'onction  de  sa  pa- 
role, les  ejforts  des  ennemis  de  l'Eglise  ;  il  l'a  élei/é  en  hon/ieun  dct^ant 
lesi'ois;  enfin,  il  l'a  choisi  entre  tous  pour  le  sancti/i'r  par  l'exercice 
d'une  Jbi  inébranlable ,  d'une  fidélité  sans  tache ,  et  d'une  inaltérable 
douceur.  INobles  et  toMchanfes  vertus  que  préconisoient ,  dès  le  com- 
mencement de  son  épiscopat,  les  évéques  de  l'église  de  France,  lors- 
qu'ils disoient  de  sa  personne,  dans  une  assemblée  solennelle  :  «  La 
«considération  distinguée  qu'il  s'est  déjà  acquise,  son  mérite,  les 
"  qualités  aimables  qui  forment  son  caractère,  sa  douceur,  et  cette 
»  poiitcsse  si  naturelle  qui  lui  ga;j,ncnt  tous  les  cœurs,  et  ajoutent  un 
«  nouveau  lustre  à  sa  haute  naissance,  l'eroient  penser  que;  les  témoi- 
«  gnagcs  publics  d'csiimc  et  d'aft'ection  qui  lui  sont,  décernés,  mérite- 
»  roient  d'èfre  un  jour  cités  comme  un  exemple  dans  les  fastes  de 
«  l'église  galiicane  ». 

»  llélas  !  Is'.  T.  C.  F.  ,  quelle  tâché  !1  nous  laisse  ù  remplir,  et  com- 
ment le  remplacer  au  milieu  do  vous?  Toutefois,  soutenus  par  la 
grâce  du  divin  Pasteur,  nous  nous  proposons  de  marcher  sur  ses  traces,, 
d'approcher  d'un  si  beau  modèle,  si  nous  ne  |>ouvons  atîeindre  à  sa 
perfection  ;  nous  chercherons  à  vous  le  rap|)eler  en  tsut.  Confident  d« 
ses  pensées ,  nous  les  avons  recueillies  avec  soin,  et  nous  nous  félici- 
tons de  n'avoir  plus  qu'à  exécuter  les  desseiîis  de  sa  soliieilude,  pour 
acquitter  à  votre  égard  la  dette  sacrée  de  notre  charge  pasi orale.  iVou» 
suivrons  le  plan  qu'il  nous  a  tracé  lui-même,  les  instructions  qu'il 
nous  a  laissées;  en  sorte  qu'absent,  il  vous  gouvernera  encore  ;  il  re- 
vivra dans  celui  qu'il  appela  tant  de  fois  l'héntier  de  sa  tendresse.  Et 
que  manquera-t-il  à  notre  bonheur  mutuel,  N.  T.  C.  P.,  sinon  que 
vous  nous  donniez  vos  cocm-s,  comme  vous  les  lui  aviez  donnés,  qu^ 
vous  nous  regardiez  comme  un  autre  lui-même,  et  que  votre  reeon- 
noissaiice  envers  lui  fasse  disparoitr.';  à  vos  yeux  les  différences  que 
nos  imperfccfions  ne  manqueront  pas  de  laisser  apercevoir? 

))  Il  nous  reste,  N.  T.  C.  F. ,  un  dernier-  devoir  à  remplir  envers 
ce  pontife  cpie  nous  ne  cessercins  de  pleurer  :  qu'est-ce,  en  effet,- 
que  la  vie  la  plus  innocer.te  ;  si  l-  Seigneur  l'examine  sans  mist'ri- 
Cordc?et  que  ne  peut?  pas  apercevoir  dans  l'ame  la  plus  pure  celui 
'dôiit  l'œil  découvre  des  tacher  à^iu<  !e.j  anges  e^ix-Biêmes?  Vou»  vien- 
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drez  donc  aux  pieds  des  saints  autels  répandre  vos  larmes  et  ve>  priè- 
res, et  demander,  pour  le  repos  éferncl  de  votre  pasteur,  le  fruit  dés 
mérites  de  la  victime  qu'il  oftrit  tant  de  fois  pour  vous  ». 

~ -=:rS-^^>^ — <?<;^ — ■ 

NOUVET.LES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Paris.  Le  jour  luêiue  de  la  mort  de  S.  Em.  ,  le  chapitre  mé- 
tropolitain s't'tant  réuni  à  l'issue  de  la  messe  canoniale,  s'est 
rendu  proces-^îonnelleinent  au  lit  de  mort  du  prélat,  et  y  a 
récité  le  De  Profnndis.  Après  cet  acte  de  piété,  le  chapitre, 
précédé  de  1V1M.  les  archidiacres  et  vicaires-généraux,  est  atlé 
rendre  sos  devoirs  au  nouvel  archevêque,  et  M.  l'abbé  Jala- 
bert,  vicaire-général ,  lui  a  adressé  le  dicours  suivant: 

«  Monseigneur,  S.  Eni.  M.  le  cardinal  de  Périgord,  légitime  succes- 
seur de  saint  Denis,  s'est  endormi  du  somnuMl  des  justes  ;  il  repose  de- 
va;  t  le  Seigneur,  suivi  de  nombreuses  vertus  et  d'œuvres  saintes  qui 
ont  rempli ,  sans  aucune  interruptiin,  sa  longue  carrière. 

»  Son  chapitre,  devenu  le  vôtre.  Monseigneur,  reconnoît  dans 
votre  personne  .»on  succes'^eur  légitime,  et  il  vient  offrir  à  votre  gran- 
deur le  même  homnir-ge  de  respect  et  d'obéissance  qu'il  oflVit  à  M.  le 
cardinal  lors  de  son  avènement  au  siège  archiépiscopal. 

»  A  la  mission  qne  vous  avez  reçue  de  Jésus-Cbrist  et  de  l'Eglise,  se 
joignent.  Monseigneur,  deux  autres  titres  qui  demeureront  toujours 
chers  à  nos  cœurs;  cette  estime  profonde  et  constante,  cette  tendre  af- 
fection dont  votre  vénérable  prédécesseur  vous  a  tant  de  fois  réitéré 
la  touchante  expression,  et  c{u"il  vous  a ,  comme  par  testament,  lé- 
guées de  nouveau,  en  noire  pr^-,-f'ncc  ,  il  y  a  encore  si  peu  de  jours: 
et  vos  qualités  personnelles  si  élevées;  qui,  nous  aimons  à  le  répéter> 
feront,  sous  tous  les  rapports,  revivre  Son  Em.  dans  la  personne  de 
Votre  Grandeur,  et  perpétueront  sa  bienveillance  dans  la  vôtce  pour 
le- eh  api  Ire  ». 

M.  de  Quelen ,  archevêque  de  Paris,  a  réponda  au  cha-» 
pitre  : 

«  L'hommage  que  le  chapitre  métropolitain  vient  offrir  à  son  nori» 
vel  archevêque  me  coûte  bien  cher;  la  perte  que  nous  avons  faite  est 
immense;  je  suis  sûr.  Messieurs,  que  vous  partagez  ma  douleur  pro- 
fonde. Les  vertus  de  Son  Em. ,  la  vénération  dont  elle  étoit  entourée^ 
lui  donnoient  une  grande  facilité  pour  faii-e  le  bien.  Ces  avantages 
disparoissent  presque  tous  avec  elle.  11  en  est  un  cependant  qui  n'a 
pas  péri;  c'est.  Messieurs,  l'union  étroite  qui  régnoit  entre  vous,  et 
qui  vous  attachoit  à  elle.  J'ai  la  confiance  que  ces  sentimens  subsiste- 
ront toujours;  car  son  cœur  est  l'héritage  le  plus  précieux  qu'il  m'a 
laissé;  je  le  conserve  tout  entier  jjour  vous  ». 

Après  ce  discours,  M.  Tarchevêque  a  annoncé  qu'il  mam« 
îenoit  dans  leurs  titres  et  fonctions  MM.  les  grands-vicairjes 
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et  archidiacres,  M.  l'archiprèlre  et  les  membres  des  officia- 
îilés.  Il  n'y  a  rien  de  changé  à  la  visite  générale  du  diocèse  > 
annoncée  par  le  Mandement  de  S.  Ein.  du  9  octobre. 

—  Le  dimanche  avant  la  messe,  S.  M.  a  reçu,  en  au- 
dience particulière,  M.  de  Quelen ,  nouvel  archevêque  de 
Paris,  quia  eu  également  l'honneur  d'être  reçu  par  Mon- 
sieur, M?'.  Je  duc  d'Angoulême,  Madame  et  M°°.  la  du- 
chesse de  Berri. 

—  D'après  les  dispositions  du  Mandement  ci-dessus,  il  sera 
célébré,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  une  messe  solen- 
nelle, précédée  la  veille  des  vêpres  et  des  vigiles  pour  le 
repos  de  l'ame  de  S.  Era.  Pendant  les  trois  jours,  les  prêtres 
réciteront  à  la  messe  les  oraisons  pour  l'archevêque  mort.  Le 
samedi  et  le  dimanche,  le  petit  séminaire  Saint-Nicolas  a 
envoyé  de  jeunes  ecclésiastiques  réciter  des  prières  dans  la 
pièce  où  M.  le  cardinal  étoit  mort.  Le  lundi  au  matin ,  le 
grand  séminaire  y  est  ailé  pour  le  même  objet.  On  a  procédé 
ce  jour-là  à  l'embaumement  du  corps.  Le  Mandement  de 
M.  le  nouvel  archevêque  désigne  les  paroisses  de  la  ville  qui 
doivent  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  de  S.  Em.  et  réciter 
des  prières;  douze  paroisses  y  vont  chaque  jour,  à  des  heures 
différentes.  Le  corps  de  S.  Em.  sera  déposé  dans  les  caveaux 
de  la  Métropole,  à  côté  des  cendres  de  ses  prédécesseurs.  Son 
cœur  doit  être  porté  à  Reims,  suivant  ses  intentions.  Les  ob- 
sèques solennelles  doivent  être  célébrées  à  Notre-Dame,  sa- 
medi 27,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin. 

—  Le  sacre  des  trois  évêques  s'est  fait,  dimanche  dernier, 
avec  toute  la  pompe  qui  accompagne  ces  sortes  de  céré- 
monies. On  avoit  érigé  un  autel  adossé  à  la  balustrade  du 
sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Sulpice  ,  et  on  avoit  pratiqué 
en  avant  une  enceinte  pour  les  évêqu-js  et  le  cierge.  A  dix 
heures  et  demie,  M.  de  Latil  ,  évêque  de  Chartres ,  a  com- 
rnencé  la  cérémonie,  assisté  de  MM.  les  évêques  de  Meauxet 
de  Soissons,  venus  exprès  de  leurs  diocèses  pour  prêter  leur 
ministère  à  cette  consécration.  MM.  les  évêques  élus  de  liucon, 
de  Périgueux  et  de  Nîmes,  étoient  dans  l'attitude  la  plus  re- 
cueillie. MM.  les  archevêques  de  Reiras,  d'Arles  et  d'Avignon, 
et  MM.  ies  évêques  nommés  de  Saint-Claude,  de  Mende  ,  de 
Béziers,  etc. ,  étoient  présens,  ainsi  que  des  ecclésiastiques,  et 
des  parens  et  amis  des  trois  évêques.  La  cérémonie  a  fini  à 
une  heure  et  demie. 
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—  Le  samedi,  MM.  les  archevêques  <3e  Sens  ,el  d'^Avt- 
gnon,  ef  M.  l'é^êque  de  Chartres,  ont  prêté  sermeiil  de  fide- 
îiié  entre  les  maiis  du  Roi.  l's  ont  été  présentés  au  serment, 
après  TEvaiigile,  |iar  M.  l'abbé  de  Retz,  aumônier  de  .ver- 
vice.  M.  l'archevêque  de  Reims,  qui  devoit  aussi  prêter  son 
serment  ce  jour-là  ,  n'a  pu  s'y  trouver  à  cause  de  la  mort  de 
M.  le  cardinal -arrhivêque  de  Paris,  décédé  ce  matin-là 
même;  ce  préLil  étoit  intimement  lié  avec  M.  le  cardinal  , 
dont  il  avoit  été  autrefois  graud-yicaire  à  Reims.  Le  lundi , 
les  trois  évoques,  sacrés  la  veiîle,  ont  prêté  leur  f>erment  de 
fidélité  entre  les  mains  ilu  Roi  ,  qui  leur  a  adressé  des  paroles 
pleines  de  bienveillance  et  d'intérêt. 

—  On  prépare,  en  ce  moment ,  une  entreprise  à  la  fois  re- 
ligieuse ,  monarchique  et  littéraire  ,  qui  ne  pourra  manquer 
d'intéresser  sous  ces  trois  rapports  ;  c'est  une  Annéa  sainte, 
qui  doit  offrir,  pour  chaque  jour,  la  vie  d'un  saint  ou  d'une 
sainte  reconnus  dans  l'Eglise.  L'ouvrage  sera  dédié  à  M»',  le 
duc  de  Bordeaux,  et  est  destiné  en  même  temps  à  être  une 
des  premières  lectures  du  royal  enfant.  Les  saints  de  notre 
patrie  y  seront  surtout  admis ,  et  ia  jeunesse,  comme  l'âge 
mûr,  y  trouveront  des  exemples  de  toutes  les  vertus.  Des 
ecclésiastiques  distingués  par  leur  mérite,  et  des  laïcs  dignes 
de  leur  être  associés,  sont  à  la  tête  de  l'entreprise  ;  des  hommes 
de  lettres,  connus  pour  la  plupart  par  leurs  succès  dans  dif— 
férens  genres,  se  font  un  honneur  de  concourir  à  la  rédaction» 
Le  ton  de  l'ouvrage  sera  franchement  chrétien  et  rcHgieux , 
et  offrira  en  même  temps  un  recueil  précieux  de  faits  ca- 
pables d'intéresser  toutes  les  classes.  Les  Vies  seront  accom- 
pagnées de  gravures  exécutées  avec  soin.  U Année  sainte  for- 
mera 4  vol.  in-4"-  :  le  Prospectus  doit  paroîlre  bientôt.  Cette 
entreprise,  à  laquelle  est  promise  une  protection  auguste,  est 
encouragée  par  des  personnes  du  plus  haut  rang,  et  tout  en 
présage  le  succès. 

—  M.  l'abbé  de  Lcslrange  ,  ancien  religieux  de  la  Trappe  , 
sorti  de  France  au  commencement  de  la  révolution  avec  les 
religieux  de  cette  maison  qui  vouloient  suivre  leur  règle,  et 
devenu  depuis  abbé  de  la  Yal-Sainte ,  en  Suisse,  a  racheté  , 
comme  on  sait,  depuis  la  restauration  ,  l'ancien  monastère  de 
la  Trappe  ,  ou  plutôt  les  débris  de  celte  abbaye  célèbre.  J-es 
principaux  bâlimens  ont  été  abattus,  et  il  en  reste  à  peine 
assez  pour  loger  une  communauté.   Cependant  l'esprit  de 
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pauvrêlé  des  religieux,  et  leur  attacliemcnt  pour  ces  licuK 
sanclinés  par  tant  de  vertus,  lour  ont  fait  surmonter  tous 
les  obstacles,  et  endurer  toutes  les  privations,  et  ils  font, 
entendre  de  nouveau  les  louanges  de  Dieu  dans  ces  déserts, 
Dom  Augustin  (c'est  le  nom  de  religion  de  M.  l'abbé  de 
Lestrange)y  a  réuni  des  hommes  dégoûtés  comme  lui  du 
monde  ,  et  qui  y  vivent  dans  !a  pratique  sévère  des  conseils 
çvangéliques.  Des  accusations  invraisemblables.,  mais  fâ- 
cheuses ,  sont  venues  poursuivre  ces  fervens  cénobites  jusques 
au  milieu  de  leurs  austérités.  On  a  répandu  qu'ils  étoient  at- 
tachés à  la  petite  église.  Dom  Augustin  ,  sensible  à  une  telle 
imputation,  nous  fait  l'houneiir  de  nous  adresser  la^déclara- 
tion  suivante  ,  que  nous  nous  empressons  de  consigner  ici 
pour  la  justification  de  ce  vénérable  abbé  et  de  son  rao- 
iiastcre  ; 

«  Ayant  appris  que  l'on  rôpandoit  le  hrnit  que  les  deux  commu- 
naiitc'!  auxquelles  je  préside  dans  le  diocèse  de  Sécz ,  donnnient  ainsi 
que  moi  dans  les  erreurs  de  la  petite  ('glisc  ,  et  que  ce  Inuit  causoit 
beaucoup  de  scaudale  ,  je  m'empresse  de  d«'mentir  une  imputation  si 
odieuse,  et  j'assure  tous  les  fidèles  et  surtout  les  bons  ecclésiastiques, 
des  suffrages  desquels  je  suis  très-jaloux  ,  principalement  en  matière 
de  foi ,  que  ni  moi  ni  aucun  des  miens,  n'avons  ni  n'avons  jamais  eu, 
par  la  grâce  de  Dieu,  aucun  sentiment,  opposé  à  ceux  de  l'église  ca- 
tholique ,  apostolique  et  romaine  ,  iristitucc  par  N.  S.  J.  C.  et  gouver- 
née par  le  Pape  ,  successeur  de  saint  Pierre,  et  par  les  évoques  qu'il 
donne  à  cliaqne  diocèse.  Nous  condamnons  tout  ce  qu'elle  condamne,  et 
ap(irou\'ons  tout  ce  qu'elle  approuve.  Nous  osons  déJler  qui  que  ce 
soit  de  donner  une  preuve  du  contraire;  et  si  quelqu'un  a  élé  trompe 
par  de  faux  bruits  à  cet  égard,  il  dcviendroit  inexcusable  si  désormais 
il  persistoit  dans  cette  opinion  ,  et  s'il  nous  faisoit  encore  un  sem- 
blable reproche  après  le  désaveu  formel  que  je  puljlie  en  ce  moment 
et  que  j'ai  déposé  entre  les  mains  de  notre  vénérable  évéque  ,  pour 
être  conservé  dans  les  arclnves  du  diocèse.  Connue  je  connois  votre 
zèle  |)Our  le  bien  de  la  religion  ,  je  vous  envoie  la  présente  protes- 
tation que  je  vous  prie  d'insérer,  et  suis  avec  considération. ...  ». 

Fr.  Augustin  ,  ab^Mi  de  Notre-Dame  de  lu  Trappe , 
diocèse  de  Seez. 
20  oetoLre  1S21. 

NOUVELt>ES    POLITIQUES. 

Pabis.  Le  ?o,  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  PTg».  le  duc  d'Angouléme, 
accompagnés  d'un  brillant  état-major,  se  sont  rendus  au  bois  de  Bou- 
logne ,  pour  passer  en  revue  le  régiment  de  carabiniers  qui  porte  le 
rtom  de  MoNsiKi'R.  Ce  régiment,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  l'armée 
fran^oise,  a  défile  devant  les  Princes  après  la  revue.  S.  A.  R.  Monsieur 
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9  témoigné  sa  satisfachîon  aux  chef-,  de  ce  eoYpi,  cl  a  remis  au  côlond 

unf  s  mm-  tVargent  ponr  é;re  di-tribiiée  aux  «o'tbt*. 

—  Le  Koi  1  en\oji'  1<  corilon  h((  u  de  M.  U  cardinal  de  Talleyrand- 
Périiicrd  à  M.  le  pr.nce  de  Chalais,  iie\eu  ùe  S.  Ein. 

—  M.  ié  c  mte  Siméon,  ministre  de  !  iuttriiur,  est  nommé  pair  de 
Fra.re. 

—  Le  20  ,  M.  le  baron  de  Gland'  ves,  maréchal  de  camp  ,  a  été  reçu 
en  quiiiti-  de  major  (la  g  .rdes-du-corjis  -'u  Roi,  en  remplacement  de 
M.  le  coiuie  <îe  Jobal ,  et  M.  le  marquiv  de  Courbona  ('t('  reçu  en  qua- 
lit,'  raide-major  du  m^  me  corps,  en  remplacement  de  M.  le  l^aron  de 
Glande  ves.  ■ 

—  i  e  colli'gc  électoral  de  l'Avevron  a  réélu  MM.  Mcstueioul^  et 
Clan'^el  de  Cous  ergue«,  fou  deux  d'.'pulés  sorlans.  Le  non'bre  des 
Tolan'^  éloil  de  U;5  ;  le  premier  a  obtenu  44  voix,  le  second  loH^ 
Ce  collège  «'loit  pic'sidi'  par  M.  le  Ticomte  de  Bonuld,  qui  a  ouvert 
|a  «es'ion  par  un  «li^cours  rem  irquable  par  les  pins  nobles  sentimens, 
et  par  h<  m.nii're  dont  l'orateur  a  ^u  le3  exprimer. 

—  On  a  remarqui'  que.  parmi  les  8;  députi'-  «ortans  cette  année, 
42 'iégeoient  au  coti'  droit.  pcnd:ir!t  Ir.  demi,  rc  .»es;i-on,  8  au  €■  ntre- 
gauclie  ,  32  au  ccn'rc  dvcit ,  et  "  au  C(.tc  gaucîie.  La  lî  te  des  pnsidens 
*ît  Mce-présii!én«  de:  colL  gc- ,  non:mé;  [)arle  Km  ,  contenoît  '^■2  noms, 

Snrnù  h-, quels  se  trou>o-en    ceux  de    jG  dénutés  sortans.  Le  nombre 
c";  [dé-iidens  ou  vire-pr  sidcns  nommés  /épulé-  est  de  ^9;  savoir  .  33 
fai.aiit  rartie  des  dé  uté>-  sor  an<,  et  (»  qi,i  n'ont  noint  encore    iégé 
dans  11  c'iauil.re.  T>e  pbn ,  24  df-uts  Kor'an-  qui  ne  prOsidoieut  pas 
de  c./iJégcs  ont  ('te  au^  i  rés'lus   Le<  dt'pu'é-  ;  ouvellcment  éhr  <jui  ne 
si  geount  pas  dun'î    la  d  ri.«i<^re  se^=ion ,  sont  ,  en  y  comprenant  la 
dc/u')Jc  t4cc',.i<in  <:e  M.  le  baron  Lciii= ,  au  nof'  i-c  <le  »o  ,  nomKrc  l'gal.- 
à  celai  d-    d  piité<  sorinns  qui  n'ont  oa-  étJ  réél-r..  Plu?iei)r'  d'.  ar-rff^ 
tcmcns  ont  .-éi'Iu  leur  .'épu'a  ion  toti'e  e;i  i  re.  Ce  son!  :  i'Avevron, 
la    H;R!*e-G;iroiinc  ,  le    Lcir-et-(  ber,   1   .    Pvrén  C-Orien:  les  et  : 
l'Yonne    On  croit  que  ks  nouvellc'i  élection!;  ••onner..nt  5:^  memdresi. 
au  c  té  droit,  20   au  centre  droit,  5  au  céptre  giuchc  cl  7  au  coté  - 
gaticiie 

—  La  )  (  !ice  a  sai  i,  le  19, .  la  requ  te  de  M.  le  procureu-  du  Roi,  une 
nouvelle  brochure  du  jeune  liarginet,  de  CrenoMe  ,  intitulée:  i>ieu  le 
V  ut! 

r—  Le  U),  la  cour  de  cas'tion,  statuant  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Caî^Ci'iois-Lemaii  (•  ,  cc.ntre  l'arr.t  de  la  (  our  J'issi-es  rjiii  a  d  ilaré  son 
cautionnepiciit  de  •.>,),oov:  francs  acqui-  à  ^Eti^,  a  c  s<i'  et  annul  le 
mniu-  am  t .  er  a  renvoyé  les  parties  et  les  pièces  de  la  p -océdure 
devant  1    cour  d'à •^i-'es  de  Hc.nen. 

^—  Une  ordnnraficc  n  vab  ,  t!u  3  «le  ce  mois,  nomme  M  Loequet 
de  B''  !S:^c,  ancien  sous-prélet-,  à  la  "^ous-pré  ei  ture  d'  Figeac,  en  rein- 
plarem  nt  de  M.  ic  vie^mu  (~'ov:iudet,  d  ni'S-ionnaire. 

—  AI.    c    .jmlc  de  Moniho  on  e-t  arrivé,  le  vi,  à  P  ris.  Un  journal  . 
an'-'O-we  que  II  •    !«:p  B<  y  ivnidjet-l  4»^*:  ^-l  f  <!ii.»!le  <,;.iit    "éLarqui  ,  le  19, 
à  Calais,   e'  que  son  retour,   nouvelle  jiveuve  de  J 1  c!<  inenc-e  royale» 
a  été  accordé  aux  soliicitations  d  un  noble  pair,  allié  du  général. 
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—  L'instruction  de  rafTairc  e  Ma^iau  est  terminée:  plusieurs  té- 
moin^ o'jt  l»')î;  t't«-  a'sgincs.  les  débats  doivent  commencer,  1.;  ij)  no- 
vembre ,  h  la  ch  m'  re  de»;  p  ùrs  ; 

—  Le  14  de  (1  mois  a  eu  lieu,  à  Reauvais,  la  procession  annuelle  en 
inéiuoire  de  la  'ëlivruni'e  i^;'  cfttc  ville  p  rl'intr.'pi  l»;  Jeantip  Hachette. 

—  'e  bâtiment  qui  renferme»-!  la  macliiac  à  vapeiir  dv-^tiuce  à 
rem,il..cer  raicieiine  machine  de  Mari  y  ,  étant  rerrainé ,  M.  le  ra-'.r- 
qtiis  lie  t.auri^ton  ^  fai!  placer  le  i^  de  ce  moi  ,  "Ou*  la  première 
pierre  du  m.i<«ifqui  'loit  supporter  le  cylin  Ire  ,  une  bote  de  c^dre 
con'enanf  plu  ieiirs  médailles  à  l'efligie  du  Roi,  avec  des  inscription* 
an  •logu<^<  au  rao  ument. 

La  Gazette  de  Lyon  annonce  qu'il  est  passé  dans  cetfe  ville,  de- 

pui  p>  u  (le  jours,  un  cerlain  nomlirc  d'ofiieicrs  et  de  militaires  de 
îfiiis  gra'e-s ,  la  plupar*  étrang  rs ,  qui  se  ri^n  loieit  .\  Marse'lle  .  dans 
le  d  ssein  de  -s'y  embarquer  pour  la  Grèce,  cl  y  soutenir  la  cause  de 
rin<ié|;en'!aice. 

—  Les  «ieurs  Pceux  ,  réd  cteur,  et  Hondin  imprimeur  du  Journal 
tte  Gaiid ,  on*  été  ce  damné>  paria  cour  l'assises  de  Gaiid,  le  premier 
à  fi'in  florins  d'amende  et  le  second  .  !  00,  pour  avoir  tenté  le  répan* 
drc  des  :4arme'?  et  de  «emer  le<  dis^eiisions  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  en  insérant  d.ins  leur  feuille  divers  articles  rcl.tifs  aux 
affaire^  de  IVaples. 

-^  Le  i5 ,  le  Roi  des  Pays-Bas  a  fait  en  personne  l'ouverture  de  la 
session  des  Eta^s-gén-'raux..  On  a  rcniarijué  dans  le  di  cours  df  ce  rao- 
nanjue  un  i-assage  où  il  'it ,  à  l'occ  lUon  des  irouMcs  du  Levant,  qu'il 
y  a  to'U  lieu  d'e  pérer  que  la  p.iix  •îera  maintenue. 

—  Deux  Saur«  Hospiialitn-s,  venant  de  Paris,  sont  parties  de  Ttiu-> 
lou^;' ,  le  li  de  ce  mois ,  p  )ur  se  rendre  à  Barcelonne.  Ces  -es  ectables 
religieuses  se  vouent  v  lontairement  au  souligement  des  pesliiérés  <'e 
cëtt<'  «lernïère  ville  ,  où  <lrs  prières  pul>iicfucs  ont  étc  ordonnées  pour 
obtenir  la  ccss;:tion  <!e  cet  épouvant:ibl-   flé..u. 

—  L'ouvrage  de  iady  Morgan,  in  itulé  :  l'Italie ,  a  été  sévèrement 
prohibé  dans  toute  l'Italie  et  dans  plusieurs  Etats  d'Adem  fgne.  Uii  eei^ 
tain  nom'nn-  d'exemflaires  l'e  ce  livre  ,  qui  avoient  été  expédiés  pour 
Mi'an.  ont  été  saisi'-  et  bndés  à  Turin. 

—  Le  Me  ique  est  toujours  en  proie  aux  factions.  Il  pnroit  que  le 
parti  le  plu-  fort  en  ce  moment  est  ceini  i'iturbide.  On  ne  connoit 
pas  le=  projets  e  ce  chef;  il  a  rétahdi  l'inqui^i  itm  ,  et  a  rejet'  la 
consti'u'ion  «les  cortès.  Le  -louvcau  vice-roi,  nomm  '  à  M  idrid ,  le 
gén.'ral  O'Donoju ,  a  d'barqné  à  Vera-Crux,  où  il  est  assiégé  par  les 
insurgés. 

— -  La  fièvre  jaune  fait  fi  ujours  d'horribles  ravages  à  Tortose.  Outre 
l'évèque  de  ccîte  ville,  un  gnntl  nf>ui!  re  d  ecclésiiSiiqucs  et  de  reJ>» 
gieux  ont  été  victimes  de  leur  ;.èle  et  d-  leur  dévouement:  on  cite 
parmi  eux  les  chanoines  Orthels,  Aiguesvi.  es,  Frcsens,  Burcali  vit 
01il>an,  .'t  les  cur  s  Burges,  Ca  tanif  e;  Croea. 

—  La  milveiliance  ayant  répandu,  dans  les  envÎDns  de  Jaca,  le 
bruit  que  les  ém  gré-  espagnols,  établis  à  Pau  et  .  Oléron,  armoient 
<3trecrutoientp9uri«ir«  «AËspaga»  itae  tsjatatiYe  daas  le  genre  de 
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celle  que  Cngnef  de  Montarlot  se  proposoit  d'exécuter  en  Franoe . 
M.  le  prci'et  de  Pau  a  écrit  an  chot  politique  de  Sarr^gosse,  pour  le 
prévenir  que  celte  nouvelle  est  dénuée  de  l'ondcmcnl. 

—  M.  Buiïin,  consul  de  France  à  Saint- Jean-d'Acre,  et  plusieurs 
personnes  de  sa  suite,  échappées  à  la  fureur  des  Turcs,  ont  été  re- 
cueillis par  le  chebec  françois  le  Rusé ,  qui  a  du  les  conduire  à 
Smyrne.  Il  paroit  que  M.  Rullin  avoit  attiré  sur  lui  la  vengeance  des 
Turcs  en  manifestant  son  zèle  pour  les  religieux  du  Mont-Carinel. 

—  Une  lettre  du  religieux  Franciscain  commissaire  de  la  Terre- 
Çainte,  en  résidence  à  Pera,  porte  que  les  dernières  nouvelles  de  Jé- 
rusalem, du  mois  de  septembre  dernier,  annonçoicnt  que,  au  milieu 
des  désastres  et  des  malheurs  de  l'Orient,  les  lieux  saints  avoicnt  été 
respectés. 


LIVRE    NOUVEAU. 

MîssioTi  de  Montpellier  en  1821;  par  G. -M.  B.  (i). 

Nous  regrettions  de  n'avoir  pu  donner  à  nos  lecteurs  que 
des  détails  incomplets  sur  celle  des  missions  de  celle  année 
tjui  a  eu  peut-être  le  plus  d'éclat  et  de  succès.  Le  présent  ou- 
vrage nous  met  ont  état  deprésetiter,  quoique  fort  en  abrégé, 
l'ensemble  des  faits  qui  se  sont  passés  en  celte  occasiou  à 
Mojitpellier. 

C'est  je  7  et  le  8  mars  que  les  missionnaires  arrivèrent 
dans  cette  vi':e,  où  ils  étoient  appelés  par  M.  l'évêque,  et 
attendus  avec  inipatience  par  un  grand  nombre  de  fidèles. 
L.'ouverture  de  la  mission  se  fit  le  1 1 ,  par  une  procession  gé- 
nérale ,  qui  sortit  de  la  cathédrale,  et  se  rendit  sur  la  place  de 
la  Canourgue.  Les  autorités,  dps  détachemens  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes,  s'y  étoient  joints  au  clergé  et  au 
peuple.  M.  l'évêque,  étant  monté  sur  le  balcon  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  annonça  lui-même  la  mission,  dans  un  discours  pa- 
thétique, et  exhorta  les  habitans  à  en  profiter;  il  bénit  les 
missionnaires  proslernés  à  ses  pieds,  çt  M.  l'abbé  Guyon , 
chef  de  la  mission,  commença  son  ministère  par  une  courte 
exhortation  adressée  aux  assistans. 

Le  soir  même,  les  instructions  commencèrent  dans  les 
églises  Saint-Pierre,  Kolre-Daine  ,  Saint-Denis ,  Sainte-Anne, 
Saint-Paul,  Saint-Matthieu  et  Sainle-Eulalie  ;  les  misMon- 
naires  se  partagèrent  entre  ces  différentes  églises.   Ceux  qui 
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seconJoient  M.  Guyon  dans  cette  œuvre  pénible  étoient 
MM.  Dumesnildot,  Caillau,  Paraudier,  Mcnou ,  IJilane  Au- 
bert,  Bourt'in  ,  Elassier,  Polge,  Rodet ,  de  Scorbiac  ,  Beaucé, 
Saint-Yves,  Legay,  Tharin  et  Reguef.  M.  Guyon  prêchoit 
dans  la  cathédraie  (Saint-Pierre ).  Il  s'y  faisoit  trois  instruc- 
lions  par  joui  ;  la  première  à  cinq  beures  du  matin  pour  les 
deux  sex^s;  la  seconde  à  dix  heures,  pour  les  femmes  seulfl»- 
inent,  et  la  troisième  à  six  heures  et  d"emie,  pour  les  hommes 
seuls.  Dans  les  autres  églises  il  n'y  avoit  que  deux  ins- 
tructions. 

M.  Guyon  commença  par  des  discussions  sur  les  preuves 
de  la  religion;  il  examina  plusieurs  objections  des  incrédules, 
résolut  dos  doutes  ,  et  porta  la  lumière  dans  les  esprits  les 
plus  prévenus.  Au  bout  de  peu  de  jours,  les  tribunaux  de  la 
pénitence  se  trouvèrent  assiégés.  M.  Guyon  en  vint  bientôt 
à  traiter  les  grandes  vérités  du  christianisme.  M.  Caillau  le 
rcmplaçoit  quelquefois  dans  la  chaire;  à  ces  sujets  importans 
succédèrent  des  instructions  pratiques  sur  l'examen  de  con- 
science, sur  les  devoirs  de  chaque  état,  sur  le  respect  hu- 
main ,  etc. 

Le  respect  humain  étoit  déj.\'foulé  aux  pieds;  on  avoit  vu  , 
le  24  mars,  à  l'amende  honorable,  des  rnillifrs  d'hommes  se 
rendre  à  l'église  ,  portant  un  rierge  à  la  main  ,  et  prendre 
part  à  la  cérémonie  dans  un  profond  recueillement.  On  vil  à 
peu  près  la  même  chose  à  la  cérémonie  du  renouvellement 
des  vœux  du  baptême,    le  i3  avril. 

Le  premier  eJet  des  discours  des  missionnaires  avoit  été 
d'établir  la  paix  et  la  concorde  entre  les  fidèles;  pour  assurer 
ce  résultat,  un  conseil  de  pacification  avoit  été  formé,  et  des 
magistrats  de  la  ville  s'étoient  chargés  de  lenuiner  sans  pro- 
cès les  différends  de  ceux  qui  voudroient  s'en  rapporter  à  leur 
arbitrage. 

Comme  plusieurs  militaires  accouroiènl  aux  exercices  com- 
muns ,  M.  Guyon  conçut  l'idée  de  leur  donner  une  retraile. 
Ce  projet  fut  accueilli  avec  ardeur  p.-jr  les  troupes  de  la  gar- 
nison ;  les  colonels  ,  les  ofliciers,  les  simples  soldats  ,  tous  se 
sont  empressés  d'assister  aux  instructioTis  ;  et  les  militaires, 
comme  les  habilans,  rivali.soiont  de  zèle  et  do  bonne  volonté. 

Tja  communion  générale  des  hommes  se  fit  le  i5  avril  , 
dimanche  des  Rameaux  ;  près  de  six  mille  furent  admis  à  la 
la^le  iainte  ;  les  i-uagistrals  et  les  hommes  riches  y.  éloienl: 
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confondus  avec  l'artisan  et  le  pauvre.  Les  garcles  nationaux: 
étoient  d'un  côté  ,  et  de  l'autre  les  militaires;  parmi  ceux-ci 
on  voyoit  un  lieutenant-général,  deux  maréchaux  de  camp, 
et  beaucoup  de  personnes  décorées.  M.  l'évêque  et  deux  cha- 
fioines  donnoient  la  communion  ;  une  heure  n'a  pas  suffit  à  la 
distribution.  Ceux  qui  n'avoient  pu  trouver  place  à  la  cathé- 
drale ont  communié  dans  l'église  Saint-Matthieu, 

M.  l'abbé  Rauzan.  qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  contrî- 
bna  encore  à  obtenir  de  nouveaux  résultats.  Il  partagea  le 
soin  des  instructions  avec  M.  Guyon.  Chaque  jour  de  nou- 
velles conquêtes  étoient  le  fruit  de  leurs  efforts.  Le  26  avril 
se  fil  la  procession  de  la  croix.  La  procession  fut  magnifique, 
mais  la  croix  ne  put  être  plantée  que  le  lendemain.  La 
29  avril,  'dimanche  de  la  Quasimodo ,  il  y  eut  une  seconde 
communion  générale  d'hommes,  aussi  nombreuse  et  aussi 
édifiante  que  la  première.  Le  lendemain,  M.  l'évêque  donna 
2a  confirmation;  ce  prélat  avoit  pris  à  la  mission  la  part  la 
plus  active,  et  avoit  pins  d'une  fois  porté  la  parole,  et  joint 
ses  exhortations  à  celles  des  missionnaires.  Ce  jour  fut  la  clô- 
ture de  la  mission. 

Au  total,  sur  une  population  de  34»ooo  âmes,  dont  aooo 
appartiennent  à  d'autres  communions,  12,000  hommes  et  au- 
tant de  femmes  ont  approché  de  la  sainte  table.  Le  reste  de 
la  population  étoit  en  grande  partie  la  classe  des  enfans  qui 
n'étoienl  point  en  âge  d'être  admis  au  banquet  eucharistique. 
De  plus,  environ  6000  personnes  des  campagnes  environ- 
nantes ont  sui>i  avec  assiduité  les  exercices  de  la  mission. 

M.  l'abbé  Rauzan  est  resté  plusieurs  jours  après  la  mission, 
a  prononcé  quelques  discours,  et  a  établi  des  associations  de 
charité.  Le  clergé  de  la  ville  a  continué  le  bien  qu'avoient 
feit  les  missionnaires. 

Tel  est  le  tableau  qu'a  tracé  M.  G. -M.  B.  La  relation 
abonde  surtout  en  analyses  des  discours.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  juger  à  quel  point  les  analyses  sont  fidèles;  mais  on 
voit  que  l'auteur  étoit  fortement  pénétré  de  ce  qu'il  a  en- 
tendu. Il  a  suivi  constamment  les  exercices  de  la  cathédrale  , 
et  paroît  avoir  profité  pour  lui-même  des  instructions  qu'il 
cherche  aujourd  hui  à  transmettre.  Son  travail  peut  du  moins 
donner  une  idée  du  zèle  des  missionnaires,  et  de  l'ascendant 
de  la  parole  divine  dans  ces  hoairaes  si  fortement  animés  de 
Fesprit  de  leur  ministère. 


(Samedi  s/  octobre  i8ai.)  (N^  /Si.) 


De  r Inamovibilité  des  Pasteurs  du  second  ordre]  par 
1  auletir  du  Traiiè  de  V Appel  comme  d'abus ^  et' de 
la  Dissertation  sur  les  Interdits  arbitraires  de  dire 
la  Messe.   182 1,  in-S".  de  92  pa^'es. 

T1  y  a  deux  chos<>s  à  considérer  dans  cet  offi^rage^ 
la  questi<  a  principale,  et  les  accessoires  que  l'auteur 
y  a  joints.  La  question  principale  est  gravç,  et  peut 
élie  l'objet  u'ane  discussion  intéressante;  n<  us-mémes 
nous  avons  plus  a'une  lois  reçu  sur  ce  sujet  des  lettres 
et  des  mémoires  dont  nous  n'avons  pu  encore  faire 
usage.  La  brocluirc  que  M.  T.  vient  de  publier  nous 
fournira  une  occasion  toute  naturelle  d'exiiminer  unô 
question  qui  intéresse  une  partie  notable  du  clergé. 
Aujourd'hui  nous  ne  nous  proposons  que  de  parler  de 
ce  que  l'auteur  a  mêlé  d'étrangei-  à  son  objet  principal. 

En  effet ,  au  lieu  de  se  borner  à  traiter  une  ques- 
tion qui  étoit  assez  importante  pour  l'occuper  toute 
seule,  il  a  plu  à  M.  T.  de  se  jeter  à  droite  et  à 
gauche  sur  des  matières  pins  ou  moins  éloignées  du 
but,  et  de  reproduire  des  plaintes  dont  ses  amis  ou  lui 
nous  a% oient  déjà  jùus  dune  fois  entretenus.  Dans  sa 
Piéface,  comme  dans  e  corps  de  ïa  brocliure,  il  s'éb  ve 
avec  force  contre  le  despotisme  épiscopal  sous  lequel 
la  France  gémit,  comme  on  sait.  Il  est  épouvante  de 
\ accroissement  exorbitant  de  l'autorité  épiscopale^  et  il 
est  bien  étonnant  en  effet  que  les  puissances  n'aient  p;;s 
songé  à  piévenir  les  suites  affreiises  doïit  nous  menace 
ce  nouveau  fléau.  On  a  la  bonté  de  s'inquiéter  des  libé- 
raux, des  illuminés,  des  carbonari,-  bagatelle  que  tout 
cela,  ce  n'est  pas  là  qu'est  le  mal.  Le  despotisme  des 
évêques,  voilà  ce  qui  perdra  l'Europe  inattenlive ,  et 
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jl«st clair  que  toutes  les  monarchies  ])ériclitentj  si  M.  T, 
est  interdit,  ou  si  M.  B.  est  renvoyé  de  sa  cure.  Heu- 
reusement que  voilà  les  souverains  avertis,  et  qu'ils 
n'ont  plus  d'excuse,  s'ils  ne  nous  garantissent  pais  de 
cette  calamité  d'un  genre  nouveau.  En  tout  cas,  M.  T. 
s'en  lave  les  mains  j  il  a  déchargé  sa  conscience.  Ses 
avis,  il  est  vrai,  ont  bien  quelque  chose  d'amer,  et  on 
croiroit  par  fois  entendre  le  plus  déterminé  de. nos 
libéraux  échauffant  les  esprits  par  des  provocations 
énergiques.  Le  despotisme  n  enfante  que  des  esclaves . 
dit  M.  T.,  et,  si  ces  esclaves  viennent  une  fois  à  rom- 
pre leurs  chaînes ,  ils  ne  gardent  plus  de  mesure  dans 
l'explosion  de  leur  ressentiment,  dont  ils  croient  pou- 
voir jus  lijler  les  excès  par  les  excès  opposés.  Bravo, 
mon  père;  c'^est  là  ce  qui  s'appelle  parler,  et  si  les  es^ 
claves  ne  vous  entendent  pas,  ce  ne  sera  pas  Totre  faute. 
On  est  enclin  aujourd'hui  à  trop  respecter  l'autorité  : 
cette  fâcheuse  disposition  fait  d'iiorribles  ravages  dans 
le  clergé  comme  dans  la  société.  Que  de  reconnoissance 
vous  est  due  pour  votre  zèle  à  combattre  un  si  grand 
abus  ! 

Ce  n'est  pas  sur  ce  point  seul  que  M.  T.  montre  la 
bie^veillancc  qu'il  nourrit  pour  les  évéques,  et  la  par- 
faite mesure  qui  le  distingue.  Il  juge  avec  une  admira- 
ble sagacité  que,  si  le  haut  clergé  a  beaucoupperdu  à 
la  révolution,  il  en  a  été  dédommagé  en  s'affrauchis- 
sant  des  anciennes  lois;  comme  s'il  n'^éloit  pas  notoire 
que,  dans  les  formes  actuelles  de  l'administration,  l'au- 
torité épiscopale  est  bien  plus  limitée  et  bien  moins 
indépendante  qu'avant  la  révolution,  et  que  les  évé- 
ques sont  obligés  de  recourir  fréquemment  à  la  puis- 
sance civile  pour  les  clioses  quiparoissent  tenir  îe  pUw^ 
intimement  à  leur  ministère.  Première  preuve  àe  Ir* 
perspicacité  de  M.  T.  La  seconde  n'est  pas  moins  mer- 
veilleuse; cet  habile  homme  a  découvert  que  le  gou- 
vernement est  co7ivenu  m-ec  les  évcques  de  ne  jainan 
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intervenir  dans  les  affaires  ecclésiastiques  ;  il  se  plaint 
d'une  influence  invisible  qui  paralyse  tous  les  ressorts  du 
pouvoii-.  ]N'est-Jl  pas  permis  de  douter  si  M.  T.  park  ici 
sérieusement,  et  ses  alléi^ations  n'ont-elles  yias  Un  peu 
l'air  d'un  persifflac;e  et  d'une  dérision?  11  s^it  que  les 
évêques  n'ont  point  été  consultés  sur  la  plnp.-irl  des 
grandes  mesures  prises  dans  ces  dernières  années-  que 
le  Concordat  s'est  fait  sans  eux,  et  qu'il  a  été   mis  à 
l'écart  sans  leur  concours,   ou   plutôt  m;;lgré  leurs  re- 
présentations 5  et  il  iVint  de  croire  que  ce  sont  eux  qui 
dirigent  tout  en  secret.  En  vérité,  ce  pouvoir  occulte 
resseml)le  un  peu  à  celui  qu'avoit  rêvé,  l'année  der- 
nière, M.  iM.  de  M.  5  et  celui-ci  n'a  pas  été  plus  em- 
Larrassé  à  prouver  sa  conjuration,    que  M.  T.  ne  le 
aeroit  à  établir  son  hypotlièse,  jNon-seulemênt  il  n'existe 
aucune  trace  de  cette  convention  supi.osée  entre  le  gou- 
vernement et  les  évéques,    mais  tout  ce  qui  se  passe 
prouve  l'absurdité  de  la  conjecture.  Il  ne  faut  qu'ouvrir 
les  yeux  pour  s'assurer  que  le  gouvernement,  iion-seu- 
leineut  intervient  fréquemment  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques, mais  qu'il  y  prononce  sans  V interventiofi  des 
évêques. 

Il  iallolt  Lieu  ramasser  quelques  faits  pour  appuyer 
CCS  déclamations.  M.  T.  s'est   informé  soigneusement 
des  ecclésiastiques  qui  étoient  mal  avec  leurs  évêqnes, 
el  il  se  déclare  leur  protecteur  et  leuv  champion.   Re-' 
dresseur  de  tous  les  torls,  il  s'en  va  guerroyant  conire 
l'autorité  5  car  c'est  toujours  ede  qui  est  en  faute,  suivant 
le  système  adopté,  en  toute  rencontre,  par  les  amis  de' 
l'indépendance.  li  est   d'usage  aujourd'hui  de  s'éievcr 
à  tout  propos  contre  les  abus  du  pouvoir  5  on  est  en- 
clin à  voir  du  de-.patism(î  dans  tous  !es  «.onvernemens, 
et  de  l'oppression  dffns  la  dépendance  la  plus  légilime. 
M.  T.  se  conlbime  en  cela  à  l'espiit  du  temps  j  à  ses 
yeux,  tout  prelrc  interdit,  tout  curé  renvoyé,  est  une 
victime.  Quelque  grief  au'il  y  ait  contre  tel  ou  tel  eo- 
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clésiastiqu^  ,  c'est  recclcsiastique  qnî  a  raison  5  Innlo- 
rité  est  aveugle,  prévenue,  opiniâtre.  C  est  la  conclu- 
sion générale  de  M.  T.  11  n'y  a  pas  de  gouvernement 
f>ossibIe  avec  un  tel  système  ;  et  dans  un  tenrp>s  où  tous 
es  liens  de  la  svibovdination  sont  si  fort  F*  l.iciiés,  oà 
l'autorilé  est  si  souvent  méconnue,  insu  tce  ,  ou  du 
moins  insuffisante,  et  où  M.  T.  lui-même  con\icnt  que 
ce  mal  lait  tous  les  jours  des  ravages  dans  les  diocèses, 
c'est  de  sa  part  un  trait  admirable  de  discrétion  et  de 

I)ruderiCe  d'aller  envenimer  encore  cette  plaie,  d'aigrir 
es  subordonnés  contre  les  supérieurs,  et  de  présenter 
les  chefs  de  l'administration  comme  livrés  aux  pré- 
ventions et  à  l'arbitraire.  Il  est  évident  que  son  écrit 
ne  peut  qu'irriter  encoi-e  des  esprits  qui  seroient  déjà 
mal  disposés,  encourager  l'insubordination,  et  rendre 
l'action  de  l'autorité  plus  difficile  et  moins  efficace. 

11  est  tout  simple  qu'un  prêtre  interdit  se  plaigne 
du  despotisme  et  de  l'arbitraiie  5  mais  pi  étendre  qu  oa 
ne  puisse  interdire  un  prêti-e  sans  lui  taire  sou  procès 
dans  toutes  les  iormes  ,  c'est  une  idée  insoutenable. 
Où  se  feroit  ce  procès?  tlevant  l'officialité?  Les  amis  de 
M.  T.  ne  recomioisstat  pas  cette  lorine  de  jugement, 
etM.  L.,  entr'autres  ,  la  regarde  comme  nuile ,  ab- 
surde et  arbitraire.  Poursuivi  oit-on  1  alfa  ire  devrait  les 
tribunaux  civils?  alors  quel  éclat,  cjuei  scond^lâ!  TouSe 
une  ville  retentiroit  (!es  torts  de  l'ecclésiastique,  et  les 
débats  les  pins  aliligeans  et  les  plus  laits  pour  êlie  cou- 
verts des  ombres  du  mystère,  acquerroient  une  pi - 
blicité  déplorable.  D'ailleurs,  depuis  quand  assevvi- 
roit-on  l'évêque  à  se  régler  sur  les  jugemens  des  trib^;- 
naux  pour  les  actes  de  sa  juridiction  spirilwcile  ?  Qui 
doit  donc  ;uger  ici,  si  ce  n'est  l'évêque?  il  est  possible 
sans  doute  qu'il  abuse  quelqueiois  de  son  autorite  , 
comme  il  se  peut  qu'un  sou\erain,  qu'un  père  abusent 
aussi  de  la  leur.  Mais  la  possibilité  de  l'abus  d«  t'.uil- 
ellc  le  pouvoir  en  lui-même?  jN 'y  aura-t-il  plus  d'auto- 
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riié  sur  la  terre,  pfirce  que  ceux  qui  l'exercent  sont 
des  liommes  sujets  à  l'erreur  et  aux  passions?  M.  T. 
insiste ,   et  dit  qu'il  n'existe  pas  de  profession  dans  la 
société  où  l'on  puisse  piiver  un  individu  de  l'exercice 
de  son  éti.t,  à  moins  d'un  jugement  régulier,  M.  T.  se 
trompe.  Quanfl  un  membre  d'une  administration  a  mal* 
vei'sé  ,  attend-on  un  jugement  solennel  pour  lui  ôter 
sa  place?  Souvent  on  n'auroit  pas  assez  de  preuves  aux 
yeux  de  la  loi.  Mais  d'ailleurs,  quand  le  délit  est  con- 
stant, on  demande  au  coupable  sa  démission,  ou  on 
le  renvoie  sans  bruit.  Les  exemples  n'en  sont  pas  très- 
rares,  D^ns  d'autres  professions  qui  font  corps,  parmi 
les  notaires,  les  avocats,  les  avoues,  les  agens  cfe  change, 
ne  voit-on  pas  tous  les  jours  la  compagnie  forcer,  sans 
jugement,  un  membre  indigne  à  vendre  sa  charge,  et 
à   se  retirer?  Si  on  a  cru  cette  discipline  nécessaire 
dans  des  professions  qui  demandent  une  probité  plus 
rigoureuse,  et  qui  supposent,   de  la  part  du  public. 
Une  confiance  plus  entière,  à  plus  forte  raison  est-elle 
indispensable  dans  un  état  qui  exige  une  conduite  plus 
irréprocliable  ,   une   conscience  plus  délicate  ,    une  vie 
plus  pure.  Souvent,   s'il  lidloit  attendre  les  longueurs 
d'une  procédure,  le  scandale  s'aggraveroit,  et  devien- 
droit  irrémédiable,  et  l'on  aui'oit  de  justes  reproches 
à  faire  à  l'autorité  de  n'avoir  point  porté  remède  au 
mal  par  une  décision  prompte,  et  par  une  punition 
infligée  à  propos. 

INous  n'avons  donc  point  besoin  de  discuter  les  faits 
rapj;ortés  par  M.  T.  5  il  n'est  que  trop  évident  qu'il 
lésa  puisés  dans  les  mémoires  d'une  seule  des  parties.  II 
cite  comme  des  autorités  les  écrits  de  son  ami,  M.  S. ,  et 
les  requêtes  de  MM.  Dideron  et  Hamel,  de  M""*.  Guil- 
lon,  de  quelques  ])aysans  du  diocèse  de  Lyon  et  de 
Grenoble,  etc.  C'est  sur  cesjactwji  seuls  que  l'équita- 
ble juge  asseoit  son  arrêt,  sans  se  soucier  de  ce  que  le 
supérieur  auroit  à  dire  pour  sa  défense.  Dans  une  de 


ees  atlaires  5  il  nous  parle  Je  Ia  fureur  du  supérieur, 
tandis  que  ceux  qui  réclament,  le  font  auec  toute  la 
douceur  et  l'honnêteté  possible.  A  qui  cspèrc-t-il  en 
imposer  avec  ces  récits  des  parties  intéressées? 

Parmi  les  faits  allégués  par  l'auteur,  il  en  est  pour-' 
tant  un  dont  nous  dirons  quelque  cliose  ,  afin  qu'il  ne  ^ 
se  vante  j.as  que  l'on  n'a  rieji  eu  à  lui  répondre.  Ce 
fait,   doAt  on  avoit  parié  pendant  quelques  jours,  cet 
hiver,  à  Paris,  mais  dont  H  n'était  plus  question  de- 
puis long-temps,  est  probablement ,  au  fond,  ce  qui 
a  provoqué  la  brochure  de  M.  T.,  lequel  a  consacré 
plus  de  vingt  pages  k  raconter  cet  incident,  et  à  plai- 
der la  cause  de  celui  pour  lequel  il  s'intéressoit.  Cet 
intérêt  ne  nous  surprend  })oijit.  M.  T.  et  M.  B.  passent 
pour  être  attacliés  à  la  même  cause  :  ils  doivent  se  sou- 
tenir l'un  et  l'autre.  Cependant  M.  T.  est  venu  un  peu 
lard   plaider  poui'  son   ami  ;   laiFaire  est  aujourd'liui 
oubliée  ,  et  il  ne  réveillera  pas  l'ablenllon  du  public  sur 
ce  sujet.  M.  le  curé  de  Saint-Séverin  n'avoit  qu'une 
commission  révacabie  5  on  la  lui  a  retirée  ]  il  n'y  a  rien 
là  que  de  fort  simple,   et  M.  T.  et  ses  amis  ont  été  les, 
seuls  à  y  voir  du  scandale.  Le  scandale  est  dans  ces 
déclamations  pei-pétuelles  contre  Tantorité,   et^dans 
cette  affectation  à  critiquer  toutes  ses  mesures.  M.  T. 
raconte  longuement  des  conversations  de  M.  B.  avec 
un  de  ses  supérieurs;  il  ne  peut  tenir  que  de  M.  B.  les 
détails  de  ces  conversations.  Malsconament  îa'a-t-il  pas 
vu  que  ces  détails  étoient  un  peu  suspects  venant  d'une 
telle  part,  et  que  M.  B.,  (yui  est  partie  dans  cette  af- 
faire, et  qui  paroît  avoir  quelque  rancune,  avoit  bien, 
pu  se  permettre  dans  ses  récits  de  ces  altérations  qui 
ne  sont  que  trop  communes  à  Tamour-propre,  et  dont 
la  prudence  la  plus  commune  avertit  de  se  méfier?  Si 
M.  T.  avoit  un  diflerend  avec  quelqu'un,  trouveroit-il 
bon  qu'on  s'en  rapportât  à  cette  personne  seule  pour 
savoir  ce  qui  se  seroit  passé  dans  Içttrs  entretiens?  Eh 
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Lien!  on  ne  lui  tlemande  autre  cliose  que  d'avoir  pour 
nu  supérieur  la  même  justice  qu'il  réclameroit  pour 
lui-iaême. 

Toutes  ces  cliicanes  sont  d'ailleurs  raisératles,  comme 
les  anecdotes  qu'il  raconte  sont  ridicules.  Ses  adver- 
saires sont,  ou  des  hommes  passionnés,  ou  des  imbé- 
ciles. Evéques,  grauds-vicaires ,  supérieurs  du  sémi- 
>jaire  ,  disent  ou  font  des  choses  qui  n'ont  pas  le  sens- 
commun.  A  qui  persuadora-t-il ,  par  exemple,  qu'un 
supérieur  de  séminaire  ait  dit,  en  parlant  des  vétérans 
du  sacerdoce  :  Quand  serons-nous  débarrassés  de  ces 
vieilles  ganaches  ?  Je  gagerois  bien  que  INI,  T.  n'a  pas 
entendu  ce  propos,  ni  d'autres  qu'il  rapporte.  Parmi 
ces  projîos  il  y  en  a  un  contre  moi,  qui  n'a  pas  plus 
d'autorité,  et  que  je  ne  relèverai  point.  Je  sais  depuis 
long-temps  que  je  n'ai  pas  le  bonlieur  de  plaire  à 
M.  T.  5  il  jirend  soin  de  me  le  dire  dans  tous  ses  écrits, 
et  il  n'en  a  point  publié,  depuis  quelques  années,  où 
il  n'ait  consigné  les  senlimens  dont  il  m'honore.  Il  y  a 
toujours  une  partie  de  sa  Préface  ou  de  sa  Conclusion 
qui  est  dirigée  contre  moi  ou  contre  mon  travail.  Ici 
ou  ti'ouve  un  l'ost-scrijjtum  tout  entier,  où  je  suis  traité 
à  peu  près  comme  l'avoient  été  précédemment  les  évê- 
ques  et  leurs  grands-vicaires.  C'est  un  désagrément 
pour  lequel  je  me  sens  pourvu  d'une  forte  dose  de  ré- 
signation. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  /[  octobre ,  jour  de  la  fête  de  saint  François- 
d'Assises,  le  saint  Père,  dont  la  santé  se  soutient  toujours, 
alla  le  matin  visiter  l'église  de  Sainle-Marie  in  Ara  cœli , 
qui  appartient  aux  frères-mineurs  de  l'Observance.  S.  S.  y 
fut  reçue  par  toute  la  communauté,  et,  après  avoir  adoré  le 
saint  Sacrement ,  elle  alla  faire  sa  prière  devant  l'autel  du 
saint  fondateur.  Elle  admit  ensuite  la  communauté  au  baise- 
nient  des  pieds.  Le  5  du  même  mois, le  souverain  Pontife  visita 
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la  basilique  patriarcale  êe  Saint-Paul,  sur  le  cliemin  cl'Oslîe, 
et  y  vénéra  les  reliques  c^c?  saints  Apôtres  ;  S.  S.  examina  en- 
suite les  (^randfs  réparations  qu'elji"  fait  faire  avec  magnifi- 
cence aux  comhles  de  ce  bel  édifice.  Le  6,  le  saint  Père  est 
allé  à  Sa!tt»e-!Marie  des  Anges,  oi;  sont  les  fhartroux,  et, 
le  8,  à  Saint  Jean  de  Latran  ,  et  de  là  dans  des  campagnes 
voisines  de  Rome. 

—  Le  1*'.  octobre,  M.  Robert  Walsli»  évêque  de  Water-» 
ford  et  Lismore,  en  Irlande,  e<;f,  mort  à  Hoiup,  n'étant  âgé 
qne  de  <]uarante-hnit  ans.  M  Nicolas  Laparelli-Baldacchini, 
évêque  de  Corlone ,  éioit  mort  dans  cette  ville  le  zS  sep- 
tembre. 

—  On  a  replacé  dernièrement  à  Ravenne  la  statue  du  pape 
Al'^xandre  \'1I,  mort  en  1667;  ''  ^voit  été  question  de  l'en- 
lever dans  la  dernière  persécution  ,  et  les  babitans  avoient  été 
forcés  de  la  soustraire  aux  regards. 

—  i.a  publication  de  la  bulle  contres  les  carbonaii  a  été 
faite  dans  les  difiérenles  paroisses  de  Naples,  le  3o  septem- 
bre, et  y  a  produit  beaucoup  dVfiVt.  On  a  entendu  des  habi= 
tans  avouer  leur  erreur,  et  abjurer  ces  sociétés  coupables, 
dont  on  leur  avoit  dissimulé  le  but,  en  leur  laissant  croire 
qu'elles  étoient  approuvées  par  l'Eglise,  et  qu'elles  ne  con- 
tenoient  rien  que  de  conforme  à  l'esprit  de  la  religion.  On. 
espère  que  cette  bulle  ne  produira  pas  moins  d'impression 
dans  les  provinces  où  l'iiinsion  n'avoii  pas  été  moindre. 

Paris.  Le  corps  'le  Me"".  le  cardinal  de  Périgord  est  exposé 
dans  une  d(  s  salies  de  l'Archevêché.  Tous  les  fidèles  sont  ad- 
mis indistinctement  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  pas- 
tear.  I/escalier  qui  conduit  à  la  chapelle  ardente  est  entiè- 
rement tendu  de  noir.  Un  catafalque  s'élève  au  milieu  de  celle 
cliapelle;  le  cercueil  est  recouvert  d'un  riche  drap  mortuaire. 
De  chaque  c6(é  on  a  élevé  deux  autels,  oii  des  évèques  et  des 
ecclésiastiques  vont  offrir  les  saints  mystères  toute  la  mati- 
née. Le  clergé  seul  entre  dans  l'enceinte;  les  (idèles  circulent 
autour,  et  des  gardes  sont  placés  pour  maintenir  le  bon  ordre. 
Mais  le  peuple  a  montré  le  recueillement  convenable.  Le 
clergé  des  paroisses  s'  st  rendu  exactement  ,  chacun  aux 
heures  indiquées,  pour  jeler  l'eau  bcnile  et  réciter  des  prières  ; 
les  séminaires  et  autres  établissemens  ecclésiastiques  sont  aussi 
verms  pour  le  mêiue  objet.  On  a  fait  à  iVolre-[)ame  de  grands 
préparatifs  pour  le  service  d'aujourd'hui  ;  l'église  est  tendue 
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de  noir,  et  «n  grand  catafalque  a  efé  élevé  an  milieu  <îu 
chœur.  Des  services  ont  aussi  été  célébrés  dans  différentes  pa- 
roisses. Il  sera  célébré,  dans  un  mois,  à  Notre-Dame,  uu 
service  solennel  ,  dans  lequel  un  orateur  distingué  pronon- 
cera l'oraison  fnnèbre  de  S.  Em. 

—  Mardi  dernier,  Monsi'^ur  et  Ms^  le  dur  d'Angonlêrac 
ont  fiiit  dire,  au  cliàtean  ,  une  messe  pour  le  repos  de  l'ame 
de  M,  le  cardinal  de  Périgord,  Le  lendcinain  .  Monsieur  a 
communié  à  la  même  intention  à  une  messe  qu'il  a  entendue 
dès  le  mafm  ,  et  qui  étoit  encore  célébrée  en  noir. 

—  Dans  une  circulaire  adressée  à  MM.  les  ecclésiastiques 
dépcndans  de  la  grande-auniônerie,  M.  l'abbé  Feulrier,  en 
leur  annonçant  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  leur 
retrace  brièvement  les  vertus  du  vénérable  prélat,  et  les  in- 
vite à  unir  leurs  prières  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui 
plaise  à  recevoir  dans  sa  miséricorde  c<'lui  qui  snarqua  sa  vie 
par  tant  de  bonnes  œuvres.  Il  les  engage  en  même  temps  à 
redoubler  de  zèle  dans  leurs  fonctions ,  en  attendant  le  choit 
de  celui  qui  est  apjîelé  à  remplir  la  place  de  grand-aumônier. 
On  s'attend  que  cette  nomination  sera  annoncée  demain  di- 
manche ;  l'usage  de  S.  M.  étant  assez  généralement  de  nom- 
mer aux  places  après  les  obsèques  de  celui  qui  les  occupoit 
précédemmeiit.  Nous  ne  répéterons  point  les  bruits  qui  cir- 
culent depuis  plus  de  quinze  jours  sur  le  choix  futur,  et 
nous  nous  bornerons  à  faire  des  vœu^c  pour  que  ce  choix  soit' 
aussi  honorable  pour  la  religion  qu'utile  au  service  du  Prince. 
La  place  de  grand-aumôtiier  est  très-importante  ;  il  ne  distri- 
bue pas  seulement  les  secours  du  Roi  ;  il  exerce  une  juridic- 
tion dans  les  maisons  royales,  dans  quelques  maisons  d'édu- 
cation, dans  les  régimens ,  dans  des  liôpitaux.  L'accès  qu'il  a 
auprès  de  S.  M.  le  rend  le  défenseur  naturel  des  droits  de 
l'Eglise  et  des  intérêts  du  clergé.  Enfin  ,  si,  comme  M.  le  car- 
dinal de  Périgord,  le  grand-anmônier  futur  réunit  la  feuille 
des  bénéfices  ,  il  sera  chargé  de  la  fonclirm  si  importante  et  si 
délicate  d'indiquer  au  Roi  les  sujets  propres  à  l'épiscopal. 
Combien  donc  est-il  à  désirer  que  celui  qui  va  être  pourvu 
d'un  titre  si  émfnent,  joigne  la  piété  aux  lumières,  et  le  zèle 
à  la  sagesse  !  Puisse  le  choix  qui  va  être  fait  offrir  ces  avan- 
tages, et  répondre  aux  intentions  du  Monarque! 

—  Le  rétablissement  des  sièges  de  Reims  et  de  Sens  ap^ 
porte  quelques  changeraens  dans  la  distribution  des  métro- 
poles du  rojaume.  Reims  avoit  autrefois  huit  suffragans , 
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dont  six  ont  été  supprimés ,  en  i8oi;  il  no  reste  plus  aujour» 
d'hui  que  Soissons  et  Amiens,  qui  furent  placés,  à  la  même 
époque,  dans  la  province  ecclcsiaslique  de  Paris.  Ils  doivent 
retourner  aujourd'hui  sous  leur  ancienne  métropo}e;  et  Beau- 
vais,  quand  il  sera  rétabli,  y  sera  sans  doute  aussi  rendu. 
Quant  aux  cinq  autres  anciens  suffragans  ,  Châlons-sur-Marne, 
Laon,  Senlis,  Noyon  et  Boulogne,  lear  suppression  paroît  dé- 
cidée. Reims  ne  conserveroit  donc  que  trois  sufïVagans,  au 
lieu  de  six  que  lui  avoit  assignés  le  Concordat  de  1817  j  on  dit 
qu'il  y  a  un  projet  de  réunir  à  la  même  province  h  diocèse 
de  AîeJz,  qui  lui  est  contigii ,  qui  comprenoit  inême,  en 
dernier  lieu,  une  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Pieims,  et  qui 
autrefois  dépendoit  de  la  métropole  de  Trêves,  supprimée; 
peut-être  seroit-il  plus  naturel  en  effet  d'attacher  Metz  à  la 
province  de  R.eims,  qu'à  celle  de  Besançon  ,  Metz  étant  plus 
éloigné  de  Besançon,  et  n'y  ayant  aucun  rapport  entre  ces 
deux  villes.  Le  rétablissement  de  Sens  va  rétrécir  encore  de 
ce  côté  la  province  ecclésiastique  de  Paris.  Sens  avoit  autre- 
fois trois  suffragans  ,  Troyes ,  Auxerre  et  Nevers  j  on  y  a 
ajouté,  en  1817,  Moulins.  De  ces  sièges,  Troyes  seul  existe; 
Auxerre  doit,  dit-on,  être  supprimé,  et  Nevers  et  Moulins 
île  sont  pas  encore  rétablis.  Ainsi,  la  métropole  de  Sens  n'aura 
provisoirement  qu'un  suffVagant.  La  province  de  Paris  acquiert 
en  retour  le  diocèse  de  Cliartres,  et  n'a  pas  encore  perdu  Cam- 
brai et  Arras,  qui  doivent  lui  être  enlevés  d'après  le  Concor- 
dat de  1817.  Avignon,  qui  vient  d'être  rétabli  en  métropole^ 
n'aura  point  de  suffragans;  Carpenlras,  Cavaillon  et  Vaison, 
qui  en  dépendoient  autrefois,  sont  supprimés,  et  Orange, 
qu'on  lui  avoit  assigné  pour  suftragant,  en  1817,  ne  paroît  pas 
devoir  être  rétabli.  Il  seroit  donc  possible  de  placer  sous  la 
métropole  d'Avignon  le  diocèse  de  Nimes,  qui  y  est  conligu,  et 
qui  dépendoit  autrefois  d'une  métropole  (Narbonne)  que  l'on 
lï'espèreplus  de  voir  revivre.  Cet  arrangement  paroîlroit  d'au- 
tant plus  plausible  que,  par  le  Concordat  de  i8or,  Nîmes,  et 
tout  le  département  du  Gard,  faisoicnt  partie  du  diocèse 
d'Avignon  ;  les  liens  entre  les  deux  sièges  sont  déjà  établis,  et 
ne  seroient  pas  rompus.  De  plus,  on  pourroit  assigner  à 
Avignon,  pour  suffragans,  quelques-uns  des  sièges  qui  ^é^oien^ 
autrefois,  et  qui  dévoient  le  redevenir,  en  181 7,  de  la  métro- 
pole de  Vienne,  si  sa  suppression  est  irrévocable  j  Valence  et 
Viviers  sont  dans  ce  cas.  Quant  à  Luçon ,  il  se  trouve  natu- 
rellement placé  dans  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux,. 
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dont  il  faisoit  partie,  soit  dans  l'ancienne  circonscription  > 
soit  clans  colle  de  1817. 

—  Une  partie  du  provisoire  établi  en  1819  va  cesser.  Des 
brefs  spéciaiiK  lèvent  la  suspension  de  la  prise  de  possession 
de  plusieurs  évêqiies,  et  relirenl'I'administration  provisoire 
de  quelques  diocèses  qui  avoit  été  confiée  à  dos  prélats.  Ainsi, 
Je  département  des  Ardennes  »  ■ît  irrévocablement  détaché  du 
diocèse  de  Metz,  et  est  attribué  dans  sa  totalité  au  siège  de 
Reims;  ce  siège  acquiert  en  outre  tout  le  département  de  la 
IMarne  ,  qui  éloil  administré  par  M.  révê([ue  de  Meaux,  et 
M.  de  Coucy  gouvornera  mêm^' ,  en  vertu  d'un  bref,  la  par- 
tie de  Chàlons,  dont  le  siège,  rétabli  en  1817,  doit,  dit-on, 
être  supprimé  de  nouveau.  iVl.  l'évêque  de  Troyes  perd  sa 
juridiction  sur  le  département  de  l'Yonne  ,  qui  spra  admi~ 
iiistré  par  iNJ.  de  la  Fare,  tant  comme  archovèque  de  Sens, 
que  comme  chargé  par  un  bref  de  gouverner  le  diocèse 
d'Auxerre,  (jui  se  trouve  dans  le  même  cas  que  Chàlons.  Le 
département  d'Eure  et  Loir  est  définitivement  distrait  du  dio- 
cèse de  Versailles  ;  celui  du  Gard,  du  diocèse  d'Avignon^  ce- 
lui de  la  Dordogne ,  du  diocèse  d'Angoulême,  et  celui  de  la 
Vendée,  du  diocèse  de  la  Rochelle.  Les  titulaires  institués ,  il 
y  a  quatre  ans  ou  récemment ,  pour  Chartres,  Nîmes,  Péri- 
gueux  et  Luçon  ,  vont  prendre  en  main  l'administration  de 
ces  diocèses.  Ces  prélats  sont  tous  sacrés,  et  ont  prêté  leur 
serment  de  fidélité.  II  ne  leur  reste  plus  pour  entrer  en  exercice 
de  leur  juridiction  que  de  prendre  possession  ;  ce  qu'ils  peu- 
vent faire  par  eux-mêmes  ou  par  procureurs.  La  plupart  se 
disposent  à  partir  prochainement,  et  quelques-uns  même  se- 
roient  déjà  partis  sans  les  obsèques  de  M.  le  cardinal  de  Pé- 
rigord. 

—  Rajipeler  aux  prêtres  l'esprit  du  sacerdoce  chrétien,  el 
leur  inculquer  les  qualités  qui  ppuvent  leur  concilier  le  res- 
pect et  la  confiance  des  peuples,  tel  est  l'objot  d'une  Lettre 
pastorale  de  M.  l'évêque  de  Metz  au  clergé  de  son  diocèse. 
Celle  lettre,  datée  du  \".  septembre  dernier,  et  formant 
47  pages  in-8°. ,  est  en  quelque  sorte  un  traité  abrégé  sur 
l'esprit  sacerdotal;  M.  Jauffret  paroît  l'avoir  composé  spécia- 
lemcut  pour  les  plus  jeunes  prêtres,  à  qui  les  besoins  de  l'E- 
glise et  des  éludes  accélérées  ont  laissé  moins  de  loisir  pour 
méditer  en  silence  sur  les  devoirs  de  leur  ministère.  Il  leur 
explique,  avec  autant  d'exactitude  que  d'onction,  quel  est 
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IVsprif  de  îa  vocation  sacerdotale,  esprit  tie  pieté,  de  cha- 
rité, <)e  zèle,  de  modéra I ion  ,  de  patience  de  douceur,  d'hu- 
milité, de  désintéressement  ,  de  pauvreté,  de  travail,  de  re- 
traite ,  de  réserve,  etc.  Les  conseils  du  prélat  sont  marqués 
au  coin  de  la  s.ngosse  et  respirent  tonte  la  tendresse  d'un 
père.  Il  veut  que  le  zèle  soit  toujours  accompagné  de  ména- 
gcmens,  et  qu'en  tonnant  contre  les  vices,  cm  évite,  non- 
seulement  ce  qui  pourroit  paroîlre  personnel ,  mais  aussi  tout 
ce  qui  annoncrroit  quelque  amertume.  Les  reproches  les  plus 
mérités  doivent  toujours  être  faits  d'un  ton  plulôl  affligé  que 
mécontent  ;  ils  sont  sans  fruit  si  l'on  peut  y  voir  du  ressenli- 
Jtient  et  de  l'Iiuîneur  ;  ils  pourrontau  contraire  devenir  efficace» 
s'ils  partent  de  la  bouche  de  celui  (j-ji  aime  à  rendre  service, 
qui  est  alTectueux  et  prévenant,  qui  se  monlre  plein  de  corn- 
niisération  pour  le  pauvre  et  d'inlL'rél  pour  le  malade;  qui, 
loin  de  se  moquer  des  défauts  des  hommes  les  plus  grossiers, 
leur  en  impose  par  sa  réserve;  qui  obîient  d'autant  plus  qu'il 
exige  moins;  <|vii  enfin  teoipère  la  sévénléde  son  njinislère  par 
}es  insinuations  de  la  charité.  Nous  citerons  un  ou  deux  pas- 
sages de  relie  L,ellre  vraiment  pastorale,  et  qui ,  nous  croyons 
pouvoir  l'assurer,  sera  lue  avec  intérêt  ailleurs  que  dans  le 
diocèse  pour  lequel  elle  a  été  faite. 

«  pf OHS  l'avons  dit  aux  jcuiirs  prctr«'s,  foutes  les  fuis  que  rwiis  los 
a^ons  cnfrctcniH  lîe  leur  ai;gi7 -te  niini.'-t'ri' ;  leurs  Aë.:^rablt'^  ctirec~ 
tt'ur'i  n'ont  c»  .'•.'é  lie  !<■  leur  répt'.'cr ,  et  nous  v(  non?  aiijonnl'hin  le  lenr 
contirnier.  Ce  n"t  sf  cju  rn  se  iuimant  sur  le  modèle  de  i'espiit  de  Jésu- 
Christ  que  If  sui  c  s-  fie  leurs  tr;ivaux  dans  les  paroisses  ne  trainpera 
point  leur  attenle.  Si  cete-prif  n  éloitpointen  eux;  s'il'*  ne  trava  llo;ent 
point  à  1  ai  quérir  et  ù  le  peri'ectionner  ;  s'ils  ne  le  deman  ioient  pas 
a  Dieu;  s'ils  ne  le  eheithoienf  pas  ;  s  ils  ne  1  iin  oquoient  pas  ;  s'ils  n  en 
faisoient  pas  le  cotifinuei  oLjet  di^  leurs  prières,  de  leurs  \aii.\  et  de 
1(  urs  sainte  d<sir  ,  ils  ne  l'oiitieiidroieiit  pas,  ou  ne  le  posséderoient 
que  d'uni-  niai!i("re  trè:-iinji;!rf  iie  ,  Icrsquc  de  communes  vertus  ne 
f.euvcnt  plus  iiour-  sauvir,  mais  qu'il  nous  faut  des  vertus  extraordi- 
BJiires  pi.ur  r.  nouvi  1er  1.  loi  eliex.  les  peuj.les  ^  si  l'urtement  ébranlés 

dans  la  eroy.mee  des  vérités  premières 

^'nMais  de  fiuii  vous  serviraient  les  livres,  si  vous  n'étiez  des  pvèfres 
lahoriei.x,  de  bons  et  fidèles  dispensateurs  du  temps:  si  vous  n'aviez 
ane  règii'  <le  vie  qui  mit,  dans  le  ccurs  de  vos  journées,  tha([ue  de- 
voir k  sa  plaee  ;  si  veus  ne  vous  formiez  à  i'espril  de  retraite,  vous  ne 
pourriez  vous  en  <iitraire  qu'au  flétriinent  de  votre  propre  vocation. 
Si  vous  n'avie;-:  ict  esprit,  vous  seriez  entraînés,  malgré  vdus,  pareelni 
du  monde  ;  vous  parni'riez  <rcp  someiit  sur  la  porte  ('e  votre  presi.'j»- 
tère,  vcas  fréquenreritz  certaines  maisoas,  tt  vous  dék^isscriez  celles 
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des  malades;  voas  vou"!  ennuyoriez  tl'.^tre  "c-j}  ■  il  vo'i>  f  iii.J.-oit  visiter 
«les  voi'îin>  1 1  dos  notiMcs  choisis  pour  voui  désinruiy  r:  IVsprit  de 
Dien  ne  ■;eroil  point  en  vous;  vous  ne  sauriez  vous  rej^roùnire  si  sou- 
vent .lU-dehors  sans  >  perdre  qt;elcjU(î  chose  du  sérieux  et  ils  l.i  dig  lifé 
de  vr.lre  saint  mil;  i  tore.  Des  part  issic;is  qui  vous  verrricnt  ■-i  souvent 
inarcher  avec  eux  do  compagnie  dnn<;  le  monde  v.c  pnnrroicnt  ai"é- 
menf  idler  se  prusferner  devant  vf  us  an  tribunal  dç  la  pénitence,  pour 
vous  Faire  le  confident  le  plus  ?ecret  d  leurs  sentiniens,  de  leur^  pen- 
sées et  de  leurs  anvres  les  plus  coupaldcs,  pour  vous  donni^r  la  con- 
fiance la  ph^  :  intime,  p:iur  vous  regarder  avec  Li  mérae  Aenéraùon 
que  le  Fils  de  Dieu  inénie,  dont  vous  éles  le  représentant  au  tribunal 
de  la  pénitence 

»  Ainsi  vous  sortiriez  de  l'ordre  de  la  discrétion  et  de  la  ré-crve,  si 
vous  faisiez  de  t^iutes  sortes  de  sujets  celui  de  vos  conver^itions.  Il  faut 
qu'un  mlnisire  de  Jé>us-Christ  soit  Li(  n  persuadé  qu'il  existe  p  jur  lui 
d'autr<'S  conv  nances  que  pour  les  séculiers;  qu'on  le  juge  d'après  c^.-s 
convenances,  et  qu'il  ne  peut  les  néi;liger  sans  ac([urrir  la  r'put.ition 
de  divers  lorfs  plus  ou  moins  graves ,  qu'il  ne  peut  iiésîigcr  sans  ■scan- 
daliser ses  jiaroissiens,  et  mettre  des  obstacles  au  sucées  <îe  son  mi- 
nistère. Quand  on  sait  se  dé6er  de  soi-même  ;  c|ue  l'on  ne  fiiit  rien 
sans  réflexion  comme  sans  conseil;  que  i'on  aime  la  fréquentaiion  des 
anciens  les  plus  respectables  du  sanctuaire,  on  les  interroge  volontiers 
sur  les  devoirs  à  rendre,  sur  les  usages  reçu?,  et  on  se  rend  proûtable 
l'expérience  des  années. 

»  Le  mon(l(!  ne  permet  pas  que  rien  de  mond  un  trouve  place  dans 
les  prêtres;  il  veut  qu'ils  soient  toujours  prêtres,  dans  leuri  senti- 
tiicns,  dans  li  urs  pensées,  dans  leur,  actions;  il  se  ser!  de  leurs  moin- 
di)es  défauts  pour  excuser  tous  les  siens,  et  il  est  im^)itr.yable  dans  ses 
jligemens. 

»  Viilà  ce  qu'un  niuii-tre  de  Jésus-Christ  ne  ihit  p  is  ignorer  pour 
n'agir  janioi^  d  ms  le  nionsle  sans  l'e-iprit  de  conv<'n:'.nc('. 

»  Cet  es]u-!t  vous  dira  que  des  jeux  et  lie-:  plai'aut- ries,  qui  n'ont 
rien  de  condamnable  pour  les  personnes  du  siècle,  ne  piuveut  e  ren- 
rontrer  chez  un  prêtre  sans  lui  nuire  dans  la  considération  publique- 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  surtout  d  arriver,  si  «-es  jeux  ,  q:U)ique  très- 
innocens,  se  passoient  devant  un  rassemblement  nond;reux ». 

—  Les  missionnaires  du  diocèse  de  Clei  mont  continuent 
leurs  travaux  avec  un  zèle  que  rien  ne  rebute.  Apres  avoir 
employé  le  temps  des  vacances  à  parcourir  plusieurs  paroisses 
qui  éloienl  avides  de  les  entendre,  et  qui  ouf  profité  (!e  l^urs 
soins  et  de  leurs  instructions,  ils  ont  donné  deux  riMmites  qui 
n'ont  pas  eu  moins  de  suocès.  L'une  sVsf  faite  à  îTilloin,  où 
il  y  avoit  en  une  mission  l'année  dernière  j  l'autre  dans  l'éfflise 
de  ]Nolre-Darae-du-Port  ,  la  plus  fréquriilée  de  la  ville  de 
Clermont.  Maintenant  ,  ces  infatigables  ouvriers  vont  partir 
pour  deux  missions  à  la  fois  ;  ils  sont  attendus  avec  impatience 
à  Cunlliial  et  à  Gelles,  et  ce  qu'ils  ont  fait  ailleurs  ne  permet 
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pas  de  douter  qu'ils   n'obtiennent  dans  ces  lieux  les  mêmes 
résultats.' 

—  Nous  avons  reçu  une  lettre  de  ]\T.  Biret ,  curé  des  Por- 
tes, île  de  Pvé,  sous  la  date  du  ii  octobre  dernier.  En  17Q1, 
dit  M.   lîiret  ,  }<'  Jîs  le  serment  ;  foi  donc  prqfasé  Vcinur 
depuis  celle  époque ,  et  quelquefois  avec  chaleur.   Cependant 
je  Tiai  jamais  eu  l'intention  de  m'écarter  de  l'enseignement 
de  l'église  catholique ,  apostolique  et  romaine.' La  bonne  foi 
cl  la  soumission  de  Fénélon,  à  la  vérité  connue ,  Vexcusè- 
rent  de  péché-  il  est  mon  modèle.  Nous  croyons  que  M.  Bi- 
ret n'a  pas  moins  de  bonne  foi   que  Fénélon,   et,   puisqu'il 
prend   ce  prélat  ])our  son  modèle,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
ne  se  soumette  à  son  exemple.  Fénélon  n'éleva  point  de  diffi- 
cultés sur  le  sens,  des  brefs  ou  sur  leur  authenticité^  il  se  sou- 
mit  pleinement,  promplement  et  sans  restriction.    Il  j'   a, 
dit-on,  coutume  M.   le  curé  des   Porles,  deux  jugemens  de 
V Eglise  qui  condamnent  la  constitution  civile  ;  je  n'ai  point 
à  me  reprocher  cVavoir  négligé   de  ni'instruire.    Comment 
se fail-il  donc  que  ces  jugemens  ne  me  sont  jatnais  pane- 
mis  .^  Depuis  prés  de  deux  mois  on  m'en  parle  de  tous  côtés, 
et  personne  ne  me  les  montre.  Nous  sommes  surpris  que,  de- 
puis trente  ans,  M.  Biret  n'ait  pu  se  procurer  les  brefs,  et 
qu'on  iie  lui  en   ait  parlé  que  depuis  deux  mois,  ils  eurent 
dans  le  temps  toute  la  publicité  possible;  ils  Ont  éîé  plusieurs 
fois  réimprimés,  et  leur  existence  est  attestée   par   les  écrits 
ïiiêmes  qu'on  a  failspour  3'  répondre.  S'ils  n'ont  pas  été  adres- 
sés directement  à  JVl.  B. ,  il  auroit  pu  les  trouver  sans  doute  chez 
ses  confrères,  ou  les  demander  à  ses  supérieurs.   L'exemple 
de  son  évêque  suffisoit  peut-être  même  pour  l'éclairer,  ^'iu 
reste,  existent-ils  (les  brefs)'?  jy  étois  donc  soimiis  inten- 
tionnellement,  peut-être  avant  qu'il  fussent  rendus ,  comme 
j'y-  demeure  aujourd'hui  soumis  de  cœur  et  d'e.':pril ,  ne  con- 
naissant de  doctrine  vraie  que  celle  de  l'église  catholique  ;  et 
je  condamne  tout  ce  qu'elle  condamne. ,  même  mes  propres 
écrits,  et  tout  ce  qui  pour roit  lui  être  contraire.  J'ojfiis  de 
faire  cette  profesi,ion  de  foi  dans  la  retraite  de  Saint'Jean 
d' Angelj" ,  parce  quelle  est  vraie.   M.   B.  se  plaint  ensuite 
qu'il  a  été  fait  en  son  nom  une  autre  déclaration,  qui  est  au- 
jourd'hui répandue  dans  tout    le  diocèse;  il   réclame  coni/e 
cette   déclaration  ,    en    cela    .seulement    qu'elle    me    signale 
comme  ayant  professé  des  erreurs  avec  connoisiance  par  (.'.s- 
pril  de  j>aiU ,  ou  de  révolie  contre  la  c/oj-ajice  caiholique  ;: 
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re  qui  est  faux.  Il  lient  fortement  à.  la  qualité  d'homme  dé 
bonne  foi ,  et  finil  en  nous  priant  de  lui  faire  parvenir  les 
brefs  ci'dessus ,  et  de  publier  sa  lettre.  Nous  nous  empres- 
sons de  répondre  à  ses  désirs,  et  nous  faisons  des  vœux  pour 
que,  suivant  le  modèle  qu'il  s'est  proposé,  il  se  rende  à  la 
vérité  connue,  et  se  soumette  pleinement  à  des  décisions  qu'il 
ne  peut  plus  révoquer  en  doute.  Il  a  peut-être  un  peu  tardé 
à  s'éclairer  sur  ce  point  ;  mais  la  bonne  foi  qui  paroît  dans  sa 
lettre  lui  interdira  sans  doute  toute  hésitation  et  tout  délai 
d  ans  une  démarche  également  honorable  et  nécessaire. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PAiiis. S.  A.  R.Mo^slErRa;^Cl■Ol■clé  âoo  Cr.  à  hi  comiminc  de  Montrcuil- 
siir-M:iine ,  pour  rontrilmcr  aux  réparation'!  à  Cairo  à  l'église  parois- 
siale de  cette  conimunc.  S.  A.  l\.  Mad.vmk  a  doiuié  aou  l'r.  pour  le 
luême  objet. 

—  S.  A.  R.  Madaiu:  a  fait  remettre  à  M.  le  citré  de  Moissriles  (Seine 
et  Oi-e)  une  si:innu'  de  4o<J  (''•  pour  Caire  rendre  la  liljerté  à  une  pau- 
vre nièrc  de  l'ainille  détenue  pour  deltes. 

—  LL.  AA.  IHlî.  Maoamk  et  1\I"'^-.  la  duchesse  de  Bcrri  ont  visité,  le 
22,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  du  Janlin  (hi  Roi.  LL.  AA.  RR.  ont 
paru  voir  avec  satisl'action  cette  ininicnse  et  riche  collection,  et  ont 
adressé  dés  paroles  pleines  de  bienveillance  au.x  savans  aux  soins  des-, 
quels  elle  est  confiée. 

—  Le  24  ,  jour  même  où  M.  le  chevalier  de  Garnciro,   chargé  d'af- 
faires de  Portugal  ,   a  été  présenté  au  Koi  et  aux  Princes,  on  a  appris 
que  M.  Sébastien  Boletlio  a  été  iiomiué  ministre  du  Portugal  près  la  ■ 
cour  de  France. 

—  M.  le  marquis  de  Latour-Maulionrg,  ambassadeur  de  France  près- 
la  Porte-Oitomanc,  doit  partir,  dans  quelques  jours,  pour  Constan-" 
tinople. 

—  Le  sieur  Barthélémy,  auteur  d'une  brochure  politique  déférée  aux 
tribunaux,  a  été  arrêté,  il  y  a  quelques  jours,  et  conduit  à  la  Con- 
ciergerie. 

—  Vingt-six  marchands  d'estampes  ont  comparu,  le  23  ,  devant  le 
triliunal  de  police  corrccllonnclle  ,  comine  prévenus  d'avoir  vendu  , 
.sans  autorisation,  des  gravures  lithographiécs  relatives  à  la  mort  dr 
l'/iomine  de  Saiiilc-Heli'ne.  M.  l'avocat  du  Roi  a  requis  leur  condam- 
nation à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  La  cause  a  été  rcBiitr 
à  huitaine. 

—  M.  Charles-Daniel  GuuUier  de  Claid>ry,  ancien  docteur  en  chi'- 
rurgie  ,  est  mort  à  Paris,  le  20  ,  à  l'ag'-  de  <S4  ans  j  il  n'étoit  pas  moins 
recommandablc  par  ses  principes  que  ])ar  la  pratique  Al:  son  art ,  et  se 
taisdit  honneur  de  ses  sentimens  rcligieti\. 

—  Le  Cl)n^eil-géncral  an  Bas-Rhin  a  vùlé  3ûoa-ir.  poiti-J'acquisiiioM 
de  Chanibord  ;  et  celui  du  Tarn  ,  20tio  fr.  pour  le  îirfnït- tijjîi't.-Lecciui  ■' 
scil  znuiùcipal  de  C;l  très  :\  voU;  l'.ioa  b.-.  :  g.  i.;ii.d'A'J:y,  Sou  fr.  :  et  ce- 
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ul  de  Gr.iiilhct,  5oo  fr.  Une  dauie  anonyme  de  Saint-Lô  (Manche)  a 
envoyt'  îi  la  commission  une  soinine  de  looo  fr. 

—  Le  conventionnel  Marc-Antoine  Jullien  (de  la  Drômc),  qui  vota  la 
încrt  de  Lonis  XVI,  sans  appel  et  sans  "iiirsis  est  mort,  depuis  quelques 
)ours,  dans  le  bourg  de  Péage  ,  près  de  Romans.  11  s'est  lue  en  tombant 
d  une  fenêtre  de  six  pieds  de  hauteur,  soit  que  celte  chute  poit  due  à  un 
accident  involontaire,  soitqu  il  faille  laltribuer,  comme  on  raprétendu, 
aux  fâcheux  souvenirs  dont  on  ditqueleconvenfionnelétoittourmenti'. 
Julien  avoit  échappé  au  bannissement  par  un  effet  de  la  clémence  du 
Roi,  ayant  été  mis  en  surveillance  à  Barcelonnctfe ,  en  iSi6.  Ses  en- 
fans  viennent  de  publier,  dans  le  Constitutionnel ,  une  lettre  où  ils  as- 
surent que  leur  père,  âgé  de  79  ans,  étoit  sujet  à  des  étourdisseuiens, 
et  qu'il  paroit  en  avnir  é(é  saisi  au  moment  où  il  attachoit  un  contre- 
▼eut  de  sa  croi'-ée.  Ils  assurent,  de  plus,  que  M.  Julien  s' étoit  attiré 
l'estime  par  si  s  vertus  pnWes.  C'est  ce  dont  il  n'est  pas  permis  de  dou- 
ter ;  on  nmis  en  dit  aut.iîit  de  tous  les  régicides  qui  meurent,  et  toute 
la  ville  de  Bordeaux  se  rendroit  sans  doute  au  besoin  caution  du  té- 
moignage d.  M.  Jullien  fils,  qui  s'y  est  sans  doute  acquis  aussi  l'estime 
par  SIS  T'ertus  princes  dans  une  mission  fameu<^e. 

—  Un  mendiant  espagnol,  quia  voulu  entrer  en  France  et  forcer 
le  cordon  ,  a  été  tué  par  les  sentinelles. 

—  Une  commission  d'enquête  a  été  formée  à  IMilan,  afin  de  faire 
des  reciierches  sur  les  carlfonari ,  et  autres  révolutionnaires  d'Italie. 


Les  tomes  XI,  XII,  XIII  et  XI'V  des  Orateurs  chrétiens  (i)  ont 
succès > 
daioue, 

lume  XIV  commence  les  sermons  de  Massillon.  Nous  avons  déjà  fait 
coniioilre  le  plan  de  cette  collection. 


L'ami  de  Dieu  sourit  à  son  heure  dernière. 
Périg<rd,  chargé  d'ans,  d'honneurs  et  de  vcr-tus , 
A  ferme,  sans  regret ,  ses  yeux  à  la  lumière  ; 
Il  fut,  dans  le  lung  cours  de  sa  noble  carrière, 
Un  de  ces  êtres  purs,  véritables  élus , 

lue  ,  pour  la  consoler ,  le  ciel  montre  à  la  terre. 
^icui-ez,  amis  zélés  du  trône  et  de  la  croix  !.... 
Plturez,  Religion!....  pleurez  ,  Monarque  auguste!. 
En  frappant  Périgord,  la  mort  frappe  à  la  fois, 
Le  «ujet  dévoué,  l'apôtre  et  l'homme  juste. 


S 


(  i  Prix,  u  fr.  le  voKimc  ,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Biaise  jeune  ;  et  chez  Ad.  Le  Clerc  ,  au  bureau  de  ce  journal. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  rabonnenienl  expire  le  la  novembre 
soni  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  denepointéprouTcr  dereiffd 
dans  l'eavoi  du  Journal. 


(  Mercredi  oi  octobre  18:21.)  (  N  '.  7  54 .  ) 


Heures  do  31.  de  Partz  de  Pressj,   ancien  é/éque  de 
Boulogne  (i). 

Franço'is-Josepli-Gaston  de  Parlz  de  Pressy,  évé- 
que  de  Boulor^ne ,  ué  eu  17  17,  et  UiOrl  on  octobre 
1789,  fut  un  des  prélitls  les  plus  zcles  et  les  plus 
instruits  de  son  temps.  11  gouverna  ce  diocèse  pen- 
dant quarante -six  ans,  travailla  coustaniuient  à  y 
former  un  cler^'é  reijfulier,  et  publia  beaucoup  d  é- 
crils  pour  rinslrucllon  de  sou  troupeau.  Parmi  ces 
écrits,  il  y  en  a  de  théolo<,àfpies  et  de  savans  ,  et  d'au- 
tres sur  des  sujets  de  dévotion  et  de  piété.  11  faut 
compter  diuis  cetle  dernière  classe  une  Juslvuclion 
pastorale ,  du  i'^'^.  avril  1762  ,  qui  est  à  la  lète  de  ces 
Heures  ^  elle  roule  sur  la  prière  et  sur  les  dispositions 
qui  doivent  nous  animer  dans  ce  saint  exercice.  Cette 
Instruction ,  qui  est  assez  étendue,  est  digue  des  lu- 
mières et  de  la  piété  du  prélat,  et  mérite  d'élre  lue 
et  même  méditée  par  les  fidèles. 

Les  Heures  qui  viennent  ensuite  SQUt  un  recueil 
précieux.  Aux  prières  ordinaires  du  matin  et  {\u  soir, 
pour  la  messe,  poiu'  la  confession  et  la  communion, 
sont  joints  divers  exercices,  pour  renouveler  les  vœux 
du  baptême,  pour  demander  la  victoire  sur  ses  ])as- 
sions,  pour  régler  nos  actions  ordinaires,  pour  se 
préparer  à  la  mort,  etc.  Il  y  a  des  pratiques  pour 


(i)  In- 18.  A  Lille,  chez  Le  Fort. 
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cliaqne  ]om'  de  la  semaine,  des  méditations  pour 
chaque  jour  du  mois,  et  des  réflexions  pour  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année,  et  poin*  les  dimanches  de 
rÀveut  ei  du  (Jarême.  On  y  trouve  en  outre  Ja  messo 
et  les  vêpres  des  principales  fêles  ,  celles  de  la  sainte 
Vierge,  et  d'aulies  prières  usuelles.  Enfin,  ce  re- 
cueil nous  a  paru  aussi  complet  que  possible;  nous 
en  avons  lu  plusieurs  pariies  avec  intérêt,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  sera  également  goûté  par 
ceux  entre  les  mains  desquels  il  tombera. 


-=<^<^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pahis.  Les  obsèques  de  S.  Em.  M?',  le  cardinal  de  Péri- 
gord  ont  été  cciébrées,  le  samedi  27,  avec  la  plus  grande 
pompe.  A  onze  heures  ,  le  clergé  de  Noire-Dame  et  le  cha- 
pitre métropolilniti  se  sont  rendus  processionnellement  à  la 
chapelle  ardente  au  palais  de  l'Archevêché,  oh  l'office  des 
morts  a  été  chanté.  A  onze  heures  et  demie,  le  convoi  s'est 
mis  en  marche  pour  se  rendre  à  l'église,  par  la  grille  qui  est 
au  chevet,  par  la  rue  du  Cloître  el  par  le  grand  portail.  Le 
cortège  étoit  composé  ainsi  qu'il  suit  :  le  clergé  de  Notre- 
Dame,  six  députés  du  chapitre  de  Saint-Denis,  MM.  les  évo- 
ques nommés  de  Béziers,  de  Rodez  ,  de  Mende,  et  de  Saint- 
Claude  ,  MM.  les  évêques  de  Luçon  ,  de  Nîmes,  de  Péri- 
gueux  ,  de  Soissons  ,  de  Meaux ,  d'Orléans,  de  Chartres,  de 
Melz  et  de  Clermontj  MiM.  les  archevêques  d'Avignon,  de 
Reims,  d'Arles  et  de  Sens;  M.  le  nonce  de  S.  S.  ,  et  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  officiant,  assisté  de  deux  archidiacres. 
Des  ecclésiastiques  porloienl  sur  des  coussins  les  itisignes  des 
dî'Tnilés  de  S.  Èm.  Le  corps  du  prélat  étoil  placé  sur  un  cor- 
billard attelé  de  six  chevaux,  el  le  cercueil  éloit  recouvert 
de  la  soutane  do  cardinal.  Les  dépulés  de  la  ville  de  Pxeims 
éloient  devant  le  char,  et  sur  les  côtés  six  hommes  à  la  livrée 
du  Roi  ,  quatre  suisses  ,  et  en  dehors  deux  filles  de  pauvres. 
Le  char  éloit  suivi  de  la  famille  du  défimt,  savoir  :  de  MM.  les 
princes  de  Tallejrand  et  de  Chalais ,  de  MM.  las  comtes  Bo- 


(  555  ) 

zon ,  Auguslc  et  Anatole  «le  Périfford;  cles  ambassacleurs 
d'Autriche  et  de  Naples,  de  M.  le  duc  de  Richelieu  et  M.  le 
cojiile  Siméon ,  ministres;  de  MM.  les  ducs  de  la  Châtre,  de 
Gramniont  et  d'Avaray  ;  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  accom- 
pagné du  corps  municipal  ;  d'une  députalion  de  la  maison 
militaire  du  Roi  et  des  corps  en  garnison  à  Paris  ,  etc.  La 
messe  a  été  célébrée  par  le  successeur  de  S.  Em.,  et  les  ab- 
soutes ont  été  faitiîs  par  quatre  de  ses  suffragans,  MM.  les 
évêques  de  Chartres,  d'Orléans,  de  Meaux  et  de  Soissons ,  et 
la  dernière  par  M.  l'archevêque  de  Paris.  A  deux  heures,  le 
convoi  est  sorti  de  l'église,  et  a  fait  le  tour  du  quai  de  la  Cité. 
Le  corps  a  été  descendu  dans  le  caveau  ,  et  placé  à  côté  de 
ceux  de  MM.  de  Juigné  et  de  Belloy,  derniers  archevêques  de 
Paris.  Un  bataillon  de  la  garnison  a  fait  par  intervalles  des  dé- 
charges de  mousqueterie. 

—  Le  Roi  ayant  écrit  à  M.  l'archevêque  de  Paris  pour  de- 
mander des  prières  publiques  à  l'occasion  de  l'ouverture  des 
chambres,  le  prélat  a  donné,  sous  la  date  du  aq  octobre,  un 
Mandement,  qui  porte  que,  dimanche  prochain  4  novembre, 
il  sera  célébré  dans  l'église  métropoliiaine  une  messp  solen- 
nelle du  Saint-Esprit,  précédée  du  feni,  Creator,  et  suivie 
de  VExaudiai.  I^e  dimanche  suivant,  la  messe  paroissiale, 
dans  toutes  les  églises,  sera  précédée  et  suivie  des  mêmes 
prières.  Le  mardi  i3et  les  deux  jours  suivans,  on  fera,  à  la 
métropole,  les  prières  des  quarante-heures ,  qui  auront  lieu 
dans  les  autres  églises  de  Paris  le  dimanche  i8  et  les  deux 
jours  qui  suivront,  et  dans  le  reste  du  diocèse,  les  trois  di- 
manches qui  suivront  îa  réception  du  Mandement.  Tous  les 
dimanches,  pendant  la  durée  de  la  session,  on  chantera 
VExaudial  après  la  grand'messe.  Les  prêtres  diront  à  la 
messe,  pendant  neuf  jours,  la  collecte  Deus ,  qui  miro  or- 
dine ,  avec  la  secrète  et  la  postcommunion  qui  y  corres- 
pondent. 

—  On  se  rapelle  que  M.  le  cardinal  de  Périgord  ,  dans  son 
Mandement  sur  la  visite  générale,  cliargeoit  son  successeur, 
sous  la  rtsponsabililé  de  .•>on  aine,  d'exécuter  cette  œuvre 
importante,  et  de  la  suivre  avec  une  religieuse  fidélité  :  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  ne  pouvoif  manquer  d'écouter  une  voix  si 
chère,  et  de  remplir  des  intenlions  si  respeclabics.  Le  prélat 
y  a  été  de  plus  encouragé  par  le  plus  auguste  sudVage.  On  dit 
que  ,  dans  la  dernière  audience  que  S.  M.  a  donnée  à  M.  de 
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Que'len,  elle  lui  a  te'raoigne'  voir  avec  intérêt  cette  visite  gé- 
nérale, dentelle  attend  d'heureux  résultats  pour  l'ordre  et 
1rs  bonnes  mœurs  dans  cette  grande  capitale.  La  visite  s'est 
donc  ouverte,  le  28  octobre,  comme  elle  avoit  été  annoncée. 
M.  l'archevêque  est  sorti  de  son  palais  dimanche  après 
midi ,  accompagné  de  MM.  les  archidiacres  et  de  M.  l'abbé 
Coltret ,  vice-promoteur;  ils  se  sont  partagé  les  paroisses  par 
lesquelles  la  visile  commence.  Ms"".  est  allé  à  Saint-Etienne- 
du-Mont;  M.  l'abbé  Jalabert  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet; 
M.  l'abbé  Desjardins  à  Saint-Jacques  du  Haut  Pas,  et  M.  l'abbé 
iorderies  à  Saint-Médard,  A  son  arrivée  à  Saint-Etienne, 
M.  l'archevêque  a  trouvé  réunis  chez  M.  le  curé  MM.  les 
missionnaires  de  France  qui  avoient  été  appelés  par  feu  M.  le 
cardinal  ,  pour  diriger  les  exercices.  Ces  pieux  ecclésiasti- 
ques ayant  reçu  la  bénédiction  du  premier  pasteur,  se  sont 
rendus  chacun  à  l'église  qui  leur  étoit  assignée;  savoir: 
MM.  Ilauzan  ,  Polye  et  Menoust  à  Saint-Etienne;  MM.  de 
Janson  ,   Levasseur  et   Poncelet  à   Saint-Nicolas  ;   MM.  du 

Mtsnildot  et  Caillcau  à  Saint-Jacques,  et  MM.  Hilaire  et 

à  Saint-Médard.  Après  vêpres ,  dans  chacune  des  églises  on 
a  chanté  le  Veni ,  Creator;  après  quoij  M.  l'archevêque  et 
MM.  les  archidiacres  montèrent  en  chaire,  et  annoncèrent  le 
but  de  la  visite.  A  Saint-£"lienne-du-Mont  surtout  l'aflluence 
étoit  plus  coHsidérable.  Le  discours  du  prélat  fut  enUndu  avec 
recueillement,  et  on  fut  surtout  frappé  et  touché  dn  morceau 
dans  lequel  M.  de  Quélen  fit  l'éloge  de  S.  Em.  Le  directeur  des 
exercices  annonça  ensuite  l'ordre  dans  lequel  ils  auroient  lieu. 
Le  malin  ,  la  messe  sera  célébrée  à  cinq  heures  et  demie  ;  elle 
sera  suivie  de  la  prière  et  d'une  instruction  familière  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion.  Le  soir,  à  six  heures,  on 
chantera  des  cantiques  qui  seront  entremêlés  de  gloses;  puis 
il  y  aura  sermon  et  salut.  M.  l'archevêque  se  propose  de  vi- 
siter allernativeniont  les  différentes  églises.  Depuis  dimanche 
le  nombre  des  fidèles  augmente  à  chacun  des  exercices ,  les 
cantiques  y  sont  chantés  à  l'envi,  et  tout  donne  lieu  d'espérer 
que  le  succès  de  cette  visite  pastorale  répondra  aux  vues  de 
S.  Em.  Le  Mandement  de  M.  le  cardinal  a  été  imprimé  dans 
le  format  in-12,  et  a  été  distribué  dans  les  quatre  paroisses 
du  12®.  arrondissement. 

—  M.  le  cardinal  de  Périgord  a  fait  un  testament  digne  à 
la  fois  de  sa  piété  et  du  tendre  intérêt  qu'il  portoit  à  tous  ceux 
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dont  il  éloit  entoure.  Il  fonde  dans  l'église  do  Reiras  des  mess«s 
ui  y  seront  célébrées  en  exjTialion  des  sacr  lé^es  commis  pen- 
anl  la  révolution,  li  lègue  une  somme  pour  un  serviceati— 
niversaire  qui  aura  lieu  tous  les  ans  pwir  lui  à  Paris,  dans  la 
Métropole,  et  une  autre  somme  pour  la  décoration  d'une 
chapelle  de  la  même  église.  Il  donne  aus>i  pour  l^s  écoles  de 
chanté  de  la  paroisse.  Tous  les  membros  de  sa  famille  re- 
çoivent de  lui  quelques  marques  de  souvenir,  et  ses  domes- 
tiques sont  traités  avec  beaucoup  de  générosité.  Il  n'a  pas  non 
plus  oublié  ses  amis.  M.  de  Coucy,  ancien  grand-vicaiie  du 
prélat,  aujourd'hui  son  successeur  à  Reims,  hérite  de  soa 
anneau  pastoral.  On  remarque  aussi  dans  le  teslament  le  don 
que  S.  Em.  fait  à  M.   l'abbé  Frayssinous  de  ses  deux  croix 

f)eclorales  ;  elle  ne  pouvoit  marquer  d'une  manière  plus  dé- 
icale  combien  elle  regretloit  que  le  célèbre  orateur  eût  refusé 
Jes  hautes  fonctions  auxquelles  l'appeloient  le  vœu  d'un  mo- 
narque éclairé  ,  le  choix  de  M.  le  cardinal  et  la  voix  publique. 

—  Deux  ordonnances  du  Roi,  du  19  octobre  dernier,  au- 
torisent la  publication  des  bulles  et  brefs  relatifs  à  l'institu- 
tion des  nouveaux  évêques  ,  et  à  la  circonscription  de  leurs 
diocèses.  Les  bulles  sont  celles  qui  instituent  MM.  les  arche- 
vêques de  Reims,  de  Sens  et  d'Avignon,  et  MM.  les  évêques 
de  Chartres,  de  Périgueux,  de  Luçon  et  de  Nîmes^  dans  ce 
nombre,  celles  de  MM.  de  Coucy,  de  la  Fare,  de  I^atil  et 
de  Lostanges,  sont  datées  du  i*^"".  octobre  1817,  et  sont  par 
conséquent  les  mêmes  que  celles  envoyées  il  y  a  quatre  ;ins. 
Les  autres  sont  du  24  septembre  dernier.  Il  y  a  de  plus  ^  ingt 
brefs  spéciaux,  dont  six  relatifs  à  l'archevêché  de  Reims, 
quatre  à  celui  de  Sens,  cinq  à  celui  d'Avignon,  deux  à  l'évê- 
ché  de  Chartres,  un  à  celui  de  Périgueux,  et  <}eux  à  celui  de 
Luçon.  Tous  ces  brefs  sont  datés  du  4  septembre,  excepté 
ceux  relatifs  à  Avignon,  qui  sont  datés  du  i5  du  même  mois. 
Sept  de  ces  brefs  déterminent  la  circouscriptiori  des  diocèses; 
deux  sont  adressés  à  M.  l'arclievêque  de  Paris,  pour  l'avertir 
de  cesser  l'exercice  de  son  autorité  mélropolitaine  sur  les  dio- 
cèses de  Soissons,  d'Amiens  et  de  ïroves.  Un  bref  semblable 
est  adressé  à  M.  rarchevê(jue  de  Toulouse,  pour  l'avertir  de 
cesser  d'exercer  son  autorité  sur  le  diocèse  de  Montpellier. 
Deux  autres  brefs,  ad fuluram  ni  inemoriam ,  -et  qui  ne 
portent  point  d'adresse ,  niellent  le  diocè,se  de  Valence  dans 
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la  Tïiéfropole  d'Avignon  ,  et  règlent  la  circonscription  du  dio- 
cèse de  Perigueux.  Il  est  aisé  de  voir  pourquoi  ces  deux  brefs 
ne  sont  point  adressés  à  des  titulaires  particuliers.  Des  brefs 
sont  encore  adressés  à  MM.  les  évoques  de  Meaux,  de  Metz, 
de  Chartres,  de  Troyes  et  de  La  Rochelle,  pour  cesser  leur 
juridiction  dans  les  portions  de  leurs  diocèses  q^ui  dépendent 
des  nouveaux  sièges.  Enfin,  les  autres  brefs  sont  adressés  à 
MM.  les  évêques  de  Soissons ,  d'Amiens,  de  Troyes,  de  Va- 
lence et  de  ÎMontpellier .  pour  les  avertir,  les  deux  premiers, 
qu'ils  sont  placés  dans  l'arrondissement  de  la  métropole  de 
Reims;  le  troisième  dans  la  métropole  de  Sens,  et  les  deux  ' 
derniers  dans  la  métropole  d'Avignon.  Ainsi  se  réalisent  les 
arransîpmens  dont  nous  avions  parlé  dans  notre  dernier  nu- 
méro,  excepté  qu'on  a  encore  étendu  l'arrondissement  mé- 
tropolitain d'Avignon,  qui  aura  pour  suffragans  Valence, 
Montpellier  et  Nîuies.  Nous  avions  omis  dans  ce  même  nu- 
méro de  parler  de  Péngueux,  qui  fera  partie,  comme  autre- 
fois, de  la  métropole  de  Bordeaux.  Ces  détails,  et  ceux  que 
nous  avons  donnés  précédemment,  nous  dispensent  de  donner 
le  texte  de  l'ordonnance  ,  qui  est  assez  longue,  et  ils  suffiront 
pour  faire  connoître  la  circonscription  des  diocèses  et  des 
métropoles. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé ,  il  y  a  peu  de  jours , 
que  la  place  de  grand-aumônier  étoit  destinée  à  un  ecclésias- 
tique distingué  par  son  esprit ,  cl  qui  a  occupé  queUiue  temps 
un  emploi  fort  élevé  dans  l'administration  civile.  On  prétend 
aujourd'hui  que  la  place  lui  a  été  effectivement  offerte,  mais 
que  cet  ecclésiastique,  que  le  Roi  àvoit  fait  précédemment  pair 
et  duc  ,  a  refusé  ce  nouvel  honneur,  soit  à  raison  de  sa  santé, 
soit  pour  tout  autre  motif.  On  assure  aussi  que  S.  M.  a  fait 
proposer  le  ministère  de  la  fe«ille  à  M.  le  cardinal  de  Baus* 
set,  mais  que  son  Eminence  a  prié  le  Roi  de  la  dispenser  d'ac- 
cepter des  fonctions  que  ses  infirmités  l'empêcheroient  de 
remplir  avec  le  soin  et  l'exactitude  dont  sa  délicatesse  lui 
feroil  une  loi.  Aujourd'hui  ,  on  sait  que  Sa  Majesté  a 
ftomraé  à  la  place  de  grand-aumônier  M.  le  prince  de  Croï, 
cvêque  de  Strasbourg.  M.  Gustave-Maximilien-Juste  de  Croï, 
de  la  famille  illustre  de  ce  nom  ,  est  né  en  1772;  il  fut,  pen- 
dant la  révolution,  chanoine  de  Vienne  en  Autriche,  et  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Strasbourg  en  181 7.  Il  a  été  sacré  le 
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g  janvier  êe  l'annce  dernière ,  et  réside ,  depuis  ce  temps, 
dans  son  diocèse.  Les  vertus  et  la  douceur  de  ce  préîal  sont 
d'un  heureux  aucure  pour  le  succès  de  son  administration.  Sa 
nomination  lui  sj  élé  annoncée  officiellement ,  et  il  est  attendu 
Irès-prochainen/ent  à  Paris. 

—  Le  Roi  a  désigné  M.  l'évêque  de  Luçon  pour  officier  à 
la  chapelle  du  château  le  jour  de  la  fêle  de  la  Toussaint.  Ce 
prélat  compte  partir  pour  son  diocèse  immédiatement  après. 
M.  l'abbé  de  Maccarthy  commencera  ,  le  jour  de  la  même 
fêle  ,  la  station  de  l'Avent  aux  Tuileries. 

— 11  a  élé  plusieurs  fois  question  dans  ce  journal  de  l'Œu- 
vre des  prisons.  En  1818,  le  pieux  et  sage  abbé  Du  val ,  à  qui 
il  a  été  donné  d'attacher  son  nom  à  tant  de  projets  généreux 
et  d'établissemens  utiles,  eng.igea  des  dames  charitables  à  vi- 
siter les  maisons  de  correction  oîxsont  renfermées  les  victime!* 
de  la  dépravation  du  siècle.  Ces  dames  trouvèrent  à  la  Petite- 
Force  et  aux  MadeJonneltes  de  jeunes  filles  déjà  vieillies  dans 
le  désordre  et  la  misère;  elles  furent  étonnées  de  trouver 
dans  la  plupart  d'entre  elles  une  ignorance  absolue  de  la  re- 
ligion ,  et  de  voir  qu'un  grand  nombre  avoient  été  entraînées 
au  vice  sans  savoir  ce  que  c'étoil  que  la  vertu.  Des  instruc- 
tions réitérées  et  des  soins  charitables  touchèrent  plusieurs 
de  ces  malheureuses  filles,  et  leur  inspirèrent  le  désir  de 
changer  de  vie;  on  les  plaça  chez  les  Dames  de  Saint-Michel, 
Mais  on  senloit  le  besoin  d'une  maison  particulière,  et  desti- 
née pour  elles  seules.  On  en  fil  la  demande,  et  le  départe- 
ment de  la  Seine  accorda  en  eftet  un  local  à  cet  usage.  La 
$ociélé  des  Dames  s'occupa  de  faire  dans  ce  local  les  disposi- 
tions convenables,  et  elle  a  été  secondée  dans  ses  vues  par 
M.  Huvé,  architecte  des  hos|)ices,  dont  l'activité  et  le  désin- 
téressement égalent  les  lalcns.  Cette  maison  reprend  le  norn 
de  celle  qui  exisloit  autrefois  rue  du  Cherche-Midi,  et  qu'oa 
appeloit  le  Bon- Pasteur,  titre  en  eflèt  si  convenable  pour  un 
établissement  de  cette  nature.  La  maison  sera  dirigée,  comme 
autrefois,  par  les  Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve; 
et  une  de  ces  dames  ,  qui  étoit  dans  l'ancienne  maison,  entre 
dans  la  nouvelle  ,  et  y  apporte  pir  conséquent  les  mêmes  tra- 
ditions et  le  mêirie  esprit.  Le  jeudi  18,  M.  l'abbé  Frayssi— 
nous  a  béni  la  chapelle  dans  le  local  donné  par  la  ville,  et 
qui  est  rue  d'Enfer,  n".  83 j  el  le  jeudi  ?.5,  plusieurs  dames 
attachées  à  celle  œuvre  o/xt  conduit  dans  l'a  maison  vingt- 
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«sloux  ietines  filles  qu'elles  avoieni  mises  en  dc'pô^  â  Saint- 
Micliol.  Os  vitigt-deux  filles  sont  le  reste  d'un  bien  plus 
grand  Tionibre  qui  iivoietit  été  placées  successivement  dans 
ce  refuge,  et  dix  y  sont  même  restées  par  suite  do  la  safis- 
faciioii  qu'f'llps  ont  données  aux  supérieures  de  l'ctablisse- 
iiienl.  Les  viugî-d<^ux  (illes  étant  arrivées  da-is  la  maison  du 
Bon-Paslrur,  on  les  a  conduites  à  la  chapelle,  où  le  Veni ^ 
C/Vrtc'or.  .f  été  flianlé.  M.  l'abbé  Rauzan  leur  a  fait  une  exhor- 
tation pleine  d'onction  «.ur  la  charilé  du  Fils  de  Dieu  ,  qui 
leur  ouvroï!  un  asile  avec  tant  de  boulé,  et  qui  rrmplissoit' 
si  bien  à  leur  égard  le  titre  de  bon  Pasteur.  Le  nouvel  éîa- 
Llissemeni  se  it<)uve  donc  aujourd'hui  en  pleine  activité;  on 
y  exercera  les  jeunes  personnes  au  travail  ,  comme  dans  l'an- 
cicU  Bon-Pasteur,  et  on  s'v  chargera  d'ouvrages  d'aiguilles 
de  toute  nalure;  ce  qui  donnera  le  moyen  de  soutenir  la 
maison  .  el  ce  qui  offrira  en  même  temps  l'avantage  de  pro- 
curer aux  jeuiu's  filles  un  état  qui  les  fasse  vivre  honnêle- 
menl.  On  ne  doute  point  qu'un  si  louable  but  n'excite  l'in- 
térêt des  personnes  généreuses,  el  qu'elles  ne  concourent, 
autant  qu'il  est  en  elles,  à  faire  prospérer  un  établissement 
honoral>le  pour  la  religion,  avantageux  pour  la  société,  et 
précieux  surtout  pour  tant  de  malheureuses  victinjes  de  la 
corruption. 

—  M.  raniiile-IjOuis-ApoIIinaire  de  Poliqnac  ,  né  à  Paris 
îo  .^'1  août  1745,  ])remier  aumônier  de  la  reine,  et  vicaire- 
général  d'Auxerre,  puis  nommé  à  l'évêché  de  Meaux,  et  sa- 
cré le  (3  août  '  779  1  'lémissionnan  e  eu  f8oi.,  est  mort  à  Parisy 
le  26  octobre  dfrnier.  Ce  prélat  éîoit  depuis  lonq-lemps  dans 
u  état  d'infirmités  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  sortir  de  chez 
lui.  Ses  obsè(|ues  ont  eu  lieu,  le  29,  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  sa  paroisse.  M.  de  Cosnac ,  ëvêque  actuel  de  iMeaux, 
a  fail  les  a]>-outes. 

-—  M.  l'abbé  d  ■  Gucu  Icville,  curé  de  Siint-I-ouis  de  la 
Chaus'^ép-d'Aniin  ,  est  mort  dimanclie  dernier,  28  O' lobre  , 
dans  in  âge  avancé.  I!  éloit  né  daus  le  diocc;se  de  Lisions  ,  et 
faisoit  auirefois  partie  de  la  communauté  des  Prêtres  de  Saint- 
Sul[jice.  Il  refusa  le  serment,  et  fut,  après  le  Concordat,  vi- 
caire de  Saint-E'ienne-du-Mont. 

—  h\.  l'abbé  Guyon  ,  dont  les  piédicatioi.s  ont  eu  tant  de 
Succès,  cette  année,  à  Pieims  ,  à  Montpellier,  et  en  dernier 
Mqxx  à  \  crsaiiles,  quiue  la  société  des  missionnaires  de  France, 
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à  laquelle  il  éloît  allaché  depuis  plusieurs  anne'es.  Il  paroît 
qad  va  suivre  une  autre  carrière.  On  dit  qu'il  doit  accompa- 
gner, comme  grand- vicaire ,  uu  des  prélats  nouvellement 
institués. 

—  Dans  un  de  ces  painpliîels  nombreux  et  violens  que 
la  haine  de  la  religion  fait  ôclore.  et  oii  l'on  insulte  avec  un 
emportenipul  inoui  jusqu'à  nos  jours,  je  trouve  entr'autres 
qu'on  représente  saint  Dominique,  le  fond;ileur  de  l'ordre 
qui  porte  son  nom,  comme  un  homme  altéré  de  sang,  et 
comme  avant  mis  le  premier  en  pratique  le  code  de  l'inqui- 
sition. L'ignorance  et  l'esprit  de  parti  servent  à  accréditer  de 
telles  accusations;  et  I  incrédulité,  conietile  de  voir  diffamer 
un  saint ,  regarde  comme  prouvé  ce  qui  rentre  dans  ses  vues. 
Cependant  rien  n'est  moins  certain  que  ce  qu'on  attribue  à 
saint  Dominique,  relativement  à  l'inquisition.  LePère  Echard, 
dans  la  Bibliothcqiw  des  t'criifains  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ;  le  Père  Touron,  dans  la  jF^ie  de  saint  Dominique  ^ 
les  savans  Bollandistes  ,  dans  leur  vaste  recueil ,  montrent  que 
saint  Dominique  n'exerça  aucun  acte  d'inquisiteur,  qu'il  ne 
contribua  point  â  l'établissement  de  l'inquisition,  et  qu'il 
n'employa  confre  les  hérétiques  d'autres  armes  que  l'instruc- 
tion et  la  prière.  Touron  fait  remarquer  que  les  Albigeois 
du  Languedoc  ne  furent,  ni  ne  purent  ê.tre  l'objet  d'un  Iri- 
.  bunal  tel  que  celui  de  l'inquisition  ,  lorsque  saint  Domi- 
nique étoit  dans  ce  pays.  En  effet,  loin  d'être  cachés,  ils 
avoient  alors  les  armes  à  la  main,  dognialisoieut  publique- 
ment, et  compfoieut  des  princes  parmi  leurs  partisans.  Les 
auteurs  originaux  de  la  Aie  du  saint,  qui  entrent  dans  le 
détail  de  ses  actions,  s'accorrlent  à  le  venger  d'avance  de  tout 
reproche.  Dominique,  dit  Thierri  âJ A^olàaL  ^  demeura  long- 
temps dans  la  paj's  éi^  Toulouse ,  menant  en  tout  une  vie 
apostolique ,  défendant  la  foi,  et  combattant  l'erreur  par  ses 
paroles,  ses  extmples  et  si  s  miracles.  Il  n'y  a  rien  sans  doute 
là  que  de  conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile,  et  à  la  réputation 
de  sainteté  d'un  si  grand  serviteur  de  Dieu. 

—  Au  moment  de  l'insurrection  du  Piémont,  M.  l'évêque 
d'Asti,  Bruno  de  Faa ,  forcé  par  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire, avoit  signé  un  Mandement,  du  ig  mars,  par  le- 
quel un  y'c  Deum  et  des  prières  d'actions  de  grâces  éloient 
'ordonnés.  Le  i*^"^.  septembre  dernier,  le  souverain  Pontife  lui 
adressa  une  admoueslalioa  toute  paternelle  pour  lui  ordonner 
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expressément  de  rétracfer,  dans  un  nouveau  Mandement, 
celui  du  19  mars.  Ce  pre'Iat  a  publié  sur-le-champ  une  Lettre 
pastorale  contenant  la  remontrance  du  saint  Siège,  et  la  ré- 
tractation la  plus  solennelle  de  tout  le  contenu  de  son  Maiic 
dément. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

VARf:.  Le  dimanchi'  58,  le  Roi  a  ncu ,  aprc»;  la  messe  ,  ]\n\T.  le  prince 
de  T.llcjrand,  1p  prince  de  Chylais,  le  duc  di'  Dino ,  et  les  autres 
membres  de  la  famill»  de  feu  M.   e  cardinal  de  Pi'risjord. 

—  S.  A.  R.  Mis»,  le  duc  de  Bordeaux  a  été  ,  pendant  quelques  jours, 
légèrement  incommoilé  de  la  dentition;  maintenant  rindisposifion  a 
disparu,  et  le  jeune  Prince  fait  ses  promenades  accoutumées. 

—  Une  ord  nnance  royale  porte,  qu'à  d.tter  «lu  i""'.  octobre  1822, 
pour  être  admis  à  l'examen  du  baccalauréat  ès-l<'ttres.  il  faudra  avoir 
.suivi,  pendant  un  an  au  moins,  un  cours  de  philosophie  dans  l'un  de.t 
collèges,  institutions  ou  écoles  ecclésiastiques  régulièrement  établis 
et  où  cet  enseignement  aura  été  autorisé. 

—  La  cour  de  cassation,  faisant  droit  dernièrem.ent  à  la  demande 
en  règlement  de  juges ,  faite  par  M.  le  lirocureur-géncral  près  la  cour 
d'assises  de  Grenoble  ,  à  l'occasion  de  l'affaire  des  troubles  qui  eurent 
heu  dans  cette  ville,  au  mois  de  mars  dernier,  ren\oya  tous  les  pré- 
venus devant  la  cour  d'assises  d'Aix.  Us  fornièrcnt  tous  opposi- 
tion, et  la  cour  de  cassation  ,  st.itiiant,  le  2 j ,  sur  ctîtte  opposition,  a 
déclaré  rapporter  l'arrêt  de  règlement  par  elle  rendu,  et  a  renvoyé 
les  neuf  accusés  devant  la  cour  de  Grenoble. 

—  Le  29,  la  police  a  saii,  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  Roi, 
le  recueil  d(>  chansons  de  M.  Béranger.  Le  conseil  royal  d  i  istruc'ion 
publique  a  déciilé  que  le  sicui-  Béranger  cesscroit  d'être  employé  dans 
les  bureaux  (le  l'Université. 

—  Le  28 ,  M.  Roger,  nommé'  commandant  et  administrateur  du  Sé- 
négal ,  a  prêté  serment  de  fulé.'ité  entre  les  mains  du  Roi. 

—  M.  le  docteur  Salmcide  est  nommé  médecin  du  Roi  par  quartier, 
en  remplacement  de  M.  Dufour,  décédé. 

—  M.  Mazenod  de  Montdesir  est  nommé  lieutenant  de  Roi  à  Basiia. 

—  M.  Méandre,  fils  A\\n  ancien  magistrat,  e4  nommé  maire  de  la 
Guiliotière  .   à  Lyon,  eu  remplacement  de  M.  Robert. 

—  Il  y  aura,  le  samedi  3  novembre  ,  une  réunion  des  députés  dan* 
la  salle  des  eontérenccs,  pour  nommer  la  grande  députation  qui  doit 
aller  au-devant  du  Roi  le  jour  de  la  séance  royale. 

—  Le  sieur  Delpont,  commissaire  de  police  à  Lyon ,  faubourg  de  la 
Guillotièri' .  a  été  suspendu  de  ses  fonctions  ;  on  croit  que  c'est  à  l'oc- 
casion des  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  lors  du  petit 
tiiomphe  de  M.  de  Corcelles. 

—  Une  ordonnance  de  police  ,  publiée  à  Lyon,  défend  aux  ouvriers 
de  tous  les  états,  de  s  érîg<  r  eu  sociétés,  et  de  parcourir  la  ville  eu 
ftroupes  et  avec  des  rutarrs  à  lAirs  boutounièj-cs. 
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—  Il  n'est  plus  qufstion  de  mal  idie  dans  les  étiMissemm'î  sanifaîroi 
de  Mar.veillc.  On  parle  de  la  cdiistrucfion  inimédi  ile  dni  I  izniet  à 
l'ile  de  Ratonneaii ,  afin  de  n]eltr(>  la  ville  de  Marseille  encore  plus  à 
Fabri  des  maladies  épiilémiqucs  pour  l'avenir. 

—  Le  2  1  de  ce  mois,  jnnr  ou  M.  l'évèque  de  Nimcs  a  élé  sacré  à 
Paris,  tous  les  fidèles  du  dino'-se  de  Nimes  se  sont  rendus  dans  les 
églises  pour  demander  à  Dieu  d<;  hâter  l'ariivéc  de  leur  pasteur.  Le 
soir,  un  Te.  Dcum  en  actions  de  grâces  a  élé  chanté  dans  toutes  les  pa- 
ïcisses. 

—  M.  A ,  préfre  de  Toulouse,  plus  que  sepfua<;énaire ,  rencon- 
tra, le  iS  de  ce  mois,  an-delà  du  canal  des  Deux-Mers,  dcu^  mili- 
taires qui  se  l>attoient  avec  acharnement  à  la  hayonni-ttc  ;  ils  ctoient 
ei  furieux  que  personne  n'o'oit  en  approcher.  Le  vénérable  ecclésias- 
tique,  n'écoutant  que  son  zèle,  s'élance  au  iiiilieu  des  combattins,  et 
les  exhorte  vivement  à  cesser  leur  combat,  en  leur  disant  que  de 
hravcs  soldats  ne  doivent  se  servir  de  leurs  armes  qui'  pour  le  service 
de  leur  Roi.  Ces  paroles  désarmèrent  aussitôt  ces  m  dit  lires.  Le  ver- 
tueux prêtre  les  embrassa,  c'  les  invita  à  se  donner  le  baiser  d;'  paiv; 
ce  qu'ils  firent  aussitôt,  en  promettant  de  vivre  à  l'avenir  comme  deux 
frères. 

—  Les  éditions  complètes  des  OEuvres  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rou"'- 
seau  sont  prohibées  à  Fribourg  en  Suisse. 

—  On  avoit  répandu  le  bvuil  que  la  fièvre  jaune  s'étoit  déclarée  à 
Livournc;  les  dfîrnières  lelties  ne  font  aucur.e  mention  de  l'existence 
de  ce  fléau  dans  cette  ville.  On  y  a  seulement  pris  (L\s  mesures  sa- 
nitaires, comme  dans  les  autres  ports  de  la  Méditerram'e. 

—  Une  lettre  de  Barcelonne  ,  du  17  de  ce  mois,  renferme  les  détails 
les  plus  tristes  sur  les  ravag<'s  que  fait  la  contagion  dans  celte  malheu- 
reuse ville;  le  nomhrc  de  ceux  qui  meurent  chaque  jour  est  effrayant, 
et  fait  craindre  que  la  population  toute  entière  ne  succombe  à  ce  terrible 
fléau.  On  annonce  la  mort  ile  M.  Mazet,  Vun  des  médecins  françois 
partis  dernièrement  de  Paris  pour  aller  examiner  la  maladie,  et  don- 
ner des  soins  aux  malades;  M.  Baily,  son  collègue,  est  très-dangereu- 
sement m^dade. 

—  Depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  portée  par  les  certes  d'Espa- 
gne à  l'égard  des  couvens  et  des  monastères,  toulcs  les  maisons  qui  se 
trouvent  ilans  Barcelonne  et  aux  en \  irons  «voient  été  évacuées  par  les 
religieux  qui  leshabitoient,  ou  plutôt  ceux-ci  en  avoient  été  expulsés. 
Au  plus  fort  <le  la  contagion,  on  a  vu  tout  à  cou]>  ces  bons  religieux  , 
animés  d'un  zèle  que  la  religion  seule  peut  inspirer,  se  présenter  aux 
portes  de  la  ville  ,  et  demander  à  partager  les  périls  des  citoyens  ,  en 
leur  donnant  du  secours.  Leur  demande  a  été  accueillie,  et  plusieurs 
d'entr'cux  ont  péri  victimes  de  leur  dévouement. 

—  Les  dernières  nou^  elles  de  Madrid  portent  que  l'on  vcuoit  d'ap- 
prendre ofliciellemcnt  que  la  contagion  s'étoit  manifestée  à  Alicante 
et  à  Murcie. 

—  Un  courrier  anglois,  expédié  par  M  le  marquis  de  Londonderry, 
et  arrivé,  le  u5 ,  à  Paris,  a  annoncé  que  le  roi  dAngleterre  ne  vicn- 
ilroit  pas  à  Paris,  Ce  monarque  a  été  indisposé  pendant  quelques  juurs  ; 
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mais  sa  santé  est  parfaitement  rétablie.  Il  de  voit  se  rendre  directement 
en  Angleterre. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Félix,  a  fait  son  enfrée  à  Turin, 
le  17,  au  briut  des  .fcclamalions  les  phjs  vives.  Depuis  (jiulque  temps 
ce  prince  hajiitoit  une  m^iison  royale  située  dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale, et  il  n"avoit  différé  son  entrée  dans  cette  ville  qu'à  cause  du 
mauvais  tcmjis. 

—  Depuis  rf)uv#r!nre  de  la  session  des  Etats-pénéraux  des  P;  ys- 
Uas,  la  seconde  cti-dabre  n'a  pu  encore  se  n'unir  à  défaut  de  mera- 
Lres  peur  véiifier  les  pouvoirs  des  nouveaux députf's. 

■ —  Les  feuille»  allemandes  parlent  d'une  note  circulaire  rdressée  par 
la  cour  d'Auîrichc  à  tous  les  gouverneniens  de  la  conféîîéralicn  ger- 
manique. Cette  Bote  porte  en  subst  :ncc  que  ,  dans  les  négociatons 
existantes,  il  n'a  jamais  été  cjucstion  de  regarder  l'insurrecti  n  des 
Grecs  comme  légitime,  ni  de  disputer  au  gouvernement  ottoman  es 
droits  de  souveraineté;  que  toutes  les  puissances  regardent  comme  une 
manœuvres  des  ennemis  de  la  tranquillité,  les  coupables  tentatives  de 
quekpies  particuliers  pour  armer  des  hommes  en  faveur  des  Grecs,  h 
ce  qu'ils  disent  •  mais,  au  fond ,  poiT  les  envoyer  à  une  ruine  certaine. 


On  nous  a  transmis  quelques  observations  sur  les  articles  que  nous 
avons  donnés  relativement  aux  diileiends  de  Louis  XIV  avec  la  cour 
de  Rome ,  en  iGSo  et  années  suivantes.  La  personne  respectable 
qui  nous  a  envoyé  ces  observations  ne  veut  pas  être  nommée,  et 
nous  a  permis  île  nous  borner  à  insérer  la  substance  de  ses  lettres, 
en  y  joignant  ce  que  nous  avons  à  dire  pour  notre  justification. 

D'al-ord  elle  a  paru  craindre  que  nous  n'eussions  voulu  réveiller 
d'anciennes  querelles.  Tel  n'a  point  été  notre  but.  11  n'y  a  pas,  d'ail- 
leurs, d'apparence  que  l'oo  se  passionne  aujourd'hui  sur  la  régale  ou 
sur  les  franchises;  quant  aux  quatre  article,  nous  n'en  avons  point 
parlé,  et  nous  nous  sommes  borné  à  un  précis  des  opi-rations  ilc.  l'as- 
semblée <le  1681,  et  à  quelques  remarques  sur  sa  composition.  Tout 
cela  est  étranger  au  fond  de  la  controverse. 

On  a  craint  que  ce  que  nous  avons  dit  ne  tendit  à  inculper 
Louis  XIV.  JNous  faisons  profession,  plus  cpie  personne,  de  respecter 
la  mémoire  de  ce  grand  roi  ;  mais  ses  plus  grands  administrateurs  ne  se 
croient  pas,  sans  doute,  obligés  pour  cela  d'approuver  indistincte- 
ment tous  les  actes  de  son  adniinitration.  Nous  croyons  qu'il  eut  tort 
au  fond  dans  l'alV  ire  de  la  régale  et  dans  celle  des  franchises.  Lui- 
même  parut  le  rcconnoiire  dans  la  uite  ,  au  moins  pour  les  franciiises, 
dont  il  se  désiEla.  Innocent  XI  mit  peut-être  dans  ses  démarches  sur 
ces  deux  afla.ii  e~  une  ardeur  et  une  vivacité  qui  tenoient  à  son  carac- 
tère ;  mais  ces  réclamations  paroissent  ibndécs,  quant  à  la  queslion 
principale.  D  un  autre  côté,  nous  pensons  que  ce  pontife  écouta  trop 
ses  ressenlimens  dans  l'afiaire  de  l'élection  de  ^arche^é(iue  de  Co- 
logne,  et  nous  l'avons  fait  entendre  dans  le  peu  que  nous  avons 
dit  sur  ce  sujet. 

L'auteur  des  observations  nous  reproche  de  n'être  pas  remonte  assez 
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haut  sur  la  légale,  et  de  n'avoir  pas  dit  que  ce  procès  ctoit,  depuis 
loDg-fempSj  pendant  au  grand  consi'il,  et  f(ue,  dès  i6n8,  le  parlement 
de  Paris  avoit  jupe  que  toutes  Ic^  églises  du  royaume  dévoient  être 
soumises  à  la  régale.  Nous  répondrons  que  nous  n'avons  pas  pn  teuda 
faire  une  histoire,  mais  seulement  un  précis  ;  que  ,  dans  l'origine,  nos 
artiJe*  nétoient  qu'une  simple  note,  qui  s'est  alioiig-'e  à  meute  que 
4'autrcs  détails  venoient  i  notre  conuoissance  ,  et  que  cetie  note 
s'est  traoiformée  peu  îi  peu  en  un  précis,  qu  il  a  îallu  même  partagée 
«n  trois,  pour  le  faire  entrer  dansée  journal.  Aous  avions  déjà  peor 
de  noiu  être  trop  étendu  j  que  seroit-ce  -i  nous  fussions  remonté  pjas 
baut  ? 

La  même  raison  nous  servira  peut-être  d'excuse  pour  une  omission 
assez  grave  qu'on  nous  reriroclie,  et  que  nous  reconnoi';sons.  N'étoit- 
il  pas  juste  de  remarquer,  nous  dit-on,  que  les  évoques  d'Alcth  et 
de  Pamicrs,  qui  s'élevàrcut  si  i'ort  conire  la  régale,  étoient  les  mêmes 
qui,  peu  de  temps  auparavant,  avoient  trompé  le  pape  dans  une 
affaire  importante,  et  qu'il*  étoient  regardés  comme  les  chefs  ou  les 
fauteurs  d'un  parti  ?  Il  est  vrai  que  M3a.  Pavillon  et  Caulct  a'voient 
montré  p«u  d«  «ouniijjion  et  de  Lonne  foi  datis  i'aÛ'aire  du  formulai- 
re,  et  qu'ils  firea":  csuse  commune  avec  les  jan-énisïes  eu  cette  occa- 
sion. D  un  autre  cot«^,  les  jansénistes  Ici  secondèrent  dans  l'aiTaire  de 
la  régale.  Arnauld  se  déclara  vivement  pour  eux;  il  étoit  fort  lié  avec 
M.  Pavillon;  et  on  voit  assez  clairement  par  ses  lettres  mêmes,  citées 
dans  notre  précis,  que  c'étoit  l'intérêt  de  sa  cause  qui  le  gui:!oit  dans 
cette  affaire.  Son  autoîité  est  donc  un  peu  suspecte,  et  les  plaisante- 
ries de  M'"',  de  Sévigné ,  liée  aussi  avec  des  hommes  du  parti ,  ne 
forment  pas  non  pln-^  un  témoignaj[e  fort  imposant.  Nous  convenons 
de  tout  cela:  nous  ne  souscrivons,  sans  doute ,  pas  entièrement  aux 
jugemen»  d'Arnauld  et  de  riî""^.  de  Sévignc  ;  mais  il  nous  semble  qu'Ar- 
nauld  surtout,  l'intérêt  de  sa  cause  à  part,  caractérise  assez  bien  par- 
fois quelques-unes  des  mesures  prises  à  cc^te  éjioque.  Le  même  besoin 
d'abréger  nous  a  contraii.ts  de  laisser  ."i  la  sagaciti'  du  lecteur  à  distin- 
guer, dans  les  opinions  d'Arnauld,  celles  cjui  étoient  fondées,  et  celles 
qui  lui  étoient  dictées  par  l'intérêt  de  sa  craue. 

On  s'étonne  que  nous  ayons  insinué  qu'il  eut  été  plus  convenable  à 
M.  de  Harîay  de  s'abstenir  d'intervenir  pnbli<[uenient  dans  cette 
querelle.  Il  est  vrai  que,  dans  notre  idie,  il  n'eût  pas  d;i  se  rendre  juge 
dans  sa  propre  cause.  11  pouvoit,  sans  doute,  exposer  ses  raisons  à  ses 
GoUègues  ;  mais  il  pouvoit,  c  semble  ,au^n  s'en  rapporter  à  leur  zèle 
qui  nétoit  p?is  douteux.  On  remarquera,  d'iilienrs,  que  nous  nous  ^ora- 
me;  exprime  sur  ce  prélat  avec  u.ie  réserve  qui  pirouvc  assez  combien 
nous  étions  éloignés  de  l'envie  de  dé.  récier  le  clergé  de  France,  qui 
compîoit ,  à  cetiC  mémorable  éporpie,  tant  iThommes  éminens  en  mé- 
rite et  en  Ncrtus. 

L'auteur  des  observations  croit  que  sur  l'affaire  de  Charonne  nous 
n'avons  pas  présenté  la  question  sous  son  véritable  jotn\  Il  ne  s'a^js- 
soit  pas,  dit-il,  de  savoir  >i  l'archevêque  de  Paris  avoit  violé  ou  nou 
les  règles  delà  communauté,  mais  si  le  payie  devdit,  sur  les  ^eulcs 
f  laiutes  des  religieuses   et  «aas  ayoif  entendu  le  prélat,  casser  son, 
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•rflonnance.  Il  est  possible  que  le  paje  soit  allé  un  peu  vite  dans  rett* 
aflaiie,  in.iis  il  est  possible  aussi  que  larcheviquc  He  Paris  ait,  été 
trop  précipité.  Si  les  canons  oMigeoient  le  pape  à  entendre  les  raisons 
de  M.  de  Harlay,  ils  oMigeoient  aussi  celui-ci  à  respecter  les  règles 
dune  communauté,  et  rassemblée  du  clergé  pou\oit  s'occuper  à  la 
lois,  et  des  droits  de  répiscojat,  et  de  ceux  de  ces  pau\res  religieuses. 
Enfin ,  on  nous  reproche  d'avoir  parlé  des  violences  commises  à  Pa- 
miers,  en  vertu  des  arn  ts  du  parlement  de  Toulouse,  et  de  n'avoir 
rien  dif  des  excès  des  opposans,  (jui  avoicnt  l)ra\é  a^ec  audace  le* 
ordres  du  roi.  11  paroit,  en  eflet,  que  ceux-ci  n'avoient  pas  été  mo- 
dérés clms  leur  zèle,  et  qu'ils  poussèrent  les  choses  très-loin  contre 
les  rtgalieits. 

Ces  explications  étoient  rédigées,  et  nous  n'attendions  qu^  la  placé 
pour  les  insérer  dans  un  de  nos  nun;éros,  lorsque  nous  av(;ns  lu  avec 
étonnement,  dans  un  joiunal  de  samedi  dernier,  un  jugement  plus 
que  sévère  sur  les  mêmes  articles  relatifs  aux  différends  de  Louis  XI V" 
avec  Rome.  Le  critique  nous  accuse  d'avoir  présenté  des  faits  authen- 
tiques d'une  manière  caplicusc ,  et  d'eu  a\oir  j-cipporté  cjui  sont  dénués 
de  toute  vraisemblance,  ou  qui  sont  manifestement  faux.  Malheureuse- 
ment il  est,  dit-il,  dans:  l'impossibilité  de  les  releuer  tous  ;  ce  qui  nous 
met  nous-méme  ddns  l'impossibilité  tic  lui  répondre;  car  c}ue  dire  à 
eelui  (jui  n'accuse  f[ue  vaguement  et  cjuine  donne  point  de  pieuves? 

Le  critique  se  borne  à  nous  combatlre  sur  un  se  ul  point.  Nous  avions 
rapporté,  d'après  les  Mémoires  de  Coulani^es ,  une  partie  d'un  entre- 
tien d'Alexandre  Vlll  avec  le  cardinal  de  B(uiillon.  Dans  cet  entre- 
lien, le  Pape  s'étoit  exprimé  sur  les  évoques  françoi;  de  ce  temps  avec 
peu  d'estime  et  d'égu-ds.  Nous  ne  citâmes  point  ce  trait  dans  nos  ar- 
ticles, et  nous  en  ominiCs  également  d'autres,  nous  contentant  de 
rapporter  ce  rjui  étoit  relatif  à  notre  objet,  s.ivoir,  aux  lettres  ou  dé- 
clarations à  fournir  par  'es  évèques. 

Ltimotif  de  notre  réticence  ne  pouvoit  être  douteux:  il  étoit  assez, 
cLiir  que  nous  avions  supprimé  à  dessein  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  dan? 
l'enlretien  de  plus  mortliJant  pour  les  évcques  de  celte  époque,  et  le 
critique  veut  bien  lui-même  qu'on  nous  sache  quelque  gré  d'avoir  af- 
i'oibli  ce  que  ce  passa i^e  contient  d'insultant  pour  le  clergé  de  France. 
Comment,  après  cet  aveu,  peut  il  nous  supposer  l'intention  de  ca- 
lomnier ce  même  clergé?  Quoi,  nous  serions  des  calomniateurs  au 
moment  où  nous  retranchons  du  passaue  ce  qu'il  a  de  plus  poignant  et 
de  plus  amer  ?  Il  y  a  bien  peu  d'équité  dans  un  tel  reproche. 

Le  critique  regarde  l'entretien,  tel  qu'il  est  rapporté  parCoulangcs^ 
comme  invraisemblable.  Le  témoignage  de  Coulanges  paroil  cependant 
de  quelque  poids  :  il  demeuroit  chez  l'ambassadeur;  il  étoit  fort  lié 
avec  lui  et  avec  le  cardinal  de  bouillon;  il  pou\olt  leur  entendre  ra- 
conter chaque  jour  tout  ce  qui  ';e  passoit.  Connnent  anroit-  1  imaginé 
cet  entrelien  ,  quand  tout  le  reste  de  ses  Mémoires  annonce  beaucoup 
d'exactitude  et  de  candeur  ?  H  ïv.u\  rensarqucr,  d'ailleurs,  que  le  lan- 
gage qu'il  f.it  tenir  à  Ab  xandre  VIII  ,  dans  cette  circonslanee .  est 
.«scz  conforme  au  caractère  (jue  le  Pape  a  dans  tout  le  cours  de  ce» 
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Mémoires ,  et  aux  autres  propos  que  Ton  cite  de  lui.  Il  mêlait  presque 
toujours,  dit  Coulanges,  un  peu  de  phiisanterie ^tde  tntJ'lesi/ue  aux 
tlioses  même  tes  plus  sérieuses. 

On  insiste  ,  et  on  dit  qu'il  n'est  pas  probable  cpiAlcxandie  ait  té- 
moigné mettre  peu  d  importance  aux  lettres  des  évèques,  puisqu'il 
tint  si  fortement,  dans  lu  suite,  à  une  déclaration  plus  pncisc  de 
leur  part.  Mais  quand  le  pontife  parut  se  soucier  peu  d'une  lettre  deS 
ëvéques,  c'est  qu  il  espéroit  eu  olttenir  une  du  roi  lui  même ^  et  le 
duc  de  Chaulncs  ajatit  éloigné  cette  dernière  idée  ,  il  éfoit  assez  na- 
turel que  le  Pape  cherchât  tlu  moins  k  obtenir  satisfaction  des  évêques. 

Les  autres  raisonnemens  du  ciifique  ne  vont  point  au  sujet.  Quaift 
à  ce  qui  m'est  personnel  dans  son  article,  n'est-ce  pas  une  exagéra- 
tion ridicule  d'avoir  dit  que  l'entretien  que  j'ai  rapporté  est  désho- 
tiorunt  pour  la  relii^ion ,  tandis  que  j'en  ai  supprimé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort,  et  que  c'est  le  critique  lui-même  qui  l'a  rétabli  tout  entier  ?  On 
ne  sera  pas  moins  choqué,  je  le  crois,  du  tr.iit  par  lequel  il  termine 
ses  réflexions;  savoir,  que  mes  articles  sur  les  dilTéreiKÎs  de  Louis  XIV 
sont  tout  entiersau  profit  du  libéralisme.  Mes  lecteurs  ne  s'en  sont  peut- 
être  pas  douté  ;  et  une  feuille  royaliste ,  qui  a  donné  un  extrait  d;;  ces 
mêmes  articles,  y  a  été  trompée  connue  tout  le  monde.  Je  puis  assurer 
aussi  que  je  n'ai  encore  reçu  aucun  remercimcnt  des  lil)éraux  pour  ce 
service  que  le  critique  puétend  que  je-  leur  ai  rendu. 

Quelques  personnes,  il  faut  le  dire,  ont  paru  surprises  du  ton  gé- 
néral qui  règne  dans  l'article  dont  nous  nous  plaignons.  Nous  devions 
peut-être  ntius  atten(h-e  d'autant  moins  .\  cette  attuque,  que  nous  nous 
étions  abstenu  jusqu'ici  de  relever  la  plupart  des  méprises  de  la  feuille 
dont  il  s'agit ,  et  que,  lorsque  nous  noTis  éticns  crus  obligés  de  le  faire, 
nous  avions  évité  de  la  nommer.  JVous  regretterions  qu'elle  nous  forçat 
à  nous  écarter  de  ce  système  de  léserve  ;  car  les  inexactitudes  qui  lui 
échappent  ofiriroient,  de  temps  en  temps,  un  vaste  champ  à  une  cri- 
tique maligne,  si  nous  étions  tentés  d'y  recourir,  et  il  y  a  tel  de  ses 
numéros  qui  suffiroit  souvent  pour  déceler  peu  de  connoissance  des  ma- 
tières qui  y  sont  traitées.  iNous  nous  bornerons  ici  à  un  exemple  tout 
récent;  car  nous  ne  voulons  point  prolonger  cette  lutte,  et  nous  espé- 
rons n'être  plus  obligé  de  revenir  sur  ces  iliscussions. 

Il  avoit  paru,  dan'?  le  Journal  des  Déliais  du  lunili  22,  une  notice 
courte,  mais  bien  faite,  sur  M.  le  cardinal  de  Périgord.  Cette  notice  a  été 
fidèlement  copiée  ,  le  surlendemain  ,  dans  le  journal  que  nous  avons 
en  vue,  et  cpii  a  cherché  seulement  à  déguiser  le  plagiat  par  quelques 
additions.  Mais  ces  additions  ne  sont  pas  heureuses.  On  y  donne  k 
S.  Em.  !<•  titre  de  cardinal  de  la  Trinité -du- M  01  tt ,  tanuis  qu'elle  n'a 
jamais  eu ,  ni  ce  titre ,  ni  aucun  .luf  re.  11  faut ,  j)Our  que  les  cardinau,\ 
reçoivent  un  titre,  qu'ils  assistent  au  consistoire,  et  qu'ils  reçoivent 
le  chapeau  des  mains  même  du  Pape  avec  les  formalités  accoutumées. 
Cette  cérémonie  n'a  point  eu  lieu  pour  les  Iroi-î  cardinaux  francois 
promus  en  1S17  ;  aussi  M.  le  cardinal  de  Périgord  ne  prenoit  jamais  de 
titre  cardinalire  dans  ses  Mandcmens,  et  on  seroit  tenté  tle  croire  que 
le  rédasteur  de  l'article  s  copié  le  îltre  qu  il  a  îrouvé  ^  la  ttife  des  Man- 
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démens  du  cardiiial  Maury,  dont  le  titre  étoit  en  effet  de  la  Triniié-du- 
Mont. 

La  notice  ai)ij)liri<'>o  contient  cjuelqiics  au fres  nu-prises;  et,  puisque 
l'éditeu)'  c^i  bien  ai^e  qu'on  croie  que  la  réimpression  lui  en  est  dc- 
jnandée  de  tou;  côtés,  ce  qui  ne  doit  pas  ccjiendant  lui.  donner 
d'amour  propre  ,  puisqu'il  a  mis  si  peu  du  sien  à  ce  travail ,  nous  ren- 
gageons à  profiter  de  cette  eircoiistance  pour  y  i'airc  des  corrections 

I 
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homme  qui  cent  sur  des  matières  de  religion. 


LIV  RE    NOUVEAU. 

Esquisses  historiques ,  politiques ,  morales  et  dramatiques  du 
gom'ernement  rt-volutionnaire  de  France  en  i  yg3 ,  i  yQj( 
et  lygS  ;  Discours  d'introduction  servant  de  Prospectus, 
par  M.  Ducancel  (i). 

M.  Duc.ince! ,  qui  a  été  d'abord,  roninie  il  le  dit  lui-même,  partisan 
de  la  révolution,  mais  qui  l'a  ensuite  abandonnée,  quand  il  en  a  vu 
de  près  les  principes  et-ie  but,  a  corsigné  ses  scntimens  à  cet  égard 
dans  plu-^ieurs  écrits,  et  notamment  dans  celui  qui  a  pour  litre  :  la 
Constitution  non  écrite  du  royaume  de  France ,  i.Si  \,  in-go.  \\  a  r(  mpli 
quelque  temps  les  fonctions  de  sous-préfet ,  et  y  a  montré  un  zcle 
très-prononcé  peur  les  intérêts  de  la  monardiic.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  et  ayant  oljservé  de  près  la  niaicfae  de  la  révolution,  il  a  cru 
utile  de  faire  connoitre  à  la  génération  nouvelle  ce  gouvernement  ré- 
■voUitionnaire  dont  on  cherche  aujourd'hui  à  lui  déguiser  les  horreurs 
et  les  folies.  L'ouvrage  formera  3  volumes  in-8". ,  qui  seront  remplis 
par  les  Esquisses  de  tiifterens  genres  que  l'auteur  annonce.  On  com- 
mencera l'impression  quand  il  y  aura  un  nombre  suflisant  de  souscrip- 
tions. 

Le  Discours  d'introduction ,  que  M.  Ducancel  publie  en  ce  moment, 
a  été  lu  à  la  Société  des  Bonnes-Lettres,  dont  l'auteur  est  membre.  11 
offre  un  aperçu  du  sujet  et  le  plan  de  l'ouvrage,  et  en  fait  connoitre 
l'esprit  et  le  but.  Les  doctrines  perverses  y  sont  combattues,  et  les 
Esquisses  elies-mêmei  seront  principalement  destinées  à  montrer  les 
absurdités  et  les  crimes  de  ce  gouvernement  révolutionnaire  qui  a 
pesé  si  long-femps  sur  la  France  ;  institution  jusque-là  inouie,  et  dont 
il  importe  de  signaler  l'origine  et  les  excès  pour  préserver,  s'il  est  pos- 
sible ,  la  postérité  du  retour  d'un  ti.l  fléau. 

(i)  In-S».  A  Paris,  chez  Le  Kormant. 
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Sur  /' Examen  critique  de  M.  Barbier. 

T(5t  ou  (arcl  on  expie  ses  fautes;  j'avois  eu  le  tort,  il  y  a 
quatorze  ans,  de  faire  quelques  observations  sur  le  Diction'- 
Tiaire  des  Oia>rngcs  aiionj  mes ,  et  sur  l'esprit  qui  avoit  pré- 
sidé à  ia  rédaction  de  cet  ouvrage.  Il  paroîl  que  l'auteur  ni'ea 
a  gardé  rancune ,  et  même  la  vengeance ,  pour  avoir  été  diffé- 
rée ,  n'"en  est  pas  plus  douce;  car,  quoique  M.  B.  affecte  de 
Irès-belIes  maximes  de  tolérance,  le  ton  qu'il  prend  à  mon 
égard  n'est  pas  d'un  homme  endurant  et  aimable.  Le  livre 
dans  lequel  il  a  déchargé  sa  colère  est  intitule  :  Examen  cri- 
tique,  et  Complément  des  Dictionnaires  hisloricjue),  les  plus 
répandus ,  Paris,  iS'ao  ,  in-8°.  L'auteur  me  cherche  querelle 
en  vingt  endroits  de  ce  livre,  et,  non-seulement  à  moi ,  mais 
à  bien  d'autres  qu'il  ne  traite  pas  avec  plus  de  m«nagemens. 
Etonné  de  cette  agression  inattendue,  je  n'ai  pas  voulu  au 
moins  qu'il  me  reprochât  de  lui  avoir  répondu  dans  un  pre- 
mier mouvement  de  dépit.  Voilà  près  d'un  an  que  son  livre  a 
paru  ;  je  n'étoit  pas  pressé,  comme  ou  voit ,  d*  me  justifier, 
€t  j'aurois  même  probablement  garde  le  silence  sur  cette  at- 
taque, si  ce  n'avoit  été  une  occosion  de  rappeler  quelques 
faits  qui  no  sont  pas  sar)s  inlérêt,  et  de  relever  de«  erreurs  qui 
se  perpctueroieut  peiil-êlre  dans  les  dictiotitiairei  historiques. 

Ce  qui  a  déplu  surtout  au  bibliographe,  c'est  le  IV*^.  vo- 
lume de  certains  Mémoires.  Ou  ne  prétend  pas  assurément 
qu'il  ne  s'y  soit  pas  glissé  des  erreurs.  Il  seroit  même  impos- 
sible qu'il  n'y  en  eût  poitit  dans  une  longue  série  d'articles 
pleins  de  détails  minutieux,  de  dates,  de  titres  de  livres,  etc. 
On  ne  vouloit  dans  cette  nomenclature  que  donner  une  idée 
générale  des  auteurs,  et  faire  counoître  leurs  principaux  ou- 
vrages, et,  si  on  eût  entrepris  de  nommer  tous  les  écrivains 
et  toutes  leurs  productions,  il  auroit  fallu  pour  cette  espèce 
de  biographie,  non  un  volume  seul,  mais  trois  ou  quatre,  et 
on  se  seroit  encore  plus  exposé  au  reproche  de  longueur  que 
M.  B.  ne  manque  pas  de  faire.  Il  suffisoit  dans  le  plan  de  l'ou- 
vrage d'indiquer  les  écrits  les  plus  utiles  aux  ecclésiastiques, 
et  l'on  devoit  insister  davantage  sur  ceux  qui  ont  été  publiés 
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en  France.  Mais  M.  B.,  qui  attache  une  extrême  imporfancè 
aux  détails  bibliographiques  ,  veut ,  à  cet  égard  ,  une  précision 
rigoureuse.  Qu'un  bvre  soit  orthodoxe  ou  non,  que  la  reli- 
gion y  soit  honorée  ou  insultée,  ce  n'est  pis  ce  qui  le  touche 
sensiblement;  mais  qu'on  s'avise  de  citer  inexactement  un 
titre,  qu'on  se  trompe  sur  la  date  de  telle  édition,  ou  sur  le 
prénom  de  tel  auteur,  il  est  sans  miséricorde  pour  des  erreurs 
si  graves,  et  il  n'a  que  <Ju  mépris  pour  ceux  qui  en  sont  ca- 
pables. Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'allier  tant  de  soir 
licitude  et  tant  d'indiftérence. 

C'est  dans  cet  esprit  que  M.  B.  distribue  le  blâme  et  l'éloge. 
Il  réserve  son  admiration,  ou  du  moins  son  indulgence,  pour 
les  hétérodoxes,  pour  les  amis  de  la  nouvelle  philosophie  et 
de  la  révolution,  pour  les  canonisles  qui  ont  combattu  les 
droits  de  l'Eglise.  Ainsi  il  ne  parle  de  feu  Ginguéué  que 
comme  l'un  des  plus  profonds  liiitraieiirs  et  des  plus  judi- 
cieux critiques-  il  blâme  Feller  de  son  jugement  sur  d'Alem- 
bert ,  quoique  ce  jugement  soit  assez  conforme  à  ce  que  les 
lettres  de  cet  académicien  et  ses  meilleurs  amis  nous  appren- 
nent de  son  caractère.  Il  prend  la  défense  de  Marc-Anloine  de 
Dominis,  et  dit  que  ce  savant  développe  sur  la  discipline  ec- 
clésiastitjue  des  principes  gui  éloient  au-dessus  de  son  siècle  , 
et  rpii  en  conséquence  forent  condamnés ,  mais  qui  aujour- 
d'hui sont  adoptés  par  les  gens  les  plus  instruits;  c'est  arriver 
un  peu  tard  pour  réhabiliter  la  mémoire  d'un  homme  décrié 
pour  sa  conduite  et  ses  opinions.  A  l'article  Durand  de  Mail- 
lane,  il  soutient  ses  principes  sur  Je  mariage  ;  à  l'art,'  Corgne, 
il  fait  le  théologien  ,  exalte  les  droits  du  second  ordre,  et  prône 
les  écrits  de  Maullrot;  à  l'art.  Gerbier,  il  cite  un  long  passage 
de  cet  avocat  pour  prouver  que  la  nomination  aux  évcchés  est 
un  droit  essentiel  de  la  couronne  :  nous  nous  contenterons 
de  lui  opposer  Fleury,  qui  entendoit  aussi  bien  les  libertés  de 
l'église  gallicane  que  Gerbier,  et  qui  professe  sur  la  nomina- 
tion aux  évêcbés  la  doctrine  absolument  contraire  (^Nouveaux 
Opuscules  de  Fleuij,  seconde  édition,  page  191).  A  l'article 
Gandin,  il  prétend  que  Pierre  Peyneau  du  Ycrdier,  Orato- 
rien  ,  et  ensuite  é\  èque  de  Mariana ,  a  eu  part  au  livre  sur  les 
Jnconvéniens  du  célibat  des  prêtres;  il  est  possible  que  Gau- 
din  ait  cru  rendre  son  livre  plus  piquant  en  répandant  qu'il 
avoit  eu  pour  coopéraleur  un  homme  distingué  par  son  esprit 
et  un  évêque  ;  mais  est-on  obligé  de  le  croire  sur  parole  quand 
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)î  nuit  ainsi  à  la  mémoire  d'un  homme  estimable  par  sa  con- 
duite, et  qui  observa  toujours  les  convenances  de  son  élat?  et 
cette  attribution  ne  peut-elle  pas  être  comparée  à  celle  des 
incrédules  modernes,  qui  mettoienl  leurs  écrits  philosophiques 
sur  le  compte  d'écrivains  de  quelque  réputation ,  morts  peu 
auparavant? 

Mais,  si  M.  B.  est  plein  d'indulgence  pour  les  révolution- 
naires et  les  novateurs  ,  il  re,lrouve  sa  sévérité  pour  ceux 
qui  ont  suivi  en  religion  et  en  politique  une  ligne  différente 
de  la  sienne.  Il  se  gardera  bien  ,  par  exemple,  d'admirer  le 
talent  littéraire  de  M.  de  Chateaubriand;  et,  à  propo- d'un 
article  oii  l'auteur,  du  Génie  du  Christianisme  étoit  loué 
sous  ce  rapport ,  M.  B.  vous  dira  que  cet  illustre  écri- 
vain n'a  pour  lui  qu'z/n  parti  d'opposition,  et  que  des  cri" 
tiques  judicieux  et  impartiaux  ont  réclamé  des  l'origine  con- 
tre l'engouement  que  l'on  voulait  inspirer  pour  les  paradoxes 
et  les  sophismes  de  l'auteur.  Feu  M.  Emery,  cet  homme  si 
sage  et  si  universellement  respecté,  n-'eloit,  aux  yeux  de 
M.  B. ,  que  le  chef  du  parti  uhramontnin;  ce  reproche  d'ul- 
tramontanisme  est  celui  qui  revient  le  plus  souvent  sous  la 
plume  du  critique,  et  celui  qu'il  pardonne  le  moins  :  il  l'ap- 
plique aux  hommes  les  plus  estimables  et  les  plus  zélés,  et 
toujours  avec  des  expressions  amères  et  méprisantes.  11  en 
veut  surtout  à  Feller,  et  il  le  maltraite  en  toute  occasion.  Il 
n'est  pas  moins  impoli  pour  M.  Marchelli ,  prélat  romain, 
dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  qui  a  public  de  bons 
ouvrages  j  il  est  vrai  que  M.  Marcheiti  est  un  peu  ultramon- 
tain  ,  et  qu'il  a  publié  un  recueil  sur  des  miracles  arrivés, 
dit-on,  en  Italie.  M.  B.  trouve  un  tel  travail  fort  ridicule, 
et  il  s'en  moque  agréablement.  Il  nous  permettra  de  le  récu- 
ser comme  juge  sur  ces  matières;  on  peut  avoir  quelques 
connoissances  en  bibliographie,  el  être  fort  peu  instruit,  ou 
du  moins  s'exprimer  avL*c  peu  d'exactitude  sur  les  matières 
ecclésiastiques. 

J'en  viens  aux  reproches  particuliers  que  m'adres:e  M.  B.  • 
la  plupart  ne  sont  véritablement  que  des  chicanes,  où  il  y  a 
autant  de  malignité  que  de  mauvaise  foi.  J'avois  dit  que 
Bossucl  paroît  avoir  désiré  que  sa  Défense  de  la  Dédaration 
ne  vît  pas  le  jour,  et  j'avois  cité  en  preuve  cet  endroit  de 
l'Histoire  de  Bossiiet  :  //  ordonna  même  à  son  neveu,  quand 
V occasion  s'en  présenterait ,  de  supplier  encore  S.  M.  très- 
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humblement  de  vouloir  bien  joindre  à  loiiles  les  considéra^ 
lions  iinporianleà  qui  pourroiffiil  la  détourner  de  rendre  pu- 
blic cet  ouvrage ,  celle  de  ménager,  autant  qiiil  se  pourroit , 

le  peu  de  réputation  qu^ il  s' étoit  acquise RI.   B.  prétend 

que  ce  n'est  pas  là  témoigner  le  désir  que  la  Défense  ne  fûC 
pas  publiée.  Nous  nous  en  rapportons  à  cet  égarJ  à  tous  ceux 
qui  entendent  le  françois.  A  l'arlicle  Brignon,  j'avois  dit  que 
ce  Jésuite  a  traduit  la   Guide  sjiiriluclL';  j'ai  eu  très-grand 
tort  de  ne  pas  ajouter  que  cet  ouvrae;e  é'.oit  du  P.  Dii|)ont, 
Jésuite  espagnol ,  afin  qu'on  ne  le  confondît  pas  avec  la  Guide 
des  Pécheurs  du  P.  de  Grenade;  comme  s'il  ne  suffisoil  pas 
de  donner  exactement  le  titre  de  l'ouvrage,  et  qu'on  ne  s'ex- 
posât pas  h  alonger  sans  fin  en  multipliant  de  semblables  in- 
dications.  A  l'article  ChajH  de  l\a,siignac  ,  M.  B.  me  reproche 
sérieusement  une  faute  d'impression  ,  Nicolai  pour  ISicolas. 
Il  y  avoit  toute  apparence  que  c'étoit  une  méprise  de  l'im- 
primeur; le  charitable  critique  a  mieux  aimé   m'en   rendre 
responsable.  Je  pourrois  lui  rendre  la  pareille;  car  je  trouve, 
i^age  340  de  son  Examen,  une  faute  du  même  genre,  Bol-' 
gani  pour  Bolgeni.  Il  me  fait  une  chicane  tout  aussi  miséra- 
ble à  l'article  Guérin  du  Rocher.   A   l'article   Bl ache  [ahhé  , 
antagoniste  des  Jésm'tes  ,  mort  en  1714),  il  ])aroît  croire  fer- 
mement à  toute  l'histoire  de  cet  écrivain,    sur  laquelle  il   in- 
voque le  témoignago  du  président  Rolland.  Avec  un  peu  plus 
de  critique  il  auroit  pu  sentir  que  le  témoignage  du  magistrat 
n'étoit  pas  irrécusable  dans  cette  affaire.  Le  président  avoit 
fort  contribué  à  la  destruction  des  Jésuites;  il  y  avoit  dépensé 
60,000  fr.  de  son  argent,  comme  il  s'en  est  vanté  lui-même. 
Il  étoit  lié  avec  le  parti  janséniste,  et  la  haine  contre  les  Jé- 
suites étoit  alors  poussée  au  dernier  point.  Toutes  les  accusa- 
lions  contr'eux  étoient  accueillies,  et  tous  les  bruits  qui  leur 
étoient  défavorables  paroissoient  plausibles.  Aussi  je  puis  dire, 
après  avoir  lu  le  rapport  sur  l'affoire  de  l'abbé  Blache ,  qu'il 
in'a  paru  montrer  toutes  les  préventions  d'un  ennemi  déclaré, 
et  que  l'abbé  Blache,  avec  ces  empoisonnemens  qu'il  voyoit 
partout,  étoit  un  fou  qui  ne  niéritoit  aucune  créance.  Je  m'en 
rapporte  encore  là-de>sus  aux  gens  sages  qui  liront  de  sang- 
froid  le  rapport  du  président  Rolland. 

Je  dois  ici  répondre  à  une  insinuation  de  M.  B.  ,  qui 
revient  souvent  dans  son  bvre.  Il  a  l'air  de  croire  que  je 
suis  l'auteuj-  du  Supplément  au  Dictionnaire  de  Feller,  pu- 
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blié  en  1819  et  1820,  4  volumes  in-S".  Il  le  <3it  assez  for- 
mellement à  l'arliile  Gallcrd,  et  il  assaisonne  cela  de  quel- 
ques-unes de  ses  politesses  accoutumées.  Je  déclare  que  je  ne 
suis  ]»oi!r  rien  dans  cet  article,  comme  dans  mille  autres. 
J'ai  connu  les  rédacteurs  du  Supplément  de  Feller,  mais  je 
n'élois  point  associé  à  leur  travail  ,  et  je  ne  dois  partager  ni 
les  éloges  ni  le  blâme  que  leurs  articles  peuvent  leur  attirer. 
Seulement  il  y  a  dans  les  Additions  au  Supplément  trois  ar- 
ticles que  j'avois  remis  à  l'éditeur;  ce  sont  les  articles  Z?/ar/?e, 
Saint-Cj-r  et  l'rm'ers .  que  j'avois  rédigés  pour  une  autre  édi- 
tion de  mes  Méiioires ,  et  dans  l'intention  de  suppléer  au  si- 
lence ou  aux  lacunes  des  dictionnaires  historiques  sur  ces  trois 
personnages.  Je  réponds  donc  de  ces  articles^  mais  je  ne  ré- 
ponds que  de  ceux-là.  Par  là  tombent  beaucoup  de  reproches 
directs  ou  indirects  que  m'adresse  M.  B. 

Il  dit  agréablement  que,  quand  j'ai  refait  un  article  trois  à 
quatre  fois,  on  y  trouve  assez  de  liaison  et  d'exactitude. 
Il  me  semble  que  je  pourrois  lui  rendre  le  compliment.  Sa 
notice  sur  David  Durand,  par  exemple,  a  subi  bien  d^s 
changrmens,  et  il  la  donne  encore  de  nouveau  dans  X Ex(\^ 
men ,  parce  que,  dit-il  ,  il  a  plusieurs  additions  et  rectifica- 
tions à  j faire.  Il  ne  doit  donc  pas  trouver  étonnant  que 
j'ajoute  à  mes  articles,  ou  que  je  les  rectifie.  Je  ])rendrai 
même  la  liberté  de  lui  dire  que  plusieurs  de  ses  nrlicles  au- 
roient  aussi  quelquefois  besoin  d'être  revus  et  corrigés.  Ceux 
sur  l'abbé  Simon  de  Doncourt,  sur  le  P.  Grou,  sur  le  doc- 
teur Ilooke,  sont  loin  d'être  complets.  Il  laisse  ignorer  que 
l'abbé  Simon  eut  la  principale  part  à  la  réimpression  du  Bré- 
viaire de  Paris  ,  sous  M.  de  Benumont.  J'ai  sur  le  P.  Grou 
une  notice  beaucoup  plus  détaillée  que  la  sienne,  et  qui  pourra 
trouver  place  quelque  jour  dans  ce  journal.  Quant  à  Hooke, 
M.  B.  n'indique,  ni  le  lieu  de  sa  naissance,  ni  l'époque  pré- 
cise de  sa  mort;  il  ne  fait  point  mention  des  circonst.uices  de 
son  élection  à  une  chaire  de  théologie,  en  1762  ,  ni  dt  sa  no- 
mination à  une  chaire  d'hébreu,  trois  ans  après.  On  pourra 
aussi  lui  olfrir  un  article  plus  complet  sur  ce  docteur. 

Il  ne  seroit  pas  non  plus  difiicile  d'ajouter  beaucoup  de 
choses  à  ce  qu'd  dit  sur  l'appelant  Jubé.  11  a  remarqué  des^ 
lacunes  dans  l'article  de  la  Biographie  universelle  ^  sur 
l'abbé  Jabineau,  et  il  cite  quatre  écrits  non  mentionnés  dans 
cet  article;  mais  on  pourroit  encore  en  citer  d'aulies  qu'il 


a  omis  lui-même,  et  on  a  vu  dans  ce  jotirnaT,  n".  632, 
une  liste  assez  nombreuse  d'ouvrages  et  de  brochures  de 
Jabineau,  sur  la  eonstilufion  civile  du  clergé.  Je  lui  in- 
diquerai même  encore,  sans  y  entendre  malice,  un  autre  écrit 
de  Jabineau  ;  c'est  la  Juste  Remontrance  à  Fauteur  d'une  mo- 
lion  pour  te  mariage  des  prêtres  ,  1790  ,  in-8°.  de  3i  pages. 
Dans  un  autre  endroit,  M.  B.  cite  plusieurs  brochures  com- 
posées contre  h  Pastoral  de  M.  de  Juigné;  mais  ses  indications 
ne  sont  pas  toujours  assc-z  précises.  Ainsi  il  ne  donne  point  le 
titre  des  écrits  de  Maultrot  sur  cet  objet,  et  il  se  contente  de 
dire  qu'ils  roulent  particulièrement  sur  le  mariage,  et  qu'ils 
pourroient  former  2  gro?  volumes  in'i2.  La  critique  du  Ri- 
tuel par  Maultrot  porte  le  lilre  à' Examen  des  principes  du 
Pastoral  de  Pans;  il  en  parut  successivement  six  parties,  ei» 
1787  et  1^88;  savoir,  une  sur  le  sacrement  de  l'ordre,  une 
sur  la  pénitence,  une  sur  les  censures ,  deux  sur  le  mariage ^ 
et  une  dernière  sur  les  dispenses;  îe-tout  forme  1241  pages. 

M.  B.  donne  parmi  les  articles  nouveaux  celui  du  P.  Ber- 
nard d'Arras,  Capucin  j  mais  il  omet  un  des  écrits  de  ce  re- 
ligieux ,  le  Ministère  primitif  de  la  Pénitence ,  \'j5i ,  in- 12  ; 
il  auroit  pu  ajouter  que  le  livre  de  VOrdre  de  l  Eglise,  par 
le  même  ,  fut  feapprinié  pa;^  arirèt  du  conseil  du  28  juillet  1  786 
(voyez  les  Nouvelles  EccUsiaittiqnes ,  feuille  du  8  septembre 
de  cetle  année).  Il  a  daigné  copi'-r  tine  notice  sur  l'abbé 
Charlier,  dans  les  Mélanges  de  p%îlosoph if ,  îome  ÏII ,  p.  38 1 
cette  notice  seroit  susceptible  d'augmentation;  car  j'ai  depuis 
découvert  que  ce  vertaeux  ecclésiastique  étoit  auteur  d'un 
Abrégé  efironologiquc  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'église 
gallicane  pendant  la  tenue  de  rassemblée  nationale ,  I79'> 
in-S*.  de  Bo  pages  ;  d'Elrenues  spirituelles  tirées  des  monu- 
mens  de  V Eglise ,  janvier  1 74)2 ,  in-8".  de  44  pages  ,  et  à^ Eu" 
logies  pascales  adressées  aux  catholiques  de  France ,  1 792  » 
in-8*.  de  96  pages.  Je  crois  qu'on  peut  lui  attribuer  VHis- 
ioire  du  serment  à  Paris,  1791,  in- 8°.  de  aii  pages j  écrit 
fort  curieux;  et  c'est  lui  qui  fut  Fédileur  du  Récit  abrégé  des 
souffrances  de  près  de  fiuit  cents  ecclésiastiques ,  en  17 ^4  ^* 
1/^5,  par  un  curé  du  diocèse  de  Paris,  in- 8'.  de  82  pages. 
Je  suis  bien  aise  de  trouver  celte  occasion  de  nommer  l'homme 
estimable  à  qui  l'on  doit  ces  écrits.  L'abbé  Charlicr,  ai.cien 
secrétaire  de  M.  de  Juigné,  est  mort,  à  Saint-Denis^  le  25 
Juin  1805. 
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A  l'article  Doucin ,  M.  B.  persévère  à  regarcler  ce  Jésuite 
comme  auteur  du  Problème  ecclésiastiijue ,  et  il  oppose  sé- 
rieusement au  témoignage  d'un  magistrat  contemporain  3e 
chancelier  d'Agucsseau,  celui  d'un  écrivain  de  nos  jours,  le 
P.  T.,  qui  rapporte  que  Dom  Thierri  de  Viaixnes  avoit  co- 
pié le  Problème ,  et  en  avoit  fait  tirer  plusieurs  copies  par  ses 
écoliers;  comme  si  ce  zèle  du  Bénédictin  à  répandre  ainsi 
l'ouvrage  n'éloit  pas  une  présomption  de  plus  qu'il  en  étoit. 
l'auteur.  M.  B.  reproche  à  la  Biographie  d'avoir  donné  à  fea 
M.  Emery  le  titre  de  supérieur  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice.  Il  eût  fallu,  selon  lui,  dire  supérieur-général  de  la 
communauté  des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  La  correction  n'e^t 
pas  heureuse  ;  on  appeloit  communauté  des  prêtres  de  Saint-^ 
Sidpice  la  réunion  des  prêtres  attachés  au  service  de  celte 
paroisse,  et  qui  y  remplissoient  les  diverses  fonctions  du  mi- 
nistère. Ils  vivoicnt  en  communauté,  et  il  y  avoit  autrefois 
de  semblables  réunions  dans  les  grandes  paroisses  de  la  capi- 
tale. Ce  n'étoil  point  de  cette  communauté  que  M.  Emery 
ëloit  supérieur,  mais  bien  de  la  congrégatioji  des  prêtres 
chargés  de  la  direction  du  séminaire  de  Saint  Sulpice  à  Paris, 
des  maisons  qui  en  dépendoienl  ,  et  de  plusieurs  séminaires 
de  province.  Celte  association  étoit  ordinairement  désignée 
sous  le  nom  de  congrégation ,  et  elle  est  ainsi  qualifiée  dans 
plusieurs  actes  et  recueils  ,  et  notamment  dans  le  Gallia  chriS' 
liana,  lome  VII,  ou  l'on  rapporte  son  origine. 

M.  B.  n'a  rien  trouvé  à  louer  dans  des  Mémoires  qui  lui 
déplaisent;  je  serai  pliïs  généreux ,^  et  je  reconnoîtrai  volon- 
tiers que  dans  son  Examen  il  y  a  des  articles  neufs  et  intéres- 
sans  sur  des  ecclésiastiques  et  des  écrivams  peu  connus.  Nous 
citerons,  enlr'autres,  les  articles  sur  Bosc ,  Paul  Bruzeau, 
Chardon  de  Lugnj^,  Dufour,  du  Serre-Figon ,  Ernst,  Gon- 
tery,  de  Harlay ,  archevêque  de  Rouen;  Juret,  etc.  Nous 
pourrons  donner  quelque  jour  un  extrait  de  ces  articles ,  et 
en  indiquer  d'autres  qui  ont  échappé  aux  rechecches  de 
Fauteur. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  la  Toussaint,  S.  W.  a  communié,  de 
grand  malin  ,  à  une  messe  qui  a  été  célébrée  dans  ses  appar- 
lemens.  L'olKice  de  la  fêle  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  du  çhâ'^ 
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t^'au  ;  tes  Princes  et  Pi  incrssrs  y  ont  assisté.  M.  l'e'vêque  (Je 
Luooji  a  ofiuié  matin  et  soir.  Le  sermon  de  M.  l'abbé  de 
Blarrartliy  étoit  sur  rimmortalité  de  l'anie,  L'oralenr  a 
trailé  ce  sujet  avec  lieaucoiip  de  talent,  et  a  adressé  à  S.  A.  R. 
ÏVÎONSIEUK  lin  compliment  fort  noble  et  bien  lié  à  son  sujet. 

—  i-i'épiscopat  François  vient  de  faire  une  nouvelle  perte. 
M.  Joan-Bapliste  Bourlier,  évêqiie  d'Evreux  ,  est  uiort  dans 
son  palais  épiscopal  le  mardi  3o  octobre,  à  huit  heures  du 
ïiialin.  Né  à  Dijon  le  i".  février  i^Si,  il  sVloit  distingué 
dans  ses  études  théologiques,  et  avoil  été  le  premier  de  sa 
licence.  M.  l'abbé,  depuis  cardinal  de  Périgord  ,  le  choisit 
pour  son  docteur,  et  étant  devenu  archevêque  de  Reims,  il 
le  nomma  son  grand-vicaire,  et  lui  donna  la  dignité  de  chan- 
tre, qui  étoit  la  troisième  de  son  chapitre.  M.  Bourlier  obtint 
en  «775  l'abbave  de  Varennes,  au  dio<  èse  de  Bourges.  La 
révolution  le  dépouilla  de  ces  bénéfices,  mais,  après  le  Con- 
cordat de  1801,  il  fut  nommé  h  révêché  d'Evreux,  et  sacré 
le  9.5  avril  180^.  On  lui  doit  rétablissement  d'un  séminaire  à 
Evreux,  et  en  1819  il  en  forma  un  petit  à  Ecouis.  Il  se  trouva 
employé  dans  les  affaires  de  l'église  lors  de  la  persécution 
suscitée  par  l'ennemi  du  saint  Siège,  et  fut  membre  des  com- 
missions d'évêques  formées  à  Pans  en  180Q  et  en  181 1,  ainsi 
que  de  la   dépulalion   mvoyée  à  Savone  après  le  concile.  II 

Ïiaroît  aussi  avoir  été  ch.irgé  de  nogocialions  auprès  «îii  Pap«  , 
orsqu'on  l'i^ftt  amené  à  Fonlninebli^au.  M.  l'évéque  d'Evreux 
crut  sat)s  doute  ,  dans  ces  différentes  occasions,  travailler  pour 
le  bien  de  l'Eglise,  et  il  est  probable  qu'il  se  fit  illusion  sur 
les  vues  du  despote.  M.  Bourlior  siégf^a  au  corps  législatif,  et 
fut  nommé  membre  du  sénat  en  i8i3.  Le  Boi  le  comprit 
dans  la  formation  de  la  chambre  des  pairs  en  1814,  et, 
comme  le  prélat  ne  siégea  point  dans  la  chambre  des  cent 
jours,  il  reprit  son  ra'g  de  pair  après  le  second  retour  du 
Roi.  II  jouissoit,  dans  un  âgé  avancé,  de  toute  la  vivacité  de 
la  jeunesse,  lorsqu'il  fut  attaqué,  sur  la  fin  de  l'année  der- 
rière,  d'unP   maladi»  oiganiqne    incurable.   La   force  de  sa 


conslilution  a  pu  seule  le  soutenir  pendant  plus  de  dix  mois 
qu'il  a  gardé  le  lit.  Il  a  conservé  sa  connoissance  jusqu'à  la 
fin,  et  ou  dil  qu'avant  de  mourir,  il  a  encore  adressé  une 
lettre  forte  et  touchante  à  un  homme  d'un  grand  nom  avec 
lequel  il  avr<it  eu  des  relations  étroites,  et  auquel  il  donnoit 
des  conseils  dignes  d'un  évoque  zélé  et  d'un  anïi  fidèle.  Il  a 
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légué  tout  ce  qu'il  posséfloit  h  son  séminaire  diocésain  ,  à  l'px- 
ceplion  d'une  iDaison  qu'il  donne  pour  y  élablir  los  Frèros  des 
Ecoles  cliréliennes  à  Evrenx.  IVl.  Bouriier  étoit  dislingué  par 
son  esprit  et  sa  capacité  pour  les  affaires,  et  il  joignoit  à  ces 
avanlaf2;ps  des  ciuaiifos  qui  rendront  sa  mémoire  chère  à  ses 
amis  et  à  son  diotèse.  Sertiant  sa  fin  approcher,  il  a  de  non- 
veau  demandé  le  saint  viatl(jue,  qui  lui  a  élé  administré  avec 
l'extrême -onction.  Depuis  ce  moment,  il  n'est  sorti  de  sa 
bouche  que  des  paroles  d'édification,  cl  il  est  mort  dans  les 
senlimens  de  la  plus  tendre  piélé. 

—  M.  de  Quelen,  archevêque  de  Paris,  étant  allé  saloer  le 
Hoi  le  lenrlemain  de  la  mort  de  S.  Em. ,  en  a  été  reçu  ,  dil-on , 
avec  des  témoignages  particuliers  d'intérêt  etde  hienveillancp. 
S.  M.  s'est  entretenue  avec  lui  sur  des  objets  relatifs  au  bien 
du  diocèse,  et  parliculièremcnt  sur  la  visite  générale,  qu'elle 
a  fort  approuvée,  et  (pi'elle  a  exhorté  le  prélat  à  suivre.  Elle 
a  bien  voulu,  à  ce  qu'on  assure,  adresser  au  nouvel  arche- 
vêque les  choses  les  plus  flatteuses,  et  elle  a  remarqm'^  qu'il 
tnontoit  sur  le  siège  de  Paris  au  même  âge  à  peu  près  que 
M.  de  Beaumont.  M.  de  Beaumont  devint  en  elfet  archevê- 
que de  Paris  en  174^^?  c'  i'  étoit  né  en  lyoS.  Nous  n'avons 
pas  besoin  d»  faire  observer  tout  ce  qii#  ce  rapprocliemont 
avoit  de  içràcieux  et  de  flatteur;  tout  le  monde  sait  quelles 
étoient  la  vertu,  la  régularité  et  l'attachement  invariable  de 
M.  de  Beaumont  aux  règles  de  l'Eglise  et  aux  devoirs  de  son 
ministère.  Son  successeur  a  déjà  montré  cpi'il  auroit  avec  cet 
illustre  évêque  plus  d'un  point  de  ressendjiance ,  et  ce  qu'il  a 
fait  étant  coadjuteur  présage  assez  ce  que  le  diocèse  peut  es- 
pérer de  son  administration. 

-^  Les  exercices  annoncés  dans  les  différentes  paroisses  où  se 
fait  la  visite  générale  sont  suivis  avec  assiduité.  Dès  le  matin  , 
beaucoup  d'ouvriers  s'y  rendent  avant  l'heure  de  leur  tra- 
vail,  et  y  retournent  après  leur  journée.  Les  jiremières  ins- 
tructions ont  roulé  sur  l'importance  du  salut,  et  sur  ces  vé- 
rités premières  que  l'on  oublie  dans  le  tourbillon  du  monde. 
L'aflluence  a  surfout  paru  sensible  ces  jours  derniers  à  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet,  où  M.  l'abbé  de  Janson  dirige  les 
exercices.  Les  hommes  y  étoient  en  grand  nombre  ,  et  s'y  mê- 
loient  au  chant  des  cantiques.  Les  instructions  des  mission- 
naires étoient  écoutées  attentivement;  ils  avoient  annoncé 
que  c'étoit  principalement  pour  le  peuple  qu'ils  étoient  erl« 
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V03'és,  el  leurs  cxliorlations  simples  el  familiërps,  maïs  vives 
et  pleines  à  la  fois  de  force  et  de  charité ,  sont  bien  de  nature 
à  faire  impression  sur  leur  auditoire,  et  à  réveiller  des  âmes 
endormies  sur  leurs  inlérêls  les  plus  chers. 

—  Le  mercredi  3i  octobre,  M.  r.-irchevêque  de  Sens  ,  dé- 
légué à  cet  effet  par  le  souverain  Pontife,  a  conféré  le  pal- 
liiim  ,  avpc  les  cérémomes  arcoutumérs,  à  MM.  les  arche- 
vêque de  Reims  et  d'Avignon.  Ces  prélats  ont  fait  à  genoux, 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  délégué,  la  promesse  d'o- 
béissance et  de  fidélité  au  saint  Siège,  et  M.  de  La  Fare  leur 
a  imposé  \e  pa'.liinn  en  récitant  les  prières  marquées  dans  le 
Pontifical:  après  quoi  les  deux  archevêques ,  revêtus  de  cet 
attribut  de  la  juridiction  métropolitaine,  ont  donné  la  béné- 
diction. Celte  cérémonie  s'est  faite  dans  la  chapelle  domesti- 
que de  M.  r.'irclievêque  de  Sens,  aux  Tuileries. 

—  La  plupart  des  nouveaux  évêqiies  ont  pris  possession 
par  procureur,  afin  d'entrer  de  suile  dans  l'exercice  de  leur 
juridiction,  et  de  faire  cesser  l'état  d'incertitude  oii  se  trou- 
voienl  les  diocèses.  M.  l'évêque  de  Chartres  et  M.  l'évêque  de 
Luçon  partent  lundi;  quelques  autres  dans  la  même  semaine. 
M.  l'archevêque  de  Reims  et  M.  l'archevêque  de  Sens  n'at- 
tendent pour  se  mettre  en  route  que  les  dispositions  à  faire 
dans  le  local  qu'ils  doivent  habiter.  Leurs  archevêchés,  ainsi 
que  l'évêché  de  Chartres,  sont  occupés  par  des  autorités  our 
des  établissemens ,  qu'il  faut  avoir  le  temps  de  transférer  ail- 
leurs. L'évêché  de  Luçon  est,  dit-on,  tout  prêt  pour  rece- 
voir le  nouvel  évêque. 

—  Les  visites  générales  des  évêques  dans  leurs  diocèses  ont 
toujours  été  regardées  comme  un  des  grands  moyens  de  rani- 
mer j)armi  les  peuples  l'esprit  de  religion.  Aussi  les  pasteurs 
les  plus  zélés  l'ont-ils  mis  en  œuvre,  principalement  après 
les  temps  de  troubles  et  de  licence.  Nous  voyons  les  plus  saints 
prélats  de  notre  église  de  France,  dans  le  dix-septième  siècle, 
employer  presque  tout  leur  épiscopat  à  ces  viiijes.  M.  Alain 
de  Soïtniniliac,  évêque  de  Cahors,  qui  mourut  en  «659  en 
odeur  de  piété,  et  dont  le  clergé  de  France  a  plus  d'une  fois 
sollicité  la  canonisation  ,  fit  en  personne  neuf  visites  générales 
de  tout  son  diocèse.  La  première  dura  depuis  le  7  mai  1 638  jus- 
qu'à la  fin  de  décembre  i63f).  Le  .saint  évêque  alloit  dans  toutes 
les  paroisses,  résidant  assez  long-temps  dans  chaque  canton  , 
s'informant  de  ce  qui  se  passoit;  examinant  en  quel  état  cloit 


(  579  ) 

l'insliuction  des  cnfans ,  et  corrigeant  les  alms.  Il  pr<?ch<)ît 
lui-même,  et  ëloit  accompagné  de  prêtres  qui  prêchoient, 
caléchisoient ,  confessoient,  et  ne  négligeoient  rien  de  ce^ui 
pouvoit  instruire  les  ignorans,  toucher  les  indifférens,  réveil- 
ler ceux  fjue  le  monde  ou  les  passions  lenoient  assoupis. 
M.  François  de  la  Favette,  évêque  de  Limoges,  mort  eu 
1676,  qui  fut  aussi  un  des  prélats  les  plus  distingués  de  son 
temps,  commença  en  1629  la  visite  générale  de  son  diocèse, 
et  ne  la  termina  qu'en  i63i  ;  il  en  entreprit  une  seconde  eu 
1649,  et  ne  la  finit  qu'en  i652.  On  cite  encore  M.  Louis  de 
Bassompière,  évêque  de  Saintes,  mort  la  même  année  que 
M.  de  la  Fayette;  ce  prélat  faisoit  aussi  ses  visites  avec  le 
plus  grand  soiti  ,  passant  lentement  de  cantons  en  cantons, 
et  se  donnant  le  temps  de  tout  examiner  par  lui-même  : 
une  visite  générale  de  son  diocèse  qu'il  avoit  commencée  en 
i655  dura  deux  ans,  et  ne  finit  qu'en  ri)57.  L'étal  actuel  du 
clergé  rend  sans  doute  plus  difficiles  pour  un  évêque  ces  lon- 
gues excursions,  qui  l'éloigneroient  de  sa  résidence,  et  lui  fe- 
roient  craindre  d'être  à  charge  à  des  curés  réduits  eux-mêmes 
au  strict  nécessaire.  Mais,  quand  les  visites  générales  peuvent 
se  faire  sans  déplacement,  comme  à  Paris,  un  moyen  si  puissant 
de  ranimer  la  religion  parmi  les  fidèles  ne  devoii  pas  être 
omis;  il  semble  que  M.  le  cardinal  de  Périgord  ait  voulu, 
avant  tic  raourir  ,  donner  à  son  troupeau  ce  dernier  gage 
d'attachement  et  de  sollicitude,  et  que  le  pressentiment  de 
sa  fin  prochaine  l'ait  porté  à  léguer  celle  œuvre  à  son  succès* 
seur. 

—  Classer  le*  passages  de  l'Ecriture  sainte  par  ordre  de 
matières,  et  réunir  par  chapitres  les  textes  qui  se  rapportent 
aux  difFérens  sujets,  c'est  un  travail  qui  peut  être  fort  utile 
aux  ecclésiastiques,  et  leur  épargner  du  temps  et  des  recher- 
ches. Il  y  a  plusieurs  recueils  dans  ce  genre;  mais  un  des  plus 
estimés  est  celui  qui  est  connu  sous  le  titre  de  Thésaurus  bi- 
blicus ,  et  dont  on  est  redevable  à  un  ecclésiastique  allemand 
du  dernier  siècle.  Paul-Philippe  Merz,  né  protestant,  mais 
converti  à  la  foi  catholique  en  1724,  entra  dans  les  ordres  sa= 
crés,et  remplit  les  fonctions  du  ministère  «î  Augsbourg  ou 
dans  les  environs  jusqu'à  sa  niort,  arrivée  le  27  octobre  1754. 
Outre  plusieurs  livres  de  controverse  et  de  piété  qu'il  publia 
en  allemand,  on  a  de  lui  deux  recueils  rédigés  avac  beaucoup 
de  soin  et  de  sagacité;  l'i^p  est  un  extrait  des  meilleurs  caté- 
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cliîsmcs,  sous  le  titre  de  Quodlibei  Catechelicum,  Avc^shourg, 
1752,  5  voliiniPS  in^"-;  l'autre  est  le  Thesoiirus  biblicus , 
qu:'  parut  d'ybord  dans  la  mêaïc  ville,  de  1733  à  1738,  en 
2  volumes  iri-4°.,  et  qui  a  été  réiaiprimé  plusieurs  fois,  et 
erilr'aufres  à  Venise  en  i^SS.  C'est  ce  dernier  ouvrage  que 
M.  Beancé-llnsand  va  réimprimer  dans  le  format  in-S"., 
conimr  plus  usilé  et  plus  commode.  Le  Thésaurus  formera 
2  volumes,  cIiECun  de  6  à  700  pages  en  2  colonnes j  le  prix 
est  de  6  fr.  le  volume  pour  les  sou.'icripteurs.  On  ne  doute 
pas  que  l'entreprise  ne  soit  favorisée  par  les  ecclésiastiques  et 
par  toutes  les  personnes  qui  aiment  h  travailler  sur  l'Ecrilure 
sainte.  Le  spicimcn ,  qui  est  joint  au  Prospectus ,  est  im- 
primé en  caractères  neufs  et  en  bon  papier.  Un  ecclésiastique 
inslruilse  charge  de  la  correction  des  épreuves. 

—  M.  Touquet  voit,  à  ce  qu'il  paroîl,  se  ralentir  le  débit 
de  ses  éditions,  et  clierche  par  tous  les  moyens  à  réveiller 
l'altenlion  et  l'intérêt  du  public  pour  ses  entreprises.  Il  s'étoit 
empressé  de  publier  la  juste  censure  de  M.  l'évêquo  de  Troyes 
contre  les  réimpressions  de  livres  philosophiques,  comme 
pour  allécher  les  amateurs  par  l'appât  de  la  défense;  nilimur 
in  veliiuni.  Ce  moven  ne  lui  a  probaldement  pas  très-bien 
réussi ,  et  il  vient  d'en  essayer  un  autre.  Il  feint  de  croire  que 
la  presse  va  être  asservie,  et  qu'une  loi,  d'ailleurs  si  désira- 
tle,  va  être  yjorlée  contre  ces  spéculalions  coup.-jl>1es ,  rjui  ré- 
pandent le  poison  dans  toutes  les  familles.  Il  crie  donc  aux 
acheteurs  de  venir,  de  se  presser  avant  que  les  lumières  ne 
s  )ient  enfouies,  ou  plutôt  avant  que  la  licence  ne  soit  répri- 
mée. Vous  eles  orfc^'re,  M.  Josse ,  peut-on  dire  à  M.  Tou- 
quet; vous  voulez  vendre  votre  marchandise.  Tel  est  le 
sens  très-clair  du  polit  imprimé  que  M.  T.  vient  d'adresser 
au  public  nml  de  iinsiruclion  ,  de  la  libcrlé  et  de  la  philoso- 
phie,  et  qu'il  a  assaisonné,  comme  le  précédent,  de  compli- 
inens  pour  la  jeunesse  actuelle.  Tout  cela  sent  un  peu  le  char- 
latanisme, et  ne  devroit  plus  faire  de  dupes. 

—  Le  25  octobre,  le  conseil  municipal  de  Yalencîennes  a 
voté  à  l'unanimité  les  fonds  néces.aires  pour  l'établissement 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dons  cette  ville.  Ils  doivent 
être  installés  les  premiers  jours  de  l'armée  prochaine.  Le  con- 
seil montre  par  là  qu'il  sent  toute  la  nécessité  d'une  éduca- 
tion chrétienne  qui  puisse  prévenir,  dans  les  générations  nais- 
santes ,  les  désordi  es  qui  résultent  de  l'oubli  àes  principes  reli- 
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gieuï.  L'établissement  des  Frères  à  Valenciennps  complète 
les  avantages  que  la  ville  retiroit  déjà  du  rétablissement  des 
Ursulinos.  L'école  de  ces  religieuses  est  en  pleine  activité,  et 
compte  déjà  plus  de  deux  cents  élèves.  Le  prix  de  la  pension  , 
qui  n'est  qae  de  I^oo  à  4^5  francs,  suivant  l'âge,  rend  cefte 
maison  précieuse  pour  toutes  les  familles.  I-es  pauvres  y  sont 
de  plus  instruits  gratuitement  dans  des  classes  séparée*.  Outre 
les  quatre  professions  qui  y  ont  eu  lieu  le  i6  juillet  dernier,  une 
novice  a  encore  fait  ses  vœux ,  le  23  octobre  dernier  ,  entre  les 
mains  de  M.  Delannoy,  doyen  de  Notre-Dame  ,  délégué  à  cet 
effet,  et  trois  autres  novices  attendent  impatiemment  l'ex- 
piration de  leurs  deux  années  d'épreuve  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à  Dieu  et  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

—  On  se  rappelle  le^  discussions  qui  s'élevèrent,  il  y  a  peu 
d'années,  dans  les  Pays-Bas,  à  l'occasion  'lu  serment  demandé 
aux  fonctionnaires  publics.  Les  évêqnes  condamnèrent  ce  ser- 
jnentpar  un  jugement  doctrinal,  aucpiel  adhérèrent  les  grands- 
vicaires  des  diocèses  vacans  M.  l'évéque  de  Gand  ,  entr'au- 
tres ,  soutint  avec  force  ce  jugement.  Depuis  sa  mort,  le 
directr'ur- général  des  affaires  du  culte  catholique  a  écrit 
ofliciellcmeitt  aux  nouveaiix  grands-vicaires  de  (iand,  que 
le  serment  demandé  ne  l'étoil  que  dans  le  sens  civil  et  sous 
le  rapport  civil ,  conformément  aux  explicalions  données  , 
dans  le  temps,  par  M.  l'arclievèque  de  Malines.  Les  grands- 
vicaires  de  Gand  ont  donné  coHuoissance  de  celte  lettre  aux 
curés  du  diocèse,  en  ajoutant  ,  à  ce  qu'on  assure,  que  toute 
difïicullé  devoit  cesser  relativement  au  sprmenl.  On  annonce 
que  plusieurs  des  curés  privés  de  leur  traitement  les  années 
précédentes  ont  été  rétablis  dans  leurs  droits. 

—  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  des  Heures  de 
dévotion,  ouvrage  en  8  volumes,  répandu  en  Allemagne,  et 
qui  paroît  favorable  au  socinianisme.  Celle  production  est 
protégée  par  l'administration  ecclésiastif|ue  du  diocèse  de 
Constance;  mais  en  même  temps  elle  a  excité  le  zèle  d'un 
prêtre  de  ce  diocèse,  qui  en  a  fait  une  critique.  Notïs  avon,s 
fait  mention,  n".  708,  du  commencement  de  son  travail. 
L'auteur,  dans  ses  deux  premiers  écrits,  s'étoit  occupé  seule- 
ment de  noter  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  répréliensible  dans  les 
deux  derniers  volumes  des  Heures.  Dans  un  3".  n".  de  ses  Let- 
tres critiques ,  qui  vient  de  paroître ,  il  montre  que  l'ouvrage 
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tout  entier  est  rempli  de  venin  ,  et  est  également  contraire  â 
la  religion  et  à  l'Ecrilure.  Dans  son  Introduction ,  il  répond 
à  un  diacre  lulhérieii  de  Munich,  nommé  Beck ,  qui  avoit 
Iraité  de  libellt;  diffamatoire,  les  deux  premiers  volumes  des 
Lettres  critiques ;\\  donne  ensuite  des  extraits  des  six  premiers 
volumes  des  Heures.  Le  Catholique  de  Mayence  s'est  aussi 
élevé  contre  ce  dernier  ouvrage,  sur  lequel  il  y  a  trois  opi- 
nions en  Allemagne.  Les  uns,  parmi  lesquels  sont  des  protes- 
tans,  et  cette  petite  partie  de  chrétiens  laliludinaires  qui  ont 
tout  mis  en  mouvement  pour  avoir  un  évèque  accusé  de  so- 
cinianisme ,  font  beaucoup  de  cas  des  Heures ,  et  les  répan- 
dent avec  zèle.  D'autres  rejettent  seulement  les  deux  derniers 
volumes  ,  comme  infectés  de  l'esprit  d'erreur,  et  croient  trou- 
ver dans  les  premiers  de  l'onction  ;  ce  sont  les  catholiques  qui 
ne  sont  point  assez  en  garde  contre  le  ton  senlimeiital  ef  af- 
fecté des  écrivains  prolestans,  si  contraire  à  la  pieuse  simpli- 
cité de  nos  bons  auteurs  catholiques.  Enfin,  la  partie  la  plus 
saine  des  hommes  religieux  rejette  également  tout  l'ouvrage^ 
comme  erroné  et  dangereux. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Par?',  s.  a.  R.  Ms"^.  le  (lue  tlAngrinlèmc  doit  partir  pio<  lniiiemont. 
dit-on,  pour  visiter  les  tk'pai teincns  du  nord,  el  passer  la  revue  des 
Iroiipes. 

—  Le  Roi  a  .-iccordé  le  titre  de  comte  à  M.  de  Serre,  garde  des 
sceaux  et  ministre  de  la  justice  ,  et  a  érigé  un  majorât  en  sa  faveur. 

—  Une  ordonn.mcc  royale  porte  que  le  lientcnant-{;énéral  comte 
Bertrand  ayant  fait  tomber  le  jugement  rendu  conirc  lui  |)ar  contu- 
mace, en  se  remetlant  à  la  disposition  du  mirji  tre  de  la  guerre,  est 
compris  dans  Taninistie  accorlée  par  la  loi  du  12  janvier  i8if»,  et  ren- 
trera flans  tous  ses  «Iroits.  titres,  grades  et  honneurs.  M.  Bcrtraiu!  a 
fait  une  visite  à  tous  les  miiii^ties  du  Roi. 

—  S.  M.  vient  d'accorder  à  M.  de  Mou-stier  la  pension  de  retraite 
de  colonel  ,  une  pension  sit  l'ordre  de  Suint-Louis,  le  brevet  de  ma- 
réchal-de-c.imp,  et  le  cordon  rouge.  M.  de  Meu^ticr  nit  un  des  gardes 
du  corps  cpii  aecompagnèrcnt  Louis  XVI  à  Varcnnes,  et  revinrent  à 
Paris,  liés  et  garbltés,  sur  le  siège  de  la  voilure  de  cet  infortuné  mo- 
narque. 

—  D'nprc's  une  ordonnance  royale,  rendue  réccmmcut ,  la  gendar- 
merie d'tlite  fera  partie  de  la  garde  roj'àle. 
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—  Lr3o,  le  iiiLunal  Je  police  correctionnelle  de  Pans,  statuant 
sur  l'atryire  des  marchands  d'estampes  qui  ont  vendu  des  gravures  re- 
latives à  la  mort  de  Buonaparfc  ,  a  dccidé  qu,'  les  peines  prononcées 
par  la  loi  du  3i  mars  iS'JO  ne  pouvoient  s'appliquer  qu'à  l'ëiliteur,  et 
non  aux  dél.ilans.  En  conséquence  ont  été  lenvojés  de  la  pliinte  les 
marchands  ,  qui  ont  fait  connoilre  le  sieur  Blaizot  comme  éditeur. 
Celui-ci  a  été  conviamné  à  un  mois  de  prison  et  400  fr.  d'amende. 

—  Le  sieur  Robert ,  condamné  à  un  moi^  de  prison  pour  diffama- 
lion  envers  M.  Ta'sin,  colonel  de  la  gendarmerie  de  Paris,  vient  de 
se  consliluer  prisonnier  à  Sainte-Pélagie. 

• —  M.  le  duc  de  Blacas ,  ambassadeur  de  France  auprès  du  souverain 
Pontife  et  du  roi  de  Naples ,  est  arrivé  à  Rome  ,  le  12  octobre  ,  reve- 
nant de  Naples. 

—  Le  roi  d'Espagne  et  la  famille  royale  sont  partis  de  Madrid,  le 
22  octobre,  pour  l'Escurial. 

—  Le  chef  politique  du  royaume  de  Valence  écrivit,  le  9.G  septem- 
bre dernier,  à  la  supérieure  des  Sieurs  de  la  Charitv  qui  des'-ervent 
riiopital  général  de  Valence,  pour  rinviter  à  envoyer  deux  de  ses  re- 
ligi(>u«es  à  Tort'jsc,  afin  de  donner  des  soins  aux  convalcscens.  La 
sœur  Paui  Friguière  ,  supérieure,  répondit  sur-le-champ  que  toutes 
ses  religieuses  étoient  prêtes  à  se  dévouer  avec  joie,  non-seulement 
au  sou'ag  ment  des  convalescens,  mais  encore  à  celui  des  malades. 
Elle  annonçoit  en  même  temps  que  six  d'enfr'elles  se  disposoient  à 
parlir.  Le  '27,  par  ordre  du  ciief  politique  ,  quatre  sœurs  seulement 
partirent  en  toute  hà'e  pour  Tortose  ,  laissant  leurs  compagnes  aflli- 
g;'es  de  ne  pouvoir  partager  leurs  travaux. 

—  Le  fameux  dcConciliis,  ancien  député  napolitain,  et  l'un  des 
cLii^  |>lu'e,s  <lc-  la  vévfilntion  de  Naples,  ne  ?e  trouve  point  parmi  ses 
frères  et  amis  qu]  sont  détenus  dans  les  forteresses  d'Autriche.  On  croit 
qu'il  s'est  réfugié  en  Espagne. 

—  Le  chanoine  Zafrilla,  de  Siguenza ,  a  été  condamné  ,  le  17  octo- 
bre ,  à  six  mois  de  détention  dans  un  couveni ,  pour  avoir  proféré  dans 
un  sermon  des  expressions  contraires  au  gouvernement  constilulionncl. 

—  Les  journaux  d'Allemagne  con'inuent  d'être  remphs  des  on  dit. 
et  des  conjectures  les  plus  contradictoires  sur  la  paix  ou  la  guerre  avec 
les  Turcs;  on  croit  que  la  question  est  résolue  aujourd'hui" par  les  ca- 
binets. 

—  Le  21  octobre,  M.  le  prince  de  Meftemich  a  été  reçu  ,  en  au- 
dience particulière  ,  par  le  roi  d'Angleterre  ,  à  Hanovre  ,  et  à  félicité 
ce  prince  ,  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche,  sur  son  arrivée  dans  ses 
Etatî  d'Allemagne. 

—  Des  lettres  de  Constantinople ,  de  la  fin  de  septembre ,  annon- 
çoient  que  le  gouvernement  turc  avoit  fait  publier  une  ordonnance 
nortant  que  tous  les  Grecs  ou  Grecs  Arméniens  dévoient  él.igner  de 
leurs  maisons  tous  les  domestiques  ou  commis  d'un  rit  étranger.  Cetfe 
mesure,  qui  auroit  pour  but  d'isoler  entièrcHieuf  toiu'cs  li.,  tuinilles 
grecques ,  a  t-ansé  les  plus  f  ives  alarmi-s. 
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—  L'cmpprenr  de  Russie,  qui  s'cloit  rendu  à  Witepsk,  pour  passer 
la  re^  ue  des  rcgimcns  de  sa  garde  ,  est  de  retour  à  Pctersbourg  clepui» 
îe  5  octobre. 

—  M.  le  prince  de  Galitzin  ,  ministre  <!e  l'instruclion  publique  en. 
Bu>-sic,  a  adressé,  avec  rapprobation  de  son  sou\erain,  une  circulaire 
par  laquelle  il  fait  un  appel  à  la  bienfaisance  publique  en  faveur  des 
familles  grecques  éniigrées. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Réclawntions  pour  l'rgUse  de  Fiance  et  pour  la  vérilé,  contre 
VoinTage  de  M.  de  Maistre ,  intitulé  du  Pape  et  sa  suite; 
par  M.  Baston  (i). 

On  devoit  s'aUeiidre  que  l'ouvrage  de  M.  de  Maistre  ne 
resteroir  pas  sans  répotisp.  Le  fonds  de  son  livre  et  la  manière 
dont  il  y  parle  de  qiieUnies-unes  de  nos  plus  grandes  réputa- 
tions dévoient  également  méconfenler  nos  docteurs.  C'est 
IV].  i'ahbé  Baston  qui  s'est  charge  de  relever  le  gant.  Docteur 
de  iSorbonne,  ancien  chanoine  et  grand-vicaire  de  Rouen, 
nommé  en  i8[2  à  l'évéché  de  Séez,  rendu,  depuis  la  restau- 
ration .  h  la  vie  privée  ,  M.  Baslon  est  connu  surtout  par  une 
théologie  doginalique,  en  plusieurs  volumes,  qu'il  a  fait  pa- 
roîire  avec  M.  l'abbé  Tnvache ,  encore  aujourd'hui  grand- 
VK  aire  de  Rouen.  C'est  donc  ici  un  théologien  <3c  profeteion 
qui  vient  venger  son  école,  et  rédr.ire  l'ullramontanisme  en 
poudre.  La  lulle  peut  être  inîéressanle. 

En  tête  du  volume  est  une  Préface  de  l'éditeur,  qui  mérite 
aussi  quelque  attention.  Cet  éditeur  signe  E.  N.  Ceux  qui 
sont  au  courant  des  secrets  do  la  bibliographie  assurent  que 
ces  lettres  ne  sont  pas  des  initiales,  mais  des  finales^  et  qu'E.  N. 
peut  se  traduire  par  d'autres  lettres,  comme  qui  diroit  par 
A.  G.  On  ne  sait  pourquoi  M.  A.  G.  a  pris  cette  espèce  de 
travestissement.  On  pourroit  être  étonné  aussi  de  voirM.  l'abbé 
Baston  appeler  nn  tel  auxiliaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 
rendrons  pas  l'auteur  principal  responsable  des  malices  de  son 
éditeur,  et  nous  dirons  noire  avis  sur  l'un  et  sur  l'autre  en 
conscience,  et  sans  acception  des  personnes. 

(i)  I  vol.  in-S».  :  prix,  6  Ir.  et  7  fr.  io  reut.  franc  de  port.  A  P^ris, 
diez  l'édilcur,  rue  Saiufc-Houoré ,  n°.  340.. 


(Mercredi  7  novembre  18 ai.)  (N**.  756.) 


Cours  d'Etudes  de  la  Beligion  chrétienne  ^  par 
M.  Anspacb. 

11  faut  croire  qu'on  no  nous  taxera  pas  dVxagcratiou, 
quand  nous  diions  que  les  pasteurs  de  Genève  suivent 
le  projet  qu'ils  Oijt  iormé  de  refondre  et  de  simplifier 
le  christianisme;  iJ  devient  plus  évident  chaque  jour 
qu'ils  cherchent  à  dégager  la  religion,^  non  plus  seu- 
lement àcs  superstitions  romaines,  comme  ils  les  ap- 
pellent, mais  même  des  subtilités  calviniennes,  et  des 
dogmes  que  les  premiers  réformateurs  avoient  re.<^pec- 
tés.  M.  Isaac-Salomon  Anspach,  pasteur  et  principal 
du  collège  académique  à  Genève,  vient  de  publier  un, 
nouveau  système  de  religion  ,  qui  n'est  pas  surchargé 
de  dogmes  trop  relevés,  ni  de  pratiques  trop  difficiles. 
Ce  Cours  d'Etudes  est  divisé  en  trois  parties,  l'histoire 
sainte,  la  doctrine  et  la  morale.  Nous  ne  pailerons  que 
des  cinq  premiers  volumes  de  l'histoire  sainte^  et  de 
deux  qui  traitent  de  la  doctrine  clirétiennc,  et  nous 
y  trouverons  de  quoi  nous  former  une  idée  très-dis- 
tincte de  l'eeprit  et  du  but  de  l'auteur. 

M.  Anspach  rend  compte  dans  sa  Préface  des  prin- 
cîpesqu'il  a  suivis  dans  sonCours.  Ces  principes  sont  en 
substance  que  ta  raison  est  le  grand  moyen  pour  étu- 
dier la  religion  ;  que  la  révélation  n'est  qu'un  moyeji 
secondaire  /  qu'//  ne  faut  regarder  comme  dogme  réel 
que  ce  qui  se  trouve  exprimé  en  termes  formels  dans 
l'Ecriture;  que  les  cations  des  conciles  n'obligent  point, 
personne  n'étant  obligé  de  régler  sa  croyajice  sur  celle 
d'un  autre  ;  c^vi  il  faut  repousser  toute  question  dont  la 
solutioji  est  au-dessus  de  l'esprit  humain  _,  et  interpré" 
ter  autrement  tout  passage  dont  le  sens  répugnerait  à 
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la  i-aison.  H  suit  de  ces  principes,  et  de  la  manière 
do»t  l'auteur  les  pose,  que  c'est  à  la  raison  à  jjronon- 
cer  en  dernier  ressort  sur  ce  qui  touche  à  la  relif^ion, 
et  que  chaque  individu  a  le  droit  de  rejeter  ce  qui 
choque  son  intelligence.  Ainsi  les  hommes  les  plus 
bornés,  comme  les  esprits  plus  prévenus,  seront  les 
arbitres  de  leur  croyance. 

Il  en  sera  à  peu  près  de  même  de  l'Ecriture,  et  cha- 
cun peut  l'inteipréter  à  son  gré.  M.  Anspacli  en  donne 
l'excinple  dès  son  second  discours,  qu'il  intitule  ;  du 
Jtcnoin-ellinnent  de  la  7 erre.  A  l'entendre,  l'idée  que 
Moïse  a  fait  le  détail  de  la  création  première  est  con- 
traire à  la  siructure  de  notre  globe,  à  la  correspon- 
dance des  parties  de  cet  univers ,  et  au  texte  de  Moïse  : 
cette  idée  présente  mille  difiicultés  et  mille  contra- 
dictions, au  lieu  que  celle  d'nu  renouvellement  de  la 
terre  suit  du  texte  même  de  la  Genèse.  Tout  le  dis- 
cours est  rédigé  dans  ce  sens.  Dans  le  cinquième  dis- 
cours, l'auteur  dit  qu'on  ne  sait  quels  étoient  les  deux 
arbres  placés  dans  le  paradis  terrestre,  et,  dans  le  dis- 
cours suivant,  il  en  donne  l'explication  d'après  un  sens 
allégoiique.  Le  septième  discours  est  destiné  à  com- 
battre le  péché  originel  ;  l'auteur  expose  les  foudemehs 
de  cette  erreur,  c'est  ainsi  qu'il  l'appelle,  les  absurdités 
de  la  transmission  physique,  et  l'injustice  de  l'impu- 
tation. 

Content  d'avoir  ainsi  renversé,  à  ce  qu'il  croit,  le 
dogme  capital  sur  lequel  repose  l'économie  de  la  reli- 
gion ,  l'auteur  se  fait  un  jeu  d'effacer  tout  ce  qu'il  y 
a  de  surnaturel  dans  la  suite  de  l'histoire  sainte.  Il  ex- 
plique tout  par  le  concours  i.\^s  causes  physiques.  La 
lutte  de  Jacob  se  passa  en  songe.  Pas  un  mot  qui  indi- 
que les  rappœ.ts  de  l'histoire  des  patriarches  avec  celle 
du  Messie,  malgré  ce  mot  de  saint  Paul  :  Tout  leur  ar- 
rivoit  en  figures.  Après  avoir  dit  que  la  pàque  judaïque 
est  le  type  de  la  loi  aucienue  ,  l'auteur  ne  montre  au- 
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curi  des  traits  qui  se  lient  aux  grandes  Vues  de  la  loi, 
et  il  termine  une  page  de  rapprochemens  par  .cette 
réflexion  :  C'est  ainsi  que  l'ancienne  économie Jignroit 
la  nouvelle  dans  plusieurs  de  ses  cérémonies;  et,  comme 
les  Juifs  ont  là-dessus  poussé  fort  loin  l'allégorie,  il  ne 
faut  pas  être  étonné  que  saint  Paul,  raisoimant  d'après 
leurs  opinions ,  ait  fait  plusieurs  raisonnemens  allégo- 
riques qui  nétoient  concluans  que  pour  eux.  Il  étoît 
difficile  de  rejeter  plus  lestement  la  doctrine  du  grand 
apôti-e. 

Le  passage  de  la  mer  Rouge,  qui  a  inspiré  à  Moïse 
Un  si  beau  cantique,  n'est  plus  qu'un  événement  ordi- 
naire 5  M.  Anspacli  l'explique  par  une  double  cause 
physique.  La  nuée  de  cailles,  les  serpeUs  brûlans,  tout 
est  ramené  à  cette  interprétation.  Dans  le  quarante- 
sixième  discours,  qui  traite  des  sacrifices  de  rancienuë 
loi,  il  ne  se  trouve  pas  un  mot  qui  les  lie  au  sacrifice 
de  la  loi  nouvelle,  comme  l'ombre  à  la  réalité.  L'au- 
teur, parlant  du  blasphémateur  lapidé,  dit  que  cette 
peine  étoit  juste  chez  les  Hébreux ^j  pane  ^i/e  l'Eternel 
était  le  monarque  du  pays...,  le  blasphème  étoit  alors 

un  crime  politique  ;  ce  rapport  n'  existant  plus ,  il  est 
évident  que  cette  loi  n'oblige  point  les  justices  humaines. 
î^ous  laissons  le  lecteur  apprécier  celle  distinction  sub- 
tile, qui  suppose  qu'on  est  moins  obligé  envers  Dieu 
comme  Dieu,  que  comme  souverain  d'un  pays  en  par- 
ticulier. Sur  ce  que  les  PIjilistins  ne  reconnurent  point 
dans  la  chute  de  l'idole  de  Dagon  la  supériorité  du 
Dieu  d'Israël,  voici  la  remarque  de  l'auteur  ;  Cela  n'a 
rien  d'étonnant  ni  de  blâmable ,  parce  que  cette  chute 
poui'oit  tenir  à  quelque  cause  naturelle,  soit  que  le  pié- 
destal de  la  statue  eût  /juelque  défaut,  soit  qu'elle  eût 
été  mal  ajf'ermie j  soit  que  quelque  secousse  l'eût  ren- 
versée. Ainsi  l'auteur  est  constant  dans  son  svstêrae 
d'écarter  tonte  idée  de  miracle.  • 

Le  tome  VI  est  intitulé  ;  Doctrine  chrétienne ,  et  rert- 

Bb  a 
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ferme  dix-sept  discours,  qui  sont  consacrés  à  étaLlif 
les  preuves  de  l'existence  de  Dieu ,  et  à  développer  ses 
perfections.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ces  dix-sept 
discours  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  n'est  pas  même 
insinué,  et  on  ne  s'en  étonnera  pas,  si  on  se  rappelle 
le  principe  que  l'auteur  a  posé  dans  sa  Préface^  qu'i/ 
faut  rejeter  de  l'étude  de  la  religion  toute  question  dont 
la  solution  est  au-dessus  de  V esprit  humain. 

Le  volume  suivant  offriroit  encore  plus  de  choses  à 
reprendre.  En  parlant  des  anges,  l'auteur  s'exprime 
ainsi,  au  dix-neuvièiiie  discours  :  Il  est  bien  probable 
que  Dieu  seul  est.  absolument  spirituel,  parce  qu'il  est 
infini;  que  tous  les  autres  êtres,  étant  bornés ,  tirent 
leur  imperfection  du  mélange  de  la  matière,  et  qu'ils 
sont  rewetus  d'un  coijys  plus  subiil  et  plus  délié  que  le 

notre Le  style  des  lltbreux ,  qui  donnoienl  le  nom 

d'anges  aux  causes  extraordinaires ,  quoique  natu- 
relles, multiplioit  en  apparence  leur  inteivention .  Ainsi 
l'ange  qui  frappa  l'Egypte  indiquoit  la  mortalité;  l'ange 
qui  frappa  les  Israélites  sous  David,  et  les  Assyriens 
$ous  SennacluTib ,  indiquoit  la  peste  ;  l'ange  quifj'appa- 
JFJéliodore,  indiquoit  une  maladie  ajjreuse  :  en  sorte  qua 
leur  ministère  était  moins  fréquent  qu'il  ne  semble  l'etrci 
Quel  prolond  critiqvie  que  M.  Anspach ,  et  avec  quelle 
facilité  il  se  débarrasse  de  tout  ce  qui  l'olTusque!  quelle 
guerre  il  fait  aux  miraCies!  Il  en  est  peu  qui  résistent 
à  ses  conjectures  5  car  il  faut  remarquer  qu'il. n'y  op- 
pose pas  autre  cliose ,  et  c'est  avec  des  peut-élre  qu'il 
contredit  le  sens  naturel  de  l'Ecriture,  et  les  interpré- 
tations unanimes  de  la  tradition.  Il  fîp])«ile  une  allé- 
gorie le  langage  de  l'Evangile  sur  le  royaume  des  lu- 
mières et  celui  des  ténèbres  5  et  il  a  si  souvent  recours 
à  cette  misérable  défaite,  qu'autant  auroit  valu  dire 
que  le  christianisme  tout  entier  n'étoit  qu'une  grande 
îdlégoiie. 

Dans  le  vingtième  discours,  l'auteur  s'étonue  que 
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des  philosophes  aient  souttnu  que  l'homme  est  mé- 
chant par  nature,  ou  qu'il  a  été  corrompu  par  un  fait 
physique,  et  il  cherche  à  prouver,  au  contraire,  que 
l'homme  est  naturellement  bon.  Ce  principe  lui  a  paru 
si  important  qu'il  consacre  encore  un  autre  discours  à 
l'établir.  Il  craint  qu'on  n'aille  trop  loin  sur  la  néces- 
sité de  la  foi  en  Jésus-Chrit.  Cette  nécessité,  dit-il,  ne 
res^arde  voint  les  peuples  ou  les  individus  auxquels 
l'Evangile  n'a  pas  été  porté;  c'est-à-dire  apparemment 
que  Jésus-Christ  sera  nécessaire  pour  les  uns  et  point 
pour  les  autres,  et  que  la  moitié  du  genre  humain  peut 
se  passer  de  sa  doctrine.  Ne  pouirions-uous  pas  appli- 
quer avec  plus  de  raison  à  cette  maxime  ce  que  M.  Ans- 
pach  dit  du  principe  catholique,  hors  de  l'Eglise  point 
de  salut  j  que  c'est  une  idée  absurde j,  indigne  de  Dieu, 
contraire  à  V Evangile,  et  nuisible  à  ses  progrès?  A 
quoi  bon  en  effet  les  missionnaires  se  fatigueroient-ils 
à  porter  l'Evangile  aux  nations,  si  la  foi  en  Jésus- 
Christ  n'est  pas  nécessaire? 

L'auteur  traite,  dans  le  trente-huitième  discours, 
des  divers  litres  de  Jésus-Christ,  et,  après  avoir  ex- 
posé le  titre  de  Fils  unique  de  Dieu,  il  ajoute  :  N'al- 
lons pas  plus  loin  dafis  un  sujet  si  sublime;  contentons- 
nous  de  savoir  par  les  enseignemens  directs  de  l'Ecri- 
ture qu'il  est  une  créature  du  rang  le  plus  distingué. 
Craignons  de  donner,  comme  on  l'a  fait,  dans  fun  de 
ces  deux  écueils  opposés,  ou  de  le  regarder  comme  Dieu 
même,  ou  de  le  réduire  à  la  qualité  de  simple  homme,  et 
'Venons  aux  titres  de  Jésus  et  de  Christ,  qui  sont  mieux 
connus,  et  susceptibles  de  détails  plus  importans  Ainsi 
c'est  un  écueil  que  de  regarder  Jésus-Clirist  comme 
Dieu  même,  et  voilà  le  socinianisme  professé  sans  dé- 
tour. Quel  profond  respect,  est-il  dit  dans  la  conclusion 
de  ce  discours,  ne  devons^nous  pas  à  ce  personnage 
excellent  autant  qu' extraordinaire  ! 

Enfin,  M.  Anspach  ne  fonde  point  la  nécessité  d'une 
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alliance  de  grâce  sur  la  réparation  due  à  la  saînlelé  de 
Dieu,  mais  uniquement  sur  la  foiblesse  de  l'homme, 
et  sur  la  sévérité  essentielle  à  toute  loi.  Voici  comment 
il  s'exprime  sur  la  rédemption  et  la  justification,  dont 
nous  sommes  redevables  à  Jésus-Christ  : 

«  Dieu  a  réconcilié  le  monde  avec  soi-même  par  Christ , 
en  n'imputant  point  aux  hommes  leurs  péchés.  Tel  est  le  ré- 
sultat précis  de  cette  alliance,  c'est  de  remettre  aux  hommes 
leurs  péchés,  de  ne  point  imputer  aux  homnies  leurs  péchés. 
Voilà  qui  est  direct,  positif  et  pris  à  la  lettre;  c'est  ce  qu'il 
ne  faut  janinis  perdre  de  vue  ,  lorsqu'on  trouve  cet  objet  re- 
présenté par  des  expressions  figurées;  expressions  qui  sont 
très-honnes,  et  qu'on  peut  répéter  avec  un  sentiment  de  re-» 
connoissance,  quand  on  les  entend  dans  leur  sens  figuré;  mais 
qui ,  prises  à  la  lettre,  risqueroient  de  faire  tomber  dans  de» 
conséquences  erronées  ». 

«  Ainsi  le  mo\  jiistijît'r,qin  signifie  visiblement  n  imputer  pas 
son  péchr ,  a  été  pris  dans  le  sens  de  rendre  juste  ;  remettre  les 
péché 'i ,  qui  marque  précisément  les  pardonner,  a  été  figuré- 
uicnt  exprimé  par  tes  ôter,  les  prendre  sur  soi.  Ainsi  ces 
phrases  figurées  :  Jésus^Christ  e.st  l'agneau  de  Dieu  qui  ôte 
les  péché-  du  mo  ide;  il  donne  sa  vie  pour  In  ramqon.  de  plu- 
sieurs; son  snng  est  le  sang  de  la  not.celle  alliance;  nous 
sommes  Justifiés  par  son  sang;  Jésus- Christ  nous  a  acquis  la 
rédemption  par  son  sang ,  c'est-à-dire  la  rémission  de  nos 
péchés;  il  est  une  victime  expiatoire  ;  il  a  été  traité  comme 
i/n  malfaiteur;  il  s'est  chargé  de  nos  maladies  et  de  nos  in- 
Jîrmilés;  il  a  porté  nos  péchés  en  son  corps  sur  le  bois;  toutes 
ces  phrases,  ramenées  à  leur  sens  réel,  se  réduisent  à  dire 
que  Jésus-Christ  a  confirmé  par  sa  mort  la  certitude  de  l'al- 
liance de  grâce  fondée  sur  la  miséricorde  divine  ». 

Quelle  tbéologie!  n'est-il  pas  clair  quç  M.  AuspacU 
a  peur  que  nous  n'ayons  une  trop  liante  idée  du  mys-r 
tère  de  la  rédemption  ,  et  trop  de  reconnoissance  pour 
le  Sauveur?  Quel  soin  de  rabaisser  ce  grand  bienfait  ! 
quelle  attention  à  ôter  au  christianisme  son  caractère 
divin!  ou,  pour  parler  sérieusement,  quelles  vues 
étroites  et  indignes  dç  la  religion!  Tel  est  l'esprit  eon- 
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slant  fie  cet  ouvrage,  et  il  ne  peut  que  servir  à  rendre 
de  plus  en  plus  évident  le  jjrojet  de  l'église  prolestante 
de  Genève  pour  naturaliser  \(^  clu'istianisuie,  et  faire 
de  ses  sectateurs  des  chrétiens  de  nom,  et  des  déistes 
de  fait. 


NOUVELr>ES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  messe  du  Saint-Esprit  pour  l'ouverture  des 
chambres  a  été  célébrée  avec  pompe,  le  dimanche  4»  ai  Notre- 
Dame.  Les  Princes  et  Princesses  s'y  sont  rendus  dans  des  voi- 
tures de  parade.  LL.  A  A.  RR.  ont  été  reçues  à  la  porte  de 
l'église  par  M.  l'archevêque,  assisté  du  chapitre  métropoli- 
tain et  du  clergé  de  la  i)aroisse.  Elles  ont  été  conduites  aux 
places  qui  leur  avoient  été  préparées.  L'autel  avoit  été  dis- 
posé à  l'entrée  du  chœur.  Le  fauteuil  du  Roi  est  resté  vide  ; 
ie  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  le  capitaine  des 
gardes  de  service  éloictit  derrière  la  place  de  S.  M.  A  droite 
éloient  Monsieur  et  !\]s''.  le  duc  d'y^ngoulême ,  et  îM^f.  leduc 
d'Orléans;  à  gauche,  Madamf.,  M""^.  la  duchesse  de  Berri 
et  M™',  la  duchesse  d'Orléans.  Les  ministres,  les  pairs  ,  les 
députés,  et  beaucoup  de  personnes  de  distinction  ,  occu])oient 
les  pl.'ices  qui  leur  avoient  été  réservées.  La  messe  a  été  célé- 
brée par  M.  l'archevêque  ,  assisté  de  MM.  les  archidiacres  et 
de  plusieurs  chanoines.  Le  chant  a  été  exécuté  parla  musique 
de  la  chapelle  du  Roi,  el  l'oiïice  n'a  fini  qu'à  deux  heuies. 
Les  Princes  et  Princesses  sont  retournés  aux  Tuileries  avec  le 
même  cérémonial. 

—  La  visite  générale  a  coniinué  dans  les  différentes  églises 
de  la  capitale.  Le  vendredi  soir,  M.  l'archevêque  est  allé  à 
Saint-Jacques,  et  v  a  fait  une  exhortation  digne  de  son  zèle 
et  de  sa  piété.  On  dit  que  le  prélat  doit  visiter  cette  semaine 
\^s  autres  paroisses  de  l'arrondissement ,  où  sa  présence  ne  peut 
manquer  de  ranimer  l'ardeur  des  fidèles.  Le  lundi  5,  le  pré- 
lat a  visité  l'église  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet ;  il  y  est 
arrivé  le  soir  à  l'ouverture  des  exercices,  et  y  a  été  reçu  par 
M.  le  curé  et  par  le  maire  du  douzième  arrondissement.  Après 
avoir  fait  sa  prière,  M.  l'archevêque  est  monté  en  chaire,  et 
a  adressé  au  peuple,  avec  autant  de  facilité  que  d'onclion  , 
une  exhortation  faimlière  el  non  écrite,  pour  engager  les 
assistans  à  profiter  des  grâces  cl  des  secours  qui  leur  étoieut 
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offerts  «n  abondance.  M.  l'abbé  Rauzan  aUire  la  foule  â  Saint- 
Eh'enne-tlu-IVlont  ;  les  missionnaires  entremêlent  l'explicalion 
familière  <Ui  catéchisme  et  des  discours  soignés  sur  les  grands 
objels  de  la  religion.  Ajîrès  avoir  montré  l'iujportance  du  sa- 
lut et  la  nécessité  de  s'occuper  de  celte  grande  afiiiire  ,  ils 
invitent  leur  auditoire  à  \enir  à  la  pratique,  et  à  sortir  de 
l'état  d'in'lifférence  oii  donn^^nt  tant  de  chrétiens.  Dimanche 
dernier,  à  Saint- Jacques -du -Haut-Pas,  M.  l'albé  Cailleau 
prouva  la  divinité  de  Jésus-Christ  p.ir  i'acrouiplisseruent  des 
prophétifs  ;  il  sut  mettre  ce  grand  sujet  à  la  portée  de  toutes 
les  cla'sses.  M.  l'abbé  du  Mcsnildol  réfuta  lis  prétextes  que 
l'on  oppose  dans  le  monde  à  la  fréquentation  des  sacremens. 
MM.  de  Janson  et  Levasseur  traitèrent  le  même  suj«t  à  Saint- 
Nicolas-du-Ch.if  lonnet.  Un  certain  nombre  d'hommes  conti- 
nue à  donner  l'exemple  de  l'assiduité  aux  exerriies,  et  on  re- 
marque surtout  de  pieux  jeunes  gens  qui  président,  dans  les 
différentes  paroisses,  au  ch.Tnt  des  cantiques,  et  qui  sont, 
par  leur  zèle  et  leur  recueillement,  uu  objei  d'édification  et 
d'encouragement   pour  le  peuple. 

—  Samedi  dernier,  IVIM.  les  préfets  du  département  de  la 
Srîiiie  et  t'e  la  po'ice ,  accompagi  es  du  corps  municipal,  sont 
allés,  en  grand  cortège,  à  l'aichevêché  complimenter  M.  de 
Quelen  sur  sa  nouvelle  dignité.  Ces  magistrats  ont  été  lecus 
par  MM.  les  archidiacres,  qui  étoient  allés  au-devant  d'eux, 
et  qui  les  ont  introduits  chez  M.  rarchevêque.  M.  de  (  ha- 
trol  a  porté  la  parole  ,  et,  après  avoir  parlé  des  regrets  qu'a 
fait  éprouver  à  la  ville  de  Paris  la  perte  de  S.  Em.,  il  a  ex- 
primé tout  ce  que  les  fidèh^s  ont  droit  d'attendre  des  instruc- 
tions et  des  exemples  d'un  prélat  héritier  des  vertus  comme 
des  vues  de  M.  le  cardinal.  M.  l'archevêque  a  répondu  au 
discours  de  M.  le  préfet  avec  autant  de  sensibilité  que  d'à- 
propos,  et  s'est  euretenu  ensi.i  e  avec  les  magistrats. 

—  Depuis  qu'il  a  été  question  «le  l'érection  d'un  second  siège 
épiscopal  d.nis  le  département  du  [Nord,  quelcjues  personnes 
ont  paru  séioiiner  que  l'on  créât  un  siège  dans  une  ville  qui 
ïi'en  avoit  |)as  autrefois,  tandis  que  l'on  suppriinoit  des  sièges 
anciens  et  illustres.  Nous  ne  sommes  sûrement  point  partisans 
des  suppressions,  et  nous  rei^retlons  plus  que  personne  le 
non-rétablissement  de  métropoles  et  d'évèchés  célèbres  dans 
les  aimales  de  l'Eglise,  et  utiles  au  bien  des  fidèles.  Toute- 
fois, il  faut  convenir  que  la  création  d'un  second  siège  dans 
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1«»  déparlement  c!u  Nord  a  pour  elle  des  considérations  fort 
importantes.  Ce  déparlement  est  très-long^  il  renferme  l)pau- 
coup  de  villes,  et  sa  population,  que  nous  avions  portée  à 
plus  de  800,000  âmes,  passe,  dit-on,  900,000,  suivant  les 
états  les  plus  exacts  et  les  plus  récens.  Autrefois,  ce  départe- 
ment étoit  partagé  entre  trois  ou  quatre  diocèses,  Cambrai, 
Tournai,  Ypres ,  Sainl-Omer,  etc.  Lille,  par  exemple, 
étoit  de  Tournai,  Dunkerque  et  Cassel  étoient  d'Ypres,  Gra- 
velines  étoit  de  Saint-Omer,  Douai  étoit  d'Arras.  Tournai, 
Ypres  et  Sainl-Omer  comprenoient  presque  toute  la  Flan- 
dre occidentale;  de  sorte  que  le  diocèse  de  Cambrai,  quoique 
fort  étendu  ,  l'étoit  cependant  moins  qu'aujourd'hui.  Il  y  avoit 
eu,  en  1817,  un  projet  pour  le  restreindre;  c'eîil  été  de  réta- 
blir l'évêclié  de  Saint-Omer,  auquel  on  auroil  donné  pour 
territoire,  d'abord  l'arrondissement  de  Sair;l-On)er  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  puis  les  arroudissemens  de 
Dunkerque  et  d'Hazebrouck  dans  le  déparlemej)t  du  Nord. 
Sainl-Omer  paroissoit  dans  une  position  plus  favorable  que 
Boulogne  pour  être  rétabli;  celle  ville  a  conservé  sa  cathé- 
drale ,  son  cvêché  et  son  séminaire ,  tandis  que  Boulogne  avoit 
perdu  ces  établisseraens.  Peut-être  que  Saint-Omer  pourroit 
faire  valoir  encore  ces  avantages.  Celle  ville,  située  à  l'ex- 
trémité nord  de  l'Artois,  touche  à  la  province  de  Flandre, 
et  ce  diocèse  ,  composé  comme  nous  venons  de  le  dire ,  seroit 
encore  assez  grand  pour  occuper  le  zèle  d'un  évêque;  il  com» 
prendroil  près  de  3oo,ooo  amcs  réunies  sur  un  territoire  com- 
pact. Si  on  n'adopte  pas  ce  projet,  et  (pie,  pour  favoriser 
Lille,  une  de  nos  plus  grandes  villes,  on  y  créât  un  siège,  le 
département  du  Nord  seroit  partagé  en  deux  portions  à  peu 
près  égales,  et  il  y  auroit  trois  arrondissemens  dans  chaque 
diocèse;  savoir  :  Lille,  Hazebrouck  et  Dunkerque,  dans 
l'un;  Cambrai,  Douai  et  Avesnes ,  dans  l'autre.  Ces  deux 
diocèses  passeroient  encore  en  population  plusieurs  autres 
diocèses  du  royaume. 

—  Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous 
ayant  empêché  jusqu'ici  de  donner  le  troisième  article  que 
nous  avons  annoncé  sur  la  Dtjfdnse  de  M.  de  la  Mennais, 
nous  dirons  au  moins  quelque  chose,  pour  ne  pas  rester  trop 
en  arrière,  de  quelques  écrits  publiés  à  l'occasion  de  la  doc- 
trine de  cet  auteur.  Il  a  paru  une  Lettre  à  M.  de  In  Mennais 
contre  sa  méihode  de  philosophie ,  par  M.  l'abbé  Bataillé, 
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111-8".  de  3o  pages.  Celle  Lettre,  dalée  du  28  juin  de  celle 
anne'e,  ne  semble  pas  avoir  produit  une  inapression  bien  pro- 
fonde rlans  le  public  capable  d'avoir  uti  avis  sur  ces  matières, 
M.  J'abbé  Bataillé  avoue  qu'il  n'a  pas  lu  le  second  volume  de 
V Essai,  et  je  croirois  mêuie  qu'il  n'a  pas  lu  avec  baiicnnp 
de  soin  les  ouvrages  de  M.  de  la  Mennîiis ,  puisqu'il  l'accuse 
d'avoir  de  la  liaine  contre  ceux  qui  aspirent  à  la  connoissance 
certaine  de  la  vérité  en  exerçant  leur  raison  Assurément  un 
tel  sentiment  est  bien  élo.gné  des  intentions  de  l'auteur  de 
VEssai,  et  rien  dans  ses  écrits  n'autorise  à  le  lui  attfibuer. 
On  a  même  cru  voir  dans  la  Lettre  de  M.  Bataillé  d'autres 
erreurs  un  peu  plus  graves;  par  exemple,  à  l'endroit  où  il  dit 
en  général,  et  sans  restriction,  qu'il  ne  fait  point  un  crime  à 
ceux  qui  habitent  les  terres  infidèles  on  héréliq-ies  de  demeu- 
rer dans  l'erreur  ;  et  à  un  autre  endroit,  oii  il  semble  dire 
que  la  grâce  est  très-rare  et  très-peu  commune.  Il  est  proba- 
ble que  ce  n'est  point  là  ce  qu'il  vouloit  dire,  ma'5  c'est  ce 
qu'il  dit;  et  celte  méprise  prouve  qu'il  est  plus  difficile  qu'on 
ne  croit  <le  s'expliquer  avec  une  rigoureuse  exactitude  sur  ces 
matières  délicates.  De  plus,  M.  Bataillé  a  publié  deux  autres 
brochures,  l'une  intitulée  lia  Philosophie  de  Descartes  fus- 
tifîée  de  ^accusation  de  scepticisme ,  in-b°.  de  44  P^ges,  et 
Résumé  des  deux  écrits  contre  la  Défense,  in-8°.  de  32  pages. 
Le  silence  que  nous  avions  gardé  sur  la  première  brochure 
nous  a  ])nvé  de  l'avantage  de  recevoir  celles-ci ,  qui ,  à  ce 
qu'on  dit.  n'ont  pas  encore  converti  tous  les  partisans  Ce 
RI.  do  la  Mennais,  ni  mis  sa  doctrine  au  néant.  Depuis,  nous 
avotis  reçu  deux  autres  écrits,  savoir  :  une  Réfutation  de  la 
doctrine  exposée  par  M.  de  la  Mennnis  dans  le  second  vo-^ 
lame  de  VEssai,  par  M.  Bouchilté,  in-B".  de  91  pages,  et 
une  Réfutation  de  la  doctrine  de  Fautorilé  du  genre  humain, 
par  I\l.  **♦',  182!,  iu-8".  de  83  pages.  Nous  n'avons  pas  en- 
core eu  le  temps  d'examiner  ces  brochures,  dont  nous  par- 
lerons plus  tard;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
dire  quelque  chose  d'une  lettre  que  nous  avons  reçue,  sur  le 
même  sujet,  de  M.  Bellugou.  M.  Bellugou  est  l'auteur  d'une 
Réfutation  de  M.  de  la  Menuais,  dont  nous  avions  rendu 
compte  dans  notre  11°.  697.  Il  n'a  point  été  content  de  notre 
article,  et  nous  a  adressé  une  lellre  de  4  pages,  grand  in-4". , 
caractère  trcs-scrré.  Sans  celle  longueur  excessive  ,  nous  au- 
rions pu  donner  à  M.  Bellugou  une  preuve  de  noire  inpar- 
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lialilé  en  ïnsérani:  sa  réclamation ,  quoiqu'on  vérité  le  Ion  et 
le  style  en  soient  un  peu  vifs,  pour  ne   pas  dire  amers.  11  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  ton  et  ce  style  n'eussent  pas  fait  beau- 
coup d'honneur  à  la  modération  de  M.  B.  Lk  il  m'appelle 
mon  cher  vêdacteiir,  et  sûrement  cette  apostrophe  n'est  point 
chez  lui  un  terme  d'amilié  envers  un  homme  qu'il  n'a  jamais 
vu.  Il  me  parle  de  mon  rnctiW;  il  m'accuse  ài^outrnger  calte 
f>udenr  tialurelle   que  VeJJrontene  elle-même  est  ohligée  de 
rcf'])erle.r ;  et  à  quel  propos  ces  exagérations  emphatiques? 
Parce  que  j'ai  dit  que  M.   B.  étoit  toujours  armé  du  repro- 
che. Il  se  complaît  dans  son  ouvrage,  et  paroît  très-content 
<le  sa  fidélité  à  suivre  les  devoirs  de  son  état.  Je  le  laisse  dans 
cette  bonne  opinion  ,  et  je    le  prie   seulement  de   permettre 
que  je  n'admire  pas  son  livre,  et  que  je  croie  qu'il   n'a   pas 
entendu  M.  de  la  Mennais.  Il  vient  encore  de  mettre  au  jour 
iin  nouvel  écrit  intitulé  :  de  la  Nécessité  et  des  avantaf^es  de 
la  philosofjhie  jndwidueUe.  C'est  une  suite  de  lettres  dont  la 
première  seule  a  paru.  Elle  a  obtenu  des  éloges  dans  leCorti- 
titutionnel  ei  le  Courrier^  journaux,  qui  sont,   comme   tout 
le  monde  sait,  juges  trcs-cftmpétens  en  fait  d'orthodoxie,  et 
sur  lesquels  les  amis  de  la  religion  aiment  à  former  leur  opi- 
nion en  matière  de  doctrine.  Puisque  M.  Bellugou  recherche 
de  tels  approbateurs,  c'est  apparemment  qu'il  renonce  à  ob- 
tenir des  suffrages  dans  le  clc'ri;é  el  parmi  les  fidèles  qui  s'oc- 
cupent de  ces  hautes  questions,  et  qui  pèsent  les  autorités  de 
part  et  d'autre. 

—  Le  clergé  du  département  des  Ardennes,  tout  en  se  féli- 
citant du  rétablissement  du  siège  de  Reims,  n'a  pu  cepen- 
dant oublier  les  liens  qui  l'avoient  attaché  quelque  temps  à 
un  autre  diocèse.  Après  avoir  offert  ses  respects  et  ses  vœux 
au  successeur  de  saint  Rémi,  il  a  voulu  payer  aussi  le  tribut 
de  la  reconnoissance  au  prélat  qui  étoit  chargé  depuis  quinze 
ans  de  cette  portion  du  troupeau.  Le  clergé  de  Charleville  et 
celui  de  l'arrondissement  de  Rhétel  ont  écrit  à  1\L  l'évêque  de 
Metz  des  lettres  pleines  d'un  attachement  filial  et  des  plus  ho- 
norables sentimens.  Ils  rappellent  les  soins  du  prélat,  ses 
courses,  ses  instructions,  son  Z(*Ie  à  former  d'ulHes  élablis- 
semens.  L'adresse  du  clergé  de  Charlevilîc  est  signée  de 
IVl.  l'abbé  DeK incourt,  archidiacre  et  vicaire-général  ,  et  de 
douze  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  environs.  L'â- 
<lresse  du  clergé  de  Pvhétel  est  signée  de  Î\I.  Ludinarl,  curé 
de  cette  ville ^  de  M.  Massé,  curé  d'Asfçld;  de  M.  Mannequin, 
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curé  He  Châleau-Porcieu  ,  et  de  quinze  autres  ecclésiastiques. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rien  citer  des  adresses,  qui 
respiret)tla  plus  touchante  sensibilité,  et  qui  font  à  la  fois  le 
p/iis  bp]  élogf  (!ii  prélat  qui  a  su  inspirer  tant  de  respect  et 
d'afFeciion,  et  de  ses  dignes  coopérateurs ,  qui  savent  appré- 
cier sfs  travaux  et  ses  vertus. 

—  I  a  Icitre  de  M.  de  Haller  à  sa  famille,  pour  lui  an- 
«oncr  1  son  retour  dans  le  sein  de  l'église  catholique  ,  a 
eu  un  Kiurès  bien  cnstalé.  On  vient  d'en  donner,  chez 
M.  fVléquignon  ,  une  sixième  édition  ,  qui  est  augmentée 
des  réflexions  de  M.  do  Bonald  sur  ce  sujet ,  et  de  sa  cor- 
rrspon'aiirf  avrc  M.  Fischer,  relativement  à  l'expulsion  de 
M.  de  Hrfller  du  conseil  souverain  de  Berne.  Ces  pièces 
ne  potive'it  (jii'aioutpr  plus  d'intérêt  à  la  lettre  même,  et 
fortifier  les  raisons  qu'on  v  trouve.  D'un  autre  côté  ,  les 
prolest, ms  redoublent  d'efforts  pour  affoiblir  l'impression  qu'a 
faite  la  déuiarclie  et  la  lettre  du  magistrat  de  Berne.  Il  a 
paru  à  Genève  iin^^  LcUre  à  M.  Guer':  ,  av  sujet  de  la  réim- 
pression de  la  lettre  de  M.  Haller.  De  plus,  on  a  pris  la 
peine  de  traduire  de  l'allemand  un  Examen  de  la  Lettre  de 
IM.  de  lîaller  par  le  professeur  Krug  ,  de  Leipsick,  le  même 
qui  a  proposé  une  croisade  contre  les  Grecs.  Nous  avons  reçu 
ces  deux  é(  rits,  et  nous  en  rendrons  compte  très-prochaine- 
ment ,  d'autant  plus  qu'on  nous  a  mêié  dans  ces  clébats.  En 
dernier  lieu,  le  professeur  Studer  de  Berne  vient  d'attaquer 
son  compatriote,  et  on  a  publié  ces  jours-ci  une  nouvelle 
lettre  He  M.  Fischer,  en  réponse  à  celle  de  M.  de  Bonald.  Il 
est  aisé  de  voir,  par  tous  ces  mouvemens  que  se  donne  le 
parti  protestant,  combien  il  craint  l'effet  naturel  de  l'exem- 
ple qu'a  donné  M.  de  Haller;  et  en  effet  une  telle  démarche 
dans  un  homme  connu  par  la  loyauté  de  son  caractère,  et 
l'écrit  oii  il  rend  compte  de  ses  motifs  avec  tant  de  candeur 
et.de  sensibilité,  ont  ébranlé  beaucoup  d'esprits,  et  affoibli 
bien  des  préjugés. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Mo>siEur.  a  ace  rdé  un  secours  de  600  fr.  à  fleux  cul- 
tivateurs de  la  cmnniune  de  Saint-Cyprien  (Corrèze),  qui  ont  été 
ruinés  par  uu  i»tceni'iic.  Ce  P  ince  a  aiisKi  envoyé  ^oo  fr.  et  Mg'.  le  duc 
d'Angoe.léme  3tio  ir.  au  sieur  G  nin ,  instituteur  à  Eir.gues  ''  Boui  hes- 
du-Riione  y ,  qui  a  essu)é  d'.iflVeux  in^ilhcurs  dans  ni  in>e'Mlie,  ie  !Ho 
juin  dernier.  S.  A.  R.  ,  après  avoir  ebas5é,le  3,  dans  ia  l'ont  de  ^enars, 
a  remis  au  ruairc  de  Moatgeroa  une  somme  de  3oo  Ir.  pour  les  ia- 
dicrens. 
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—  s.  A.  R.  Mg'.  le  duc  d'Angouléme  est  parti ,  le  5  au  matin,  pour 
M)n  voyage  dans  les  dcpartemens  du  Noidj  S.  A.  lî.  est  accoiiijiagné« 
du  MM.  les  ducs  de  Damas  et  de  Guiche  ,  et  des  ofiiciiT'!  attachés  à  sa 
personne.  M.  le  duc  de  la  Châtre  est  aussi  parti  pour  li.le. 

—  Le  4,  à  neuf  heures  du  malin  ,  Ja  musique  Jcs  gjrdis  du  cnrjis  a 
exécuté  des  symphonies  dans  ks  appartcnien-  Je  Ll>.  AA.  IIK.  Mok- 
siKUR  et  M™«.  la  duchesse  de  Bcrri.  A  dix  lieurc;,  Ms'.  le  tliu  di;  J5  )r- 
deaux,  et  sa  sœur  Madeuoiskllb  ,  ont  éié  app'  rlé-.-  ilan^  'es  appartc- 
mens  de  leur  auguste  aïeul  et  de  leur  ruère,  à  roccasinn  de  leur  !\te. 
LL.  AA.  RR.  MoNSiEtfR  et  M""^.  la  ducliesse  de  Herri  ont  en-u  te  reçu 
les  félicitations  de  Më''.  le  duc  et  M'"».  la  duclie-sc  d'Orléani,  de 
Mlle.  d'Orléans,  et  de  M™*,  la  duchesse  de  B'UiiJ  on  LL.  AA.  l.H.  ont 
reçu  également  les  hommages  des  otiiviei-s  de  la  gar  !e  niili-.n.ile  et 
de  tous  les  corps  de  la  ganiiso  1  ,  des  mijiistre»  ,  de-  ambassadeur  ,  du 
corps  municipal,  et  d'un  grand  nombre  de  pair*;,  de  députés  et  d'of- 
ficiers-gcncrau.v. 

—  Le  i\cvnn':r  Bulletin  des  Lois  contient  une  ordonnance  roydc,  du 
20  octobre,  portant  publication  d'uce  to'iveiitioii  conclue,  le  -j  du 
même  mois,  entre  le  Roi  de  France  et  le  roi  des  Pays-Bus,  pour  l'ex- 
tradition réciproque  des  déserteurs. 

—  Une  autre  ordonnance  royale  est  relative  à  l'organisation  des 
«ommissions  administratives  des  liospie.  s,  aux  attributions  des  admi- 
nistrateurs, au.\  formes  du  service  intérieur,  i-î  de  ia  c  mptabilité  de 
ces  établisscmcns.  Il  sera  formé  •!■  s  conseils  c  mno^és  de  principaux 
fonctionnaires  et  de  notables  citoyens ,  d.  nt  l'assi  t  .nce  fortifiera  l'ad- 
ministration, donnera  de  la  s<di  unité  à  ceux  de  ses  actes  qui  en  exi- 
gent, les  entourera  de  plus  de  confiance,  et  fournira  ainsi  de  nou- 
veaux motifs  à  la  charité  publique. 

—  Le  Roi  a  nommé  une  commission  chargée  d'cxammer  les  rapports 
relatifs  à  l'exploration  de  la  rJMère  de  ia  Mana,  dans  la  Gu}ane  fran- 
çoise,  à  un  plan  d'établisiemegt  de  familles  de  laboureurs  tranCiis  tuf 
les  bords  de  cette  rivière,  et  à  t'jutes  les  questi  ns  qui  pourroicnf  se 
rattacher  à  cet  objet.  Les  mendires  de  cette  c  .mmisàon  sont  : 
MM.  Laine,  Barbé-Marbois,  de  Ghmiont-Tenn.  rre  ,  Fn,c  de  la 
Boulaye ,  Duvergier  de  Huuràunc,  Deiesscrt,  ÎJus.uniier-Fonbrune 
et  Jacques  Lefebvre. 

—  M.  Midetde  Chevers,  procureur-çénéral  près  la  cour  royale  de 
Colmar,  est  nt  nniié  pren.ier  pré  id;  nt  jirès  la  même  cour;  et  M.  Des- 
claux,  pré  ideiit  de  chand)re  en  la  cour  royale  de  Corse,  est  nommé 
procure ur-géoi'ral  .Colmar. 

—  le  o,  la  cour  royale  a  assisté  ,  pour  sa  rentrée,  à  une  messe  du 
Saint-E'pri^,  fjti'  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Disjardins,  vicaire- 
général,  dans  uue  chapelle  feiiiporaire  (levée  entre  les  salles  d'au- 
dience de  Li  pn  niière  et  de  la  seconde  chambrs.  Après  ia  messe, 
M.  Bidectcq,  U;,uveau  batunnier,  a  prêté  strment,  ainsi  que  tous  les 
membres  du  con-eii  de  discipline,  et  M.  Jaubert ,  avocat  général,  a 
prononcé  un  discours. 

—  Le  j.  Ri  M.  les  députés  se  j  )nf  réunis  sous  la  présidence  de 
M.  Angles,  doyeu  d'âge.  JEjaviron  ceut  vingt  membres  étoientpréseas. 
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On  a  tiré  an  sort  la  tk^putation  de  vingt-cinq  nieinLres  destaite  a  aller 
au-devant  ne  S.  M.  le  jour  de  la  séance  royale. 

. —  M.  le  marquis  de  Montchcnu  ,  con  iiijssaire  du  Roi  à  l'île  Saintc- 
Ht'lrne,  est  arrivé  à  Paris,  le  3i  octobre,  et  a  fait  une  visite  à  M.  le 
jjrésideht  du  conseil  des  ministres. 

—  M.  1'.'  cmfe  de  Muyssart ,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
dont  les  fonctions,  comme  maire  de  Lille,  éloient  expirées,  vient 
d'être  nommé  de  nouveau  par  le  Roi  à  ce  poste  important.  II  a  été 
insfal'é  le  3i  octolire. 

—  M.  révéque  de  Strasbourg,  grand-auftionicr  de  France  ,  a  oflert 
200  fr.  pour  l'acquisition  do  domaine  de  Chambord ,  et  MM.  les 
grands-vic.ures  et  dianoincs  de  son'  chapitre  ont  donné  «ne  somme" 
scmb'ablc  pour  le  même  objet.  M.  l'évéque  de  Soïssons  a  souscrit  pouF 
100  fr. 

•'^  M.  le  vicomte  de  Scépcaux,  maréchal-dçs-camps  des  armées  dif 

Roi^  comm:ind.inf  le  département  de  la  Siine-Inlcrieure,  est  mort  * 

Angers,  le  aS  octobre,  à  l'âge  <ie  52  ans.  Le  vicomte  de  Scépeaux 

i   avoit   fait   -es  premières  armes  dans  la  Vendée,  et  s'étoit  distingué 

parmi  les  généreuv  défenseurs  de  l'autel  et  du  trône. 

—  M.  le  c<  mie  de  Toumun  ,  préfet  de  la  Gironde ,  a  fait  ouvrir  une 
sou  cription  destinée  à  secouiir  les  François  qai,  enfermés  en  ce  mo- 
Hient  dans  Baie^  lonne  ,  sont  eu  proie  à  la  fièvre  jaune  et  à"»a  misèr*^, 

—  Un  décret  des  rortôs  de  Lisbonne,  sanctionné  par  le  Roi ,  jiorte 
que  le  prince  royal  sera  rappelé  du  Brésil  en  Portugal ,  et  qu'aussitôt 
après  son  arrivée,  il  fera  un  voyage  en  Espagne,  en  France  et  en  An- 
gleterre ,  accompagné  de  ];ersonnes  dévouées  au  sysiènie  représentatif. 

—  Des  religieux  de  saint  Frantç&is,  au  nombre  de  dix,  qui  s'étoient 
rendus  l>  Tortose  jiour  donner  des  secours  aiv.x  malades,  ont  péri  vic- 
times de  leurs  dévoiiment. 

• —  Le  'Jij  octobre  ,  les  amis  du  fameux  Riego  avoicnt  le  projet  de 
faire  une  procession  en  l'honneur  de  leur  héros;  mais  les  mesures 
^nerciqucs  que  le  général  Morillo  et  le  ('bel' politique  avoient  prises, 
ont  rendu  inqiuissante  t(  ute  tentative  à  ce  sujet.  Quelques-uns  des 
plus  mutiiis,  <|ui  ont  vfuiu  parcourir  les  rues  en  poussant  des  vocifé- 
rations sédi'ieuses .  ont  été  arrêtés. 

—  On  a  arrêté  à  Rome  ,  sur  la  demande  du  roi  de  Naples,  M.  Cas- 
cilli,  commandant  de  Naples. 

—  La  p:  lice  de  Brunsuick  a  fait  arrêter  et  renfermer  dans  une  ma'-' 
son  de  correction  un  étudiant,  nommé  Clod ,  qui  alloit  déporte  en  ' 
porte  chercher  des  recrues  pour  une  expédition  en  Grèce. 

Séance  royale  pour  Vonveriure  de  la  session  des  chambres. 

Le  5  novembre,  à  midi  et  demi,  MM.  les  pairs,  en  grai'd  cos- 
tume, sont  venus  occuper  leurs  places  à  la  drcite  du  tronc;  immé- 
diatement après.  MM.  les  députés  sont  entrés  dans  la  s  die,  et  se  sont 
Î)Ia€és  au  cc\è  opposé.  Pendant  que  les  dé]infa!!ons  des  deux  cham-' 
)res  étoient  allées  au  devant  de  S  M. ,  LL.  Ak.  RR.  MAnA3iE,di!ciie  ,  e 
d'Angoulémc,  et  M»"",  la  duche'^se  de  Berri ,  suivie:;  des  danses  affa-- 
chées  a  leurs  personnes,  sont  venues  occuper  la  tribune  qti  leur  UA  oit 
été  préparée  à  la  gauehe  du  tione. 
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Peu  tlinsfans  après,  le  Roi  a  paru,  ot  a  vti-  salue  par  los  cris  una* 
niiiics  tic  yh'C  le  Roi  !  tweiit  les  hourlioun .'  S.  M.  avoit  à  sa  droite 
S.  A.  R.  Mo^slE^R,  et  à  sa  gauche  S.  A.  S.  Mk'.  le  duc  d'Orléans ,  tous 
deux  en  costumes  de  pairs  de  France.  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angor- 
lènie  ('toit  absent.  A  peu  de  distance  étoient  M.  Dandiray  ,  cliancclier 
de  France ,  M.  le  prince  de  T;illcyraiid  et  les  grands  officiers  de  la 
couronne.  Toute  l'asseinMce  étoit debout ,  el  découverte.  S.  M.  a  in- 
cité MM.  les  j)airs  de  s'asseoir,  et  M.  le  chancelier  a  transmis,  au  nom 
«lu  Roi,  la  même  in\it,ition  à  MM.  les  députés.  S.  M. ,  après  avoir  dé- 
couvert un  moment  sen  front  auguste,  a  salué  rassemblée,  et  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  c'est  toujours  avec  confiance  ,  et  cette  fois  sous  de  fa- 
vorables auspices,  que  je  viens  ouvrir  votre  session. 

»  Les  années  précétlentes  j'ii  du  vous  associer  à  mes  peines. 
»  Plus  heureux  aujourd'hui  ,  je  n'ai  qu'à  rendre  grâce  au  Tout- 
Puissant  de  la  protection  constante  qu'il  accorde  à  la  France.  Le  fils 
par  qui  le  ciel  a  soulagé  mes  ilouleurs  croît  avec  la  prospérité  puldi- 
qui' ,  et  continue  d'être  pour  moi  une  source  tie  consolations  el  d'es- 
pérances. Cet  enfant,  mon  cœiir  m'en  répond,  sera  digne  de  nos  vœux  ; 
il  mér.tera  l'amour  dont  mes  peuples  entourent  son  berceau. 

>)  IMes  relations  avec  les  puissances  étrangères  n'ont  pas  cessé  d'être 
amicales,   et  j'ai  la  ferme  confiance  qu'elles  continueront  de  l'être. 

»  De  grandes  calamités  affligent  l'Orient.  Espérons  qu'elles  appro- 
chent de  leur  terme,  et  fjue  la  prudence  et  le  bon  accord  de  toutes 
les  puissances  trouveront  le  moyen  de  satisfaire  à  ce  que  la  religion,  la 
politique  et  l'humanité  peuvent  justement  demander. 

w  Les  forces  navales  que  ,  dans  cette  circonstance ,  j'ai  dirigées  sur 
les  mers  du  Levant,  ont  atteint  le  but  cjue  je  m'étois  proposé  ;  tou- 
jours elles  ont  ellicacement  protégé  mes  sujets,  et  souvent  elles  ont 
prêté  nu  malheur  un  utile  secours. 

»  Un  tléau  destructeur  désole  une  partie  de  l'Espagne.;  j'ai  prescrit 
et  maiiitienilrai  les  préc. Mitions  sévères  qui  défendent  de  la  contagion, 
nos  frontières  de  terre  et  de  mer. 

»  Si  nous  portons  nos  regards  sur  l'intérieur,  que  de  motifs  n'avons- 
nous  pas  de  bénir  la  I'r(jvidencc  ! 

»  Les  sensibles  progrès  de  l'industrie ,  de  l'agriculture  et  des  arts,  at- 
testent ceux  du  commerce  ,  et  bientôt  des  voies  nouvelles  ,  en  multi- 
pliant les  moyens  de  communications  et  d'échanges,  étendront  le  bien- 
être  général  sur  toutes  les  jiarlies  du  royaume. 

»  La  prospérité  des  finances ,  la  clarté  des  comptes  et  la  fidélité  aux 
engagemens,  ontall'ermi  le  crédit  public,  et  accru  les  ressources  de 
l'Etat. 

«L'époque  à  laquelle  je  vous  ai  convoqués,  et  les  ordres  que  j'ai 
donnés  pour  que  les  lois  de  finances  vous  soient  d'abord  présentées, 
manitestent  assez  mon  désir  de  mettre  un  terme  aux  demandes  dé  cré- 
dits provi  oircs.  Les  chambres  s'empresseroiii.  sans  doute  de  seconder 
mes  intentions. 

w  INotre  heureuse  situation  ,  et  le  retour  delà  Iranquillilé  intérieure 
et  extérieure,  nous  ont  déjà  permis  de  diiiiiniier  le  plus  onéreux  des  im- 
pôts,  celui  qui  att.u|ue  la  reproiim  tio«  .'i  •ji  jrjim<?  lui  siuchaii^i  nnl  la 
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propriété  foncière.  Le«  contribuables  vont,  dès  h  prochaine  année  , 
jouir  infôgriilcmcnh  de  cette  tiiniinulion.  Je  désire  que  successivc- 
ment,  <  t  dès  que  les  besnius  du  service  et  la  dignité  de  1 1  France  le 
pcfmcUront ,  les  divers  impots  dont  se  compose  le  revenu  public 
soicDl  étudiés,  et,  s'il  se  peut ,  allégés  ou  mieux  ré|)artis. 

M  Les  lois  sont  respcclécî,  les  dépositaires  de  mon  pouvoir  se  pénè- 
trent chaque  jour  davantage  de  leur  esprit;  l'ordre  et  la  discipline 
régnent  dans  mon  armée. 

»  Parti^ut  les  passions  se  calment,  les  défiances  se  dissipent,  et  j'aime 
à  reconnciire  ,  Messieurs,  que  ,  par  votre  loyale  assistance,  vous  avez 
puissamment  contribué  à  Ions  ces  biens. 

»  Persévérons  dans  les  sages  mesures  auxquelles  il  faut  attribuer 
de  si  luuriMix  résultats  |  persévérons  dans  cette  unité  de  vues  qui  a  si 
efficacement  désarmé  la  malveillance  ,  et  com|irimé  les  derniers  efforts 
de  l'esprit  de  liouldc  et  de  désordre.  Le  repos  de  l'Europe  n'y  est  pas 
moins  intéressé  que  le  nôtre.  C'est  ainsi  que  se  développeront  tous  les 
sent'niens  géni'renx  dont  je  sais  cjue  les  cœurs  abondent,  et  que  vous 
appujercz  sur  la  reconnoissanee ,  l'amour  et  le  respect  de  mes  peu- 
ples,  le  trône  protccleur  de  loules  leurs  libertés  ». 

le  di  cours  ierminé,  les  jilus  vives  acclamations  se  sont  fait  en- 
tendre. M.  le  chancelier  a  annoncé  que  S.  M.  permettoit  à  MM.  les 
Ëairs  nouvellement  nommés  de  jiréter  serment  entre  ses  mains.  M.  de 
ernis,  archevêque  de  Rouen  ,  étoit  un  des  pairs  qui  ont  prêté  le  ser- 
ment. Le  même  serment  a  été  prêté  par  les  députés  dernièrement 
élus.  M.  le  chancelier  a  déclaré,  au  nom  du  Roi,  que  la  session  étoit 
ouverte.  La  levée  de  la  séance  et  le  départ  du  Roi  ont  été  l'occa- 
eion  de  nouvelles  acclamaîions.  LL.  AA.  RK.  Madame  ,  duchesse 
d'Angouléme ,  et M""^.  la  dn;hesse  de  Berri ,  ont  aussi  reçu  les  mêmes 
témoignages  d'amour  et  de  dévoi:racnt.  Une  salve  d'artillerie  a  an- 
noncé la  rentrée   du  Roi  au  château. 


L'édition  des  OEiivres  choisies  de  Bossuet ,  en  a3  volumes  in-i2,  se 
poursuit  avec  activité.  Nous  a\ions  déjà  annoncé  les  deux  premiers 
volumes  de  V Histoire  du  prélat ,  et  le  tome  premier  des  OEu\>res,  ren- 
fermant les  Elévations  sur  les  mystères.  On  a  fait  successivement 
paroitrc  les  deux  derniers  volumes  de  V Histoire ,  et  les  tomes  II,  III 
et  IV  des  OEuvres.  Les  volumes  de  V Histoire  ont  absolument  la  même 
di'^tribution  que  ceux  de  l'édition  in-8°.  Quant  aux  OEuvres,  les 
tomes  II  ctlll  contiennent  les  Méditations  sur  les  Et>angiles.  L'éditeur 
a  réuni  dans  Je  tome  IV  plusieurs  écrits  qui  dans  l'édition  in-8°.  étoient 
répartis  en  différentes  classes,  comme  le  Traité  de  la  concupiscence  ,\c 
J)iscoui's  sur  la  vie  cachée  en  Dieu  ,  des  Réflexions  et  Priera  ,  les  Mé- 
ditations pour  le  temps  du  jubilé,  la  Préparation  à  la  mort,  les  Ma- 
ximes et  Reflexions  sur  la  comédie,  etc.  11  est  difficile  de  rassembler 
plus  d'objets  on  un  jn-tit  espace  ;  et  en  général  tous  ces  volumes 
sont  pleins,  et  répondent  aux  intentions  et  aux  promesses  de  l'édi- 
teur, qui  avoit  annoncé  une  édition  économique.  Pour  ceux  qui 
n'ont  pas  besoin  de  tout  Bossuet,  il  est  difficile  de  trouver  un  choix 
de  ses  OEuvres  mieux  dirigé  et  moins  clier.  On  souscrit  toujours  au 
bureau  de  ce  jourual;  prix,  Itufr. 


(Samedi  lo  novembre  iSai.)  {^°-  1-1') 


Sur  ime   brochure   intitulée  :  àc   Ifi  Conimunion   ira^ 
Diviiùs  avec  Pie  VU 5  Londres,   iSai,   iii-ij".  de  ç 

io5  pages.  ^   /i   ^ 

C'est  encore  ici  un  nouvel  écrit  de  M.  Btancnarcl ,  de  cet 
intrépide  fauteur  du  scliisnie  de  la  petite  église.  Cet  4*^rit 
constate  de  plus  en  plus,  et  l'audace  de  l'auteur,  et  le^desor- 
dre  qui  s'est  mis  dans  les  rangs  de  ses  partisans.  Nous  avons 
déjà  ,  en  rendant  compte  des  Lettres  apologétiques  de  l'abbé 
Gaschet,  fait  voir  jusqu'à  quel  point  la  division  étoit  venue 
dans  ce  parti.  Depuis  le  mal  s'est  accru;  aujourd'hui  la  rup- 
ture est  entière,  et  ceux  qui  prétendent  rester  dans  la  com- 
munion du  Pape,  et  ceux  qui  l'ont  abandonnée  ,  s'attaquent 
et  s'anathématisent  avec  une  ardeur  incroyable,  dans  des 
écrits  pleins  d'orgueil  et  d'amertume.  La  brochure  dout  nous 
avons  à  parler  peut  donner  quelque  idée  de  celte  guerre. 

Il  avoit  paru,  en  novembre  1820,  une  brochure  de  12  p., 
sous  ce  titre  :  Faits  connus ,  Principes  certains ,  et  Consé- 
quences nécessaires ,  in-8*.  Dans  cet  écrit,  imprimé  à  So- 
merstown,  près  Londres,  sans  désignation  d'année,  on  pré- 
tend prouver  qu'il  faut  absolument  se  séparer  du  Pape,  parce 
au'en  communiquant  avec  les  constitutionnels  il  est  enveloppe 
ans  la  condamnation  portée  conlr'eux.  L'auteur,  qui  paroît 
être  l'abbé  Clément,  ecclésiastique  anti-concordataire,  de- 
meurant en  Normandie,  et  dont  nous  avons  déjà  cité  quelquss 
écrits  du  même  genre;  l'auteur,  dis-je,  décide  qu'on  ne  peut 
en  conscience  communiquer  in  divinis ,  ni  avec  les  constitu- 
tionnels, ni  avec  les  concordataires,  ni  avec  le  Pape,  ni  avec 
M.  Poynter,  ni  avec  tous  ceux  qui  communiquent  avec  ceux- 
là.  Tel  est  le  jugement  sans  appel  de  cet  inclément  théolo- 
gien. Ceux  qui  ont  la  foiblesse  de  rester  dans  la  communioa 
de  Pie  "VII,  il  les  appelle  des  commun icuteurs  pontificaux,  et  il 
met  sur  la  même  ligne  et  les  constitutionnels,  et  les  concorda- 
taires ,  et  les  anti-concordataires,  qui  ne  rompent  point  avec 
le  Pape;  et  il  présente,  comme  également  coupables,  et  P. 
(sans  doute  M.  Poynter),  qui  exige  une  déclaration  de  com- 
munion avec  le  souverain  Pontife,  et  B.  (on  croit  que  l'au- 

Tome  XXIX.  L'Ami  de  la  lielig.  et  du  Roi,    C  c 
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teur  a  voulu  indiquer  ÎM.  Pévêqué  non  démissionnaire  Je 
Blois),  qui  demande  oiissi,  pour  doîincr  des  pouvoirs,  que 
J'on  déclare  élre  en  communion  avec  Pie  Vil.  Il  s'élot)ne  qne 
ceux  qui  ont  rofitsé  de  signer  la  formule  proposée  par  le 
premier,  se  prêtent  volontiers  à  faire  la  déclaralion  verbale 
que  le  second  réclame  des  prêtres  qui  veulent  obtenir  de  fui 
des  pouvoirs.  Telle  est  la  substance  de  cette  brochure,  qne 
l'on  croit  avoir  été  revue  et  approuvée  par  l'abbé  Blanchard. 
Cet  écrit  kchismalique,  et  celte  décision  téméraire,  ont 
excité  le  zèle  d'un  autre  ecclésiastique  anfi-concordaîaire  , 
mais  qui  ne  va  pas  tout-à-fait  aussi  loin.  M.  Bigot,  ancien 
ami  de  l'abbé  Blanchard,  a  répondu  à  la  brochure  par  une 
lettre,   on  il   reproche  à  cet  auteur  et  à  son  parti  de  se  se* 

f)arer  d'un  Pape  que  toute  l'Kglisc  reconnoïl,  de  rompre  avec 
'épiscopat,  de  n'avoir  conséquenjinent  point  de  pouvoirs,  de 
se  placer  par  .'c  fait  dans  la  même  position  qne  les  constitu- 
tionnels rebelles  à  l'Eglise  et  an  saint  Siège,  d'insulter  le  sou- 
verain Pontife  de  la  manière  la  plus  outrageante,  et  de  poser 
des  principes  qui  consacrent  l'anarchie  et  légitiment  la  ré- 
volte. M.  Bigot  interpelle  surtout  assez  vivement  l'abbé  Blan- 
chard ,  qu'il  supposoff  l'antenr  des  Faits  tonma,  et  il  lui 
.adresse  des  argumens  ari  hominein  assez  pressans.  Celle  !el- 
Ire ,  à  laquelle  il  n'a  pas  mis  son  nom,  a  excité  la  bile  (Wwx 
homme  peu  endurant,  et  le  fécond  abbé  Blanchard  a  ajoulé 
une  nouvelle  brochure  à  toutes  celles  dont  il  fatigue  l'Eglise 
depuis  près  de  vingt  ans.  _  -^ 

Dans  cet  écrit,  intitulé:  de  la  Communion  in  Divinis  awi: 
Pie  F^IJ,  M.  Blanchard  se  plaint  sérieusement  qu'on  l'aUacpie 
et  qu'on  le  diffafne,et  il  oublie  que  lui-même  attaque  et  difiiimo 
continuellement  le  chef  de  l'Eglise.  L'tnormité  de  la  rulow- 
nie ,  dit-il  à  son  adversaire,  troii  à  raison  du  crime  impair, 
et  du  caractère  de  celui  auquel  on  l'impute.  Ainsi  M.  Bigot 
est  inexcusable  d'écrire  contre  M  Blanchard;  mais  M.  Blan- 
chard n'a  aucun  reproche  à  se  faire  pour  les  injures  qu'il  lance 
contre  le  souverain  Pontife.  Il  paroît  que  M.  Blanchard  a  unt? 
très-haule  idée  de  sa  dignité  et  des  égards  (pi  lui  sont  dus,  et 
il  nous  réduit  à  soidiailer  qu'il  voulût  bien  témoigtier  pour  le 
Pape  la  moitié  i\i\  re';pect  qu'il  réclame  pour  lui-même. 

On  lui  objecle  (in'il  n'a  pu  se  séparer  du  Pape  avant  le  ju- 
gement de  l'Ef^lise  .  el  lui-mèmo  dit  dans  sa  brochure  :  Certes, 
a  n'est  vnu  datu  Vcsprit  d'aucun  de  nous  éjue  nous  duisivns 
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rompre  de  communion  a^ec  un  supierievf  ecclésiastique ,  iln 
fnomeht  que ,  d'après  notre  propre  jugement ,  nous  le  croi- 
rions torrihé  dans  l'hérésie ,  ou  dans  un  crime  quel  qu^il  soit; 
ce  seroil  constituer  les  inférieurs  juges  de  leurs  supérieurs  ^ 
consaciYr  le  désordre  dans  l'Eglise ,  établir  ^anarchie  spi^ 
rituelle;  il  f nui  donc,  pour  autoriser  fd  séparation  .  un  juge' 
ment  préalable,  et  une  notoriété'de  résistance.  Ainsi  M.  Blan- 
chard se  condamne  lui-même;  car  ois  est  \e  jugement  préa-' 
table  porté  contre  Pie  VU?  Il  n'y  en  a  pas  d'autres  que  celui 
de  M.  Blanchard  et  de  ses  adhérens.  L'Eglise  a  connu  la  dé- 
marche de  Pie  YII,  et  elle  a  j^ardé  le  silence;  elle  reste  en  com- 
tnunion  avec  ce  pontife,  qu'on  prétend  être  jugé.  Lesévêques 
dans  les  deux  mondes  reçoivent  de  lui  leur  institution  ;  les 
fidèles  dans  tous  les  Etats  catholiques  reçoivent  de  lui  leurs 

Ïiasteursj  îous  les  prêtres  catholi(jues  de  l'univers  prient  pour 
ui  au  canon  de  la  messe.  Toute  l^Eglise  le  reconnoît  donc 
comme  son  chef,  et,  si  quelques  prêtres  prétendent  rompre 
avec  lui,  cette  audace  de  quelques  i-iféri^^urs  qui  .se  consti- 
tuent juges  de  leurs  supérieurs ,  est;,  de  leur  .3veu  ,  une  source 
de^ésordre  et  d'anarchie. 

Mais  ,  ajoute  l'ahbé  Blanchard  ,  l'épiscopat  ne  tecanndît 
Pie  f^II poui'  son  chef  que  dans  l'ignorance  oit  il  est  de  ses 
actes  et  de  ses  erteurs  Pitoyable  défaite!  comme  si  l^on  pou- 
Voit  supposer  que  l'Eglise  peut  tolérer,  au  moins  par  son  si- 
lence, les  ôrari»  atiril>ués  à  son  chef,  ct  comme  si  le  (Con- 
cordat n'avoit  pas  fait  assez  de  bruit  pour  que  tous  les  évê- 
ques  fussent  instruits  des  principales  circonstances  de  celte 
grande  affaire.  Oii  ignore^l-'on  aujourd'hui  la  mesure  que  prit 
alors  le  Pape?  ce  n'est  assurément  ni  en  France  ni  en  Italie- 
ce  n'est  point  en  Angleterre,  ou  M.  Blanchard  et  ses  âdiié- 
rens  ont  publié  tant  de  brochures;  ce  n'est  point  en  Alle- 
magne, en  Espagne ^  dans  les  Pays-Bas,  ol»  les  évêques  ont 
eu,  surtout  depuis  la  révolution,  de  plus  fréquentes  com- 
munications avec  notre  clergé,  et  oh  même  plusieurs  d^en- 
tr'eux  ont  éié  forcé.s ,  par  les  circonstances  poliliqu(>s,  de  ve- 
nir en  France,  Ainsi  on  a  Vu  à  Paris,  dans  le  temps  du  con- 
cile ,  plusieurs  évêques  d'Allemagne.  Des  évêques  d'Espagi.ë 
s'y  réfugièrent  aussi  lors  de  l'invasion,  et  d'autres  prélats  de 
la  même  contrée,  ainsi  que  du  Portugal ,  viennent  encore  de 
se  retirer  en  France.  Des  évêques  des  Etals-Unis,  du  Levant 
et  des  Indes  ont.  «éiouriié  successivement  parmi  tïou.«,   Ces 
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églises  ne  peuvent  donc  ignorer  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  vingt 
ans.  Où  sont  leurs  réclanialions  ?  ou  plutôt  ne  voyons-nous  pas 
tous  ces  évéques  fraterniser  avec  les  nôtres.  Partout  l'épiscopat 
catholique  est  en  communication  avec  le  nôtre,  comme  avec 
Pie  VII;  donc  ceux  qui  ont  rompu  la  communion  avec  Pie  VII, 
l'ont  aussi  rompue  avec  l'épiscopat,  et  par  conséquent  avec 
l'Eglise.  M.  Blanchard  lui-même  a,  pendant  quinze  ans,  suivi 
,1e  principe  de  communication;  jusqu'en  i8i5,  il  ne  s'étoit 
point  prononcé  pour  la  rupture.  Quelle  nouvelle  lumière  lui 
est  survenue,  en  1816?  qui  l'a  autorisé  à  rompre  dans  le 
temps  même  oîi  les  évêques  qu'il  se  vantoit  de  suivre  resser- 
roient  leurs  liens  avec  le  saint  Siège?  N'estil  pas  visible  qu'il 
a  été  entraîné  à  celle  démarche  par  les  suites  naturelles  de 
l'esprit  d'erreur  et  de  schisme  qui  pousse  ses  sectateurs  d'a- 
bîme en  abîme?  Il  a  eu  honte  d'aller  moins  loin  dans  cette 
route  funeste  que  l'abbé  Gaschet,  son  rival,  et  il  a  cédé  à 
l'exagération  et  à  la  fougue  qu'il  avoit  fomentées  lui-même 
dans  son  parti. 

On  prétend  que,  dans  un  moment  d'épanchement ,  il  lui 
est  échappé  de  dire  :  ^h!  si  j' avais  seulemtnt  un  i'vêque  !  Il 
iiie  le  propos  ;  mais  il  constate  par  ses  propres  aveux  le  dé- 
nuement oii  il  se  trouve.  Il  déplore  la  défection  des  évêques 
qui  ont  abandonné  les  réclamations.  Les  uns  ont  accepté  de 
nouveaux  sièges;  les  autres,  et  il  les  nomme,  les  évêques 
■non  démissionnaires  de  Vannes,  de  Oigne  et  d©  Cav^assonne, 
sont,  dit-il  ,  à  Paris  en  pleine  et  publique  communion  avec 
ï église  concordataire  ;  ils  n'ont  pas  condamné,  quelques- 
tins  même  ont  pressé  la  signature  de  la  formule  d'apostasie. 
C'est  ainsi  que  cet  homme,  qui  a  perdu  toute  mesure,  appelle 
la  formule  demandée  par  ]M.  Poynter:  il  ose  qualifier  d'apos- 
tasie une  signature  réclamée  par  le  Pape  et  les  évêques.  Enfin, 
il  n'est  guère  moins  mécontent  du  seul  évêque  qui  persiste  à 
donner  des  pouvoirs  en  opposition  avec  le  Concordat,  de 
JM.  de  Thémines,  évêque  non  démissionnaire  de  Blois ,  parce 
que  ce  prélat,  avant  de  donner  des  pouvoirs  à  ceux  qui  lui 
en  demandent,  exige  qu'on  lui  promette  de  ne  pas  rompre 
de  communion  avec  le  Pape.  Il  n'a  donc  pour  lui  aucun  évê- 

3ue  vivant  ;  il  l'avoue  au  moment  même  où  il  s'efforce  de  le 
issimuler;  et,  quand  on  lui  oppose  ce  terrible  abandon,  ii 
divague,  il  se  perd  dans  des  distinctions  et  des  explications 
hors  de  propos j  il  appelle  les  morts  à  soa  secours,  attendu 
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qu'on  fait  dire  aux  morts  tout  ce  qu'on  veut;  mais  îl  n'allè- 
gue au  fait  rien  de  précis ,  et  il  laisse  l'objection  dans  toute 
sa  force,  parce  qu'en  elTet  il  n'avoit  rien  de  solide  à  répondre. 
Au  fond,  les  deux  partis  en  sont  souvent  réduits  là  dans 
eette  controverse.  Les  comniunicaleurs  et  les  séparés,  comme 
ils  s'appellent ,  se  portent  réciproquement  des  coups  que  cha- 
cun pare  assez  mal.  Vous  n'avez  point  d'évêque  ,  disent  le» 
comniunicaleurs  aux  séparés -en  vous  séparant  du  Pape,  vous 
vous  séparez  de  l'Eglise;  vous  n'êtes  plus  dans  l'unité,  vous 
n'avez  plus  de  pouvoirs;  vous  exercez  un  ministère  de  mort. 
Oli  est  l'Eglise,  si  Fie  VII,  comme  vous  osez  le  dire,  et 
comme  Blanchard  le  dit  encore  dans  cette  brochure  ,  a  passé 
du  côté  de  V ennemi ,  et  si  les  évêques  le  suivent  dans  cette 
défection ,  ou  ne  réclament  pas?  Embarrassés  de  répondre  à 
ces  interpellations  difficiles,  les  séparés  s'en  dédommagent 
par  d'autres  interpellations.  Comment,  disent-ils  à  leur  tour 
aux  communicalcurs ;  comment  pouvez-vous  rester  en  com- 
munion avec  un  pape  qui,  selon  vous,  a  détruit  l'unité-  avec 
un  pape  violateur,  selon  vous,  des  dogmes ,  de  la  morale  et 
de  la  discipline  de  l'Eglise?  Pourquoi  rompez-vous  avec  les 
concordataires  ,  parce  qu'ils  sont  en  communion  avec  les  con- 
stitutionnels, et  prétendez-vous  rester  unis  de  communion  avec 

Pie  VU  ,  tju»  est  ausei  dans  la  communion  des  constitutionnels 

et  des  concordataires?  Pie  VII,  dans  le  bref  à  M.  Pointer, 
a  déclaré  qu'il  falloit  signer  la  formule  proposée  par  cet  évo- 
que, sous  peine  d'être  schismatique  ;  en  désobéissant  à  son 
ordre,  vous  êtes  donc  schismatique  à  ses  yeux,  et  il  ne  vous 
reconnoît  plus  pour  être  de  sa  communion. 

Les  communicaleurs  ne  répondent  pas  plus  à  ces  question» 
que  les  séparés  n'avoient  répondu  aux  précédentes.  Les  uns 
reprochent  à  l'abbé  Blanchard  et  à  l'abbé  Gascliet  leurs  invec- 
tives contre  le  Pape;  mais  l'abbé  Blanchard,  qui  a  de  la  mé- 
moire, leur  répond  qu'eux-mêmes  n'en  ont  guère  moins  dit, 
et  il  leur  cite  les  Lettres  apostoliques  de  M.  de  Thémines 
(voyez  notre  n°.  489,  tome  XIX) ,  oii  il  est  dit  que  le  Pape 
a  détruit  l'unité ,  ôté  à  l'Eglise  ses  véritable  caractères,  anéanti 
la  succession  des  pasteurs,  etc.  Les  communicaleurs  accusent 
les  séparés  d'êlre  trop  ha'rdis,  et  ceux-ci  reprochent  aux  pre- 
miers d'être  inconséquens.  Vous  n'avez  j)as  un  évêque,  disent 
les  communicaleurs j  et  combien  en  avez- vous  donc,  répon- 
dent les  séparés?  vous  rie  nous  en  montrez  qu'un.  Ehl  Mes- 
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sieurs,  ne  soyez  pas  si  fiers,  et  songez  que  vous  pouvez  vous 
voir  bientôt  réduits  au  même  clénueinent  que  nous. 

C'est  ainsi  que  les  tleux  petites  portions  d'une  église  déjà  si 
petite  se  harcèlent  rauluellenicnt.  Rien,  ce  semble,  n'est 
plus  fait  pour  rappeler  à  l'unité  ceux  qui  s'égarent,  que  ces 
tristes  débats,  que  ces  écarts  réciproques,  que  ces  objections 
si  pressantes,  et  dont  on  ne  se  tire  que  par  des  récrimina- 
tions. Ainsi  l'abbé  Blanchard,  dans  l'écrit  que  nous  avons  exa« 
ïiiiné,  ne  résout  point  les  difficultés  qu'on  lui  oppose,  mais  il 
porte  à  son  adversaire,  qui  est,  comme  lui,  de  la  petite 
église,  des  coups  que  celui-ci  ne  paroît  point  avoir  repoussés. 
Puisse  celle  impossibilité  de  part  et  d'aulre  de  répondre  d'une 
manière  catégorique  aux  questions  les  plus  simples,  et  aux 
objections  los  plus  plausibles,  ramener  ces  hommes  qui  s'é-» 
toienl  signalés  dans  les  premiers  temps  de  nos  troubles  par 
leur  attachement  à  l'Eglise  et  à  ses  pasteurs,  mais  qu'un  ex^ 
ces  de  zèle  a  si  fort  écartés  dé  la  route  où  ils  marchoienl. 
Currehalis  bene;  quis  vos  impedivit?  Il  y  a  trente  ans,  ils 
virent  le  Pape  et  les  évèques  applaudir  à  leur  courage;  au-^ 
jourd'hui ,  ils  ont  contr'eux  le  Pape  et  les  évêques.  Les  uns 
nomment  un  seul  évêque  pour  eux  ;  les  autres  n'ont  pas  même 
celte  triste    ressource.   Les  premiers  prétendent  rester  dans 

la  COmiïiunicn  ''ù  Pape,  qui  les  condanine  ;  les  auues  trai^ 
tent  le  Pape  comme  un  apostat,  et  sont  familiarisés  avec  cet 
excès  d'audace.  Les  uns  et  les  autres,  unis  il  y  a  quelques 
années,  se  consoloient  du  moins  ensemble  dans  leur  isolement 
du  reste  de  l'Eglise^  aujourd'hui  les  voilà  divisés.  Cette  corn'' 
inunion  ,  déjà  si  petite,  est  encore  rélrécie;  car  ils  ne  veulent 
plus  communiquer  les  uns  avec  les  autres ,  et  ils  déclarent  téci^ 
pioquement  qu'ils  se  souilleroient  par  cette  communication. 
Triste  situation  d'un  parti  qui  s'affoiblit  chaque  jour  par 
ses  propres  divisions;  c'est  bien  la  branche  séparée  du  tronc, 
et  dont  les  rameaux,  n'étant  plus  alimentés  pgr  la  sève  com" 
Hiune  ,  tombent  et  meurent  les  uns  après  les  autres. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
pAnts.  Une  ordonnance  récente  de  S.  M.  donne  à  M.  lecaiù 
dinal  de  Bausset  le  titre  de  ministre  d'Elat  et  de  membre  du 
conseil  privé.  On  croit  que  le  Rot  a  voulu  dédommager  par 
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ïà  S.  Em.  Ae$  honneurs  qu'elle  a  refusés  dernièrement  avec 
î,iiit  de  modestie.  L'entrée  d'un  si  illustre  prélat  dans  le  con- 
seil privé  ,  sera  s,^ns  doute  aussi  utile  qu'honorable  pour  le 
clergé.  M.  le  cardinal  de  I5ausseL  est  aujourd'hui  le  seul  car- 
dinal François  ;  et  comme  l'étal  de  sa  santé  ne  lui  permettroit 
fipul-èlre  pas  de  se  rendre  à  Rome  en  cas  de  besoin  ,  et  qu'alors 
a  France  n'y  seroit  pas  représentée,  on  pense  que  S.  M.  deman- 
dera le  chapeau  pour  quelques-uns  de  nos  prélats.  Nous  ne  nous 
permettrons  pas  de  désigner  ceux  que  la  voix  publique  semble 
apj>eler  à  celte  haute  dignité  j  mais  nous  ferons  des  vœux  pour 
que  la  France  obtienne  ,  dans  le  sacré  Collège,  le  nombre  de 
places  que  lui  assigne  un  ancien  usage,  et  que  les  intérêts  et 
la  dignité  de  cette  puissance  réclament  également.  On  a  d'au- 
tant plus  lieu  de  s'attendre  à  une  promotion  de  cardinaux, 
que  le  sacré  Collège  a  éprouvé  depuis  quelques  années  de 
grandes  perles.  Il  est  réduit  aujourd'hui  à  quarante-six  mem- 
bres ,  dont  un  françois  ,  un  espagnol  ,  un  portugais  ,  trois 
allemands,  et  le  reste  des  différentes  |)arlies  de  l'Italie. 

—  M.  i'archevéque  de  Paris  a  été  complimenté  par  des 
députations  de  la  cour  royale  et  des  tiibunaux  de  la  capi- 
tale. Le  prélat  a  reçu  également  ces  jours  derniers  les  supé- 
rieurs des  séminaires,  la  Faculté  de  théologie  Qt  le  conseil 
académique  de  l'Académie  de  Paris,  Tous  ces  corps  ont  adressé 

-è.  M.  l'arcUcvc<j«e  tics  Jiscours  qui  eKpriinoient  leur  respect 
et  leur  dévoiiment;  M.  de  Qnelen  y  a  répondu  avec  autant 
de  grâce  que  d'à-propos.  Dans  sa  réponse  à  la  Faculté  de  théo- 
logie ,  on  a  remarqué  que  le  prélat  a  exprimé  le  vœu  du  ré- 
tablissement de  la  Sorbonne.  Nous  citerons  sa  réponse  au  con- 
seil académique  : 

Messieurs ,  réducalioii  fat  aussi  l'objet  de  la  sollicitude  particulière 
de  S.  Em.  La  foruiati'ju  des  courj  acadi'miquGs  a  été  pour  die  un 
grand  point  de  tranquillitr.  Elle  a  vu  dans  les  membres  distingxiés 
qui  les  composent  un  garant  assuré  dos  bonnes  études  et  des  bons  prin- 
cipes. J'ai  recueilli  ces  espéranc»\'î ,  et  si ,  pour  les  réaliser,  vous  avez 
besoin  du  secours  de  notre  miuisti  re,  vous  pousez  com[iter  d'avance  , 
Messieurs,  sur  les  efforts  de  mon  zèle  et  sur  le  concours  du  clergé 
de  mon  diocèse. 

—  Tous  les  journaux  ont  parlé  des  sœurs  de  Saint-Caraille  , 
qui  sont  allées  à  Barcelonne  se  dévouer  aux  soins  des  malades. 
Deux  de  ces  sœurs  sont  en  eftet  parties  de  Paris  pour  cet  ob- 
jet j,  et  on  a  reçu  une  lettre  d'elles,  datée  du  27  octobre.  Elles 
étoient  arrivées  à  Barcelonne,  le  ?.  1 ,  et  logeoienl  daus  la  maison 
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c!a  consul  de  Franc».  Le  20,  la  sœur  Josephe,  une  d'elles,  entra 
à  l'hôpital  des  pestiférés,  et  on  lui  confia  la  surveillance  des 
salles  des  femmes.  La  sœur  Vincent,  l'autre  hospitalière,  étoit 
encore  au  consulat  pour  se  remettre  des  fatigues  du  voyage. 
C'est  elle  qui  écrit,  et  elle  fait  l'éloge  du  dévoûment  des  mé- 
decins françois,  en  77:iême  temps  qu'elle  peint  la  désolation  qui 
règne  dans  la  ville.  La  lettre  est  adressée  à  la  supérieure  de  ré- 
tablissement,  formé  à  Paris,  rue  Notre-Dame  des  Champs, 
n".  42.  C'est  par  erreur  que  tous  les  journaux  les  appellent 
sœurs  de  Sainte-Camille;  leur  nom  est  sœurs  de  Saint-Camille, 
et  elles  font  profession  de  suivre  à  peu  près  la  même  règle  que 
les  Clercs  Réguliers  pour  le  service  des  malades ,  fondés  en  Ita- 
lie par  Saint-Camille  Lelli.  Ce  vertueux  et  charitable  prêtre, 
né  au  royaume  de  Naples,  en  i55o,  et  mort  à  Rome,  le  14 
juillet  if)i4,  a  été  canonisé  par  Benoît  XIV,  en  1746.  Son 
ordre,  approuvé  par  plusieurs  papes,  est  principalement  ré- 
pandu en  Italie.  On  essaie  en  ce  moment,  à  ce  qu'il  paroît, 
de  l'introduire  en  France.  Une  pieuse  fille,  qui  a  rendu  beau- 
coup de  services  aux  malades  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons, 
a  réuni  une  douzaine  de  sœurs  animées  du  même  esprit.  Elles 
vont  visiter  les  malades  à  domicile,  et  se  rendent  aussi  dans 
les  prisons.  Elles  ont  publié  un  Prospectus, s\gné  Renée  Mau- 
iioir,  ou  vSœur  de  la  Providence,  et  elles  reçoiveiit  les  femmes 
ou  fiî'es  qui  voudroient  s'associer  à  leur  œuvre.  11  y  a  de  plus 
un  semblable  projet  d'établissement  pour  les  hommes,  et  on  a 
répandu  récpFument  un  avis  imprimé  pour  l'annoncer,  et  un 
Prospectus  d'une  institution  de  Saint-Camille  Lelli.  Il  est 
signé  Jeanty  ;  nous  supposons  qu'il  est  duement  autorisé  à  pren- 
dre le  litre  de  supérieur  général.  11  vient  aussi  de  former  une 
maison  d'éducation.  On  ne  voit  pas  trop  comment  la  direction 
d'une  maison  de  ce  genre  peut  s'accorder  avec  les  fonctions 
d'hospitaliers.  Les  journaux  ont  parlé  récemment  de  deux  au- 
tres sœurs  de  Sainte-Camille  (lisez  plutôt  de  Saint-Camille) 
qui  ont  passé,  le  9.6  oclobre  dernier,  à  Toulouse,  se  rendant 
à  Barcoiotme.  Celles-ci  ne  viennent  point  de  la  maison  de 
Paris;  peut-êlre  sont-elles  envoyées  d'Italie. 

- — Des  conférences  sur  la  religion  vont  êlre  ouvertes  à 
Saitit-Thomas-d'Aquin  par  M.  l'abhé  de  Trévern  ,  licencié 
de  Sorbonne  ,  ancien  grand-vicaire  de  Langres ,  et  auteur  de 
la  Discussion  amicale  sur  rétablissement  et  la  doctrine  de 
l'église  anglicane;  ouvrage  dont  nous  avons  parlé  avec  éloge 
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H  y  a  trois  ans.  M.  l'abbé  de  Trévern  avoît  déjà  donné  une 
semblable  conférence,  le  i4  mai  de  l'année  dernière,  dans  la 
même  église.  II  se  propose  ,  cette  année,  d'exposer  dans  une 
suite  de  conférences,  les  grandes  preuves  de  la  religion  contre 
les  incrédules  modernes.  Ces  conférences  commenceront  di- 
manche,  à  une  heure  et  demie. 

—  Après  la  mort  de  M.  l'évcque  d'Evrenx  ,  le  chapitre  de 
la  cathédrale  a  nommé  des  grands-vicaires  pour  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Ces  grands-vicaires  sont:  MM.  de  la  Bru- 
nière  ,  nommé  à  l'évèché  de  Pamiers  ;  Painchon  ,  de  la  Croix 
et  Mélissent.  Ils  ont  publié  ,  le  2  novembre  ,  un  Mandement 
où  ils  ordonnent  des  prières  pour  le  prélat  défunt.  Ils  rap- 
pellent les  qualités  et  les  travaux  par  lesquels  il  s'est  distin- 
gué, M.  Bourlier,  jeune  encore,  enseigna  la  théologie  à  Piouen 
avec  succès 3  il  parut  avec  honneur  dans  des  assemblées  du 
clergé  (celle  de  1770  et  celle  de  1788)  ;  il  souffrit  la  prison 
dans  des  temps  fâcheux.  Il  se  conduisit  avec  sagesse,  disent 
MM.  les  grands-vicaires,  dans  les  troubles  de  l'Eglise,  et  il 
mérita  que  Sa  Sainteté  ,  comme  le  marquoit  feu  M.  le  car- 
dinal di  Pielro ,  dans  une  lettre  du  i3  décembre  i8i5,  dé- 
clarât qu'elle  conserwoit  dr  lui  un  v(f  som>enir.  Les  grands- 
vicaires  citent  particulièrement  ce  que  M.  Bourlier  avoit  fait 
pour  le  diocèse  d'Evreux  ,  et  les  preuves  de  résignation  et  de 

f)alicnce  qu'il  a  données  constamment  dans  sa  dernière  ma- 
adie. 

— L'établissement  de  Trapisles  formé  à  l'abbaye  du  Gard, 
diocèse  d'Amiens,  continue  à  prospérer  et  à  rendre  des  ser- 
vices dans  le  canton  oii  il  est  situé.  Les  pieux  solitaires  qui  y 
sont  réunis  édifient  tout  le  pays  par  leur  régularité;  ils  ac- 
cueillent les  étrangers  et  les  voyageurs  avec  la  plus  tou- 
chante hospitalité.  Plusieurs  viennent  y  faire  des  retraites; 
i\cs  officiers  de  la  garnison  d'Amiens  y  allèrent  récemment , 
et  furent  étonnés  de  trouver  parmi  les  religieux  d'anciens 
frères  d'armes.  Il  y  a  actuellement  au  Gard  un  ancien  se- 
crétaire du  général  Picbegru.  Le  Père  abbé  a  cru  que  ,  dans 
les  circonstances  oii  se  trouvoit  l'Eglise,  il  pouvoit  se  rendre 
tJtile  par  des  soins  extérieurs  qui  tourneroient  au  bien  des 
fidèles  :  il  a  établi  un  tiers-ordre,  dont  la  règle  est  plus  douce, 
et  dont  les  membres  se  consacreront  à  l'éducation  ;  il  a  déjà 
réuni  i}es  élèves,  dont  plusieurs  ont  été  reçus  gratuitement, 
dans  l'espérance  qu'il  s'en  trouveroit  parmi  eux  qui  auroient 


des  dispositions  pour  l'étal  ecclési;islîque,  et  que  l'on  forme- 
roif  pour  celle  vocalion.  De  plus,  les  religieux  vont  dans  des 
paroisses  voisines, ^cj ni  sont  abandonnées,  faulede  prêtres,  et 
ils  y  exercent  les  fonctions  -In  ministère.  Personnelle  sera  sû- 
rement tentée  de  lenr  reprocher  de  s'écarter  ainsi  de  la  lettre 
de  leur  règle.  Nous  avons  parié  de  la  coristrnclion  d'une  église 
qui  manqiioil  à  ce  monastère,  el  qui  servira  en  même  temps 
pour  les  liabitans  :  l'édifice  est  déjà  assrz  avancé  j  mais  les 
fonds  ne  sont  pas  en  proporîion  avec  les  dépenses,  et  le  Père 
abbé  espère  toujours  que  la  charité  des  fidèles  le  mettra  en 
état  d'achever  son  entreprise  II  a  reçu  dernièrement  une  of- 
frande de  la  part  d'un  officier  distingué  par  son  nom  et  ses 
services,  M.  le  vicomte  de  Latour-Maub;iurg ,  qui  éloit  allé 
visiter  le  monastère,  et  qui  ,  à  son  retour  à  Amiens  ,  a  écrit 
au  Père  abbé  la  lettre  suivante  : 

riévérend  Père  abbé,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plai'-ir  la  lettre 
aue  m'a  i émise  de  votre  part  le  frère  Aiifiu-tin.  L'entretien  que 
j'avois  eu  avec  hii ,  lors  tL*  ma  \isite  à  la  Trappe,  m'a  fait  concevoir 
pour  lui  toute  l'estime  qu'il  mérite.  C'est  avec  une  grande  joie  que 
je  foiitriiiuerai,  autant  que  mes  foiblcs  moyen-;  me  le  permettront, 
.■»  la  construction  de  votre  éiilisc ,  et  je  suis  licureux  de  pouvoir  prou- 
ver par  là  coml'ien  je  sui<  édifié  de  la  réguhiriti  et  de  la  sainteté  de 
votre  mai  on.  J'o^eriii  vous  prier  de  ne  pus  ni'ouMiir  dans  vos  priè- 
res, dans  Pefficacité  desquelles  j'.d  la  plus  grande  conliance.  Rece- 
vez, Père  abbé,  l'assurance  des  sentimeris  du  proforiU  re.spect  af*cè 
lesquels  j'ai  Tbonneur  d'être,  ■ 

Le  vicomte  de  L.-tTOcn^M.irBor&G. 

• —  Abbeville  avoit,  depuis  plus  de  six  mois,  une  école  de 
Frères  établie  sur  la  paroisse  du  Saint-Sépulcre  j  de  nou- 
velles écoles  viennent  d'être  formées  sur  la  paroisse  de  S,  Wul« 
fran.  Le  mercredi  9.4  octobre  ,  on  en  a  fait  l'ouverture  par 
une  messe  du  Saint-Esprit;  les  autorités  y  ont  assisté,  avec 
deux  cents  enfans  que  leurs  parens  s'éloient  hâtés  de  faire 
inscrire  poursuivre  les  leçons.  M.  l'abbé  Letoarneur,  prédi«« 
oateur  ordiuiiire  du  Roi  ,  prononça  un  discours  ,  où  il  fit  sen- 
tir l'importance  d'une  éduration  toute  fondée  sur  la  religion, 
telle  que  celle  que  donnent  ces  bons  Frères  qui  se  consacrent 
avec  un  zèle  si  pur  à  des  fonctions  si  pénibles.  L'orateur 
montra  Éornbien  leurs  soins  et  leurs  procédés  sont  préférables 
s  ceux  de  maUres  qui  ne  seroient  pas  animés  du  même  esprit 
et  qui  emploieroient  d'autres  moyens;  et  ce  rapprochement  a 
fait  d'autatjt  plus  d'impression  sur  ses  auditeurs,  que  chacun 
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connoissoit  d'assez  nombreux  exeitn^Ies  qui  viennent  à  l'appui 
de  ce  jugement. 

—  lia  ville  de  Treguier,  un  des  anciens  sièges  épiscopaux 
de  la  Bretagne,  possédoit  autrefois  un  séminaire,  fondé  dans 
le  dix  -  septième  siècle  par  M,  Graiigier,  évêqne  de  cette' 
ville,  prélat  plein  de  vertus,  et  dont  la  mémoire  est  encore 
en  bénédiction  dans  le  pays.  Aidé  de  saint  Vincent-de-Paul  , 
auquel  il  demanda  et  de  (jui  il  obtint  des  prêtres  de  la  Con- 
grégnlion  de  la  mission  ,  il  rendit  son  séminaire  florissant. 
Cet  établissement  eut  le  sort  de  toutes  les  maisons  de  ce  genre 
dans  la  révolution  :  la  chapelle  devint  une  salle  de  club  ;  une 
partie  des  bàtimens  fut  aliénée,  l'autre  changée  en  caserne. 
Enfin,  l'édifice  vient  d'être  rendu  à  son  ancienne  destination  j 
racheté  par  les  aumônes  des  fidèles ,  il  a  été  mis  en  état  de  re- 
cevoir l'école  ecclésiastique  établie  à  Tréguier.  L.e  2Ô  août 
dernier,  la  chapelle  du  .séminaire  a  été  solennellement  bé- 
nite par  Msf.  l'évêque  de  Sainl-Brieux,au  diocèse  duquel  sont 
réunis  Tréguier  et  son  territoire.  Le  soir  du  même  jour  a 
commencé  une  retraite  ecclésiastique  pour  les  prêtres  qui  ne 
pouvoient  pas  assister  à  celle  donnée  à  peu  près  à  la  même 
époque  dans  le  séminaire  diocésain.  Ils  se  Irouvoient  environ 
soixante-dix  rassemblés  sous  la  présidence  de  M.  l'évêque. 
JL.»  rotroUo  fv.fc  iorni4iic-<>  le  suniedi,et  le  dimanche  suivant 
une  ordioaiion  extra  teinpora  eut  lieu  dans  l'ancienne  cathé* 
drale,  qui  sert  maintenant  d'église  paroissiale.  Cette  céré- 
monie,  qu'on  n'avoit  point  vue  depuis  la  révolution,  attira 
une  foule  immense  dans  l'église,  ei  inspira  le  plus  vif  intérêt 
à  un  peuple  qui  conserve  encore  beaucoup  de  respect  pour  la 
religion. 

—  On  dit  que  la  ville  de  Marseille  sollicite  de  nouveau ,  en 
ce  moment  ,  le  rétablissement  de  son  siège  épiscopal.  La 
crainte  qu'on  y  a  eue  quelque  temps  de  la  peste  a  ranimé  le 
souvenir  de  M,  de  Beizunce  et  le  désir  de  lui  voir  Un  succes- 
seur. Le  clergé  de  la  ville  s'est  assemblé,  et  a  souscrit ,  dit-on , 
pour  une  somme  qui  seroit  employée  aux  frais  d'établisse- 
ment de  l'évêque.  On  ajoute  que  le  corps  inunicipal,  animé 
ài\  même  zèle,  a  proposé  une  adresse  au  Pvoi  pour  demander 
l'érection  immédiate  du  siège,  en  se  chargeant  de  pourvoir 
ai^x  dépenses,  sans  grever  le  trésor  royal.  La  dépulation  des 
.Bouches- du -Rhône  a  promis,  à  ce  qu'on  nous  assure,  de 
jujvpe  celte  alïaire,  el  de  solliciter  avec  instance  l'accomplis* 
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*?ment  clu  vœu  d'une  grande  ville,  qui  se  recommande  moin» 
encore  par  son  irnporlance  et  sa  population  que  par  les  sen- 
timens  de  religion  ,  d'honneur  et  de  fidélité  qui  raniment* 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  A  l'occnsion  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  massif  des- 
tiné à  recevoir  le  cylindre  de  la  nouvelle  machine  de  Marly  ,  le  Roi 
a  donné  une  somme  Je  -250  Ir.  pour  être  distribuée  aux  pauvres  de  la 
commune  de  Bougival. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  une  somme  de  5ob  fr.  pour  la 
îociélé  maternelle  de  Châteauroux,  à  M'"^.  Charlemagne  ,  présidente 
de  cette  société. 

—  Le  8,  M.  le  chevalier  Damliray,  président  de  la  chambre  des 
pairs,  a  annoncé  à  S.  M.  que  la  chambre  étoit  instituée,  et  lui  a  pré- 
senté les  quatre  secrétaires. 

—  Le  8  au  matin,  S.  A.  R.  Madame  a  visité  le  monument  consacré 
a  ses  augustes  parcns ,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré. 

—  II  a  été  décidé,  sur  lavis  des  jriéiiecins,  que  S.  A.  R.  Mg'.  le 
duc  de  Bordeaux,  c(ui  jouit  d'une  sanfé  parfaite,  seroit  sevré.  Le  se- 
Trage  a  commencé  le  7  ;  l'auguste  enfant  n'en  a  rien  perdu  de  sa  gaité 
ordinaire. 

—  S.  A.  R.  Ms^.  le  duc  d'Angoulèrae  est  arrivé  le  5  à  Cambrai,  0Û 
il  a  passé  la  nuit.  M.  le  liiutenant-général  marquis  de  Jumilhac  ,  com- 
mandant la  16^.  division  militaire,  s'est  trouvé  à  Arras  à  l'arrivée  de 
S.  A.  R. ,   et  lui  a  présenté  la  garnison  de  cette  place. 

—  Le  collège  d'arrondissement  tic  la  Sfine  ,  .^..;  00-.»  .^i^î^j^.!  p»-  l» 
sort,  pour  élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Pasquier,  S£ra 
convoqué,  dit-on,  dans  les  premiers  jours  dé  janvier  prochain. 

Le  G.  le  tribunal  de  première  instarice  a  fait  sa  rentrée.  M.  Mo- 

reau,  président,  M.  Jacquinot  de  Pampelune,  procureur  du  Roi,  et 
tous  les  autres  membres  de  ce  tribunal,  ont  assiste  aune  messe  du  Saint- 
Esprit,  qui  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Jalaliert,  vicaire-général  du 
diocèse.  M.  de  Herain,  avocat  du  Roi,  a  ensuite  prononcé  le  discours 
d'usage.  _  ,   ,      .  .  , 

—  Le  sieur  Déranger,  dont  le  recueil  de  chansons  a  été  saisi  par  la, 
police,  a  comparu,  le  4?  devant  M.  le  juge  d'instruction. 

—  Le  8,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  laffaire  des  sieurs 
Barthélémy  et  Galliot,  l'un  auteur,  l'autre  imprimeur,  d'une  pe- 
tite brochure  intitulée  :  Demande  de  la  translation  des  dépouilles  mor- 
telles de  l'empereur  Napoléon,  adressée  à  la  chambre  des  députés. 
M.  de  Vafimesnil ,  avocat-général ,  a  soutenu  avec  autant  de  force  que 
de  talent  laccusation  d'attaque  formelle  contre  l'autorité  constiiution- 
nelle  du  Roi,  et  de  provocation  à  la  rébellion,  ladite  provocation  non 
suivie  d'eO'et.  Le  sieur  Barthélémy  a  prononcé  pour  sa  défense  im  plai- 
doyer où  il  a  comparé  successivement  Buonaparte  à  Pompée  ,  a  Ce«ar 
et  à  saint  Louis.  On  a  ensuite  entendu  les  avocats  des  prévenus.  D  u- 
près  la  déclaratif  n  <\\\  juri ,  négative  sur  tous  les  points,  les  sieucs  bar- 
ihtleniy  et  Galliofont  été  acquittés. 
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—  Maziau ,  l'un  des  prévenus  <le  ia  conspiration  du  19  août  1820 ,  et 
qui  doit  I  fie  jugé  jirochainement  ])ar  ia  cour  des  pairs,  a  choisi  pour 
avocats  MM.  Odillion  Bsrrot  et  Bervîlle. 

—  On  a  arrêté  à  Tarascon  quatre  individus,  disant  venir  de  Ham- 
bourg. Chacun  d'eux  étoit  pc.rteur  d'un  écrit,  dans  lequel  ils  deman- 
doient  des  secours  pour  se  rendre  à  Marseille ,  d'où  iis  dévoient  passer 
en  Grèce. 

—  Le  conseil-général  de  la  Loire  a  voté  2000  fr. ,  pour  i8ai,  pour 
le  petit  éniiîiaire  situé  à  Vcrrirres.  Ce  conseil  a  déjà  accord;'  une  pa- 
reille somme  à  cet  établissement,  en  1819  et  en  i8'2o.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Monfbrison  a  vote  i5oo  fr.  pour  faire  élever,  dans  le  même 
petit  séminaire  ,  trois  enfans  qu'on  se  propose  de  choisir  dans  le» 
JScoles  chrétirnnes. 

j"  —  Le  roi  d'Angleterre  a  quitté  Hanovre  !e  3o.  Ce  prince  a  dû  arri- 
ver le  2  à  Coblentz ,  le  G  à  Bruxelles ,  et  le  8  à  Dunkerque.  En 
Îuiltant  le  royauiise  d'Hanovre,  le  roi  a  pris  le  nom  de  comte  de 
unebourg. 

—  Des  nouvelles  de  la  Moldavie  portent  que  les  Turcs  ont  avancé 
sur  les  bords  du  Pruth;  les  Russes  sont  également  campés  sur  la  rive 
opposée. 

—  Au  Brésil,  l'autorité  du  prince-régent  est  à  peu  près  nulle,  ex- 
cepté à  Rio-Jancïro,  où  même  ses  op.'rations  sont  gênées  par  l'action 
de  la  junte  de  gouvernement.  11  s'est  formé  des  juntes  dans  toutes  les 
pro\inces,   et  elles  y   exercent  !c  pouvoir  suprême. 

—  Les  journauxaraéricains  annonccntqu'une  armistice  de  trois  mois, 
qui  s'étend  à  tout  le  Mexique,  a  été  conclue  entre  le  général  0'D;io)u, 
Commandai! f  des  troupes  royales  et  Iturbide,  l'un  des  chefs  f\es  indé- 
pendans.  Les  articles  les  plus  nnportans  du  traité  conclu  ensuite  entre 
ces  deux  chefs,  portent  que  la  religion  de  la  nouvelle  Es))agne  est  eJt 
sera  îa  religion  catiiolique,  sans  tolérance  d'aucune  autre;  quelanon- 
»cnt  ri-,,,.g...>  ,,.0.^  ;..at'poH<l:.nie  de  la  vieille  Espagne  et  de  tout 
autre  pouvoir,  même  ur  le  continent  d'Amérique;  que  son  gouver- 
nement sera  une  monarchie  limitée,  qui  prendra  le  nom  à'einini-e  me~ 
xicain  ,  et  rcconnoitra  pour  chct  Ferdinanrl  ^'11;  et  enfin,  que  si  ce 
priuce  ne  consentoit  pas  à  s'y  rendre,  la  junte  ou  la  régence  gouver-i 
nera  au  nom  de  la  nation ,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  à  couronner  soit 
nommé. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  6,  la  chambre  s'est  réunie  à  midi,  sous  la  présidence  de  M.  le 
charcclier.  A  l'ouverture  de  la  séance,  les  quatre  pairs  h^s  moins  â"és 
de  l'asvendléc,  MM.  le  baron  de  beurnon^ille ,  Je  duc  de  Coigny.'^le 
du.  de  Morlcmartet  le  comte  Lecouleulx,  ont  éléappelés  au  bureau 
pour  r  mpbr  pro%is(.ircment  !es  fonctions  de  secrétaire?.  On  a  ensuite 
procédé  au  scrutin  pour  la  nomlna*ion  des  secrétaires  délluitifs.  La 
majorité  des  voix  a  désigné  MM.  le  marquis  de  Mun,  1^  vicomte 
D'mbray  ,  le  comte  Curial  et  le  comte  de  Castcllane ,  qui  ont  été 
proclamés  secrétaires  de  la  chambre  pour  la  sessioa  de  1821,  Ou  a 
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^Himciliafcment  après  nommé  la  commission  spéciale  pour  ïa  rédaction 
d'un  projet  'iidrcsfc  au  Roi,  en  réponse  au  discour';  de  S.  M.  Les 
membre  de  cetle  commis  ion  sont  :  MM.  le  marquis  de  Pa^toret , 
le  duc  de  Doudeauville,  le  marquis:  de  Laliy-ToHcmlal,  le  marquis 
de  Bonnay  et  !e  a  icomte  de  Montmorency.  La  chambre  se  réunira 
quand  le  rapport  de  cette  commission  sera  prêt. 


ciiambrî:  des  députes. 

Le  fi.  la  M-ance  s"(  uvre  ;.  «r  e  b,  tire  et  demie,  .«îous  la  présidence  dff 
M.  Angles-,  i!(.>eu  d  ;igi  .  On  reniiirqtie  environ  une  centaine  de  mem- 
bre' à  l'extrême  droite,  une  vingtaine  au  centre  droit  et  autant  mt 
centre  gauche,  et  Idn  re  eonipte  guère  qiie  qjiJnze  députés  à  l'ex- 
trême gaucîie.  M.  T?enjamiti  Constant  paroitsouHrir  encore  de  Li  chute 
qu'il  fil  ''arnée  (iernière  sur  les  m;  relies  de  la  tribune;  il  ne  march* 
qu'ai  )  ujé  sur  un  b;it(in.  M.  Ravezn'a  pas  assisté  àcette  séance,  pafce 
qu'il  él<  it  retenu  chez  lui  par  une  légère  aft;.que  de  goutte. 

MM.  ('e  Nieolaï,  <'e  Bernis,  Humann  et  de  Curzay,  les  quatre  plus 
jeunes  <Ié|!u:és,  sont  désignés  pour  secrétaires  provisoires;  ces  deu.^ 
deri  i.  r  ,  étant  absens,  sont  remplacés  par  MM.  de  Chasteîlux  et  de 
Van'chier. 

M.  I(  pr<'>ident  lit  une  lettre  de  M.  le  maréchal  Otidinot,  qtïi  an- 
no^^ce  que  la  gnie  nationale  continuera  de  fournir  un  poste  d'honneur 
priS  la  <hanii  re  des  députés  :  l'asserablée  accepte  cette  offre  avec  re- 
eoHnoiS'i'.nce  On  tire  au  sort  les  noms  des  députés,  pour  les  partager 
en  Piuf  I  ureaux  qui  seront  réunis  de  mois  en  mois.  M.  le  président 
invili  eniti^e  MM.  les  députés  à  se  rendre  dans  leurs  bureaux  respec- 
tifs;  mais  M  Méchin  demande  que  toutes  les  réclamations  qui  ont  pu 
être  aiiressé<s  .in  président  de  la  chambre  ,  relativement  aux  élections, 
soient  dJreef.cmcnt  envoyées  aux  bureaux  ctiargés  de  la  vérification  des 
pbuvr.irs,  et  ji  intes  an  dossier  des  pièces  concernant  l'élection.  M.  For- 
mer de  .Saint -Lary,  questeur,  fait  observer  que,  suivant  l'usage, 
ces  réclamations  re  peuvent  être  décr.chelées  que  par  le  président  dé- 
fini'if.  M.  Séb.isti  ini  veut  qu'on  reconnoisse  au  président  provistire 
le  droit  detiéeacheter  ces  lettres.  M.  de  Pcyronnet  parle  contre  cette 
innovation.  M.  b    président  lève  la  séance  au  milieu  du  bruit. 

Les  prt'sidens  des  burean.x  sont  MM.  de  Magne  val.  Angles,  de 
Cardonpel.  de  Floirac,  de  Vaublanc ,  Bellard,  Chilhaud  de  la  Ligau- 
die.  Benoisl,  Mnyssard.  Les  secrétaires  sont  MM.  Bazire ,  de  (  bas- 
tel.'iix,  de  Vaiikhier,  de  Peyronnet^de  Lafontl,  de  Bernis,  de  Ker- 
gorlaj,  de  iSicidaï,  Regnouf. 

Le  7,  à  (!eHX  et  demie,  M.  Angles,  doyen  d'âge,  onvre  la  séance. 
M.  de  Voulchier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ia 
veille,  qui  est idopt/.  M.  le  président  remet  à  M.  Bedoch,  rapporteur 
du  troisième  bureau,  une  réclamât !(. 11  contre  le.s  opérations  du  collège  de 
Confolens.  L'ass«mijlée  n'étant  pas  en  nombre  suilisant  pour  délibénr, 
la  se  .lire  est  suspt  n(!ne.  M.  )e  président  annonce  que  le  nombre  des 
membres  prc.cns  n  est  que  de  120;  le  nombre  nécessaire  pour  déli- 
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L*'icr  est  de  214;  il  s»  n  faut  dosic  de  94  que  la  chambre  soït  en  nxnu- 
bre  compétent.  M.  Angles  lève  la  séance,  et  la  renvi  ie  à  diiiiain  à  la 
■inême  heure.  M.  Etienne  trouve  inutile  d'indiquer  um-  st'am  e  pour 
le  lend(  main,  sans  a\  oir  la  certitude  qu'il  y  a  assez  de  membres  à  Pari^. 
Le  coté  droil  demande  l'appel  nominal  ;  des  conversations  s'ctabli-^sent 
ù  droite  et  à  gauche.  M.  de  Chauvelin  s'oppose  à  l'appel  nominal,  qu'il 
regarde  comme  une  mesure  de  rigueur  conire  les  députés  absens, 
(  presque  fout  le  coté  ganthc  est  di sert  ).  On  procède  à  l'appel  no- 
minal par  départemens.  Il  en  résulte  que  le  nombre  des  députés  qne 
leurs  collègues  déclarent  être  arrivés  à  Paris  est  <le  •.3117.  M.  le  pré- 
sident annonce  que  la  prochaine  séance  sera  indiqtiée ,  lorsqu'il  y 
aura  a?scz  de  membres  arrivés. 


AV    MF.DACTE  UR. 

J';l  lu,  Monsieur,  dans  votre  journal  du  17  de  ce  mois,  n".  760 ., 
qu'un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Besançon  avoit  ré*"'ité  M.  D. ,  qui 
avoit  altaqué,  dans  une  brociiure,  l'authen'iciîé  des  brefs  que  le 
pape  Pie  \  I,  d'éternelle  mémoire,  avoi^  publiée  contre  la  constitu- 
tion ci\il<'  du  clergé.  Trouvez  bon,  monsieur,  que  je  devienne  l'au- 
xiliaire de  cet  ecclésiistique,  et  que  j  ajoute  un  témoignage  posilif  aux 
preuves  qu'il  a  produites. 

Quoique  conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris ,  j'étois  né  sujet  du 
Pape  dans  le  comtat  Vénai-^sin.  En  171)0  ,  au  départ  de  M.  Dugnani, 
dernier  nonce  de  S.  S.  en  France,  et  depuis  cardii'ial,  je  fus  nommé 
par  Pic  VI  son  internoncc  auprès  de  Louis  XVI;  je  fus  reconnu  en 
cette  rjualilé  .  et  je  l'e.xerçai  juscju'au  10  août. 

En  mars  1791 ,  je  reçus  de  S.  S.,  par  le  canal  de  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal Zelada ,  les  brefs  en  original,  et  dans  la  forme  légale  et  accou- 
lurncc  ,  avfc  une  pcciie  Iqni  e  en  parchemin  tn'-s-fln  pour  chacun  des 
métropolitains.  Je  les  expédiai  sur-le-champ  à  M.  le  cardinal  de  fà 
Rochefoucauld,  archevêqm?  de  Rouen,  à  MM.  les  archevêques  de 
Cambrai,  de  Toulouse  et  d'Arles,  qui  étoient  encore  en  France  et 
même  au  cardinal  de  Loménie.  Ces  prélats  m'en  accusèrent  la  réception 
à  1  exception  des  archevêques  de  Towlouse  et  de  Sens.  Comme  je  mè 
plaignis  de  ce  silence  à  M.  l'abbé  Godard,  grand-vicaire  de  Toulouse, 
je  reçus  peu  après  la  réponse  de  M.  l'archevêque. 

Je  fis  nioi-roénic  traduire  en  françois  et  imprimer  ces  brefs  par  le 
sieur  Crapart ,  quoiqu  il  y  eiit  des  peines  très-sévères  contre  quicon- 
que publieroit  des  actes  émanés  de  la  cour  de  Rome.  On  ne  sauroit 
donc  révoquer  en  doute  l'authenticité  des  brefs  dont  il  s'agit.  Je 
pourrois  en  dire  autant  du  bref  de  1792  ,  qui  porte  des  iiionitions  ca- 
noni^jue-i  contre  les  constitutionnels.  Vous  pouvez  faire  de  ma  lettre 
l'usage  que  vous  croirez  convenable. 

J'ai  l'iicmneur  d'être  avec  une  considération  distinguée,  Monsieur 
votre  très-humble  serviteur, 

LouF  DE  Salaiio>-  ,  e^i'qitn  dr  Suiiit-FIoui: 
Saint-FloHr,  "m  ortr>).)re  iSa», 
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Les  tomes  II  et  V  de  l'édition  des  OEiwres  complètes  de  saint  Fi-an- 
çois  de  Scdes  viennent  de  paroitre.  Nous  avons  annoncé  précédem- 
ment la  puMicalion  des  tomes  III  et  IV,  et  nous  avons  fait  l'éloge  de 
cette  édition,  qui  est  entreprise  par  M.  Biaise  aine,  présentement  rue 
Pérou,  n».  24.  Nous  en  parlerons  avec  plus  d'étendue  dans  un  de  nos 
prochains  numéros,  et  nous  donnerons  une  idée  des  deux  livraisons 
dont  le  public  jouit  dès  ce  moment. 

Le  tome  VI  des  Nouvelles  Lettres  édifiantes  ( \)a  paru  ces  jours-ci, 
chez  M.  Adr.  Le  Ciere.  Nous  avons  fait  conncîfre  précédemment  ce 
recueil,  qui  est  une  suite  des  Lettres  édifiantes  publiées  autrefois  par 
les  Jésuites.  Les  cinq  premiers  volumes  donnoient  l'historique  de  la 
mission  de  la  Chine  depuis  cinquante  ans.  Le  volume  actuel  traite  des 
missions  du  Tong-king  et  de  la  Cochinchine  ,  et  commence  par  offrir 
sur  ces  pays  des  notions  tout-à-fait  neuves  et  intéressantes.  Nous  en 
rendrons  compte  au  plutôt. 

La  seconde  édition  de  la  Vie  et  Révélations  de  la  sœur  de  la  Nati- 
vité,  qui  a  paru  en  1819,  en  4  vol.  in-8°. ,  renferme  quelques  lon- 
gueurs et  des  répétitions.  Les  matières  y  sont  distribuées  avec  pet* 
d'ordre  ;  et  ce  qui  tient  au  même  sujet  se  trouve  'Hspersé  en  plusieurs 
endroits  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  L'éditeur  de  l'ouvrage  a 
entrepris  de  faire  disparoitre  ces  défauts  dans  un  Abrégé  où  il  n'a 
mis  sans  dente  que  ce  qu'il  a  jugé  d'essentiel  dans  l'ouvrage.  11  a  cru 
aussi  devoir  répondre  aux  observations  cpie  nous  avions  présentées 
dans  trois  de  nos  numéros,  tome*  XXIII  et  XXIV,  sur  les  révéla- 
tions de  la  sœur ,  et  sur  l'ouvrage  où  elles  sont  racontées.  Nos  ob- 
servations étoient  fort  mesurées  :  la  réponse  de  l'éditeur,  que  nous 
n'avons  pu  que  parcourir  rapidement,  non»  ^  r»'»-"  -•"■~i  r.-'-*  -*■ 
modérée.  C'est  ainsi  qu'il  convient  de  défendre  son  avis,  et  il  seroit 
à  désirer  que  toutes  les  critiques  fussent  faites  sur  ce  ton.  Nous  exa- 
minerons les  raisons  que  l'éditeur  oppose  aux  nôtres,  et  nous  eu 
dirons  notre  sentiment.  Le  nouveau  travail  de  l'éditeur  est  intitulé  : 
jibrésé  delà  Fie  et  des  Révélations  de  la  sœur  de  la  Nativité,  2  vol. 
in-12-  prix,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Beaucé,  li- 
braire, rue  Guénegaud,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Cl)  ln-i2,  prix  pour  les  souscripteurs,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr,  75  c. 
franc  de  port.  L'ouvrage  entier  aura  8  volumes. 

FIN    DU    VINGT-NEUYIÈME    VOLUME. 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 

ET  DU  ROI; 

JOURNAL  ECCLÉSIASTIQUE, 
POLITIQUE  ET   LITTÉRAIRE. 

P'idete  ne  tfuis  vos  decipiat  per  philosnphiant 
et  inanem  fatlaciain.  Coloss.  II,  8. 

Prenez  garJe  qu'on  ne  vous  séduise  par  les  fauK 
raisouueruens  d'ane  vaine  philosopliie. 

Annales  catholique». 

TOME  TRENTIÈME. 

Chaque  vol.  j  francs  et  8  francs  franc  de  port. 


êy^-^ 


A  PARIS, 
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L'AMI   DE  LA   RELIGION 

ET   DU   ROI. 


firf)OTises  critiques  à  plusieurs  dijfficuhés  proposées  par 
ies  nouveaux  incrédules  sur  divers  endroits  des  Livres 
saints  ;  par  Builet.  INouveile  ctiition  (i}. 

Jean-Baptiste  Bullet,  né  à  Btsani;on,  en  1699,  et 
mort  dans  la  même  ville,  le  6  septembre  1770,  est  udl 
de  ceux  qui  ont  combattu  avec  plus  de  succès  les  ob- 
jections des  incrédules  contre  l'Ecriture  sainte.  Il  étoit 
professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Besançon,  et 
devint  doyen  de  ce  corps.  Livré  aux  travaux  d'érudi- 
tion ,  il  a  public  ,  entr 'autres  ,  de  savans  ouvrages  sur 
des  matières  ecclésiastiques.  On  connoît  sa  dissertation 
de  Apostolicâ  Ecclesiœ  gallicanœ  Origine  j  Besançon, 
1752,  in-i2,  pour  montrer  que  1^::^  apôtres,  et  parti- 
culièrement saint  Philippe,  ont  prêche  l'Evangile  dans 
les  Gaules.  Son  Histoire  de  l'établissement  du  ChriS" 
tianisme ,  tirée  des  seuls  auteurs  juifs  et  païens ,  qu 
parut  à  Lyon,  en  1764,  10-4". ,  et  que  l'on  a  réimprimée 
à  Paris,  en  18145  in-8°.,  est  pleine  de  recherclies,  et 
l'auteur,  en  s'exerçant  sur  un  sujet  déjà  traité  par 
Pezron,  par  Cclonia  et  par  Tanglois  Lardner,  a  ajouté 

f  1)  4  vol.  iii-i2  ;  prix,    10  fr.  et  14  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Ad.   Le  Clerc,  au  })nieHu  de  ce  jo»irn;d. 

Tome  XXX.  VAtni  de  la  Relig.  et  du  Roi.       A 
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ira  nouveau  degré  <îe  certitude  aux  faits  de  la  religiort. 
L'Existence  'de  Dieu  démonfrce  par  les  merveilles  çle 
la  nature j  Paris,  17^8,  in-12,  roide  sur  le  même  sujet 
tjuo  l'ouvrage  de  iSicuwent;  t,  et  ne  lui  est  pas  iulc- 
rieur.  Mais  ee  qui  a  fait  le  pitis  d'iionueur  à  I  ahbé 
Bullet,  c'est  le  recueil  de  ses  /Réponses  critiques  aux 
difficultés  des  incré/Iules  sur  les  Livres  saines.  Ces  ^e- 
ponses  parurent  suecessivenient  5  le  P'.  volume  fut  pu- 
blié à  Paris,  eu  i']']'^^  ^  iu-12,  avec  une  apptobalion 
honorable  de  l'abbé  Kiballier.  Les  journaux  s'accordè- 
rent à  en  faire  l'éloge.  B«liet  avoit  tout  mis  à  contri- 
bution pour  son  travail,  et  les  recherches  Itisloriques, 
et  la  connoissance  des  langues,  et  les  nouvelles  décou- 
vertes, et  la  lecture  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
toute  sorte  de  matières.  Il  donna  succf  ssivement  deux 
autres  volumes,  et,  après  sa  mort,  l'abbé  Moïse,  pro- 
fesseur de  ihéologit;  à  Dôle,  en  ht  paroître  unlV'.  vo- 
lume, en  I  j83.  On  vient  de  réimpiimer  l'ouvrage  en- 
tier, et  c'est  cette  nouvelle  édition  que  nous  annonçons, 
lille  est  entièremeut  conforme  à  la  première. 

L'abbé  Bidlet  n'a  suivi  dans  ses  Réponses  d'autre  or- 
dre que  celui  des  Livres  sainte  eux-mêmes  jil  commence 
par  le  Pcntateuque,  et  finit  p«r  le  nouveau  Testament. 
Aux  nouvelles  Réponses  qu  il  donne  de  lui-même,  il 
en  joint  d'autres  déjà  présentées  par  les  interprètes,  et 
les  appuie  de  nouvelles  preuves.  Modeste  et  réservé, 
comme  les  vrais  savans,  il  ne  prend  point  le  ton  arro- 
gant et  moqueur,  familier  à  ses  adversaires  ;  il  ne  cher- 
che point  à  faire  rire,  ni  à  éblouir  le  lecteur 5  il  dis- 
cute gravement  et  sans  s'écarter  de  la  question  ;  il 
présente  les  objections,  franchement,  et  les  résout  en 
peu  de  mots  par  les  autorités,  ks  témoignages  et  les 
raisonnemens  qui  s'appliquent  v.n  sujet.  L'auteur  qu  il 
a  occasion  de  combattre  plus  fréquemment  est  Vol- 
taire, qui,  c/)mme  on  sait,  a  pris  plaisir,  daiis  vingt 
de  ,3es  ouvrages,  à  parodier  les  Livres  saints.  Bullet, 


(  8  ), 

obligé  de  relever  des  f&ussetés ,  des  ihéprîses  et  mîlld 
artifices  Je  la  mauvaise  foi,  jie  s'écarte  point  de  la  nio- 
ijération  qui  convenoit  à  sa  cause  5  et  sans  doute  il  y 
a  quelque  mérite  à  discniter  de  sang-froid  ce  qui  porte 
si  fréquemment  le  caractère  de  la  malice  et  de  la  haine. 
Une  des  questions  que  Bullet  traite  avec  plus  d'éten- 
due est  celle  qui  a  rapport  à  la  croyance  du  dogme 
de  l'Immortalité  de  lame  chez  les  Juifs.  Le  protestant 
J--e  Cleix;  avoit  cherché  à  faire  croire  que  ce  peuple 
avoit  pris  cG  dogme  des  Chaldéens  pendant  la  captivité 
de  Babylone,  et  Voltaire,   s'emparant  de  cette  con- 
jecture,  en  avoit  fait  un  de  ses  argumens  contï-e  nos 
Livres  saints.  Est-il  croyable,  dit  Bullet,  que  le  peu- 
ple de  Dieu  ait  ignare  pendant  mille  ans  le  dogme  fon- 
damental de  toute  religion?  Abraham >  sorti  delà  Chaî- 
dée,  où  l'inimOrtalité  de  l'ame  étoit  cruCj  pouvoit-il 
ne  pas  transmettre  cette  importante  vérité  à  ses  des- 
cendans? Le  peuple  d'Israè'],'qui  séjourna  si  long-temps 
eu  Egypte,  et  Moïse,  qui  étoit  instruit  de  toutes  les 
sciences  des  Egyptiens,  pouvoieut-ils  ignorer  un  dogme 
qui  faisoit  la  base  de  h\  législation   de   ce  pays?  Les 
Juifs,  qui  se  regardoient  comme  les  seuls  dépositaires 
de  la  reiigion  véritable,  qui  n'avoieut  que  de  l'Ijorreui* 
pour  les  idolâtres,  qui  regardoient  les  Chaldéens  comme 
des  oppresseurs,  auroient-ils  emprunté  quelque  doc- 
trine à  ce  peuple?  Ce  système  choque  toute  vraisem- 
blance. Cependant  le  savant  critique  ne  s'en  tient  pas 
à  ces  présomptions,  et  cite  plusieurs  passages  qui  sup- 
posent ou  prouvent  la   croyance  de  l'immortalité  de 
î'ame.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  que  Dieu  créa  l'homme 
à  son  image  et  à  sa  ressemblance  j  or  l'homme  n'est  pas 
semblable  à  Dieu  par  son  corps,  puisque  Dieu  dit  dans 
l'Exode  qu'il  ne  peut  être  représenté  par  ce  qui  se  voit; 
il  y  a  donc  dans  l'homme  une  suhstance  distinguée  du 
corps,  et  par  laquelle  il  est  semblable  à  Dieu.  Il  est 
dit  qu'Enoch  et  Êlie  fwejit  enlevés  ;  mais  où  pureakl- 
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ils  être  tralîsporlés,  si  ce  n'est  dans  une  autre  vie?  Dîeti 
fcit  les  plus  ma^aiifiques  promesses  à  ALraliaœ,  à  Isaac 
efc  a  Jacob  j  ces  patriarches  ne  psroissent  pas  cepen- 
dant avoir  été  heureux  en  celte  vie,  et  ie  dernier  ditfor- 
melleiiient  que  iss  jours  de  son  pélei  inage  ont  été  court» 
et  lUauvais;  les  promesses  qui  leur  avoieut  été  faites 
n'ont  donc  pas  été  accomplies  ict-l>as,  et  elles  indiquent 
Une  outre  vie  &ù  elles  aient  pu  être  réalisées.  Dans  les 
Calnmilés  qui  affligèrent  le.»  Juifs,  les  innocens  souf- 
froicat  cooiîae  les  coupables  ;  sis  dévoient  donc  être 
clédcmmagés.  Dieu  détend  aux  Israélites,  dans  le  Deii- 
iéronome,  d'interroger  les  morts  pour  apprendre  la 
vérité  5  ils  pensoient  donc  que  les  araes  subsistoient 
encore  après  qu'elles  avoicnt  quitté  les  corps.  Le  récit 
du  I".  livre  des  Rois,  sur  l'apparition  de  Samuel  à 
Saùl ,  suppose  si  manifestement  la  croyance  de  l'im- 
niortalité  de  lame  chez  les  Juifs,  que  Le  Clerc,  mal- 
gré ce  qu'il  avoit  dit  dans  d'autres  ouvrages,  l'a  re- 
connue dans  son  Commevtaire  sur  les  Lwres  historiques , 
On  trouvera  dans  le  I'''.  volume  des  JRépenses  critiques 
îa  suite  de  cette  discussion,  qui  est  fort  intéressante. 
INous  pouriions  faire  remarquer  d'autres  solutions  non 
moins  pércmptoires.  Ce  travail  fait  en  général  beau- 
coup diionneur  à  Rullet.  Peut-être  cependant  quelques 
endroits  auroient-ils  mérité  d'être  revus  par  un  éditent 
instruit.  On  pourrolt  fortifier  encore  quelques  preuves, 
et  se  servir  des  derniers  progrès  des  sciences  naturelles 
pour  ajouter  ou  rectifier  quelques  observations.  L'abbé 
Moïse  avoit  commencé  ce  travail,  et  dans  le  IV*.  vo- 
lume, qui  ne  devroit  pas  porter  le  nom  de  Builet,  puis- 
qu'il est  du  continuateur,  il  explique  ou  étend  quel- 
ques-unes des  premières  Iièj}orises ,  ou  même  leur  en 
substitue  d'autres.  C'est  ainsi  qu'il  en  use  à  l'égard  du 
Zacliarie  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  Les  /iéfjonses 
de  l'abbé  Moïse  supposent  une  étude  approfoii^die  de 
la  langue  hébraïque;  mais  peut-être  sout-elles  trop 
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remplies  decitations  et  do  discussion*  gî'ammatîcaîes. 
La  marche  de  BulUt  étoit  pius  simple,  et  lu  lecture  de 
ses  articles  plus  utile,  au  lieu  que  le  continuateur  pa«- 
ï'oît  un  peu  siircliari^é  d'érudition,  ce  qui  rend  ce 
IV*.  volume  moins  intéressant  pour  le  commun  des 
lecteurs.  On  sait  -que  Moïse  entra  depuis  dans  le 
schisme  constitutionnel,  et  en  fut  même  un  des  prin- 
cipaux soutiens^  il  lut  évéque  du  Jura,  parut  dans  les 
conciles  de  1797  et  de  j  801,  et  s'y  montra  lort  vif  dans 
son  zèle  (1).  Jl  est  à  croire  que  Bnllet  ne  lui  auroit 
pas  donné  dti  telles  leçons. 

(1)  Franç(iis-Xa-\ïer  Ttloïsè,  né  le  12  tléccmlire  i74'-*5  <"'*'  village  des 
Gras  eii  Franclie^Coratc,  t'toit ,  avant  la  rLVo'ufion  ,  prorcsseur  de 
thédlogâ'  à  Dulc  :  il  avoit  concoyru  deux  fois  pour  une  cltiiire  t'e  fa 
nicnie  tatulfc  îi  l'Uni  vcrsitc  de  lîesaisroa ,  et  ne  put  rolilrnir.  Peut- 
être  étoit-cc  le  rcssejiliinent  de  l'injustice  qu'il  croycit  avoir  essuyée 
qui  le  jeta  dans  le  parti  favorable  à  la  révolution.  On  l'élut  évéfjue  du 
Jura,  en  1791,  et  if  fut  sacré  le  10  avril  de  cette  année.  11  reprit  ses 
fonctions  après  la  terreur,  adhéra  aux  encycliques,  et  assista  aux  coti» 
cilcs  des  oonstitntionnels,  en  1797  et  en  1801.  On  trouve  dans  les  jén- 
nales  de  «^c  par'i  un  discours  de  Moïse  sous  le  titre  de  Cousidrrations 
sur  le  saint  A'/ege.  11  avoit  essayé,  en  1798,  de  tenir  un  synoiie  dans 
son  départem^'nt  ;  mais  radministration  s'y  opposa,  et  une  semblable 
tentativ?  qu'il  fit,  en  iboo,  ne  int  pas  pbis  heureuse. 

Dans  un  long  discours,  qu'i}  prononça  dans  un  conciie  à  Besancon, 
il  proposa  de  reformer  renseignement  de  la  théol(;gic^  ses  vues  paru- 
rent hc.rdies  ,  et  lui  aitiièrcnt  de  justes  reproches.  Les  actes  du  c:>n- 
cile  de  180 1  renl'crnient  un  autre  discours  de  lui  sur  la  c(  mposition  de 
ces  assemblées,  et  un  rapport  sur  les  démissions  demandées  aux  con- 
etitutionnels  ;  dans  ce  dernier  il  discit ,  entr'auircs  choses  éti-anr^-es, 
que  les  sièges  des  constitutionnels  étoit  nt  remplis  plu«  canoniquenient 
-que  le  saint  Siétie  même.  Le  chagrin  d'être  obligé  àc  ?€  dén^eître 
peut  seul  expliquer  encore  le  Ion  qu'il  prit  dans  une  leitre,  du  12  oc- 
tobre 1601,  au  Fapc,  lettre  é<  rite  en  commun  avec  un  autre  évèque 
de  ce  parti,  qui  \\t;  ils  y  disoiei.t,  contre  Icvidence,  qu'ils  étoient 
montés  sur  leurs  sièges  sans  aucune  opposition  canonique.  Un  avis  du 
2G  octolire  suivant,  signé  par  Moï>e  et  quatre  autres  reunis  ,  n  -^st  pas 
moins  plein  d  aigreur  et  «orgueil.  Moise  eut  encore  la  compl.iisancc 
de  publier  une  brochure  intitulée  :  de  l'Opinion  clf  M.  G.  dans  le  pro' 
çès  de  Louis  Xf^I ;  c'e^t  là  qu'on  trouve  cetle  idée  ri  'icnlc  qu'à  \j  \i- 
yité  M.  G.  avoit  condamné  Louis  XVI,  mais  qu'il  l'avoit  condamné  à 

"  Moïse  quitta  Paris  peu. après  le  Concordat,  fut  fait  chanoine  hoao- 
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La  réimpression  des  Béponses  critiques  ne  pouvoît 
venir  plus  à  propos;  puisqu'on  met  tant  d'ardeur  à 
reproduire  les  subtilités,  les  sarcasmes  et  les  chicanes 
de  Voltaire,  il  est  tout  simple  que  les  amis  de  la  reli- 
gion remettent  aussi  en  circulation  des  réfutations  et 
des  apologies  propres  à  détromper  les  gens  de  bonne 
foi,  et  à  faire  rougir  les  autres. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  s.  s.  a  continué,  pendantle  mois  d'octobre,  de  vi- 
siter des  églises,  des  monastères  ou  des  élablissemens  de  sa 
capitale,  ou  de  faire  des  excursions  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes. Ordinairement,  après  avoir  l'ail  sa  jmbre  dans 
«ne  enlise,  elle  entroit  dans  quelque  couvent  contigu  ,  et  àd- 
Tncttoit  au  baisement  des  pieds  les  religieux  ou  religieuses, 
€l  les  étrangers  qui  s'y  trouvoienl.  C'est  ainsi  qu'au  couvent 
des  Bénédictines  de  Sainte-Marie,  près  le  Chanip-de-Mars, 
elle  admit  au  baisement  des  pieds  sa  nièce,  la  comtesse  Hé- 
lène Chiararuonli ,  qui  habite  celte  maison.  Le  saint  Père  fit 
îa  même  faveur  aux  autres  religieuses.  On  a  remarqué  dans 

r  lire  «le  Besançon  par  son  Collègue  Le^^jz,  et,se  relira  dan-vune  pe- 
tite ferme  qui  lui  appartenoit  à  Morfeau.  Il  s'y  occupoif  d'agriculfiire  , 
«t  y,portoit  même,  dit-on,  le  costiimt;  ties  aulres  Moiitagnons ;  ce 
»^ui  étoit  assez  bizarre  pour  nn  homme  de  son  état.  On  a  inséré  de  lui 
flans  la  Chronique  une  Dissertation  sur  l'Origine  des  fausses  Décrétâtes  ^ 
*it  itK> laissé  à  M.  Demandre ,  son  ami,  une  Déjènsedes  Libertés  de 
l'église  gallicane ,  nne  Disstrtation  sur  ki  Fulgate  ,  et  une  autre  sur  le 
mariage.  Outre  des  Lettres  pastorales  et  des  iVlandemens,  il  a  publié 
des  a^-licles  insérés  dans  \cs  Jnnaks  ci-dëssiis  citées.  Enfin,  i^  avoit 
jiréparé  deux  derniers  volumes  pour  terminer  les  Héfjonses  critiques 
de  Hnllet.  On  ne  sait  si  cette  suite  est  en  état  de  voir  le  jour. 

Cet  évéqne  momut  à  Morteau,  le  7  février  iSiii.  li  étoit  instruit, 
et  avoit  étudié  les  laagues  orientales;  il  avoit  formé  une  bonne  biblio- 
thèque en  livres  de  son  état.  On  doit  regretter  qii'il  n'ait  pa«  mieux 
;noQté  de  ses  connoissnnces,  et,  qu'au  lieu  de  consurai^r  son  temps  à 
lîes  écrits  en  faveur  tl'un  parti ,  il  n'ait  pas  attaché  son  nom  à  des  trt^-. 
vaux  importans  et  utiles.  La  Chronique  religieuse  l'a  loué  outre  me7 
sure  dans  le  dernier  nyméro  qai  ait  piru  de  cet  ouvrage  {>ériodique. 
Nous  croyony  avoir  apprécié  avec  plus  de  justesse  rcvê<jue  et  l'écri- 
rain.  "  '        ■ 
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celle  occasion,  connue  d;ms  beaucoup  d'autres,  qu<»  le  pieux 
Pontife  évite  avec  soin  d'accorder  a  sa  famille  c|uciqtie  dis^ 
tinction  inarq.iéc.  On  ne  lui  reprochera  point  sans  doute  ce 
népotisme,  dont  des  papes  Irès-verlueux  n'ont  pas  été  tou» 
jours  exempts.  Pie  VU  n'a  jamais  rien  fait  pour  sa  famille; 
il  n'a  point  donné  Je  grandes  charges  à  ses  parens,  il  ne  les 
a  point  fait  entrer  dans  le  sacre  Ct>llége,  il  ne  les  a  point 
créés  princes  :  il  les  laisse  dans  une  conditiofi  honorable  à  la 
vérité,  mais  à  laquelle  son  exaltation  n'a  apporte  aucun  chan- 
gement La  postérité  comptera  sans  duute  celte  sage  retenue 
au  nombre  des  qualités  les  plus  estimables  d'un  pontife  re- 
commandable  à  tant  d'autres,  titres ,  et  non  moins  admii-able 
pour  son  courage  .que  célèbre  par  ses  malheurs. 

—  Le  iS.sejjtembre ,  l'Académie  de  la  religion  catholique 
a  terminé  1»  vingt-unième  année  de  ses  séances.  On  y  a  lu 
un  dialogue  sur  la  iranquillilé"^J'esprit  que  djonne  an  catho- 
lique la  ceititude  de  sa  religion.  On  distribua  des  médailles  à 
plusieurs  des  candidats  qui  s'éloient  distingués  dans  le  con- 
cours, et  M.  Cosme  Corsi ,  auditeur  de  Piole  ,  rappela  les  dis- 
sertations savantes  lues  dans  le  cours  de  l'année  sur  les  preuves 
que  la  géologie  et  les  sciences  naturelles  Iburnissenl  en  faveur 
de  la  chronologie  mosaïque. 

Paris.  Un  ancien  usage  avoil  depuis  long-temps  réservé  les 
places  supérieures  dans  la  chapelle  royale  aux  ecclésiastiques 
des  familles  nobles  et  qualifiées.  S.  M.  a  pensé  que  de  grands 
talcns  el  de  longs  services  pouvoienl  aussi  donner  quelque  titre 
aux  lionneurs  de  sa  maison.  Par  une  ordormance,  du  samedi 
ïo,  elle  a  nomn>é  M.  l'ahbé  Frayssinous  son  premicrUoAô- 
nier.  Cette  place  est  ordinairement  occup<e  par  un  evèque; 
dans  le  dernier  siècle,  M.  le  duc  de  Coislin,évêque  de  Metz;- 
M.  le  duc  de  Fitz- James,  (*vêque  de  Soissons;  iM,  de  Roque- 
laure,  évèque  de  Sentis,  turent  successivement  prenn'ers  au- 
môniers du  Pioi,  Kn  dernier  lieu  ,  M.  de  Bonnac,  ancien  évê- 
que  d'Agen,  jouissiut  du  même  titre.  Ces  prélats,  tous  de  fa- 
milles anciennes,  ne  se  trouveroient  sans  doute  pas  humiliés 
d'avoir  un  successeur  d'un  nom  cher  à  la  religion,  et  univer- 
sellement icspecté  dafîs  le  monde.  Ce  choix  a  réjoui  tous  les 
amis  de  l'Eglise  ,  qui  y  voient  pour  elle  uh  gage  de  protection 
et  un  sujet  d'espérance  pour  ses  destinées  futures,  lîn  gouver- 
nement s'honore  eu  arrachant  ainsi  le  mérite  m^odeste  à  sa  pai-^ 
sible  reliHiite,  el  en  décorant  d'un  litre  émincut  un  beau  talétit 


relevé  encore  par  !c  pîtJé  noble  C3raetère.  M.  l'abbé  Frayssinous 
ayant  consf.irnment  refusé  l'éjjisropat,  et  éfanf  vraisembla- 
blement moins  disposé  encore  à  i'.'>ccpp(cr  aujourd'hui,  que 
ses  fonctions  à  la  cour  l'einpccîieroienf  de  résider  dans  iin 
diocèse,  on  croit  qu'il  recevra  un  titre  d'évêcbé  in  paiùlbus, 
et  la  capitale  no  sera  pas  privée  de  l'influence  de  ses  exemples 
tl  de  l'autorité  de  ses  lumières. 

—  M.  l'archevêque  de  Paris  continue  sa  visite  dans  le  i?/. 
arrondissement.  Le  prélat  étoit  allé  le  lundi  soir  de  la  semaine 
dernière  à  Saini-iMicolas^  il  y  est  retourné  le  samedi  s(nvai)t  au 
inaîin.  vVprès  avoir  entendu  l'instruction  du  missionnaire,  Mon- 
seigneur en  fît  une  îui-raême,  et  célébra  !a  messe.  Le  îcti- 
demain  dimanche,  M.  de  Quélen  visita  également  Sainî-Elienne 
du  Mont,  adressa  \ine  exhortation  toute  pastorale,  et  dit  la 
messe.  Le  lundi,  il  s'est  rendu  à  l'Ecole  polytechniquo.  11  paroît 
que  !V1.  l'archevêque  se  propose  d'aller  sjccessiveiuent  dans 
1-s  autres  grands  établissemens  de  ce  quartier,  où  sa  présence 
et  ses  paroles  ne  peuvent  manquer  de  produire  un  grand  elTet. 
Les  fidèles  se  portent  de  plus  en  plus  aux  églises,  qui  sont  aussi 
pleines  aux  heures  des  exercices  (|ue  dans  les  plus  grar.des  fêtes. 
Des  retraites  ctni  commencé  dans  touies  les  églises.  A  Saint- 
Elirnne  du  Mont  l'eKercice  du  soir  eit  réservé  aux  hommes; 
celui  de  midi  est  pour  les  femmes  soulos ,  et  celui  du  nialin  est 
pour  les  uns  et  les  autres.  Dans  les  autres  paroisses,  les  hom- 
mes et  les  femmes  assisteront  aux  exercices  de  la  retraite.  Deux 
missionnaire»  vont  en  outre  donner^es  instructions  à  îa  Pitié; 
des  pprsonnes  pieuses  les  secondent,  et  se  rendent  à  cet  hospice 
pour  ca'écliiser  et  exhorter  les  malades. 

—  Le  Moniteur  faisoit  dernièremrnt  des  réflexions  aussi 
justes  que  convenables  sur  la  nominalion  de  M.  le  cardinal  de 
Baussel  au  rang  de  ministre  d'Etat.  Il  regarduit  celte  nomi- 
nation non-seulement  comme  un  honneur  luérilé  pur  les  ver- 
tus et  les  talens  de  l'illuslro  prélat,  mais  encore  coinijie  une 
mesure  éminemment  politique.  On  peut  considérer,  disoit-il , 
comme  un  des  phis  pm'ssans  gages  de  stabilité  la  part  que  !e 
Roi  daigne  accorder  dans  ses  conseils  aux  hommes  que  leur 
position  et  leur  caractère  semblent  indiquer  naturellement  à 
sa  sagesse.  Et  quelle  situation,  ajoutoit-il,  pourroil  offrir  des 
rapports  plus  imjwrtans  et  plus  intimes  avec  la  société  toute  en- 
tière  que  les  hautes  fonctions  du  sacerdoce?  Nous  souscrivons 
à  de  si  justes  réflexions;  mais,  en  partant  d,ti  même  principe. 
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re  seroit-il  pas  permis  de  former  le  voeu  que  des  prélals  ou  cïes 
ecclé.siasiiques  disliniiués  fussent  appelés  à  siéger  au  conseil 
d'Etat?  Il  y  avoit  toujours  autiefois  des  évêques  ou  des  ab!)és 
dans  le  cooseii  d'Etat  ,  et  Buoriapartp  Ir.i-mème  eu  seiilil  la 
convenance,  dans  le  temps  oii  il  étoil  disposé  le  moins  favo- 
rablement pour  le  clergé.  En  1812,  il  appela  deux  prél^le 
dans  son  conseil  d'Elat  ;  c'étoiont  IMM.  les  évêques  de  N.mles 
et  de  Trêves.  Celte  mesure  parut  d'autant  plus  à  propos  que, 
dans  l'ordre  actuel  de  l'administration  ,  le  conseil  d'Etat  <="!>t 
appelé  souvent  à  donner  un  avis  sur  des  matières  qm  tou- 
ciienl  de  très-près  aux  intérêts  de  Ja  religion  ou  de  l'Eglise. 
Ne  seroit-il  pas  à  désirer,  par  conséquent,  qu'il  s'j  trouvât 
des  hommes  capables,  par  leur  état  comme  par  la  nature  de 
leurs  connoissances  ,  d'émettre  un  jugement  sur  ces  objets? 
Le  conseil  privé  oii  est  appelé  M.  le  cardinal  de  Bausset  siége^ 
rarement ,  tandis  que  le  conseil  d'Etat  s'assemble  très-fré- 
quemment, et  a  souvent  à  s'occuper  de  matières  ecclésias- 
tiques. En  applaudissant  donc  au  titre  honorable  qui  vient 
d'être  décerné  à  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  nous  faisons  aeS 
vœux  pour  que  cette  mesure  soit  en  quelque  sorte  complétée 
par  la  nomination  de  conseillers  d'Etat  d'églùe ,  ainsi  qu'oti 
les  appeloit  autrefois. 

—  Le  3  octobre  dernier,  Ms'.  l'évèque  de  Troyes  a  donné 
la  confirmation  à  Rornilly-sur-Seine,  dans  son  diocèse.  H  y  a 
été  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  caractère  ,  et  complî- 
ftieritc  par  M.  l'nbbé  Bouillerot  ,  curé  du  lieu,  qui  lui  a  ex- 
primé les  respects  et  les  vœux  de  ses  paroissiens  dans  un  dis- 
cours qu'il  nous  eût  été  agréable  de  pouvoir  inséier  ici. 
M.  Bouillerot  est  auteur  de  quelques  écrits  dont  nous  avons 
randu  compte  ,  notamment  du  discours  pour  la  première  com- 
munion. Le  même  nouA  avoit  fait  passer  naguère  un  projet 
d'établissement  d'une  académie  de  la  religion  catholique  à 
Paris  ,  académie  qui  seroit  formée  à  l'instar  de  celle  du  même 
nom  à  P».ome ,  et  qui  auroit  des  sociétés  correspondantes  dan« 
le  reste  du  royaume.  Nous  souscririons  voloniiers  à  ce  pro- 
jet ,  et  nous  croyons  même  avoir  émis  autrefois  une  idée 
semblable  :  mais  l'exécution  éprouveroil  des  obstacles  ;  et 
peut-être  en  Irouvei'oit-on  un  dans  la  répugnance  que  des 
personnes,  pleines  d'ailleurs  de  sagesse  et  de  lumières,  ont 
conçue,  d'après  quelques  exemples,  pour  ces  réunions  oîi  il 
arrive  que  l'on  cherche  plus  à  briller  qu'à  instruire,  et  qui 
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•âégénëront  plus  d'une  fois  en  parlage  inutile  et  en  bruit  San* 
résultats  onVciifs. 

—  C'est  une  chose  ëloTinanle  que  la  mulîiplicito  H'e'';il)lis— 
semens  q' e  la  rliarité  fait  eclore  sur  (ous  les-  ]>oinfs dp  la 
France.  Nous  avons  jjarlé  do  l'instilufioM  des  Sœurs  fie  la 
Charité  d'Evron ,  tlaiis  le  diocè'^p  du  Mans.  Un  in^îtiiut  du- 
même  genre  a  été  formé,  daui;  la  jnêjiic  juoa  ince  ,  par  les 
soins  d'un  pieux  ecclésiaslique,  M.  Dujarrié  ,  curé  de  Piinllp- 
sur-Loir ,  d.'tns  l'arroniluspinent  df  Saiiît-Caiai";.  Ces  fdies, 
dite?  do  la  Providence,  ont  déjà  plusieurs  élabfissemens  îiu 
dedans  et  au  dehors  du  diocèsp  ;  elles  en  élèvent  en  ce  mo-- 
uient  à  Rennes,  et  eu  oui  un  autre  à  Paiuipol,  diocèse  de 
Saint-Brieur.  Leur  zcle,  leur  simpHrité,  leur  esprit  de  dé- 
tarheuienl  ,  leur  procurpiit  tov  s  l'^s  jours  de  uoiubreux  succès. 
Klles  font  l'école  dans  les  campagnes,  et  visitent  les  malades, 
comme  les  autres  conpréijations  du  même  génie.  La  supé- 
lieure  est  M'^*".  de  Roscoet ,  née  en  Bretagne.  Il  y  a  aussi  dans 
cette  dernière  province  une  congréga'inn  semblable,  qui 
existoil  avant  la  révolution  ,  mai*  qui  commence  à  se  relever; 
c'est  celle  des  filles  du  Saint  -  Esjirit  .  dites  communéujent 
Soeurs  blanches ,  parce  qu'elles  '^ont  liabi'lées  en  blanc.  On 
croit  qu'elles  eurent  pnir  fondateur  un  évêque  de  Saînt- 
Brieuc.  Cette  congrégation  avoit  essuyé  des  pnrtc.«,  et  languis- 
soit  un  peu;  mais  depuis  quelques  années  elle  reprend  avec 
un  nouveau  zèle,  et  fournil  de  précieuses  ressojirces  dans  la 
Bretagne  pour  l'éducation  des  filIcS;,-  et  pour  le  soulagement 
des  pauvres  et  des  ma'ades. 

■ —  L'article  inséré  dans  notre  numéro  yaS  du  samedi  5  de 
ce  mois,  relativement  aux  ailaires  du  diocèse  de  Gand  ,  mé-. 
rite  une  explication.  Le  gouvernement  dos  Pays-Bas  avoft 
constamment  refusé  de  tolérer  les  restrictions  mises  au  ser- 
ment constitutionnel  par  plusieurs  fonctionnaires  publics  qui 
ne  vouloieni  pas  le  prêter  purement  et  simplement.  Le  mi- 
ïiistre  de  la  justice  avoit  ni-'me  déclaré  oiiiciellemenl ,  le  i5 
mars  1817,  que  loulc  oildiLiim  ou  rtstiiction  ne  poiivoil  élre 
einnsngca  que  comtfic  un  refus  formel  de  prêter  ce  scrm<u\lv 
Plus  tard  ,  il  tpléroit  Us  resiric'ions  verbales,  mais  ne  per«- 
melîoil  pas  qu'on  les  insérât  dans  le  texte  du  sonnent,  ainsi 
que  l'avoil  ^sigé  le  souverain  Pontife,  qui  ne  vouloit  pas 
înêrue  qu'i'n  prèfài  relui  de  simi»!''  somnission  à  la  loi  (oh- 
d^inentctlc  y  à  moins  que  ,  pour  éviter  le  scandale  ^  onninscriAt. 
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dans  le  iexte  même  de  la  formule^  et  Von  ne  rendît  ensuite 
publtque  la  reslri'ction  sidvanie  :  Pour  ce  qui  concerne  seule- 
ment l'ordre  civil ,  et  n'csl  point  opposé  aux  dogmes  et  aux 
lois  de  F  Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine.  (Décision 
du  i8  janvier  1818.)  Au  mois  de  septembre  1820,  le  gou- 
vernement ayant   fait  connoître  aux  vicaires -généraux   de 
Gand  ,  pi.r  le  gouverneur  de  la  Flandre  orionlale,  qu'il  étoil, 
disposé  à  permettre  qu'on  prêtât  le  serment  dans  le  sens  pu- 
rement civil,  ou  dans  celui  de  la  déclaration  du  18  mai  1817, 
faite  ^ar  M.  l'archevêfjue  de  Malines ,  le  prince  de  Broglie , 
qui  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  de  concourir  de  tout  son 
pouvoir  au  rétablissement  de  la  paix  religieuse  sur  des  fondc- 
mens  solides,  s'empressa  d'informer  le  saint  Siège  de  celte 
ouverture.  Le  Pape  lui  adressa  à  ce  sujet,  le  14  octobre  sui- 
vant ,  un  bref,  dont  ce  prélat  se  vit  obligé  ,   pour  repousi)Cr 
une  jnsigne  calomnie,  de  publier  un  extrait  dans  le  Journal 
des  Débals  (i'^'' janvier  1821),   «Ayant,  lui  mande  ce  vénc- 
»  rable  pontife,  mûrement  examiné  celle  affaire,  nous  pcn- 
»  sons  que,  puisqu'on  a  proposé  à  vos  vicaires-généraux,  au 
»  nom  du   gouvernement,  de  permettre  qu'on  prèle  le  ser- 
>«  ment  dans  le  sens  civil ,  ou  dans  celui  de  la  déclaration  de 
»  l'archevêque  de  Malines  ,  et  que  le  gouvernement  l'eitl  con- 
»  sentir  qu  on  se  serve  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  formules ^ 
»  lors  de  la  prestation  du  serment ,  ce  qui  est  absolument  nc- 
«  cessaire,  afin  qu'au  moyen  de  la  restriction  contenue  dans 
>>  la  formule  le  serment  devienne  licite^  dans  celle  persua- 
»  sion  ,  nous  vous  envoyons  deux  formules  du  serment  prcs- 
»>  crit  par  la  loi  fondamentale  ,  conçues  en  différens  termes  ; 
»  l'une  est  à  peu  près  semblable  a  celle  de  rarchevêque  de 
»  Malines;  l'autre  contient  une  restriction  qui  ne  donne  au 
'->  serment  qu'un  sens  pureraerit  civil.  Vous  pouvez  envoyer 
»  l'une  et  l'autre  à  vos  vicaires-généraux ,  comme  approu- 
«  vées  par  nous  ».    Le  Pape  joignit  à  ers  formules  une  troi- 
sième, qui  fixoit  le  mode  de  rétractation  pour  ceux  qui  avoicnt 
jusqu'alors  prêté  le  serment  sans  restriction.  M.  1  evêque  de 
Gand  les  envoya,  le  3o   novembre  suivant,  à  ses  vicaires- 
généraux  ,  qui  en  donnèrent  connoissance  au  gouvernement  ; 
mais  on  refusa  de  les  auloriser  tant  que  ce  piciat  vécut.   Ce 
ne  fut  qu'au  mois  d'août  dernier  que  le  direelcur-général  des 
affaires  du  culte  catholique  annonça  aux  vicaires  capifulaires 
de  Ganid  que  l"e  roi  conscnloil  à  ce  qnc  le  ifrn»éiit  fût  dëcor- 
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mais  prêle  suivant  la  formule  prescrit^  par  le  Pape,  laquelle 
est  à  ppu  près  semblable  à  la  (iér.Iaration  faite  par  M.  l'firclîe- 
vêque  de  IMalines;  mais  il  est  assez  rernniquable  qu'il  n'existe 
jusqu'à  présent,  dans  le  journal  officipj  ,  'jiicune  décision 
royale  sur  ce!!e  nia!ièrc,qui  iuîérfvse  ct'j>rnd;iut  Ions  lr-<  dio- 
cèses de  !a  B*'lgique.  Aussi  un  de.s  journaux  de  Bruxelles, 
V Arni  du  Roi  ei  de  la  Palrif  ,  cp  piaijiuoit  il  fortement  de 
ce  silence  dans  une  de  ses  feuilles  du  mois  drrnier. 

■—Un  député  des  corlès  de  Lisbonne  ,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  l'jirdeur  révolutionnaire,  M.  Borges-Carneiro.  a  pro- 
posé, le  ao  octobre,  la  suppres.sion  de  l'ordr?  de  Maîle,  et  a 
ccconapngiié  relie  proposition  d'injures  et  de  sarC''isnies  contre 
ceux  qtii  vivriil  de  leurs  emplois  ecclé;iasliqu"S  ;  f[rns  qui 
Siihs'Xlf-nL  uux  dépens  dis  claSiCS  prodvctivea  ;  i^ui  ne  f -vit 
fùri  ou  ne  fonl  que  des  cJfOies  qui  ne  fervent  à  tien;  .sang" 
sne:,  de  l'Etal ,  tssaim  d'inseciot  importun--  ,  elc.  Ce  ton  a 
paru  fort  i\u  goùî  de  (jtielques  membres  ,  et  la  proposirion  de 
M.  Borges-Carneiro  o  été  accueillie,  et  sera  probablement 
bientôt  transférée  en  loi.  Dans  la  u'êrne  séat.ce ,  un  autre 
clépuîé.  M-  Moura,  a  dit  qu'il  éiôil  <hargé  ,  par  M.  Grégoire, 
^l'offrir  à  l'assemblée  son  JLMfti  s;'r  i:  s  libertés  de  l' Ei^U'C, 
Le  nom  de  l'illuslre  convenlionn«l  o  retenti  a;5réablfMient 
aux  oreilles  des  conventionnels  de  Portugal  .  et  on  a  d<'crélé 
la  mention  bouorable  ,  ainsi  que  cela  se  praliq'ioit  à  In  con- 
%'enlion.  Nous  félicitons  M.  Grégoire  d'un  hommage  si  digne 
cTe  lui.  Il  est  flatteur  pour  lui  de  Voir  !e«  rëvolulionnaires  du 
l'âge,  comme  ceux  de  l'Isère,  applaudir  à  .«r-s  patriotiques 
fjfTorts.  Cette  .séance  des  fortes  du  2,0  oc?obre  fera  époque 
■lans  les  fastes  de  ia  révolution  portugaise.  On  y  ^  décide  que 
l'or:  n'avoit  pas  besoin  de  bulles  pour  supprimer  des  rouvens, 
et  on  a  engagé  la  cocnmi^.sion  erclésia>ti(jue  à  suivre  son  plan 
à^  réfornso  sans  recourir  à  Rome.  Le  ?3  du  même  mois  , 
î>1.  Borges  Carneiro  a  fait  un  tableau  eiïVoyable  des  cruautés 
•■•n  se  cc'nmelleiil  dans  les  maisons  religieuses,  notamment 
chez  !e:-  Carmélites,  qui  sont ,  comme  on  sait ,  très-féroces  ,  et 
J!  a  demandé  qu'il  fût  fait  u!»fl  visite  dans  les  couvens  ;  ce  qui 
a  élé  reconnu  très-urgenl. 


'  NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A-  ^.  Mo^  îs  <luc  d'Angoulcmfi  est  arrivé  à  Ljllc,  le  6,  et  a 
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liiH  «on  entr«?e  tlitis  cette  vil'e ,  nu  ]iriiit  de  l'arfilîerie  deç  rrriiparN  et 
des  vi  cftaccrmatitiT;  des  fiel»  le  Li'loi^.  Des  (]r>pcnU\  M  mes  Iloffoient 
à  foutes  Ips  fenêtre  e'  le  «oir  '1  y  t  (  u  illiiminitio')  gëa.'r  île.  Le  !  n« 
tlemain  ,  à  ,'ept  hei're»  cf  cl.  m  e  du  m  ifii ,  <s.  A.  R.  'e-sf  renflu  ■  ea 
voifure  à  IV'gii  e  S  i  f-Mnin  c,  pnur  y  erton  ire  la  rae«=;e  dn';  la 
chapelle  où  n  p'  e  t  les  «ntr.  ii'es  de  M?f.  le  du(  de  Berri.  Un  auîel 
àvoit  été  dres  é  en  face  «lu  mnnument  qu'on  (Irve  en  ce  moment. 
S.  A.  R.  a  et'  r  çue  à  la  po'-fe  do  l'c'iili  e  nar  !<"  cierge'  de  la  piroi-ise, 
f,t  M.  l'ablié  Dexnmn« .  fai-  nt  les  fo'-'c'ion<  de  euré  ,  lui  a  adre-^é  urt 
peiit  discours,  koijc!  le  Prinec  a  répondu  de  l.i  mani.rc  Ii  p'u^  ioU'* 
chante.  Après  la  messe,  le  c'li''i»-ini,  ,i  r  mis  le  g miiillon  l^  S  A.  R. 
et  Ta  eonduife  sur  lespr-  mi're  rnnreiies  <lu  luj'U-oK'e;  tt's  avoir  prié 
quelques  in.-tins,  le  Prince  i  jeté  de  Tenu  liénitc  ■'or  1  !omb 'au. 
S.  A.  R.  a  été  recondu  te  avec  l"  même  cérémo  lial  qn'  >  "à^  .'rrivée, 
a  ensuite  passé  la  riviie  de  la  g  r  ieon,  et  a  qnitfc'  1 1  ^lUe  ■•  fWx  h  iijc»* 
atprès  avoir  été  sahiée  par  les  cris  milk"  toi*  répétés  de  vivn  le  Rozf 
*jVe  Msr,  le  duc  d' À nguult'me  ! 

—  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  \\  Calai-,  !•  7,  à  cinq  heures  et  dp- 
mi.^  du  s(.ir.  Ce  monarque  avoit  cou'  hé  la  vei  leà  Brna;e«.  Il  a  été  re  il 
à  Caais  par  MM.  le  duc  de  la  Ch^'tr  ■  et  'e  mirquLs  d  Jtimilhar,  qui 
«ni  eu  l'htnn^ur  de  dinrr  n^(•cl(■  Roi  S.  A.  R  Ms"'.  le  dur  d"An- 
ffouléme  est  arrivé  dans  cef'e  \ilieà  liix  heures  du  <  ir,  et  ^"est  ri-ndu 
au*;<^it>t  ;•!  hôtel  Des<ei-i  ,  où  étoit  de  \e,  d;i  I  ■  ro;  d'Angleterre:  T'  n»- 
trevue.  de  ce:  deux  iirin'p^  a  ëfé  tr"s-touch a-ntc.  Lo  Roi  a  embrassé 
Ms"".  le  due  d'Angouléne  »\cc.  la  plu^  leu  Ire  c  rJialifé,  et  s'est  em- 
barqué après  une  dcnii-heure  iFeniretii  n  Le<  rues  rétentissoicnt  des 
cris  de  vive,  le  Rni!  vwe  le  duc  d' An^nidême!  Le  roi  . 'Angleterre  est 
arrive  à  ian  pal:  is  de  Carltou-Housc,  le  S  .  à  six  heures  du  s<  ir. 

—  S.  A.  R.  Met.  le  dur  d'AngoU'éme  a  é  é  de  n  tour  à  Paris,  le  10» 
à  cinq  heures  du  soir.  S.  A.  I>.  a  repas-é  à  Arras  en  revenant  de  Ca- 
lais, et  a  donné,  avant  <le  qjiiiter  cette  ^  ille  ,  une  soname  de  i5oo  fç. 
pour  les  pauvres.  Avant  de  quitter  Cal  us,  S.  A.  R.  a  remis  une  somme 
de  5oo  fr.  à  M.  Je  maire  de  cette  vile ,  pour  le  même  objet.  Mgr.  d'An- 
gouléme  a  aussi  accordé  un  secoiirs  de  5oo  fr.  aux  mallieureux  inceui- 
diés  de  la  commune  de  Prémilleux. 

—  S.  A.  R.  Maoame  ,  duchesse  d'Angoulérae  ,  accompagnée  de  M.  le 
■vicomte  de  Montmorency,  a  dnigné  visiter,  avant-hier,  l'insli  ulioH 
de  Saintc-Périne.  L'agent  de  rétablissement,  Mni^.  la  sup 'ri<-ure  Aqs 
Sœurs  de  la  Sagesse  et  les  employés  ont  été  présentés,  p:ir  M.  le  vi- 
comte de  Montmorency,  à  S.  A  R.  ,  qui  les  a  .■ccucil  is  avec  cette 
bonté  qui  lui  est  propre.  La  présence  de  S.  A.  R.  d^ns  cette  institution 
a  comblé  les  vaux  de  tous  les  pensionnaires,  qui  désiroient  depuis 
long-temps  jouir  de  ce  bonheur.  Celte  augu  te  Princesse  a  visité  cette 
maison  dans  le  plus  grand  détail,  et  a  témoigné  sa  satisfatiin  sur 
l'ordre  dans  lequel  elle  est  tenue.  S.  A.  R."a  laissé  à  la  chapelle  des 
marques  de  sa  munificence. 

—  Le  10,  à  neuf  heures  du  matin,  S.  A.  B-  Madame,  duchesse  d'An* 
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goultmc  alionore  de  «a  p-irsence  l'école  des  Frères  établie  par  le  bi:-* 
rraii  de  charité  du  i*"".  arrondlsseracnt,  sous  le  ucui  d'Ecole  de  Berri. 
Mapame  a  semblé  vouloir  consacrer  par  sa  présence  ce  dernier  hcin- 
hiage  rendu  à  la  mémoire  du  Prince  à  qui  ks  pauvres  de  ctt  arron- 
dis emciit  dévoient  tint,  et  dont  la  perte  a  é.'é  si  cruelle  pour  ceux 
qui  soulTroient.  Elle  a  (lai;;pé  témoigne  r  sa  satisfaction  et  de  la  mé- 
thode et  de  la  tenue  dcï^!cole,  et  ^  laisse  en  partant  de  nouvelles 
inaïqucs  de  sa  bienfaisance  pour  les  pauvres. 

—  Le  3  de  ce  mois,  S.  A.  R.  M""".  la  duchesse  de  Berri  est  allée  au 
château  de  Courances,  où  elle  a  dîné  avec  M.  Nicolaï,  pair  do  France. 
Avant  de  partir ,  la  bienfaisante  Princesse  a  remis  à  M.  le  curé  des  se- 
cours considéraI)lcs  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

1— Dimanche  ii,  vers  une  heure  après  midi,  un  garde  du  bois  c'e 
Boulogne,  faisant  une  tournée  ,  entendit  quelque  bruit  dans  les  haî- 
liers  qui  bordcjit  la  route.  Il  avance  ;  un  individu  hii  crie  de  s'arrêter 
ou  qu'il  tirera  sur  lui.  te  garde  avance  toujours,  malgré  cette  me-  ' 
nace  ;  ^indi^il!u  lui  tire  un  coup  de  pistolet,  qui  frappe  le  cheval, 
lequel  se  cabre  ,  et  jette  son  cavalier  dans  les  buissons.  L'assassin  a 
pris  sur-le-champ  ia  fuite.  Des  perquisitions  ont  élé  faites,  et  l'on 
a  trouvé  un  fusil  à  deux  coups,  chargé  d'un  coté  de  onze  et  de  l'autre 
treize  chevrotines 5  à  coté  du  fusil  étoit  un  chapeau,  dans  lequel 
est  écrit  le  nom  de  la  personne  à  qui  il  appartient.  ToJites  les  recher- 
ches pour  arrêter  l'assassin  paroissent  avoir  été  jusqu'ici  infructueuses, 

—  Le  10,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'affaire  des 
sieurs  Frédéric,  et  Terry,  libraire,  accusés,  le  premier  d'avoir  com- 
posé ,  le  second  d'avoir  publié  deux  brochures.  Tune  intitulée  :  Àcccns 
de  la  liberté  au  tombeau  de  Napoléon,  par  un  étudiant  en  droit; 
l'autre  :  des  Elections  ^  ce  qu'il  faut  Jaire,  ou  ce  qui  nous  menace,  par 
■Frédéric,  éligible.  L'auteur  désigné  sous  le  nom  de  Frédéric,  qui  n'est 
que  pseudonyme,  n'a  pas  comparu.  M.  do  Vjitimcsnil  a  soutenu  l'oc- 
tusalion  avec  son  talent  ordinaire.  M.  Moret,  avocat,  chargé  de  dé- 
fendre le  sii  ur  Terry,  l'a  fait  de  manière  à  mériter  les  éloges  du 
ministère  pnblic.  L'éditeur-libraire  Terry  a  été  acquitté  sur  la  décision 
du  jury,  et  la  cour  a  condamné  par  défaut  le  sieur  Iréderic  a  dcu.v  ans 
de  prison  et  2000  francs  d'amende. 

—  Le  12  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  phisicui's  affaires 
relatives  à  des  chansons  et  cris  séditieux.  Sur  la  déclaration  du  juri, 
le  nommé  Dulour,  qui  avoit  chanté  ,  dans  un  cabaret,  des  chansons  k 
la  louange  de  l'usurpateur,  a  été  acquitté.  La  cour  a  condamné,  paf 
défaut,  son  camarade,  liiqmt,  prévenu  du  même  délit,  à  un  an  r!e 
prison  et  00  fr.  d'amende.  Cne  femmC;,  accus»  e  d'avoir  fait  entendre 
des  cris  séditieux  dans  un  lieu  public,  a  été  acquittée  sur  la  déclara- 
tion du  juri. 

—  M.  Sanlot-Baguenault,  banquier,  est  nommé  maire  du  u^.  arron- 
dissement de  Paris,  en  rcmplac-œi^nt  de  M.  de  La  Boqufîie,  dim.  ~ 
>ionnairo.        >      ■ 


. —  Ijiie  <;t-.îoiin.incc  ,  inséire  dans  \o  JeraicT  Bullelin  r/.  9  Lois,  aij- 
t(;ri«c  l'àrcepliitiun  tl'une  cl<  titinn  de  -^7,900  fr.  faite  .1  l'iiuspicc  de 
l'oix  (Anii'gCy.  ,  -  ■ 

—  Le  (),  le  tribunal  de  police  conocllomielle  a  eondalnru'  à  nii 
mois  de  prison  cf  you  /"r,  d'amende  le  lii^-iire  D,inl)rie,  pour  avoir 
vendu  séjiarénie.it,  et  "nus  an'orisaticrti  1*  se-.gravut-e  destinée  à  être 
placée  à  la  tefe  d'un  livre  pn  lié  par  iiii  sous  Jc  titre  de  Maximes, 
pens"'ès  et  soiweiiirs  tif  N(i]>olt'on. 

—  M.  le  minisire  de  l'intérieiir  a  «nccordé  de?  fond'  pour  être  distri- 
hués  aux  proprié(aires  lionl.  les  vignes  etJes  oiiviers  ont  le  plus  soufi'ert 
des  (roids  de  i8ao. 

—  M.  Guéronlt,  aneien  conseiiler  titulaire  de  l'Université,  est 
mort,  le  11,  à  Paris,  acé  de  78  an^. 

■ —  Le  prince  ro3'al  de  Danemarek  est  arrivé  depuis  plu.sieui's  jourr; 
i. Paris. 

—  Le  8  ,  M.  le  marqui^;  île  Latour-MarJiourç^,  ambassadeiu'  de  France 
près  la  Porle-0  t.  niane,  est  parti  de  Paris  pour  Const  tnîinopie. 

—  Tr.  is  liatimens  >ont  pariis  dernièrem  nt  de  Marseille,  pour  la 
Grèce.  Ils  avoient  à  bord  i5o  jeunes  ;illemands.  Ce"  navires  ayant  été 
\isités  avant  de  sortir  de  la  r.ide  ,  trois  passagers  franeois  qui  laisoieril 
partie  de  l'expédifion  ont  été  conir,  i  is  de  redescendre. 

—  M.  le  comte  de  Lagarde ,  ministre  du  Roi  de  France  en  Espagne , 
a  fait  déposer  à  la  mnnicipaiité  t!e  Madrid  niie  somme  de  yodo  réaux, 

Kf  ur  !a  souscription  ouverte  dans  cette  capitale  pour  les  maILcureu.ï 
aLitans  de  Banelonnr . 

—  Le  Moniteur  n  pulilié  uù  o^ésumé  des  nouvelles  concernant  l'état 
s:'.nitaire  de  l'Espagne.  Ou  y  vçit  que  le  nombre  des  victimes  de  la  con- 
tagion à  Barcelonne  Q^t  évaluée  à  i5,ooo.  Les  aulres  villes  où  la  tièvre 
janiie  sest  dcclirée,  outre  Barcelonne ,  Tortose  et  Mequincnza ,  sont 
Palmn,  dans  IMo  de  Majorquje,  Malaga,  Murcie,  Xérès,  de  la  Froj - 
tira  et  Cadix  ;  on  dit  même  qu'elle  s'est  manifestée  daps  un  faubour« 
de  S'éville  ;  d'après  les  nou\e:l(s  les  plus  récentes,  elle  n'avoit  pas 
dans  ces  dernières  résidences  une  grande  intensité.  Les  quatre  Sœuru 
de  la  'Charité  de  Valence,  qui  s'éloiei't  rendues  à  Toriose  pour  y  soi- 
gner les  malades,  sont  mortes  ou  près. de  mourir,  victimes  de  leur 
admirable  dévoûment.  Six  de  leurs  compagnes  ont  sollicité  aussitôt  le 
dangereux  honneur  de  le^  remplacer. 

—  Le  28  octobre ,  vers  neuf  heures  du  soir,  ii  y  a  eu  à  Lcipsiek, 
et  dans  les  environs ,  un  tremblement  i!e  terre  qui  a  été  accompagné 
d'un  bruit  presque  semblable  à  celui  du  tonnerre. 

—  Deux  partis  se  sont  formés  à  P'crnambouc ,  et  dans  les  autres  Villes 
du  Brésil.  L'un  veut  le  maiptien  de  1  ordre  acîuel  ;  l'autre  exige  que 
le  roi  ou  un  prince  de  sa  famille  réside  au  Brésil,  et  qu'il  y  soit  formé 
»n  gouvernement  -exécutif.  Cetfc  division  a'déj'i  eau^é  des  déîov.Jfe.s. 


(  i6  ) 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 


-e  lo ,  la  chambre  s'est  réunie  à  un,e  heure ,  et  a  pi'oc«''dé  au  renou- 
lem  nt  de»!  hureaux.  M.  le  marquis  de  L  illv-Tolendiil .  rapporteur 
^^  Ja  commission  spéciale  nommée  «lans  la  dernière  séance,  a  pré.enfé 
le  pr  ji  È  d'a.lrc'sse  en  réponse  au  discours  du  Roi.  Ce  proji  t  a  été  exa- 
mina sur-le-champ  dans  les  bureaux. 


Le 
tell 
del 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  12 ,  à  deux  heures  un  quart ,  MM.  de  Serre ,  Portai  et  Roy  sont 
au  hanc  des  ministres.  M.  de  Villèle  a  repris  son  ancienne  place,  au 
banc  le  plus  près  de  la  tribune.  La  chambre  n'étant  pas  encore  ea 
nombre  suffisant,  la  séance  est  long-temps  suspendue.  Enfln  ,  MM.  les 
députés  arrivent  peu  à  peu,  et  l'on  commence  les  rapports  sur  les 
ékc'i':ns. 

M.  Bazire  ,  rapporteur,  fait  admettre  comme  députés  MM.  de  Gro- 
noux,  La  reyt  de  la  Charrière  ,  Dubay ,  Lintçue  de  Soinl-Blanquct. 
M.  Durand  'César)  n'ayant  pas-  encore  produit  ses  pièces ,  son  admis- 
sion est  :tjournée.  M.  Rnvez,  autre  rapporteur,  projiose  l'ajournement 
de  l'admission  «le  MM.Dulauro,  Dubruel,  de  Bonald  et  de  Mosluejols, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  fourni  les  pifces  requises.  M.  Clauel  de  Cous- 
sery;ues  e  t  admis.  M.  le  ra|ipcirtcur  passe  aux  éb'ctions  du  Calvados, 
et  ren<l  comp'e  des  opérations  du  collège  de  Caen,  qui  a  élu  M.  de  la 
Pommeraye.  11  parle  ensuite  des  réclamations  qui  se  sont  élevées  contre 
la  légalité'  de  cette  élection  :  la  principale  dilTicuHé  est  que  73  des  élec- 
teurs qui  formoient  le  collège  n'ont  point  prêté  le  serment.  M.  Ravez 
propose  d'ajourner  l'admission  de  M.  de  la  Pommeraye  jusqu'"»  l'.ir- 
tivéc  des  pièces  relatives  à  son  élecfion. 

M.  Sébasti mi  et  M.  de  Courvoisier  demandent  que  M.  de  la  Pom- 
meraye soit  proclamé  député  .«nr-le-champ.  On  met  aux  voix  l'ajour- 
nemënf  ;  les  deux  premières  épreuves  sont  douteuses;  le  côté  gauche 
demande  que  l'admission  soit  mise  aux  \  oix.  Enfin,  après  plusieurs 
épreuves  et  contre-épreuves  fai.'es  au  milieu  du  bruit,  M.  le  président 
proclame  l'admission  de  M.  de  la  Pommeraye. 

M.  RavcK  propose  l'ajournement  de  l'admission  de  M.  Héroult  de 
Ho'tot,  fiute  de  pièces.  MM.  Sébastiani  et  Méchin  parlent  contre  la 
valilité  de  ré!c(tion.  L'ajonrncment  est  prononcé.  MM.  Bjizire  ,  d« 
Vérigny,  de  Vanblanc,  de  Corday  et  d'Hautefeuille  ,  sont  admis  sans 
didiculré.  Le  rapporteur  du  troisième  bureau  fait  également  admettre 
MM.  de  Catelbajic,  de  Limairac,  de  Villèle  ,  de  Puymaurin  .  Hoc- 

Îuart ,  Ricard  ,  Chalvet ,  Pougeart  du  Limbert ,  Otard  et  Dupont, 
es  réclamai^ions  centre  l'élection  de  M.  Pougeart  du  Limbert  ont 
paru  ru  rapporteur  ne  mériter  aucune  attention.  L'admission  de 
SlM.  Albert  et  de  la  Guerronnière  est  ajournée. 


{Samafîi  1/  novembre  i8:.ii.)  C^"-  y^OO 


Sur  le  Concordat  de  Dnvière^ ^  0f^^,, 

/  *"'■ 

Après  iino  lorifi^ne  attente  io  Concordat  entre  le  saint  Sie'gèA 
et  II'  roi  de  Bavière  vient  de  recevoir  son  exécnlion.  Ce  Con«  - 
rordat  ,  conclu  à  Home  ,  le  5  juin  1817,  entre  M.  le  cardinal 
Consalvi  el  M.  le  prélat  (  depuis  cardinal)  Haellelin ,  ministre 
de  Bavii-re,  avoit  clé  confirnië  pnr  une  bulle  du  12  novembre 
t8<7,  commençant  par  ces  va<j\.s  :  Bctitdictus  Deiis  •  nous 
avons  donné  l'une  el  l'autre  pièce  dans  nos  n"*.  348  et  35o  , 
lome  XIV.  S.  S.  envoya  un  nonce  en  Bavière,  el  institua  les 
évêques  présentés  par  le  roi  pour  les  sièges.  En  1819,  une 
nouvelle  bulle,  datée  du  i"".  avril,  et  commençant  ainsi: 
Dei  oc  Dotnini  nosiri ,  régla  la  circonscription  des  siégea , 
et  détermina  la  composilion  el  la  dotation  des  chapitres. 
Cette  bulle,  dont  le  roi  de  Bavière  vient  d'autoriser  l'exé- 
cnlion,  est  trop  longue  pour  trouver  place  ici,  et  nous  nous 
bornerons  à  en  donner  la  substance  ,  el  à  indiquer  les  bases  sur 
lesquelles  le  nouvel  élablissement  ecclésiastique  de  Bavière  a 
été  (orme. 

Après  avoir  génn'  sur  les  pertes  de  l'église  d'Allemagne  et 
sur  l'impossibilité  de  rendre  à  la  religion  dans  cette  contrée 
son  ancienne  splendeur,  le  souverain  Pontife  rappelle  la  tran- 
saclion  du  5  juiiT  ?8i7,  et  îa  balle  qui  la  confirme,  et  S.  S. 
annonce  que  ,  pour  l'exécution  de  ce  Iraité,  elle  supprime  l'ar- 
chevêché de  Ralisbonne  ,  el  les  sièges  d'Augsbourg,  de  Pas- 
saw,  de  Bamberg  ,  d'Eichsledl,  de  Wurlzbourg,  de  Frisingue, 
de  Spire  cl  de  Chiemsée,  ainsi  que  l'ancien  chapitre  n)élro- 
jwlilain  de  Mayence  résidant  aujourd'hui  à  AschafTenbourg j 
l'abbaye  de  Campedon,  et  la  prévôté  de  Berchlolgalden.  Le 
saint  Père  détache  aussi  les  portions  de  diocèses  qui  dépen- 
doient  autrefois  de  Mayence  ,  de  Trêves,  de  Constance,  de 
Strasbourg,  de  Fnide  el  de  Salzbourg.  Ainsi  tous  les  Etals  du 
roi  de  Bavière  seront  réunis  sous  deux  archevêchés  et  six 
évêchés. 

J^a  collégiale  de  Munich  sera  érigée  en  église  mélropolf- 
l^iue  ,  sous  Finvocation  de  la  sainte  \ieige,  et  l'archevêque 
prendra  le   litre  d'archevêque  de   Munich  el  de   Frisingue. 
Tume  XXX.  L'Ami  de  la  /ioliff.  cl  du  Roi.       B 


(   ï8  ) 

L'église  de  Bamb(?rg  est  aussi  érigée  en  raélropoîe ,  sous  te 
titre  des  saints  Pierre,  apoire,  et  Georges,  martyr.  Les  six 
églises  cathédrales  seront  Augsbourg,  sous  le  titre  de  l'As- 
somption j  Ratisbotine  ,  sous  celui  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul-  Wurlzbourg,  sous  celui  de  l'apôlre  saint  Andréj  Pas- 
saw,  sous  celui  de  saint  Etienne;  Eiclisledt,  sous  celui  de 
saint  Willebaud,  son  premier  évêque;  et  Spire,  sous  l'invo- 
cation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Etienne. 

Les  métropoles  auront,  dans  leur  chapitre  deux  dignitaires 
et  dix  chanoines,  et  les  cathédrales  deux  dignitaires  et  huit 
chanoines  ;  on  augmentera  ce  nombre  si  les  fonds  le  permet- 
tent. L'archevêque  de  Munich  aura  20,000  florins,  celui  de 
Bamberg  i5,ooo;  les  évcques  d'Augsbourg,  de  Ratisbonneet 
de  Wurtzl>purg  10,000,  et  ceux  de  Passaw,  d'EichsIedt  et  de 
Spire  8000.  La  bulle  règle  ensuite  la  dotation  (]cs  dignitaires 
et  des  chanoines.  Un  des  chanoines  sera  curé  de  la  cathédrale, 
el  aura  sous  lui  un  certain  nombre  de  vicaires.  Les  évêques 
s'occuperont  aussitôt  de  former  des  séminaires. 

Le  Pape  nommera  le  prévôt  de  chacun  des  huit  chapitres. 
Le  roi  de  Bavière  nommera  aux  dignités  et  aux  canonicals 
pendant  six  mois  de  l'année,  les  archevêques  et  évêques  pen- 
dant trois  mois,  et  le  chapitre  pendant  les  trois  autres  mois. 
Les  archevêques  el  évêques  nommeront  aux  cures,  excepté  à 
celles  qui  éloienl  de  collation  royale. 

L'archevêché  de  IMunich  el  Frisingue  comprend  ,  entre  ces 
deux  villes,  36i  paroisses^  l'archevêché  de  Bamberg,  la  ville 
de  ce  nom,  el  187  paroisses;  l'évêché  d'^Augsbourg,  807  pa- 
roisses, outre  la  ville  épiscopalej  celui  de  Pa&saw,  ,  i5f  pa- 
roisscs^,  outre  la  ville^  Ralisbonrie,  4^4  paroisses;  \Vu»lz- 
bôurg  ,  40^5  Eichstedt,  20i,  et  Spire,  207.  Toutes  ces  pa-* 
roisses  sont  désignées  nommément  dans  la  bulle. 

Le  Pa|)e  a  voulu  que  l'évêque  actuel  de  Passaw,  siège  au- 
trefois exempt,  et  dépendant  seuli  mrnt  du  saint  Siège,  restât, 
sa  vie  durant,  exempt  de  la  juridiction  n>étropolitaine  de  l'ar- 
chevêque de  Munich.  11  stipule  que  les  anciennes  calhé- 
cfrales  de  Frisingue  et  de  Chiemsée,  l'abbaye  de  (ianij^cion  et 
la  prévôté  de  Berchtolgalélea ,  qui  devenoienl  de  simples  pa- 
roisses ,  seroient  conservées  au  moins  comme  telles,  il:  a 
cîiargé  de  l'exéculion  de  ces  difiérentes  mesures  François- 
5érra ,  des  ducs  de  Cassaiio,  archevêque  de  Nicée  ,  sou  nonce 
b.  Muaict. 


(  t^> 

Ce  pt-élîit  a  publié  en  effet  la  bulle  Déi  ac  Domini ,  par  un 
décret  rendu  à  Munich,    le  8  Septembre  dernier,   f^es  sup- 
pressions et  érections  portées  par  la  bulle  sont  aujourd'hui 
Consomiiiées.  Quant  aux  dotations,  la   remise  a  dû  en  être 
faite  à  dater  du  i*"^.  octobre  derniel*,  suivant  une  déclaration 
du  roi ,  du  2  février  de  cette  année.  Nous  a\ons  dit  que  M.  le 
nonce  s  étoit  rendu  en  cortège,  le  23  septembre ,  à  I  église 
Notre-Dame  de  iVIunich,  et  qu'il  y  avoit  fait  la  piibHcalion 
solennelle  de  la  bulle,  et  annoncé  l'exécution  immédiate  du 
Concordat.  S.  Exe.  a  été  feçue  dans  l'église  aveô  les  plus  grands 
honneurs,  a  entonné  le  7'e  Dtum ,  et  a  fait  la  procession  du 
saint  Sacrement.  M.  l'arcliovêque  de  Munich  étoit  présent  ,  et 
M.   le  curé  Kiegg  a  prononcé  un  discours.  M.  le  nonce  s'est 
concerlé,  pour  les  nominations  aux  places,  avec  I*'  gouverne- 
ment bavarois,  et  on  trouve  à  la  fin  de  son  décret  du  8  sep- 
tembre dernier  la  formation   des  chapitres  ,  et   le   nom  des 
évêques,  dignitaires,  chanoines  et  vicaires  attachés  à  cliatjue 
cathédrale.   Nous  ne  donnerons  ici  que  les  noms  des  évêques 
et  des  prévôts,  qui  sont  les   premiers  dignitaires  et   forment 
une  espèce  de   prélature.  Le  prévôt  et  le  dojen  de  Munich 
porteront  la  mitre  dans  les  fclos  solennelles. 

L'archevêque  de  Munich  et  Frisingue  est  M.  Lothaife- 
Anselme  baron  de  Gebsatlel,  né  le  2o  février  1761,  d'abnrd 
chanoine  de  Wurtzbourg,  [rréconisé  à  Kome,  le  25  mat  1818. 
Ses  sufhagans  sont  Joseph-Marie- Népomutène  baron  de 
Fratinberg,  chanoine  de  Ratisbonne,  préconisé  évêqiie  d'Augs™ 
bourg,  le  27  juin  1821,  à  la  place  du  prince  François-Charles 
de  Hoheriiohe,  qui  avoil  été  institué  en  rbi8,  et  qui  esf  mort, 
le  II  octobre  1819,  à  l'âge  de  ^4  ^"^  ;  Léopold ,  comte  de? 
Thunn  ,  né  à  Prague,  en  1748'  évcque  de  Pass.ilv,  en  1797, 
qui  reste  sur  ce  s  égej  et  Jean-Népomucërte  de  Wolf  d'abofd 
évoque  de  Dorda,  et  sutViagant  de  Frisingue,  transféré  à 
Ratisbonne,  le  6  avril  1818.  Les  prévôts  sont,  à  IVlunicI)  , 
François-Joseph-Jean-NépomUcène  baron  de  SleUgel,  prélat 
de  la  maison  de  S.  S.  ;  à  Augsbourg,  François-Frédéric  baron 
de  Sturmfeder,  ancien  grand-doyen  de  la  cathédrale,  et  grande 

vicaire  du  diocèse  ;  à  Fassaw, j   et  à  P^alisboune^ 

Joseph-Benort*  comte  de  Thurn  et  Valsassina. 

L  archevêque  de  Bainberg  est  M.  Joseph  comte  de  Sfiib'en- 
berg  ,  né  à  Gfalz,  le  5  novembre  \n5o,  évêque  d'Eichsiedf^ 
le  i(  avril  1 791,  transféré  à  Baml>erg,  le  6  avril  1818;   ('*! 
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prélat  est  le  même  dont  nous  avons  publié  une  lettre  au  prince 
de  Wrède  sur  le  serment.  Ses  sufl'ragans  sont  Wurlzbourg, 
Eicbsledt  et  Spire.  Wurtzbourga  pour  évêque  Adam-Frédéric 
baron  de  Gross  de  Trockaw,  né  à  Wurtzbourg  ,  préconisé  le 
2  octobre  1818.  Eichstedt  continuera,  du  moins  pour  quel- 
que temps,  à  être  gouverné  par  M.  de  Stubenberg,  comme 
administrateur.  L'évêque  de  Spire  est  M.  Matihieu  de  Chan- 
delle, né  à  Francfort,  en  174^*^'  précédemment  grand-vicaire 
de  Ratisbonne  à  la  résidence  d'Aschaffenbourg,  préconisé  le 
aS  mai  1818.  Les  prévôts  sont,  à  Bamberg ,  François  baron 
de  Lerchenfeld  ;  à  Wurtzbourg,  François-Anloine  baron  de 
Reinacb  ;  à  Eichstedt,  Félix  comte  de  Stubenberg,  né  à 
Gratz,  en  1748,  évêque  deTenagria  et  suffragantd'Eichstedl, 
en  1780;  et  à  Spire,  Jean-Valentin  Metz,  ancien  curé  d'Of- 
fenbach. 

Parmi  les  chanoines  nous  ne  citerons  que  M.  de  Sfreber, 
directeur  de  la  chapelle  de  la  cour,  à  Munich  j  et  à  Bamberg, 
le  prince  Alexandre  de  Hohenlohe,  si  céU-bre  en  ce  moment 
en  Allemagne.  Le  décret  du  nonce  nomme  aussi  les  curés  de 
chaque  cathédrale  ,  les  conseillers  ecclésiastiques,  les  vicaires 
attachés  à  chaque  chapitre,  etc. 

Telle  est  l'organisation  de  la  nouvelle  église  de  Bavière,  et 
telle  est  la  substance  de  la  bulle  de  S.  S. ,  et  du  décret  de 
Ms"".  Serra,  qui  y  est  joint.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du 
nombre  des  sièges  peut  servir  à  rectifier  une  erreur  d'un  jour- 
nal, quia  sujjposé  dernièrement  que  l'église  de  Bavière  ne 
comprenoit  que  six  sièges,  tandis  que  le  Concordat  du  5  juin 
1817,  et  les  bulles  postérieures,  établissent  huit  sièges  épis- 
copaux  dans  les  Etats  soumis  au  roi  Maximilien. 

Nous  apprenons  que  le  chapitre  métropolitain  a  été  installé 
à  Munich ,  le  3o  octobre,  par  M.  Serra  ,  et  que  le  Concordat 
s'exécute  de  même  dans  le  reste  du  royaume. 


:i*-«S^^^>-^^<^^«:^«- 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  prince  de  Croï,  évêque  de  Strasbourg,  nommé 
à  la  place  de  grand-aumônier  de  France,  est  arrivé  lundi  à 
Paris  ,  et  est  descendu  à  l'hôtel  de  AI.  le  duc  d'Havre  ,  son 
oncle.  Mercredi ,  le  prélat  a  été  reçu  par  S  M.  en  audience 
particulière,  a  prêté  son  serinent  entre  les  mains  de  S.  M. ,  et 
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a  ensuite  visilë  rappartement  qu'il  doit  occuper  aux  Tuileries. 
Hi^T,  le  prince  a  commencé  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  a 
présenté  au  scrnienl  M.  l'abbé  Frayssinous,  comme  premier 
aumônier.  M-  J'évêque  de  Strasbourg  sera  probablement 
bientôt  promu  an  cardinalat;  l'usage  étant  depuis  long-temps 
que  le  grand-auraônier  de  France  soit  décoré  du  chapeau.  II 
paroît  certain,  en  outre,  que  M.  Frayssinous  sera  adjoint  à 
M.  de  Croï  pour  le  travail  relatif  à  la  présentation  aux  béné- 
fices, et  aux  autres  affaires  ecclésiastiques  qui  étoient  dans  les 
attributions  de  M.  le  cardinal  de  Périgord.  Ce  choix  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  du  Roi  pour  les  intérêts  de 
la  religion.  Le  eèle  et  la  piété  de  M.  le  grand-aumônier 
pourront  se  reposer  sur  M.  Frayssinous  du  soin  de  plusieurs 
des  objets  renfermés  dans  ses  attributions  ;  et  loisque  le  prélat 
ira  visiter  son  diocèse  de  Strasbourg ,  les  affaires  ne  langui- 
ront pas,  et  le  clergé  continuera  d'avoir  auprès  du  trône  un 
organe  fidèle  et  un  avocat  dévoué. 

—  Les  instructions  et  exercices  de  la  retraite  ont  continué 
cette  semaine  dans  toutes  les  églises.  Le  vendredi  précédent, 
M.  l'archevêque  étoit  allé  visiter  l'église  Saint-Médard ,  et 
mardi  dernier  il  est  retourné  à  Saint-Elienne-du-I\lonl.  Il  a 
prêché  chaque  fois.  Déjà  on  avoit  remarqué,  en  quelques 
circonstances,  des  tentatives  pour  troubler  les  exercices  :  à 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  des  jeunes  gens  armés  de  bâton 
s'éloient  rendus  en  grand  nombre  un  des  jours  de  la  semaine 
dernière,  et  ils  occupoient  la  nef  avec  des  démonstrations  in- 
quiétantes. Les  mesures  que  prit  sur-le-champ  la  police,  et 
la  présence  de  plusieurs  gendarmes,  firent  avorler  leur  projet, 
et  l'instruction  du  missionnaire  se  passa  tranquillement.  Mardi 
dernier,  au  moment  oii  M.  l'archevêque  de  Paris  éfoil  à 
Saint-Etienne-du-Mont ,  et  où  on  alloit  donner  la  bénédic- 
tion, ime  forte  détonnation  s'est  fait  entendre  hors  de  l'é- 
glise. La  cérémonie  a  été  achevée  sans  trouble  ;  mois  on  a 
trouvé,  absolument  contre  le  mur  de  l'église,  du  côlé  de  la 
rue  Neuve  ,  les  débris  d'une  boîte  de  poudre.  Le  but  de  cette 
explosion  étoit  évident  :  le  zèle  de  M.  l'archevêque  et  les  ins- 
tructions des  missionnaires  fatiguent  et  importunent  les  enne- 
mis de  la  religion  ;  on  est  fâché  de  voir  le  peuple  se  porter  eu 
foule  aux  exercices,  et  entendre  la  parole  de  Dieu  avec  re- 
cueillement et  avidité,  et  on  voudroit  mettre  obstacle  à  ers 
prédications  salutaires  qui  menacent  de  remettre  l'ordre  dars 
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les  famîlîes ,  comme  le  calme  dans  les  consciences.  Nous  pou- 
vons no'.is  flatfer  que  ces  coupables  espérances  seroiil  déçues: 
l'aulonlé  veille  ,  et  les  fidèles  réprimeroient  eux-mêmes  de 
sinisîres  desseins.  Dans  toutes  les  églises,  il  y  a  beaucoup 
d'Iiomraes  ;  dans  toutes,  ils  se  sont  formés  en  cbœur  pour 
chanter  des  canlicjues.  A  vSaint-Médard  particulièrement,  il 
se  rend  un  grand  nombre  d'ouvriers  ,  et  l'on  est  édifié  de  l'em- 
pressement qu'ils  mettent  à  suivre  les  instructions.  C'est  celte 
classe  qui  est  spécialement  l'objet  du  zèle  des  missionnaires, 
parce  que  l'ignorance  et  l'oubli  de  la  religion  y  semblent  plus 
profondément  enracinés, 

—  M?',  l'archevêque  de  Paris,  assisté  de  MM.  Desjardins  et 
Borderies,  vicaire--généraux  du  diocèse,  a  célébré,  lundi  der^ 
nier,  la  m<»sse  du  Saint-Esprit  pour  l'ouverture  des  cours  de 
l'Ecole  Pofytecimique.  Il  a  été  reçu  à  la  porte  de  la  chapelle 
par  M.  le  général  directeur  de  l'Ecole  et  par  M.  l'aumônier. 
Ce  prélat,  dans  le  discours  affectueux  et  paternel  qu'il  a 
ndressé  aux  élèves,  s'est  attaché  à  leur  persuader  que  l'élude 
des  sciences  humaines  ne  devoit  pas  les  détourner  d'une  étude 
plus  iiriportanle  encore  ,  celle  de  la  religion,.  Cette  jeunesse  , 
qui  écoute  habituellement  avec  un  si  grand  intérêt  le  déve-? 
loppement  des  preuves  de  'a  foi  chrétienne  ,  a  paru  vive- 
ment touchée  des  rérilés  qui  lui  ont  été  exposées. 

— -La  ville  de  Clhartres,  une  des  plus  anciennes  du  royaume, 
avoit  perdu  depuis  la  révolution  une  partie  de  ses  avantages. 
Son  église  cathédrale,  si  célèbre  par  son  antiquité,  par  sa  gran- 
deur et  par  la  dévotion  des  fidèles,  cette  basilique,  visitée  et  en- 
richie  autrefois  par  tant  de  rois,  avoit  été  privée  tout  à  coup  de 
ses  honneurs;  le  chapitre  nombreux  et  florissant  avoit  été  sup- 
primé, et  le  dio'.èse,  un  des  plus  vastes  du  royaume,  avoit  été 
confondu  dans  un  diocèse  étranger.  Il  éloil  digne  de  la  piété 
du  Roi  de  rétablir  un  siège  si  illustre,  et  réclamé  par  les  be- 
soins Plies  vœux  des  habitans.  Celte  résurrection  a  causé  une 
vive  joie  dans  la  ville  de  Chartres, et  l'arrivée  de  M.  l'évêque 
y  T  été  un  jour  de  fête.  Le  prélat  y  a  fait  son  entrée,  le  jeudi 
t),  avec  un  grand  appareil.  Etant  parti  le  matin  d'une  campa- 
gne voisine  où  il  éloit  depuis  deux  jours,  il  est  arrivé  à  la  porte 
de  la  ville  ,  oii  il  a  trouvé  un  nombreux  clergé,  M.  le  préfet, 
M.  le  maire  et  toutes  les  autorités.  On  y  avoit  disposé  un  pa- 
villon sous  lequel  M.  de  Lalil  a  pris  ses  habits  pontificaux.  Il 
a  été  çomplip;ienté  par  M.  le  maire ,  et  lui  a  répondu  avec  be^u^ 
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coup  cl'à-propos.  On  s'est  ensuite  rendu  à  l'église  cathédrale,  à 
trnvrrs  des  rues  toutes  fond  ues  corn  ino  dans  un  jour  d'une  grande 
solennilé,  et  au  milieu  d'une  a/ïluence  de  peuples  venus  de 
toutes  les  campagnes  voisines.  A  la  porte  de  l'église  cathédrale, 
M.  l'évêque  a  été  reçu  et  complimenté  par  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  assisté  de  son  clergé.  Après  avoir  fait  sa  prière,  il  a 
pris  possession  avec  les  formalités  accoutumées,  et  a  entonne 
le  Te  Déiim ,  qui  a  été  rhanté  avec  de  vives  démonstrglions 
de  joie.  Les  voùlesde  celte  belle  et  grande  basilique  sembloient 
répondre  à  l'allégresse  commune.  Le  prélat  a  été  ensuite  recon- 
duit en  procession  chez  IVI.  le  curé  de  Notre-Dame,  oti  il  lo-' 
géra  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  préparé  son  palais.  Le  lendemain  , 
il  a  tenu  un  premier  conseil ,  el  a  annoncé  la  formation  de  son 
administration.  Sesdeux  grands-vicaires  en  tilresont  :  MM.  Bre- 
luque  et  Yergnin  ;  le  premier,  qui  éloit  depuis  quelques  an- 
nées supérieur  du  séminaire  des  Missions-Etrangères;  et  le  se- 
cond, Lazariste,  et  supérieur  du  petit  séminaire  de  Chartres 
avant  la  révolution.  MM.  les  abbés  de  Simony  et  de  Bonalcl 
sont  grands-vicaires  hcnoraires.  Ces  quatres  ecclésiastiques 
sont  de  plus  archidiacres;  chacun  des  quatre  arrondisse'jnens 
du  département  d'Eure  et  Loir  (Chartres,  Dreux,  Châteaudun 
et  Nogent-le-Rotrou  )  formant  un  archidiaconé.  Les  chanoines 
sont,  outre  les  deux  premiers  grands-vicaires,  MM.  Texier, 
Verchère,  de  {Meaucé,  membres  de  l'ancien  chapitre  de  Char- 
tres; Blanquet  de  Rouville,  en  dernier  lieu  curé  de  Meyrueix 
au  diocèse  Je  Mende;  Cognery,  membre  du  conseil  épiscopal 
établi  à  Chartres  par  M.  l'évêque  de  Versailles:  Barentin,  au- 
mônier d'une  communauté  de  la  ville;  Chasles,  curé  de  la 
cathédrale;  el  de  Briguac,  chanoine  honoraire  à  Rennes.  Le 
chapitre  a  été  installé  par  M.  l'évêque,  le  dimanche  suivant. 
—  L'île  de  la  Martinique  ,  aujourd'hui  la  plus  importante 
de  nos  colonies ,  souftre  depuis  long-tetnps  de  la  disette  de? 
prêtres;  plusieurs  paroisses  sont  vacantes,  et  une  île  qui  avoifc 
autrefois  quarante  missionnaires  en  compte  aujourd'hui  moins 
de  douze.  M.  le  supérieur  du  séuiinaire  du  Saint-Esprit  > 
«ihargé  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  la  colonie,  s'oc- 
cupe en  ce  moment  d'y  envoyer  (\es  prêtres.  Déjà  il  a  fait 
choix  d'un  préfet  apostolique  qui  paroît  très-propre  à  rem- 
plir ces  importantes  fonctions.  M.  Jean-Baptiste  Carrand  , 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon ,  et  attaché  précédemment  à  la 
société  de  missionnaires  établie  dans  cette  ville  ,  doit  s'erabar^ 
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quer  prochaJnpment  pour  la  Marlinique ,  et  y  prendre  pn 
niain  (ouïe  l'adininistialion  spirituel !e.  Il  résidera  au  Fort- 
Royal  ,  qui  est  le  ch?f-lieti  du  goin  erneinpiit.  Tout  ce  que 
nous  savons  de  cet  ecclésiastique  est  du  plus  favorable  au- 
gure pour  le  succès  de  sa  mi-sion.  Ses  services  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon,  le  choix  qui  a  ele  fait  de  lui  par  les  supérieurs, 
le  zèle  et  la  piété  dont  il  paroît  animé,  donnent  de  justes  es- 
pérances pour  les  résultats  de  son  ministère.  M.  l'abbé  Car- 
rand  joint  à  ties  avantages  extérieurs  qui  préviennent  pour  lui 
Tine  prudence,  une  capacité  pour  les  affaires,  et  une  facilité 
d'élocution  peu  communes.  À  la  considéra'ion  attachée  à  une 
place  très-importante  ,  il  ajoutera  celle  (pie  lui  assurent  ses 
qualités  personnelles  et  ses  talens.  I^e  préfet  apostolique  de  \\ 
Martinique  jouit  de  pouvoirs  très-étendus  ;  il  adiuinistre  le 
sacrement  de  confirmation  en  vertu  d'une  autorisat'.on  spé- 
ciale du  saint  Siège.  Le  gouvernement  assure  à  AL  Carrandi 
un  traitement  convenable  ;  mais  un  préfet  apostolique,  quel- 
que zèle  et  quelque  mérite  qu'il  ait,  a  besoin  d'être  secondé. 
M.  Carrand  désire  donc  emmener  avec  lui  des  ecclésiastiques 
qui  puissent  l'aider  à  ramener  la  religion  à  la  Martinique. 
Ceux  qui  se  senliroient  celle  vocation  ont  lieu  de  compter 
qu'ils  trouveront  dans  leur  supérieur  l'appui,  les  conseils  et 
la  cordialité  qu'ils  peuvent  souhaiter.  Ces  avanlagps  rendront 
leur  ministère  à  la  fois  plus  fructueux  et  plus  facile  ,  et 
leurs  rapports,  soit  entre  eux,  soit  avec  l'autorité,  plus 
agréables  et  plus  utiles.  I^es  prêtres  qui  désireroient  être  em- 
ployés soit  dans  cette  colonie,  soit  dans  les  autres,  peuvent 
s'adresser  à  M.  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit  , 
rue  Notre-Dame-des-Champs,  n°.  i5,  en  affranchissant  les 
lettres. 

—  M.  Lambruscbini ,  archevêque  de  Gênes,  vient  de  pu- 
blier deux  Lettres  pastorales,  rel^ativement  à  l'arrivée  du  nou- 
veau roi  de  Sardaigne  dans  ses  Ftals.  D.ms  la  première,  qui 
est  du  i6  octobre  dernier,  et  qui  est  adressée  au  clergé  et  ^v\ 
peuple  de  son  diocèse,  le  prélat  fait  l'éloge  des  religieuses 
dispositions  du  nouveau  roi  ,  Charles-Félix.  Il  rappelle  \ei 
devoirs  des  sujeîs  envers  lé  souverain  , /devoirs  si  bien  tracés 
dans  l'Ecriture  ,  et  il  engage  ses  diocésains  à  se  défier  de  ces 
esprits  orgueilleux  et  turbulens  qui  forment  des  sociétés  de 
ténèbres,  répandent  des  principes  de  révolte,  et  appellent 
sur  leur  pays  tous  les  maux  el  tous  les  désordres,  suit«  des 
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révolutions  ,  et  donl  les  Efa(s  rie  !a  maison  de  5avo;e  oii( 
été  réceninipiit  rlélivrés.  Dans  la  deuxième  Lettre  paslor;ile , 
cjtii  est  du  tt)  octobre,  et  qui  est  adressée  seulement  au  clergé, 
M.  l'arclievcque  de  Gènes  cominuiiiiiue  aux  oui  es  et  pasteurs 
la  déclaration  du  roi  rharles-Félix,  datée  de  Govoneje  i  3  oc- 
tobre, et  dont  nous  avons  parlé.  Il  exhorte  ses  coopérateurs  k 
faire  sentir  à  leurs  ounilles  tout  ce  qu'ils  doivent  au  prince ,  et 
combien  ils  doivent  avoir  en  horreur  les  principes  d'incrédulité 
et  d'indépendance ,  par  lesquels  on  voudroit  les  séduire.  Dans 
l'une  et  l'autre  Lettre,  le  pieux  et  savant  prélat  recommande  de 
prier  pour  le  souverain  Pontife,  pour  le  nouveau  roi ,  pour  celui 
qui  descend  du  trône,  et  pour  lui-même.  Ces  Lettres,  aussi  solides 
qu'affectueuses  sont  dij^nes  du  zèle  de  M.  Louis  Lambruschini, 
connu,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  par  ses  suCcès 
dans  renseignement  de  la  théologie  ,  et  dans  les  différentes 
places  qu'il  a  oc  upées  à  Rome.  Il  a  été  plus  d'une  fois  em- 
ployé dans  les  afïaires  générales  de  l'Eglise,  et  y  a  montré 
autant  de   talent  que  de  zèle  et  de  piété.  Avant  d'être  évê- 

3ue  ,  il  étoit  vicaire-général  de  la  congrégation  des  Barriabit*"S, 
ont  il  est  membre.  Il  prend  dans  ses  Lettres  pastorales  les 
titres  d'abbé  perpétuel  de  Sainl-Gyr,  de  légat  au-delà  des 
mers,  et  de   prélat  assistant  au   troue  pontifical. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  i5  ,  à  liiiit  heures  du  soir,  la  grande  d^putation  de  la 
chambre  des  pairs,  précédée  des  membres  du  bureau,  a  été  admise  k 
l'audience  du  Roi.  M.  de  Pastorct,  vice-président,  a  présenté  à  S.  M. 
l'adresse  de  la  chambre ,  qui  reproduit,  sous  une  autre  forme  ,  le  fond 
du  discours  d'ouverture. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  f;iit  remettre  k  la  mère  du  docteur  Mazet, 
mort  à  Barcclonne,  inie  sr.mme  do  -jodo  fr. ,  en  attendant  la  pen- 
sion qu'elle  est  en  droit  d'espérer» 

—  S.  A.  R.  M.iDAiiE  a  fait  parvenir  une  somme  de  200  fr.  à  la  femme 
d'un  maréchiil  de  Jouy-sur-Morin  f  Seine  et  Marne),  restée  veuve 
avec  plusieurs  cnfans.  S.  A.  R.  a  accordé  atissi  une  somme  de  3oo  fr. 
à  la  fabrique  de  Villiers-en-Plaine  (Deux-Sèvres),  pour  l'entretien 
de  son  église. 

—  S.  A.  R.  Mg'.  le  duc  d'Angoulème  a  donné,  k  son  passage  à 
Lille,  une  somme  de  2000  francs  pour  les  pauvres.  Ce  Prince  a  en- 
voyé une  somme  de  200  francs  à  un  ancien  soldat  du  régiment  des 
cuirassiers  du  Dauphin,  nommé  Lebreton,  resté  veuf  avec  quatre  en- 
fins,  deux  garçons  et  deux  tilles.  Sur  la  recommandation  de  S.  A.  R. , 
les  deux  tilles  ont  été  sur-le-champ  placées  dans  un  hospice.  S.  A.  R. 
Madame  a  aussi  fyit  parvenir  i5o  fr.  k  ce  brave  militaire. 
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—  he.  19,  5a  cour  des  j>aiis  se  rc unir;)  pour  proccfïcr  <ih  jugement 
de  Ma/.im  ,  rmi  des  pri-vcnus  de  la  conspiration  du  19  aoûl  i<S20. 

—  Par  divers  arrcti'-s  du  conseil  royal  d'intrueiroii  publique . 
Î\I.  r;d)bc  Mazcl,  proviseur  du  coliéjie  royal  d  Avignon,  est  nommé 
j>rovi';cur  de  celui  de  Marseille  ;  M.  l'abbé  Calmels,  censeur  du  collège 
royal  de  Toulouse,  passe,  a\ec  la  même  cjnalité  ,  h  cebii  de  Marseille  - 
3M.  l'abbé  Denaus,  censeur  du  collège  royal  de  Marseille,  est  nommé 
proviseur  de  celui  de  Nîmes;  et  M.  l'abbé  Vaohier  est  appelé  au  col- 
lège royal  d'A^  ignon,  en  qualité  de  proviseur. 

—  L'affaire  du  bois  de  Boulogne  est  maintenant  éclaircie.  Le  rou- 
pablc  étoit  le  gnrdc-fore-tier  lui-même,  qui,  après  avoir  placé  un 
lusil  dans  le  buisson  ,  a  tiré  un  coup  de  pistolet  à  son  cheval,  et  a  in- 
venté le  reste.  M.  le  marquis  de  Lauj-iston  a  interrogé  cet  individu  ^ 
nommé  Moyte,  et  lui  a  lait  tout  avouer.  Cet  homme  a  été  mis  à  la  di.» 
ixsition  <le  M.  le  procureur  Au  Roi. 

—  Le  fils  d'un  loueur  de  caros«es  de  Paris  ayant  été  lue  en  duel ,  le 
i3,  fjuckfues  Jeunes  gens  ont  voulu  d'autorité  faire  recevoir  le  corps 
a  l'église  de  l'Assomption;  mais  de  sages  mesures  avoient  été  prises, 
et  le  cortège  a  pris  la  route  du  cimetière  sans  que  l'ortlre  ait  été; 
troublé. 

—  Le  sieur  Grand  ,  étudiant  en  droit,  âgé  de  dix-liuit  ans  et  demi ,. 
ayant  formé  opposition  à  l'arrêt  qui  l'a  condamné,  par  dé.'aut,  à  deux 
ans  de  prison  et  2000  fr.  d  amende,  comme  aulcur  dune  brochure- 
intif  ulée  :  ff^  Cii  de.  la  France  ,  a  compr.rii  .le  i5  ,  devant  la  cour  d'as- 
sises. M.  de  Broé  a  soutenu  l'iiccusation  d'attaque  formelle  contre  la 
dyn  islie  Itgilime.  Sur  la  déclaration  du  juri ,  le  sieur  Grand  a  été  ac- 
quitté. 

—  Le  sieur  Berangcr,  auteur  d'un  nouveau  recueil  de  chansons,  est 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  pour  outrages  envers  la  morale  pu- 
blique. 

—  Le  i3,  les  sieqrs  Correard  et  Cosson  ,  le  premier  éditeur,  le  se- 
cond imprimeur,  d'un  ouvrage  saisi  par  la  police,  ont  comparu  de- 
vant M.  le  juge  d'instruction. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  Bapp ,  pair  de  France,  premiei»^ 
chambellan  et  maitrc  de  la  gardc-robc  tlu  Roi,  est  mort,  le  8  de  ce 
mois,  à  sa  terre  de  Rhifinweiler  en  Alsace. 

—  Le  6  de  ce  mois ,  les  Sœurs  de  Miséricorde  ont  été  installées  par 
M.  l'abbé  de  Bégon,  grand- vicaire  <lu  diocèse  de  Clermont,  dans 
J"éta))lissement  f(ui  a  été  fondé  à  Saint-Sandoux  (  Pu^-de-Donie  J  ,  par 
M.  le  marquis  de  Montagnae. 

• —  Le  (\ernier  BuUeiùi  îles  Lots  contient  plusieurs  ordonnances  qui 
autorisent  des  curés  ou  des  hospices  à  accepter  des  legs,  dont  Je  mon- 
tant s'élève  à  plus  de  72,000  fi-. 

— '  Le  Roi  a  accordé  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur  à  M.  Jo- 
seph Meyer,  négociant  à  Rastadt ,  en  récompense  des  services  qu'il  a 
ïendus  à  un  grand  nombre  de  François  pendant  la  révolution. 

—  De  grandes  réjouissances  ont  eu  lieu  à  Chambéri ,  le  8  de  ce 
mois,  à  l'occasion  du  retour  de  M.  l'archevêque  de  cette  ville,  qui 
liètoit  allé  à  Tarin  présenter  au  roi  les  hoKimages  des  habitans  du  duçU4 
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de  Savoie,  Un  Te  Deum  a  été  chant-.'  j  la  \iile  a  f-iit  distribuer  mille 
pains  aux  pauvres,  et,  le  soir  il  y  a  eu  illuntination  s;i'nérale. 

—  Le  20  juillet  dernier,  une  coiivciitiiin  a  été  conclue  à  Novare , 
entre  les  plénipotentiaires  de?  cours  d'Autriclie  ,  de  Russie,  et  de 
Prusse  ,  d'une  part  ,  et  ceux  du  roi  de  Sardaigiie  ,  d'autre  part,  re- 
lativement il  l'occupation  temporaire  d'une  lij;ne  militaire  dans  les 
Etals  du  roi  de  Sardaigne.  Le  corps  (rarniée  aurichien  destiné  à  oc- 
cuper cette  ligne  doit  cire  de  12,000  hommes.  Celle  menire  durera 
jusqu'au  mois  de  .seplemhre  1822,  époque  ù  laquelle  les  souverains 
alliés,  se  réinii.ssant .(  Florence,  décideront,  de  concert  avec  le  roi 
de  Sardaignc,  si  on  doit  la  prolonger  ou  la  faire  cesser-, 

—  M.  Java,  ancien  ministre  de  la  marine  en  Espagne,  est  arrive  a 
Paris,  chargé  d'une  mission  tle  son  gouvernement  pour  la  cour  de 
France.  H  est  resté  six  jours  au  'azaret  de  Bajonne, 

—  Le  commissaire  du  roi  d'Angleterre  dans  les  des  Ioniennes  vient 
de  prohiber,  par  une  nouvelle  proclamation,  toute  entreprise  ten- 
dant k^secourir  les  Grecs. 

—  Des  lettres  de  Smyrnc  ,  du  4  octobre  ,  annoncent  que  cette  ville 
est  maintenant  fort  tranquille. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i3,  la  chambre  s'est  réunie  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis 
de  Pa'toret.  M.  le  ]irince  de  Talleyrand  a  obtenu  la  parole  pour  ho^ 
norer  la  mémoire  de  M.  Bourlicr,  évéque  dEvreux.  L'impression 
de  son  discours  a  été  ordonnée. 

L'ordre  du  join-  appcloit  la  (llscussîon  en  assemblée  générale  du 
projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  du  Hoi.  M.  le  marquis  de  Lally- 
ToUendal ,  rapporteur  de  la  commission  .  a  donné, une  seconde  lec- 
ture du  projet,  avec  quelques  changcmens  demandes  lors  de  l'exa- 
jnen  dans  les  bureaux.  Ce  ])rojet  a  été  sur-le-champ  adopté  sans  ré- 
clamation. On  a  ensuite  désigné,  par  la  voie  du  sort,  une  dépulatioii 
de  vingt  pairs ,  qui ,  avec  le  bureau ,  doivent  présenter  l'adresse 
«H  Roi. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i3  ,  la  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  M,  de  Peyronnet, 
ripportenr  du  4'"-  bur."au  ,  fait  prononcer  l'ajournement  de  l'admis- 
sion de  M.  Joljez  ,  qui  n'a  pas  encore  produit  les  pièces  nécessaires. 
Quelques  difiicultés  se  sont  élevées  sur  la  quotité  îles  contributions 
directes  de  M.  de  Vaulchier;  mais  le  bure.ni  n'a  pas  pensé  qu'elles 
fu.sfent  sérieuses  ;  en  conséquence  l'admission  de  M.  de  Vaulchier  est 
proposée  çt  adoptée.  MM.  Babey,  de  Courtarvel  et  Jo5se-Beauvoir, 
sont  également  arlmis.  M.  le  rapporteur  ne  croit  pas  devoir  s'arrêter  à 
ime  légère  difficulté  qui  a  été  faite  sur  l'admission  de  M.  de  Salaberry, 
et  il  la  fait  prononcer,  malgré  les  réclamations  du  crilé  gauche. 

Î^I.   de  A''aublanc ,  rapporteur  du  S»,  bureau,  fait  admettre  les  dé-, 
putations  de  la  LoireTiulérieure  et  de  Lot-el-Gaionue.  M.  Vassal  de 
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Monrielle  c^f  ajourn»''  jn-qti'à  piocUution  de  pièces.  Les  di'pnlcs  à^ 
Il  Marne  et  de  la  Menithc  sont  a'iniis,  ainsi  qnc  ceux  du  Piiy-de- 
Dcijite  .  du  Pas-i'e-Cilais,  des  Pvréin'cs-Or:cnlales ,  de  Seine-et-Oise  , 
du  Var  ef  de  rYonnc;  seidcneiit  MM.  Fa!  ry  et  Paul  de  Chàleau- 
Qoulile  sont  ajouriiés,  n'ayant  pas  encore  produ;t  leurs  piôces. 

La  vcrificiUion  des  jiouvoirs  ét;'.nt  terminéi?,  1  ordre  du  jour  et  U 
formation  dii;  e  lis-e  quiiituple  de  candidats  pour  la  présidence;  mais, 
la  chambre  n'élant  plus  en  n(im.l)re  siiflipant,   la  séance  est  levi'e, 

Le  l 'i  ,  le  prorès-verhal  de  la  veille  est  lu  et  adopté,  1\L  Dronillet 
de  Sijî^.lus ,  qui  a  produit  '"es  pièces  depuis  le  rapport  sur  sou  élec- 
sion ,  est  admis.  On  reçoit  un  message  de  la  cham.hre  des  pairs  qui 
annonce  que  l'organisation  de  ce'te  chambre  est  comrL'te.  On  pro- 
cèfle  au  scrutin  pour  la  foimation  d'une  liste  de  (  inq  candidats  pour  la 
j>résidence.  Le  nombre  des  memlues  ];rcsen-  est  de  2i6,  ('eux  de  plus 
que  la  moitié  ,  plus  un  rigoureusement  nécessaire.  M.  le  président 
pmclirae  le  résultat  du  scrutin.  Les  voix  se  sont  ainsi  parfagces  : 
MM.  de  Villf'lc,  !o3;  Rave/.,  i33;  Corbière,  1^4;  *'^  Vaublanc, 
74;  Rover- C'dlard,  5fi;  de  Ronald,  5o  ;  Tcrnaux,  5o;  le  générai 
Dupont,  4i;  Chabrol  de  Croui.ol,  4"i  delà  Bourdonnaye  ,  3g;  l^u- 
pont  (de  l'Knrc) ,  35;  Lafitle  ,  33;  Courvoisicr,  'j5  ;  Foy,  2;:  Bel- 
lart ,  23  ;  de  S.iinl-Aubiire,  i<j;  Dclalot ,  lo  ;  Chifflet.  lo.  M.  le  pré-i- 
dent  proclame  candidats  :  M3L  de  Villèle  ,  Ravez  et  Corlicrc.  La 
ehambre  n'étant  plus  en  nombre  suflisant,  on  renvoie  au  lenden'ain 
le  scrutin  pour  nommer  les  deux  atres  candidats. 

Le  i5  ,  la  séanct- .  qui  avoit  été  ouverte  à  tine  heure  et  demie  ,  a 
été  suspendue  jusqu'à  troi"^  heures  nioin"^  un  quart ,  la  chambre  n'étant 
pas  en  nombre  pour  délibérer.  M.  le  président  fait  part  à  la  chambre 
d'une  1<  ttre  qui  annonce  que  M.  dt'  Magne  val  \ient  dt*  mourir  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  chumijre  décide  ([u'elle  fera  part  de  cette  perte 
au  ministre  de  l'intérii^ur,  et  le  sort  désigne,  les  noms  des  quinze  mem- 
bres qui  se  rendront,  suivant  l'usage  ,  au  Coinoi  de  M.  de  Magneval. 
On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  deu.\  <lerniers  candi- 
dats à  la  présidence.  Le  nombre  de»  votans  est  de  216;  la  majorité 
absolue  de  108.  Les  voix  se  sont  oinsi  divisées  ;  MM.  de  Ronald,  ii4; 
àe  Vaublanc,  84;  Royer-CoUard  ,  .'")8  ;  le  général  Dupont,  40;  La- 
fîtte,  23;  Ternaux  ,  18;  de  ia  Boiirdunnaye  ,  1-2  ;  Dupont  fde  l'Eure;  , 
10:  Courvoisicr,  i).  M.  de  Bonald  est  proclamé  qn.itiième  candidat. 
On  procède,  pour  la  nominalion  i!u  oinquièmc  ,  à  un  scrutin  de  b.d- 
lotage  entre  MM.  de  Vautilai^c  (  t  Boyer-C^jlbird  ,  mais  après  quel- 
que temps  on  s'aperçoit  qnc  le  nombre  des  votes  émis  n'est  que  de 
198;  le  scrutin  est  décUié  nul,  et  l'opération  est  renvoyée  au  lende- 


main. 


Sur  des  écrits  relatifs  aux  missions  de  la  Chine. 

Il  a  paru  dans  \e  Journal  des  Savans  ,  cahier  d'octobre  der« 
nier,  un  article  de  M.  Abel  Remusat,  sur  un  ouvrage  an- 
glois  qui  a  pour  litre  :  Retrospeci ,  ou  Coup-d' OÈil  sur 
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les  dix  premières  années  de  la  mission  protestante  en  Chine, 
par  Guillaume  Miliie  ,  Malacca  ,  1820,,  in-8".  Cet  article  ren- 
trant sous  quelques  rapports  dans  le  cercle  des  inatières  qui 
nous  occupent,  nous  cro_yons  devoir  on  présenter  un  extr.'iit. 
On  sait  que  des  missionnaires  anglois  de  la  secte  des  bap- 
liïles,    qui  se  sont  fixés  depuis    une   vingtaine   d'années  en 
Orient,  ont  formé  une  imprimerie  destinée  à   la  lois,  et  à 
publier  des   traductions    des   livres    chinois    en   anglais,    et 
à  répandre  des  traductions  de  nos  livres  saints  en  chinois. 
MM.  Marshman,   Morriscm  et  Ward  se  sont  signalés  danS  ce 
^enre  de  travaux;  le  premier  a  donné  l'Evangile  de  saint 
Marc,   traduit  en  chinois  ,  et  M.  Reinusat,  alors  âgé  seule- 
ment de  24  ans,  inséra,  dans  le  Muniicitr  àe  1812,  une  cri- 
tique  fort  juste  et  fort  solide   de   cette   traduclion.    Depuis 
M.  Marshman  a  publié  dans  le   même  goût   une  traduclion 
^es  Evangiles  de  saint  Jean  et  de  saint  Matthieu,  des  Epîlres 
de  saint  Paul  aux  Romains  et  aux  Coiinlhiens,  et  <le  la  Ge- 
nèse. M.  Morrison  a  fait  paroîlre  une  version   complète  du 
nouveau    Testament,  en  chinuis;    version  dont  le  fonds  est 
pris  dans  un  évangi'lisinire  écrit  à  ranton  ,  en  1787  et  1788, 
par  un  Chinois  converti  à  la  foi  catholique.  M.  Ward  est  un 
des  membres  les  plus  laborieux  de  Tassocialion  des  baplisles 
formée  à  Serampour,  près  Calcutta  ,  et  il  soutient  par  sa  for- 
tune et  ses  soins  les  recherches  sur  les  religions  de  l'Orient, 
et  la  publication   des  ouvrages  propres  à  favoriser  les  \uqs 
des  missionnaires  prole,»lans.  Le  docteur  Care^  travaille  aussi 
dans  le  même  but,  et  ces  jiiissiomiaires  ont  déjà   traduit  un 
grand   nombre  d'ouvrages  chinois,    tartares ,  indiens,  sam- 
scrits ,  etc. 

M.  Remusal  rend  justice  à  leur  activité,  à  leurs  connois- 
sances  et  à  leurs  recherches;  mais  il  ne  paroît  pas  persuadé 
du  succès  <le  leurs  efforts,  et  il  signale  dans  leur  Conp- 
d' OEiî àcs  inexactitudes  et  des  jugemens  qtii  tiennent  à  de  fâ- 
cheuses préventions.  Ainsi  M.  Milne  conteste  l'existence  des 
nestoriens  de  Chine,  rapportée  par  les  missionnaires  catholi- 
ques; parce  que,  dit-il,  on  ne  cite  aucun  ujoniunent  qui  en 
fasse  mention,  excepté  la  pierre  de  Si-an,  et,  en  second. 
lieu  ,  parce  que  les  doctrines  ou  les  prati(|ues  des  nesloriens 
ne  se  trouvent  point  mêlées  avec  les  systèmes  païens  de  la 
Chine.  M.  Remusat  montre  que  ces  deux  remarques  et  la 
conclusion  que  voudroit  en  tirer  M.  Milne  sont  également 
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dostiluées  de  fondertient.  Il  est  tout  simple  que  deux  sècles, 
étrangères  l'une  à  l'autre  sous  tous  U^s  rapports,  ne  se  soient 
rien  eniprunté  ,  cl  les  polylhéistes  chinois  n'ont  rien  pris  non 
plus  aux  Musulmans  qui  vivent  au  milieu  d'eux.  Quant  à 
l'inscription  de  Si  an  ,  M.  Remusat  montre  qu'il  est  impos- 
sible que  les  missionnaires  aient  imaginé  ce  monument  ,  et  il 
rapporte  en  détail  toutes  les  circonstances  qui  éloignent  toute 
idée  d'imposture.  Il  relève  même  à  ce  sujet  tin  mol  dé  Vol- 
taire ,  qui  prétendoit  que,  de  l'aveu  même  du  Dominicain 
Navar-ette,  l'inscription  étoit  une  fraude  pieuse,  tandis  que 
le  missionnaire  que  M.  Renausat  cite  ne  dit  rien  de  pareil.  On 
■jicul  penser,  san.s  beaucoup  de  malice  ,  que  Voltaire  ne  s'éloit 
pas  donne  la  jieine  de  liie  INavarelle. 

Après  avoir  parié  des  nesloriens,  dit  M.  Remusat,  M.  Milne 
trace  l'iiisloire  de  la  uîission  catholique,  et,  s'il  ne  rend  pa# 
toujours  une  justice  complète  aux  hommes  vénérables  qui 
l'ont  illustrée,  on  voit  qu  il  n'en  est  empêché  que  par  cet  es- 
prit de  secte  qui  produit  sur  les  persotmes  les  mieux  inten- 
tionnées le  même  elTet  que  l'esprit  de  parti.  INéanmoins  il  ter- 
mine le  compte  qu'il  rend  des  travaux  des  Jésuites,  des  Do- 
minicains, et  des  autres  missionnaires  de  l'église  romaine, 
iiar  cette  déclaration  :  Le  savoir,  les  -iwrtus  persomieLlcs ,  et 
le  zèle  ardent  de  plusieurs  d'entre  ces  ivission n aires ,  niéri- 
tenl  if  être  imités  jwr  tous  ceux  qui  viendront  après  eux ,  se- 
ront égalés  par  un  petit  iioiiibre ,  cl  ne  seront  peut-être  sur- 
pas.'^és  par  aucun.  Ce  ju^einenl,  ajoute  M.  Remusat,  dont 
persomie  ne  contestera  l'équité,  mais  qu'on  n'atten^^roit  pas 
d'ufl  mélhodiste  aussi  rigide  que  se  montre  ailleurs  M.  Milne, 
fait  honneur  à  son  impartialité. 

L'ai  adémicien  frauçois  reproche  à  l'auteur  du  Coup-d' GEil 
de  s'en  rapporter  aux  compilateurs  anglois  pour  les  faits  de 
l'histoire  ecclésiastique  on  Chine  ,  et,  entr'autres,  pour  ce  qui 
regarde  l'introduction  du  catholicisme  dans  l'empire,  et  il  en 
couclui  que  les  recherches  d'érudilior)  qu'on  peut  faire  à  Ma- 
kcca  ne  sont,  ni  bien  profondes,  ni  bien  étendues.  Le  savant 
professeur  indique  quelques  erreurs  oii  M.  Milne  s'est  trouvé 
conduit,  faute  d'avoir  consulté  les  véritables  sources. 

L'auteur  anglois  trace  un  portrait  fort  triste  des  supersti- 
tions païennes  en  Chine,  et  il  se  Halte  que  la  nouveHe  onlre- 
prise  des  missionnaires  de  I. ordres  apportera  remède  à  cet  éiat 
tic  choses.  Il  raconte  avec  des  détails  très-minutieux  les  voj'a-- 
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gps,  les  travaux  et  les  premiers  efforts  de  M.  Morrison  j   cç3 
efforts  ont  été  jusqu'à  présent  peu  fructueux ,  dit  M.  Rnnu- 
sat,  et  Je  tableau  des  croyances  et  dos  opittions  régnantes  en 
Chine  n'est  pas  propre  à  favoriser  les  espérances  de  l'auleuf 
du    Coiip-cfOEil.    M.   Morrison    n'a  pu    même  pénétrer  en 
Chine  ;   il  s'est  borné  à  publier  des  traductions  de  l'Ecriture, 
et  des  livres  sur  des  matières  de  religion.  Il  p.uoîtroit ,  par 
une  liste  que  publie  M.  Milne,  que  le  nombre  total  des  livres 
chinois  publiés  en  1818  ,   tant  à  Canton  qu'à  Macao  et  à  Ma- 
lacca  ,  est  de  i4o,?.49  ?  ^^  celui  des  livres  malais  à  20,5oo;  cGf 
qui  paroît  sans  doute  prodigieux  pour  une  entreprise  qui  ne 
fait  que  comniiencer,  et  dans  un  pays  oîi  on  manquoit  de  tou» 
lesélcmens  pour  ces  travaux.  M.  Milne  expose  avec  beaucoup 
d'étendue  les  procédés  avec  lesquels  on  est  parvenu  à  monter 
'ces  ctablisseœens,  et  il  résulte  des  détails   oii  il  entre  qu'une 
impression  qui  auroit  coûté  en  France  34o,ooo  fr. ,  n'a  coulé 
en   Chine  que  2.700  fr. ,  tant  la  main-d'œuvre  est  à  bas  prix 
dans  cet  empire. 

D'après  le  Coitp-d' OEil .  la  société  des  mJ';sionnaires  an- 
glois  a  cinq  stations  au-delà  du  Gange,  la  Ci)ine  ,  Malacca, 
rouIo-Pinang ,  Batavia  et  Singapour  5  il  y  a  en  tout  neuf 
missionnaires,  six  chez  les  Chinois  on  plutôt  pour  les  Chinois, 
et  trois  pour  les  Malais;  et  douze  écoles,  dont  cinq  pou;-  les 
Chinois  et  cinq  pour  les  Malais.  Les  premières  sont  placées  à 
Batavia  ,  à  Malacca  et  à  Pinang.  On  favorise  l'énniiration  des 
ianiiiles  cliinoises,  et  on  les  engage  à  venir  s'établir  sur  les 
terres  dont  le  gouvernement  anglois  peut  disposer  à  la  côte  de 
IVlalacca  et  dans  l'île  de  Singapour  ,  qui  est  occupée  par  les 
Anglois  depuis  1819.  Malacca  ,  oii  ]M.  Milne  a  formé  une  im- 
primerie ,  une  bibliollièque  et  des  écoles,  paroît  destiné  jinr 
les  missionnaires  protcstans  à  être  le  centre  de  leurs  travaux 
dans  l'Orient. 

Telle  est  la  substance  du  compte  que  M.  Remusat  rend  dri 
Cou p-d'' OEil.  Les  jugemens  et  les  remarques  d'un  savant  si 
distingué  nous  ont  paru  dignes  d'être  recueillis.  Nous  donnr- 
rons  prochainement  un  extrait  d'un  ouvrage  assez  curieux  sur 
les  missions  protestantes  établies  dans  les  diverses  parties  du 
inonde.  Aujourd'hui  nous  ne  ferons  pins  que  qiiehpies  remar- 
<jues  sur  un  article  inséré  récemment  daiis  une  de  nos  fciiiiles, 
<!l'.iillcurs  les  plus  estimables,  sur  les  missions  de  la  Chine. 
Ce  Journal  ,   rendant  compte  dernièrcuienl  d'un  voyage  df> 


(Sa  ) 

M,  do  Krusenslern  ,  officier  russe,  autour  du  monde  ,  <:î|o)t 
de  lui  des  jugemens  assez  sévères  sur  les, missionnaires ,  et 
laissoit  croire  que  ces  lioinines  estimables  avoifnt  ))u  exagé- 
rer le  nombre  des  chrétiens  de  cet  empire.  Un  abonné  du 
journal  lui  a  envoyé  sur  ce  sujet  dos  observations  f|no  lo  jour- 
naliste a  eu  la  bonne  foi  d'insérer,  et  qui  nous  paroissent  »é- 
j>ondre  vit  Sorieusement  aux  conjectures  désobligeantes  de 
M.  de  Krusenslern.  IN'a-t-on  pas  lien  d'être  étonné  que 
M.  de  K. ,  qui  n*a  point  pénétré  dans  la  Chine,  et  qui  n'a  pu 
voir  par  bii  même  que  ce  qui  se  passe  à  Canton,  ail  prétendu 
connoîlre  l'élat  des  choses  dans  l'intérieur  de  l'euipire  mieux 
que  d^s  missiounaires  qui  ont  résidé  o«i  qui  résident  dans  les 
diverses  provinces,  qui  les  ont  parcourues  en  dilïérens  sens, 
et  qui ,  pris  dans  diQérentes  nations,  s'accordent  à  dire  ce 
qu'ils  ont  vu?  Si  ces  missionnaires  entreprenoient  d'accuser 
M.  de  R.  de  négligence  dans  ses  recherches  savantes  ,  il  est 
probable  qu'il  les  blànieroitde  sortir  ainsi  des  attributions  de 
leur  élal.  Ne  ]>euvent-i!s  ])as  ici  lui  reïi'lre  la  pareille?  Il  le^ 
appelle  «les  hommes  j'icux ,  que  leur  zelc^  (rompe.  Ne  seroit- 
co  pas  ici  M.  de  R.  qui  seroit  trompé  par  des  préventions 
dont  noiis  n'avons  que  trop  d'exemples?  Il  veut  îaire  croire 
qu'il  se  trouve  à  peine  ()oo()  chrétiens  en  Chine,  tandis  que, 
d'après  les  relations  des  missioimaircs,  il  y  en  avoil  2i5,ooo, 
en  1810.  Il  ])ense  que  le  christianisme  va  être  expulsé  de  l'em- 
pire ,  parce  qu'on  recommençoit  à  y  ])Grséru1or  les  chrétiens. 
S'il  avoit  mieux  connu  l'histoire  do  ce  que  s'y  passe  depuis 
cent  ans,  il  auroit  été  moins  étonné  de  ces  traverses  qui  se 
sont  succédées  par  intervalle  dans  tout  le  cours  du  dernier 
siècle,  et  f|ui  n'ont  point  empêché  la  religion  de  se  soutenir. 
Jje  chrisliaiiisme  perd  alternativement  dans  une  province  et 
gagne  dans  une  autre,  et,  au  milieu  de  ces  variations,  la 
Providence  accomplit  fcs  desseins.  C'est  avec  la  mênie  légè- 
reté q-:e  M.  de  R.  cite  de  Paw  comme  un  des  écrivains  qui; 
ont  le  mieux  connu  les  Chinois;  tandis  que  celui-ci,  comme 
l'a  prouvé  !e  Père  Amiol ,  a  pris  les  abus  pour  les  lois,  des 
crimes  p.irticuliers  pour  les  mœurs  nationales,  les  assertions 
hasardées  de  quelques  voyageurs  pour  des  faits  incontesta- 
bles; a  parlé  des  Chinois  sans  les  connoîlre  ,  et,  d'après  les 
préjugés  les  plus  injustes,  ne  les  envisageant  que  du  plus 
mauvais  côté  ,  et  afieclant  de  se  tcuir  toujours  dans  ce  point 
à%  vue. 
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Sainte  Bible  ,  cii  latin  et  en  françois  ,  avec  des  notes 
littérales,  critiques  Qt  historiques ,  des  Préfaces  et 
des  Dissertations.  Qualrièrae  édillon  (i). 

Cette  6".  livaison  de  la  Bible  Jite  de  T' euce  se  com- 
pose de  deux  volumes,  qui  sont  les  tomes  X  et  XL  Lç 
premier  renferme  le  livre  entiei'  des  Psaumes, -plus  qua- 
tre Dissertations  et  une  Préface  sur  ce  livre.  \^ç?,  Ûls- 
sertations  traitent  des  titres  des  Psaumes^  des  auteurs 
des  Psaumes,  de  l'objet  des  Psaumes,  des  textes  et  des 
anc  ennes  versions  des  Psaumes.  Il  y  a  Leaucoup   de 
choses  intéressantes  dans  cc^?.  Dissertations,   et  particu- 
Jièi'ement  dans  la  dernière  ,   qui  fait  connoître  \ç.s  ver- 
sions les  plus  célèbres,  et  en  donne  l'historique.  Cèjs 
Dissertations  sont  en  partie  de  dom  Calmet  et  de  l'abbé 
de  Vence,  et  en  partie  de  Rondet.  Dans  celle  sur  les 
auteurs  des  Psaumes,  on  examine  la  question  si  David 
est  l'auteur  de  tous  les  Psaumes.  La  Dissertation  sur 
l'objet  des  Psaumes  a  été  composée  à  l'occasion  du  sys- 
tème des  Capucins  élèves  de  l'abbé  de  Villefroy,   qui 
rapportoient  l'objet  de  presque  tous  les  Psaumes  à   la 
captivité  de  Babyloue  dans  le  sens  littéral,  et  qui  pa- 
roissoient  même  ailoiblir  le  sens  prophétique  des  Psau- 
mes. Cette  Dissertation  avoit  été  pul)liée  d'abord  par 
Rondet,  dans  le  Journal  ecclésiastique  de  l'abbé  Di- 
nouart,  eu  1762  et  i;763.  Le  système  des  auteurs  des 
Principes  discutés  a  été  aussi  combattu  par  le  P.  Griffet, 

(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné,  chez 
Méquignon  junior,  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XXX .  L'Ami  de  l(\  Belig.  et  du  Moi,       C 
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dans  une  Dissevtatisii  sur  ce  point ,  iifsérée  à  la  fin  tïe 
son  ouvrage  sur  V Insuffisance  de  la  Heligion  naturelle, 
Liège,  1770,  9  vol.  in-i2. 

Le  tome  XI  renferme  les  Proverbes  de  Salomon  ^ 
rp^ccli'siaste,  le  Cantique  des  Caniitjucs  et  la  Sa^cnae, , 
avec  des  Préfaces  sur  chacun  de  ces  livres,  et  sept  Dis- 
sertations 5  savoir,  sur  les  écoles  des  Hébreux,  sur  la 
forme  et  les  matières  des  livres  anciens,  sur  la  nature 
de  1  ame  et  son  étot  après  la  mort  d'après  les  anciens 
Hébreux  5  surrEcciésiaste,  surîe  mariage  des  Hébreux, 
.sur  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  et  sur  Forigiiie  cTc 
1  idolâtrie.  Le  fond  de  ces  Préfaces  et  de  ces  Disserta- 
tions est  le  plus  souvent  de  dom  Calmet,  revu,  amplifié 
ou  restreint  par  les  deux  autres  commentateurs.  Dans 
la  Dissertation  sur  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
Rondet  se  range  du  sentiment  de  Calmet,  qui  croyoit 
que  ce  livre  n'étoit  point  de  Salomon,  et  il  combat 
longuement  sur  ce  point  Houbigant  et  GrifTet. 

L'éditeur  a  renvoyé  à  la  fin  de  Fouvrage  une  Disser- 
tation sur  le  système  du  monde  d'après  les  Hébreux. 
H  se  propose,  dit-il,   d'en  faire  dispaxoitre  ce  cpii  se, 
concilieroit   mal  avec    l'état   actuel    de    nos    connois-'' 
San  ces. 

A  ces  deux  volumes  est  jointe  une  partie  de  l'atlas 
promis  aux  souscripteurs.  Cette  partie  se  compose  de 
quatorze  planc'ies  ou  cartes,  qui  forment  la  i"^''.  iivi ai- 
son  de  cet  atlas.  Ces  planches  offrent  une  carte  du  pa- 
radis terrestre,  une  vue  de  l'arche  de  jNoé,  iiîie  carte 
de  la  terre  partagée  entre  les  enfans  de  JNoé,  une  carte 
de  la  terre  de  Canaan,  une  vue  du  tabernacle,  quatre 
planches  relatives  à  ce  lieu  sacré,  à  ses  ornemens  ou 
aux  sacrifices,  une  carte  àa  voyage  des  Israélites  lîans 
le  désert,  une  vue  de  leur  camp,  deux  vues  du  temple, 
et  une  carte  de  Syrie.  Les  vues  sont  dressées  pre.  que 
toutes  d'après  les  recîierchcs  et  les  conjectures  du  Père 
Lami ,  dans  soîi  savant  ouvraee  du  Tabernacle ,   de  Je-' 


(  5â  ) 
rusatem  et  du  Temple.  Les  cartes  sont  tracées  d'après 
les  meilleurs  géographes.  Toutes  ces  plaiiclies  et  cartes 
sont  parfaitement  gravées,  et  l'exécution  en  est  très- 
soignée  et  très-agréable  à  1  ceil.  C'est  un  accompagne- 
ment digtie  de  cette  édition.  Le  reste  de  l'atlp.s  paroî- 
tra  en  deux  livraisons  3  le  prix  des  trois  livraisons  est 
de  i5  fr. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

pAiiis.  Aujourd'hui  21  noveuibre ,  fête  de  la  Présenlalion 
de  la  sainte  Vierge,  IV!.  l'archevêque  de  Paris  ira  célébrer  la 
messe  au  séminaire  Saint-Sulpice,  et  y  présider  à  la  cérémo- 
ïiic  du  renouvellement  des  promesses  cléricales  ,  qui  s'y  fait 
ce  jour-là  tous  les  ans.  Le  soir,  le  prélat  officiera  dans  l'é- 
glise de  la  Visitation,  rue  Neuve-Saint-Etienne,  n".  6. 
M.  l'abbé  Borderies,  archidiacre  et  vicaire-général,  prêchera 
à  trois  heures.  Le  salut  sera  suivi  du  sermon. 

—  Les  missionnaires  qui  exercent   leur  zèle  depuis  quel- 
ques semaines  dans  la  capitale  commencent  à  recueillir   le 
fruit    de    leurs   instructions    réitérées.   A  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnel,  M.  l'abbé  de  Janson  prononça,  vendredi  dernier ^ 
un  discours  fort  remarquable.  Il  prouva  la  divinité  de  notre 
Seigneur  par  une  suite  de  considérations  tirées  de  son  carac- 
tère, des  prophéties  qui  l'annongoient ,  de  l'établissement  de 
sa  religion,  et,  après  avoir  peint  rapidement  tant  de  mira- 
cles, tant  de  vertus^  tant  de  leçons  et  d'exemples  de  sagesse 
qu'offre  la  vie  de  Jésus-Christ,  il  profila  de  l'effet  qu'avoir 
produit  ce  tableau,  et  finit  par  une  péroraison  touchaiife  sur 
le  mystère  de  la  croix.  Il  montra  à  ses  auditeurs  ce  signe  do 
notre  salut,  et  leur  proposa  de  rendre  témoignage  de  leur  foi 
en  allant  l'adorer.  Une  acclamation  unanime,  T^ivi-  fcsusl 
vive  la  croix!  fit  voir  quelle  impression  l'orateur  aVoit  faite 
sur  les  esprits.  Le  mouvement  fut  général ,  et  chacun  se  ren- 
dit à  l'adoration  avec  des  marques  sensibles  de  foi  et  do  ftr- 
veur.  Le  nombre  des  c<nifessions  a  beaucoup  augmenlé  de- 
puis cette  époque.  Un  nouveau  discours  du  même  mission- 
naire a  encore  augmenté  celle  heureuse  impulsion.  Dimanche 
dernier,  M.  de  Jansoti   parla  sur  le  respect  humain,   et  fié 
sentir  tout  ce  qu'un  parpil  moti.^  avoir  de  puéril  et  d'indi^îw 
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d'un  homme  généreux,  lorsqu'il  s'agissoit  à  la  fois ,  et  de  nos 
intérêts  les  plus  chers ,  et  de  nos  devoirs  les  plus  sacrés  envers 
Dieu.  Puis  ,  les  femmes  s'étant  retirées,  le  missionnaire  adressa 
aux  hommes,  sur  le  tneme  sujet,  une  exhortation  vive  et 
pathéli<[ue,  dont  l'effet  fut  aussi  prompt  que  général.  Un 
grand  nombre  d'hommes  ,  frappés  des  considérations  pres- 
santes qu'ils  venoienj;  d'entendre  ,  et  foulant  aux  pieds  le  res- 
pect humain  ,  se  pré-^enlèrenl  pour  la  confession  ;  c'étoit  à 
qui  se  feroit  inscrire,  et  téraoigneroit  par  cette  démarche  pu- 
blique sa  résolution  ferme  de  se  réconcilier  avec  Dieu.  De- 
puis ce  temps  les  missionnaires  confessent  soir  et  malin  ,  et 
des  ecclésiastiques  du  dehors  viennent  les  aider  dans  cette 
fonction,  MM.  les  archidiacres  et  les  chanoines  de  la  métro- 
pole ont  oflert  leurs  services  pour  le  même  objet. 

—  Les  deux  dimanches  derniers,  M.  l'abbé  de  Trévern  a 
fait  ,  à  Sainl-Thomas-d'Aquin  ,  les  conférences  qu'il  avoit 
annoncées.  La  première  fois,  il  a  parlé  sur  l'excellence  de  la 
nature  de  l'homme,  et  Ta  prouvée  par  l'attitude  et  la  phy- 
sionomie de  l'homme  ,  par  la  domination  qu'il  exerce  dans 
la  nature,  par  les  travaux  qu'il  sait  entreprendre,  par  ses 
progrès  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  enfin  ,  par  les  nobles 
sentimens  et  les  vea-tus  dont  il  trouve  en  lui  le  germe.  L'o- 
rateur a  trouvé,  dans_ces  différentes  considérations,  la  preuve 
parlante  de  ce  mot  si  profond  et  si  vrai  de  l'Ecriture  :  Créa" 
vit  Deiis  howinein  ad  iniaginetn  et  similitiidinem  suam.  La 
conférence  de  dimanche  dernier  a  paru  la  continuation  de  la 
première.  M.  l'abbé  de  ïrévern  a  exposé  tout  ce  qu'il  y  a 
d'abject  et  d'insensé  dans  le  système  du  matérialiste.  Ce  sys- 
tème dessèche  l'ame  ,  étouffe  les  vertus  comme  les  espé- 
rances, et  ouvre  la  perle  à  tous  les  vices  et  à  tous  les  dé- 
sordres. L'orateur  a  gémi  d'être  forcé  de  traiter  de  pareils 
sujets  dans  la  chaire  chrétienne.  Il  a  annoncé  que  la  confé- 
rence de  dimanche  prochain  seroit  consacrée  à  exposer  une 
des  preuves  de  la  révélation.  Nous  essaierons,  dans  un  ar- 
ticle prochain  ,  d'apprécier  la  nature  du  talent  et  le  genre  de 
la  composition  de  M.  l'abbé  de  Trévern;  mais  nous  ne  vou- 
lons point  différer  de  rendre  hommage  à  l'esprit  qui  îe  dis- 
lingue et  au  zèle  ({ui  l'anime  pour  la  cause  de  la  religion. 

—  M.  Jacques-Louis-Michei  Caussin,  curé  de  Colombes, 
près  Paris,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  C'étoit  un 
ecclésiastique  plein  de  zèle  pour  les  fonctions  de  son  ministère. 
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Chapelain  de  riiospice  dit  des  Peliles-INtaisons,  à  Paris,  il 
occupa  celle  place  pendant  (jualorze  ans  ju^cju'au  moment  de 
la  révolulion,  et  s'v  fit  icmarc|uer  par  son  exactitude  à  rem- 
plir tous  ses  devoirs.  Le  refus  du  serment  le  força  de  quitter 
l'ëlablissement,  et  les  supéi  leurs  le  niirent  à  la  icle  de  l'Om- 
toire,  dit  des  Eudisles,  rue  des  Postes,  jusqu'au  moment  oii 
les  progrès  de  la  terreur  firent  fermer  toutes  les  églises.  Depuis 
celle  époque,  il  mena  une  vie  fort  agitée,  étant  obligé  de  se 
cacher  en  divers  lieux,  et  trouvant  cependant  encore  le  moyen 
de  se  rendre  utile  à  quelques  fidèles,  auxquels  il  portoit  les  se- 
cours de  la  rehgion.  Lorsque  l'exercice  du  culte  fut  libre,  les 
grands-vicaires  de  Paris  le  chargèrent  de  diriger  l'Oratoire 
du  Saint-Esprit,  fréquenté  par  les  fidèles  de  la  })aroisse  de 
Saint-Elienne-du-Moiit  ;  cl  à  l'époque  du  Concordat,  on  lo 
•nomma  curé  de  Colombes,  près  Paris.  Il  trouva  l'église  dé- 
nuée de  tout,  et  rail  ses  soins  à  lui  procurer  des  ornemens  ctfp- 
venables.  Zélé  pour  l'iuslruction  de  ses  paroissiens,  et  surfout 
pour  celle  des  enfans,  assidu  à  visiter  les  malades  ,  il  a  cons- 
tamment travaillé  seul  dans  celle  paroisse  jusqu'au  3o  sep- 
tembre dernier,  qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  grave  et  dou- 
loureuse. Il  a  supporté  son  mal  avec  beaucoup  de  constance  , 
et,  après  avoir  reçu  les  sacremens  de  l'Eglise  avec  de  grandes 
marques  de  piété,  il  est  mort,  le  17  octobre,  regrellé  de  ses 
paroissiens  qui  avoienl  su  l'appréciei'. 

—  M.  Jean-Baptistc-Marie-Anne-Anlcjine  dp  Lali!,  évêque 
de  Chartres,  premier  aumônier  de  Monsieur,  a  donné  à 
Chartres  ,  le  8  novembre  dernier,  jour  de  sa  prise  de  posses- 
sion, un  INIandement  pour  annoncer  cet  événenjent  à  son  dio- 
cèse et  solliciter  des  prières  pour  lui-même.  Le  prélat  rap- 
pelle les  temps  fâcheux  qui  ont  précédé  j  mais  il  ne  les  rap- 
pelle que  pour  inviter  ceuv  qui  se  sont  égarés  à  rentrer  eux- 
mêmes  ,  et  à  écouler  la  voix  qui  les  presse  de  revenir  à  Dieu. 
Il  leur  expose  à  cet  égard  des  motifs  propres  à  faire  impres- 
sion sur  eux.  M.  de  Latil  s'adresse  aussi  aux  prcires  ,  et  à  la 
portion  fidèle  du  troupeau  ,  et  se  montre  fort  sensible  à  l'ac- 
cueil qu'il  a  reçu  ,  et  aux  offres  généreuses  qui  lui  ont  été 
faites  pour  relever  les  établissemens  religieux  nécessaires  au 
diocèse.  Il  doime  des  éloges  aux  prélats  qui  ont  gouverne' 
avant  lui  cette  contrée;  savoir,  M.  do  Lubersac  ,  ancien  évê- 
que de  Chartres,  aujourd'hui  chanoine  de  Saint-Denis,  et 
M.  levêque  actuel  de  Versailles.  M.  l'évêque  de  Chartres 


(  58  ) 

aiinoiice  ensuite  qu'en  verlu  de  la  bulle  du  Pape  ,  du  27  juillet 
1817,  qui  fixe  la  circonscription  du  nouveau  diocèse,  et  en 
vertri  des  bulles  d'institution  données  le  i*"'.  octobre  1817, 
il  prend  en  main,  à  dater  do  même  jour  8  novembre,  la  ju- 
lidiclion  sur  tout  le  territoire,  et  il  indique  les  prières  qui 
doivent  être  récitées  pour  attirer  les  grâces  divines  sur  son 
administration.  Nous  ne  doutons  point  que  Ips  habitans  du 
diocèse  ne  répondent  aux  pieux  désirs  du  prélat  ;  ils  se  fé- 
licitent unanimement  de  se  trouver  sous  l'autorité  spirituelle 
d'un  si  digne  pasteur,  qui  justifie  si  bien  par  ses  vertus  la 
cotiHance  d'utJ  prince  auguste  ,  et  qui  joindra  ,  au  zèle  avec 
lequel  on  fait  le  bien,  l'avantage  de  pouvoir  écarter  avec 
plus  de  facilité  les  obstacles  qui  pourroient  s'y  opposer.  M.  l'é- 
vèqne  de  Chartres  a  dû  partir,  ces  jours  derniers,  pour  ]So- 
gent-lf-RoIrou  ,  et  il  se  piopose  de  se  rendre  dans  les  divers 
arrondissemens  pour  jf^iie  recorinoître  son  anlorilé,  et  com- 
jiienccr  à  voir  par  lui-même  l'étal  des  choses  dans  son 
diocèse. 

—  Les  retraites  ecclésiastiques  sont  tmainécs  déjà  depuis 
quelque  temps  dans  tous  les  diocèses.  Une  des  dernières  a  été 
telle  de  Viviers  ,  qui  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Boyer  ,  et 
nii  se  sont  trouvés  un  grand  nombre  de  prêtres  de  l'Ai-dèche. 
I-a  beauté  du  local  oii  se  faisoit  la"  retraite  a  favorisé  la  régu-? 
larilé  des  exercices.  Le  séminaire  de  Viviers  est  vaste  ,  et 
peut  recevoir  con»modément  les  ecclésiastiques  du  départe- 
ment. Dans  les  diocèses  voisins,  le  clergé  a  eu  aussi  ses  re- 
traites. M.  l'abbé  de  (^hièze  en  a  donné  une  à  Valence.  Avi- 
gnon et  le  Puy  ont  eu  aussi  cet  avantage.  Ainsi,  on  peut  dire 
que  presque  tous  les  diocèses  ont  eu  leur  retraite  pastorale; 
et  si  ,  dans  quelques-uns  ,  la  petitesse  du  local  ou  la  difficulté 
d'avoir  un  missionnaire  exercé,  ou  d'autres  obstacles  parti- 
ruiiers,  se  sont  opposés  à  ces  réunions  pieuses  et  salutaires, 
on  sait  qu'il  a  été  pris  des  précautions  pour  que  l'année  pro-! 
chaîne  le  clergé  ne  fût  pas  privé  d'un  secours  dont  la  révo» 
lufion  et  ses  suites  ont  mieux  fait  sentir  encore  la  nécessité. 

—  On  remarque  depuis  quelque  temps,  de  la  part  des  pro-» 
feMans,  un  redoublement  de  plaintes  sur  le  prosélytisme  de 
l'Rglise  catholique,  et  on  ne  peut  assez  s'étonner  de  l'incon- 
.^équence  de  ces  plaintes.  Dernièrement  le  gouvernement  de 
Berne  a  cru  devoir  engager  les  ministres  protestans  à  se  tenir 
en  garde  contre  ce  prosélytisme.   Depuis  long-temps  les  dis-= 


cîples  tle  Lullipr  et  Jo  Calvin  trav.iilloienl  avec  arcîf.ir  à  ëfa- 
blir  les  principes  de  la  lolérance  tiniverselle  j  ils  nous  par- 
loient  de  toutes  les  confessions  de  foi  comme  d'autant  de  sys- 
fètnes  compatibles  avec  le  salut;  et  voilà  que  tout  à  coup  ils 
renoncent  à  leur  théorie,  et  s'arrachent  comme  malgré  eux  à 
rindifférence  des  religions.  Les  mois  de  prost'fjlisme  des 
catholiques  font  aujourd'lun  ,  en  Allemagne,  à  peu  près  le 
même  effet  que  produisoient  autrefois,  en  Angleterre,  les  cris 
sur  les  progrès  du  papisme.  Mais  fontes  ces  clameurs  sem- 
blent bien  peu  rcflcchies.  Les  proteslans,  qui  ont  proclamé 
îa  liberté  de  penser,  ne  peuvent  trouver  mauvais  que  l'on 
en  use.  Puisqu'ils  vantent  tant  cette  liberté  de  conscience  , 
ils  doivent  trouver  toute  simple  la  démarche  de  celui  qui  , 
conduit  par  ses  recherches  à  voir  la  vérité  dans  l'Eglise  ca- 
tholique,  veut  rentrer  dans  son  sein.  Pourquoi  donc  crient- 
ils  si  fort  à  la  séduction  ,  ou  ont-ils  l'air  de  croire  qu'en  se 
faisant  catholique  on  a  renoncé  à  l'usage  de  sa  raison  ?  On  di- 
roit  qu'ils  veulent ,  par  leurs  clanieurs  ,  effrayer  ceux  qui  se- 
roicnt  tentés  de  quitter  leur  communion.  Quelles  ■^orties  ne 
se  sont  ils  pas  permises  réccmtneni  contre  iVI.  Frendenfeld  , 
dont  la  conversion  a  été  suivie  de  Tabiuration  <le  plusieurs 
jeunes  éludians  luthériens?  Ce  professeur  les  a  défiés  haute- 
ment de  prouver  leur  accusation  de  séduction  :  on  n'a  plus 
rien  à  lui  répondre  ;  on  vient  de  le  destituer  pour  dernier  ar- 
gument, et  rien  n'a  éié  négligé  pour  amener  le  gnuverne- 
ment  prussien  à  celle  mesure.  I^es  oI>servaleurs  de  Sfing— 
froid  sont  émus  de  plus  de  piiié  que  d'indigtjation ,  quand 
ils  voient  jusqu'à  quel  degré  d'iiiipudence  ,  d'absurdités  et  de 
calomnies  descendent  aujourd'ijui  tant  d'écrivains  et  de  jour- 
nalistes proteslans  d'Allemagne  contre  les  catholiques.  Que 
signifient  toutes  ces  injures  contre  l'Eglise  qui  les  a  faits  chré- 
tiens? Pourquoi  cette  ligue  de  toutes  les  branches  du  protes- 
tantisme contre  la  mère  commune?  En  1707,  l'Université 
d'Helunstadt  déclara  qu'on  peut  se  sauver  dans  l'Eglise  ca- 
tholique. Pourquoi  donc  blâmer  si  fort  ceux  qui  suivent 
l'exemple  d'une  grande  princesse?  Leur  nombre  augmente 
aujourd'hui  sensiblement,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  là 
ce  qui  pique  les  proteslans.  Les  conquêtes  de  la  vérité  redou« 
blent  la  haine  de  ses  ennemis. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Le  16  au  soir,  à  l'occasion  de  ranin\eisairc  de.  la  n.ussancs 
du  Roi  ,  les  imisiriens  de  la  garde  nationale,  de  la  garde  royale  et  des 
autres  corps  formant  !a  garnison  de  Paris,  sont  venus  exécuter  des 
symphonies  son<.  les  fenêtres  de  S.  M. 
^  —  Le  17  ,  LL.  AÂ.  RR.  Mo^slEcn  ,  Madame  ,  Mg"-.  le  duc  d'Angou- 
léme  et  M"":,  la  duchesse  de  Berri ,  ont  présenté  leurs  hommages  et 
leurs  félicitations  au  Roi.  S.  M.  a  déjeuné  en  famille  ,  et  a  beaucoup 
caressé  LL.  AA.  RR.  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  et  Mademoiselle.  Le 
Roi  a  reçu  ensuite  les  hommages  de  LL.  A  A.  SS.  Mg"^.  le  dnc,  M^f.  la 
duchesse  et  M"".  d'Orléans,  et  M™e.  la  duchesse  de  Bourbon.  Il  y  a 
eu  inimédiateraent  après  grande  réception  chez  le  Roi. 

—  Le  18  au  soir,  le  Roi  a  dinc  en  famille  ;  Mg"^.  le  duc  et  M'"*'.  h>- 
duchesse  d'Orléans,  M"^.  d'Orléans  et  M*"*",  la  duchesse  de  Bourbon, 
ont  diné  avec  le  Roi.  Le  prince  et  la  princesse  royale  de  Dannemarck 
ont  eu  le  même  honneur. 

—  Le  18  ,  à  midi,  le  bureau  provisoire  de  la  chambre  des  députés, 
conduit  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  a  eu  l'iionneur  de  présenter 
à  S.  M.  la  liste  des  cinq  candidats  à  la  présidence  de  la  chambre. 

—  Le  i5  ,  le  Roi,  après  avoir  reçu  l'adresse  de  la  chambre  des  pairs, 
a  fait  à  la  grande  députation  la  réponse  suivante  : 

«  Je  suis  très-sensilile  au.x  seniinicns  efui'  m'exprime  la  chambré  des 
pairs;  je  vois  avec  plaisir,  dans  l'unanimité  quia  présidé  à  la  rédaction 
de  l'adresse,  le  présage  heureux  de  l'unanimité  de  vues  que  j'ai  tant 
recommandée  dans  mon  discours  d'ouverture  des  cliambres,  et  qui 
pourra  par-de.ssus  tout  assurer  le  bonheur  public  que  j'ai  annoncé  avec 
tant  de  confiance  ». 

• —  Le  16  ,  le  prince  et  la  princesse  de  Danncmarcl^  ont  eu  l'honneur 
d'èfre  présentes  au  Roi,  et  ensuite  aux  princes  et  princesses  de  la 
faanille  roy.iJe. 

—  S.  A.  R.  MoRsiEiTR  a  fait  remettre  à  M.  le  sous-préfet  de  Fon- 
tainebleau une  somme  de  i5oo  fr. ,  tant  pour  les  pauvres  des  hospices 
que  pour  lEcole  des  FrèrCi.  • 

—  Le  10  de  ce  mois,  la  chambre  des  pairs  a  pris  en  considération 
une  proposition  de  ]M.  le  comte  Ferrand,  tendant  à  demander  une 
loi  rjui,  conformément  à  l'article  33  de  la  Charte  ,  définisse  les  crimes 

-dont  Je  jugement  doit  être  porté  à  la  chambre  des  pairs. 

—  MI\L  Bourdon,  professeur  de  mathémati<(ues  au  collège  royal  de 
Henri  IV,  et  Tranchand,  provjscui'  du  collège  royal  de  Marseille, 
sont  nommés  inspecteurs  (!c  l'acauémie  de  Paris. 

—  11  vient  de  se  former  an  IMont-Saint-Su!pice ,  diocèse  de  Sens, 
un  nouvel  étabiissenienf  des  Sœurs  dites  ^^/t'  h  Providence. 

—  Pendant  la  nuit  du  10  au  11  de  ce  mois,  un  violent  incendie  à 
crlaté  Ji  Caen,  dans  une  vaste  cour  dont  l'ancienne  église  des  Doinini^ 
eains  forme  unci)artie,et  qui  servoit  de  chanticF à  plusieurs  menuisiers. 
Parmi  les  travailleuis  qui  ont  déployé  le  plus  de  zèle,  on  a  surtout 
remarc[ué  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes:  ces  hommes  estimables  à 
tant  de  titres  ont  passé  une  partie  de  la  nuit  et  de  la  matinée  daji3 
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la  vivicre  jusqu'à  nii-corps,  f'ourni«>;.tiit  l'eau  que  trois  pompes  \cv- 
soiont  sans  roL-cliL-.  ]M.  le  comte  de  ^''amlceuMe,  maire  de  la  \ille,  a 
travaillé  comme  un  simple  manœuvre,  se  Ir.iiPpoi  tant  partout  où  il 
y  a^oit  le  plus  de  danger.  Enfin  on  est  ]iar\enu  à  .«e  rendre  maître  du 
feu.  La  peife  a  l'té  é\aUu'e  à  r)o,ooo  franes.  Une  sou^rription  a  été 
ouverte  sur-le-eliamj)  en  faveur  des  malheureux  inrendii's. 

—  Dans  sa  dernière  session,  le  conseil -général  de  la  Gironde  a 
cxpri»ié  le  vœu  de  voir  le  traitement  des  desservons  augmenté  ;  et  ai 
en  outre,  proposé  l'établissement  d'vuic  caisse  de  secours  pour  lacqui- 
sitiou  de  presbytères  dans  les  paroisses  rurales  qui  en  sont  dépourvues. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Bareelonne  sont  encore  loin  d'être 
satisfais>inles;  cependant  ré])idémie  diminue  ,  cl  paroit  perdre  de  sa 
malignité.  A  Barcelennette  ,  de  bons  religieux  capucins  prodiguent 
aux  malades  tous  les  secoin-s  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Ils  se  sont 
chargés  de  nourrir  tous  les  petits  enfans  devenus  orphelins  par  suite 
de  la  contagion. 

—  Les  révolutionnaires  ont  fait  dernièrement,  à  Cadix,  une  peiite 
équipée  tout  à-fait  dans  le  scnf!  libéral.  L'anniversaire  de  la  naissance 
du  fameux  Riego  a  été  célél)ré  avec  une  pompe  extiaordinaire.  Le 
portrait  du  guerrierrèi^énerateur  a  été  porté  en  triomphe  par  toute  la 
■ville.  On  a  ensuite  décrété  que  le  général  Venegas,  cjuc  le  roi  a 
nommé  gouvernein--général  de  là  province,  ne  seroit  pas  reçu,  at- 
tendu cjue  sa  mission  étoit  considérée  coiame  suspecte  dans  les  cir- 
constances aciuelles,  et  qu«  le  peuple  étdit  prêt  à  repousser  parla 
force  foute  ^  iolence  de  la  part  du  gouvernement. 

—  Desleltre*;  particulières  de  Lisbonne  annoncent  que  de  nouveau.^ 
minisires  ont  été  nommés  pour  se  rendre  auprès  des  différentes  cours 
de  lEuri  pe;  celui  de  France  est,  dit-on,  le  juge  Botello,  ancien  gou- 
verneur de  Madère. 

— ■  Les  dernières  nouvelles  cl'.Aracrique  annoncent  que  Lima  et  tout 
Je  Pérou  sont  décidéinent  au  pouvoir  des  indépendans.  On  a  lieu  de 
croire  que  c'est  la  crainte  qn  inspire  le  système  anarchique  des  cortcs 
tle  Madrid  qui  paralyse  le  jiarli  royaliste  en  Amérique. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

le  notnlire  des  témoins  qui  doivent  comparoitre  devant  la  cour 
des  pairs ,  dans  l'afl'aire  de  Maziau  ,  a  été  réduit  à  trente  ;  un  plus  granil 
nondire  avoit  élé  assigné.  On  a  pris  autour  du  paiais  du  Luxembourg 
et  du  jardin  les  mêmes  précaufions  cpie  lors  du  jugement  des  autres 
]>ré venus  de  la  conspiration  du  ly  août  1820. 

Le  19,  la  chambre  s'est  réunie  en  cour  de  justice,  pour  s'occuper 
du  procès  tie  Maziau  ,  ancien  lieutenant-colonel  des  chasseurs  à  chc\al 
"tle  l'ancienne  garde,  lequel  est  prévenu  d'avoir  été  l'un  des  principaux 
agens  de  la  conspiration  du  19  août,  et  d'avoir  (ait  des  voyages  à  La 
Fère  et  à  Cambrai  pour  essayer  d'y  travailler  les  troupes  de  ces  gar- 
nisons. Le  greffier  de  la  chambre  donne  lecture  des  arrêts  précédens 
de  la  cour  et  de  l'acte  d'accusation.  M.  de  Peyronuet ,  jirocurcur-gé- 
joéral,  déclare  qu'il  s'en  tient  à  l'acte  d'accusation,  et  qu'il  ne  fcia 
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aucune  nLiuvcne  e?£po.IlSon  iîe<  faits.  Charles  ï'vran],  pieuiier  témoin, 
ancien  clief  <le  bataillon  des  Cctes-du-Nord,  est  introduii.  11  rapporte 
la  i-,onv<rsatiou  qii  il  fuf ,  le  4  aoùi  ,  avec  Ma?,iau  ,  au  Bazar;  celui-là 
dit  <pi  il  alloit  s'opérer  de  grands  changemens  dans  le  gouvernement, 
que  tout  alloit  être  remis  sur  le  même  pied  qu'en  i8i5,  et  que  tous 
les  hommes  de  cœur  anroient  de  l'avancement.  Le  témoin  répond  à 
plusieurs  questions  qui  lui  sont  faites  par  plusieurs  nobles  pairs,  et 
adirine  eependint  que  Mi-.ziau  ne  lui  a  pas  fait  de  propositions  directes. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  (0),  ;mne  heme  .  M.  Angles  occupe  le  fauteuil.  Le  procès-verbal 
e-|  \n  e'  atiopfé.  Le  uomlire  des  membres  préscns  étant  tout  au  plus 
d  une  centaine,  la  séance  e;t  suspendue  ju^u'à  trois  heures.  Beaucoup 
de  députés  qui  s'étoient  absentés  pour  assister  aux  funérailles  de 
]\J.  de  iMagntval,  arrivent  en  ce  moment,  et  complètent  le  nombre 
exigé  par  le  règlement;  en  conséquence  ,  on  ferme  le  scrutin  de  ballc- 
tage  entre  MM.  de  Vaublanc  et  Royer-Collard  pour  la  nomination  du 
cinquième  candidat  à  la  présidence.  M.  le  président  d'âge  proclame  le 
résultai  i!u  scrutin  :  nombre  des  votans,2i4;  majorité  absolue,  io8j 
M.  de  Vaubîanc  a  obtenu  !o6  suS'rages;  M.  Kover-Collard  no.  Ily  a 
eu  vingt  billets  blancs  et  par  conséquent  nuls.  M.  de  V'aublanc  est 
proclamé  cinquième  candidat. 

M.  de  Muyssart,  rapporteur  du  cinquième  bureau,  fait  prononcer 
i'adînission  de  M.  de  Lyle-Tanlane ,  qui  a  produit  ses  pièces.  M.  le 
président  annonce  que  l'on  va  procéder  à  un  non\ean  scrutin  pour  la 
nomination  des  quatre  vice-présidens.  Des  conversations  particulières 
s'établissent  dans  toutes  les  parties  de  la  salie.  On  fait  le  rcappcl ,  au 
milieu  de  la  confusion  des  voi.v ;  il  ne  se  tiouve  plus  que  i^5  députés 
présens.  Le  scrî'.tin  est  déclaré  nul. 

Le  r;,  à  une  hcm-e ,  ie  prccès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté.  Il  y  a  tout  au  plus  quarante  députés  présens.  Ce  n'est  qu'à 
trois  heures  ini  qu-vt  que  l'assemblée  a  été  assez  nombreuse  pour 
procéder  à  un  premier  lour  de  scrutin,  pour  la  nomination  des  qnatie 
vice-présnîcns.  M.  de  Muyssart  fait  prononcer  l  admission  de  M.  le 
général  Paroui)canx.  Le  tléporniiement  du  scrutin  constate  la  pré- 
sence de  2i6  votiiiis ,  m'ijoriié  absolue,  109.  Les  suffrages  se  sont  ainsi 
part  !gés  :  MM.  de  V^illèle,  109;  Corbière,  yS;  de  Vaublanc,  81; 
EoyerCoîlard,  65;  Ttrnanx,  52;  Lafitte,  4'  ;  ('<'  Bonald  ,3g;  Dupont 
( âe  i'Eare;,  38;  Ch'brol  de  Crouzol,  35;  Daveiny-Belancourt,  o5; 
Duhamel,  Jfi  ;  Bonnet,  3 :>  ;  de  Peyrnnnet,  Sij  de  la  Boulaye  ,  28  ; 
le  général  D-ipont,  2î>  ;  Chiffîet,  17;  r>ellart,  10:  Foy ,  7;  le  prince  de 
Brogiie  ,  7  ;  Cliabrcl  de  TournoëJ ,  1  :  M.  de  Villèlc  est  proclamé  pre- 
mier viee-j.ré'iilent.  M.  le  président  annonce  que  l'on  va  faire  un 
second  toui*  de  scrnîin  puur  la  nomination  des  trois  autres  vice-pré-, 
.sidens.  On  fait  l'ajipel  non.inol  et  le  réappel;  mais,  au  dépouillement  du 
scrutin,  on  ne  trouve  que  174  boules,  et  le  scrutin  est  encore  Ui'î, 
et  ropérafiou  eontiunéc  à  U  prochaine  séance. 
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Le  19,  1  ordre-  du  jour  et  un  ^ccoîkÎ  «rriifin  ponr  !a  iiMiUiiatiou 
<\e.B  trois  aUîrcs  yice-prf ?i  fens.  On  fii'  l'.'ppel  nominal  à  (leii:s.  licurcs 
moins  lin  quart,  M.  Angles,  iTosident  <r,H;p.  donne  lecture  d'une 
IcMre  de  iM.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  .ninonuc  que  sur  la  liste  des 
cinq  cnrididats  à  la  présidence,  le  Roi  a  nommé  M.  Ravez  président 
<lc  \r  chanilirc.dcs  députés  pour  la  session  acinelîe. 

M.  Ravez  parost  quelques  instaus  après,  à  la  Irilnine,  comme  rap- 
porteur du  second  bureau,  et  fait  prononcer  ladmissioti  i!e  M.  de 
Mostuejouis.  MM.  de  Villi'dc,  de  Lyb^-Taniane  el.  le  général  Partou' 
neanx,  n'ayant  peint  assi'-té  à  la  séance  royale,  son  admis,  sur  leur 
demande,  à  ])rêfrr  le  serment  d  usage. 

A  trois  heu;-es,  le  scruîin  pour  la  nomination  des  troi"!  vice-prési- 
<lens  est  fermé.  Le  noniiire  des  votans  est  de  U09;  la  majorité  absolue 
de  ii5.  Les  vfàx  ont  été  distribuées  ai;!si  qu'il  suit  :  MM.  CorA)ière, 
121  ;  de  Ronald,  Sç);  de  Vaul^Ianc,  76;  Royer-Collard,  ■-6;  de  Pey- 
ronnet,  67;  Chabrol  de  Crouzol ,  64;  Lafitte ,  4^;  Ternaux,  09; 
Dupont  (' de  l'Eure  ),  2y.  M.  Corbière  est  proclamé  second  vice-pré- 
sident. On  procède  à  un  scrutin  de  ballotagc  entre  MM.  de  Ronald,  de 
Vaublanc,  Royer-Collard  et  de  Pevronnet.  Le  nombre  des  votans 
est  de  23o;  la  majorité  de  s  17.  Le  dépouillement  ilu  scrutin  donne 
four  résultat:  MM.  de  Ronald,  infî;  de  Vaubhnc.  107,;  Royer-Col- 
lard .  88 j  de  Pcyronnet,  72.  MM.  de  Rona'd  et  de  Vaublanc  sont  dc~ 
/iaréi  troisième  et  quatrième  vice-présidcns. 


Notice  sur  Alphonse  Muzzarelli, 

Alphonse  Muzzaielii ,  niorl  on  Fnuice  il  y  a  peu  d'an-nees, 
mérite  do  nous  intéresser,  comme  théologien  ,  coimiiG  auteur 
d'écrits  de  piété  ,  el  bomine  une  des  victimes  de  la  dernii^re 
persécution  suscitée  à  l'Eglise.  II  a  écrit  eti  italien  ;  mais  im 
assez  grand  nombre  de  ses  ouvrages  a  été  traduit  en  françois  ; 
et  nos  lecteurs  qui  en  possèdent,  ou  à  qui  il  peut  en  tomber 
sous  la  main  ,  seront  sans  doute  bieo  aises  de  connoître  plus 
particulièrement  ce  pieux  et  savant  ecclésiastique. 

Alphonse  Muzzarelli ,  àe  la  famille  des  comtes  de  ce  nom, 
naquit  à  Ferrare ,  le  22  août  1749»  f^t  entra  chez  les  Jésuites, 
province  de  Venise,  le  20  octobre  1768.  Lors  de  la  suppres- 
sion de  !a  société,  il  fut  pourvu  d'un  bénéfice  dans  l'église 
principale  de  Ferrare,  et  reçut  du  duc  de  Parme  la  dfrecliou 
du  collège  des  nobles.  Zélé  pour  l'instruction  de  la  jeunesfc, 
il  avoit  formé  à  Ferrare  une  congrégation  de  jeunes  gens  qu'il 
dirîgpoit  dans  les  pratiques  de  la  piété.  ïl  se  livroit  eu  tnème 
•  temps  à  des  travaux  théoiogiqnes  et  littéraires.  Ses  premiers 
écrits  sont  des  Recheiches  sur  L-s  Richesses  du  Clergé ,  Fer-r- 
rare,   1776,   iu-8°.  ;   un  recueil  de   veij  (7?/;/.e),    Venise, 
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TjBo,  fn-4*-  ;  dc'i^'  Opinions  de  Charles  Bonnet,  de  Genève j 
sur  la  FiesLtmruon  et  les  Miracles  ,  réfutées ,  Ferrare,  1781, 
in-8".  ;  \ Emile  dctrompé ,  Sienne,  1783,  2  volumes.  I!  en  a 
paru  depuis  une  Suite ,  en  ?,  autres  vol.  Celle  léfutalion  de 
Rousseau  a  depuis  été  traduite  eu  espagnol. 

Eu  1787,  Muzzarelli  donna  la  première  édition  de  son  re- 
cueil intitulé  :  <ln  bon  Usage  de  la  Logique  en  matière  de 
Religion,  Foligno,  3  vol.  in-B".  La  seconde  écHlion  parut, 
deux  ans  ajjrès.  en  6  volumes,  et  la  quatrième  ,  en  1807,  eu 
ïo  volumes.  Celle-ci  contient  37  opuscules  difïerens,  tous  en 
italien,  et  dont  quelques- uns  avoienl  déjà  été  ])ubliés  à 
part  (i).  Dans  le  compte  que  nous  i«endimes  autrefois  de  ca 
recueil  ,  Mélangées  de  Philosophie,  chez  Ad.  Le  Clere,  1809, 
tome  YII,  page  182,  nous  exjîrimions  le  vœu  que  plusieurs> 
de  ces  dissertations  fussent  traduites  en  françois.  Ce  voeu  a  été 
rempli  ;  car  nous  conuoissons  en  françois  les  Pensées  sur  la. 


(i)  Nous  aio^l^ons  ici  les  tilrcs  de  ces  opn,«cuIe,<:,  Dans  le  I*-'-  volume 
sontj^o.  les  Pensées  sur  lu  Méiliode  à  oôsf'ivcr  préseiitiiiieiit  ditns  les 
JEcrits  de  religion;  2°.  les  yllnis  dans  l'Eglise  ;  jo.  la  Primauté  et  In~ 
faillibîlité  du  Pape  ;  4"-  Théologie.  Dan,s  le  \\>^.  volume,  5°.  Discipline 
ecclésiastique  ;  (i°.  Tolérance;  90.  Métaphysique  ;  8°.  Nombre  et  Qua- 
lité des  Miracles.  Dans  Ictomeïll,  9".  JExconimunicalion  ;  lo*".  sur 
l'Histoire  ecclésiastique ,  et  spécial  ment  9ttr  tes  Discours  de  Fteury  ; 
11°.  le  Matheur'Ux  Avocat  du  petit  iiombrafHans  le  tome  IV,  la».  Coli- 
i'cns  ;  13**.  Conjission  Auriculaire  ;  i4".  /•?  Raisonneur  sans  raisonne- 
ment sur  la  Primauté  du  P<ipe.  Dans  le  V«.  \c<lume,  i5°.  Richesses 
du  Clergé;  \(y°.  Inquisition  ;  i'^/>.  Domaine  temporel  du  Pape  ;  iS°.  Mé- 
ditation du  Philosophe.  Dans  le  Vl^.  volume,  19".  Immunités  ecclé- 
siastiques; ao".  l'Hérésie  des  deux  Chefs  rétorquée  contre  ses  Dé/èn- 
s  urs ;  -21°.  Examen  de  lu  .furidiclion  dans  leurs  diocèses  particuliers. 
Dans  le  tome  VII,  22°.  Examen  des  Opinions  de  Bonnet  sur  les  Mi- 
racles et  la  Résurrection  ;  aS".  Pin-s  Esprits  ;  24".  Si  un.  Fait  décidé 
par  l'Eglise  est  un  Objet  de  Eoi  thénlogique  ;  ■2[i".  Péché  originel;  -Àd".  du 
Salut  des  /'wc/?*.  Dans  le  fome  VllI,  270.  Richesses  et  Map,nifice.nce 
desEglises;  28".  Sépulture  dans  l'Eglise,  Autels,  Images,  Lumières, 
Processions ,  etc.  ;  29°.  du  Contrat  de  Mariage  en  tant  que  Sacrement. 
Dans  le  tome  IX,  00".  Faleuv  des  Indulgences  ;  'ii°.  Grégoire  Fil; 
32°.  Boideversement  de  la  Pentapole  ;  33".  Sainteté  et  Dit'inité  de  l'E- 
glise catholique  démontrées  par Enfin,   clans  le  dernier  voliuiic 

sont  les  écrits  snivàns  :  34".  ./.-./.  Rousseau  accusateur  des  Philoso- 
phes ;  35?.  Liberté  morale  ;  36".  Réflexions  sur  les  Tribulations  de 
l'Eglise;  j-j^. -Obligation  s  d'un.  Pasteur  dans  h  s  Tribulations  de  l'E- 
glise. Nous  in'Jicjuons  dans  l'article  ceux  qui  ont  été  traduits  en  frauço|s. 
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Méthode  à  observer  présentement  dans  les  écrits  de  religion, 
45  pages 3  Abus  dans  V Eglise,  1807,  34  p<iges  ;  Discipline 
ecclésiastique  ,  69  pages;  Tlci/era/^ce ,  60  ]>ages  ;  Remarques 
sur  l'Histoire  ecclésiastique ,  spécialement  contre  les  Discours 
de  Fleurj ,  189  pages  j  Richesses  du  Clergé  (c'est  le  même 
écrit  que  ci-dessus),  66  pages;  Inquisition  ,  'j6  pages;  Do- 
maine temporel  du  Pape ,  4g  pages;  Religion  du  Philosophe  , 
2i5  pages  (0  ;  de  V  Immunité  ecclésiastique  ,  44  pages;  Ori- 
gine de  la  Juridiction  des  Evéques  dans  leurs  propres  Dio^ 
cèses ,  71  pages;  un  Fait  dogmatique  décidé  par  l'Église  e?l- 
il  de  Foi  catholique  ?  34  pages;  sur  le  Mariage  en  tant  que 
Sacrement ,  36  p.  ;  à  la  fin  1  éditeur  a  mis,  par  supplément, 
quelques  passages  de  Feller,  Faiichet,  Deluc,  Mirabeau,  re- 
latifs au  même  objet;  Pâleur  des  Indulgentes  ,  1 36  pages; 
Grégoire  III,  'jl  pages;  Sainteté  et  Di^dnilé  de  l'Eglise  ca^ 
tholique  prouvées  par  la  vertu  héroïque  de  ses  saints ,  18  p.  j 
J.-J.  Rousseau  accusateur  des  prétendus  Philoaophes,  et  pro- 
phète de  leur  destruction,  48  pages  (a);  Liberté  morale, 
26  pages;  Réflexions  sur  les  Tribulations  de  l'Eglise,  5\  p.  ; 
i^es  Obligations  d'un  Pasteur  dans  les  Tribulations  de  V E- 
glise ,  80  pages.  Tous  ces  écrits  paroissent  avoir  été  traduits 
par  les  soins  d'un  ecclésiastique  François  qui  ne  s'est  pas  nora- 
iiié;  ceux  qu'il  n'a  pas  traduits  lui  même,  il  les  a  fait  tra- 
duire par  quelques  amis.  Ces  écrits  ont  été  imprimés  dans  les 
Pajs-i3as,  vers  iBio,  tous  in-8°.  Le  bon  Usage  de  la  Logi- 
tpie  en  matière  de  Religion  a  aussi  éié  traduit  en  latin  pai' 
Georges  Szeldmayer  de  Buzitha,  prévôt  de  l'église  de  Cassaw 
(en  Hongrie),  9  vol.  in-8°.  Les  9  volumes  qu'on  a  vus  ne 
renfermoient  pas  les  quatre  ou  cinq  derniers  opuscules,  et 
la  traduction  a  paru  foible. 

Le  théologieu  Bolgeni  ayjfnt  soutenu  que  c'étoit  une  exa- 
gération de  supposer  que  nous  pussions  aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  et  sans  aucun  rapport  à  notre  bien  particulier ,  Muz- 


(i)  Cet  opuscule  a  pour  litre,  daiis  le  recueil  italien,  MécUtatious 
du  Philosophe.  L'auîcur  ,  dans  le  ?éjour  q^i'il  fit  à  Paris,  revit  son  tra- 
vail ,  l'éft  lulit,  et  cli.ingea  le  t'trc  ;  c'est  sur  son  manuscrit  que  la  tra- 
duction fVrinçolse  a  été  faite. 

(2)  Cet  ouvrage  avoit  paru  d"abord  en  italien,  à  A';5ise  ,  en  1798, 
et  reparut,  deux,  ans  après ,  à  Ferrare  ,  sous  le  ùUc  i\<î  Mdinoirns  di(. 
Jacobinisme ,  extraits  des  ouvrages  de  J.-J.  Housscau. 
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feareîH  ,  et  quelques  autres  anciens  Jésiiifes,  s'élevèrénf  con- 
tre ce  syslèine.  Miizzarelli  en  particulier  publia  sur  cette 
controverse  du  Motif  formel,  syécifque  et  principal  de  VActe 
de  Charité  parfaite,  Foligno ,  X'i^x  (c'est  la  seconde  édi- 
tion \  in-S".  ;  Lettre  amicale  à  Bulgeni ,  et  Hrporise  à  quel' 
qties  objections  ,  1792  Dans  le  premier  écrit  il  examine  pour- 
quoi nous  .'limoMS  Dieu  ;  ce  qui  dans  le  langage  de  l'école  s'ap- 
pelle l'objet  formel. 

Non  moins  pieux  qu'instruit  ,  Muzzarelli  a  composé  beau- 
coup d'écrits  de  dévotion  ,  et  défendit  suilout  avec  force  le 
culte  du  coeur  de  Jésus.  Il  publia  successivement,  Instruction 
pratique  sur  la  dévotion  nu  cœur  de  Jésus ,  Fer  rare,  1 788,  in- 1 2  j 
le  Mois  de  Marie,  opuscule  très-souvent  réimprimé  en  Italie, 
mais  qui  ne  paroîl  pas  être  le  même  qui  a  été  traduit  en  fran» 
çois  ;  l'Année  de  Marie ,  ou  V Année  sanctifiée  en  l'honneur 
de  la  sainte  Ticrge,  lyqi,  2  vol.  in-i2;  Lettre  à  Sophie  sur 
la  secte  dominante  de  notre  temps ,  179',  in-4''.  ;  des  Causes 
des  maux  présens  ,  et  de  la  Crainte  des  maux  futurs  et  l<  urs 
Remèdes,  Foligno,  1792;  in-8f .  ;  Examen  critique  des 
principales  Fêtes  de  Marie,  ibid.;  de  la  T'a  tu  té  du  Luxe 
dans  les  T^étemens  modernes,  1794  1  in-8°.  ;  le  Carnaval  sanc' 
tifié ,  Parme,  1801;  le  Trésor  caché  dans  le  cœur  de  Marie, 
l8o6,  in- 12,  traduit  depuis  en  françois,  io5  pagns;  Disser- 
tation sur  les  Règles  à  observer  pour  parler  cl  écrire  av?e 
exactitude  et  précision  sur  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus , 
traduit  depuis  en  françois,  49  P^g^s  ;  Neuvaines  pour  pré- 
parer aux  Fêles  des  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  deux  oijus-* 
cules  séparés;  le  bon  Usage  di's  Vacances  proposé  aux 
jeunes  éludians.  Au  sortir  de  la  première  révolution  d'Italie, 
Muzzarelli  fit  paroîtrc  des  Opuscules  inédits  composés  dans 
le  temps  de  la  persécution ,  Foligno  ,  1800,  in-8".  ;  et  Ques- 
tion proposée  aux  Détenteurs  de  biens  ecclésiastiques  dans 
la  Cisalpine,  Fcrrare,  1800  :  c'est  une  seconde  édition. 

Après  l'élection  de  l'ie  Vil,  Colgeni  ayant  perdu  sa  place 
de  tbéologien  de  Ja  pénitoncerie,  le  saint  Père  y  nomma  Muz- 
zarelli. On  sait  que  cetle  ))lace  équivaut  à  celle  de  théolog^if'n 
du  Pape.  Muzzarelli  en  remplit  les  fonctions  avec  autant  ùe 
zèle  que  de  talent.  Il  fut  un  f\es  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie de  la  Pieligion  catholique,  et  y  lut,  en  1807,  une 
Disseitation  sur  l'euibrasenient  des  cinq  \i!!es  dont  il  est 
parlé  dans  la  Gonè.se;  celle  Vi-sci talion  a  c*é  insérée  dans  Iv 
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bon  Usage  de  la  Logique,  quatrième  édition,  iorae  ÏX,  Il 
fut  rapporteur  dans  la  cause  de  la  béalification  de  François  de 
G'rolamo,  Jésuite  ot  missionnaire  napolitain,  cl  il  mit  beau- 
coup d'ardeur  à  suivre  cette  affaire  :  on  a  dp  lui,  sur  cet  ob- 
jet, Rrciieil  d' E^^cnemens  singuliers  et  de  documeiis  autlun- 
liques  sur  la  Tie  de  François  de  Girolamo  ,  Rome  ,  iSoG  , 
in-S".  Le  promoteur  de  la  foi,  Jérôme  Napulioni,  ayant  fait 
quelques  objections  contre  l'extension  de  la  fête  du  cœur  de 
Marie ,  et  contre  une  messe  rt  un  olïice  propres  rédii^és  pour 
cette  ft'te,Muzzarelli  répondit  par  des  Observalions  latines  sur 
les  Notes  du  Promoteur,  Rome,  i8o5,  iii-folio.  En  1807,  il  pa- 
rut de  lui  un  recueil  de  Disscrinlioiis  choiM'es,en  latin,  Rome, 
in-S".  ;  il  y  a  quatre  Dissertations,  sur  la  Règle  des  Opinions 
morales,  82  pages;  sur  f  Origine  et  l'L'sage  des  Oj] randes , 
168  pap:es  ;  sur  le  Règne  de  mille  ans  de  Jésus- Christ ,  et. 
sur  le  droit  du  Pape  de  destituer  un  e\'éque  malgré,  lui ,  5c)  p. 
Cette  tiernière  a  été  traduite  en  François,  et  imprimée  en  1809, 
in-8".  de  64  pages. 

Lorsque  la  société  eut  été  rétablie  à  Naplcs,  en  1804  ,  Muz- 
zarelli,  plein  d'attachement  à  son  ancien  corps,  demanda 
instamment  à  quitter  sa  place  de  théologien  de  la  pétu<ence- 
rie,  et  à  pouvoir  aller  reprendre  l'habit  de  Jésuite  à  Napies, 
Le  Pape  avoit  d'abord  accédé  à  ses  désirs,  mais  il  rétracta 
ensuite  la  permission  :  on  ne  vouloit  pas  dans  des  circonstances 
difficiles  priver  Rome  des  conseils  d'un  homme  sage  et  éclairé. 
Quand  Pie  VU  eut  été  arraché  de  Rome  ,  en  1 809 ,  on  ne  tarda 
pas  à  déporter  aussi  Muzzarelli,  qui  fut  amené  en  Frauce.  H 
passa  un  an  à  Reims,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  logea  cîicz 
les  Dames  de  Saint-Michel  ,  à  l'ancien  couvent  de  la  Visita- 
tion ,  rue  Saint- Jacques.  Sa  retraite  ne  fut  point  oisive. 
Voyant  alors  de  plus  près  la  conjuration  formée  contre  le  saint; 
Siège  par  un  ennemi  d^éclaré,  il  écrivit  pour  la  défense  de  ses 
prérogatives,  telles  qu'elles  sont  enseignées  en  Italie. 

C'est  alors  qu'il  rédigea  son  traité  de  r Autorité  du  Poni'fe. 
romain  dans  les  conciles  généraux ,  en  latin  ,  imprimé  depuis 
à  Gand  ,  i8i5,  2  vol.  in-S"».  j  Notes  sur  la  seconde  partie  du 
Rapport  de  M.  de  Choiseul-Praslin  ii  ressemelles  de  i  68 P . 
en  laiin  ,  in-8°.  de  192  pages;  un  écrit  en  fraiiçois  du  Droit  de 
Primauté  du  souverain  Pontife  pour  la  confirmation  de  toi^; 
les  évéques,  in-8^.  do  io3  p.,  sans  désignation  t!e  ii' u  ni  d'année 
(on  sait  ([lie  cet  écri-;  parr.t  en  .'ji  i,  e|  ii  a  été-  inséré  dans  l« 
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Complément  de  la  Correspondance);  un  autre  écrit  lalîn  inti- 
tulé :  Proposilîo ,  sur  le  droit  du  Pape  de  confirmer  tous  les 
évoques ,  in-8°.  de  1 17  pages,  sans  indication  de  lieu  ni  d'an- 
née ;  et  des  Observations  sur  les  Elections  capilulaires ,  que 
l'on  trouve  à  la  suite  de  la  Correspondance  de  la  cour  de 
Rome  avec  Buonaparte ,  Paris,  i8i4,  et  qui  sont  traduites 
de  l'italien.  Muzzarelli  se  plaignoit  que  dans  ces  Observa- 
tions on  avoit  en  plusieurs  endroits  mal  rendu  sa  pensée.  Il 
avoit  travaillé  à  un  ouvrage  oii  il  préfendoit  prouver  l'in- 
faillibilité du  Pape  par  les  écrits  de  M.  Languet.  On  a  publié 
un  extrait  de  son  travail  dans  un  imprimé  qui  a  pour  titre  : 
les  Gallicans  ne  peuvent  s'accordçr  avec  eiix-mênies  dans  leur 
système  sur  V infaillibilité  du  Pape  ,  in-8".  de  36  pages  j  l'an- 
née et  le  lieu  de  l'impression  ne  sont  point  marqués. 

Tant  de  travaux  et  les  malheurs  de  l'Eglise  abrégèrent  sans 
cloute  la  carrière  de  Muzzarelli.  Il  mourut,  le  aS  mai  i8i3, 
dans  la  maison  des  Dames  de  Saint-Micîiel ,  et  dans  le  mois 
consacré  à  Marie  ;  dévotion  qu'il  s^étoit  eiforcé  d'inculquer 
et  de  répandre.  La  nouvelle  de  sa  mort,  portée  à  Ferrare ,  y 
fut  un  sujet  de  deuil  général.  Il  jotiissoit  dans  cette  ville  d'une 
estime  universelle.  On  lui  fit,  le  i*'.  juillet,  un  service  pom- 
peux,  oii  le  clianoine  Finetli  prononça  son  Oraison  funèbre; 
elle  a  été  imprimée  et  traduite  en  François,  ainsi  qu'un  autre 
JE  loge  ,  prononcé,  le  i-G  juillet  suivant,  par  M.  Felisi ,  dans 
un  service  que  l'association  des  jeunes  gens  dirigée  par  Muz- 
zarelli fit  célébrer  pour  lui  dans  l'oratoire  de  Saint-Crespin. 
Ces  deux  discours  sont  suivis  d'inscriptions  et  de  notices  en 
riiohneur  de  Muzzarelli.  L'original  italien  renferme  aussi 
beaucoup  de  petites  pièces  de  vers  ,  oii  l'on  célèbre  les  talens , 
les  vertus  et  L^piété  du  savant  théologien. 

Muzzarelli  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits;  il  écrivoit  avec 
une  extrême  facilité.  Il  a  fait  même  des  vers;  outre  ce  que 
nous  avons  cité  de  lui  en  ce  genre  ,  il  y  a  la  J^ocation  de  saint 
Louis  de  Go«z<7g-He,  poème,  Ferrare,  1789;  l'Enfant  Jésus . 
traduit  de  l'italien  de  Ceva ,  Rome,  1808,  in-12,  et  Douze 
Faits  de  l'Histoire  sainle  exprimés  en  autant  de  sonnets , 
Ferrare,  1807,  in-S".  Enfin,  on  a  de  lui  un  Sermon  sur  la 
Pcie  de  saint  Pierre,  imprimé  à  Foligno,  i8o3,  in-8°. ,  et 
traduit  en  françoi«  ,  in  8".  de  27  pages,  sans  indication  de 
lieu  ni  d'année.  Toutes  ces  traductions  paroissenl  du  même 
écrivain  indiqué  plus  haut,  le  P.  L.  B. 


(  Samedi  3^  novembre  1821.) 


(N°.  yÔi,,) 


Sur  V Histoire  physique  ,    vivile  et  morale  de    Paris  y 
par  M.  Dulaure. 

Nous  avons,  dans  noire  n".  718,  fait  connoître  le  Prospectus 
de  celte  Histoire,  et  on  a  pu  voir  par  le  peu  que  nous  en  avons 
dit  quel  devoit  être  l'esprit  de  cet  ouvrage,  entrepris  unique- 
ment, suivant  les  apparences,  pour  Jlétrir  les  rois,  les  nohjes  et 
les  prêtres.  Il  en  a  paru  successivement  4  vol.  ,  et  il  doit  en- 
core y  en  avoir  2.  L'auteur  remonte  jusqu'aux  premiers  temps 
de  la  domination  romaine  ,  et  forme  de  chaj([uc  période  de 
temps  un  chapitre,  qu'il  partage  en  sections.  Chaque  chapitre 
renferme  un  ou  plusieurs  règnes,  et  est  terminé  par  trois 
sections,  tahleau  physique,  état  civil ,  tableau  moral.  C'est 
dans  cette  dernière  partie  surtout  que  M.  Dulaure  se  plaît  à 
répandre  les  couleurs  les  plus  sombres,  et  à  verser  l'oppro- 
bre sur  les  plus  belles  pages  de  notre  histoire.  11  commence 
par  dire  beaucoup  de  mal  de  ceux  qui  ont  travaillé  sur  le 
même  sujet  que  lui.  Lobitieau  et  Félibien  ,  entr'autres  ,  ne 
sont,  suivant  lui,  que  de  préltndus  historiens ,  qui  repous- 
saient la  vérité  pour  se  prosterner  devajil  le  pouvoir;  et  en 
effet  on  conçoit  que  de  bons  13éiiédiclins  qui  travailloient  en 
conscience,  et  pâlissoient  sur  les  livres,  dévoient  être  des 
guides  bien  moins  sûrs  qu'un  patriote  vertueux  et  impartial, 
comme  ils  le  sont  tous  ,  et  qu'un  honorable  membre  de  cette 
convention  à  qui  on  ne  sauroil  reprocher  de  s'être  prosternée 
dei'ant  le  poui'oir. 

Dans  les  deux  premiers  volumes  de  son  Histoire ,  M.  Du- 
laure jiasse  en  revue  les  premières  races  de  nos  princes.  Il  fait 
comparoîlre  tous  les  rois  devant  son  tribunal ,  et  leur  re- 
proche tous  les  vices  de  leurs  temps.  C'est  uu  crime  à  eux; 
d'avoir  eu  les  mœurs  et  les  préjugés  de  leur  siècle,  et  de  ne 
s'être  pas  conduits  d'après  les  luuiières  si  pures  de  la  philo- 
sophie et  de  la  révolulion.  Mais,  a-t-on  dit  à  M.  Dulaure, 
pui^ue  la  gloire  et  la  civilisation  de  la  France  datent  de  1789  , 
il  faut  pardonner  à  nos  aïeux  leurs  coutumes  barbares  et  leur 
ignorance  profonde.  Est-il  bien  étonnant  que  tous  les  prêtres 
ue  fussent  pas  éclairés  ,  que  tous  les  nobles  ne  fussent  pas  ver- 
2 orne  XXX.  L'Ami  de  la  lielig.  et  du  Roi.      D 
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tueux  dans  des  siècles  de  te'nèbres  et  de  licence  ?  M.  Duîanrc 
veut  absoliinicnt  jiigor  les  hommes  de  ces  époques  reculées 
d'npiès  les  idées  île  son  temps,  ou  plutôt  de  son  parti;  il  va 
fouiller  dans  des  recueils  dr^;ontans  ;   il   y  r.-imasse   tout  ce  ' 
qu'il  trouve  de  plus  ignoble  et  de  jilus  révoltant,   et  il  a  tou- 
jours l'air  de  vous  dire  ,  comme  il  le  dit  en  eftél  quelquefois 
expressément  :   l^oi/à  ce  bon  virux  temps  que  Von  regrette  ' 
encore;  mais  on  pourroit,  avec  la  même  mélhode,  montrer 
à  M.  Dulaure  que  l'époque  acuielle,  dont  il  est  si  content, 
est  pire  que  ci^s  temps  reculés  qu'il  peint  avec  des  couleur?  si 
noires.  Consen(iroil-il  à  ce  qu'on  jugeât  de  notre  siècle  par  les 
massacres  de  septembre,  par  les  mitrfiillades  de  Lyon  ,   par 
les  noyades  de  INantes  j  et  encore  ces  crimes  publics,   ces  dé- 
crets généraux,  ces  mesures  de  proscription  qui  enveloppoienf 
des  classes  entières,  ne  sont-ils  pas  bien  autrement  horribles 
et  aulremenl  déplorables  que  les  faits  obscurs   qu'il  est  allé" 
déterrer  dans  des  chroniques  douteuses? 

On  voit  majjifeslement  l'intention  de  M.  Dulaure  dans  cet 
amas  de  détails  honteux;  c'est  de  rendre  les  rois  responsables, 
ïion-sculemeut  de  leurs  propres  vices,  mais  de  tous  ceux  de 
leur  nation.  11  r.ippelle  cet  axiome  :  Régis  nd  cxemplar  lotus 
conjponitur  oibL-  sur  l'exemple  des  toit  le  peuple  se  com- 
pose. Mais  cette  maxime,  vraie  dans  un  sens,  ne  sauroit  ce- 
pendant être  adoptée  dans  son  acception  !a  plus  générale,  et 
elle  est  sujette  à  oien  des  modifications.  Si  le  prince  exerce 
une  influence  sur  ses  contemporains,  ses  contemporains  en 
exercent  à  leur  tour  une  sur  lui-même,  et  il  est  impossible 
qu'il  soit  absolument  exempt  des  opinions  et  des  habitudes  de 
ceux  qui  l'entourent.  On  en  trouve  la  preuve  dans  plusieurs 
souverains  du  moyen  âge,  qui  se  distinguèrent  par  de  grands 
taleris,  mais  qui  payèrent  aussi  le  tribut  aux  préjugés  do- 
minans.  Ainsi, quand  Ai.  Dulaure  veut  rendre  les  rois  respon- 
sables de  tout  ce  qui  s'est  fait  mal  de  leurs  temps,  cette  ap- 
plication exagérée-  d'une  maxiuie,  vraie  à  quelques  égards, 
n'est  pas  moins  ridicule  que  ne  le  seroit  le  système  contraire, 
c'esi-à-dire  ,  celui  qui  rendroit  la  nation  responsable  de  toutes 
les  fautes  de  son  roi. 

Les  tomes  lïl  et  IV  de  V Histoire  àe  M.  Dulaure  ,  qui  vien- 
reut  de  jiaroîlre  ,  contiennent  l'histoire  de  Paris  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIV  ;  et  ici  vous  crovcz  peut-être  que  l'aii- 
tc-ur  va  changer  de  lou.  Vous  supposez  que,  vaincu  par  le 
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spectacle  iitijiosant  de  ce  siècle  fécond  en  grands  hommes  et 
en  grandes  choses,  il  va  ronsetilir  à  donner  quelques  éloges 
à  un  prince  qui  eut  en  effet  quelque  influence  sur  son  sii^cle , 
et  qui  s'en  servit  si  noblement.  Point;  fidèle  à  son  svsiême, 
AJ.  Dulaure  ne  présente  jama.s  que  les  foiblesses  ou  les  fautes 
de  Louis  XIV.  Son  orgiirû  le  parla ,  dit-il  ,  à  crt  excès  de 
prendre  le  soleil  pour  ernblèmc;  il  faut  convenir  que,  si  l'or- 
gueil ne  condui-oit  jamais  qu'à  de  tels  excès,  les  peuples 
ne  seroient  pas  fort  à  plaindre.  L'auteur  ne  nous  montre 
Louis  XIV  o'cupé  que  de  plaisirs  frivoles  et  dp  goûts  rui- 
neux; et  il  ne  parle  point  des  nionumens  que  ce  prince  éleva, 
des  places  fortes  dont  il  couvrit  nos  frontières,  dt  3  ports  qu'il 
creusa  ,  et  de  tous  les  grands  élablissemens  dus  à  sa  sollici- 
tude. L'Hôlel  des  Invaliles,  ce  magnifique  asile  ouvert  aux 
défenseurs  de  la  patrie,  méritcroit  seul  à  Louis  XIV  les  éloges 
de  son  siècle,  et  ceux  de  la  postérité. 

Un  seul  passage  va  montrer  quel  est  le  ton  de  M.  Dulaure: 
«  Les  princes,  dit  Gorani.  étant  ordinairement  les  hommes 
les  plus  mal  élevés  de  leurs  Etats  ,  sont  aussi  les  plus  super- 
stitieux. Tant  qu'ils  ont  des  pas^^ions ,  ils  ne  s'occupent  qu'à 
les  satisfaire;  lorsque  ces  passions  s'éteignent,  lorsque  la 
vieillesse  et  les  infirmités  leur  font  sentir  qu'ils  n'ont  plus 
qu'un  instant  à  végéter,  les  préjugés  religieux  de  teur  enfan'.e 
leur  donnent  des  remords  el  des  craintes;  et,  pour  les  (u  dé- 
livrer,  prêtres ,  courtisans ,  maîtresses,  ministres,  leur  per- 
suadent de  calmer  la  Divinité  en  détruisant  ses  ennenn's  , 
c'est-à-dire,  en  détruisant  les  citoyens  instruits  et  vertueux 
qui  connoissent  leurs  impostures,  leur  rapacité  ,  leur  dépré- 
dation, leurs  crimes,  et  qui  les  détestent;  et  ces  vieux  prête- 
noms  de  la  tyrannie  (les  rois)  cioient  réparer  tous  les  maux 
qu'ils  ont  faits  et  laissé  faire  par  de  nouveaux  crimes,  par  des 
massacres  ,  comme  fit  Louis  XIY  avec  ses  dragonades.  Voilà 
l'histoire  abrégée  de  la  plupart  des  rois  de  l'Europe,  et  par- 
ticulièrement celle  du  roi  de  France  dont  on  s'uccnpe  ici». 

Ce  style  ne  rappelle-t-i!  pas  parfaitement  les  beaux  jours 
de  1793.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  parloit  alors  des  rois?  J'ai 
sous  les  yeux  une  Opinion  imprimée  prir  ord/e  de  la  conven- 
tion naiiontde  •  elle  a  beaucouj)  de  rapport  avec  le  passage  ci- 
dessus.  L'orateur  dont  elle  porle  le  nom  y  parloit  aussi  de 
criwes  ,  de  forfaits  ,  de  trames  scélérates ,  de  tirannie,  ds 
critaiiiés.  Que  les  hn'iunes  fci'jleù xl  imbéciles ,  disoit-il;  que 
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les  partisans  superstitieux  de  la  vieille  idole  royale,  s'appi' 
toitiJt  sur  son  sort,  cela  ne  doit  pas  surprendre. . .  Ils  pleurent 
sur  la  destinée  d'un  inl  oppresseur,  et  ils  ne  pleurent  pa.s  sur 

celle  de  plusieurs  milliers  d'opprfnu's La  justice  ,  le  salut 

public,  la  liberté,  sollicitent  donc  à  la  J'ois  la  mon  du  cou;  a- 
ble  ,  tt  la  sollicitent  promptcment.  Nous  engaftoons  les  ama- 
teurs à  chercher  ce  discours  dans  le  Moniteur;  il  est  cité  aussi 
dans  la  collection  en  g  volumes  in-8°.  ,  intitulée  :  Procès  de 
Louis  XT^I,  tome  \" . ,  page  417-  On  trouvera  sans  doute  tjue 
le  discours  explique  l'histoire:  puisque  Louis  XVIn'a  mérité 
aucune  grâce,  son  aieul  ne  devoit  pas  être  épargné,  et,  quand 
on  n'a  éprouvé  aucune  répugnance  à  condamner  les  vivans  , 
on  doit  avoir  moins  de  peine  encore  à  condamner  les  morts. 

Quant  aux  nobles  et  aux  prêtres  du  siècle  de  Louis  XIV, 
M.  Dulaure  les  traite  comme  ceux  des  âges  précédens.  En 
vain  l'Ei^lise  lui  montre  dans  ce  siècle  des  modèles  de  sain- 
teté j  en  vain  toutes  les  classes  de  la  société,  et  particulière- 
ment le  sacerdoce,  abondoient  alors  en  grands  exemples  de 
vertu  ;  en  vain  Paris  avoit  alors  un  saint  Vincent  de  Paul ,  qui 
y  créoit  tant  de  beaux  établissemens ,  y  suscitoit  tant  de  bonnes 
œuvres  ,  et  y  exerçoit  sur  ses  contemporains  une  influence  qui 
tournoit  toute  entière  à  la  gloire  de  la  religion  et  au  soulage- 
ment de  l'humanité.  D'autres  prêtres  ,  animés  du  même  es- 
prit,  les  BéruUe ,  les  Olier ,  les  Bourdoise  ,  les  de  Coudren, 
les  Bernard  ,  les  Tronson  ,  ont  mérité  qu'on  nous  transmît 
l'histoire  de  leurs  vertus  et  de  leurs  services.  A  la  cour,  à  la 
ville,  des  hommes  élevés  en  dignité,  des  femmes  distinguées 
par  leur  rang,  s'honoroient  par  la  pratique  des  œuvres  de 
piété  et  de  miséricorde.  M.  Dulaure  s'est  fermé  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  tout  cela.  Il  a  détourné  ses  regards  des  établisse- 
jrbens  de  charité  qui  se  formoienl  alors  de  toutes  parts;  il  a 
mieux  aimé  n'attacher  sa  vue  que  sur  ce  qu'il  y  a  de  honteux 
et  d'abject.  La  fondation  d'un  asile  pour  les  pauvres,  d'un 
lipspice  pour  le*  malades,  de  berceaux  pour  l'enfance  ,  de 
secours  pour  la  vieillesse,  tout  cela  n'a  rien  qui  intéresse  sa 
sensibilité;  il  ne  trouveroit  là  aucune  matière  à  calomnier  un 
beau  siècle  et  un  grand  roi.  L'auteur  aime  mieux  remuer  une 
boue  infecte,  se  pit)mener  dans  des  lieux  dégoûtans ,  fouiller 
dans  des  chroniques  suspectes,  salir  enfin  son  livre  de  foutes 
les  turpitudes.  Voilà  tous  les  détails  historiques  qui  ont  du 
prix  à  ses  yeux.  Faut-il  juger  des  goûts  du  peintre  par  le 
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choix  cîe  ses  tableaux,  et  comment  pent-on  appeler  moral 
un  6:rh  où  l'on  traîne  l'allenlion  du  lecleiir  sur  des  parlicu- 
îariîéi.  ignobles,  et  sur  tous  Ips  genres  de  scandale  préser>tés 
avec  une  minutieuse  complaisance? 

Ce  Jr  sie  ouvrage  ne  plaira  donc  qu'à  des  hommes  pas- 
sionnés ou  corrompus;  il  n'a  pu  être  inspire  que  par  l'esprit 
de  licence  ou  de  parti.  Quel  patriote  que  celui  qui  se  plaît  à 
de'shonorer  ainsi  son  pays,  et  à  présenter  ses  annales  comme 
une  longue  suite  de  crimes  et  'le  désordres  honteux  j  qui  ne 
voit  dans  ses  rois ,  dans  ses  nobles  ,  dans  ses  prêtres ,  dans 
tous  ceux  qui  ont  eu  de  l'influence,  et  qui  ont  paru  sur  la 
scène  du  monde,  que  des  hommes  dignes  de  haine  ou  de  mé- 
pris? Ne  voila-t-il  pas  là  un  livre  bien  utile  et  bien  glorieux, 
et  ceux  qui  nous  parlent  tant  d'honneur  national  et  du  nom 
françois  devroient  -  ils  applaudir  à  ces  humiliantes  révéla- 
tions? Est-il  donc  absolument  nécessaire,  pour  la  satisfaction 
des  révolutionnaires,  de  flétrir  toute  notre  ancienne  histoire,  et 
croient-ils  rendre  leurs  crimes  ijioins  odieux  en  noircissant  de 
leur  mieux  tous  les  hommes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  nos 
annales?  Quelle  est  cette  sensibilité  factice  qui  exagère  d'an- 
ciens abus  pour  pallier  des  forfaits  récens?  Il  ne  resieroit  plus 
à  M.  Dulaure  ,  après  avoir  marqué  du  sceau  de  l'ignominie 
les  personnages  les  plus  illustres  dans  les  différens  siècles,  qu'à 
faire  l'éloge  de  la  convention,  de  l'équité  de  ses  lois  et  de  la 
douceur  de  son  gouvernement;  et  je  ne  désespère  pas  qu'il 
ne  le  tente.  Cette  seconde  thèse  ne  seroit  pas  plus  ridicule  que 
la  première  ,  et  un  ardent  ami  de  la  révolution  doit  ce  nouvel 
effort  à  l'honneur  de  la  cause  qu'il  a  servie. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  cardinal  de  Périgord  a  fait  avant  de  mourir 
des  dispositions  qui  annoncent  à  la  fois  sa  tendre  piété  et 
son  inépuisable  bonté.  11  n'a  oublié  personne,  soit  dans  sa 
famille,  soit  parmi  ceux  qu'il  honoroit  de  son  amitié,  soi-t 
parmi  ses  serviteurs.  Il  leur  laisse  à  tous  des  marques  pré- 
cieuses d'intérêt.  Mais  son  testament  abonde  surtout  en  ^egs 
pieux  et  charitables.  M.  le  cardinal  laisse  6000  francs  pour 
les  ecclésiastiques  fidèles  qui  se  trouveroient  dans  le  be- 
soin, autant  aux  pauvres  du  diocèse  de  Reims,  autaat  à 
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'l'éi^lise  âc  Piomis  pour  une  messe  annuelle  à  perpéfuité, 
aiilanl  à  Teglise  de  Paris  pour  !e  même  objçt,  autant  enfin 
pour  la  flécoralion  d'une  chapelle  dans  cette  dernière  église. 
i>.  Lm.  donne  8000  francs  à  M.  l'archevêque  de  Reims 
p(Hir  établir  son  séminaire,  5ooo  fr.  au  chapitre  de  Saint- 
Denis  pour  une  messe  annuelle  à  perpétuité,  3ooo  fr.  aux 
pauvres  de  Noire-Dame  l'emploi  de  celte  somme  sera  fait 
par  I\LM.  Abeil  el  de  la  Calprade),  pareille  somme  aux  mis- 
siotmaires  de  France,  240''  f'"-  ^ux  pauvres  de  la  ville  de 
Reims,  ?ooo  fr.  à  la  métropole  de  cette  ville  pour  une  messe 
de  réparation  au  saint  Sacrement,  et  autant  pour  une  messe 
de  réparation  à  la  sain  te  "Vierge,  5oo  fr.  à  l'hospice  de  Marie- 
Tliérèse ,  et  200  fr.  pour  les  pauvres  de  chacune  des  paroisses 
d'IIauvillers  et  de  Saint-Thierry,  oij  étoient  d(  s  abbayes  dont 
jouissoit  le  prélat.  Ces  dispositions  nous  ont  paru  trop  édi- 
fiantes pour  ne  pas  être  rendues  publiques.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  S.  Em.  avoit  laissé  à  M.  de  Coucy,  son  succes- 
seur à  Reims,  vm  anneau  béni,  à  M.  Frayssinous  deux  croix 
pectorales ,  etc. 

—  La  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  a  été  célé- 
î)rép  ,  au  séminaire  ,  uiercripdi  dernier.  M.  l'archevêque  de 
Paris  arriva  sur  les  dix  heures  du  matin,  et  célébra  la  messe, 
assisté  de  MM.  Dcsjardfns  et  Borderies,  archidiiicres.  Il  donna 
îa  comniuniou  aux  élèves  du  sérainaire.  Après  la  messe,  le 
prélat  prononça,  de  l'autel  ,  un  discours  analogue  à  la  céré- 
monie qui  alloit  avoir  lieu.  Son  texte  étoit  ces  paroles  mêmes 
de  la  consécration  cléricale  ,  Dominus  pnrs .  M.  l'arche- 
vêque tira  de  ce  verset  du  l'saume  des  réflexions  aussi  pieuses 
que  solides  sur  la  dip,nité  et  les  obligations  du  sacerdoce.  Ce 
discours  ,  qui  n'éloit  pas  écrit,  fut  terminé  par  des  conseils  et 
des  vœux  également  paternels.  Le  prélat  entonna  ensuite  le 
Veni ,  Creator,  et  fit  sa  consécration  au  pied  de  l'autel,  ainsi 
que  MM.  les  archevêques  de  P».eims  et  d'Arles  II  reçut  en- 
suite la  consécration  de  MM.  les  évêques  nommés  de  Mende 
Pi  de  Rodez,  de  M.  le  supérieur  du  séminaire,  de  M.  le  curé 
de  Saint-.Sulpice ,  des  grands-vicaires,  de  plusieurs  curés,  et 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  la  capitale,  et  enfin 
celle  dps  jeunes  élèves  du  séminaire.  Cette  édifiante  cérémonie 
a  été  terminée  par  le  Te  Deurn  et  la  bénédiction  pontificale. 
Au  séminaire  d'Issy,  c'est  M.  l'évêque  de  Metz  qui  a  présidé 
à  la  cérémonie ,  et  qui  a  aussi  prononcé  une  courte  homélie. 
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—  Nous  avions  Jonné  d'une  ninruèrc  incomplète  les  noms 
f)ps  missionnaires  qui  dirigent  dans  les  diverses  paroisses  les 
exercices  de  la  visite  pastorale.  A  Sainl-Etienne-du-iVIont , 
M.  l'abbé  Rauzan  ,  supérieur  des  missions,  est  assisté  de 
MM.  Ferait,  Menoux  etPolgp;  àSaint-ÏNicolas-du-Chardonnet, 
M.  l'abbé  de  Janson  l'est  de  MM.  Jaisson,  Levassenr  et  Bour- 
gin  ;  à  Saiiit-Jac({nos-dii-I]aut-Pas,  M.  Dumesnildot  est  se- 
condé par  MM.  Cailleau  et  Auvergne;  et  à  Saint-Médard  , 
M.  Hilaire  Aubrrt,  par  MM.  Ptegnier  et  Poncelet.  MM.  Fau- 
vet  et  Tliariti  visitent  l'hospice  de  la  Pitié  ,  et  dejiuis  quelques 
jours,  M.  de  Scorbiac  fait  des  instructions  à  la  Salpelrière.  f-a 
retraite  des  hommes  qui  a  eu  lieu  le  soir  à  Sainl-Ètienne-du- 
Mont  a  été  très-fréquentée,  sans  que  les  autre?  églises  pa- 
russent avoir  moins  de  monde;  elle  a  duré  trois  jours,  et 
M.  Rauzan  a  fait  une  vive  impression,  surfout  le  demie» 
jour,  dans  un  sermon  sur  l'enfer.  On  a  encore  es«ci_yé , 
mardi  dernier,  d'exciter  du  trouble  dans  celte  église.  Des  jeunes 
gens,  qu'on  n'a  pu  arrêter,  y  ont  déposé  furtivement  une 
vessie  pleine  d'un  gaz  méphitique.  Cette  insulte  coupable  à 
la  sainteté  du  lieu  étoif  aussi  un  moyen  de  dégoûter  les  fidèles 
des  exercices;  mais  ce  but  n'a  pas  été  atteint.  I/église  est 
toujours  pleine  couDue  aux  jours  de  fêles  ;  les  hommes  y 
viennent  en  grand  nombre.  A  Saint-INicolas  surtout,  leur 
réunion  est  Ircs-considérable  ;  on  y  voit  des  jeunes  i^ens  ,  des 
gardes  du  corps,  des  personnes  décorées.  Mercredi,  M.  le 
marquis  de  Rivière  ,  capitaine  des  gardes  de  MorvsîEUii  ,  y 
vint  en  costume, et  édifia  le  pennle  par  sa  piété.  Les  hommes 
et  les  femmes  chantent  des  cantiques  à  deux  chœurs;  et  rien 
n'est  plus  propre  à  faire  impression  que  de  voir  des  hommis 
de  toutes  les  classes  célébrer  ainsi  avec  ardeur  les  louanges 
de  Dieu.  M.  l'aichevêque  continue  à  se  rendre  tantôt  dans 
une  église,  tantôt  dans  une  autre.  Le  prélat  est  retourné  ,  il  y 
a  huit  jours,  à  Saint-Médard,  et  a  fait  annoncer,  dans  les  pa- 
roisses, qu'il  enlendroit  en  confession  les  personnes  qui  se 
présonteroienl  à  lui  pour  cet  objet. 

—  Une  paroisse  de  la  capitale  a  encore  perdu  son  pas- 
teur; M.  l'abbé  Grignon,  curé  de  Saint-Yincent-de-Paul , 
vient  de  mourir  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Ké  à 
Compiègne,  le  ?.8  janvier  1762,  il  y  fil  ses  études  au  col- 
lège, et  les  acheva  au  séminaire  de  Soissons.  Aussitôt  qu'il 
eut  reçu  .la  prêtrise,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Sainl~ 
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Clément  de  Compiègne,  et  éloit  en  même  temps  vicaire 
de  Saint- Jacques  dans  la  même  ville.  Le  refus  de  serment, 
en  179T  ,  l'ohligea  de  se  réfugier  à  Paris,  où  il  fut  placé 
comme  chopelnin  dos  Dames  de  l'Assomption.  Quand  les  pro- 
grès de  la  révolulion  l'eurent  forcé  de  quitter  cette  maison  ,  il 
se  cacha ,  comme  il  le  put,  dans  Paris,  exerçant  toujours  son 
ministère  en  secret,  poursuivi  j)!usieurs  fois,  arrêté  même, 
et  échappant  comme  par  miracle.  11  passa  quelque  temps  ca- 
ché sur  une  pile  de  bois  dans  un  chantier,  et  n'en  descendant 
que  la  huit  pour  se  retirer  chez  un  concierge ,  honnête  homme , 
qui  lie  voulut  jamais  accepter  de  dédommagement.  Jeté  une 
fois  dans  une  i)rison  ,  on  le  garolta  ,  lui  et  onze  autres  prêtres, 
jusqu'à  ce  qu'un  geôlier,  révolté  de  ce  traitement,  les  fit  dé- 
lier. Quand  les  églises  se  rouvrirent,  M.  Grignon  s'établit  à 
l'oratoire  Saint-Chaumont,  oii  il  se  livra  au  ministère  avec 
une  ardeur  qui  altéra  sa  santé.  Pour  le  rétablir,  on  l'envoya 
à  Courbevoye,  puis  à  Conflans-Charenlon  ,  et  dans  ces  deux 
paroisses  il  produisit  de  grands  fruits.  Appelé  à  Saint-Vincent- 
ae-Paul  ,  il  acheva  de  mettre  celte  paroisse  sur  un  bon  pied, 
et  fit  éciore  ou  consolida  des  établissemens  précieux.  II  y  a 
aujourd'hui  une  association  de  charité  composée  de  dames  zé- 
lées ;  de  Frères  des  Eroles  ,  des  Sœurs  de  Saint-Yincent-de- 
Paul  y  donnent  des  soins  à  la  jeunesse.  M.  Grignon  aggrandit 
son  église  ;  il  étoit  aimé  de  ses  collaborateurs  comme  de. ses  pa- 
roissiens et  des  pauvres.  D'un  caractère  ouvert,  affectueux, 
excellent,  il  commandoit  la  confiance  comme  l'estime.  Atla- 
«jué  depuis  long-temps  d'une  maladie  grave  (un  cancer  dans 
l'estomac),  il  en  vil  les  progrès,  et  reçut  plusieurs  fois  les 
sacrcmens  avec  de  grandes  marques  de  piété.  Il  est  mort,  le 
dimanche  18  novembre,  après  de  longues  souffrances,  ayant 
conservé  sa  connoissance  jusqu'à  la  fin  ,  et  laissant  un  grand 
vide  dans  une  paroisse  oii  il  étoit  l'anie  de  la  piété  et  des 
bonnes  eeuvres.  Ses  obsèques  ont  eu  lien,  le  22,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  clergé  et  de  fidèles  qui  déploroienl  la 
perle  d'un  si  digne  pasteur. 

-—  M.  l'archevêque  de  Sens,  qui  a  fait  prendre  possession  de 
son  siège  par  M.  l'abbédeVaudricourt,  ancien  grand-vicaire  de 
Sens,  résidant  encore  en  celte  ville,  a  publié,  le  3  novembre 
dernier,  une  Lettre  pastorale  à  l'occasion  de  son  entrée  dans  le 
diocèse.  Après  avoir  féhcité  l'église  de  Sens  de  san  rélablisse- 
j:iient,  le  prélat  s'adresse  tour  à  tour  au  clergé,  au  peuple  fidèle, 
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et  à  ceux  qui  ont  oublié  leurs  devoirs  de  chrétiens.  Il  donne  à 
chacun  les  conseils  convenables,  encourage  les  uns  à  tendre  de 
plusenplusà  la  perfection,  el  les  autres  à  revenir  à  Dieu  et  à  la 
vertu,  et  demande  pour  lui-même  les  prières  dont  il  a  besoin 
pour  conduire  le  troupeau.  Il  annonce  que,  si  l'église  de  Sens 
a  perdu  d'illustres  portions  de  ce  vaste  diocèse,  elle  a  trouvé 
un  dédommagement  honorable  dans  la  réunion  d'une  an- 
cienne église,  celle  d'Auxerre,  désormais  soumise  à  sa  juri- 
diction. Parmi  plusieurs  passages  remarquables  de  cette  Let- 
tre toute  pastorale,  nous  citerons  cehii-ci  : 

«  Hélas,  nos  Irôf-cliers  coopi'rafciirs ,  votre  fliminiifion  de  jour  en 
■jour  plus  sensii)le  est  une  des  plaies  les  plus  désastreuse-;  'u  ministère 
sacré.  Semblables  à  l'eati  qui  tombant  sur  la  ferre,  la  jiénvtrc  ef  n.î 
reparoJt  plus ,  la  plupart  des  pasienrs  que  la  tombe  dévore.  (Hspar(,v- 
scnt  sans  pouvoir  être  remplacés.  11  n'est  plus  entre  le  nombre  des 
prêtres  et  les  besoins  des  peuples  aucune  pro|iortion;  et  le  vide  qui 
fait  gémir  tant  de  paroisses  sera  bientôt  tel  que  sans  des  ressources 

Ïrcscpie  snrnattircllcs ,  il  seroit  impo  sible  d"y  suppléer.  A  toutes  'es 
eures  du  jour,  le  maître  de  la  ^igne  dont  parle  l'Evangile,  avot 
trouvé  à  sa  disposition  des  ouvriers  pour  la  cultiver.  Aujourd'hui, 
dépourvue  d'ouvriers,  la  vigne  du  Seigneur  reste  en  grande  partie 
sans  culture.  Les  ronces  et  les  épines,  c'est-à-dire  ,  tous  les  germes  de 
destruction  se  multiplient,  la  surmontent,  et  feroient  craindre,  si  la 
Providence  n'éloit  lîi  pour  nous  rassurer,  qu'elle  ne  finit  pour  le  mal- 
heur incalculable  des  peuples  et  de  l'Etat,  par  être  frappée  d'une 
complète  sférililé. 

»  L'apôtre  saint  Paul  recommandoit  ."Jux  fidèles  de  conserver  le 
souA'enir  des  maîtres  qui  leur  avoient  annoncé  les  vérités  de  la  foi. 
Cette  reconuaandafion ,  ??.  T.  C.  F. ,  seroit  superflue  à  l'égard  de  cet 
illustre  ponlife  ,  la  gloire  de  la  cliaire  évangélique  ,  par  son  éloquence, 
qui  vous  a  distribua  avec  un  talent  égal  à  son  zèle  le  pain  de  la  parole. 
Chargé  par  le  souverain  Pontife  du  gouvernement  provisoire  des  deux 
diocèses  de  Sens  et  d'Auxerre  ,  ci-devant  annexés  au  si«"n  ,  ce  prélat  a 
été  la  consolation  de  l'ancienne  métropole  ;  ses  œuvres  y  resteront,  et 
sa  mémoire  vi\ra  dans  vos  cœius  comme  les  circonstances  mémorables 
de  ses  travaux  apostoliques  vivront  dans  nos  annales.  Et  quelle  re- 
connoissancc  ne  devons-nous  pas  nous-mêmes  à  sa  généreuse  sollici- 
tude,  lorsque  s'occupant  d'avance  des  besoins  de  notre  église,  il  s'est 
empressé  de  prendre  sous  sa  protection  paternelle  cette  pépinière   de 

i'euncs  lévites  ,  formés  au  sein  de  la  métropole  par  le  pasteur  zélé  dont 
a  perte  fut  pour  sa  paroisse  une  calamité  générale,  et  ne  pouvoit 
être  adoucie  que  par  son  digne  successeur  ». 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  prévenir  que  dans  ce  paragraphe 
M.  l'archevêque  de  Sens  rend  hommage  à  l'administration  de 
M.  l'évèque  de  Troyes.  Dans  la  dernière  phrase  il  veut  parler 
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tle  M.  Frvraanoir,  curé  <]e  Saint-Elionne ,  moi  t  le  le  mai*s 
1820,  reuijîlacé  aujoin-'J  hui  jiar  M.  Talbcrlde  Ncincray,  an- 
cien chanoine  de  iiesaiiçon.  A  celle  L^-tlro  pastorale.,  digne 
du  zèle  d'un  prelnt  si  di.slinf^^ué,  est  jointe  la  déclaration  des 
évêqijes,du  i3  se)  tenibre  1819  ,  déclaralion  qui  fut  alors  ren- 
due pu!)Iique,  et  que  nous  insérâmes  à  cette  époque  dans  no- 
tre journal.  On  annonce  que  M.  Tarchevêque  de  Sens  doit 
partir  la  semaine  procl/aine  pour  son  diocèse  . 

—  On  a  pu  remarquer,  depuis  queUjue  lenjps,  l'affeclatitm 
avec  laquelle  le  Cota^lUutionnel.  cite  des  passages  du  petit  Ca- 
rême de  Mass. lion  ,  et  semble  prendre  ce  grand  orateur  sous 
sa  protection.  Mercretïi  dernier,  il  supy)osoil  une  grande  coi:- 
juralion  formée  contre  lui.  «  Le  petit  Carême,  disoit-i!  dans 
son  numéro  de  ce  jour,  est  l'objet  d'une  censure  particulière; 
et  M!V1.  Méquig-iO!»  ,  qui  ne  sont  pas  des  jacobins  ,  et  M.  Ge- 
noude  ,  un  des  anciens  rédacteurs  du  Consi-n-aleur,  ne  dc- 
voieut  pas  s'attendre  aux  accusations  graves  que  l'on  fait  pe- 
ser contre  eux;  aussi  ces  libraires  vieniient  iis  de  frjire  pa- 
roîlre  un  nouveau  Prospectus ,  où  ils  s'indignent,  avec  lai- 
son ,  du  projet  qu'on  leur  suppose  ,  ou  plutôt  du  conseil  qu'on 
leur  donne,  de  retrancher  \e petit  Catc'me».  J.e  fait  est,  ré- 
pondent MM.  Méquignon  ,  dans  une  lettre  qu'ils  nous  ont 
adressée,  que  personne  ne  nous  a  donné  ce  conseil,  que  nous 
n'avons  point  fait  paroître  un  nuiivemt  Prospectus  ,  et  qu'il 
n'y  a  ici  pas  plus  à^ accusation  grave  d'un  côté  que  d'indigna- 
t/onde  l'autre.  Ces  libraires  nous  envoient  en  même  tonijis  leur 
Prospectus ,  oii  il  n'y  a  rien  ,  en  effet,  de  ce  (|ue  le  Constitu- 
tionnel y  a  vu.  On  leur  faisoit  dire,  dans  ce  Prospectus  :  que 
Von  flétrisse  en  (Quelque  sorte  de  préférence  la.  leclutre  d'un 
cht-f-d'œin-'re  d'éioquc  nce  ,  de  morale  et  de  religion,  en  la 
dénonçant  tomme  immorale  et  même  comme  jacobine  en 
pluiieiirs points,  voilà  ce  dont  on  a  le  droit  de  témoigner  sa 
sur]>rise.  Mais  on  a  lieu  d'èlre  bien  plus  surpris  quand  on  ne 
lit  n'en  de  semblable  dans  le  Prospectus  de  MM.  Méquignon; 
et  celte  citation  imaginaire  se  trouve siin])iement  une  impos- 
ture trè.s-bien  caractérisée.  Çuel  peut  en  être  l'objet?  Ceux 
qui  connoissenl  l'esprit  de  ce  journal  s'en  douteront  aisé- 
ment. 11  ne  faut  point  perdre  l'occasion  de  déclamer;  mais 
i'  seroit  peut  ÔLre  à  propos  de  ne  pas  avoir  recours  pour 
çe!a  à  dos  faussetés  aussi  palpables  que  celles  que  nous  rele- 
>^ns  ici. 
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^ — On  0  reçu  en  Savoie  ,  d'une  manière  officielle  ,  quoique 
iridirecle  ,  la  nouvelle  que  le  Pape  a  eri^é  <ie  nouveau  l'évr- 
ciié  d'Annecy,  comme  on  s'y  nItenLioil  depuis  lonfj-temps , 
celle  érection  n'ayant  été  difïert'e  que  par  des  consitic'rations 
de  finances.  Mais  il  paroît  que  le  nouveau  roi  ,  qui  sent 
mieux  encore,  d'.'iprès  les  derniers  événeniens,  la  nécessité  de 
redonner  à  la  religion  p'us  de  force  et  d'm/luence,  a  solliciié 
le  rétablissement  immédiat  d'un  siège  ancien  et  honoré  par 
ïes  vertus  de  (an!  de  saints  évêques.  La  huile  d'érection  n'est 
yas  encore  régulièrement  connue  ,  sans  doute  à  cause  de 
quelques  formalités.  En  attendant,  on  dispose  le  palais  épis- 
copal  pour  le  nouvel  évêque,  qui  sera  ,  comme  on  n'en  doute 
pas,  M.  l'abbé  de  Thiollaz ,  prévôt  du  chapitre  de  Cham- 
Léri ,  et  ancien  grand-vic'iire  du  diocèse.  Cette  nomination 
paroît  arrêtée  depuis  long-temps,  et  ne  peut  manquer  d'ob- 
tenir tous  les  suffrages  dans  v.n  pays  ou  M.  de  Thiollaz  est 
connu  par  ses  travaux  et  son  zèle. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  2o,  après  la  messe,  le  Roi  a  reçu  en  audience  partivOilicie 
'  l'anibass.ideiir  frE^jingiic. 

—  S.  A.  R.  Madame,  dnchcssc  «l'Angoul jme ,  a  fait  ri'ineftvc  à 
M.  révêqijc  (le  Clermont.  une  somm(^  de  ooo  l'r.  ,'  pour  les  iiiccudu's 
du  hameau  de  Pérliadoire  (Piiy-cle-Dome  ). 

—  Më'.  le  fluc  (lAnf^ouléme  a  envoyé  5oo  fr.  pour  Ici  incendiê's  de 
Zcllemberg  ^Haut-Rhin). 

—  S.  A.  R.  M8^  le  duc  d'AD^oulème  a  souscrit  pour  5oo  fr. ,  pour 
le  monument  à  ériger  à  Sédaii  à  la  mémoire  de  Turenn*»;  S.  A.  S. 
Mr.'.  le  duc  de  Bourbon  a  souscrit  pour  une  somme  de  looo  fr.  pour 
le  même  olijet. 

—  Par  ordonnajice  royale  du  21  de  ce  mois.  M.  ChifïlcJ,  président 
«le  chambre  eu  la  cour  ro^'ole  de  Bcauron,  c^t  nomun"  premier  pn- 
sident  de  la  même  cour.  Une  autre  ordo'^n  uire ,  tlu  mémo  jouv. 
nomme  con^cillers-anditeurs  à  la  cour  roynle  de  Pariî,  MM.  Froi- 
d.^fond  ih  s  Farges,  ancien  substitut  du  procureur-général  près  le  coii- 
scil  supérieur  de  la  Mariinicjue;  Noël  Dupayrat,  Vanin ,  Berard  des 
Glajeux,  et  Maussion  de  Candé. 

—  M.  le  colonel  Cornebize  a  été  nommé  liculcnnnt  de  Roi  à  l'ile 
de  Rhé. 

—  M.  le  marquis  de  Monîgrand  .  maire  de  Marseille,  et  MM.  Fahre 
et  Vidal,  adjoints,  son!  nommés  de  nouveau  ,  par  le  Roi ,  aux  mêmes 
fonctions.  Les  autres  adjoints  nommés  récemment  --ont  :  MM.  SaLiry , 
Raban,  GaronRe  et  Lemée.  Tous  ces  fonctionnaire?  ont  été  installés 
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le  i3  le  ce  moi',  pav  M.  le  comte  de  Villeneuve  ,  préfet  des  Bouches- 
di.'-RiiOne. 

—  Morie-Anne  Coililîe.  œur  du  fameux  libraire  de  ce  nom,  a  voit 
eti  coiidrmné'.',  au  mois  de  juillet  dernier,  pour  un  libelle  impie.  La 
cour  du  hatic  du  roi  à  Londres  a  rejeté  son  pourvoi,  et  a  confirmé 
l'arii't  qui  fi  coiid:.mi:e  ;  une  amende  de  5oo  livres  sterling'!,  à  un  an 
de  ]  li  on.  et  à  fournir,  à  «a  «oitic,  une  caution  de  looo  liv.  steriiugs, 
et  deui  cautiouy  particulières  de  loo  liv.  sterlings  chacune  pendant 
cinq  ans. 

—  Les  nouvcltes  de  F.arcclonne  annoncent  une  amélioration  très- 
sca'ib'c  dans  l'état  sanitaire.  Le  i«'".  de  ce  mois,  il  n'étoit  mort  que 
quelques  personnes.  11  n'eu  est  pas  de  même  dans  l'de  Majorque  ;  la 
Ce  ntagion  s'y  propage  de  plus  en  plus,  et  le  nombre  de*  morts  y  est 
déjà  eon«i  l('r;tMe. 

—  Un  di'rret  du  roi  de  Naples ,  du  2  de  ce  mois,  annulle  tous  les 
statuts ,  réglemens  et  capitidations  des  corporations  des  art"  et  métiers 
auxquel  il  n'a  pas  encore  été  dérofjé ,  et  limite  le  but  de  ces  corpora- 
tions aux  seules  œuvres  de  piété  et  de  religion  pour  ceux  qui  volon- 
tairement v<ue!ront  s'y  faire  inscrire. 

—  Les  Grecs  de  Morée  répandent  la  nouvelle  d'une  grande  victoire 
-qu'ils  o'^t  remportée  sur  une  armée  turque. 

—  Des  lettres  de  Vienne  en  Autriche  parlent  d'une  nouvelle  note 
diplomatique  de  la  cour  de  Busmc,  adressée  aux  puissances  eurc- 
péennes.  Elle  porte  en  substance  que  l'empereur  de  Paissie  est  dis- 
posé à  faire  les  plus  grands  saciifices  pour  la  conservation  de  la  paix  , 
pourvu  que  les  cabinets  européens  puissent  trouver  dans  leur  sagesse 
des  moyens  efficaces  pour  obtenir  de  la  Porte-Ottomane  les  garanties 
indis|)ensnbles  pour  mettre  les  chrétiens  de  la  Turquie  krabride  nou- 
velles persécutions. 

—  Vn  journal  annonce  que  M.  de  Haller,  disgracié  de  son  gouver- 
nement, est  nommé  à  un  emploi  dans  la  chnncelcric  aidique  à  Vienne. 
Le  même  journal  assure  que  ,  d'après  une  nouvelle  mesure  juise  dans 
les  Etats  autrichiens,  réflucation  publiqtie  ne  sera  confiée  désormais 
qu'aux  Jésuites  et  aux  Rédemptorist(  s  ou  Missionnaires  de  la  congré- 
gation du  Rédempteur,  fondée  par  le  bienheureux  Liguori. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  ao,  rouilicnce  est  ouverte  à  midi.  Les  membres  de  la  cham- 
bre qui  iit!'pondcnt  à  l'appel  sont  au  nombre  de  1 19.  On  entend  le 
secontl  témoin  Guiraud,  chirurgien  du  régiment  d'artillerie,  en  gar- 
nison à  La  Fère  ,  qui  reiul  compte  de  la  conversation  qu'il  eut  avec 
Maziau.  11  rapporte  que  Maziau  lui  annonça  qu'il  devoit  s'opérer,  du 
i5  au  20  août ,  un  mouvement  ù  la  Quiroga  parmi  les  troupes,  qu'on 
devoit  marcher  sur  les  Tuileries  et  arborer  le  drapeau  tricolor  ;  que  le 
général  Foy  étoit  un  des  chefs  de  la  conspiration.  Maziau  nie  tout,  et 
soutient  qu'il  n'a  pas  eu  d'entretien  avec  le  témoin.  SI<?.  Odiihon-Bar- 
rot  ,  avocat  du  prévenu  ,  fait  observer  que,  dans  l'alTaire  précédente, 
le  colonel  du  témoin  a  déposé  que  Guiraud  lui  avok  représenté  la 


conversation  de  Maziau  comme  des  bruits  qui  n'avoient  pas  grande 
consistance.  Les  sieurs  Sauset  et  Mallcnt,  anciens  prévenus,  sont  en- 
tendus; le  premier  déclare  que  Bcrard  et  Maziau  n'ont  point  eu  d'en- 
tretien parliculier  au  Bazar;  le  second  fait  une  déposition  à  peu  prèj 
semblable.  Plusieurs  autres  lémoins  sont  successivement  eufcnaus, 
parmi  lesquels  sont  plusieurs  oiiiciers  en  garnison  à  La  Fère,  qui  parlent 
.  des  iSoyens  employés  par  Ma/-iau  pour  les  attirer  dans'l'uotel  qu'il 
habitoit. 

Le  21 ,  M.  le  colonel  Hulot  fait  une  déposition  qui  paroit  étrangère 
à  Maziau.  La  liste  des  témoins  étant  épuisée,  M.  de  Vatimcsnil  prend 
la  parole  au  nom  du  ministère  public  ;  il  soutient  l'accusation  ,  établit 
les  faits  et  discute  le  point  de  droit.  M.  le  procureur-général  requiert 
que  l'on  fasse  à  Maziau  l'application  de  l'artiele  87  du  code  pénal.  La 
séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  -2-2,  au  connncnccmoni  de  la  séance,  qui  est  ouverte  à  midi, 
cinq  témoins  assignés  à  la  requête  de  Maziau  ,  soçt  entendus  et  font 
J'éloge  du  prévenu.  M".  Odllbon  plaide  ensuite  pour  Maziau.  Le  mi- 
nistère pul)lic  n'a  pas  répliqué.  M<^.  Berville  ajoute  à  la  défense  quel- 
ques considérations  sur  la  nature  de  l'accusation,  et  paroit  attaquer 
la  conduite  du  ministère  public  dans  les  débats.  M.  le  procureur-gé- 
néral relève  cette  inconvenance.  M.  le  chancelier  annonce  que  les 
débats  sont  fermés ,  et  que  la  cour  se  réunira  le  lendemain  eu  séance 
•ecrète  pour  délibérer. 

CHAMBRE    DES    DE  PU  TE  S.' 

Le  20,  M.  le  président  d'âge  continue  d'occuper  le  fauteuil.  Ou 
procède  à  un  scrutin  pour  la  nomination  des  quatre  secrétaires.  Le 
nombre  des  votans  est  de  2a3;  majorité  absolue  112.  MM.  do  Castel- 
Lajac  a  ou  89  voix;  Cornet-d'Incourt ,  8y;  de  Kergorlay-Florian ,  87  , 
de  Bethisy ,  86  ;  Hnmann,  57;  Tronciion,  55;  de  CassaignoUes  ,  5o  ; 
Darrieux,46:  Chabron  de  Solilhac,  4^  ;  de  Bouthillier,  07.  Aucuns 
des  candidats  n'ayant  eu  la  majorité,  on  procède  à  un  second  tour  de 
scrutin.  M.  le  président  lit  pendant  ce  temps-là  nne  lettre  de  M.  Mar- 
tin de  Gray,  qui  donne  sa  démission  pour  cause  de  santé.  La  chambre 
notifiera  cette  démission  au  ministre  de  l'intérieur. 

Le  nombre  des  votans  pour  le  second  scrutin  est  de  23o  ;  majorité 
absolue  116.  Les  voix  se  sont  ainsi  partagées  ;  MM.  de  Bethisy,  121  - 
de  Kergorlay  Florian,  120;  Cornet-d'Incourt,  108;  de  Castelbajac, 
101  :  de  Vandœuvre,  100;  Hay ,  96.  MM.  de  Betliisy  et  de  Kergorlay 
sont  élus  secrétaires,  et  la  séance  et  ajournée  au  lendemain  pour  un 
scrutin  de  ballotagc  entre  MM.  Cornet-d'Incourt,  de  Castelbajac,  de 
Vandœuvre  et  Hay. 

Le  21 ,  M.  le  président  d'âge  continue  d'occuper  le  fauteuil  ;  il  Ut  une 
lettre  de  M.  Bucelle  des  Hautes-Alpes,  qui  annonce  que  des  accès  de 
ggutte  l'empêchent  de  se  rendre  encore  à  la  chambre.  Le  scrutin  pour 
l'élection  des  deux  derniers  secrétaires  a  donné  le  plus  de  voix  à 
MM.  Cornet-d'Incourt  et  de  Gastelbajac. 

M.  Rayez  est  introduit  et  prend  place  au  fauteuil  ;  il  est  accompagne 


(02    ) 

tle  MM.  de  Bclhi,y,  de  Kergorlay ,  de  Castclbajac  eh  Corni  f  ri  incourt, 
nui  prennent  phice  au  hùroau  d<;s  secret  lires.  Le  présideut  remercie 
l'assemhîte  «le  ses  suffrages  ,  et  propose  d;-  \o'cr  des  remerciuiens  au 
doyen  d'âge.  Plusieurs  membres  prêtent  le  serment 

On  se  retire  dans  les  l)ureaux  pour  r. ^.mnier  les  membres  de  la 
commission  clinrgés  de  rédiger  l'adresse  au  Roi.  Ce?  membres  sont  : 
MM.  Delaîot,  de  Castelb;ijac,  de  C:'irdonnel,  de  îa  Bourcionnajrc ,  de 
Vauldanc,  Rlcynar.! ,  Ciiidiel ,  lli.cfjuart  et  Bininct.  Les  membres  de 
la  c.'  mmis.'ion  des  piiiiiuns  sont  :  M^L  Ba/Jre  ,  de  Riocour,  de  Sala- 
b.  ry  ,  de  Floirac,  Oonnadieu,  de  Uernis,  Bartbe-Labastide ,  Hericart 
de  Tbury,  <  t  Roland  d'Krceyille. 

Le  ya ,  la  commission  nommée  la  yeille  dans  les  bureaux,  pour  la 
ri'tiaciion  de  l'adresse,  s'est  réunie,  et  M.  Rivez,  pré  ident  de  la 
cband^re,  s'y  est  adioi:d  aux  termes  du  n'glement. 

Les  cahiers  de  )uin  et  de  juillet  du  Calliol'qua  de  Mayence  renfer- 
moienl  plusieurs  articles  intéressans;  ce  t. là  que  nous  avons  puisé  ce 
que  nou'i  avons  dit  de  l\L  Freudent'i-ld,  des  Heuiva  de  Dfvulion,  de  la 
piipcsse  Jeanne,  c'c.  Il  neus  rcte  encore  à  indiquer  brièvemeu^  quel- 
ques a\itrcs  docnmciis  qui  serviront  de  complément  à  ceux  que  nous 
avon-^  déjà  recueilli^!. 

Dans  le  cahier  de  juin ,  après  ce  qui  est  dit  des  Heures  de  De\'oUoiJ , 
on  fait  mention  de  discours  de  M.  Ob<'rthur,  professeur  à  Wurte- 
bourg;  les  uns  sont  rebitds  à  la  consécration  des  églises,  et  ont  éfé 
prononcés  lors  de  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  catholique  de 
Weymarj  un  autre  a  été  prononcé  lors  du  baptême  de  quatre  juifs, 
dan-î  l'égli-e  de  Hang,  à  Wurtzbouig.  Ces  juifs  étoient  les  deux  frères 
Hiiler,  négocians  de  cefte  ^ille ,  avec  les  fds  de  chai  un  d'eux.  H  est 
remarquable  fjur  Mîvl.  Hiiler,  hommes  instruits  d'ailleurs,  sont  par» 
"venus  par  leur^  propres  recherches  à  la  connoissance  de  !a  vérité. 

On  présente  des  léilexions  sur  une  brochure  de  M.  Karbach,  mi- 
nistre à  Manheim.  Cette  brochure  roule  sur  ce  sujet  :  Que  fit  l  doc- 
teur Luther,  à  fi'oi'ins,  le  24  cHr'ril  if)2 1.  M.  Karbach  parle  de  son  héros 
avec  bea^icoup  <l  empiiase.  Nous  hii  accordons  qu.^  le  24  avril  a  été  nn 
jour  mémoraJilc  ;  nous  lui  demandtins  seulement  un  souvenir  pour  le  i5 
et  le  II)  avril  ;  le  pri  mier  de  ces  jours,  l'Univcr-ité  de  Paris  prononça 
son  jugement  contre  les  thèses  de  l.utlier,  et  Ji-  second,  Charîes- 
Qnint  donna  un  décret  peu  honorable  pour  le  menu».  M.  Karbach: 
dit  que  Luiher  étoit  à  la  fois  humide  et  nuigiutnime  ;  Bossuet  nous  a 
appris  ce  qu  ii  lilloit  penser  de  la  magnanimité  de  Luiher.  Quvtrî  * 
sou  huniiliié ,  étoiî-i!  Iiieu  humble  lorsqu'il  r(  eevoit  tant  de  festins 
magnifiques,  comme  M.  Karbach  le  raconte;  lorsque,  ntaigrô  les  dé- 
fenses de  prêcher,  il  atf>i(juoit  ouverfemeiit  les  autorité';  ecclésiasti- 
ques (  t  ci^iles  dans  les  (!i  cours  cju'il  prononça,  soit  à  Erfurt,  soit  à 
Éisnach  ?  M.  Karbacli  n'a  pas  suivi  plus  hdèlemenï  l'hi  toire,  lon-qu  iï 
peint  le  célèlne  Véiiirs  n  nîine  le  meilleur  ;.mi  de  Luiher;  tandis 
qu'on  sait  que  Vénus  !)l:.in;j;î.  les  1  nqiortemens  tic  Luther  et  son  pera 
de  r;  sj  Cl  t  pour  le  (oiude  ,  e:  'ui  reprochoiî  de  se  piécij  jter  dans  le 
srhi  me,  et  de  dciùier  lien  à  uue  longii*  suite  de  ntaliieiny. 
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l.c  CaihoUdKe  donne  des  renscigm-mcns  instructifs  ;iir  ks  divers 
ti'rcs  que  picxid  le  P.ijie,  et  siu-  leur  origine. 

11  examine  un  ouvr.ige  de  M.  Propst,  professeur  à  Lueerne;  ect  ou- 
vmge,  intitulé  :  Pison ,  on  lu  Rdigion  consolf  i  s  hommes  pieux ,  p.;v- 
roit  un  peu  emphatiqiie  ;  l'auteur  se  nioiitre  d'ailleurs  atlaclié  aux 
principe^. 

On  u  en  sauroit  dire  aijtani  de  V Encyclopédie  universelle,  lo  toI.  , 
puiiliéc  chez  Broel.h:ius,  à  Leipsiek;  cc-^t  un  ou\rage  de  parti ,  et  un 
digne  pendant  de  l'is/içrcfo/^ccAV  françiii^e.  1 'i  lex  letitude  ,  la  mau- 
Yaisc  foi  et  le  ^o-  t  de  rirréiii;ion  ,  j  d  minent  éminemment;  on  n'y 
paroit  avoir  d';inîre  but  que  de  Iravcitir  ia  (toetrine  c;Jlioli<p!C .  et  on 
saisit  pour  cela  les  occasions  les  pins  éloignées.  U  e.-t  fort  singulier  que 
les  collaliorateurs  ,  qui  sont  nommés  au  nomJ)rc  <ie  plus  de  cent  dans 
le  1<'''.  volume,  sont  presque  tous  des  hommes  oiiscurs. 

On  cite  une  lettre  du  comte  de  Sfolberg  sur  les  mariages  mixtos, 
cpi'il  (h'sapprouve  formelleme  .î.  Ce  c'iiLii.'r  tiiiit  par  des  npuve  les  ec- 
clésiasiiques  toutes  tirée-;  île  l*Z4iiii  rù;  (u  Reliiçioii. 

Le  cahier  de  juillet  commence  par  les  arti(  le,s  sur  la  papesse  Jeanne 
et  sur  M.  Frcudenfi  1(1 ,'  qui  ont  trou\é  place  tilleurs.  11  rend  compte 
du  Paracliise  d'Erasme ,  ou  ExhortuLÙm  (t  l'rttide  de  In  philosophie 
chrétienne ,  par  .'^.  Joseph  Widmcr,  chanoine  et  professeur  à  Lu- 
cerne.  L'auteur  c>t  déjà  connu  par  d'excellens  ouvra»^es,  et  ceux 
mé:me  qui  ne  roulent  que  sur  des  ma  ièr.'s  phiiosophiqnes  respirent 
r.iniour  de  ia  relJL'ion.  Seroitce  pour  ce'a  que  le  conseil  de  Luccrne 
lui  avrit  donné  une  aii^re  clause,  et  :;voit  mi^  eu  sa  pi  ce  un  autre  profes- 
sen!-,  M.  Troxîer,  auquel  o!!  n'aura  pas  à  reprocher  un  excès  de  zèle 
pour  la  religion,  et  qui  vient  de  se  faire  connoitre  par  un  pamphlet 
inlitulé  :  le  l'rince  et  le  Peuple?  Cet  éclat  a  pbligé  le  petit  conseil  de 
Lurerne  de  sévir  contre  lui.  Puisse  cet  exemple  servir  d'avertissemei  t 
au\  gouverneme^s  de  se  tenir  en  garde  contre  les  partisans  des  nou- 
vel.'es  dactrines  ! 

Dans  quelque!  universités  d'iilkmagne ,  le  même  professeur  en- 
seigne le  droit  canon  pour  Ls  catholiques  et  les  protesîans.  A  Wurtz- 
bourg  ,  par  exemple  ,  dans  une  uni\ersi}é  eatht  Kque  ,  dans  un  pai  s 
et  sous  nn  prince  qui  professent  celte  religion  ,  un  homme  peu  connu 
d'ailleurs,   M.   Beri^s,  s'est  annoncé   couitne  professeur   de  dreit  e*- 
clésiasliquc  ,  tant  c.ithoiique  que  protestauf.   A  l'Uiiiverité  c;:t.hoii- 
que  de   Fribourg  en  Bri^gaw,  le  professeur  Amann  enseigne  le  droit 
d'après  Wièse ,  auteur  jirofeftant.    Le  talludique  si:\l:\c  avec  raison 
contre  un  amalgiime  si  bi/arre  et  un  enseignement  si  peu  conséquent 
A  la  suite  de  la  réiutation  de  quelques  articics  de  gazettes  protes- 
tantes,  se  trouve  une  remarque  importante  sur  le  biptéme  (ionnépr.r  x 
les  protcstans.  Le  premier  concile-général  de  Nicée,  ilit  le  rédacteur, 
déclara  invalide  le  baptême  donné  par  les  t'isciples  de  Paul  de  S;unc- 
sate  ;  sans  tloute  ,  ajoute  Van-Espen  ,    parce    qu'ils  révoquoient    en   - 
doute  le  mystère  de  la  Trinité.  Que  fau!-i!  donc  penser  ilu  hapténu- 
des  protestans ,  qui  nient  ce  m^stèic,  ou  qui  ne  veule-i»  |;lij.-  qu'on 
en  parle  dans  les  catéchismes;  cpii   nieUcnt  également  à  l'écart  la  cli- 
viiuf-é  de  Jésus-CLiiit  eteelle  d»  ■'Sriuit-Esprit,"  et  nui  ùoittiojit .  p;i;r 
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négligence  ou  à  dessein,  dans  l'administraf  Ion  du  baptême  ,  les  céré- 
monies les  plus  essentielles  ?  Ne  peut-on  avoir  les  doutes  les  plus  lé- 
gitime? sur  la  validité  d'uu  sacrement  conféré  avec  de  telles  inten- 
tions et  un  tel  oubli  des  forme*  prescrites?  Ces  réflexions,  qui  s'ap- 
pliquent surtout  aux  protestans  d'Allemagne  ,  peuvent  aussi  convenir 
a  plusieurs  de  ceux  de  ce  royaume. 

Nous  avons  parlé  de  la  feuille  protestante  intitulée  :  VAini  des 
Pauvres,  que  l'on  continue  à  distribuer  aux  catholiques  allemands 
des  bords  du  Rhin.  L'auteur,  M.  Schuhkraft,  à  Stufgard ,  est  un  des 
aicns  les  plus  actifs  de  la  société  biblique ,  et  per.-iste  ,  malgré  les 
prières  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  à  leur  envoyer  sa  feuille; 
la  société  biblique  angloise  l'aide  à  faire  cette  générosité  ,  si  déso- 
bligeante pour  ceux  qu'elle  concerne. 

Le  reste  de  ce  c  iliier  est  rempli  par  des  nouvelles  qui  sont  déjà  con» 
nues  de  nos  lecteur.'. 


AU    REDACTEUR. 

Rome,  le  i".  novembre  1821. 
J'ai  lu,  Monsieur,  d.in*  l'Jnii  de  la  Religion  et  uu  Roi ,  n°.  746, 
que  Buouapnrtc  avoit  fait  jeter  au  feu  la  fameuse  lettre  de  Louis  XIV, 
relafivcmciit  à  l'oliservation  de  la  d^'claration  de  1682;  j'ai  cru  devoir 
vous  faire  connoilre  que  cette  lettre  existe  encore  en  original  dans 
les  arcliives  du  Vatican.  Buonaparte  l'en  avoit  fait  extraire  j  mais  en 
180/1  ,  Mo»siEDE  ,  ccmte  d'Artois,  ayant  ordonné,  le  19  avril,  que  les 
archives  fussent  rendues  à  S.  S.  la  lettre  de  Louis  XIV  me  fut  remise 
à  moi-même  par  M.  Daunou  ,  alors  archiviste.  Je  la  donnai  au  garde 
des  archives  de  S.  S.,  M.  Mario  Marini,  qui  doit  ^mblier  à  ce  sujet 
quelques  circonstxnces  assez  cm-ieuses  dans  une  dissertation  près  de 
•voir  le  jour. 

A  cette  occasion  je  vous  ferai  observer  cjue  l'original  diffère  en  quel- 
ques endroits  de  la  copie  que  vous  avez  donnée  :  ces  différences 
n'allèrent  point  le  sens;  cependant  je  crois  devoir  les  consigner  ici. 
Votre  copie  porte,  à  la  ligne  4>  sa  béatitude;  il  y  a  dans  l'original, 
votre  béatitude.  A  la  10*^.  ligne,  votre  copie  dit  pour  que  ;  l'original 
porte  afin  que.  A  la  ligne  suivante  ,  édit  du  22  mars  ;  l'autographe  dit 
Vi  mars.  Ligne  i5,  et  que;  ces  deux  mots  ne  sont  pas  dans  l'original. 
Ligne    14  .  iitais  encore;  lisez,   mais  aussi.    Ligne    19,  au  régime  et 

fouvernement  de  son  église  ;  l'original  porte  en  place,  années  et  aussi 
eureuses  que  Je  le   souhaite^  très-saint  Père,  votre  très-dévot  /ils, 

J'OUÏS. 

Ces  remarques,  qui  tendent  à  rétablir  le  texte  précis  de  la  lettre,  ne 
seront  peut-être  pas  indifférentes  à  ceux  qui  aiment  en  tout  une 
exactitude  rigoureuse. 

Agréez ,  je  vous  prie,  les  sentimens  de  considération  distinguée  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

Le  Gard.  E.  de  Gregorio, 


( Mercredi  28  novembre  1821.)  (  N° .  7 62 .  ) 
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OEuvres  complètes  de  saint  Fj'ançois  de  Sales,  publiées  V^- ' 


d'après  les  éditions  les  plus  correctes^. 


fÛ 


Peu  d'hommes  ont  joui  pendant  leur  vie  d'Btnç^-^ 
aussi  baute  réputation  de  vertu  et  de  sainteté  ^uo 
François  de  Sales  j  peu  d'Iiouaues  ont  laissé  une  111^ 
moire  aussi  précieuse  et  aussi  révérée.  Sa  douceur, 
son  caractère  aimable,  son  indulgence  pour  les  dé- 
fauts du  prochain ,  son  (aient  admirable  pour  attirçr 
les  âmes  à  Dieu,  l'onction  de  ses  discours,  la  Xoxa-^ 
chante  naïveté  de  ses  écrits,  ses  travaux  et  son  zèle, 
tout  a  contribué  à  lui  concilier  les  hon)nia§es  de  sçs 
contemporains,  et  ceux  de  la  postérité.  Les  grand* 
et  le  peuple ,  les  savans  et  les  ignorans ,  les  catho- 
liques et  les  proiesiaiis,  étoient  également  char- 
més des  grâces  de  son  esprit,  de  la  sagesse  de  ses 
conseils,  et  de  la  charité  tjui  animoil  ses  entretiens 
et  ses  actions.  Aussi  c'étoii  à  tjui  établiroit  avec  lui 
des  rapports  plus  ou  moins  intimes.  Les  âmes  les  plus 
pieuses  aspiroient  à  être  diriijées  par  lui ,  et  les  gens 
du  monde  clierclioient  au.ssi  à  se  mettre  sous  sa  con- 
duite ,  ou  du  moins  à  conférer  avec  lui  sur  les  choses 
du  salut ,  et  à  le  consulter  sur  leur  situation  et  leurs 
devoirs. 

11  n'a  pas  tenu  à  la  France  tja'il  n'ait  été  compté 
au  nombre  de  nos  évêfjue.s,  ou  plutôt  le  saint  pré- 
lat a  eu  trop  de  rappor's  avec  notre  patrie  pour  ne 
pas  être  regardé ,  en  quelque  sorte  ,  comme  un  de 
nos  compatriotes.  \Sé  aux  portes  de  la  France,  ayant 

Tome  XXX,  L'Ami  de  la  Ilelig.  et  du  Rot,       E 
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passé  six  ans  à  Paris  dans  le  temps  dé  ses  études,  y 
étant  revenu  deux  fois  pendant  son  épiscopat,  ayant 
prêché  à  Paris,  à  FonlaineMeau ,  à  Dijon,  à  Gre- 
noble, lié  avec  tout  ce  que  la  capitale  renfermoit 
d'hommes  plus  distingués  par  leur  piété,  uni  avec 
eux  i^ar  la  communaulé  des  bonnes  œuvres,  il  a  com- 
posé tous  ses  ouvrages  en  François.  Son  diocèse  s'é- 
lendoit  sur  une  partie  de  la  France.  Enfin,  il  est. 
mort  à  Lyon  ,  et  c'est  en  France  cpie  son  ordre  de 
la  Vi.siiaiion  étoit  le  plus  répandu.  Ainsi  nous  avons 
bien  dr-s  litres  j)our  réclamer  cpielcpie  part  dans  la 
gloire  fpie  son  nom  et  ses  vertus  ont  fait  rejaillir  sur 
la.  religion,   sur   sou   siècle,  sur  sa    famille  et  son 

pays- 

,     Une  édition  des  Ofiti^res  complètes  dn  saint  évèfjue 

•de  Genève  ne  sauroit  être  une  chos(;  indifférente  au 

c!erg('  et  aux  fidèles.  C'est  à  la  fois  un  juste  tribut 

pay.'  à  la  mémoire  d'un  prélat  illustre,  et  un  recueil 

.  précieux  pour  la  piété.   Le  nond)re  et  la  nature  des 

;  écrits  de  saint  François  de  Sales  ,  Tesprii  qui  y  règne, 

^le  but  qu'ils  ont  tous  ,  la  naïve  simpficité  de  l'ancien 

'langage,  donnent  à  ce  recueil  un   intérêt  durable. 

'C'est  saint  François  de  Sales  tout  entier  qui  respire 

ici;   son   ardenie  charité  anime  son   style,   ei  ,  soit 

'qu'il  introduise  les  âmes  dans  la  roule  de  la  dévotion^ 

soil  qu'il  tiaite  de  Tamour  de  Dieu,  soit  qu'il  prêche 

QU  qu'il  donne  dans  des  lettres  familières  et  dans  des 

entretiens  spirituels,  des  règles  et  des  exemples  pour 

arriver  à  la  perfection,  il  a  une  expression  si  franche, 

"une  manière  si  afîèclueuse ,  un  ton  si  pénétré ,  que 

l'on   ne  peut  s'empêcher  d'aimer  son  caractère  en 

même  temps  que  ]  on  admire  sa  facilité. 

Celle  édiûon,  qui  soi  l  des  presses  de  M.  Didoî 


l'aîné ,  sei'a  composée  de  treize  volumes  in-S». ,  dont 
quatre  ont  déjà  paru;  savoir,  les  tomes  II,  lU,   IV 
et  V.  Le  tome  II  est  rempli  en  entier  par  Vlntroduc- 
tion  à  la  Vie  dévote;  les  tomes  III  et  IV,  par  les  Ser- 
mons pour  les  dimanches  et  fêles  de  l'année  ;   et  le 
tome  V,   par  quelques  autres  Discours  et  Exhorta- 
tions,  et  par  le  livre  de  t Etendard  de  la  Croix.   Le 
Traité  de  V Amour  de  Dieu  formera  le  tome  VI;   les 
Lettres  occuperont  les  quaire  volnujcs  snivans.  Les 
Conirow.erses ,  les  Entretiens  spirituels  et  divers  Opus- 
cules,.  seront  la  matière  des  trois  derniers  volumes. 
Le  l^'".  volume,  qui  u'a  pas  encore  vu  le  jour,  of- 
frira le  portrait  du  saint,  un  modèle  de  son  écriture, 
et  sa  vie  par  Marsollier.   L'éditeur  se  propose  d'im- 
primer à  la  suite  l'Esprit  de  saint  François  de  Sales , 
contenant  les  plus  beaux  endroits  de  ses  écrits  ,  un  vO* 
lume  in-8°.,  que  l'on  pourra  joiudre  à  son  édition  ; 
et  il  donnera  de  même  les  Lettres  de  sainte  Chantai , 
qui  feront  2  vol.  in-S». ,  avec  un  abiégé  de  sa  vie. 

L'exécuùon  des  quatre  volumes  déjà  j)ubliés  répond 
à  ce  qui  avoit  été  promis  dans  le  Prospectus.  On  a 
suivi  partout  l'ancienne  orthograpt.e^  et  ceux  qui 
^iuîent  à  lire  nos  vieux  auteurs  dans  leur  >impliciié 
primitive,  la  retrouveront  ici  sans  aucrm  déguise- 
ment ,  et  sans  des  corrections  qui  souvent  i;âteroi^nt 
plutôt  le  si  vie,  et  lui  ôlcroient  de  sa  nnivelé  et  de 
son  énergie.  L'ouvrage  pnroîira  en  sept  livraisons; 
deux  sont  en  vente;  les  autres  seront  publiées  de 
deux  mois  en  deux  mois  (1). 


(0  Cet  ouvrage  coûtera,  non  compris  le  port,  7  fr.  le 
volutne.  A  Paiis,  cliez  Biaise,  libraire,  rue  Ferou  ,  n°,  1.!^  ; 
el  çljcz  XAr.  l.e  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

J'     2 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  He  In  Toussaint,  S.  S.  assisia  h  l'office  dan« 
son  palais  Quirinal.  Elle  assista  également,  le  2 ,  à  la  messe 
pour  les  fidèles  défunts;  le  3,  au  service  usité  pour  les  sou- 
verains Pontifes  morts,  et  le  5,  à  celui  pour  les  cardinaux 
décédés.  Le  dimanche  4,  le  «aint  Père  alla  tenir  chapelle  pa- 
pale dans  la  belle  église  consacrée  à  saint  Charles-Boroaiée, 
in  Via  La  la. 

—  La  république  des  lettres  a  perdu  l'ancien  prélat  Paul 
Vergani.  Né  dans  le  Milanois,  il  écrivit  dans  sa  jeunesse  sur 
le  duel  et  sur  la  peine  de  mort.  Etant  venu  à  Rome,  il  y  oc- 
cupa divers  emplois  dans  l'administration  civile,  et  y  montra 
beaucoup  de  capacité.  Pietourtié  dans  sa  patrie  après  i8i5,  il 
s'y  occupa  exclusivement  de  littérature,  et  développa  dans 
un  écrit  les  avantages  que  les  souverains  dévoient  retirer 
du  congrès  de  Vienne.  Un  autre  de  ses  ouvrages  a  fait  du 
bruit;  c'est  celui  oLi  il  expose  les  dangers  de  la  propagation 
des  idées  libérales.  Tl  avoil  ))nblié  autrefois  des  recherches 
sur  le  système  des  douanes  de  l'Etat  de  l'Eglise.  Il  est  mort 
dernièrement  à  Pesaro,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans. 

Paris.  Tous  ceux  qui  s'inléreîsent  au  bien  de  la  religion 
souhaitoient  que  M.  le  grand-aiimônier  actuel  jouît  de  toutes 
les  attributions  qui  avoient  été  accordées  à  son  prédécesseur. 
Ce  vœu  se  trouve  rempli.  Une  ordonnance  ,  du  i  1  de  ce  mois, 
renouvelle  celle  du  29  mai  ;8î6.  M.  le  prince  de  Croï  réu- 
nira toutes  les  attributions  de  M.  le  cardinal  de  Périgord. 
M.  l'abbé  Frayssinous,  premier  aumônier,  est  adjoint  à  .^1.  le 
grand-aumônier  pour  ces  attributions.  L'ordonnance  du  29  mai 
1816  confirmoit  celle  du  24  srptenibre  iBi4,  qui  donnoit  à 
M.  le  grand-aumônier  la  présentation  aux  évècUés ,  et  la  no- 
mination aux  bourses  dans  les  séminaires.  De  plus,  M.  le 
grand-aumônier  est  chargé  du  détail  des  affaires  ecclésiasti- 
ques,  restant  des  attributions  qui  lui  avoient  été  données  par 
l'ordonnance  du  i3«vril  1816.  M.  le  piince  de  Croï  est  ins- 
tallé aux  Tuileries  depuis  samedi  dernier  ,  et  y  occupe  les 
Blêmes  appartemens  que  M.  le  cardinal  de  Périgord.  Tou.s 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  connoîlrc  S.  Em.  s'accordent  à 
dire  qu'elle  ne  pouvoit  être  remplacée  par  un  prélat  qui  rap- 
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pelât  plus  licureusement  sa  piélé,  sa  douceur,  son  amour 
pour  le  bien,  et  ses  autres  vertus  episcopales. 

—  C'est  le  jeudi  ?.ç)  que  sera  célébré  à  Notre-Dame  le  ser- 
vice solennel  où  ]\I.  Frnyssinous  prononcera  l'oraison  funèbre 
de  M.  le  cardinal  de  Périgord.  La  messe  commencera  â  dix 
heures,  et  le  discours  sera  prononcé  après  l'Evangile.  Au  dé- 
sir de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  M.  le  cardinal ,  et 
d'ofïVir  des  prières  pour  le  repos  de  son  arae,  se  joindra  sans 
doute  le  désir  d'entendre  un  orateur  célèbre. 

—  M.  l'archevêque  de  Paris  doit  se  rendre  dinjanche  dans 
deux  des  églises  oii  se  donnent  des  exercices  depuis  un  mois. 
Le  prélat  y  avoit  été  précédé  ces  jours  derniers  par  MM.  les 
archidiacres,    qui   ont  pris   des   renseignemens  détaillés  sur 
l'état  de  la  paroisse  et  sur  tout  ce  qui  concerne  le  spirituel  et 
Je  temporel  de  chaque  église.  M.  l'archevêque  achèvera  son 
inspection  à  cet  égard;  il  ira  le  matin  à  Snint-Etienne-du-Mont, 
et  assistera    à  la  grand'messe;  il   se  rejidra  le  soir  à  Saint- 
Nicolas,  et  y  assistera  à  l'oflice.  L'empressement  des  fidèles 
pour  les  exercices  ne  diminue   point.   A   Saint-Eliemie-du- 
Mont,  les  discours  de  M.  Rauzan   attirent  spécialement  la 
foule.   Dimanche,  il  prêcha  sur  le  bonheur,  et  montra  que 
le  bonheur  ne  se  trouve  pas  dans  la  possession  des  grandeurs, 
des  richesses ,  des  plaisirs,  mais  dans  la  pratique  des  vertus 
et  dans  l'espérance  des  biens  éternels.  Ce  discours,  aussi  bien 
écrit  que  solide,  abondoit  en  considérations  et  en  inouvemcns 
propres  à  faire  impression.  On  voit  avec  satisfaclion  que  ces 
exercices  ne  seront  pas  stériles.  Beaucoup  de  personnes,  qui 
ne  paroissoient  pas  dans  l'église,  s'y   portent  aujourd'hui; 
elles  sont  frappées  de  vérités  nouvelles  pour  elles,  elles  sér- 
ient se  dissiper  d'anciens  préjugés,  elles  rouvrissent  de  leurs 
illusions  ou  de  leur  ignorance  :  la  plupart  d'outre  elles  ont 
commencé  l'œuvre  de  leur  réconciliation  ;  d'autres  hésitent 
encore,  mais  le  trait  est  enfoncé  dans  leur  amc,  et  on  peut 
espérer  que  ce  qu'elles  ont  entendu  sera  pour  elles  un  germe 
précieux  qui  donnera  du   fruit  dans  son  temps.    Des  jeunes 
gens,  égarés  par  de  funestes  conseils,  ont  encore  essayé,  sa- 
medi dernier,  de  faire   du   bruit  à   Saint-Nicolas,  une  des 
églises  oii  il  y  a  un  mouvcmetit  plus  marqué  de  piété  et  de 
ferveur.  11  faut  croire  qu'enfin  les  ennemis  de  l'ordre  et  de  la 
religion  se  lasseront  de  ces  scandaleuses  tentatives ,  qui  n'ont 
pu  arrêter  l'élan  général,  A  la  Pitié,  l'exercice  du  malin  so 
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fàît  à  dix  heures  et  demie  pour  la  commodité  des  malades  ;? 
on  y  voit  non-seulement  les  convalescens  et  ceux  à  qui  leurs 
l'naux  laissent  encore  quelque  force,  mais  ceux-là  même  qui , 
par  !a  nature  de  leur  maladie,  n'auroien*  pas  paru  en  étal  de 
s'y  transporter.  Ils  s'y  traînent  comme  ils  le  peuvent;  quel- 

?ues-uns  invoquent  l'appui  d'un  bras  charitable,  d'autres  se 
ont  porter  sur  des  brancards,  et  ceux  qui  n'ont  pas  cette 
ressource,  s'en  dédommaj(;pnt  dans  leurs  salles  en  chantant 
des  cantiques.  M.  l'archevêque,  dont  les  soins  s'étendent  jus- 
qu'à la  derriière  brebis  de  son  troupeau  ,  a  voulu  visiter  cet 
hôpital,  et  y  a  été  reçu  par  le  clergé,  les  administrateurs 
et  les  autorites  de  l'arrondissement.  Le  prélat  a  fait  une 
exhortation  au  peuple  nombreux  qui  rempHssoit  l'église,  et 
a  parlé  sur  l'importance  du  salu!  ;  M.  le  supérieur  des  mis- 
sions a  ajouté  quelques  mots  d'édification  à  ce  qu'avoit  dit 
M.  l'archevêque.  f>s  pauvres  ont  été  fort  touchés  de  la  cha- 
rité du  premier  pasteur. 

—  M.  Lacombe  ,  évêque  d'Angoulême,  vient  de  publier, 
sous  la  date  du  0,5  octobre  ,  une  Lettre  pastorale  à  l'occasion 
du  rétablissement  du  siège  de  Péri^ueux.  Cette  Lettre  pasto- 
rale est  partagée  en  deux  parties,  dont  la  première  est  adres- 
sée par  le  prél.it  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse ,  et  la 
deuxième  aux  habitans  du  département  de  la  Dordogne  ,  qui 
viennent  d'être  distraits  df  sa  juridiction.  Dans  l'une  et,  l'autre 
partie,  M.  Lacombe  prêche  l'union  et  l'oubli,  et  il  paroîl 
avoir  des  motifs  particuliers  d'insister  sur  ce  point.  Il  veut 
que  personne  ne  se  plaigne  et  ne  parle  même  de  ses  perles , 
et  il  défend  à  chacun  d'accuser  un  seal  de  ses  frères,  parce 
que  celui-ci  a  pu  se  repentir;  mais,  au  milieu  de  ces  conseils! 
d'indulgence  et  de  charité,  le  prélat  n'a  pu  reteiiir  lui-même 
ses  plaintes.  On  voit  qu'il  a  de  grands  griefs  contre  dès  prêtre» 
de  son  diocèse,  qui,  dit-il ,  se  sont  déclarés  ses  ennemis,  et 
qu'il  accuse  d'orgueil,  d'intrigue ,  etc.  Quelques-uns  auroient 
souhaité  que  M.  Lacombe  eût  pu  dissimuler  des  reproches  si 
vifs,  et  ne\M  pas  accusé  des  frère»  qui  ont  pu  se  repentir;  il 
eût  joint  alors  l'exemple  au  précepte,  et  je  ne  doute  pas  qu'a- 
vec cette  attention  ses  conseils  n'eussent  produit  un  grand  effet. 
Je  .me  permettrai  de  présenter  à  M.  Lacombe  quelques  ob- 
servations sur  un  passage  de  sa  Pastorale.  11  dit  :  «  Les  prin^ 
cipes  et  les  faits  tendent  à  établir  que  rien  n'a  circonscrit , 
qu'aucune  limite  n'a  restreint  la  mission  des  apôlres.  Si  dans 
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la  suite,  par  clés  vues  d'ordre  et  de  sagesse  ,  les  évêques  se  sont 
fixés  à  un  territoire  déterminé,  à  uuo  église  particulière,  celte 
discipline  n'a  ni  détruit,  ni  altéré  la  mission  générale  qu'ils 
reçoivent  de  droit  divin  par  leur  ordination,  et  dont  ils  ne 
manqueroient  pas  de  faire  encore  usage  ,  s'ils  se  Irouvoient 
transportés  chez  quelque  nation  infidèle  ».  Je  ne  sais  si  M.  l'é- 
vèquc  d'Angoulème  ne  seroil  pas  fort  embarrassé  de  prouver 
celte  mission  grnt^ralti  qu'il  attribue  à  chaque  évêque.  Nous 
voyons  q<ie,  dès  l'origine  de  l'Eglise,  les  évêques  ri'étoicnt , 
généralement  ordonnés  que  pour  un  troupeau  déterminé. 
Saint  Pierre  ordonna  IVlarc  évêque  d'Alexandrie  j  saint  Paul 
ordonna  Tite  pour  la  Crète,  Timolhée  pour  Ephèse  ,  etc.  Si 
la  mission  générale  que  suppose  M.  Lacombe  n'éloit  point 
altérée,  un  évêque  scroit  donc  en  droit  aujourd'hui  d'aller 
exercer  sa  juridiction  oii  il  lui  plairoit;  M.  l'évêque  d'An- 
goulème pourroit  donc,  en  verlu  du  droit  divin  ,  prétendre 
à  gouverner  l'église  de  Milan  ou  toute  autre;  et  l'archevêque 
de  Milan,  ou  tout  autre  évêque,  pourroient  à  leur  tour  venir 
mettre  la  faux  dans  la  moisson  de  l'évêque  d'Angoulème  , 
qui,  je  crois,  ne  le  trouveroit  pas  bon.  Je  suis  même  per- 
suadé que  ,  dans  ce  cas,  M.  Lacombe  feroil  une  pastorale  ,  et 
prouveront  doctement  que  chacun  doit  rester  chez  soi ,  et  que 
la  mission  générale  de  droit  divin  est  une  source  de  désordres 
et  une  cause  d'anarchie.  On  a  été  un  peu  étonné  aussi  d'enten- 
dre M.  Lacombe  dire  qu'il  a  pu  jusqu'ici  exercer  sa  juridiction 
sur  les  diocèses  de  Périgueux  et  de  Sarlat,  parce  que  le  chef 
de  V Elol ,  de  concert  avec  le  souverain  Pontife  ,  l'avoit  réglé 
de  la  sorte.  Cette  allenttoii  à  mettre  ainsi  l'autorité  civile  en 
première  ligne,  quand  il  s'agit  de  juridiction  spirituelle,  est 
bien  singulière  de  la  part  d'un  évêque.  Au  reste,  M.  l'évêque 
d'Angoulème  ne  paroît  ressentir  aucun  chagrin  du  démem- 
brement de  son  diocèse  ;  il  déclare  lui-même  que  celle  me- 
sure est  régulière  dans  le  princij)p  et  dans  la  forme;  qu'elle 
est  sage  et  prise  par  l'autorité  légitime  ,  et  qu'il  y  a  consenti 
et  adhéré.  Il  fait  l'éloge  de  M.  révêtjue  de  Pcrigueux  ;  il  féli- 
cite les  habitans  de  la  Dordogne  d'être  sous  la  juridiction  de 
ce  prélat,  et  il  leur  déclare  avec  candeur  qu'ils  n'auront  rien 
à  regretter  dans  leur  séparation  du  diocè.se  d'Angoulème.  De 
tels  senlimens  font  honneur  au  zèle  et  à  la  modestie  du  pré- 
lat, et  on  doit  peut-être  lui  en  savoir  d'autant  plus  de  gré  ,^ 
que  le  bref  pour  la  séparation  du  diocèse  no   lui  a  pas  été 
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.-îdressé ,  pour  tics  raisons  qui  sont  as^ez  connues.  Nous  le  fé- 
licitons aussi  (l'avoir  repris  la  formule  généralement  adoptée 
par  les  évêques,  par  la  ^râi  e  du  saint  Siège  apostolique ^  for- 
mule fpie  l'on  ne  voyoit  point  autrefois  dans  ses  Mandcmenî. 
Encore  une  remaroue,  être  sera  la  dernière.  M.  Lacombe 
dit,  dans  l'intitulé  de  sa  Pastorale ,  que  le  siège  de  Périgueux 
J'aisoit  jiartii'  de  celui  d'Angouîétne ,  en  vertu  du  concordat 
du  i  0  septmbre  i8o  i.  Quel  est  ce  concor'lat  du  lo  septem- 
bre j8oi?  Est-ce  un  traité  secret,  relatif  au  seul  diocèse  d'An- 
goulème?  Nous  ne  connoissions  d'autre  traité  de  cette  nature, 
en  i8o!  ,  que  celui  du  i5  juillet,  ratifié  !e  \5  août  suivant. 
Il  est  vrai  que  la  bulle  de  ratification  qui  commence  par  ces 
mots  :  Ecrlrsia  Christi ,  est  datée  du  i8  des  î;a!endes  de  sep- 
tembre :  M.  l'évêqiie  d'Angoulêmc  auroit-i!  lu,  par  distrac- 
tion ,  le  2  0  des  halendes  ^  et  se  seroit-i!  persuadé  que  le  2  o  des 
Tialendes  de  septembre  signifioil  le  i  o  septembre?  Ce  prélat 
sait  très-bien  ,  sans  doute,  que  le>  Romains  comptoient  les 
jours  avant  les  îialendes  ,  et  non  après  :  ainsi ,  decinin  kalen- 
das  équivaut  à  décima  ante  kalendds ,  et  decino-uctnvo  ha" 
/e/î(7rtj^  répond  au  i5  août,  qui  étoit  le  dix-huilième  jour 
avant  U^s  î;a'endes  ,  toujours  fixées  au  i**".  du  mois. 

— ■  Depuis  plus  de  deux  ans,  le  conseil  municipal  de  Blois 
avoit  demandé  le  rétablissement  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. Des  personnes  charitables  avojrnt  offert  de  pourvoir 
aux  premiers  frais  ,  et  la  municipnlilé  avoit' voté  le  surplus. 
Le  projet  vient  enfin  de  recevoir  son  exécution  ;  une  maison 
commode  a  été  achetée,  et  les  écolc5  se  sont  ouvertes.  Une 
messe  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée  à  cet  effet  dans  l'cgHsc 
de  Saint-Nirolas.  et  M.  l'abbé  Guiî'ois  a  ptononcé  un  dis- 
cours. Les  Frères  et  leurs  élèves  ont  été  conduits  processioh- 
nellement  da.ns  la  nouvelle  maison  ,  qui  a  été  bénite  par  M.  le 
curé  de  Saint-Nicolas.  M.  le  maire  (de  Cbauvelin)  a,  dans 
un  discours  ,  eug.igé  les  enfans  à  répondre  aux  soins  des 
Frères.  Toute  la  viile  a  pris  pan  à  la  joie  que  cause  ce  nou- 
vel  établissement. 

M.   Jacques  Ojar.lias,  curé  de  Billom  ,  au  diocèse  «le 

Cîrrmont  ,  vient  de  mourir,  après  avoir  parcouru  une  car- 
rière marquée  par  S'\s  vertus  et  ses  services.  Né  dans  le  même 
diocèse  ,  en  »749'  ''  ^^  distingua  dans  sa  jeunesse  par  son  ap- 
plication et  sa  piété,  el  entra  dans  la  congrégation  des  prêtres 
du  saint  Sacrement,  qui  dirigeoient  le  séminaire  de  Thiers. 
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Il  y  professa  la  théologie  et  l'Ecri(ur«  sainte,  et  devint  supé- 
rieur de  ce  séminaire.  Il  passa  le  Umps  de  la  révolution  en 
Esclavonie  ,  et  s'y  fit  eslinior  p;ir  sa  conduite.  De  retour  en. 
France,  il  fut  successivement  curé  de  Châteldon,  et  d'une 
autre  paroisse  ,  où  il  ranima  dans  le  bercail  bien  des  brebis 
égarées.  M.  l'évêque  de  Clermont  lui  cotiseilia  de  s'agréger 
à  la  congréga(ion  de  Sainf-Sulpû  «,  fl  lui  confia  la  direction 
de  son  petit  séminaire,  où  M.  Ojardias  réunit  plus  de  deux 
cents  élèves.  Tout  prospéroit  sous  sa  direction,  quand  Buo- 
naparte  ,  dans  un  mouvement  de  coli're,  renvoya  MM.  de 
Sainl-Sulpice  de  Ions  les  établissemens  qu'ils  occupoient. 
M.  Ojardias  fut  fait  curé  de  Besse ,  et,  en  1817,  de  Billom  , 
et  il  obtint,  dans  ces  deux  postes,  la  confiance  et  le  respect 
de  tous.  Il  appela  plusieurs  fois  les  missionnaires  pour  l'aider 
dans  ses  travaux.  Au  commencement  d'octobre  dernier,  il 
essuya  une  maladie  dont  il  ne  se  rétablit  que  jiour  peu  de 
temps.  Les  médecins  le  firent  transporter  à  Clermont,  pour 
lui  faire  changer  d'air  et  le  soustraire  aux  fatigues  du  minis- 
tère. Il  y  est  mort  le  t)  novembre  dernier,  dans  les  sentimens 
les  plus  viPs  de  résignation  et  de  piété,  ayant  sans  cesse  à  la 
bouche  des  passages  de  l'Ecriture,  et  souffrant  sans  se  plaindre. 
Comme  il  étoit  chanoine  honoraire,  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale a  célébré  ses  obsèques,  et  le  corps  a  été  reporté  ensuite 
à  Billom  ,  sur  la  demande  de  la  ville.  Son  convoi  a  été  re- 
marquable par  un  grand  concours,  et  a  été  reçu  à  BilJoia 
avec  des  honneurs  et  des  témoignages  unanimes  de  regrets. 
Ofjlre  les  exemples  de  vertu  que  M.  Ojardias  laisse  au  dio- 
cèse ,  on  lui  doit  l'élablissenjent  d'une  communauté  déjà 
nombreuse,  à  Moissat-le-Haut  ,  près  Billom  ,  pour  les  jeunes 
personnes  qui  se  consacrent  à  l'instruction  des  enfans  dans  les 
campagnes.  Plusieurs  paroisses  ont  déjà  de  ces  filles,  qui  vi- 
sitent les  malades,  enseignent  avec  beaucoup  de  méthode,  et 
édifient  par  leur  piélé. 

—  Une  de  nos  feuilles  libérales  lémoignoit  dernièrement 
son  mécontentement  du  concordat  de  Prusse.  Elle  reprochoit 
à  la  cour  de  Berlin  de  s'être  trop  hâtée  et  de  s'être  montrée 
plus  facile  que  les  princes  protestans  des  bords  du  Rhin. 
N'est-il  pas  scandaleux  ,  en  efïèt,  que,  dans  ce  concordat , 
on  ait  laissé  à  la  cour  de  Rome  la  nomination  des  chanoines , 
et  qu'on  ait  accordé  aux  évêques  et  aux  chapitres  une  dota- 
tion double  de  celle  qui  a  été  réglée  à  Francfort  ?  Le  rédac- 
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tpiir  félicile  les  plënipolentiaires  rïe"  cctle  Jf^niiéro  vilîe  d'a- 
voir su  insisler  et  olUndiei  Les  intérêls  de  la  religion,  qui  a 
besoin  de  pasteurs,  tie  sont  pas  ce  qui  le  louche;  il  vaut 
mieux  attendre,  f.e  même  rédacteur  plaisante  sur  le  latin  de 
la  bulle,  qui  ressemble  parfaitement ,  dit  il ,  à  la  langue  reçue 
parmi  les  moines  du  moyen  âqe.  Il  auroit  voulu  apparem- 
ment qu'on  la  mît  dans  une  forme  plus  libérale,  et  qu'on 
adoptât  un  protocole  constitutionnel.  Ainsi  ,  ce  rédacteur 
blàme  à  la  fors  la  cour  de  Rome  et  la  cour  de  Berlin  :  il  faut 
espérer  qu'une  autre  fois  elles  ne  feront  plus  de  concordat 
sans  le  consulter. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Mo^S)E' r.  a  f\iit  parveiiir  un  secours  de  3oo  fr.  à  un 
miliieureux  cnliivateur  de  la  commune  de  Saint  Didier-lt-Séiiure 
(Rhonc)  ,  dont  !;i  fcnime  a  été  tuée  par  la  foudre  ,  le  12  auiif  demie  , 
et  qui  a  vu  sa  maison  et  tnut  son  mobilier  consumés  par  suite  du 
même  événement. 

—  LL.  AA.  BR.  Ma.da'he  et  Ms'.  le  duc  d'Angoulèmc  ont  frtit  re- 
mettre ch.'K'un  une  somme  de  1000  fr.  à  M.  le  préfrl  du  Calvados  por.r 
les  malheureu-es  familles  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'incendie  qui  a 
éclaté  dernièrement  à  Caën. 

—  S.  A.  R.  Me.  le  duc  d'Angouléme  a  accordé  un  recours  de  100  fr. 
à  une  malheureuse  femme  de  Danzenhcini,  anondissement  de  Sa- 
verne,  dont  la  récolte  a  été  détruite  pur  un  onge. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'A''gouléme ,  ayant  appri;  que  plu- 
sieurs personnes  pieuses  s'étoicnt  réu:i!fs  pour  paj,(:;r  la  dot  du  lils  d'un, 
ancien  officier  de  l'armée  de  Condé,  qui  se  dnp  se  à  entrer  au  sémi- 
naire ,  a  bien  voulu  contribuer  à  celte  bonne  œuvre  en  donnant 
•joo  fr.  La  même  Princesse  a  lait  parvenir  un  secours  de  200  fr.  à  la  fa- 
mille Chauvin,  du  village  de  Toneils  (Hautc-Yienne) ,  qui  a  été 
rui  )ée  par  un  incendie,  le  19  septembre  dernier. 

—  S.  A.  B.  M™»,  la  duchesse  de  Berri  a  envoyé  100  francs  au  maire 
de  la  commune  de  Saint,  près  Mantes,  pour  de  malheureux  in- 
cendiés. 

—  S.  A.  R.  M"'*,  la  duchesse  de  Berri  s'est  rendue,  le  22  ,  de  son 
chAteau  de  Rosny  à  la  vide  do  Louvicrs,  où  elle  a  été  reçue  par  M.  le 
pr-fet  (le  l'Eure  et  les  auforités  municipales.  S.  A.  R-  est  allée  d'abord 
a  l'église  ,  où  elle  a  entendu  le  Te.  Deum  ^  et  posé  ensuite  la  prcjnière 
pierre  du  n  uveau  niaitre-autsd.  Un  gr.ind  nombre  d'habiians  avoieiit 
manifesté  le  désir  de  conduire  à  bras  la  voiture  de  la  Princesse  à 
rhotel-de-viilc.  S.  A.  R.  a  visité  plusieurs  des  établisseniens  de  la 
ville,  et  a  lissd  pour  les  ouvriers  des  preuves  de  sa  munificence.  A 
son  4épar( ,  la  bieufaisante  Prlaccsse  a  été  saluée  des  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  Fm  le  riot .'  vii'C  M'"^.  la  duchtsse  de  Berri!  viyent  l  .. 
Souriions.' 
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—  Su  M.  a  ordonné  le  rembonrscracnt  tl-iinc  sotiinio  tic  8r,),oof>  fr. 
duo  nu  (li'pnitemcnt  du  Bas-Rhin  ,  pour  fournitures  de  guerre  faites 
en  i8i3  et  i8i4- 

—  Le  dernier  Bulletin  des  Lois  confient  une  ordonnance  porîant 
ne  le  corps  des  sapcuri-pornpiers  comptera  à  l'avenir  dans  le  complet 
e  l'arhii'e. 

—  Cinquante-un  membres  de  la  cliamlirc  des  pairs,  cpii  n'ont  point 
assisté  an  prononri"  du  jugement  de  Maziau,  ont  «ij^né  une  déclara- 
tion dans  larpielle  ils  consiilcrent  la  parlic  de  larrct  rendu  rontrc  le 
prévenu,  leLitivemcnt  à  rapplicalion  de  la  peine,  et  qui  a  et.'-  adop- 
tée aux  trois  huilicmes  des  voix  ,  comme  excédant  les  pouvoii's  de  la 

•our  des  pairs,  et  comme  contenant  une  douhlf  atteinte  à  l'autorifc 
du  Ro?  et  des  chambres. 

—  On  assure  que  le  piojet  d'adresse  en  réponse  au  discom-s  du  Roi . 
proposé  par  li  commission  de  la  clwmbre  dc^  députés,  a  été  ailopté  à 
la  majorité  de  iW  boules  blanches  contre  ()S  noires. 

—  Le  cajdtaine  Delamotfe  ,  qui  a  elé  condamné  à  cinq  ans  de  pii- 
son  dans  le  premier  procès  relatif  à  la  conspiration  du  19  août .  jiour 
non  révélation  du  complot,  a  été  entendu,  le  20,  comme  témoin 
dans  l'allaire  de  Maziau,  et  reconduit  ensuile  à  Sainte-Pélagie;  mais, 
en  descendant  de  voiture .  à  la  porte  de  la  prison  ,  le  sieur  Delamotte  , 
trompant  la  surveillance  de  ses  gardes  ,  s'est  évadé  ,  et  il  a  été  jnsqn  à 
^,0  moment  impossible  de  le  retrouver.  Les  gendarmes  qui  étoient 
chargés  de  le  garder  ont  été  arrêtés. 

—  Le  nommé  Lefuel ,  marchand  d'estampes,  prévenu  d  avoir  ven- 
du .  sans  autorisation,  ime  gravure  intitulée  :  Songe  de  Bertrand,  a 
été  condamné,  le  aS ,  à  un  mois  de  prison  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle. 

—  Le  a5 ,  Mai^iair  a  été  conduit,  à  quatre  heures  après  midi,  à  la 
Conciergerie  ,  pour  y  subir  la  peine  à  laquelle  il  a  été  condamné. 

—  Il  s'est  formé  tout  récemment  au  faubourg  Saint-Antoine  une  as-, 
sociation  de  secours  nuitucis  parmi  la  classe  ouvrière.  Cette  association 
est  placée  sous  la  protection  spéciale  de  sainte  Marguerite. 

—  Un  curé  du  canton  de  Guebwiller  (Haut-Rhin),  a  établi  le?" 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dans  sa  parois'e  ,  après  avoir  triompbé 
des  efforts  des  ennemis  de  la  religion  pour  faire  échouer  cette  louable 
entreprise.  On  espère  que  l'exemjde  de  ce  respectable  pasteur  sera 
bientôt  suivi  par  ses  collègues. 

—  M.  Legras,  premier  adjoint  de  la  mairie  de  Tours,  est  nomme 
maire  de  cette  ville,  en  remplncement  de  M.  Viot-Olivier ,  démis- 
sionnaire j  M.  Etienne  Girandeau  est  nommé  adjoint  à  la  même 
mairie. 

—  te  14.  M,  le  baron  Arthuys  de  Charnisay,  premier  président  de 
la  cour  royale  d'Orléans,  a  posé  la  première  pierre  du  nouveau  nalais 
de  Justice  de  la  ville,  en  jirésence  des  autorités  ci\iles  et  militaires. 

-^  Pendant  la  nuit  du  17  au  18,  des  voleur.s«e  sont  introduits,  à  l'aidC 
d'effraction,  dans  l'église  de  la  commune  de  Cadatijac  (  Gironde;;  et 
ont  enlevé  de  la  sacristie  la  coupe  du  c.ilice  et  la  patène  ,  cfui  étoient 
ÎCs  seuls  objets  en  argent;  les  autre?,  tels  qn'ostensoir ,  sa-inl-ciboire  , 
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croix  ,  qui  n'ôloiont,  qir.iigent('s ,  rnt  cté  Irniivés  parterre,  et  profa- 
nés de  ];i  mniiif-rp  ia  jiliis  iriiiiiiicUc. 

—  Don  François  de  Bourbon,  duc  de  C;i<Hv,  nevci:  dn  roi  d'Es- 
pagne, et  fils  de  l"iat':int  don  François  de  Pnuîe ,  est  mort  à  rEsciirial, 
le  1.0  no\eml)ic.  Ce  jeune  prioce  éf'  it  né  le  6  mai  1820. 

—  Les  cortès  de  l.islionne  se  sot'l  occupt'cs,  d  ms  les  yéances  dfs  7,  8 
et  y  novoBîLre,  duiie  discussion  relafive  à  la  sanction  des  lois,  j^pr '-s  de 
iongç  débats,  dans  lesquels  M.  Bo7gcs  Cnrneiro  a  fait  plusieurs  nic.tions 
îrè?-îii)éralcs ,  il  a  été  décidé  qu(  ,  dans  le  ca.s  où  Je  r;  i  s'obs'incroi'  à 
lîc  pas  \ouloir  sancionner  une  loi,  elle  seroit  pnliliée  par  les  c  irfès  , 
on  leur  nora  ,  et  signée  par  el'es,  ou  par  celui  qui  sera  chargé  du  pou- 
voir exécutif. 

—  Par  or.!re  du  roi  de  Sardaigiie  toutes  les  écoles  d'enseignement 
ranfuel  sont  s-.ippriîDées  dans  ce.  royaume. 

—  Le  Grand-S'  Igneur  a  adressé  an  patriarche  de  Constantinoplc  un 
fsrman  qui  lui  enjoint  de  remcIM-e  au  gouvernement  une  liste  de  tous 
les  Grecs  de  ctttc  capitale,  a\  ec  ii  iirs  noms,  leur  profession,  leur 
âge,  leur  lieu  naîa!  ,  leur  demeure,  leur  signalement;  et,  s'ils  sont 
mariés,  le  nombre  de  b  ur;  enfans. 

—  Des  lettres  de  Péfersbonrg,  du  24  ocfobre,  annoncent  que  Vem- 
pereur  de  Hiisyie  a  envoyé  son  idii)>uiium  à  Contiin'inople  ,  en  ré- 
ponse à  la  dernière  lettre  de  la  Portr-Ot'omanc.  On  assure  que  ce 
prince  y  jicrsiste  dans  ses  résouii'ions  antérieures,  et  demande  toujours 
l'établissenienf  ef  la  garantie  des  .droits  des  Gr;fs  non  coupaldes,  et 
i  évacuation  immédiate  des  piinc ipautés  de  Moldavie  et  de  ValacLie. 


CHAMBRE     DES     PAIRS, 

Le  23,1a  cour  des  pairs  s'est  réunie  en  séance  secrèfe  pour  délibérer 
sur  l'alfaire  de  Maziau. 

Le  24  ,  la  cour  s'est  réunie  à  onze  heures  pour  continuer  sa  délibé- 
ration. A  trois  heiires  la  séance  a  été  rendue  pul)lique.  A]>rès  l'appel 
des  pairs,  M.  le  chancelier  a  ]irononcé,  en  présence  de  Maziau  et 
de  ses  conseils,  le  jugeuîent  de  la  cour,  qui  condamne  laccnsé  à 
cinq  ans  d'empri-'oniienient  et  aux  déiiens,  dotit  la  liquidation ,  pour 
la  portion  qui  doit  être  à  sa  charge  ,  sera  faite  conformément  à  la  loi. 
11  parott  (prii  y  a  eu  des  voix  pour  la  n'clusion  ;  mais  c«  t  avis  n'ayant 
pas  réuni  la  m;;jorité  suîiisanfe,  li  peine  ia  moins  sévère  a  été  pro- 
noncée. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  a6,  la  cb»mbre  se  forme  d'abord  en  comité  secret  pour  la  dis- 
cussion du  projet  d'adresse  au  Roi.  A  quatre  heures  et  demie  la  discu'- 
»ion  a  été  fermée,  et  l*on  a  tiré:  au  sort  la  grande  dépulation  de  vingt 
membres  chargée  de  présenter  l'adres-e  à  .S.  M. 

On  s'est  ensuite  réuni  en  séance  puL>lique.  Le  nombre  des  députcss 
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pré^ens  est  de  plus  de  trois  cents.  Après  l'adopfion  du  procès- verbal, 
M.  de  Muyssart  (bif  prononcer  l'admi-'^ion  de  M.  Paul  de  Château- 
double,  et  pbjsieur^  dépiUrs  nouvellement  arrivrs  prêtent  le  serment 
d'usige.  M.  le  miiiisfre  des  finances  monte  l»  la  tribune,  et  expose  les 
motifs  d'une  loi  particulière  qui  doit  prccéder  le  budget  de  1822, 
fl  qui  a  pour  objet  le  réglunient  iléfinilif  des  budgels  antérieurs.  Le 
ministre  propose  de  r'glcr  le  buJgiifc  des  dépon-es  de  i'cxircice  1820 
a  la  somme  <lc  875  millions  3'j6,6ii)  fr. ,  au  i;eu  de  celle  de  876  mil- 
lions 863o  fr.  pour  laquelle  les  dépenser;  de  cet  escrcice  ont  été  auto- 
risées. M.  Roy  donne  cn-initc  lecture  du  projet  di;  loi  qui  (ixe  les  di- 
vers crédits  supplément;iircs  qui  doi\e);t  être  ouverts  sur  L's  fonds  du 
budget  de  iSao,  au.\  mini  trres  de  l'iolérieur,  de  !a  guerre,  de» 
finances  et  des  aft'aircs  étrangères.  Avant  de  quitter  la  tribune,  M.  le 
ministre  annonce  qu'il  jiréentera  le  icri  Icmain  le  budget  de  1822.  Le 
projet  est  renvoyé  à  l'examen  de>  bure.iux. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  ?d.  Adinirault,  député  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, qui  donne  sa  démission  pour  cause  de  santé.  Cette 
lettre  sera  transmise  au  ministre  <le  l'intérieur. 


AU    «ED.ACTEUR. 

La  notice  que  vous  avez  publie'e ,  dans  Yolre  n".  724,  sur 
Ja  déportation  du  cierge  François  en  Angleterre,  a  été  lue,  je 
crois,  avec  intérêt  par  les  ecclésiastiques.  Me  permettriez- 
vous  d'y  ajouter  quelques  détails? 

Je  ne  sais  si  vous  avez  été  bien  i;iforraé  sur  M.  Marlin, 
Eudisie  ,  ancien  supérieur  du  séminaire  de  Lizieux ,  que  vous 
dites  avoir  été  choisi  par  les  prêtres  qui  habitoient  le  châ- 
teau de  Winchester,  j)our  être  leur  supérieur.  Je  croirois 
plutôt  que  c'est  le  comité  anglois  qui  lui  donna  cet  emoloi, 
que  M.  Martin  méritoit  d'ailleurs  si  bien  par  ses  excellentes 
qualités,  sa  douceur  et  sa  prudence.  îl  étoit  estimé  de  tous 
les  évêques  ,  et  singulièrement  considéré  du  généreux  mar- 
quis de  Buctingham  et  de  la  vertueuse  marquise  ,  sa  femme. 
Peu  de  prêtres  ont  fait  plus  d'honneur  au  nom  françois  en  An- 
gleterre. 

L'établissement  de  Winchesler  ofFroit  de  grands  avantages 
à  ceux  qui  y  étoient  admis.  On  y  suivoit  à  peu  près  les  mêmes 
exercices  que  dans  un  séminaire.  M-  liosvy,  Eudisie ,  aujour- 
d'hui chanoine  de  Coutances,  et  professeur  de  théologie  au 
séminaire  de  cette  ville  ,  fut  chargé,  ainsi  que  M.  Le  Quetier, 
son  confrère  ,  de  donner  des  leçons  de  théologie  aux  jeunes 
ecclésiastiques  de  divers  diocèses  qui  ie  irouvoienl  à  Win- 
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(heslor.  Bientôt  ces  leçons  devinrent  puLIiques ,  et  les  piêlres 
les  plus  j'igés  s'empressoient,  comme  les  plus  jeunes,  d*v  as- 
sister, et  admiroieiit  les  connoissances  et  l'espril  de  méthode 
de  M.  Bosvy.  M.  l'ahbé  de  Malherbe,  faraud-vicaire  de  Séez , 
pxpliquoil  les  Psaumes  Trois  évèques  iVançois  vinrent,  à  dif- 
férentes époques,  conférer  les  ordres  à  Winchester  ;  ce  furent 
AIM.  de  Piodez,  de  Saint- Paul-de-Léon  et  de  Coniinges. 

Parmi  les  prêtres  qui  se  rendirent  utiles,  on  peut  encore 
citer  M.  l'abbé  Levée!,  docteur  en  théologie  de  l'Université 
de  Caën  (i)  ,  qui  fit,  pendant  près  de  deux  ans,  des  confé- 
rences à  Jersey.  Le  trop  fameux  Blanchard  a  donné  aussi  , 
pendant  quelque  temps,  des  conférences  dans  celte  île;  on  ne 
prévoyoit  pas  alors  qu'il  dût  se  faire  par  la  suite,  le  fauteur  du 
plus  ridicule  des  schismes.  Ces  conférences  finirent  en  juillet 
iijgô,  époque  à  laquelle  le  gouvernement  anglois  obligea  pres- 
que tous  les  prêtres  réfugiés  à  Jersey  de  quitter  l'île.  Ceux 
qui  s'embarquèrent  les  premiers  furent  répartis  en  différens 
lieux  dans  le  midi  de  l'Angleterre.  Cinq  cents  furent  embar- 
qués, aux  frais  de  l'Etat,  à  bord  de  quatre  transports,  qui 
firent  voile,  le  8  septembre,  pour  le  nord  de  l'Angleterre, 
Une  portion  fut  débarquée  à  Scarboroug,  l'autre  à  Sunder- 
land  ,  et  le  reste  à  Berivick  sur  la  Tweed. 
•   La  première- et  la  troisième  portion  éSoient  composées  ère 


(i)  Cet  abbc  I.,e\Lel  a^t  sans  tîoute  le  iiièine. qui  a\pit  composé  iioe 

i  tt-aducfion  de  IHî  toiie  du  Concile  de  Trente,  du  cardin;il  Pallaxi- 

cini.  11  étoit  ne  en  17JU,   et  avoit  cté  cbars;é  de  ce  travail,  en  1768, 

Far  M.  de  Beaiiniout,  aiclievi-quc  de  Paris,  qui  lui  avoit  promis  de 
aider  pour  Timpression.  Ce  prélat  étant  mort,  Levéel,  alois  supé- 
rieur de  la  Maison  de  là  Tvinilé,  présenta  un  Mémoire  à  las?emlilée 
du  clergé  de  I7<S5:  il  demaudoit  que  le  clergé  voulut  bien  concourir 
aux  frais  de  fentrcpri^e. 

Daifs  ce  Mémoire  il  entre  dans  rjuelques  défriîs  sur  son  travail , 
qu'il  as.^ure  avoir  refait  plusieurs  t'ois.  Il  ne  s'éîoit  pas  contenté  de 
traduire  P;illavicini  ;  il  av(  it  ajouté  beaucoup  de  noie.s  pour  réfuter 
celles  de  Le  Courajer,  et  de?  dissertations. sur  Fra-Paolo,  sur  les 
protestans,  et  sur  diliérens  points  de  ciitique.  L'ouvrage  ,  disuit-ii , 
devoit  former  au  nu  ins  (J  vol.  iu-.'j".  ;  mais  l'auteur  se  proposoiî.  en- 
suite d'eu  faire  un  abrégé  en  '>.  ou  j  vol.  in-i'.>. 

Levéel  lait  mention  de  quelques  traductions  de  Pallavicini ,  entre- 
prises avant  lui,  mai-.-  dunt  aucnne  n'avoit  vu  ïe  jour.  Un  a!  -')é  Go- 
<lon  ,  chanoine  de'Rouen,  ttancien  précepleur  de  l'aijbé  de  Lionpe, 
i-v,  ;ivoil  «•niiimcucé  une  sous  Luuiv  XIV     à  )  ii2sti;4a!iou  du  marqui? 
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grande  partie  Je  prêtres  de  Bretagne;  cliacune  d'elles,  oloit 
sous  la  direction  d'un  grand-vicaire.  La  seconde  éloit  formée 
de  cent  quatre-vingts  prêtres  de  Normandie,  sous  la  direc- 
tion d'un  vénérable  vieillard ,  feu  M.  l'abbé  Gravé  de  la  Rive, 
curé  de  Valognes,  grand-vicaire  et  officiai  de  Coutances.  Ils 
furent  accueillis  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  le  pays  ;  une 
souscription  fut  ouverte  en  leur  faveur,  et  des  minisires  pro- 
lestans  _y  prirent  même  part.  L'évêque  anglican  de  Durliam 
donna  une  somme  assez  considérable,  et  le  produit  de  la 
souscription  monta  environ  à  18,000  fr.  Plusieurs  m-iisons 
dans  les  comtés  de  Durham  et  de  Nortliutnberland  furent 
niises  à  la  disposition  des  exilés  ,  qui  se  partagèrent  pour  les 
aller  occuper.  M.  Gibson ,  évêque  d'Acanthos ,  et  vicaire 
apostolique  pour  les  catholiques  du  nord,  el  M.  Thomas 
Ejre,  son  grand-vicaire  ,  montrèrent  pour  cette  colonie  une 
grande  bienveillance;  et,  de  foutes  les  contrées  oii  le  clergé 
trançois  fut  déporté,  il  n'y  en  a  peut-être  point  oli  il  ait 
joui  de  plus  de  tranquillité  que  le  pays  que  nous  venons  d'in- 
dfquer. 

Je  réclame  aussi  une  mention  dans  voire  journal  pour  uti 
prélat  franyois  mort  dans  l'exil ,  et  dont  la  mémoire  n'a  point, 
obtenu  le  tribut  qu'elle  avoit  droit  d'attendre-,  c'est  M.  de 
Talaru  ,  évêque  de  Coutances.  M.  Ange-François  de  Talaru 


tic  Lionne.  L'hijbé  Mallcf, ,  profrsseiir  de  théologie  ;i  Navarre,  mort 
en  17,55  ,  se  proposoit  aii'.si  (le  travailler  sur  ce  sujet;  on  n'a  rien  re- 
trouvé de  leurs  inann«(T:t<.  En  1775  ,  un  ancien  Jésuite  du  Dauphiné 
envoya  à  un  libraire  à  Paris  une  traduction  qu'il  avoit  faite.  Levéel 
lui  (it  proposer  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  pour  décider  laquelle 
méritqit  la  préférence.  Le  Jésuite  y  consentit  ,  et  Levéel  jjrétend 
qne  la  fradiiclinn  de  son  rival  fut  déclarée  indigne  de  vc.ir  le  jour, 
tant  elle  él<iit  jjlcine  de  contre-sens. 

Quant  à  l'ouvrage  de  Levéel ,  les  arbitres  ,  toujours  suivant  lui ,  en 
firent  le  plus  grand  éloge.  M.  de  Bcaiimont  aya»it  donné  son  travail 
à  examiner  à  des  personnes  instruites  ,  on  lui  en  fit  le  rapport  le  plu* 
favorable.  J'avoue  que,  d'après  soii  IVlémoirc  même,  je  croirois  qu'il 
éloif  trop  diffus.  11  auroit  dii  se  borner  à  traduire  PalLivitiuj ,  ou 
n'j  joiiidre  que  dos  noies  très-courtes. 

Si  son  manuscrit  existe  encore,  ainsi  que  nous  croyons  Lavoir  oui 
dire .  il  s(  rnit  Lien  n  désirer  qifon  pût  l'impùmer  avec  les  suppressions 
que  n()us  nous  sommes  permis  d  indiquer  :  ce  qui  dimihueroif  lieaucoup 
les  frais  de  Lcntrepri;e  ,  et  ausincotcroit  les  chances  de  succès. 

{J^ote  Ji.  l'té(lnr.trur\ 
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^eChalmazel,  né  au  château  de  Chaussin  en  Bourboriftoii , 
le  i4  mai  1725,  fut  d'abord  grand-vicaire  de  Sens,  et  archi- 
diacre de  Provins.  Nommé  à  l'évêché  de  Coutances,  après  la 
mort  de  M.  Le  Fèvre  du  Quesnois,  il  fut  sacré  le  10  mars 
1765.  On  a  de  lui  un  Catéchisme  qu'il  publia  pour  son  dio- 
cèse, en  177g.  Son  administration  fut  toute  paternelle.  Il  étoit 
aimé  de  ses  prêtres,  et  les  traifoit  avec  bonté  et  cordialité. 
Les  lettres  qu'il  écrivit  pendant  son  exil  à  ceux  qu'il  honoroit 
de  sa  confiance  montrent  sa  résignation  et  sa  prudence.  Après 
avoir  épronvé  diverses  traverses,  il  se  retira  en  Angleterre, 
où  il  mourut,  le  20  mars  1798,  dans  sa  73».  année.  Les  prê- 
tres de  son  diocèse  lui  donnèrent  des  larmes,  et  firent  son  épi- 
îaphe,  qui  exprimoit  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  son  ca- 
ractère. Il  seroit  à  désirer,  pour  le  dire  en  passant,  que  l'on 
recueillît  ainsi  des  documens  sur  les  évéques  et  les  prêtres 
françois  morts  en  pays  étrangers,  et  dont  un  gCand  nombre 
méritent  d'obtenir  un  tribut  d'éloges. 
J'ai  l'honneur  d'être 

J.  D. ,  curé  de  J^. ,  dans  le 
diocèse  de  Cou  tances, 
2^  octobre. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Lettre  pastorale  de  M.  Vévécfue  de  Metz  au  clergé  de  son 
diocèse ,  sur  V esprit  du  sacerdoce  (i). 

Nous  avons  cité  quelques  fragmciis  de  cette  Lettre  pastorale ,  et 
nous  avons  dit  qu'elle  seroit  lue  avec  intérêt  par  le  clergé  ailleurs 
<pje  dans  le  dioct'se  pour  lequel  elle  a  été  rédigée.  En  efîet  cette  Let- 
tre est  toute  pratique,  et  remplie  de  conseils  d'une  utilité  journalière 
fiour  l'exercice  du  ministère,  et  pour  les  relations  des  pasteurs  avec 
eurs  ouiilles.  Le  prélat  y  entre  dans  des  détails  que  sa  sagesse  et  son 
expérience  rendent  précieux  ;  il  s'adresse  surtout  aux  jeunes  prêtres  qui 
se  voient,  malgré  eux ,  chargés  de  diriger  seuls  une  paroisse,  quand  ils 
àuroient  souhaité  pouvoir  faire  leur  apj)rentissage  sous  d'anciens  pas- 
teurs. Nous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  soient  frappés  de  tout  ce  que 
cette  Lettre  renferme  d'excellent  et  de  paterneL  Nous  aanonçons 
avec  plaisir  qu'il  en  existe  à  Paris  un  certain  nombre  d'exemplaires^ 
et  qu  on  est  en  mesure  d'en  faire  passer  dans  les  provinces. 

(1)  5o  pages  in-8°.  ;  prix  ,    1  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chex 
Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 


(Samedi  i"-  décembre  1821.)  (N^  763.) 


Sur  de  nouveaux  écrits  contre  la  Lettre  de  M.  de  Haller^ 

On  ne  peut  plus  en  douter,  la  Lettre  de  M.  de  Halier  a  mis 
î'alarrae  dans  le  camp  des  proteslans;  c'est  à  qui  entrera  en  lice 
pour  le  combattre.  Deux  nouveaux  champions  viennent  de  se  y  / 
présenter  ;  le  premier  est  M.  le  professeur  Krug,  de  Leipsick,  i'  1/ 
qui  avoit  proposé  une  croisade  en  faveur  des  Grecs,  et  qui  a 
consenti  à  laisser  un  moment  les  Turcs  en  paix  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  mis  en  déroute  M.  de  Halier  et  ses  amis.  Il  a  dé- 
ployé son  ardeur  guerrière  dans  la  Gazelle  liltéraire  de  Leip" 
sick ,  n"'.  197,  198  et  199,  et  on  s'est  empressé  de  traduire 
ses  articles  de  l'allemand  en  françois,  et  de  les  publier  sous  le 
titre  ai' Examen  de  la  Lelire  de  M.  de  Halier,  Genève  ,  1821, 
in-S".  de  4^  pages.  Cet  Examen  mérite  aussi,  à  son  tour, 
d'être  examiné. 

M.  Krug  ne  veut  pas  qu'on  croie  qu'il  a  dessein  d'attaquer 
l'église  catholique  ,  et  il  dit  même  expressément ,  page  3  : 
Nous  regardons  celle  Eglise  cotnme  une  inslilulion  vénérable 
et  saluioÀre.  Quel  aveu  dans  la  bouche  du  professeur  1  Mais, 
si  l'église  catholique  est  une  inslilulion  vénérable  cl  salutaire , 
pourquoi  donc  les  prolestans  l'onl-ils  quittée?  pourquoi  l'ont- 
ils  représentée  comme  corrompue,  comme  idolâtre,  comme 
vendue  à  Satan,  comme  trompant  Ipï  peuples?  pourquoi  tant 
de  déclamations  et  d'injures?  c'étoient  donc  là  autant  de  ca- 
lomnies? C'éloit  bien  la  peine  de  mettre  l'Europe  en  feu,  de 
susciter  tant  de  guerres,  de  mettre  au  jour  tant  d'écrits  violens, 
le  tout  pour  renverser  ou  flétrir  une  institution  vénérable  et 
salutaire.  A  la  page  9 ,  M.  Krug  dit  encore  que  les  deux 
partis  sont  complètement  d'accord  sur  les  dogjnes  fondamen- 
taux du  christianisme ,  et  que  la  séparation  ne  pvrie  que  sur 
le  détail  de  la  croj'-ance,  et  sur  la  forme  exlérieui^  du  culie^ 
Mais,  si  les  prolestans  attachent  si  peu  d'importance  au  </e— 
tail  de  la  crnj-ance  et  à  la  forme  extérieure  du  culte ,  pour- 
quoi donc  tant  de  bruit,  de  reproches,  d'accusations  et  de 
troubles?  si  les  dogmes  fondamentaux  étoient  en  sûreté, 
falloit-il  exciter  un  schisme  dans  l'Eglise  pour  deâ  objets  que 
l'on  regarde  comme  peu  essentiels? 

Tome  XXX.  L'Ami  de  la  lielig.  et  du  Roi.        F 
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M.  tte  Haller  avoît  dil  (|u'i7  n^est  pas  vn  l'crivain  -proies^ 
tant  qui  ne  déplore  cette  fatale  séparation.  Cette  assertion , 
reprend  M.  Knig,  est  une  fau.\seté ,  et  doublement  une  faus- 
seté. Ainsi  M.  Rrug  ne  vcul  point  qiî'èn  s'afflige  d'uie  divi- 
sion si  funeste  entre  des  chrétiens  ;  cet  éi'énement .  selon  lui  , 
Tia  p(nnt  été  un  molhcur.  Ce  n'est  point  un  malheur  qu'un 
schisme  entre  des  frères,  qu'un  schisme  qui  a  (au>é  cpuI  an* 
de  guerres  sanglantes  ,  qui  a  occasionné  des  révolu  lions  désas- 
treuses ,  qui  a  enfanté  ties  écrits  où  respire  la  haine,  et  qui 
enflamment  les  passionsi  M.  Jvriig  fait  preuve  ici ,  ce  semble  » 
de  bien  peu  de  charité  et  de  bien  pen  de  jugement. 

Mais  ce  qui  légiiime  à  ses  yru-s  la  séparalion  opérée  par  les 
réformateurs,  ce  sont  Ks  abus  qui  existenî  dans  l'église  ca^ 
tholique.  I!  en  fait  une  énuméraiion  oii  il  a  drl  naturellement 
placer  ce  qui  le  révolte  davantage.  Or,  quels  sojif  ces  abus 
qu'il  signale  avec  horreur?  C'est  le  sjsté?ne  monacûL-cnmme 
si  des  hommes  que  les  prolestans  révèrent  n'avoienl  pas  été 
moines,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  Je  monastères  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  comme  si  saint  Augustin  et  saint  Jé- 
rônae  eux-n»èmes  n'avoienl  pas  habité  dans  des  monastères, 
comtne  si  les  trois  vœux  qui  sont  de  l'essence  de  l'ét.it  monasti- 
que avoient  en  soi  rien  de  honteux  ou  d'injurieux  à  Dieu,  Se- 
cond abus;  l'im-esiiture  des  prébendes  ecclésiastiques.  Oh  I 
polir  colui-îà,  j'avoue  cju'il  est  intolérable, et  que  les  prolestans, 
à  moins  d'une  horrible  prévarication,  ne  pouvoieut  rester 
dans  une  église  où  il  se  passe  ùes  cliosrs  si  crianles.  L.e  tref- 
sième  abus  est  de  la  même  force  ;  c'est  t oc<iuisîiion  de  biens 
séculiers  au  profil  de  l'Eglise  dans  1rs  pajw  oit  Vinitmité  ci- 
vile la  tolère.  M.  Krug  juge  encore  qu'un  tel  scandale  doit 
exciter  les  réclamations  les  }>Iiis  énergiques  de  la  part  de  tons 
Jes  prolestans  un  peu  cotiscienlieux  ;  mais  il  fera  bien  de  ne 
pas  aller  le  dire  en  Angleterre,  oii  l'c-giise  établie  fouit  de 
grands  revenus.  Quatrième  abus;  ///  confession  auriculaire. 
Cinquième  abus  ;  la  manière  de  célébrer  la  cène.  Sur  ces  deux 
points  on  j>eut  renvoyer  !e  professeur  à  nos  controversisles  , 
et  spécialement  à  Bossuel.  Sixième  abnsj  la  pénitence,  l.s 
pcnil(nceinn  abusl  se  repentir,  un  abus!  expier  ses  fautes,  un 
abus!  Enfin,  le  septième  abus,  c'e$l  les  pé/éri  nages ,  oh  eu 
effet  il  peut  se  glisser  des  abus;  mais  ces  abus  auxcjuel.^  on 
peut  obvier,  n'eujpcjchenl  pas  que  le  fond  ne  soit  respcctahl-. 

Telle  est  dcmc  cette  liste  effravante  des  abus  qui  cxcilenl 
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riridfgnation  de  M.  Krug,  et  qui  lui  inspirent  une  aversîoa 
insurmontable  pour  l'ëgtise  catholique.  Ne  seroit-il  pas  per- 
mis de  se  moquer  un  peu  de  ces  plaijiles  afFeclécs  et  de  ces 
exagérations  manifestes,  et  ne  nous  suiliroit-il  pas  de  repré- 
senter humblement  à  M.  Rrug  qu'il  faut  bien  (|ue  ces  abus 
soient  pou  de  chose,  puisqu'ils  ii'einpêchenl  pas  l'église  catho- 
lique d'être  une  instilulion  vcntrable  et  salutaire?  Ainsi  c'est 
lui-même  qui  la  justifie  au  momeni  oii  il  l'accuse;  et  c'est  ce 
qui  arrive  assez  souvent  aux  ennemis  de  cette  église. 

Il  semble  aussi  que  M.  Krùg  auroit  sagement  fait  de  s'ab- 
stenir de  plaisanteries  assez  fades,  et  de  dcclamafions  assez 
surannées.  Il  appelle  l'église  catholique,  Vé^fi>e  béniifiimle; 
ce  qui  n'a  pas  beaucoup  de  sel.  Il  accuse  cette  même  Eglise 
des  dragonades  et  de  la  Saint-Barthélémy  :  comme  si  l'église 
catholique  étoit  responsable  de  toutes  les  mesures  que  la  po- 
litique a  conseillées.  Il  reproduit  ainsi  des  reproches  et  des  ac- 
cusations dont  les  plus  sages  protestans  s'abstiennent  aujour-» 
d'hui.  Son  ton  envers  M.  de  Ilalier  n'est  pas  plus  mesuré.  Il 
l'appelle  sans  façon  un  menteur.  Il  dit  nettement  que  le  con- 
seil souverain  de  Berne  a  usé  réellement  d'une  grande  dou- 
ceur en  se  contentant  de  destituer  M.  de  Haller,  et  de  l'ex- 
clure pour  V avenir  de  tout  emploi  public ,  sans  le  mettre  , 
Comme  il  en  avait  le  droit ,  entrr  les  mains  de  la  justice  pouf 
lui  faire  subir  une  peine  plus  rigoureuse.   II  donne  à  la  con- 
duite du   même   magistrat  les  inlerprélaiions  les  plus   arbi- 
traires et  les  plus  odieuses.  Entin  ,    le  professeur  de   Ijoip^ick 
montre  toutes   les  petitesses  de  la  partialité  la  plus  décidée 
et  la  plus  aveugle,  et  il  s'oublie  jusqu'à  dire  que  M.  de  Ilaller 
proltsse  dans  sa  Lettre  les  principes  les  plus  immoraux    11 
faut  plaindre  un  homme  à  qui  la  passion  obscurcit  ainsi  le  ju- 
gement. 

Dans  un  Appendice ,  M.  Krug  s'élève  avec  beaucoup  de 
vigueur  contre  les  protestans  qui  abandonnent  ce  nom  poiii- 
celui  <yévangéliqiies ,  et  il  blâme  fortement  le  gouvenienu  nt 
prussien,  qui  a  consacré  ce  changement  p.ir  une  loi  expresse. 
Le  professeur  paroît  attacher  yilus  d'importance  à  celte  dé- 
nomination qu'aux  détails  de  la  crojance. 

Le  second  écrit  dont  nous  nous  proposons  de  jiarler  a  aussi 
paru  à  l'occasion  de  la  Lettre  du  magistrat  de  Bf-rne.  IN'ous 
avions  fait,  il  y  a  quelque  lemps,  des  remarques  surviuie 
Lettre  du  marquis  de  Lai'g?derie,   qu'on  vouloif  ojjposcr  à 
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celle  cle  M.  de  Haîler,  et  nous  avions  montré  combien  lé  ca* 
ractëre  et  la  conduite  de  ces  deux  hommes  étoient  différens. 
3>îos  réflexions  ont  été ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  approuvées  dans  les' 
lieux  oii  la  Lettre  de  Langalerie  avoit  vu  le  jour,  et  l'on  a 
jugé  à  propos  de  réimprimer  notre  article  à  la  suite  d'une 
nouvelle  édition  de  la  Lettre  de  M.  d'e  Haller.  Nous  sommes 
Lien  aises  qu'on  ait  trouvé  cet  article  digne  de  quelque  atten- 
lion,  et,  s'il  peut  faire  quelque  bien,  nous  nous  consolerons 
des  reproches  et  des  injures  qu'il  nous  attire  de  la  part  de 
quelque  pasteur  ou  professeur  de  Genève,  Au  moment  oii 
nous  avions  oublié  noire  article,  et  oii  nous  en  ignorions  en- 
tièrement la  réimpression,  nous  avons  eu  connoissance  d'une 
Lettre  à  M.  Giiers ,  libraire ,  éditeur  d'une  réimpression  de 
la  Lettre  de  M.  de  Haller,  Genève  ,  1821,  in-S".  de  16  pages. 
Cet  écrit,  daté  du  10  septembre,  est  encore  moins  contre 
M.  Guers,  que  contre  M.  de  Haller  et  contre  nous.  L'auteur, 
qui  ne  se  fait  connoîlre  que  sous  la  signature  X. ,  annonce 
l'intention  de  faire  justice  de  ce  qu'il  appelle  nos  Calomnies, 
et,  comme  notre  article  rouloit  sur  Langalerie  ,  nous  nous  at- 
tendions qu'il  alloit  rétablir  la  mémoire  d'un  homme  assez 
décrié  ,  et  nous  étions  curieux  de  voir  ce  qu'on  pourroit  dire 
pour  sa  défense.  Mais  nous  avons  été  complètement  déçu  ; 
M.  X.  ne  prononce  plus  le  nom  de  Langalerie,  et  ne  s'in- 
quiète point  de  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  aventurier.  Ainsi 
il  ne  pareil  pas  faire  beaucoup  de  cas  de  cette  glorieuse  con- 
quête, et  il  avoue  implicilement  qu'il  n'y  avoit  pas  Jièu  de 
s'en  glorifier. 

Mais  aussi  il  a  fort  à  cœur  de  venger  les  proteslans  des  re- 


sent point  le  comj)elle  inlrare;  mais,  en  revanche,  ils  con- 
noissent  le  compelle  exire ,  puisqu'ils  ont  fait  sortir  M.  de 
Haller  du  conseil  de  Berne.  S'ils  ne  font  pas  de  prosélytes,  et 
je  crois  qu'en  eftet  ils  n'en  font  guère,  ne  seroit-ce  pas  plutôt 
par  suite  de  cet  esprit  d'indifférence  qui  a  prévalu  parmi  eux  ? 
M.  X.  veut  qu'on  regarde  ses  coreligion/iaires  comme  des  vic- 
times que  poursuivent  l'injustice  et  la  persécution.  Il  est  vrai 
qu'il  leur  sied  bien  de  se  plaindre  en- ce  temps-ci  ;  ils  domi- 
nent dans  une  partie  de  l'Europe;  ils  sont  parvenus  en  der- 
nier lieu  à  régner  sur  des  catholiques  dans  les  Pays-Bas,  et 
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dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne;  ailleurs  ils  jouissent 
de  la  tolérance  la  plus  étendue,  et  ils  ne  sont  point  encore  con- 
tens  !  c'est  être  ditïicile.  M.  X.  va  même  jusqu'à  se  plaindre 
de  l'état  oii  est  le  protestantisme  en  France.  Il  lui  semble  que 
l'adminislration  n'est  pas  impartiale  pour  les  protestans ,  et 
que  ceux-ci  n'ont  pas  à  se  louer  de  la  protection  et  de  la  fa- 
veur qu'on  leur  accorde.  Il  y  a  dans  de  telles  plaintes,  je 
l'avoue,  une  ingratitude  bien  élonnanle.  Quoi  I  les  protestans 
ne  seroicnt  pas  encore  contens  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour 
eux  en  France?  Leur  culte  y  est  non-seulement  toléré,  mais 
jîrotégé  ;  leurs  ministres  sont  payés  parle  trésor  public,  et 
depuis  la  restauration  ils  ont  obtenu  en  plusieurs  endroits  de 
nouveaux  pasteurs  ,  de  nouvelles  églises ,  de  nouvelles  chaires. 
Des  protestans  siègent  dans  le  ministère,  dans  les  deux  cham- 
bres, dans  le  conseil  d'Etat,  dans  le  tableau  des  préfets, 
dans  toutes  les  parties  de  l'adminislralion.  Que  leur  faut-il 
donc  de  plus?  A  moins  d'avoir  toutes  les  places,  je  ne  vois 
pas  ce  qu'ils  peuvent  prétendre;  et  il  me  semble  que  cette 
minorité  de  sept  à  huit  cent  niille  âmes,  si  toutefois  ils  at- 
teignent ce  nombre,  dovroit  être  contente  des  faveurs  qu'elle 
obtient  sur  luie  population  de  trente  millions. 

C'est  avec  la  même  bonne  foi  que  M.  X.  parle  des  persé- 
cutions exercées  en  Languedoc  contre  les  protestans,  et  des 
excès  commis  en  i8i5.  Il  a  mauvaise  grâce  à  réveiller  de  si 
tristes  souvenirs.  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'après  le  second  re- 
tour du  Roi  une  inullitude,  échauflée  par  le  ressentiment  des 
violences  et  des  cruautés  commises  pendant  les  cent  jours, 
se  porta  en  quelques  lieux  à  des  réactions  fâcheuses.  11  faut 
déplorer  ces  excès  réciproques;  mais  il  ne  faudroit  pas  s'aveu- 
gler sur  ceux  qui  les  provoquèrent,  ni  obliger  à  rappeler  tant 
de  scènes  allligeantes  qui  désolèrent  TNîraes  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Qui  ne  sait  avec  quelle  rigueur  les  ca- 
tholiques de  cette  ville  furent  punis  des  dc'claralions  qu'ils 
avoient  signées  en  faveur  de  la  religion  catholique,  les  20 
avril  et  i""".  juin  1790?  Dans  les  premiers  jours  de  ce  dernier 
mois,  des  protestans  des  environs  ailluèront  à  Nîmes,  et 
d'horribles  excès  y  furent  commis.  Plusieurs  centaines  de  ca- 
tholiques périiv  ut  sans  autre  tort  que  d'avoir  signé  les  dé- 
clarations précédentes.  Parmi  ces  victimes  on  cite  des  habi- 
tans  paisibles,  Auzéby ,  Bataille,  Brun,  Castanier,  Chas  y 
Daudet,  Deymont,  Dumas.  Lerouge,  Mercier,  Périllier^  elc„ 
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Un  ni  a  relia  nd ,   Cas,  fut  massacré  avec  Tes  circonsfances  les 
-plus  horribles;  on  lui  en  vouloit  principalement  parce  que  sa 
femme  ,  née  prolestanle,  s'étoit  renriue  catholique  lors  de  son 
mariage.  Cincj  Capucins  furent  aussi  iniffiolés  par  une  troupe 
fiirieusp;  on  convoiloit,  dit-on,  leur  église  pour  en  faire  un 
prêche.  Les  vases  sacrés  furent  profanés  en  plusieurs  églises, 
'et  on  vit  à  IVlassilhargues  des  protestans,  affublés  d'habits  saccr» 
dotaux,  ])romener  en  triomphe  les  objets  consacrés  au  service 
divin.   De  tels  allentats  ont  pu  rester  itnpunis,  mais  ils  ne 
sont  pas  pour  cela  oubliés;  et,  si  MM.  de  Genève  veulent  en 
connoîlre  les  détails,  ils  peuvent  consulter  Prudliomme,  dans 
son  Histoire  di'S  Crimes  de  la  Rëvolulion ,  et  l'avocat  Fro- 
ment, dans  un  Mémoire  historique  et  politique  sur  le  Mas- 
sacre des  Catholiques  de  Nîmes ,  les  2  3  ,  i  /f  j  t  5  et  i  6  juin  ; 
cet  écrit  a  été  publié  à  Nice ,  en  1790.  M.  X.  nous  permettra 
de  lui  dire  qu'il  a  touché  là  fort  imprudemment  une  corde 
très-délicate,  et  qu'il  nous  a  forcé  de  lui  rappeler  des  souve- 
nirs qu'il  auroit  dû  ,  au  contraire ,  écarter  de  toutes  ses  forces. 
Cet  auteur  Vfut  qu'on  lui  sache  jjré  de  sa  modération  :  Il 
ne  m'est  pas  échappé ,  dit-il  en  finis:«int,  iiue  seule'  exprès-^ 
sion  qui  pût  porter  atteinte  au  caractère  privé  de  M.  de  Hait 
1er,  ou  prêter  à  une  interprétation  injuriruse  pour  le  catholi" 
oistne.  Il  faut  que  M.  j^.  ail  bien  peu  de   mémoire  pour  se 
rendre  avec  tant  de  confiance  un  témoignage  si  peu  mérité. 
•A  la  page  6  de  sa  brochure,  il   avoit  insinué  très-claireuiept 
que  la  conversion  de  IVL  de  Haller  pouvoit  bien  n'être  pas 
sincère;  que  beaucoup  de   gens  le  croyoient,  etc.;  c'est-à- 
dire,  qu'il  accusoit  M.  de  HalleT  d'une  horrible  hypocrisie; 
et  il  appelle  cola  ne  point  porter  atteinte  au  caractère  privé 
de  M.  de  Haller.  Que  dira  donc  M.  X.  quand  il  voudra  at- 
taquer ses  adversaires ,  s'il  croit  être  modéré  quand  il  leur  at- 
tribue un  procédé  si  odieux  eti  fait  de  religion?  A  la  page  8, 
il  accuse  encore  M.   de  Haller  d'en  avoir  imposé  en  disant 
qu'il  s'étoit  fait  catholique  de  son  propre  mouvement.  Ces 
jnsinualions  sont  d'autant  plus  déplacées  que  la  franchise  de 
M.  de  Haller  est  plus  connue,  et  qu'elle  éclate  admirable- 
ment d.ins  sa  Lettre. 

M.  X.  est  bien  sûr  qu'il  ne  lui  est  rien  échappé,  qui  pût  prêter 

■à  une  interprétation  injurieuse  pour  le  catholicisme.  Je  l'enga- 

gerois  alors  à  retrancher  de  sa  brochure  tant  de  sarcasmes, 

il'insinualions  malignes  etd'accusatipns  sans  preuves.  Il  feroit 
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l)îen  de  supprimer,  enlr'aijlres,  celle  phrase,  que  la  maxime 
hurs  de  l'Egli-'^i'  ptunL  de  saluL  ,  est  siupide  ou  atroce.  Il  n'y 
a  sûrement  pas  d'injure  possible  si  ces  qualifications  n'en 
sont  pus  ,  et  M.  X.  a  des  idées  bien  étrange»  sur  la  politesse 
et  les  bienséances,  s'il  cr.oii  y  être  fidèle  en  traitant  ses  adver- 
saires avec  ce  mépris  insultant. 

<^nant  à  ce  qui  nous  est  ])ersonnel  dans  celle  brochure , 
nous  n'essaierons  pas  d'3'  répondre.  M.  X.  a  pour  nous  |c5 
mêaips  niénaoemens  que  pour  M,  de  Haller,  et  pour  l'église 
catholique  en  générai  ;  cela  ne  nous  surprend  point,  et  nous 
n'en  conservons  aucune  rancune.  Nous  finirons  par  une  ob- 
servation. M.  X.  fernutie  sa  Lettre  par  s'étonner  que  M.  Guers 
se  fasse  l'éditeur  d'écrits  propres  à  fournir  des  armes  contre 
îa  doctrine  de  la  niajorilé  des  Genevois;  qu'il  contwbue  ainsi 
à  semer  la  division  dans  les  esprits,  et  qu'il  recoimoisse  si  mal 
rUospitalité  qu'on  lui  accorde.  M.  Guers,  que  nous  n'avon& 
pas  l'honneur  de  connoître ,  ne  seroit  sûrement  pas  embar- 
rassé à  répondre  à  ces  reproches.  Il  diroit  sans  doute  que, 
puisqu'on  publie  à  Genève  tant  d'écrits  de  toute  sorte  contre 
les  catholiques  ,  il  peut  bien  être  permis  à  ceux-ci  d'élever  de 
temps  en  temps  la  vois  pour  se  défendre.  Mais  je  dirai,  moi, 
à  M.  X.,  qu'il  fait  précisément  parmi  nous  ce  qu'il  reproche 
à  M.  Guers  de  faire  a  Genève,  et,  qu'en  répandant  sa  bro- 
chure en  France  .  il  fournil  des  tinnes  contre  la  doctrine  de 
l.a  niajdrilé  des  François.  Ainsi  cet  auteur  &e  condamne  lui- 
rnêiue,  et  sur  ce  point,  comme  sur  quelques  autres,  on  peut 
le  prendre  par  ses  propres  paroles,  et  réfuter  sa  brochure 
par  sa  brochure  même. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  service  pour  M.  le  cardinal  de  Périgord  a 
été  célébré  à  la  métropole,  le  29  novembre.  M.  l'archevêque 
de  Paris  officioit,  assisté  de  !VLV1.  les  archidiacres.  M.  l'ar- 
chevêque de  iNisibe,  nonce  de  î>.  S.  ;  MM.  les  archevêques 
de  Rouen,  de  Pvcims  et  d'Arles,  et  MM.  les  évêques  de 
Melz  et  de  iNîmes  étoient  présens ,  .nînsi  que  MM.  les  évê- 
ques nommés  el  MM.  les  curés  de  P.iris ,  et  un  nombreux 
clergé.  De  plus,  M.  le  prince  de  Castelcicala,  ambassadeur  de 
KApies,  toute  !a  famille  de  M,  le  cardinal,  des  pairs,  des  dé- 
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pâtés,  occupoient  clans  le  chœur  des  places  réservées.  Apre* 
J'Evarigile,  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  l'oraison  funè- 
bre du  cardinal.  L'orateur  étoit  placé  dans  une  des  chaire» 
épiscopales  qui  ornent  le  chœur  de  l'église.  Il  avoit  pris  pour 

texte  ces  paroles  des  Rois  :  Morluus  est  in  seneclule  bonâ > 

el  rfgnavil  filins  ejiis.  Dans  son  exorde,  il  a  paraphrasé  ces 
paroles  de  l'Esprit  saint,  et  les  a  appliquées  à  S.  Êm.  et  à 
son  successeur.  Dans  le  reste  du  discours,  M.  Frayssinous  a 
parcouru  îa  vie  du  cardinal,  et  l'a  montré  doux  et  régulier 
dnns  sa  jeunesse,  formé  dans  cette  pieuse  maison  qui  éloit 
comme  le  «éminnire  général  du  clergé  de  France,  charitable 
pendant  son  épiscopat,  et  faisant  éelore  ou  soutenant  beau- 
coup de  bonnes  œuvres,  ferme  et  courageux  dans  l'adver- 
sité  Ici  l'orateur  a  peint  à  grands  traits  l'ébranlement  gé- 
néral de  l'Eglise  et  de  l'Etat  à  l'époque  de  la  révolution,  et 
ï'unanimilé  généreuse  de  l'épiscopat  à  marcher  dans  la  root» 
de  l'honneur  et  du  devoir.  Cent  trente  évêques  refusèrent  de 
prendre  part  au  schisme,  et  aimèrent  mieux  perdre  leurs 
Liens  et  quitter  leur  patrie,  que  de  prêter  un  serment  qui 
sanctionnoit  les  nouveautés.  M.  de  Tallevrand  déploya  le 
anème  dévouement  que  ses  collègues,  et  on  ne  l'entendit 
point  se  plaindre  de  la  perte  de  ses  honneurs  ou  de  sa  fortune. 
L'oraleur  a  peint  le  prélat  à  Mitlaw,  recevant  tes  derniers 
soupirs  de  ce  vertueux  et  magivanime  abbé  Etlgeworth ,  et  a 
saisi  cette  occasion  de  payer  un  tribut  à  l'illustre  confesseur 

de  Louis  X.VI,  mort. en  assiatant  des  François  ,  et  qui  ne  pou- 

voit,  a-l-il  dit,  périr  que  martyr  de  la  charité.  Il  a  retracé, 
avec  autant  de  justesse  que  de  mesure,  la  situation  de  la 
France  à  l'époque  du  Concordai  de  1801,  et  a  parlé  de  la  di- 
vision qui  parut  alors  dans  l'épiscopat,  comme  saint  Augus- 
tin avoit  parlé  autrefois  du  différend  entre  le  pa)>e  saint 
Etienne  et  saint  Cyprien.  Enfin,  M.  Frayssinous  a  montré 
M.  le  cardinal  rentré  en  France,  chargé  d'honneur,  et  don- 
nant ses  soins  au  bien  de  l'Eglise.  Tout  ce  discours  a  paru 
jWeni  do  force  el  en  même  temps  de  sagesse;  nous  essaye- 
rons d'en  donner,  plus  tard,    une  idée   plus  complète. 

T-  IVl8^  le  grand  auniônier  est  allé,  mardi  dernier,  prendre 
possession  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  où,  par  sa  place, 
i\  jouit  de  toute  la  juridiction.  Le  prince  y  a  été  reçu  par  les 
ii<lministralcurs ,  et  complinj«*nté  par  l'un  d'entre  eux,  M.  le 
vicomte  de  Monlmorencyj  il  s'est  rendu  imraédiatemeut  4 
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l'église,  où  il  a  fait  sa  prière,  et  où  les  aveugles  ont  exéculë 
divers  morceaux  de  musique.  I.e  prélat  a  visité  ensuite  toutes 
les  parties  de  la  maison  au  milieu  des  témoignages  du  respect 
€t  de  la  joie  des  habilans  de  cet  hospice.  La  veille ,  S.  A.  avoit 
reçu  les  hommages  de  toute  la  chapelle  du  Rot  et  du  chapitre 
de  Sainl-Denis,  qui,  par  son  institution,  a  M.  le  grand- 
aumônier  pour  chef,  sous  le  titre  de  primicier.  Elle  a  main- 
tenu dans  leurs  places  les  personnes  que  M.  le  cardinal  de 
Périgord  honoroit  de  sa  confiance.  M.  l'abbé  Feutrier  a  le  titre 
de  vicaire-général ,  et  réunit  à  ses  anciennes  attributions  celles 
dont  M.  de  Quélen  a  été  long -temps  chargé.  M.  l'abbé 
Gai  lard  conserve  son  titre  de  secrétaire  pour  les  affaires  ec- 
clésiastiques; M.  l'abbé  Godinot -DesToniaines  est.  comme 
par  le  passé,  secrétaire-général  des  aumônes.  M.  le  grand- 
aumônier  a  déjà  travaillé  plusieurs  fois,  soit  avec  M.  Frays- 
$inous ,  soit  avec  M.  le  vicaire-général. 

—  Le  mercredi  5  décembre,  il  sera  célébré,  dans  la  cha— 

felle  royale  des  Quinze-Vingts,  un  service  pour  le  repos  de 
ame  de  S.  Em.  M?"^.  le  cardinal  de  Périgord  ,  grand  aumô- 
nier de  France,  archevêque  de  Paris,  supérieur-général  de 
l'hospice  royal  des  Quinze-Vingts,  etc.  La  messe  commen- 
cera à  dix  heures  très-précises;  après  l'Evangile,  l'oraison 
funèbre  sera  prononcée  par  M.  l'abbé  Frayssinous,  prrmier 
aumônier  du  Roi.  Les  personnes  qui  désireroient  des  billets, 
voudront  bien  s'adresser  au  vicariat-général  de   la  grande- 

-«umônerie  de  Fâ-oncej    rue  Saint-Hoiioré  ,'  n".   33l. 

—  Un  de  nos  journaux  vient  de  rapporter  l'éloge  de  M.  le 
cardinal  de  Périgord  ,  prononcé  par  M.  l'archevêque  de  Rouen 
à  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  27.  Nous  aurions  dé- 
siré pouvoir  enrichir  notre  journal  de  ce  discours,  qui  offre 
une  appréciation  aussi  juste  qu'heureusement  exprimée  du 
caractère  et  des  vertus  de  S.  Em.  Mais  ayant  donné  nous- 
ïucnies  une  notice,  qui  a  nécessairement,  du  moitis  pour 
les  faits,  quelque  ressemblance  avec  le  discours,  nous  avons 
cru  devoir  réserver  le  peu  de  place  dont  nous  pouvions  dis- 
poser pour  les  matériaux  nombreux  qui  nous  arrivent.  Cet 
éloge  sera  d'ailleurs  publié  à  part. 

—  M.  l'abbé  Bernet, chanoine  de  Saint-Denis  ,  est  nommé, 
dit-on,  à  la  cure  de  Saint-Vincent-de-Paul,  en  remplacemen|; 
de  M.  liOuis-Guillaume-Aiiguste  Grignon,  dont  nous  avons 
annoncé  la  mort.  Cet  ecclésiastique  étoil  précédemment  pre» 


C  9°  ) 

mier  anmônîer  (3e  la  maison  royale  d'éducnlion  à  Saint-DeniK, 
et  nous  avons  eu  à  parler  plusieurs  fois  du  bien  qu'il  avoit 
fait  dans  cfUe  place  importante.  M.  Brrnet  est  né  dans  le 
Jiocèsp  de  SHinl-Flour ,  ef  a  résidé  long-teuips  dans  le  dio- 
cèse de  Paris  on  da,n.s  celui  d'Orléans.  Il  a  exerce  le  ininis'^ 
fère  dans  l'un  et  d.'in>  l'autre  ;  et  son  allachenienf  aux  devoirs 
de  son  éial ,  sa  prudence  ,  la  solidité  de  son  esprit  et  i'aujénilô 
de  son  caraclèrc ,  sont  du  plus  heureux  augure  pour  le  sivcès 
de  sou  zi'le  dans  \r  poste  oii  on  assure  qu'il  est  appelé.  11 
consolera  les  paioissicns  de  Sainl-\  inciDl  de  !a  perte  d'un 
digne  pasleur,  el  consolidera  tout  ce  que  celui-ci  avoil  coin- 
rnencé, 

-^  i  a  plupart  des  évêques  sont  partis  pour  leurs  diocèses. 
MM.  les  archevêques  df'  Sens  et  d'Avignon,  MM.  les  évê([UC5 
de  Chartres,  de  Lnçon  cl  de  Périgueux ,  ont  successivement 
quitté  Paris.  M.  l'archevêque  de  ReimselM.  l'cvêque  delSînies 
se  proposent  de  partir  très-prochainement.  Ces  prélats  sont 
tous  occupés  des  premiers  détails  qu'entrainc  le  rétablissement 
de  leurs  sièges.  C'est  une  sorte  de  résurrection  qui  detuande  tous 
les  efforts  de  leur  zèle.  Un  chapitre  à  former,  des  séminaires 
â  établir,  un  personnel  et  des  localités  dont  il  faut  prendre 
çonnoîssanco ,  des  élémens  à  rasseiiïblcr,  des  ressources  à 
préparer  pour  l'avenir,  tels  sont  tes  premiers  travaux  qui  les 
attendent.  Leurs  yeux  sont  souvent  allrislés  des  vides  qu'ils 
voient  autour  d'tnix  dans  le  clergé.  !..curs  espérances  sont 
oans  les  élablissprnens  qu'ils  vont  former  ou  étendre.  Déf-T  , 
dans  plusieurs  diocèses,  il  existoit  d'heureux  commt  ucemens. 
M.  l'archevêque  de  Reims  trouve  des  petits  séminaires  com- 
rsiencés  dernièrement  à  Reims  et  à  Chàlons,  et  un  établisse- 
nient  plus  important  existant  depuis  long- temps  à  Charle- 
yille  ,  et  où  sont  des  théologiens  ;  on  croit  que  le  prélat  les  ap- 
pf liera  à  Reims  poui'  former  son  grand  séminaire,  et  les  réu- 
xir  aux  ai.-tres  [liéologions  qui  éfudioient  au  séminaire  de 
Meaux.  M.  l'archevêque  de  Sens  rappelle  de  même  les  élèves 
en  théologie  de  son  diocèse  qui  etoient  au  grand  séminaire  de 
Troyes ,  et  les  place  à  Sens  dans  le  local  cii  on  avoit  derniè- 
rement formé  un  petit  séminaire;  il  se  propose,  dit-on  ,  d'é-» 
tablir  son  petit  séminaire  à  Auxerre  dans  un  ancien  couvent, 
et  de  former  à  Sens  un  collège  mixte,  sous  la  direction  d  un 
ecclésiastique  qui  a  déij.à  fait  ses  preuves  dans  renseignement 
l  Çharîrp.<;jM.  i'évê<jue  trouve  aussi  un  petit  séminaire  pouï 


recevoir  les  ihéologirns  du  dépnr!cm<»nl  d'Enre  et  Loir,  qui 
doivent  qiiider  Versailles  ;  il   existe  dans   le    même  dépirte- 
ment  des- maisons  déjà  en  aclivilé.  à   Nogenl- (e-Rofrou  el  à 
Terminiers,  et  le  prélat  a  déjà  visité  l.i  première;  il  se  féli- 
cite de  jouir  de  si  précieuses  res    urces  que  son  activité  ren- 
dra pins   utiles  encore.  On  comptoit  dans  tout  ce  départe- 
ment denx  cent  soixante-quinze  élèves  de  font  àgf  pour  l'état 
ecclésiastique.  A  Lnçon ,  il  exisloit  anssi  un  p^til  séminaire 
•qui  prospéroit  par  les  soins  d'un  maître  iiahile;  M.   l'évcque 
y  place  son  grand  séminaire,  qui  se  compose  des  étudians  en 
théologie  de  son  diocèse  qui  se  Irouvoient  à  La  Rochelle;  les 
etablisseniens  ecclésiastiques  vont  prendre  u  i  nouvel   essor 
dans  ce  pays  par  les  soins  d'un  prélat  qui  joint  l'expérience 
el  l'aclivilé  au  zèle  el  à  la  sagesse.  M.  l'évêque  de  Périgueux 
a  l'avantage  de  trouver  à  Sarlat  un  séminaire  formé,  il  y  a 
quelques  années,  par   les  soins  d'une  congrégation    respec- 
table (MM.  de  Saint-Lazare);   ce  séminaire  com|)te  plus  de 
quatre-vingts  élèves,  et  on  ne   doute  pas  qu'il  ne   prenne 
■bientôt  de  plus  grands  accroissement  dans  viu  vaste  diocèse. 
Le  diocèse  de  Nîmes,  détaché  d'Avignon,  ne  paraît  pas  of- 
frir encore  les  mêmes  ressources;  cependant  il  renferme  aussi 
bon  nombre  de  sujeti  de  tout  âge,  qui  se  destinent  au  sacer- 
doce, et  les  catholiques  du  Gard,  qui  ont  mis  tant  d'em- 
pressement à  obtenir  un  évêqne,  ne  peuvent  manquer  de  se- 
conder de  tous  ]i>urs  efforts  le  zèle  de  celui  que  la  Providence 
Jeur  a  envoyé  dans  sa  luiséricorde. 

-^  Le  19  novembre,  les  Frères  des  Ecoles  chrétïpnnes  ont 
été  installés  à  Nanci.  Une  messe  du  Saint-Esprit  a  été  célé- 
brée à  la  cathédrale;  M.  l'évêque  y  assistoit,  ainsi  que  le 
chapitre  elle  clergé  de  la  ville,  le  président  de  la  cour  royale, 
le  maire,  d'autres  membres  des  autorités,  el  beaucoup  de 
fidèles.  On  remar([uoit  dans  celte  réunion  les  bons  Frères, 
moins  encore  à  leur  costume  ,  qu'à  leur  mod.-slie  et  à  1m 
pieuse  simplicité  qui  brilloit  sur  leuis  fignresi  T.e  respectable 
curé  de  la  cathédrale,  M.  Chariot,  oificioif  ;  apr'^s  TEvan- 
•gile  ,  M.  Poirol ,  premier  vicaire,  prononça  un  discours,  oix 
il  célébra  avec  effusion  les  vertus  et  les  soitis  des  Frères,  et 
■félicita  les  enfans  d'être  formés  par  des  hommes  si  respecta- 
bles. On  avoit ,  depuis  quehpie  temps,  à  Nanci  une  école  k 
la  [^ancaster  j  on  espère  qu'elle  finira  prir  être  donnée  aussi 
aux  Ficrcs;  alors  il  en  faudroit  deux,  de  plus  :  jusqu'ici  iU 


r  92  ) 

sont  cinq.  Ils  occupent  l'ancien  couvent  des  Corcleliers,  em- 
placement vaste,  ou  ils  pourront,  s'ils  le  veulent,  établir  un 
noviciat.  Ils  liemient  deux  écoles,  l'une  dans  ce  local  sur  la 

Ï)aroisse  Saint -Evre,  et  l'autre,  paroisfie  Saint- Sébastien. 
Is  ont  déjà  beaucoup  d'enfans,  quoiqu'ils  n'aient  comnaencé 
que  depuis  deux  jours.  Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  cet  établissement,  il  est  juste  de  nommer  M.  de  la  Salle, 
chevalier  de  Saint-Louis ,  qui  le  premier  a  sollicité  à  cet  égard 
la  charité  des  fidèles ,  et  a  entrepris  une  quête  ;  il  a  été  se- 
condé par  le  zèle  du  maire  de  la  ville  ,  et  le  conseil  du  dé- 
partement a  volé  i5oo  fr. ,  en  témoignant  le  regret  de  ne 
pouvoir  accorder  davantage,  et  en  faisant  espérer  un  secours 
plus  abondant  pour  l'année  prochaine. 

—  Les  mêmes  sentimens  de  religion  et  d'attachement  à 
la  légitimité,  qui  ont  donné  lieu  dans  de  grandes  villes  à  des 
prières  et  à  des  cérémonies  destinées  à  fléchh*  le  ciel ,  ont  aussi 
produit  dans  des  villes  moins  considérables  le  même  élan  et  le 
même  concert  de  vœux  ou  d'expiations.  C'est  ainsi  qu'à  laCaune 
(  Tarn) ,  on  n'a  laissé  passer  depuis  dix-huit  mois  aucune  occa- 
sion de  montrer,  par  des  actes  publics,  la  part  que  l'on  prenoit 
aux  grands  événemens.  A  peine  y  fut-on  instruit,  l'année 
dernière,  d'une  catastrophe  funeste,  que  des  prières  d'expia- 
tion furent  jointes  à  celles  qui  s'y  font  tous  les  soirs  pendant 
le  Carême;  on  y  récita  le  De  Profundis ,  l'oraison  pour  le 
Roi,  etc.  Le  14  mars  suivant,  on  y  fit  un  service  solennel 
pour  le  prince  j  tous  les  habitans  y  assislèrent,  et  un  cortège 
funèbre  parcourut  la  ville  avec  tous  les  signes  du  deuil.  Le 
12  juillet  de  la  même  année,  on  commença  dans  l'église  une 
neuvaine  pour  la  naissance  d'un  prince  ;  soir  et  malin  des 
prières  éloient  récitées,  et  elles  étoient  annoncées  par  le  son 
des  cloches.  Le  3  octobre  1820,  M.  le  curé  chanta  une  messe 
solennelle  d'actions  de  grâces,  suivie  du  7e  Deiim ,  et  le  29 
du  même  mois  un  second  'JTc  Dtiim  fut  chanté  avec  plus  de 
pompe  encore  ,  le  soir.  On  fit  encore  dans  celle  paroisse  la 
neuvaine  annoncée  dans  un  de  nos  numéros  en  l'honneur  de 
la  Providence.  Le  i".  mai  dernier  fut  à  la  Caune  un  jour  de 
grande  solennité;  il  fut  célébré  une  grand'messe,  avec  une 
instruction  relative  à  l'événement  qui  exciloit  alors  la  joie 
publique.  Ce  jour -là  on  commença  une  neuvaiiie  d'ac- 
tions de  grâces  pour  la  naissance  du  Prince;  elle  se  con- 
tinua les  dimanches  et  jeudis  de  chaque  semaine  ,  et  cousistoik 
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çn  prières  analogues  à  son  objet.  Le  29  septembre  dernier ," 
il  a  été  fait  encore  une  autre  neuvaine  pour  la  conservation 
de  l'auguste  enfant;  on  y  récitoit  les  prières  que  nous  avions 
indiquées  précédemment  dans  ce  journal.  De  plus,  on  ter— 
minoit  chaque  exercice  par  un  De  Profimdis  pour  un  Prince 
malheureux.  Enfin,  nous  écrit  notre  correspondant,  toutes 
les  neuvaines  dont  vous  avez  fait  mention  dans  vos  feuilles 
ont  été  annoncées  au  prône,  et  pratiquées  par  beaucoup 
d'ames  pieuses;  et  ces  neuvaines  privées,  comme  celles  qui 
étoient  publiques,  ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  com- 
munions. C'est  ainsi,  dit  la  lettre,  que  nos  sentimens  ont  ré- 
pondu aux  vôtres  ,  et  que  nous  avons  rempli ,  ou  même  quel- 
quefois devancé  vos  vœux  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  reli- 
gion ou  la  monarchie. 

—  D'oii  vient  que  plusieurs  protestans  avouent  qu'ils  ne 
trouvent  plus  dans  leur  communion  le  repos  dVsprit  et  les 
espérances  de  salut  dont  les  fidèles  ont  besoin?  Ou  peut  en 
assigner  plusieurs  causes;  mais  une  des  plus  vraisemblables, 
dit  un  journal  estimé,  est  dans  ces  essais  de  réunion  ,  oh  on 
traite  les  dogmes  avec  une  si  étonnante  légèreté,  où  on  se 
débarrasse  sans  façon  de  ceux  qui  gênent  encore,  et  où  on 
semble  ne  se  réunir  que  sur  un  point,  qui  est  de  ne  rien 
croire.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  catholiques  attentifs  qui 
font  cette  observation  ;  des  protestans  distingués  dans  leur 
communion  s'en  plaignent  aussi.  Remhard,  Muller  (le  célè- 
bre historien  suisse),  Harms  deKiel,  Ammon  de  Dresde, 
n'ont  pu  s'cmpediei  de  déplorer  cet  état  de  leur  église.  «  Ici 
dit  Harms  dans  son  Guide  pcnir  ceux  qui  doivent  être  confira 
mes ,  Schleswig,  i8?.o  ;  ici  (à  Kiel  )  on  en  est  venu  à  un  tel 

f Joint  que  chacun  enseigne  ce  qui  lui  plaît;  la  docliine  de 
'Université  est  autre  que  celle  du  séminaire,  des  maîtres  d'é- 
cole, le  savant  ne  croit  pas  ce  qu'on  enseigne  dans  les  écoles 
de  la  ville.  Dans  les  deux  classes  accessoires,  on  trouve  une 
foi  différente,  et,  dans  les  trente  ou  quarante  instituts,  la 
doctrine  varie  tellement,  que  l'on  peut  assurer  que  les  parens 
et  les  enfans,  les  frères  et  les  sœurs,  les  maris  et  les  femmes, 
les  pauvres  et  les  riches,  les  savans  et  les  ignorans,  sont  entre 
eux  aussi  éloignés  sur  la  religion  que  les  diverses  commu- 
nions chrétiennes,  et  cependant  tous  se  disent  luthériens  », 
On  voit  ici  l'effet  du  principe  fondamental  de  la  réforme. 
Ailleurs,  Harius  dit  qu'il  youdroit  écrire  sur  un  seul  de  ses 
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ongles  h  s  (Jogwes  que.  l'on  croit  encore  généralement.  Arn- 
mon  s'ex]>rinie  ainsi  :  i  Si  nous  ne  voulons  pas  que  !e  ratio- 
nalisme, conime  un  aulie  Saturne,  dévore  ses  propres  en^ 
fans,  il  faut  revenir  à  la  foi  pour  la  grande  révélation  que 
Dieu  nous  a  faite  par  son  Fils.  Avec  l'idée  d'une  réforme  pro- 
gressive, on  fait  du  lulhéranisme  un  véri'al>le  paganisme,  et 
Je  christianisnae  se  trouve  toui-à-fait  expulsé  ».  C'est  aussi 
le  sentiment  de  Wilsius,  qui  disoit  qu'il  falioit  que  Dieu  in- 
lervînt  pour  préserver  des  progrès  de  la  contagion  ce  qui 
étoit  encore  sain;  car,  ajoutoit-il,  quelle  espérance  de  salut 
resle-t-il  du  côté  des  hommes?  I.e  critique  distingué  auquel 
nous  empruntons  ces  observations,  cite  encore  comme  des 
causes  du  retour  do  beaucoup  de  protestans  dans  le  sein  de 
l'Fglise,  la  pureté  dos  dogmes  catholiques,  la  sainteté  de  la 
morale,  la  beauté  des  cérémonies,  l'autorité  et  la  paix  qu'on 
trouve  dans  notre  Eglise,  et  enlin  celte  ardeur  de  nos  adver- 
saires à  nous  combattre  par  toute  sorte  de  nYoyens,  et  par 
ceux  même  que  n'inspirent  pas  évidemment  une  foi  vive  et 
un  zcJe  pur. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Moksieur  a  envoyé  un  secours  de  5oo  fr.  à  de  mal- 
heureux incemiiés  «le  la  comiiinne  d'H.nrne.s,  arrondissement  de  Bé- 
thune.  S.  A.  R.  Madame  a  joint  îi  ce  secours  uue  somme  de  3oo  francs 
MorvSiEVR  a  envoyé  aussi  un  secours  de  600  fr.  aux  incendiés  de  Zcl- 
Icmbcig  r  Ilaut.-Jiljiii). 

—  Le  29  no\cmIire,  S.  A.  R.  Më"^.  le  duc  d\Angoulêrae  a  TMté 
î'Ecoie  Polytechnique,  dont  il  est  l'auguste  protecteur.  Le  Prince  a 
assisié  à  une  leçon  de  physique  de  M.  le  professeur  Duiong ,  auquel  if 
a  témoigné  sa  satisfaction  dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  A  son  arri- 
vée età  son  départ,  S.  A.  R.  a  été  saluée  des  plus  viyes  acclamations. 

—  S.  A.  S.  Mï'.  le  duc  de  Bourbon  ,  ayantfait  rendre  le  pain  bénit 
en  son  nom  ,  snivautson  ancien  usage,  dans  la  paroisse  de  Saint-MauV, 
a  fait  remettre  au  moire  une  somme  de  i5o  fr.  pour  les  pauvres. 

—  ÎSous  devons  rectiiîor  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  le  dernier 
numéro,  sur  le  nombre  des  votes  qui  ont  été  émis  pour  l'approbation 
de  ladresse  au  Roi.   Les  votnn<  éîoient  au  nombre  de  274;  il  y  a  eu 
i;6  boule  s  bl.mches ,  vt  ijS  noires ,  qui  ont  été  données  par  le  centre 
La  majoriti'  s'est  iorniée  de  la  réunion  de  la  droite  et  de  la  gauche. 

—  MM.  les  députés  oiît  été  couvoqnés  jjour  ïe  3o  novembre  ,  ponr 
une  réunion  en  séaTjce  publique.  Les  ministres  eut  dii  taire  à  la  cham- 
bre une  <  onimui iic.ition.  Le  sy ,  le  jour  de  la  présentation  de  l'adresse 
au  Roi  n'i't^  it  pas  encore  fi.xé. 

—  Le  -J-j  novembre  ,  la  cour  royale  a  renvoyé  devant  la  cour  d'as-» 
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*iscs  le  .'icav  Bcrenger.  coromo  préypn'i  iroHernes  eijvers  lu  pctjonne 
du  RvM  ,  et  tl'otitrages  à  la  morale  publique  et  religieuse. 

^<—  Le  27  noA'cnihrc,  lo  tri!)un;il  de  poliec  correciionnelle  s'e.'if  oc- 
l'ijpé  (le  l'artiâre  du  nommé  Moitbe,  g.irdy  à  cheval  des  forêts  de  la 
couronne,  auteur  (îe  ia  Cable  du  Loi'^  de  Boni'  gne  dont  n  us  avons 
piirlé  dernièrement.  Le  pn'venu  a  ovoué  qu'il  avoit  fahriqné  toute 
cette  lii<!roire  dans  i'cspérance  d'obtenir  une  pLice  plus  avaiitagcu'^e 
que  ia  sienne;  il  a  déclaré  ,  <;ti  on're,  que  son  des  ein  aroit  été  de 
provoquer  une  plu<;  grande  surveillance  pour  la  si'relé  d  >'  Princes. 
M.  Vincens,  avocat  da  Roï ,  a  soatenia  li  cuîpal)ililé  de  laccusé,  qui 
n  été  condamné  à  ileux  ans  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  comme 
nyanf  par  ses  manœuvre-;  compromis  la  liberté  de  plusieurs  indiMdus, 
et  contribué  à  répandre  de  funestes  aLirmcs. 

—  1  e  ministre  de  l'inférieur  a  fait  rt  meltre  au  "^ieurJollet ,  de  Va- 
leneiennes  ,  ancien  militaire  ,  actmllemenf  garde-  liampéîrc  à  MaVly, 
une  médaille  d'argent  portant  l'efîigie  du  Koi,  pour  le  dévoiiment 
qn';l  a  moniré  <lans  un  incendie  à  Valencienucs ,  le  4  )"i"  derni"r. 

—  Une  cr.  ix  s'élevoit,  avant  la  révoluton  .  .«^nr  le  rond-point  de 
la  basilique  méîropolitiiine  de  Paris;  elle  fut  reiiver-i('e  en  17^)^.  On 
vient  d'en  refaire  une  en  fer  forgé;  elle  a  envii'on  doU/e  pieds  de 
hauteur,  y  compris  la  boule.  ELc  sera  posée  aiî-sitot  <p:e  l'on  auia 
fait  les  réparations  nécessaires  aux  bois  de  charpente  cjui  donent  h» 
recevoir. 

—  M.  Laereleile  aîné  a  comparu,  le  27  novembre,  devant  la  cour 
roy.ile,  comme  appelant  du  jugement  qui  le  coiid;rnna,  au  mois 
de  mars  dernier,  à  deux  mois  de  prison  et  -200  fr.  d'amcîide,  pour 
fcoiiîraveniion  à  la  loi  de  ceusme.  Jl  a  demandé  un  délai,  qtjiidi  n  été 
rcrtifé.  et  un  in- tint  après  il  s'est  retiré.  La  cour  a  confirmé  ,  pa»-  dé» 
ïaut ,  le  premier  jugement. 

- —  La  eoin-  d'a.ssises  de  Nevers  a  condamné  à  six  mois  de  prison , 
5no  il-,  d'.iiiicnile  o^  .tîii  f"-.!!--  «>■•  proc.'o.  un  j.-uné  hoTûmc  lics  envi- 
rons de  cette  ville,  accu  é  d'avoir  proféré  des  cris  Séditieux  1 1  des  in-: 
jures  contre  la  fiunille  royale. 

—  Le  25  novembre ,  un  incendie  a  éclaté  à  Bonroux  ,  canton  de 
Montbazon  f  Indre  et  Loire; ,  et  a  détruit  le  bel  établissement  d>'  fila- 
t-ure  qui  y  étoit  situé.  Les  pertes  doiven^  être  immenses. 

—  11  arrive  de  toutes  parts  des  adresses  au  roi  d'Espagne  contre  les 
ministres.  Celle  de  la  ville  de  Madri  !  a  été  pfésenft'e  par  le  fameux 
Quiroga,  dont  on  n'entendoit  plus  parier  depuis  quelque  temps. 

—  Tous  les  étrangers  qui  jusqu'à  présent  se  sont  livrés  ù  !  lusiruc-» 
tiou  et  à  réducalion  des  jeunes  gens,  dan?  les  Etats  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche,  ont  reçu  i  orùre  de  les  quitter,  à  moins  cju'iîs 
ne  s'engagent  à  renoncer  à  h-ur  profession. 

—  La  commission  des  cuites  <t  de  l'instruction  publique,  dans  le 
royaume  de  Pologne,  vient  de  recevoir' une  noav(  lie  ôrgani-iatipn. 
Elle  doit  être  composée  du  mini-tr.'-pré.-idcnt,  dr.  primiit  du  royiiumc, 
de  deux  cvéqucs,  de  trois  consciiicrs  d'Ëtat,  de  deux  memlij-çs  pour 
les  cultes  étrangers,  de  six  autres  œ^ftubre.^  aoui.i»»;s/_jfr  ^  ïqI^  ^ï  <^e 
deux  visiteurs-généi  aux.  '  " 
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—  "Des  habitans  de  l'ile  de  Zante  sYtant  révoUé  contre  une  partis- 
dés  froiipp*;  angloises  de  tinéc:  à  maintenir  les  principes  de  neutralité 
qui  ont  t'té  formelleiruent  adoptés,  le  sénat  des  îles  Ioniennes  a  pro- 
mulgué la  loi  martiale. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  27  novembre ,  M.  le  mini-:lre  de  l'intérieur  présente  un  projet 
de  loi  relatif  au  régime  sanitaire.  Ce  projet  est  renvoyé  à  l'examen  des 
bureaux.  M.  le  marquis  de  Jancourt  honore  d'un  juste  hommage  la 
mémoire  de  feu  M.  le  marquis  Garnier.  M.  l'arcbevéque  de  Rouen 
fait  ensuite  l'éloge  des  éminentcs  vertus  de  M.  le  cardinal  de  Tal- 
leyrand-Périgord  ;  et  M.  le  comte  de  Sparre  prononce  un  discours  où 
il  rappelle  les  qualités  et  !es  talens  militaires  de  M.  le  comte  Rapp. 
L'impression  de  ces  trois  discours  a  été  ordonnée.  La  chambre  prend 
en  considération  une  proposition  faite  et  développée  par  M.  le  comte 
Ferrand ,  et  tendante  à  ce  que  le  Roj  soit  supplié  de  présenter  ua 
projet  de  loi  sur  la  compétence  de  la  cour  des  pairs. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27  novembre  ,  M.  le  président  lit  trois  lettres  j  la  première  est 
de  M.  le  chancelier  de  France,  qui  annonce  la  réception  du  message 
^ar  lequel  la  chambre  des  députés  a  donné  la  nouvt  lie  de  sa  con- 
stitution définitive.  Les  deux  autres  lettres  sont  de  MM.  Fradin  et 
Cesbron  ,  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  encore  se  rendre  à  leur  poste. 
L'admission  de  MM.  Heroult  de  Holtot  et  Fontaine  est  prononcée. 

M.  le  ministre  tîes  finances  monte  à  la  tribune,  et  expose  d'une  ma- 
nière très-di'taillée  les  motifs  du  budget  de  1822.  Après  avoir  passe  en 
revue  les  dépenses  obligées,  c'est-à-dire,  celles  qui  sont  relatives  k 
la  dette  publique,  à  la  liste  civile,  aux  rentes  viagères  et  aux  pen- 
sions,  M.  Roy  donne  des  explications  mii  ii;vçi,-.cs  augmo.«tat;««5  de 
crédit  que  demandent  les  ministères  de  la  justice,  de  l'intérieur,  de 
la  guerre  et  de  la  marine;  il  présente  ensuite  le  tableau  des  res- 
sources destinées  à  subvenir  aux  évaluations  données  pour  1822.  11  ré- 
sulte de  toutes  ces  évaluations  que  le  budget  présente  en  recettes  la 
gomme  de  890  raillions  33  fr. ,  et  en  dépen-scs  celle  de  889  millions 
541,340  fr. ,  et  que  par  conséquent  les  receltes  probables  excèdent  les 
besoins  présumés  de  la  somme  de  458,^93  fr. ,  qui  doit  être  augmentée 
d'un  excédent  de  ressources  résultantcUi  règlement  de  l'exercice  cou- 
rant, et  évalué  à  3o  millions.  Le  ministre  voit  dans  l'élévatii  m  même 
de  ce  budget  quelque  chose  de  satisfaisant  pour  l'orgueil  national,  et 
pense  qu'un  tel  résultat  est  la  suite  d'une  richesse  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  d'autres  pays  ,  et  prouve  que  la  France  a  des  moyens  et  des 
ressources  supérieures  à  l'adversité.  M.  Roy  donne  ensuite  lecture  du 
projet  de  loi,  dont  la  discussion  sera  soutenue  par  MM.  Decaux,  Cu- 
vier,  Capelle,  Jurieu,  Froc  de  la  Boulaye  etThiretde  Saint-Ai^nan. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé  ,  MM.  les  députés  seront  prévenus  à  do- 
micile du  joui'  6ti.il  y  aura  séance. 
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Essai  sur  les  Hôpitaux  cl  sur  les  Secours  à  domicile  } 
par  Jacques  Orsel  (1). 

Nos  pères  ne  fuisoicnl  pas  benuconp  de  livres  sur 
les  hopliaux  ;  ils  n'imagiiioient  pas  de  théories  philan- 
ihropiques  sur  les  secours  à  donner  aux  pauvres  :  ils 
ne  connoissoienl,  ni  les  formes  dispendieuses  de  nos 
adminislralions,  ni  ces  rouages  u]uhij)lié&de  nos  bu- 
reaux, (pii  absorbent  une  partie  des  fonds  consacrés 
au  malheur.  Simples  etignorans,  ils  ne  savoient  que 
bâlir  de  vastes  hospices,  les  doter  richement,  et  y 
mellrc  de  bonnes  Sœurs  pour  les  administrer.  lîs 
croyoient  bonnement  que  ces  maisons  ne  pouvoient 
être  mieux  dirigées  que  par  des  filles  })ieuses  et  dé- 
sintéressées. La  révolution  nous  a  débarrassés  de  ces 
idées  gothiques;  elle  a  commencé  par  chasser  les 
Sœurs,  conmie  des  agcns  de  la  superstition;  elle  a 
mis  les  biens  des  hô[)ilaux  en  vente,  parce  que,  di- 
soit-on,  il  ne  devoit  plus  y  avoir  bientôt,  ni  pau- 
vres, ni  malades,  et  que  les  libéralités  des  frères  et 
amis  seroient  plus  que  suffisantes  pour  satisfiiiie  aux 
besoins  de  rindii;encc  et  de  la  douleur.  Les  cris  de 
riiumanilé  souflranle  ont  forcé  dans  la  suile  à  rap- 
peler les  Sœurs  Hospilalièrrs,  et  à  arrêter  les  ventes 
de  biens.  Cependant  dans  l'intervalle  d'horribles  dé- 
prédations avoienl  été  commises;  des  hommes  avides 


(1)  1  vol.  in-B".  A  Lyon,  chez  Rusand  ;  et  à  Paris,  ches 
Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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avoîent  pris  en  main  l'administralioti  des  fiopiiaux , 
et  avoient  spéculé  sur  les  fonds  des  pauvres.  Des  dé- 
sordres si  crians  oui  cessé  sans  doute;  mais  ne  resfe- 
t-i!  ])iis  de  grands  abus?  vme  régularité  estérieure  ne 
couvre-t-elle  pas  des  vices  internes?  On  donne  beau- 
coup à  tout  ce  qui  frappe  les  yeux,  à  la  propreté, 
qui  en  eff«t  est  fort  im])ortanle;  on  faii  des  rapports 
brillans  ;  on  a  un  grand  appareil  de  comptabilité;  on 
emploie  toute  la  perfection  des  formas  administra- 
tives. Mais  ce  luxe  est  pris  sur  le  patrimoine  du  pau- 
vre ,  et ,  avant  de  fourriir  des  remèdes  au  malade  et 
du  bouillon  ati  convalescent ,  il  faut  entretenir  une 
armée  de  commis  ,  et  leur  assurer  un  traitement,  des 
gratifications,  des  remises,  des  frais  xle  bureau,  des 
retraites,  etc.  etc.  C'est  à  ceux  qui  ont  pénétré  dan» 
ces  asiles,  et  qui  ont  vu  de  près  ce  qui  s'y  passe,  à 
signaler  au  gouvernement  des  abus  nés  dans  des  tenqis 
déplorables,  et  que  la  ciqndiié  est  intéressée  à  main- 
tenir. Nous  venons  au  livre  de  M.  Orsel. 

L'Académie  de  L^on  avoii  proposé  pour  sujet  du 
concours  la  solution  de  ces  deux  questions  ;  Quels 
sont  les  ai^antages  et  les  inconvéniens  respectifs  des  hôpi^ 
taux  et  des  secours  à  domicile  distribués  aux  indigtms 
malades  ?  Quelles  sont  les  améliorations  que  ton  pour- 
roit  introduire  dans  le  régime  actuel  des  élablissemens 
de  cette  nature?  M.  Orsel  a  concouru  pour  ces  qu<  s- 
lioos ,  cl  son  Essai  a  oblenti  la  première  médaille 
d'or,  dans  la  séance  de  l'Académie  du  4  septembre 
dernier.  Cet  ouvrage  montre  en  effet  une  connois- 
sance  assez  étendue  de  la  matière.  Il  y  a  lieu  de  croire 

3ue  M.  Orsel  est  ou  a  été  attaché  à  l'administraiion 
es  hôpitaux.  Il  a  l'air  d'être  au  conrani  du  légime 
de  ces  nuisons,  cl  je  soupçonne  méuie  qu'il  en  suit 
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|>]ns  encore  qu'il  n'en  dit.  11  sîf^n:»le  quelques  abus  ;  il 
indique  des  auiélioralions  :  celle  parlie  de  l'ouvrage 
eùl  élé  susceptible  de  plus  de  d<'veloppefnens.  Feut- 
êire  r.iuieur  a-t-il  cra  ni  de  sonder  trop  avant  une 
plaie  pi*of»jnde  et  dilliclle  à  giu'rir.  Il  se  jtlaiut  ce- 
pendant en  passant  du  trop  grand  nombre  d'employéa 
dans  les  hospics. 

Ses  vues  paroisseni  fort  saines,  et  fondées  sur  l'fx- 
périence.  J'oserols  cependant  émelire  un  avis  diffé- 
rent du  sien  sur  une  fjuestion  qui  n'est  pas  sans  im- 
poriance.  Dans  l*s  hôpitaux  considi'rables,  dit-il, 
les  Steurs  ne  devroieni  (Hre  ch;ir;^écs  cpie  du  soin  des 
malades,  et  des  emplois  qui  ne  peuvent  ètie  rem- 
plis que  p;tr  les  femmes.  Je  ne  vois  pas  pounpioi  Ton 
se  priveroit  pour  l'aduiinistialion  du  secoursde* Sœurs 
qui  y  seRfienl  propres.  Il  y  a  parmi  ers  pieuses  filles 
des  têtes  excellentes,  e(  capable^  de  gouverner.  Leur 
cbariié,  leur  désintéressemen! ,  leur  éioignement  du 
monde,   sont  autant  de  litres  cpj'elles  <>ni  pour  mé- 
riter la  confiance,  ei  il  nje  scmMe  qu'elles  reuipor-* 
-teul  sous  tous  ces  rapports  sur  d«»>  hoinujes  du  uionde, 
■animés  souvent  (je  ne  parle  ici  qu'eu  général),  ani- 
més, dis-je,  souvent  de  motifs  moins  pms,  ou  dis- 
traits  par  d'autres   soins.   M.  Orsel  craint  qu'il   ne 
s'élève   des    conflicts    entre    l'administration    ei    les 
Sœurs ,    si    elles    avoiont    pari    à    radministraiio'i  ; 
ma^.s ,  si  elles  s'y  entendent  mieux  que  les  admi- 
-DÎslniirurs ,  faudra- t -il,    pour  ne    pas  conuarier 
ceux-ci,  que  les  hôpitaux  soient  mal  diri,:L;éb?  M.  Or- 
sel  convient  lui-même  que,  danâ  les  Iiôpiiaux  de  Ma- 
çon, de  Bourg,   de  Trévoux,  de  Villelrariche,   et 
dans  un  grand  nombre  d'autres,  les  Sœurs  ont  parî 
à  r«dministrcilion  iniéiieure-,  et  que  ces  établiss<â' 
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mens  sont  parfaifenipni  ndiiiinlsties.  11  soroit  penf- 
t'fre  à  fl<'sircr  qu'on  essayât  la  même  cliose  ailleurs; 
je  ne  crois  pas  que  ]es  malades  s'en  plaignissent. 

L'autenr  reconnoîurailleurs  toule  l'utilité  des  con- 
grégations rellgl(aises;  il  voudroit  même  que  l'on  ré- 
tablît l'institution  des  Frères  de  la  Charité,  qui  se 
consacroient  autrefois  au  service  des  hôpitaux.  11  de- 
mande qu'on  donne  plus  d'influence  aux  curés  d;ins 
]a  distribution  des  secours.  Il  sollicite  la  Tormatioii 
de  maisons  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques  ;4gés 
ou  infirmes.  Enfin,  il  parle  convenablement  du  clergé 
et  des  élablissemens  formés  par  l'esprit  de  charité. 
Seulement  nous  ne  savons  pourquoi  il  s'excuse,  à  la 
iin ,  d'avoir  donné  à  son  livre  une  couleur  religieuse , 
et  pourqïioi  il  parle  de  la  pensée  religieuse  et  (Vidées 
religieuses.  Ces  expressions  vagues  et  froides  ne  sont 
pas  dignes  d'un  écrit  on  tout  doit  respirer  la  cliarité, 
et  où  en  effet  ou  trouve  de  belles  ciioses  sur  celle 
j^lorlcusc  et  toucliante  vertu  que  l'humanité  doit  au 
chtislianisme,  quia  enfanté  tant  d'institutions  utiles, 
et  qui  anjourd'hiii  nicuie  ,  malgré  J'afïbiblissement 
de  la  foi,  soulieTit  encore  les  anciens  hospices,  en 
crée  même  de  nouveaux,  et  multiplie  parmi  nous 
tons  les  genres  de  bien. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  conféré  à  M.  le  cardinal  Casliglione  la  pré^ 
feclure  de  la  congrégation  de  V Index ,  vacante  par  ia  mort 
de  M.  le  cardinal  di  Pielro. 

—  L'état  diiSacré-Collégefaitde  plus  on  plus  penser  qu'il  y 
aura  sous  peu  une  promotion  de  cardinaux.  Lorsque  Pie  Vïl 
parvint  au  souverain  pontificat,  après  la  première  persécution, 
j?l  n'y  avoit  plus  que  quarante-cinq  cardinaux;  aujourd'hui  il 
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n'y  en  a  qu'un  de  nius.  Des  (juaraiile-cinq  qui  existoient  en 
1800,  quaiaule-lrois  sont  inorls;  les  deux  seuls  (jui  exisleutde 
la  création  de  Pie  VI,  sonlMIM.  les  cardinaux  délia  Soinaglia, 
doyen,  et  Fabrice  Pvufib,  premier  diacre.  Les  quarante-qua- 
tre autres  cardinaux  qui  forment  le  Sacré-Collcge  sont  tous 
de  la  création  du  Pape  régnant.  Il  y  a  de  plus  trois  chapeaux 
réserves  in  peUo;  vingt-un  sont  vacans. 

—  UEncj'-clopédiK  ecclésiastique  et  morale,  journal  estima- 
ble, et  rédigé  dans  les  meilleurs  principes,  qui  paroît  à  Na- 
]>les  par  les  soins  du  P.  Joacliirn  Ventura  de  Palerrae,  reli- 
gieux Théatiu  ,  et  écrivain  distingué  ,  aunonçoit  dernièrement 
que  l'édrcalion  publique  à  Naples  rcntroit  dans  les  mains  de 
la  religion.  M.  le  cardinal  archevêque  de  cette  ville  doit  pré- 
sider la  jur)te  chargée  de  cet  important  objet  5  on  commence 
à  s'apercevoir  que  l'épocjuc  de  la  décadence  de  l'éducation 
])ublique  est  précisément  celle  où  l'on  chercha  à  diminuer 
l'influence  qu'exerçoit  la  religion  sur  un  objet  si  important. 

Pahis,  Dimanche  dernier,  M.  l'archevêque  a  visité,  comme 
il  l'a  voit  fait  annoncer,  deux  églises  du  douzième  atrondisse- 
inenl.  Le  matin,  il  a  assisté  à  l'oflice  à  S.  Etieime-du-I\lonl, 
a  visité  l'église  dans  toutes  ses  parties,  et  a  exhorté  vivement 
ses  auditeurs  à  profiter  des  grâces  qui  leur  étoicnt  ollerles. 
Son  discours,  (|ui  a  duré  plus  d'une  demi-heure  ,  a  été  écouté 
avec  une  religieuse  attention.  Le  soir,  la  foule  n'a  pas  été 
moindre  à  Saiiit-Nicolas,  où  le  prélat  a  aussi  prêché  pendant 
'assez  long-temps.  Les  fruits  des  exercices  ne  sont  plus  dou- 
teux aujourd'hui;  un  assez  grand  nombre  de  personnes  se 
sont  approchées  du  sacrement  de  la  réconciliation  ;  chaque 
jour  (1rs  hommes  cèdent  à  la  grâce.  Les  missionnaires,  cl  les 
ec(;lé.-iasli(jiies  qui  les  secondent,  confessent  soir  et  matin.  Il 
doil  3'  avoir,  dimanche  prochain,  une  première  communion 
générale  à  Saint-Nicolas  j  mais  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit 
suivit;  d'une  deuxième.  On  ne  sa.iroit  trop  admirer  le  zèle 
])ersévérant  avec  lequel  les  missionnaires  remplissent  une 
larrièrc  aussi  fatigante  :  ils  passent  de  la  chaire  au  confes- 
siouisa!  ;  ils  reçoivent  même  des  hommes  chez  eux  ,  et  n'épar- 
gnent ni  les  iiisli  uctions  publi(jues,  ni  les  entretiens  particu- 
liers pour  jiersuadcr  et  émouvoir  les  aiaes  encore  flottante 
c\  irrésolues. 

—  La  iiiélropuîe  de  Sens  ,  dont  celle  de  l'aiis  a'étoit  qu'un 
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clémemîjrement ,  revit  enfin  ,  sinon  avec  r.on  ancienne  splen- 
deur, an  moins  dans  tout  cp  qui  éloit  essentiel  pour  le  bien  des 
peuples.  M.  de  la  Fare,  archevêque  dr  Sens,  arriva  dans  celte 
ville  le  mardi  2-,  a  dix  heures  du  n)ahn  Cet  événement  avoit 
étéannoicé,  la  veille  et  'e  matin,  parle  son  de  toutes  les 
cloches.  La  garde  nationale  s'éîoit  portée  au-deyant  du  pré- 
lat, qui  trouva  ,  à  la  Porle-Ro^ale,  le  cli-rgé  de  la  ville  et  des 
environs,  M.  le  maire  et  le  corps  municipal.  M.  le  maire 
complimenla  Monseigneur,  et  lui  présenta  les  vœux  de  tous 
les  habiians  ,  qui  se  félicitent  du  rélahlissement  d'un  siège  sî 
antiqiie.  A  ce  discours,  qui  fut  suivi  d'acclamations,  M.  L'ar- 
chevêque répondit  s 

«M.  le  Maire  ,  les  sentimens  que  vo'is  venez  de  ra'cxprJmer ,  au 
lîom  (îe  la  noble  c  té  dont  vous  ^jlesîe  digne  chef,  me  touchent  au- 
tant qu'ils  m'hon<  rent;  le<  niérit  r  e^t  mon  devoir,  les  justifier  sera 
mon  t'tud '.  Pvnt'tr.'  des  gramls  divoirs  que  j'ai  à  remplir,  je  ferai 
f oristamment  tous  me-'  efforts  pour  être  te!  qu'une  préven'ion  favo- 
raMe  me  suppose.  Heureux  si .  en  a(  hevant,  ici  ma  carrière  ,  je  peux 
saar-juer  par  quelque  bien  c  haque  pas  que  je  ferai ,  g.igner  les  âmes  à 
Jesus-(  hrist  qui  ra'en->(  ie  ,  rattacher  de  plus  en  plus  les  cœurs  au  Roi 
et  à  sa  g'orieuse  dyiia-tie  ,  obtenir  pour  moi-même  Teslime  publique 
dont  je  suis  et  'crai  toujour'-  si  jaloux!  C'est  ave^  une  sensible  sati  »< 
faction.  M.  le  Maire,  que  je  vous  oflre  ici  le  tribut  public  d  estime 
pt  d'à  tacheraent  que  déji  votre  caractère ,  vos  qualités  et  vos  talens  , 
iii'op  t  inspiré  ». 

Lp  prélat,  accompagné  du  clergé  et  des  autorités,  et  es» 
Corté  par  hi  garde  nationale,  se  rendit  à  pied  à  la  métropole, 
au  milieu  des  fanfares  de  la  musique  et  des  acclamations  de 
la  foule,  Il  fut  reçu  dans  l'église,  et  se  plaça  à  un  prie-DieU 
qui  lui  avoit  été  préparé  au  milieu  dq  sanctuaire.  Il  y  en^ 
lendit  «me  messe  basse,  donna  sa  bénédiction  à  la  fin  ,  et  fut 
feconduit  par  le  clergé  el  les  autorités  jusqu'à  la  porte  de  l'é- 
glise. Le  sanctuaire  de  la  cathédrale  étoil  orné,  pour  la  première 
rois,  (l'une  superbe  lampe  en  vermeil,  que  Madame  avoit 
donnée  à  son  premier  aumônier,  et  <!onl  ce  prélat  a  bien 
voulu  enrichir  son  église.  Le  soir,  il  a  reçu  les  félicitations 
du  clergé  et  des  autorités.  Une  somme  d'environ  1000  ù.  a 
été  remise  ,  par  lui ,  pour  les  pauvres,  et  la  ville  a  fait  faire 
une  distribution  d'aumônes.  Le  soir,  les  maisons  étoienl  illu-.- 
«linées.  M.  le  préfet  de  l'Yonne  s'éloit  rendu  à  Sens,  avtr 
M.  le  général  commandant.  I^e  mercredi  9.8 ,  ils  se  sont  trans- 
portés j  le  malin,  au  palais  de  M.   l'archevêque,  qui  s'est 
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rendu  a  pieci  h  la  mëlropole  ,  et  y  a  été  reçu  par  tout  le  cler- 
gé. Ms"".  a  adoré  la  vraie  croix,  qui  lui  a  été  présentée  par 
M.  l'abbé  de  Vaudricourl,  ancien  archidiacre  et  aujourd'hui 
grand-viraire.  C'est  lui  qui  a  mis  le  prélat  en  possession,  avec 
les  formalités  accouluinées.  II  a  prononcé,  à  celte  occasion  , 
un  discours  plein  des  plus  nobles  el  des  plus  religieux  senti— 
mens;  et  Ms',  y  a  répondu  en  faisant  l'éloge  du  clergé,  des 
magistrats  et  des  habitaas.  L'installation  terminée,  le  prélat 
est  monté  en  chaire,  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  N.  T.  C.  F. ,  Taccueil  rempli  d'empressement  <  t  fie  bienveillance 
que  vous  accordez  à  notre  première  apparition  au  milieu  de  vou'î,  p<'7 
oètre  notre  cœiir  des  plus  doux  sentimens.  A  In  profonde  sensiii'ité 
qu'il  ncns  cause  se  joint  la  pensée  si  propre  à  nous  encourager  dans  le» 
fonctions  de  notre  ministère  ;  que  ces  démonstrations  de  satisf.iction 
générale  se  rapportent  liicn  moins  à  notre  personne  qu'au  caractère 
sacré  dont  nous  sommes  revêtus.  Elles  sont  à  nos  yeux  une  première 
garantie  de  la  réalité  de  votre  foi  qui  a  résisté  à  toutes  les  attaques  que 
l'impiété  toujours  agissante  ne  cesse  de  multiplier,  de  votre  amour 
pour  la  religion  ^inte  qui  fut  toujours  chère  à  cette  contrée  ,  des  dis- 
posi.'ions  salutaires  qui  vous  animent  pour  loEUvre  de  ^otre  sanctifica- 
tion qui  nous  est  confiée. 

»  Dans  rémofion,  N.  T.  C.  F.,  dont  notre  amc  est  saisie,  noni 
avons  besoin  de  la  prémunir  par  cette  invoc.tion  qu'adressoit  à  Diett 
le  roi-prophète  :  «  Seigneur,  daiççnez  préserver  votre  serviteur  de  1* 
N  tentation  pleine  de  ilanger,  de  rien  s'appliquer  à  lui-même  de  1^ 
')  gloire  qui  vous  appartient  toute  ei!tière,  et  qui  se  fonde  sur  la  vé- 
»  rite  dont  ^ous  êtes  1  essence  ,  et  sur  la  mi  éricorde  dont  votre  trône 
»  est  la  source  ».  Marchons,  N.  T.  C.  F.  ,  d'nn  pas  ferme  vers  notre 
but  commun,  le  triomphe  de  Jésus-Christ  et  votre  salut.  Craignez, 
I>ieu,  honorez  le  Roi,  servez  le  prochain,  abjurez  du  fond  du  copur 
tout  jentiment^dc  discorde  et  de  haine;  soyez  des  chrétiens  parfaits; 
des  sujets  fidèles  et  dévoués. 

«  Prévenus  par  vous,  N.  T.  C.  F.  ,  d'un  accueil  aussi  fouchaJit> 
nous  aimons  à  nous  fl  ittcr  que  vous  nous  environnerez  con-^tamment 
de  votre  affection  et  de  votre  confiance.  L'une  et  l'autre  sont  désor- 
mais nécessaires  au  bonheur  de  notre  vie.  De  notre  part,  comptez, 
dans  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  circonstances  ,  sur  tous  les  sen- 
timens que  vous  avez  droit  d'attendre  d'un  premier  pasteur  et  duo 
père  ». 

Après  ce  discours,  le  prélat,  étant  retourné  an  chœur,  ;^à 
célébré  la  messe,  qu'il  a  terminée  par  la  bénédiction  pontifi- 
cale. Il  a  été  ensuite  reconduit  par  le  clergé  jusqu'.T  la  porte 
de  l'église,  et  s'est  rendu  à  son  palais  avec  le  même  corlége 
<^u'avant  la  cérémonie.  C'est  ainsi  que  ce  jour  a  vu  consont- 
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mer  la  restauration  d'un  siège  antique  ;  tous  ies  habilàns,  et 
parlieiilièreinent  les  paiTvres,  ont  salué  de  leurs  bénédictions 
Je  \irjshl  qui  a  coninjencé  sa  mission  parmi  eux  par  des  bien- 
fa  i*s. 

—  Pendant  que  les  missionnaires  de  France  donnent  avec 
tant  de  zèle  des  exercices  dans  plusieurs  des  paroisses  de  la 
capitale,  quelques-uns  de  leurs  col!èe;ues  ont  ouvert  une  mis- 
sion à  Annonay,  déparlenient  de  l'Ardèche.  M.  Desmares 
est  à  la  tête  de  cette  mission.  Diverses  so<;iélés  de  mission- 
naires ont  aussi  commencé  leurs  travaux  dans  d'autres  dio- 
cèses. A  Auxon  ,  diocèse  de  Troyes,  canton  d'Ervy,  M.  Cou- 
drin  et  les  ecclésiastiques  de  sa  maison  ont  instruit,  caté- 
chisé et  confessé  pendant  six  semaines;  neuf  cents  personnes 
se  sont  approchées  de  la  sainte  table.  La  plantation  de  la  croix 
a  eu  lieu  le  i8  novembre.  Les  nnissionnaires  se  sont  rendus 
de  là  au  chef-lieu  même  du  canton  pour  y  porter  aussi  la  pa- 
role du  salut. 

—  La  retraite  pastorale  qui  a  eu  lieu  ,  à  Avignon  ,  le 
i^^.  octobre,  a  été  aussi  nombreuse  qu'édifiante.  Il  s'y  est 
trouvé  plus  de  cent  prêtres  des  diverses  parties  du  diocèse, 
les  uns  jeunes  et  entrant  dans  la  carrière  ,  les  autres  touchant 
au  terme  de  leurs  travaux  ,  tous  également  empressés  de  se 
ranimer  dans  le  service  de  Dieu.  La  rénovation  des  promesses 
cléricales  se  fit  à  l'église  inélropolitaine,  ou  tous  les  ecclésias- 
tiques se  rendirent  en  procession  ,  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple.  Chacun  fut  frapjw  de  l'ordre  et  du  recncilloment  qui 
présidèrent  à  celte  cérémonie.  Le  discours  du  prédicateur 
toucha  tous  les  cœurs.  Une  messe  solennelle  fut  célébrée ,  et 
la  communion  générale  offrit  un  spectacle  louchant.  On  re- 
tourna ensuite  au  séminaire  ,  en  chantant  le  '/V  Deiim  ,  et 
tous  les  prêtres  reçurent  du  vénérable  supérieur,  IVI.  Sollier, 
les  derniers  avis  et  les  vœux  d'un  père  et  d'un  ami. 

—  On  dit  que  ,  pendant  le  séjour  du  roi  d'Angleterre  à 
Hanovre,  le  clergé  catholique  lui  a  représenté  le  triste  état 
de  l'Eglise  en  ce  pays.  L'évêché  d'Osnabruck  n'est  pnint  rem- 
pli; celui  d'Hildesheim  ,  dont  le  temporel  a  été  donné  au  roi 
d'Hanovre  par  les  derniers  arrangemens,  est  occupé  p.ir  le 
prince  François-Egon  de  Fursleniberg,  qui  est  aussi  admi- 
nistrateur de  Paderborn.  Mais  ce  prélat  est  dans  sa  quaSie- 
vingt-cinquième  année,  et  a  perdu  Ses  revenus.  Ou  dit  que 
^e  roi  ^ui  a  écrit  une  lettre  obligeante,  et  qu'il  a  promis  de 
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s'occuper  ties  inlérèls  des  églises  et  du  clergé.  II  y  a  un  projet 
de  Concordat  avec  le  saint  Siège,  et  il  seroit  bien  à  désirer 
qu'on  pourviitau  sort  des  catholiques  du  pays.  On  a  annoncé 
officiellement  que  l'évêque  et  le  chapitre  d'IIildesheim  se- 
roient  admis  aux  Elats  provinciaux  ,  et  dotés  en  biens  fonds. 
Un  journal  a  rapporté  que  les  évèques  du  royaume  avoient 
présenté  des  remontrances  au  roi:  cet  exposé  ne  peut  être 
exact,  puisqu'il  n'y  a  pas  dans  les  Elats  du  roi  d'Hanovre 
d'autre  éyèque  que  celui  d'Hildesheim. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  3o  novembre ,  à  huit  heures  du  soir ,  M.  le,  président  de 
la  chambre  clcs  députes  ,  et  MM.  c!c  Kergorlay  et  tic  Ucthisy,  secré- 
taires, ont  eu  rhoiiriein-  ùc  présenter  au  Roi  l'atlressc  votée  en  comité 
secret ,  le  26.  Celte  adresse  est  ainsi  conçue  : 

«  Sire  ,  vos  fidèles  sujets  les  députés  des  départeniens  viennent  ap- 
porJer  au  pied  du  tronc  l'expression  profonde  de  Iinir  dévoûnicnt  et 
de  leur  respect;  heureux  de  pouvoir  y  joindre  celle  de  la  vérité, 
qu'un  Roi  légitime  e<t  seul  digne  d'entendre  ! 

n  Vos  douleurs.  Sire,  ont  été  les  douleurs  de  toute  la  France;  elle 
se  console  avec  son  lloi  sur  le  berceau  sacré  où  repose  l'héritier  de 
notre  amo-.ir,  et  celui  de  vos  exemples.  Cet  entiant  accomplira  les 
promesses  de  sa  naissance  ,  et  les  vœux  de  votre  tendresse,  il  croîtra 
sous  vos  yeux  pour  la  félicité  publique  ,  et,  plein  de  votre  esprit,  il 
réunira  tous  les  cœurs. 

>)  Nous  nous  téliclt.ons.  Sire,  de  vos  relations  constatiiment  aiiiicales 
avec  les  puissances  étrangères,  dans  la  juste  confiance  (|u'une  paix  si 
précieuse  n'e^t  point  aclietée  par  des  sacrifices  incompatibles  avec 
rhonneiir  de  la  nation  et  la  dignité  de  votre  ouroimc. 

»  Les  regards  biciifaisans  tic  Votre  Majesté  s'étendent  sur  tous  les 
malheurs  fjui  aiîligcnL l'Europe.  L'étranger,  comiue  le  François,  l)é- 
nit  la  main  protectrice  tpii  les  adoucit  pour  l'honneur  tle  rinimanilé. 
Que  la  religion  ,  tjue  les  intérêts  des  peuples  ]>èsent  de  tout  leur  poids 
dans  la  balanc<;  d'une  polilitjue  généreuse,  et  ccsinallicurs  trouveront 
leur  terme.  ..> 

n  Criées  soient  rendues,  Sire",  à  votre  prévoyance  Intélaireî  Nos 
frontières  menacées  rinvtitjuenl  tlans  leur  (léril  :  elles  sollicitent  lès 
mesurer  les  plus  fortes  et  le:  plus  sévères  jîonr  former  tout  accès  à  la 
contagion.  ■ 

«  La  perspective  tle  notre  situation  inti'rieurc,  les  progrès  de  I  iii- 
tlustrie  et  des  arts,  la  vie  nouvelle  promise  au  commerce  par  des  com- 
munications plus  faciles,  les  riclies'cs  du  trésor  public  qui  accroissent 
notre  crétiit ,  la  réduction  progiessixe  de  rimntkl  ,  ipic  (les  économies 
plus  étendues  allégeront  encore  ;  l'espérance  tic  sortir  du  provisoire  v 
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♦  t  irs  y-romiei .  pas  faits,  yous  vos  auspices,  vers  an  sjslèine  ri'guliet 
fratlmiiiislrafioii  ;  Tor 'le  et  la  distipJine  d'une  armre  fidcle  ,  rjue 
îh(  nntur  (  t  l'amour  du  Roi  attichent  invinrihlement  à  ses  drapeaux  ; 
tou<  cis  tra  ts  n'unis,  Sire,  forment  un  taLl  au  de  bonheur  général , 
bien  fait  pour  toucher  le  cceur  paternel  de  Votre  Majesté. 

»  Or  F  a  e  de  la  reconnoissance  et  de  la  piété  filiale  de  vos  peuples, 
nou'î  ne  (r.indrons  pas  de  diminuer  une  ](  ie  si  pure ,  en  faisant  parler 
au  pied  du  trône  les  plainte-;  respectueuses  de  l'agriculture,  cette  nour- 
rice féconde  de  la  France.  Sa  détresse,  toujours  croissrfnte  dans  nos 
déi  artcmcns  de  l'est,  de  l'ouest  et  du  midi ,  accuse  l'insuflisance  dos 
p  écaurious  tardives  opposées  à  la  funeste  introduction  des  bleds  de 
î'étrancer. 

3>  Un  intérêt  non  moins  pressant  touche  aux  premiers  besoin?  de 
vos  peuples.  Pleins  de  ces  sentimens  généreux  f|ue  Votre  Majesté  a 
su  lire  dans  les  cœurs,  ils  réclcmcnt  le  copiplément  de  vos  bienfaits; 
i  ■s  attendent  ces  institutions  nécessaires  sans  lesquelles  la  Charte  ne 
s  :uro:t  vivre.  Ils  demamlent  à  son  immortel  aut.'ur  que  l'ensemlile  de 
nos  lois  soit  mis  en  harmonie  avec  la  loi  fondamentale. 

)'  Alors,  Sire  ,  tous  les  vœux  de  Votre  Majesté  seront  accomplis;  le» 
passions  se  calmeront  d'elles-mêmes  ^  les  défiances  s'évanouiront. 

>»  L'esprit  monarchique  et  constitutionnel,  qui  est  l'esprit  de  la 
France,  arrivera  sans  effort  à  cette  unité  de  vues  que  voire  hai;tc 
sagesse  nous  recommande.  Un  gouvernement  con«tant  dans  ses  prin- 
cipes, ferme  et  franc  dans  sa  marche,  assurera  la  gloire  et  la  stal>ilité 
de  ce  trône,  appelé  si  noblement  par  Votre  Majesté  le  protecteur  de 
toutes  les  libertés  publicjues  ». 

Le  Roi  a  dit  en  la  recevant: 

«  Je  connois  radrés'e  qu«  vous  me  préscnfw,^   y  "r 

3)  Je  sais  les  diflicul tés  qu'éprouve  Lt- vente 'ijcs  gr.;ins.  Malgré  le 
souvenir  d'une  disette  encore  récente ,  j':ii  restreint ,  pour  l>i  première 
fjois  en  Fmnce  ,  l'introdiic' ion  îles  bleds  étrangers.  Les  loisr  ont  été 
exécutées;  mais  aucune  loi  ne  peut  prévenir  les  inconvéniens  cpù 
naissent  de  la  suraboodance  des  récoltes.  L'Europe  entière  les  ressent 
en  ce  moment. 

»  Les  améliorations  dont  la  chambre  retrace  le  tableau  déposent 
en  faveur  des  a;tcs  de  mon  gi  uverne^ment.  Elles  ne  peuvent  se 
conserver  et  s'accroitre  que  par  le  loyal  concours  et  la  sagesse  des 
tbambres. 

»  Dans  l'exil  et  la  persécution ,  j'ai  soutenu  mes  droits,  l'iionncur 
de  ma  race  ,  eî  celui  du  uoni  (rançois.  Sur  le  trône,  entouré  de  mori 
peu]  le  .  je  m  itidigne  à  la  seule  pensée  que  je  pusse  jamais  sacrifier 
i'bonncur  de  la  nation  et  la  dignité  de  ma  couronne.. 

»  J'aime  à  croire  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voté  cette  adresse 
n'en  ont  j^af^  pesé  touies  les  expressions.  S'ils  avoient  eu  le  temps 
<îe  les  apprécier,  ils  n  eussent  pas  soufiert  «ne  supposition  que,  comme 
Roi,  je  ne  «loi.';  pas  carat  tériser,  ^Jûe ,  eomme  père,  je  voudrovs 
ouIjJier  n,  ^ 
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—  le  Roi  a  nonin]»'  g  n'UlIiomiiie  onlinnirc  honoraire  de  sa  clinti- 
fcre  ,  M.  Marnier  ,  aidc-clc-camp  et  uni  du  généra!  R  ipp. 

— ^M.  le  ministre  de  la  maj^on  du  Roi  a  pris  de';  i;n'-nros  pour  cfuc 
les  pen.nonnaircs  de  la  liste  li^nlc  r.çoiveiit  i'i^it  Sfalilé  de  'enr  trai- 
tement, an  IÎjcMI  même  de  leur  domicile  .  et  le  premiitr  mois  de  cliaqnc 
trimestre.  La  liste  eivile  sera  désormais  chnrgée  des  frais  de  ec  mode 
xlc  paiement. 

—  .'^.  A.  S.  Mo'',  le  duc  d'Orléans  a  souscrit  pour  3oo  frincs  au  mo- 
nument qui  doit  être  érigé,  à  Grenoble,  à  la  mémoire  du  chevalicT 
Sàyard. 

—  M.  Rolland  (  de  la  Mosc'le  ),  membre  de  la  chambre  des  dépu-r 
iés,  vient  de  mourir,  .ig('-  d<'  68  ans. 

—  Le  i".  décembre,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  s'est  oc~ 
•cupé  de  la  plainte  en  diframatii>n  portée  par  le  sieur  Tonquet  contre 
la  Gazette  de  Frq,Hce.  M.  de  la  PaUie,  avocnf  du  Roi,  a  fait  ri'ssortii- 
Vivement  l'alfccfation  que  l'on  met  à  réimprira'  r  les  livres  dangereux 
pour  la  jeunesse  ,  cl  a  reconnu  que  l'arficle  attaqué  ne  précnttjit  pas 
même  le  caractère  de  l'injure.  Le  tribunal .  approuvant  les  conclu- 
sinns  de  M.  l'avocat  du  Roi.  a  renvoyé  de  la  plainte  l'éditeur  de  la 
Gazette  de  France ,  et  a  condamné  le  sieur  Touquct  aux  frais. 

-^  Si  nous  ne  savons  pas  nous  conduire,  ce  ne  sera  pas  faute  de 
inmicrcs.  Les  plus  savans  publicisJesde  l'école  moderne  redoublent  en 
ce  moment  (refFi>rfs  pour  indiquer  au  gouvernement  la  route  qu'il  faut 
Kuivre."  M.  Guizot,  eu  traçant  ses  Moyens  de  goM>ernenient  et  d'oppo- 
sition dans  l'état  actuel  de  la  France,  a  bien  voulu  consentir  à  diriger 
le  ministère  dans  »in  chemin  <lifTicilc,  et  qtse  lui  seul  connoit  peut- 
être  ;  il  est  probable  que  tout  est  perdu  ,  si  on  est  assez  aveugle  pour 
prétendre  encore  se  p;tsser  de  ses  conseils.  M.  de  Barante  vient  de. 
lïiefctre  en  luini.'rt-  son  livre  Des  Commun'-s  el  de i' A ristocratie ,  qui  ne 
sera  pas  sans  doute  moins  profond  et  moin  s  u'ile.  Enfin,  nous  allons  a  voir 
Un  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Pradt ,  <lont  on  s'étonnoit  de  n'entendre 
point  parler  depuis  quelque  temps;  celui-ci  aura  pour  titre  ;  de  l'Eu- 
rope et  de  l' A méritjue  en  1821.  1!  ne  ftiiit  noint  di'sespérer  d'une  épo- 
que qui  voit  paroitre  à  la  fois  tant  de  ch  f^-dceuvre. 

—  Un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Pau  ,  qui  décidoit  qu'un  vol  de 
vases  sacrés  comniis  dans  une  église  ne  pouvoit  être  conn.iéré  comme 
ayant  eu  lieu  dans  une  maison  habitée ,  avoit  été  annuib  par  la  cour 
de  cassation,  et  l'affaire  renvoyée  devant  la  cour  royale  d^'  Toulouse. 
Celte  dernière  cour  n'y  a  pareillemn'  vu  qu'un  simple  délit  correc- 
tionnel, et,  sur  le  nouveau  pourvoi  de  M.  le  procureur-g  nér.il ,  le» 
pièces  de  ce  procès  seront  renvoyées  à  l'examen  (.\cs  sections  réunies 
de  la  cour  de  cassation,  sous  la  présidence  de  M.  le  gar<!e  des  sceaux. 

—  Le  t)  novembre.  Y  Espérance ,  navire  de  Brest,  venant  de  Ma- 
îaga,  se  trouvant  à  la  hauteur  de  Trrguier,  dimnoit  des  signaux  dç 
détresse.  La  paiache  desdouanes,  le  l'oltii^eur,  s'approcha  du  coté  de  ce 
ïiâvire  ,  et,  l'ayntit  leconnu ,  le  commandant  se  porta  à  portée  de  la 
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voix  ,  rfc  sis^nifia  ;ni  capif.niiic  île  V Espérance  l'ordre  <lc  ■:(?  rendise  à 
Saint.-IMalo,  conroiint'incnt  au  ré^lcineiil  sanitaire.  Celui -ci  représenta 
qu'il  iiianqudjt  de  \i\!'cs  et  d'un  pilote  qui  connût  la  eotc,  et  que  ses 
voiles  étoient  entièrement  déchirées.  Alors  le  sieur  Petit-Bon,  lieu- 
tenant du  l'olligeur,  -ans  craindre  de  s'exposer  à  la  contagion  dont 
V TUsprrance  jioiivoit  Cire  atteinte,  se  jeta  dans  un  canot,  s'approcha 
<\n  navire  en  péril ,  y  monta  ,  et  parvint  bientôt  à  tirer  ce  bâtiment 
du  milieu  des  écueils,  et  à  le  conduire  dans  un  mouillage  sur.  Ainsi  sau- 
vée par  le  courat^cux  dévoùment  de  Petit-Bon  ,  V Espérance ,  après 
avoir  reçu  des  vivres  ,  s'est  dirigée  vers  Saint-Malo  pour  y  faire  qua- 
rantaine. 

— L'état  de  l'Espagne  devient  de  plus  en  plus  déplorable;  ici  la  peste, 
l.'i  des  divisions,  ailleurs  des  révoltes,  partout  du  trouble  et  de  l'a- 
gitation dans  les  esprits  ,  d  -s  écrits  incendiaires  ,  des  adresses  insolen- 
4cs,  des  menaces  dans  les  clnlis  ,  un  gouvernement  sans  pouvoir,  des 
ministres  créés  hier,  dénoncés  aujourd'hui,  chassés  demain  ;  des  jour- 
naux donnant  la  loi  ettenanlle  langage  de  lyijS,  tel  est  le  spectacle 
d'un  ]5iys  si  long-temps  calme  sous  l'empire  de  la  religion  et  de  ses 
rois.  On  lisoit  dernièrement  dans  une  feuille  libérale  qu'une  liberté 
Jigitéc  vaut  mieux  qu'une  ol^éissancc  tranquille.  Ceux  qui  sont  de  ce 
goi'it  n'ont  qu'à  passer  en  Esi^agne;  ils  y  trouveront  leur  compte  et 
nous  aiissi. 

—  L'état  de  Barcelonnc  est  plus  rassurant;  le  iG  novembre,  il  n'éloit 
entré  ffu'un  seul  malade  de  la  fièvre  jaime  à  l'hôpifal  :  !c  uombrc  des 
morts  dijninuoit  considérablement.  Il  est  à  craindre  que  les  personnes 
qui  sent  sorties  de  la  ville  ne  se  pressent  trop  d'y  rentrer. 

—  Les  cortès  de  Lisbonne  ont  adopté  ,  dans  une  de  leurs  dernières 
scanLCs  ,  l'arliclc  qui  défcrmine  leurs  atlrihiifions.  Cet  arîicle  porte  , 
rntr'autres  di'^ppsitions .  que  les  cortès  doi\cnt  recevoir  le  sern)ent  du 
roi,  du  prince  royal,  de  la  régence  ou  du  récent;  rcconnoitre  le 
prince  royal  comme  légitime  surcesseur  de  la  couronne,  et  appiouver 
le  |ilan  d;-  son  éducation;  nommer  hMutîïiu- du  roi  mineur,  élire  la 
régence  i n  le  régent  dans  les  cas  déterminés,  et  marquer  les  limites 
de  son  aulor.lé  ;  en  un  mol  ,  cet  article  assinx*  aux  cortès  la  toute- 
pui'-sanc  '  poiiti'juo.  Ccifo  assemblée  a  alxdi  les  droits  seigneuriaux,  et 
.1  décidé-  que  ii's  n'ligi''!!\  cî  religieuses  sécularisés  jouiront  de  tous  les 
droits  civils  rpie  fiosscticnt  les  clerc*  séculiers. 

—  On  a  publié  à  Lisbonne  le  décret  des  cortès  qui  annule  toutes 
les  ])romotions  faites  ]>nr  le  roi  à  bord  du  vai-fscau  qui  a  ramené  ce 
priiire  en  l'juriqie.  Dans  la  séance  du  i!\  ,  o»  a  discuté  la  motion  du 
dé'pulé  Carnciro  ,  tend.inte  à  faire  déclarer  lou^  les  i  iens  de  l'église  pa- 
triaidiile  comme  apparîenant  à  la  nation.  Cette  proposition  a  <'"tc 
njom  née  jusqu'à  ce  que  \z  gouvernement  ait  fail  coimoiîre  l'ct.it  de  ces 
bicus. 

—  la  !)iorlune  du  sieur  Gtcrres ,  intitulée  :  rEur.ipc  ci  la  Ilcx'iJu- 
lioii  ,  dont  les  jouriiaux  d'une  certaine  ccuieur  annoncent  1 1  proehauic 
publication  en  françoi?,  ^icnl  d  cire  jirDhibcc  en  S;ixé ,  de  méiuc 
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iquen  Prusse  ,  comme  venfertnant  dos  principes  subversifs  tlu  goiivcr* 
iK'nicnt  monarchique. 

—  On  annonce  que  l'empereur  de  Russie  persiste  sfir  deux  garanties 
contre  les  excès  des  Turcs ,  l'occupation  militaire  île  la  Moldavie  et 
delà  Valachie  par  un  corps  de  troupes  russes  et  autrichiennes,  et 
celle  de  la  Morée  par  un  autre  corps  anglois  et  autrichien.  Des  lettres 
de  Vienne  donnent  la  nouvelle  f[ue  la  Porte-Ottomane  auroit  refusé 
d'r.ccepter  les  demandes  renfermées  dans  la  dernière  note  de  la  Russie, 
malgré  les  remontrances  des  ambassadeurs  d'Autriche  et  d'Angleterre. 

—  Le  gouvernement  provincial  d'Autriche  a  publié  une  circulaire 

f)0ur  prévenir  le  jieuple  que  le  but  de  la  société  des  carbonari  est, 
e  renversement  et  la  dissolution  des  gouverncmens  existans  ,  et  pour, 
avertir  en  même  temps  des  peines  portées  contre  ceux  qui  entreroient 
dans  cette  société,  ou  fjui  la  favoriseroient  et  u'cn  dénonccroient 
pas  les  membres. 

—7- Le  29  novembre,  le  parlement  d'Angleterre  a  été  prorogé  au 
3  janvier. 

— Depuis  quelque  temps,  T.ie  partie  de  l'Irlande  est  désolée  par  d'af- 
freux brigantlages.  Chaqne  jour  apporle'la  nouvelle  d'un  assassinat  ou 
«l'un  iiicendie.  Le  conseil  privé  du  roi,  à  Duldin  ,  s'est  asseml)Ié  pour 
tlélibércr  sur  les  mesures  les  plus  eillcaces  à  prendre  pour  mettre  un 
terme  à  ces  désordres.  On  a  publié  une  proclamation  dans  laquelle 
on  promet  des  récompenses  à  ceux  qui  découvriroient  et  Ha  rcroient  à 
la  justice  les  incendiaires.  On  croit  cjue  le  gouvernement  va  diriger  les 
troupes  vers  le  midi ,  et  est  résolu  de  faire  garder  le  nord  par  la  garde 
bourgeoise;  )nais  cet  te  [garde  étant  prcsqu'exclusivement  composée  de 
protestans ,  il  est  à  craindre  que,  si  elle  étoit  seule  la  maîtresse,  elle 
no  maltraitât  les  catholiques,  et  ne  fit  naître  de  nouveaux  sujets  de 
trouble. 

—  La  trancfuillité  règne  en  ce  moment  à  Constantinople.  L'exercice 
«lu  cnllc  grec  n'y  est  pns  troublé;  niai<  1<;  pafii;irclic  n'y  Jouit  pas  de  la 
confiance  des  Grecs ,  quoiqu'il  mette  beaucoup  d'activité  à  faire  réta- 
Ijlir  les  églises  ruinées. 

—  Des  Turcs  Candiotes  qui  se  Irouvoienl  à  Smyrne  ,  ai;  mois  d'oc-r 
lobre  ,  se  sont  soulevés  inopinément,  et  ont  massacre  tous  les  Grecs 
«ju'iis  ont  rencontrés.  Le  pacha  lui-même  a  été  dans  la  nécessité  de 
jiiotéger  les  Grecs,  dont  trente  ont  été  égoigés.  Le  18  octobre,  200 
de  ces  Candiotes  ont  été  embarqués  pour  être  reconduits  à  Cajidie. 

—  La  nouvelle  de  la  prise  de  Lima,  capitale  du  Pérou,  se  confir- 
me. Il  paroit  que  le  général  San-Martiu  s'en  est  emparé  le  lo  août 
«lernier.  Les  troupes  royalistes  se  sont  retirées  dans  les  montaiine;,-, 
«;t  le  vainqueur  se  préparoit  à  marcher  à  leur  poursuite.  La  déclara- 
lion  solennelle  de  riiulépeiulance  a  été  faite  le  1;")  du  même  mois 
j>ar  les  autorités  de  la  ville.  Des  nouvelles  de  la  Jamaïijuc,  du  G  no- 
vembre, aunonceut  que  Carihagène  est  tombée  au  pouvoir  des  itulé- 
pendans. 
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—  On  rrmarcfiie  dans  Te  traité  c:  nclu  f>nfre  le  gcnrral  O'Dofiojn, 
rice-rci  du  Mexique  et  îe  colonel  Yturliidc ,  cfiie  1  infant  Charle»- 
Loui  ,  nis  âc  la  i  inc  d'Eiruvie,  est  nppolé  an  tronc  du  Mexique  ,  e^n 
CAS  de  refus  de  la  part  du  roi  Ferdinand  Vil  et  de  ses  frères. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3o  ^  ïa  clinmlire  s'est  réunie  ,  après  avoir  exatoiné ,  dans  les 
bureaux,  le  projc  t  de  loi  r(  lalif  au  régime  sanitaire.  Les  mefeibres 
de  la  commission  spéciale  chargée  de  taire  un  rapport  sur  ce  projet 
sont  :  le  comte  Chnptal ,  le  duc  de  Cadore ,  le  comte  de  Koé ,  le  comte 
Bertholet  et  le  baron  de  la  Rochefoucauld. 

La  chambre  a  nommé  une  autre  c*  mniission  pour  faire  tin  rapport 
sur  la  proposition  de  M.  le  conit:-  Ferrand.  Celte  commission  se  com- 
pose de  MM.  le  comte  Ferrand,  le  marquis  de  Pastoret ,  le  comte 
Portali-; ,  le  comte  de  Pontecoidairt  et  le  comte  Mole.  L'assemblée' 
s'trst  séparée  sans  ajoirmemenl  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTE». 

Le  3o,  après  la  lecture  et  Tadoplion  du  procès- verbal ,  on  renvoi* 
diverses  pétition*  à  la  conimi-siou  spéciale,  pour  en  faire  le  rapport, 
M.  le  jtre  ident  lit  une  lettre  de  M.  le  minitredc  Tinté  rieur,  qui  an-' 
nonce  que  linlention  de  S.  M.  e-t  que  l'atlrcsse  en  ré]  onse  à  son 
discours  crou>erture  lui  si  it  présentée  le  3o  novembre,  à  huit  heures 
du  soir,  par  M.  le  pf«,sident  delà  chami're  tt  deux  fCcrélaires,  con- 
formément aux  articles  2  et  6  du  titie  VI  de  Li  loi  du  r.  glcment  du 
i3  aoi  1 18  i4-  (Marques  détonnement  à  droite  et  à  gauche.  ) 

M.  le  président  communique  à  l'a«emblee  une  autre  h  ttre  du  mi- 
ni'itre  d(  l'intérieur,  qui  invite  la  chambre  i;  procéder  promp'emen$ 
an  tir;".ge  au  sort  qui  doit  désigner  les  arronii^semens  à  convoquer 

Sour  le  rempl.icemei:t  de  MM.  Dalphonse  ,  Gossuin  et  de  Magnéval, 
écédés;  de  MM.  Marlin  de  Gray  et  AdmjrauU.  démiv^i.ni.airesj  et 
de  M.  le  baron  Pasquier,  nommé  à  la  pairie.  Sur  la  pro|  osi  ion  de 
M.  le  pré-^îdent ,  ou  procède  sur-le-champ  à  ce  tirage  au  'oit.  L'arron- 
dissement de  Ganuat  et  de  Montluçon  ''Allier;  est  dé.^igné  pour  lé 
remplacement  de  M.  Dalphonse  j  celui  de  Lare  ''Haute-Saône)  ,  pour 
le  remplacement  de  M.  Martin  oe  Gray;  l'arronuLs-oment  de  Lyon» 
comprenant  le  canton  d»  Nord,  la  Crcix-Rou^sc  ,  efc  ,  sera  convoqué 
pour  rempiaeer  M.  de  Magnevol  ;  celui  de  Canibrai  ''Ntrd;  .pour  rem- 
placer M.  Gossuin;  celui  de  S;  int-Jean-d'Angely  etKothif<rt,  pour 
iemplacir  M.  Adrayranlt.  On  tire  au  sorl  entre  les  huit  arrondissemens 
tîlcctoraux  de  la  Seine  ,  pour  conij5léfer  la  députaiion  vaci-.nie  par  .'a 
ncminaiion  de  M.  Pasquier  à  la  pairie.    Le  premier  arrondisseJii<'-nî; 


t'IecloKil ,  (omit  des  premier  et  quatrième  arronclissemeas  munie  - 
iiaiix ,  est  dé>:igné.  .  .    rj- 

M.  le  pré^funt  annonce  que  M.  le  baron  Louis  ayant  ete  di-putc 
par  les  dcpartemens  du  Puy-de-Doiiic  et  de  la  Mcurthe  ,  a  opté  pour 
ce  dernier.  En  conséquence,  rarroiidisscment  de  Clerniont  proct-^ 
dcra  à  une  nouvelle  élection.  M.  le  baron  Fabry,  qui  a  produit  toutes 
ses  f'ièces  en  règle,  c.«t  admis  définitivement,  et  prête  serment.  Après 
quoi  la  chambre  décide  qu'elle  se  rendra  sur-b-champ  dans  les  bu- 
reaux pour  examiner  les  comptes  et  nommer  une  commission  spéciale. 
Les  membres  de  cette  comnàssion  sont  :  WM.  Pavey  ,  Hibard,  Doria, 
Morgan  de  Relloy,  le  baron  de  la  Bouillerie ,  le  chevalier  de  Berbis, 
Haudry  de  Soucy. 

Le  3,  la  séance  s'étnnt  ouverte  à  une  heure,  le  président  apprend 
à  l'assemblée  la  mort  de  M.  Rolland,  député  de  la  Moselle  ,  et  la  dt- 
mission  de  M.  Populo,  député  de  la  Loire,  pour  raison  de  santé.  M.  le 
garde  des  sceaux  monte  à  la  tribune  et  préscnîe  deux  projets  de  loi, 
dont  le  premier  demande  la  censure  pour  cinq  ans. 

Le  ministre  dit  qu'on  s'est  aperçu  de  i'insuflîsance  de  la  loi  du  17 
mai  181C),  que  les  abus  se  sont  multipliés,  et  que  dans  la  rédaction 
nouvelle  la  religion  de  l'Etat  est  nommément  exprimée.  Des  décisions 
afflige;tntes  sont  venues  ensuite  nous  avertir,  continue-t-il ,  que  la 
royauté  n'avoit  pas  été  assez  protégée  par  la  loi  précédente  ,  et  on  a 
cherché  à  prévenir  les  abus  par  des  dispositions  plus  précises.  Les  au- 
tres articles  de  la  loi  tendent  à  remplir  les  lacunes  du  Code  pénal.  Un 
article  important  donne  aux  chambres  le  drc  it  de  juger  les  offenses  di- 
rigées contre  elles.  Le  ministre  développe  les  motits  de  ces  diverses 
dispositions ,  dont  nous  ne  pouvons  citer  ici  que  les  principales. 

Par  l'art.  1*''.,  quiconque  aura  outragé  ou  tourné  en  dérision  la  re- 
ligion de  l'Elat ,  sera  puni  d'un  empri-onnement  de  trois  mois  ù  tinq 
ans ,  et  d'une  amende  ,d<;  000  tv.  k  (iooo  tV.  L'outrage  fait  à  un  ministre 
de  la  religion,  daus  ses  foncti.iii.s,  sera  puni  des  nu-nies  peines.  Les  at- 
taques contre  le  lîoi  seront  sujettes  aux  mêmes  peines  ,  il  y  a  aussi  des 
peines  portées  contre  c«'ux  qui  auront  provoqué  à  la  haiae  ou  ;(U  mé- 
pris de  l'autorité  royale,  qui  auront  protéré  i!e>  cri^  sidiiieux,  cherché 
à  troubler  la  paix  publique ,  exposé  des  gravures  ou  dessins  tendant 
au  même  but.  Les  chambres  jugeront  eîies-mcmos  les  délits  contre 
elles.  Plusieurs  délits  des  plus  graves  seront  jugés  correctionneilement  ; 
le  jury  est  maintenu  pour  les  autres  cas. 

Le  second  projet  de  loi  proroge  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1826, 
les  lois  des  61  mars  1820  et  26  juillet  1821,  sur  la  publication  des 
journaux. 

Après  que  le  ministre  a  développé  les  motifs  de  ces  projets,  M.  de 
L  dut  demande  la  parole  pour  le  rappel  au  règlement ,  et  appelle 
l'exéculii.n  du  règlement  pour  le  rapjiort  de  la  conunissiou  des  pcti- 
tion-!,  qui  tloif  être  fuit  chaque  semaine.  On  veut  l'interrompre,  il 
conùnuc.  II  se  plaint  qu'on  veut  étoufi'er  l'upinion  et  empécht;r  la  vé- 
rité de  monter  jusqu'au  tronc,  que  l'on  torture  le  ljnï;ug;  le  j  bi*  in- 
nocent ,  que  l'on  accuse  les  intentions  le?  plus  pwres.  11  decl  re  qrs  Ls 
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ronseillcrs  de  la  couronne  ont  surpris  la  religion  da  monarque,  et 
veulent  lui  rendre  suspecte  la  fidélité  la  plus  éprouvée.  11  s'élèTC 
surtout  contre  la  dénomination  d'ultra -royalistes.  Lorsque  Buona- 
parte  gouvcrnoit,  a-t-il  dit ,  quel  minislrc  eût  osé  flétrir  devant  lui  le 
zèle  de  ses  serviteurs ,  en  les  qualifiant  d'ultrà-bonapartistes  ?  y  auroit- 
i[  eu  dans  tout  l'empire  un  cachot  assez  profond  pour  punir  une  telle 
noirceur  ? 

M.  de  Lalot  a  terminé  en  reprochant  directement  aux  ministres 
leur  haine  et  leurs  préventions  contre  les  royalistes ,  et  il  a  présenté 
la  nouvelle  loi  comme  im  moyen  d'étouffer  toute  vérité. 

M.  le  garde  des  sceaux  est  remonté  à  la  tribune  ,  et  s'est  plaint  que 
l'orateur  eut  avancé  des  assertions  sans  preuves,  calomnié  les  minis^ 
très  et  traité  des  sujets  étrangers  à  la  circonstance.  L'adresse  de  la 
chambre  et  la  ri'ponse  du  Roi  ne  sauroient  être  l'objet  d'une  discussion. 

M.  Donnadieu  veut  répondre  au  garde  <\cs  sceaux;  le  centre  s'y 
oppose.  Le  président  explique  pourquoi  il  n'a  pas  encore  été  fait  de 
pétitions,  la  chambre  ayant  été  assez  long-temps  à  s'organiser.  11  dé- 
clare qu'il  maintiendra  le  règlement.  M.  Donnailicu  reste  à  la  tribune  ; 
M.  *lc  la  Bourdonnaye  y  monte  et  se  plaint  de  la  partialité  du  prési- 
dent. Le  côté  gauche  demande  aussi  que  M.  Donnadieu  soit  entendu. 
Celui-ci  descend  de  la  tribune,  et  annonce  qu'il  va  faire  imprimer  son 
discours. 

Le  président  met  aux  voix  quel  jour  on  se  réunira  dans  les  bureaux 
pour  l'examen  du  budget.  Le  centre  demande  que  ce  soit  à  l'instant 
même.  Le  côté  droit  et  le  côté  gauche  font  décider  que  ce  sera  jeudi. 
Or  a  remarqué  que  M.  de  Villèle  et  plusieurs  députés  réunis  autour 
de  lui  ont  opiné  avec  le  centre. 


On  exécute  en  ce  moment  à  Paris,  une  nouvelle  édition  de  Mas- 
sillon,  en  i4  vol.  in-8o.  (i).  Elle  porte  le  titre  A'OEuires  complètes , 
et  l'éditeur  y  a  joint  le  discours  sin  le  danger  des  mauvais  livres,  qui 
étoit  resté  inédit  jusqu'à  ces  dernières  années.  M.  Genoude  s'est  char- 
gé de  rédiger  une  notice  sur  Massillon,  qui  sera  mise  à  la  tête  du  pre- 
mier volume.  Elle  sera  accompagnée  d'un  très-beau  portrait.  L'édition 
est  faite  sur  papier  d'Annonay  ;  Je  prix  pour  les  souscripteurs  est  de 
6fr.  5o  cent.  11  sera  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier  vélin  satiné; 
le  prix  sera  de  12  fr.  le  tome  n  a  paru  ,  et  renferme  le  premier  volume 
des  sermons  pour  !e  grand  Carême  ;  il  est  d'une  belle  exécution,  et  le 
papier  vélin  surtout  est  d'im  effet  très-agréable.  La  réputation  de 
Massillon  nous  dispense  de  faire  l'éloge  d'une  entreprise  destinée  à 
perpétuer  les  chef's-d'ctuvro  d'un  orateur  qui  est  la  gloire  de  la  chaire 
françoise.  L'éditeur  donne  en  même  temps  une  édition  en  16  volumes 
in-ia  ,  avec  les  mêmes  caractères  que  l'iii-S".  Le  prix  pour  les  souscri- 
pteurs sera  de  2  fr.  le  \olumc. 


(\)  k  Paris,  chez  Méquignon  fils  aine ,  rue  des  Saint-Pères  ,  n°.  ic; 
<  I  chez  Adr.  Le  Clerc  au  bureau  de  ce  journal. 


(  Samedi  8  décembre  18  ai.)  (N^7G5.) 


Oraison  funèbre    de   M.    le    cardinal    dç    Pdérigord  ,• 
par  M.  l'abbé  FrayssinoijLS:(i).        ,  >>\ 

Ce  discours,  empreint  d'autazit  dé  sensibilité  (^uê  3e 
talent,  est  digne  à  la  fois  de  la  réputation  de  l'orateur 
et  de  l'illustration  du  pontife.  Nous  nous  disposions  à 
en  donner  une  analyse,  mais  nous  sommes  plus  heu- 
reux encore,  puisque  nous  pouvons  en  offrir  quelques 
extraits  qui  exciteront  sans  doute  encore  davantage 
l'envie  de  connoître  ce  discours  dans  sa  totalité. 

M.  Fi'ayssinous  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  du 
!'■'".  livre  des  Paralipomènes,  où  il  est  dit  de  David: 
Mortuus  est  in  senectiite  bond,  plenus  dierani  et  divi- 
tiis ,  et  gloriâ,  et  regnavit  Salomon  fllius  ejiis  pro  eo. 
L'orateur  a  paraphrasé  ces  paroles  dans  son  exorde  , 
qu'il  a  commencé  ainsi  : 

«  Monseigneur,  il  n'est  donc  plus  ce  pontife  vénérable  que 
le  ciel,  après  tant  de  désastres,  n'avoit ,  ce  semble,  élevé 
sur  le  siège  éminent  de  cette  capitale  que  pour  faire  paroîlre 
dans  un  plus  grand  jour  les  précieuses  qualités  dont  son  ame 
étoit  enrichie  j  il  n'est  plus  cet  ancien  de  Tépiscopat  françois! 
Mortel,  il  est  tombé  sous  les  coups  de  la  mort,  comme  le 
pUis  humble  vulgaire.  Ni  la  noblesse  du  sang,  ni  l'éclat  des 
dignités,  ni  le  charme  des  vertus  les  plus  pures,  ni  la  ten- 
dresse d'une  famille  éplorée,  ni  les  soins  de  ses  fidèles  servi- 
teurs, ni  les  regrets  de  tout  ce  qui  approchoit  de  sa  personne, 
ni  la  royale  sollicitude  du  Monarque  et  de  ses  augustes  en- 
fans,  rien  n'a  pu  le  conserver  à  notre  vénération  et  à  notre 
amour!  O  R.eligion  sainte  de  nos  pères,  piété  sincère,  inno- 
cence de  mœurs ,  affabilité  touchante ,  inaltérable  douceur, 

(i)  48  pages  in-S".  ;  prix ,  i  (V.  et  i  fr.  qo  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
cliez  Atlr.  Le  Cliire,  au  bureau  de  ce  journal.  (Sera  mise  en  vente  lundi 
10  décembre  ). 
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trouvâtes-rous  jamais  sur  la  terre  un  cœur  plus  digne  que  h 
sien  de  vous  servir  de  sanctuaire  »  ? 

L'orateur  a  annoncé  qu'il  montreroit  le  cardinal 
dans  la  double  épreuve  des  grandeiu's  et  de  l'adversité, 
honorant  l'épiscopat  par  ses  vertus,  ennoblissant  son 
exil  par  son  courage,  et,  dans  ces  derniers  temps, 
servant  l'Eglise  par  la  sageSv<»e  de  ses  conseils.  Dans 
la  V".  partie,  iî  a  parlé  en  peu  de  mots  delà  naissance 
et  de  l'éducation  du  cardinal  : 

«  Privé ,  dans  un  âge  encore  tendre ,  d'un  père  qui ,  digne 
de  ses  ancêtres,  ëtoit  mort  au  champ  d'honneur,  il  va  crorlre* 
sous  les  yeux  d'une  mère  incomparable ,  dont  les  vertns  fu- 
rent si  hautes  et  si  pures,  qu'elle  commanda  à  un  siècie  cor- 
rompu le  silence  du  respect  et  de  l'admiration  ,  et  pour  la- 
quelle Louis  XY  avoil  conçu  une  si  profonde  estime,  qu'il 
j'étoit  fait  une  loi  d'acquiescer  à  toutes  ses  demandes  sans 
examen;  condescendance  dont  il  n'eut  jamais  lieu  de  se  re- 
pentir. Elle  vérifia  dans  le  sens  le  plus  chrétien  celte  devise 
de  sa  maison  :  Rien  que  Dieu.  O  mère  véritablement  chré- 
tienne !  vous  que  dans  son  testament  notre  pieux  archevêque 
appelle  ma  sainte  mère ,  soyez  bénie  à  ta  face  des  autels  d'a- 
voir formé  ,  pour  la  gloire  de  la  religion  ,  les  premières  an- 
nées d'un  fils  digne  de  vous  et  des  hautes  dignités  où  le  ciel 
devoit  l'appeler  un  jour. 

»  Guidé  par  la  sagesse  même,  cet  enfant  de  bénédiction  , 
en  croissant  en  âge ,  croissoit  en  vertus  ;  c'éloil  an  nouveau 
Samuel  que  le  ciel  s'étoit  réservé  pour  lui  seul,  et  pour  en 
faire  le  conducteur  de  son  peuple.  L'aménité  de  ses  mœurs, 
la  modération  de  son  caractère  ,  une  piété  tendre  ,  ses  goûts 
naissans,  tout  semble  déceler  en  lui  une  vocation  sannte  ;  et 
c'est  pour  y  être  fidèle  qu'il  entre  dans  celte  école  de  pro- 
bation  ,  où  des  hommes  vénérables  ,  joignant  la  science  à  la 
simplicité ,  pratiquent  tous  les  jours,  sous  les  yeux  des  élèves 
du  sanctuaire,  ce  qu'ils  leur  ensei^^nent,  en  sont  plutôt  les 

Î)ères  que  les  maîtres;  et  le  sénjinaire  de  Saint-Sulpice  aura 
e  mérite  d'avoir  préparé  à  l'église  de  France  le  cardinal  tîe 
Périgord  comme  il  lui  a  préparé  l'immortel  Fénélon,  et  le 
digne  historien  de  sa  vie,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ceux 
qui,  depuis  deux  siècles ,  ont  jeté  le  plus  d'éclat  dans  Tépti- 
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ôopat  et  le  sacerdoee  françois,  par  leurs  vertus  ou  par  leurs 
talens  ». 

M.  Fraysslnous  représente  le  cardinal  dans  son  épis- 
CQpa|;,^eapti\ant  les  cœurs  par  sa  bonté,  tantôt  fon- 
dant une  caisse  de  secoux's  pour  les  ouvrier<^  ,  tantôt 
établissant  une  caisse  pour  les  incendiés,  tantôt  adou- 
cissant les  fléaux'  par  ses  largesses  ^  mais  survint  bien- 
tôt un  déluge  d'écrits  qui  prêclioient  la  licence  et  l'ini- 
piété  : 

«  Elle  est  arrivée  pour  la  Fraince  celte  désolafion^  dont  ori 
peut  bien  dire  qu'on  n'en  avoit  ])as  vu  de  seiul)lable  depuis 
le  coramenceniPtit  de  la  monarchie,  et  dont  je  ne  veux  rap- 
peler en  ce  moment  que  ce  qui  se  lie  aux  destinées  du  cardi- 
nal de  Périi^ot-d ,  et  en  a  fait  ressortir  les  généreuses  vertus 
avec  tant  d'éclat.  Aux  siècles  précédens  on  avoit  vu  ce  que 
peut  la  haine  du  christianisme  dans  les  sectateurs  de>  autres 
religions,  ce  que  peut  le  faux  lèle  pour  armer  quelquefois  les 
hommes  contre  les  hommes  au  nom  du  ciel;  maintenant  on 
va  voir  ce  que  peut,  ponr  le  malheur  des  peuples,  le.  fana- 
tisme de  Firnpiélé.  Des  sophistes  impitoyables,  armés  l<.ur  à 
tour  du  glaive  de  Décius  et  :!e  la  plume  de  Julien  j  déclarent 
la  guerre  à  Dieu  et  aux  hommes^  tout  ce  qui  ne  plie  pas  de- 
•vaat/Ieurs  systèmes  pervers  en  devient  la  vittiuie;  les  noms 
de  tolérance  et  d'huinaniié  ne  sont  que  le  signal  de  la  persé- 
cution la  plus  sanglante;  les  chrétiens  JsOnt  iaituolés  deva«t  les 
autels  de  la  raison  ,  comme  ils  l'i^toient  autrefois  aux  pieds  des 
idoles  du  paganisme  ,  et  le  dix-huitième  siècle,-  qui  s'est  ap- 
pelé fièrement  le  siècle  des  lumières,  aura  la  honte  étçrnelîs 
d'avoir  fait  une  multitude  de  martyrs.  Il  sera  décidé  que  les 
sciences,  les  lettres,  les  arts,  les  connoisejnces  hum.^inf's  , 
toutes  ces  choses  si  vantées,  ne  sont  rien  contre  la  fureur 
des  passions  déchaînées,  quand  on  a  brisé  tous  les  frriu^  de 
îa  religion  et  de  la  morale,  et  que  ce  qu'on  nf»mme  civilisa- 
tion n'empêche  pas  qu'une  nation  savante  et  polie  ne  voie 
s'accomplir  sur  elle  Cette  parole  du  Sage  :  Lorsque  les  imijies 
régnero.it,  le  peuple  gémira  :  Cùn?  iitipii  .siimfseriin  pnn- 
cipnlirrn  ,  genn-l  popuius.  C'est  surtout  contre  les  colonrcs 
de  l'Eglise,  contre  le  corps  des  premiers  |>«stcurs,  que  les 
coups  sont  dirigés  ;  mais  le  ciel  est  avec  eux  pour  leur  co!u-« 
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nauniquer  «ne  force  invincible  ;  les  jeunes  s'unissent  aux  an- 
ciens pour  former  tous  ensemble  une  sainte  phalange  contre 
l'ennerai  commun.  Le  moment  du  combat  arrive,  et,  dès  la 
première  atlaqtje ,  on  s'aperçoit  qu'il  est  plus  facile  de  les  dé- 
pouiller que  de  les  avilir ,  de  les  persécuter  que  de  les  vain- 
cre. Receve»  ici  un  hommage  particulier  ,  vous  qui ,  inter- 
pellé le  premier  par  les  ennemis  de  la  religion ,  donnâtes  au 
clergé  François  le  signal  d'une  héroïque  résistance.  Certes , 
c'est  un  beau  spectacle  donné  au  monde  que  celui  de  cent 
trente  évcques,qui  s'élèvent  par  la  foi  au-dessus  de  toutes  les 
considérations  humaines ,  immolent  leur  repos  à  leur  con- 
science,  et  préfèrent  l'exil,  la  mort  même,  s'il  le  faut,  à 
de  commodes,  mais  funestes  innovations.  Partez  ,  illustres 
exilés ,  apparoiasez  aux  nations  étrangères  avec  l'intégrité 
d'une  foi  que  rien  n'a  été  capable  d'entamer;  dispersez-vous 
)usqu'au  milieu  des  communions  séparées  de  la  nôtre;  dis- 
sipez par  votre  seule  présence  les  préjugés  dont  elles  peuvent 
être  imbues;  et,  marchant  à  la  tête  de  tant  de  prêtres  fidèles 
qui  suivent  vos  pas,  montrez  aux  peuples  divers  cette  église 
gallicane,  plus  belle  dans  ses  malheurs  que  dans  ses  prospé- 
rités, et  plus  grande  encore  que  sa  renommée.  Il  étoit  digne 
du  royaume  très-chrétien  de  donner  à  l'univers  un  des  plus 
beaux  exemples  d'héroïsme  religieux  que  puissent  présenter 
les  annales  du  christianisme  ;  pour  trouver  quelque  chose  de 
semblable ,  il  faudroit  remonter  jusqu'à  l'église  d'Afrique, 
au  temps  de  la  dévastation  des  Vandales  ». 

A  l«i  suite  de  ce  beau  morceau,  Torateur  a  suivi 
M.  le  cardinal  dans  son  exil  à  Bruxelles,  à  Cologne, 
à  Wolienbuttel ,  à  Mittaii,  et,  après  avoir  célébié  sa 
patience  et  sa  résignation,  iî  pouisuit  en  ces  ternies  : 

«  Cependant,  Messieurs,  sans  religion  et  sans  roi,  qu'étoit 
devenu^  notre  patrie?  Dix  ans  s'étoient  écoulés  qui  avoient 
accumulé  sur  elle  les  impiétés  et  les  abominations  de  dix 
siècles ,  lorsque  tout  y  prend  une  face  nouvelle.  Un  homme 
est  sqS(Sité  de  Dieu,  tantôt  pour  abattre  ce  qui  est  debout, 
comme  Attila ,  tantôt  pour  relever  ce  qui  est  abattu  ,  comme 
Cyrus,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  avoir  été  l'instrument  de 
la  Provi4ence,  i|  soit  brisé  lui-même  sans  retour.  Jeune  en- 
core, c*«*t  sur  le  champ  de  bataille  qu'il  reçoit  d'en  haut  la 
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pensée  de  pacifier  l'église  de  France.  Dani  ce  dessein,  il  se 
tourne  vers  celui  qui,  placé  au  sommet  de  la  hiérarchie  sa- 
crée, élend  ses  regards  sur  tout  le  monde  chrétien,  observe, 
corrige  ,  console,  fortifie  ,  et  s'empresse  d'aller  au  secours  des 
églises  aflligées.  Ici  que  va-l-il  arriver?  Une  lutte  s'engage 
entre  le  saint  Siège  et  une  grande  partie  des  évèques  de  France. 
D'un  côté,  on  croit  devoir  prendre  des  mesures  extraordinaires 
pour  guérir  des  maux  qui  paroissent  incurables  par  les  voies 
communes ,  et  s'élever  au-dessus  de  ce  qui  est  consacré  par 
les  usages  et  les  Canons  ;  de  l'autre,  on  croit  devoir  faire  en- 
tendre des  réclamations  respectueuses  en  faveur  des  formes 
antiques.  Laissons  à  l'histoire  le  soin  de  raconter  les  faits  et 
les  controverses  ,  et  contentons-nous  de  rappeler  k  ce  sujet  ce 
que  disoit  saint  Augustin  à  l'occasion  des  différends  élevés, 
au  troisième  siècle,   entre   saint  Cypricn   et  le   pape  saint 
Etienne  :  Que,  si  les  esprits  éloient  divisés,  la  paix  et  la 
charité  régnoient  dans  les  cœurs  :    J^ixit  pax  in   cordibus 
e.ontm.  ïLl  quel  évêque  françois  ,  même  au  milieu  de  tous  ces 
démêlés,  ne  se  fût  écrié  vol«)nliers  avec  ce  Bossuct,    le  plus 
beau  génie  de  la  France,  et  l'oracle  de  notre  église  :  »<  Samte 
»  église  romaine,  mère  des  églises,  et  mère  de  tons  les  fidè- 
»  les ,  église  choisie  de  Dieu  pour  unir  ses  enfans  dans  la 
,  M  ifiême  foi  et  dans  la  même  charité,  nous  tiendrons  toujours 
»  à   toi  par  le  fonds  de  nos  entrailles.  Si  je  t'oublie  ,  église 
»  rom.Tine  ,  puissé-je  in'oubJier moi-même  j  que  ma  langue 
»  se  sèche  et  <lemeure  immobile  dans  ma  bouche,  si  tu  n'es 
■  »  pas  toujours  la  première  dans  mon  souvenir ,  si  je  ne  te  mets 
»  pas  au  commencement  de  tous  mes  cantiques  de  réjouis- 
sance "  :  Adhœrcat  lingiia  mea  faucibus  mets ,  si  non  me^ 
miiiero  lut,  Jérusalem,  in  principio  lœliliœ  meœ.  Mais,  pen- 
dant  que  l'église  de  France  respire,  une  longue  carrière  de 
douleurs  est  ouverte  pour  rEuro|>e  entière;  les  princes  et  les 
peuples,  les  capitales  des  Etats  divers  comme  les  cités  vul- 
gaires,  les  armées  les  plus   nombreuses  comme  les  mieux 
commandées,  tout  est  vaincu,  tout  succombe,  et  l'Europe, 
qui  s'étoil  épouvantée  des  forfaitsde  l'impiété, s'épouvanta  peut- 
être  davantage  encore  des.triomphes  de  n&s  guerriers.  La  vic- 
toire lésa  conduits  dans  les  contrées  du  Nord;  mais  bien  sou- 
vent la  victoire  fait  payerchèrement  les  palmes  qu'elle  donne. 
La  ville  de  Millau  se  remplit  de  soldats  françois  malades  ou 
blessés  j  ua  mal  contagieux  les  dévore ,  (oui  s'empresse  pous 
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les  secourir  ;  la  fil1«  des  Césars,  héroïne  Se  bonté  comme  de 
courage,  prépare  elle-fnême,  de  ses  royales  mains,  de  quoi 
pa-^in  leurs  plaies.  Plusieurs  de  nos  prêtres  exiiés  périssent 
viclinies  de  leur  zèle;  de  ce  nombre  est  en  particulier  ce 
cligne  minisîre  du  Très-Haut  ,  étranger  par  la  iiai<^sance,  mais 
frartoois  par  le  cœur,  à  qui  notre  patrie  doit  un  monument 
de  reconnoissance,  et  que  le  ci^l  avoil  destiné  à  être  le  con- 
solateur des  rois  de  la  «erre  dans  leurs  extrêmes  infortunes., 
O  vénérable  Edgeworth  I  je  crois  m'honorer  moi-même,  ou 
pluioi  honorer  le  sacerdoce  tout  entier,  en  renda  I  ici  un 
hommaf;-^  solennel  à  votre  sublime  dévouementj  la  terre 
n  avoit  pas  de  récompense  digne  de  vous;  le  ciel  vous  réser- 
voil  h  plus  belle  de  toutes  les  couronnes  ,  celle  des  martyrs 
de  la  charité.  lei ,  Messieurs,  je  retrouve  notre  pontife  avec 
tous  ses  senlimens  de  commisération  pour  le  malheur;  rien 
ne  l'arrête:  il  visite  lui-même,  sur  le  lit  de  douleur,  ces 
François  qu'y  retiennent  leurs  blessures  ou  la  irialadie.O  com- 
bien ses  eiîtraillps  sont  émues  sur  le  sort  de  ces  hommes  dont 
la  patrie  est  aus.si  la  sienne.  Il  peut  bien  dire,  dans  l'oubli  de 
toutes  nos  discordes  :  Quel  est  le  François  qui  souffre  sans  que 
je  souffre  avec  lui?   <^Jnis  infirmatur,  et  ego  non  infirmom? 

Mais  l'heure  de  la  miséricorde  a  sonné,  le  Roi  ren- 
tre dans  ses  Etats,  et  M.  de  Talleyi'and  est  appelé  à 
délîbcrcr  sur  les  affaii-es  les  puis  importantes  de  l'Eglise. 
L'orateur  loue  la  pureté  de  ses  vues,  et  déplore  les  ob- 
stacles qui  les  traversèrent.  Il  Irace  ensuite  en  peu  de 
mots  r<'nsemble  de  l'administration  dç  M.  le  cardinal 
sur  le  siège  de  Paris  : 

«  Ranimer  l'esprit  sacerdotal  parmi  les  ministres  èes  autejs, 
el,  pour  cela,  les  réunir  durant  plusieurs  jours  en  un  lieu  4e 
solitude  et  de  recueillement,  oii  il  se  trouvoit  lui-même,  par- 
tageant leurs  repas  comme  leurs  pieux  exercices,  et  rappeloit 
l'apôtre  saint  Jean  dans  sa  vieillesse,  au  milieu  de  ses  disciples 
bien-aimés;  surveiller,  avec  une  attention  spéciale,  l'ensei- 
gnement ,  comme  la  piété,  dans  ces  écoles  où  croissent  les  jeu- 
nes élèves  du  sanctuaire,  dernier  espoir  de  la  religion;  soute, 
nir  de  son  autorité  l'oeuvre  apostolique  des  missions,  qui  a 
fini  par  triompher  de  tous.  les  préjugés;  encourager  toutes 
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féi  saintes  entreprises  qu'inspire  la  charité,  et  ponr  l'éduca-' 
tion  de  l'enfance,  et  pour  le  soulagement  des  inallieureux,  et 
pour  la  conversion  desauies  égarées;  voilà  ce  qui  occupoit  son 
épiscopat.  Un  désir  bien  cher  à  son  connr,  qu'il  aitnoità  mani- 
fester, et  dont  il  appeloil  avec  ardeur  l'accomplissement  pour 
îe  bien  des  générations  à  venir,  comme  pour  celui  des  géné- 
rations présentes ,  c'éloit  le  désir  et  de  voir  consacré  au  culte  de 
]a  patronne  de  Paris  le  temple  magnifique  érigé  en  son  hon- 
neur, et  de  voir  se  relever  cette  illustre  Sorbonne,  d'oii,  pen- 
dant plusieurs  siècles  ,  ont  découlé  ,  comme  d'une  source  inta- 
rissable ,  des  rni<;seaux  de  saine  doctrine  dans  toutes  les  parties 
de  l'église  gallicane,  et  de  voir  bâtir  une  demeure  plus  com— 
snode,  plus  spacieuse,  plus  raine,  pour  les  Jeunes  lévites  dont 
^la  conservation  est  si  précieuse  :  il  a  eu  la  consolation  de  bénir 
lui-même  la  première  pierre  de  cet  édifice  ;  espérons  que  les 
circonstances  permettront  au  Roi  très-chrétien  d'accomplir  le 
reste  de  ses  vœux.  Enfin  ,  pour  ne  pas  interrompre  le  récit  des 
œuvres  de  son  zèle,  je  dirai  que  c'est  à  lui  qu'est  dû  le 
bienfait  de  cette  visite  pastorale,  qu'exécute  aujourd'hui  si 
heureusement  son  successeur;  en  sorte  que,  même  après  sa 
mort,  il  continue  d'instruire  et  d'édifier:  Defunctus  adhuc 
loquitur  ». 

Enfin  ,  M.  Frayssinous  a  peint  M.  le  cardinal  calmft 
et  résigné  au  milieu  de  ses  souffrances  et  dans  sft  der- 
nière maladie  5  il  s'est  plu  à  le  considérer  dans  une 
vie  meilleure,  placé  entre  saint  Renii  et  saint  Denis, 
ses  illustres  prédécesseurs;  c'est  par  cette  dernière 
image  qu'il  a  terminé  ce  beau  discours.  Il  a  plusieurs 
fois  payé  un  tribut  dhommages  à  la  piété  liliale  du 
successeur  de  S.  Era. ,  et  s'est  représente  M.  le  cardhiai 
revivant  dans  les  deux  prélats  héritiers  de  ses  dignités^ 
et  dont  Idge,  la  piété ^  la  sagesse  éclairée,  permettent 
de  Qonceuoir  pour  l'avenir  de  si  douces  espérances. 

A  la  suite  du  discours  se  trouvent  imprimés  deux 
articles  du  testament  de  S.  Em. ,  qui  regardent  M.  l'ar- 
chevêque actuel  de  Paris  5  ils  sont  ainsi  conçus  : 

«  T.  Je  prie  Ms'.  l'archevêque  de  Trajanople ,  coadjuteup 
î>  de  l'archevêché  de  Paris  ^  de  recevoir  mes  Pontificaux  et 
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»  autres  livres  que  je  puis  avoir  à  l'usage  du  diocèse  de  Paris  , 
M  comme  un  très-foible  témoignage  de  mon  estime  et  de  mon 
>•  amilië.  Je  remercie  le  Roi  d'avoir  bien  voulu  me  l'accorder 
».  pour  coadjuteur,  et  je  me  félicite  fous  les  jours  de  l'avoir 
»  pour  adjoint  dans  l'administration  de  cet  important  diocèse, 
».  dont  la  charge  éloit  trop  forle  pour  moi ,  vu  mon  grand  âge 
»  et  mes  habituelles  et  douloureuses  infirmités.  Celte  réunion 
X  pouvoit  seule  me  déterminer  à  accepter  celte  effrayante  char- 
»»  ge,  que  j'avois  prié  plusieurs  fois,  et  avec  les  plus  vives  in- 
»  stances,  Sa  Majesté  de  ne  pas  exiger  démon  altachement et 
»  de  mon  dévouement  que  je  l'acceptasse.  J'ai  la  consolation 
»  de  penser  qu'après  moi  M.  le  coadjuteur  y  fera  tout  le  bien 
»  qui  lui  sera  possible  et  que  je  désire. 

>»  II.  Je  renouvelle  à  M8^  le  coadjuteur  mes  remercîmens 
»  de  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  faire ,  du  zèle  qu'il  n'a  cessé  de 
>>  mettre  pour  m'aider  dans  le  commencement  du  bien  qu'il 
»  étoit  possble  de  faire  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  été 
>»  archevêque  de  Paris.  Je  me  félicite  tous  les  jours  de  l'y  avoir 
»  pour  successeur,  bien  assuré,  d'après  ses  vertus,  son  zèle  et 
»  ses  moyens,  qu'il  y  fera  tout  le  bien  qui  dépendra  de  lui  >». 


-<g^S5fe> — <^t^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  5,  le  service  annoncé  pour  S.  Ein. 
M"',  le  cardinal  de  Périgord  a  été  célébré  dans  l'église  des 
Quinze-Vingts.  M8^  le  prince  de  Croï,  son  successeur  dans 
la  charge  de  grand-aumônier,  a  officié  ,  assisté  de  M.  l'abbé 
Feutrier,  vicaire-général,  et  de  MM.  Menjaud  et  C.  Gallard, 
faisant  les  fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacre.  Madame, 
duchesse  d'Angoulême ,  a  assisté  à  l'office,  dans  une  tribune. 
MM.  les  archevêques  de  Rouen  et  de  Reims ,  M.  l'évêque  de 
Dijon,  plusieurs  évêques  nommés,  des  aumôniers  de  la  cha- 
pelle royale  ,  une  députation  du  chapitre  de  Sainl-Denis ,  plu- 
sieurs curés  et  ecclésiastiques  de  la  capitale  ,  s'étoicnt  rendus 
à  cette  cérémonie,  ainsi  que  des  personnes  de  disliriclion. 
Après  l'Evangile,  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  l'Orai- 
sou  funèbre  de  S.  Em.  qu'il  avoit  fait  entendre  à  Noire- 
Dame,  la  semaine  dernière.  Ce  discours  n'a  pas  été  moins 
goûté  que  la  première  fois  j  on  croit  que  le  désir  de  l'enten- 
dre n'avoit  pas  peu  contribué  à  attirer  Madame  aux  Quinze- 
Vingts. 
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—  M5^  l'archevêque  de  Paris  est  allé,  jeudi  dernier,  ac- 
compagné de  MM.  les  archidiacres  Desjardin  et  Borderies  , 
faire  sa  visite  pastorale  à  la  manufacture  des  Gobelins^  il  a 
été  reçu  par  M.  l'aumônier  et  par  M.  le  gouverneur. 

—  La  famille  royale,  dont  chaque  jour  nous  révèle  quel- 
ques largesses,  vient  de  faire  éclore  une  nouvelle  bonne  œu- 
vre, à  laquelle  la  religion  et  la  société  applaudiront  égale- 
ment. Les  Filles  de  la  Madeleine  ou  les  Madeionnettes  avoient 
été  fondées  à  Paris,  il  y  a  deux  cents  ans,  par  la  charité  d'un 
simple  bourgeois  de  Paris,  qui  avoit  recueilli  des  victimes 
du  désordre  ;  la  marquise  de  Magnelais,  de  la  maison  de  Gon- 
di,  avoit  soutenu  cet  établissement  par  un  legs  considérable, 
et  Louis  XIII  y  avoit  attaché  une  rente  perpétuelle  de  3ooo  fr., 
à  prendre  sur  la  recette  générale  de  Paris.  L'institut  fut  érigé 
en  communauté  par  Urbain  YIII,  en  i63i  ,  et  l'on  y  étoit 
admis  aux  vœux  de  religion.  Les  Hospitalières  du  Refuge, 
dites  de  Saint-Michel,  furent  chargées  de  la  direction  de  la 
maison  ;  leur  règle  les  destine  à  la  conversion  des  péche- 
resses, et  leur  monastère  est  continuellement  ouvert  aux  filles 
qui  veulent  se  retirer  du  vice.  Mais  elles  n'avoient  plus,  de- 
puis la  révolution,  la  même  facilité  pour  admettre  à  la  vie 
religieuse  des  filles  sincèrement  repenties.  Elles  ont,  en  dernier 
lieu  ,  conçu  le  projet  de  recommencer  l'institut  des  Filles  de 
la  Madeleine,  en  plaçant,  dans  un  bâtiment  séparé,  au 
fond  de  leur  jardin ,  les  plus  ferventes  de  celles  qu'elles  ont 
ramenées  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Un  local  étroit,  une  vie 
austère,  des  privations  de  tout  genre,  tel  est  le  spectacle 
qu'offre  celle  communauté,  où  vingt  filles  expient  leurs  éga- 
remens  par  la  pénitence.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  déiâ  ob- 
tenu, d'après  de  longues  épreuves,  de  faire  des  vœux;  le 
reste  y  aspire,  et  d'autres  repenties,  instruites  dans  la  grande 
maison  de  Saint-Michel,  sollicitent  l'entrée  du  petit  cou- 
vent, pour  s'y  consacrer  aux  mêmes  austérités.  Mais  il  falloit 
agrandir  le  bâtiment  ,  construire  une  chapelle  ,  former  un 
enclos.  Ija  famille  royale  n'a  voulu  laisser  à  personne  le  soin 
de  pourvoir  aux  dépenses  d'un  établissement  si  utile.  Dès  que 
le  projet  fut  soumis  à  M°'*.  la  duchesse  de  Berri,  celte  princesse 
voulut  contribuer  pour  10,000  fr.  ;  S.  M.  a  donné  20,000  fr.  ; 
MoNSiEUft  ,  10,000  fr.  ;  Ms^  le  duc  d'Angoulême  et  Madame  , 
10,000  fr.  ;  enfin  ,  il  n'est  pas  jusqu'aux  enfans  de  France  qui 
n'aient  ])ris  part  à  cetfe  œuvre  j  chacun  d'eux  est  pour  2000  fr. 
dans  les  frais  de  l'entreprise  ,  et  nos  Princes  apprennent  ainsi. 
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Sh  le  berceau,  n  s'associer  aux  efforts  àe  la  charité.  Cette 
opiivre,  toute  chrétienne,  sera  donc  aussi  toute  royale,  et  les 
dons  ordinaires  des  fidèles  ne  se  mêleront  point  aux  largesses 
de  l'auguste  et  pieuse  famille.  On  s'est  mis  de  suite  à  l'ou- 
Trage.  Le  29  septembre  dernier,  jour  de  la  fête  de  saint  Mi- 
chel, et  époque  de  l'anniversaire  d'un  mémorable  événement, 
la  première  pierre  des  nouvelles  constructions  a  été  posée  au 
nom  de  S.  M.  et  de  la  famille  royale,  par  M.  l'archevêque 
actuel  de  Paris,  sur  l'invitation  de  M.  le  ministre  de  la  maison 
du  Roi.  Ce  prélat  s'étant  transporté  chez  les  dames  de  Saint- 
Michel,  avf'C  M.  l'abbé  Desjardins,  archidiacre,  a  été  reçu, 
par  toute  la  communauté,  a  traversé  le  jardin,  et  s'est  rendu 
sur  l'emplacement  ou  se  construit  la  chapelle.  Il  a  béni  la 
pierre,  dans  laquelle  ont  été  posées  des  monnoies  et  médailles 
au  com  de  S.  M. ,  avec  une  inscription  qui  annonce  l'objet 
de  réfabbssement,  les  noms  des  augustes  bienfaiteurs  ,  et  la 
date  de  la  cérémonie.  Outre  la  chapelle,  qui  sera  entièrement 
faite  à  neuf,  on  exhausse  les  anciens  bâlimens,  et  le  nouveau 
monastère  ouvrira  sur  la  rue  des  Postes.  La  maison  sera  mo« 
deste,  et  telle  qu'elle  convient  à  des  filles  pénitentes;  mais 
cette  fondation  n'en  sera  pas  moins  un  monument  de  la  piété 
de  nos  Princes,  et  de  leur  «èle  pour  les  bonnes  œuvres.  C'est 
ainsi  que  leur  générosité  travaille  à  réparer  les  ruines  de  la 
^■^yo'ution  ,  et  qu'ils  revendiquent  pour  eux  seuls  le  noble 
privilège  de  ménager  un  asile  au  repentir,  et  d'y  recueillir, 
comme  dans  un  port  assuré,  celles  à  qui  le  monde  avoit  été 
funeste,  et  qui  veulent  être  désormais  éloignées  dç  toutes 
ses  séductions. 

—  Le  vendredi  23  novembre,  S.  A.  R.  M'»^  la  duchesse 
de  Berri  est  partie  de  Rosny  pour  vi.sitcr,  à  Manies,  une  mai- 
son d'éducation  nouvellement  fondée  par  les  soitisde  plusieurs 
ecclésiastiques  zélés.  Elle  s'est  fait  conduire  partout,  est  en- 
trée d.ms  les  plus  petits  détails,  et,  avant  son  départ,  elle  a 
témoigné  au  supérieur  toute  sa  satisfaction. 

—  M.  l'abbé  Bernet ,  nouveau  curé  d^  Saint-Yincent  de 
Paul  ,  dont  nous  ayons  annoncé  la  nomination  ,  doit  être  ins- 
tallé dans  son  église,  demain  dimanche,  avant  la  grand'messe^ 
par  M*  Fabbé  Jalabert,  archidiacre. 

—  M.  l'abbé  Carraftd,  préfet  apostolique  de  la  Martinique, 
est  parti  mercredi  dernier  pour  Rocheforf ,  oii  il  doit  s'em- 
bamjuer  pour  sa  destination  sur  un  bâtiment  de  l'Etat.  Quel- 
<jues  jours  avant  soa  départ  œl  ecclésiastique  avoit  eu  une 
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audience  pnrticulière  âc  S.  M.  Il  o<!t.  accompagné,  dans  so« 
voyage  ,  de  M.  l'abbé  Lacroix,  r!u  diocèse  de  Lyon  ,  rjui  se 
consacre  aussi  aux  missions,  et  ils  (roiiveront ,  à  Rochefort , 
lin  troisième  missionnaire  ,  qui  se  rond  également  k  la  Marti- 
nique, M.  Caiilau.  Ce  renfort  étoit  bien  nécessaire  dans  une 
île  qui  manque  de  prêlres.  On  dit  que  M.  Carrand  ,  qui  n'a 
point  assez  d'ecclésiasli(|«es  pour  en  mettre  dans  fontes  les 
paroisses,  se  propose  de  doimer  des  missions  successires  dans 
les  différentes  parties  de  l'île  qui  sont  dépourvues  de  pasteurs, 
ïl  résidera  habiluellcmenl  au  Fort-R-oyal.  Le  gouvernement 
lui  a  fourni  une  chapelle. 

— ^  Trois  jeunes  missionnaires  sont  partis  dernièrement  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères,  et  sont  en  ce  moment  ad 
Havre  ,  prêts  à  s'embarquer  pour  les  missions  orientales;  deux 
sont  du  diocèse  de  Chambéri  et  un  du  diocèse  de  Lyon. 

—  M.  Alexandre  de  Lostanges,  évcque  de  Périgneux  ,  parti 
de  Paris,  il  y  a  déjà  quinze  jours,  a  ad  essé  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  son  diocèse  une  Lettre  pastor&le  pour  annoncer  son 
entrée  et  demander  des  prières.  Le  prélat  rappelle  les  mar- 
ques d'intérêt  qui  lui  ont  été  données  par  ses  diocésains,  et 
entre  autres  le  zèle  avec  lequel  le  clergé  du  département  de  la 
Dordogne  sollicita  deux  fois,  par  des  adresses ,  l'érection  de 
l'évêché  de  Périgueux  ,  en  offrant  de  faire,  sur  son  modique 
traitement,  les  frais  de   premier  éJablissement.    M.   de  Los- 
tanges donne  aux  fidèles  les  conseils  d'un   pasteur  zélé,  et  se 
flatte  qu'il  ne  trouvera  dans  son  clergé  aucun  vestige  d'atta- 
chement à  des  doctrines  réprouvées  par  Pie  VI,  et  qui  ont  si 
fort  troublé  l'Eglise,  ou  que,  si  ces  doctrines  atoieoi  encore 
quelques  partisans,  ils  s'empresseront  de  venir  y  renoncer 
entre  ses  mains.  Le  prélat  paie  un  tribut  de  regret  aux  der- 
niers évêques  de  Périgueux  et  de  Sarlat,  MM.  de  Flamarens 
et  d'Albaret.  Il  annonce  qu'en  vertu  de  la  bulle  du  27  juillet 
1817  ,  le  département  de  la  Dordogne  est  désormais  soumis  k 
sa  juridiction,  et  indique  les  prières  qui  doivent  être  récitées 
pour  attirer  les  grâces  de  Dieu  sur  son  administration    L'en- 
trée et  la  prise  de  possession  de  M.  l'évêque  ont  été  marquées 
par  un  trait  trop  honorable  pour  que  nous  le  pas^ns  sous 
silence.  Un  artisan  de  Périgueux,  père  de  famille,  avoit  été 
(Konduit  en   prison  pour  dette ,  par  jugement  du  tribunal  de 
commerce;  M.  de  Lostanges  en  ayant  été  informé,  fit  remettre 
aussitôt  au  curé  de  la  paroisse  la  somme  nécessaire  pour  ac- 
»|uittei:  la  dette.  La  créancière,  M"^'.  Audinet,  coasetitit,  de 
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son  côlé,  à  réduire  sa  créance  de  plus  de  5oo  fr.  à  400  fr. , 
et  celte  dernière  somme  lui  a  été  comptée  de  la  part  du  pré- 
lat. Nous  éprouvons  un  grand  plaisir  à  rapporter  ce  Irait  de 
générosité  vraiment  épiscopal,  et  nous  ne  savons  pourquoi 
/e  Conslitutionnel  nous  reproche  de  n'en  avoir  pas  fait  men- 
tion. Ce  journal  a  voulu  voir  quelque  malice  dans  ce  que 
nous  avons  dit  dernièrement  de  la  lettre  de  M.  Lacombe  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  s'est  pas  entendu  lui-même  dans 
les  remarques  qu'il  fait  à  cet  égard.  Il  appelle  M.  Lacombe 
nouvel  évêque  d'Angoulême ,  tandis  que  le  prélat  occupe  ce 
siège  depuis  1802  ;  et  il  s'étonne  que  nous  n'ayons  pas  cité  le 
trait  de  générosité  précédent:  comme  si  cela  avoit  quelque 
rapport  avec  M.  Lacombe.  Le  journaliste  se  seroit-il  imaginé 
que  M.  l'évêque  de  Périgueux  et  M.  Lacombe  fussent  urje 
seule  et  même  personne?  L'erreur  seroit  forte,  et  il  pourroit 
arriver  qu'un  des  deux  prélats  s'en  trouvât  peu  flatté. 

—  M.  Alexandre  ,  curé  de  Crépy,  vient  d'être  enlevé  à  sa 
paroisse  et  au  diocèse  d'Amiens.  Denis-Dominique-Joseph 
Alexandre  étoit  né  à  Saint-Omer,  en  1750.  Etant  venu  à 
Paris,  M.  de  Roquelaure,  évêque  de  Senhs,  distingua  son 
mérite,  et  lui  donna  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint- 
Thomas  de  Crépy.  Pendant  la  révolution  ,  M.  Alexandre  fut 
enfermé  à  Chantilly,  avec  beaucoup  d'autres  victimes  de  la 
terreur.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  retourna  à  Crepy,  et  y  exerça 
le  ministère  avec  deux  de  ses  compagnons  d'infortune.  A 
l'époque  du  Concordat,  il  fut  fait  curé  de  la  ville.  Dès-lors 
son  temps  et  ses  soins  furent  entièrement  consacrés  à  son 
troupeau.  Affable  et  charitable,  il  étoit  généralement  aimé. 
Depuis  six  ans  ,  il  étoit  devenu  presque  aveugle,  sans  que 
cette  infirmité  eût  influé  sur  son  caractère.  11  trouvoit  en- 
core, dans  sa  mémoire  et  son  zèle,  le  moyen  de  remplir  ses 
fonctions.  Le  12  août  dernier,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  fit  de  grands  progrès.  Il  voulut  donner,  avant  l'épuise- 
ment  de  ses  forces,  uti  grand  exemple  à  ses  paroissiens,  et  il 
reçut  presque  publiquement  les  derniers  secours  spirituels. 
Depuis  ce  moment,  il  ne  fut  plus  occupé  que  de  l'étertnté. 
Sa  mort  arriva  le  i3  novembre.  Ses  obsèques  furent  célébrées 
au  milieu  des  larmes  de  ses  paroissiens.  M.  l'abbé  P.  ,  son 
coopérateur  et  son  ami,  lui  érige  un  monument  simple,  mais 
digne  de  perpétuer  la  mémoire  de  cet  homme  vertueux.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  vers  qu'on  nous  envoie  sur 
ce  respectable  curé. 


•— .  M.  Ambroise  Maréchal ,  archevêque  de  Baltimore ,  vient 
d'arriver  à  Paris  ,  en  se  rendant  à  Rome  ,  oii  l'appellent  les 
affaires  de  sa  mélropole.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de 
ce  prélat,  qui  est  François,  et  qui  a  rendu  de  grands  services 
à  celle  contrée.  Il  vient,  comme  on  sait,  de  construire  une 
belle  cathédrale.  Outre  les  évêchés  de  Boston  ,  de  Philadel- 
phie et  de  New-Yorck,  érigés  en  180B,  le  saint  Siège  a  ré- 
cemment établi,  dans  ce  pays,  deux  nouveaux  évêchés  ,  sa- 
voir, celui  de  Richmond,  en  Virginie  ,  et  de  Charles-Town, 
dans  la  Caroline.  Le  nouvel  évoque  de  Richmond  est  le  doc- 
teur Patrice  Killy,  Irlaudois,  dont  le  diocèse  s'étend  sur  toute 
la  Virginie.  Il  réside  jusqu'ici  à  Nortfolk,  oii  le  nombre  des 
catholiques  est  plus  considérable.  L'évêque  de  Charles-Town 
est  le  docteur  Jean  England  ,  aussi  Irlandois.  Il  a  sous  sa  ju- 
ridiction les  deux  Carolines  et  la  Géorgie.  Le  siège  de  Phila- 
delphie ,  qui  étoit  resté  assez  long-temps  vacant ,  vient  d'être 
rempli  :  le  Pape  y  a  nommé  le  docteur  Henri  Comvell ,  Ir- 
landois comme  les  deux  précédens.  Il  étoit  question  d'ériger 
encore  un  évêché  à  Cincinnati ,  dans  l'Etat  de  l'Ohio  ,  qui 
seroit  démembré  du  diocèse  de  Bardstown.  Les  évêchés  de 
Richmond  et  de  Charles-Town  sont  démembrés  du  diocèse  de 
Baltimore. 

—  M.  Dessolles ,  archevêque  de  Chambéri,  a  donné,  le 
i5  novembre  dernier,  à  son  diocèse,  un  Mandement  relatif 
à  la  publication  de  la  bulle  de  S.  S.  contre  les  Cavbonari.  Le 
prélat  déplore  les  sinistres  projets  des  ennemis  du  bien  ,  éga- 
lement conjurés  contre  les  deux  autorités.  Il  rappelle  les 
avertissemens  de  S.  Paul  contre  les  séducteurs  des  derniers 
temps  ;  et ,  après  avoir  parlé  des  derniers  troubles  qui  ont 
menacé  l'Italie,  il  annonce  à  ses  diocésains  la  bulle  du  i3 
septembre  comme  une  preuve  de  la  solliciliide  du  souveraia 
Pontife.  Le  nouveau  roi  de  Sardaigne  ,  également  pénétré  de 
la  funeste  influence  des  sociétés  secrètes,  a  engagé  les  évêques 
de  ses  Etals  à  publier  avec  solennité  les  lettres  apostoliques  , 
et  à  les  accompagner  d'instructions  analogues.  M.  l'arche- 
vêque de  Chambéri  pense  que  son  diocèse  offre  peu  de  per- 
sonnes qui  soient  engagées  dans  les  liens  de  ces  sociétés  per- 
verses ,  el  il  se  flatte  que  les  exhortations  du  chef  de  l'Eglise 
suffiront  pour  les  ramener.  Il  les  instruit  des  tristes  efi'ets  de 
l'excommunication  ,  et  finit  par  des  exhortations  digues  de  son 
zèle  ,  de  sa  tendresse  et  de  sa  piété.  Le  mandement  et  la  bulle 
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cnl  été  lus  aii  prône  tîans  toutes  les  églises  ne  Savoie,  le  pre- 
mier dimanche  de  l'Aveiit.  On  célèbre  partout  dans  ce  pays', 
par  des  fêtes  ,  ravénemenl  du  nouveau  roi. 

TVOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsietr  a  ace  rdé  un  secours  do  3oo  fr.  à  la  veuve! 
Brasseur,  de  îa  erinmune  d'Aulnr.y  f  Seine  et  Marne  ^. 

• —  M*"^.  la  duclics'b  de  Berri  vient  d'envoyer  400  Irancs  pour  les 
InaJheui  eux  incendiés  d'Esst  y. 

—  S.  A.  II.  Mapame  a  souscrit  pour  douze  exemplaires  à  l'ouvrage 
de  Mi  Jacquct-Dclahaye-Avrcùiri ,  sur  le  Rétablissement  des  E^Usex 
d-E  France  ,  à  l'occasion  de  la  rcédification  projetée  de  celle  de  Suint- 
Martin  de  ToiiJ-s. 

—  Une  ordonnante  royale  du  3i  octobre  contient  le  règlement  re- 
latif aux  mai'ons  d'éducation  de  tilles,  de  degrés  supérieurs.  Ces  mai- 
sons d'éducation  sont ,  comme  les  écoles  primaires  de  filles ,  rHaintenues 
sous  la  surveillance  des  préfets.  Les  maîtresses  d'ccttlcs  primaires,  de 
pensions  et  institutions  de  filles  ^  ouvertos  saûs  autorisation,  où  qui 
«ontiiiùcroient  de  l'être  aprcîr  que  l'autorisation  aura  été  l'étirée,  se- 
ront poursui\ics  pour  conîravention  aux  réglemens  de  police  muni- 
cipaie. 

—  L'un  des  collèges  électoraux  d'arrondissement  de  la  Seine,  formç. 
des  1"='.  et  4""^.  arrondisscmens  municipaux  de  Pans,  est  convoqué  pour  ' 
le  28  jan\ier  prochain,  afin  d'élire  an  député  en  rcmplaeeTnent  de 
M.  le  baron  Pasquicr,  nommé  à  la  pairie.  Les  collèges  électoraux  du 
2«.  arrondissement  de  l'Allier,  du  2"^.  iïrrondissenient  de  la  Charente^ 
du  G°.  du  Kord,  du  i"^"^.  du  Rliône,  et  du  y.e.  de  la  Hyute-Saônc,, 
sont  auçsi  convoqués  pour  le  28  janvier  prochain.  Le  collège  électoral 
du  i«r.  arrondisscmeiit  do  Puy-de-Dchic  csî  couvtcjué  pour  le  a4  dif 
inéme  mois.  ;- 

—  On  annonce  que  le  traiiefnent  des  gardes  du  corps  de  S.  A.  R.' 
Mo^slErR  sera  augmenté,  à  compter  du  1".  janvier  iSua,  de  uoo  fr. 

—  M.  ie  procureur  du  Roi  a,  dit-on,  fait  saisir,  chez  Ccrréard , 
libraire,  une  brochure  intitulée  :  Séance  conifjlète  du  comité  stcret  de 
la  chambre  des  députés,  tenue  /e-26  no\'embre  1821;  monument  his- 
tojique. 

—  M.  le  marquîs  tîe  Lally-Tolendal,  pair  de  France  ,  a  publié  de» 
observations  sur  la  déclaration  faite  par  einquante-deux  de  ses  collè- 
gues, relativement  au  jugementcle  Maziau.  Le  noble  pa  r  troiivc  que 
dans  ce  dernier  procès,  la  cour  a  adopté  les  précédenji  qu'elle  a\  c  it  éta- 
blis dans  ceux  dont  elle  s'est  déjà  occupée.  En  terminant,  il  se  plaint 
de  voir  la  minorité  d'une  cour  de  justice  dénoncer  au  mépris  de  la  cliosiî 
jugée,  une  major  tè  tout  à  la  fois  légale  et  numérique,  et  attaquer 
les  personnes  au  lieu  de  s'arrêter  aux  choses. 

—  M.  Tropi^mcr,  ])réfident  du  tribunal  civil  d'Agcn,  est  nommii, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  la  même  ville  ;  il  est  remjdacé  par  M.  INé- 
bout,  proouïenr  du  ùoi^.  et  M.  de  Grcssc-a  est  aouiiamc  procurcur 
da  P.oi. 
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—  Lé  3 ,  trenfe-Iiuit  onfans  pam  res  des  l'coles  chirétienneô  de  Ram- 
bouillet ont  été  habitlés  par  la  gcnéreuse  bienfaisance  de  S.  A.  R, 
Mo^slElm.  Cf^s  enfans,  ainsi  que  leurs  parens,  ont  ensuite  entendu  uns 
messe  d'actions  de  gfàce. 

—  Le  Journal  du  Nord  annonçoit  dernièrement  que  \e  bfult  cou- 
roit  que  le  capitaine  Dclaniotto,  qui  a  paru  coinnTe  témoin  dans  l'af- 
faire de  Maziaii,  et  s'est  évadé  an  moment  où  on  le  reconduisoit  ea 
prison  ,  a  été  arrêté  à  Lille  l«  io  novembre. 

—  Le  2,  pendant  la  nuit,  la  fou  ire  est  tombée  sur  le  clocher  de 
l'église  de  Villefleur,  bourg  du  canton  de  Cany  f  Seine-Inférieure  )  et 
a  consumé  tous  les  ornemens  précieux.,  qui  avoietit  été  tout  récem- 
hient  placés  dans  une  armoire ,  à  cau^e  de  l'hutiiidité  :  la  cloche  a  été 
brisée. 

—  Le  conseil  municipal  de  Verneuil  a  voté  une  somme  de  200  fr. 
pibur  le  monument  à  ériger  à  S.  A.  R.  Ms"".  le  duc  de  Berri. 

—  L'Académie  fiançoi-;e  a  décidé  qu'elle  proposeroit  pour  sujet  du 
concours  de  poésie,  le  de\>GU/-!iiiit  des  mcdt'.ci.cs  li-aiiçois  et  dus  Sœuri 
de  Saint-Camille ,  à  loccusion  de  la  ftè'^rt  jaune,  de  Burctlonae. 

—  Le  famcuv  zodiaque  de  Dendcrali ,  Aiul  nous  avons  annoncé 
l'arrivée  à  I\Lir-;eille ,  est  en6a  ^orfi  île  qt<arautai;ie.  On  va  l'emballer, 
et  te  transportera  Paris. 

—  Pliisicurs  Sœurs  Hospitalières  attachées  à  l'Hotel-Dieu  de  Lyon, 
avoient  sollicité  rautûri>ation  de  se  renilre  à  Barcelonne  ,  pour  y 
donner  leurs  soins  ;uix  malades.  Le  gouvernement  a  chargé  l'adminis- 
tration de  témoigner  à  ces  courageuses  filles  combien  il  étoit  touché 
de  leur  dévcuemenf  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  leur  accorder  €e 
qu'elles  demandoient. 

—  Le  roi  d'Espagne ,  à  l'occasion  des  adresses  qui  arrivent  chaque 
jt>nr  contre  la  marche  dn  mi'ni-t.'re,  et   du  refus  ue  la  ville  de  Cadix- 
de  rece\oir  le  capitaine-général  qui  y  avoit  été  envoyé  ,  a  adressé  un 
message  aux  cortès  pour  1rs  engager  à  prendre  des  mesures  pour  faire 
respecter    les  actes  du  gouvernement.    Le  bruit  couroit  que  tous   les  ' 
ministres  avoient  donné  leur  démis-ion,  Séviile  a  sui\  i  l'exemple  de 
Cadix;   on   a  refusé    d'y   reconnoitre   le   nouve.iu   capitaine  -  générai 
nommé  par  le  gouvernemi  nt.  Les  autorités  st  «t  elïes-mémes  à  la  tète, 
de  l'insurrection.  Dans  la  malheureuse  Espagne  tout  marche  é\idem- 
meut  vers  une  dissolution  de  l'ordre  ptdrtique ,  et  vers  un  état  d'anar- 
chie semblable  à  celui  <\i:i  colonies  d'homérique.  A  cok'  de  ces  actes  de 
révolte  règne  un  système  de  désobéissance  et  d'inertie.  A  Madrid,  les 
marchand-  refusent  de  payer  le  droit  de  patente  j  il  en  est  de  même  . 
dans  les  campagnes  pour  les  contriinitions. 

—  Un  crime  horrible  vient  d  épouvanter  tous  les  honnêtes  gens 
dans  le  royaume  de  iSaples.  M.  Augustin  Tommasi,  évêque  d'A versa, 
a  été  tué,  le  y  novembre.  Aé  à  Naples,  le  ij  août  176^,  d'une 
famille  noble,  il  éfoit  doyen  de  l'Unix ersité  de  INaples  pour  la  fa- 
culté de  théologie,  lorsqu'il  fut  fait  évoque,  le  6"  avril  i8it>.  Ce 
prélat  respecté  passoit  dans  sa  voiture  ,  lorsqu'il  s'en'endit  appeler-  il 
mit  la  tète  à  la  portière  ,  et  reçut  aussitôt  un  c  )Up  de  feu,  qui  a  ter- 
jciué  j^cs  jours.  L'assassin,  qui  pjrojt  avoir  été  poCissé  â  co  crime  p^âr  ' 
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le  motif  le  plus  misérable ,  étoit  iin  sergent,  réfomé ,  nommé  Carminé 
Mormile,  qui  épioit  roccasion  de  satisfaire  sa  vengeance.  Il  s'étoit 
établi  pour  cela  dans  une  boutique  qui  étoit  sur  le  passage  de  M.  l*é- 
•vêque,  en  sortit  à  l'approche  de  la  voiture,  et  appela  M.  Tommasi, 
afin  de  lui  faire  avancer  la  tète ,  et  de  ne  pas  le  manquer.  Ces  circon- 
stances indiquent  assez  la  plus  froide  préméditation.  Le  coupable, 
ayant  été  arrêté,  a  été  jugé  par  la  cour  martiale  établie  dans  la  Terre 
de  Labour,  qui  l'a  condamné,  le  17,  à  la  peine  de  mort.  L'exécution 
a  eu  lieu  six  heures  après  le  jugement. 

—  Les  éditeurs  du  journal  espagnol  V Universal  ont  inséré  dans  leur 
feuille  une  lettre  de  M.  lévcque  auxiliaire  de  Madrid,  dans  laquelle 
ce  prélat  se  plaint  de  l'audace  et  rcfTronferie  des  libraires,  qui  ven- 
dent toutes  sortes  de  livres  autrefois  défendus,  tels  que  les  i?umes, 
par  Volney  ;  le  Citateiir,  de  Pigault-Lcb  run  ;  le  Système  de  la  Na- 
ture,  par  d'Holbach  ;  Y  Origine  des  Cultes,  de  Dupuis  ,  etc. 

— Les  cours  de  quatre  professeurs  de  l'Université  de  Pétersbourg  ont 
été  suspendus  par  ordre  supérieur.  On  croit  que  cette  mesure  a  pour 
motif  certaines  opinions  émises  par  ces  professeurs. 

—  Les  autorités  américaines,  établies  depuis  quelque  temps  à  Saint- 
Augustin  dans  la  Floride,  ont  publié  une  proclamation  portant  que 
le  juri  doit  être  immédiatement  intpoduit  dans  les  tribunaux,  et  la 
liberté  de  la  presse  reconnue  sur  le  même  pied  que  dans  les  autres 
territoires  de  l'Union. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  5  ,  on  a  distribué  un  feuilleton  contenant  le  s&mmaire  des  pé- 
titions, dont  le  rapport  sera  fait  prochainement  par  M.  Bazirc.  La 
séance  s'ouvre  à  une  heure  et  demie.  M.  Corbière  ,  arrivé  la  veille  ;i 
Paris,  reprend  son  ancienne  place  entre  MM.  de  Villèle  et  Piet. 
M.  le  comte  de  Marcellus  ,  aussi  nouvellement  arrivé  ,  prend  séance. 
Le  côté  droit  est  maintenant  considérablement  renforcé. 

L'ordre  du  jour  est  le  tirage  au  sort  des  bureaux.  Les  sept  premiers 
sont  composés  de  4;  députés  chacun,  les  deux  derniers  de  4t5;  ce  qui 
fait  un  total  de  4^1  membres  dont  se  compose  maintenant  l'assemblée. 
Après  le  tirage  au  sort,  rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 

Le  6  ,  MM.  les  députés  se  sont  réunis  dans  les  bureaux  pour  l'exa- 
men des  projets  de  finances.  On  a  aussi  nommé  les  présidens  et  secré- 
taires des  nouveaux  bureaux.  Les  présidens  sont  :  MM.  Corbière,  de 
Causans ,  de  la  Bourdonna}  e  ,  de  "V'illèle  ,  Hocquart ,  de  Lameth  , 
de  Bouville  ,  Henri  de  Longuève ,  de  Boisclaireaux  ;  les  secrétaires 
sont  :  MM.  Babey,  de  Martigiiac,  Clausel  de  Coussergues ,  Doria,  de 
Curzay,  Duhamel.  Hay.  Crenzé,  de  Straforello.  Les  membres  de  la 
commission  des  pétitions  sont:  MM.  de  Coapigny,  Bazire,  de  Girar- 
din,  Conen  de  Saint-Ltic,  Delalot,  deThiard,  Pvolland  d'Erccyilit' , 
Piegnmit ,  de  Cayrol. 
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Sur  la  Biographie  universelle ,  ancienne  et.  moderne. 

Quelques  personnes  se  sont  étonné  que  nous  n'avons  jamais 
parlé  de  celte  entreprise,  qni  se  poursuit  depuis  plusieurs  an- 
nées, et.  qui  est  peut-être  une  des  plus  importantes  de  la  litté- 
rature nrtuelie.  Elle  est  destinée  à  remplir  les  lacunes,  et  à 
redresser  les  erreurs  des  anciens  dictionnaires  historiques,  qui, 
se  copiant  tous  les  uns  les  autres,  perpétuoient  les  mêmes 
omissions  et  les  mêmes  fausses  notions  sur  les  personnages. 
La  Biographie  fut  annoncée  comme  un  ouvraf»e  neuf,  et  elle 
a  réalisé  cette  promesse  en  grande  partie.  La  plupart  de?  ar- 
ticles sont  refaits  en  entier,  et  avec  des  recherches  nouvelles. 
Chaque  rédacteur  est  employé  dans  le  genre  qui  lui  convient; 
ainsi  le  littérateur,  le  savant,  le  jurisconsulte,  le  médecin, 
l'artiste,  jugent  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  ces  différentes 
parJies.  On  compte  même  parmi  les  collaborateurs  des  hommes 
d'Elat  et  des  militaires,  chargés  de  faire  connoîlre  les  per— 
.sonnnges  qui  oui  brillé  dans  le  gouvernement  ou  à  la  guerre. 
Des  étrangers  traitent  l'histoire  et  la  littérature  étrangère;  et 
un  travail  ainsi  distribué  laisse  espérer  plus  d'exactitude  que 
celui  d'un  éditeur  imique  qui  prélendroit  embrasser  tous  les 
genres  ,  cl  juger  à  lui  seul  les  hommes  de  tous  les  étals  ei,  de 
tous  les  pays. 

11  est  possible,  à  la  vérité,  qu'une  réunion  de  tant  de  colf 
laborateurs  présente  quelque  inconvénient;  on  ne  sauroit  at- 
tendre d'eux  une  parfaite  conformité  de  principes  et  de  vues, 
et  il  y  avoiî  lieu  de  craindre  que  leurs  articles  ne  présentas- 
sent une  assez  grande  bigarrure  ou  même  des  contradictions! 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  a  été  établi  par  l'éditeur 
de  la  Biographie  des  reviseurs  chargés  de  revoir  les  articles 
avant  de  les  livrer  à  l'impression.  Ces  réviseurs  paroissent  in- 
struits et  animés  d'un  bon  esprit;  cependant  on  seroit  tenté 
de  cro  re  qu'ils  n'ont  pas  toujours  tout  pouvoir,  et  qu'il  est 
parmi  les  collaborateurs  des  écrivains  plus  difliciles  les  uns 
que  les  autres,  et  qui  ne  souffrent  pas  qu'on  touche  à  leur 
ouvrage,  ou  que  l'on  modifie  leurs  jugemens.  C'est  peut-être 
ce  qui  explique  comment  il  se  fait  que  certains  articles  s'é- 
Tome  XXX.  L'Ami  de  la  Reli^.  cl  du  lier.        I 
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cartent  de  ia  couleur  générale,  et  favorisent  des  doctrines  el 
des  réputations  qui  ne  sont  pas  sans  reproche. 

Les  quatre  premiers  volumes  de  la  Biographie  parureni  en 
1811,  et  la  i5'.  livraison,  composée  des  lomoâ  XXlX  et 
XXX  ,  a  été  publiée  en  octobre  dernier.  Le  tome  XXX  con- 
tient la  fin  de  la  lettre  M.  et  le  commencement  de  la  lettre 
suivante  ;  par  oii  l'on  voit  que  l'ouvrage  est  construit  sur  une 
grande  échelle.  On  peut  conjecturer  qu'il  formera  environ 

Quarante -deux  volumes,  sans  compter  le  supplément  qui 
oit  le  terminer  ,  et  ou  entreront  les  articles  omis  et  les  per- 
sonnages morts  depuis  le  commencement  de  l'impression. 
Cette  extrêmç  étendue  a  sans  doute  son  désavantage;  mais 
aussi  elle  donne  les  moyens  d'offrir  un  ensemble  plus  satisfai- 
sant et  plus  complet.  Il  y  avoit  dans  les  anciens  dictionnaires 
historiques  plusieurs  parties  très  -  négligées;  la  littérature 
étrangère,  entr'autres,  y  étoit  traitée  fort  succinctement,  et 
quelques  branches  de  la  nôtre  n'y  occupoient  pas  toute  la 
place  désirable.  La  Biographie  est  destinée  à  remplir  ces  la- 
cunes,  el  on  y  trouve  en  effet  beaucoup  de  noms  nouveaux  , 
particulièrement  sur  les  pays  étrangers,  et  sur  la  littérature 
angloîse  ,  allejiiande,  italienne,  etc. 

Ce  recueil  nous  paroît  donc  être,  tout  compensé,  celui 
qui  offre  le  plus  de  chances  de  succès.  Des  hommes  de  talent 
y  ont  apporté  le  tribut  de  leurs  recherches.  Nos  plus  grands 
écrivains  se  font  un  plaisir  de  concourir  à  l'entreprise  ; 
MM.  de  Bonald ,  de  Chateaubriand,  Quatrenière,  ont 
fourni  d'excellens  articles,  que  l'on  pourroit  seulement  trou- 
ver trop  rares.  M.  de  lially-ToIendal  en  a  communiqué  un 
assez  grand  nombre,  qui  roulent  la  plupart  sur  l'histoire 
d'Angleterre  ,  et  qui  sont  dignes  de  son  talent.  MM.  Delam- 
bre  ,  Cuvier,  Sylvestre  de  Sacy  ,  Abel -Remuzat ,  Lacre- 
telle,  de  La  Porte,  Michaud  ,  de  Monlmerqué  ,  Raoul-Ro- 
chelte,  Eyriez ,  etc.,  donnent  des  notions  sur  des  person- 
nages qui  se  rapportent  aux  objets  de  leurs  études.  On  peuî 
citer  avec  éloge  les  articles  Charles  I  '• ,  roi  d'Angleterre, 
par  M,  de  Lally-Tolendal  ;  Jeanne  (TArc,  par  M.  Walke- 
naër(i)  ;  houisXVl,  par  M.  de  Bonald;  LuiAer^  par  M.  Weiss; 

(1)   On   pourroit  ccpeiulant  s'élonncr  que  riiahilc    écrivain    n'aif 

Îjcint  fuit  iisoge  île  Icxcelleiite  *liv<ertafion  qir.e  le   Père  Bcrtliier  •■» 
àite  sur  Jeanne  d'Arc,   et  qui  se  trouve  à  la  tête  duXVl'^.  voJuint- 
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Mointenon ,  par  M.  de  Monlinerqué  j  Marier Anloinette ,y&t 
M.  Michaud  jeune;  Massilion ,  par  M  Gence,  etc.  Nous 
pourrions  sans  doute  étendre  cette  nouienclalure ,  et  indiquer 
beaucoup  d'articles  remarquables  par  les  recherches  ou, par  . 
le  style.  Mais  nous  devons  nous  borner  ici  à  «lonner  une 
idée  de  la  colkclion;  il  nous  semble  que  les  arlicFes  lés  plus 
iniportans  sont  traités  avec  le  soin  convenable,  et  rédii^és 
dans  un  bon  esprit.  Ainsi,  parmi  les  écrivains  incrédules, 
Bolingbroke,  Boulanger,  Diderot,  tlelvétins ,  d'Holbach, 
Hume,  Lamettrie  ,  Naigeon  ,  sont  convenabh-mcnt  appré- 
ciés ,  et  leurs  funestes  doctrines  y  sont  caractérisées  comme 
elles  Le  méritent.  L'article  Frcret  fait  honneur  à  la  saj^esse 
ainsi  qu'aux  connoissances  de  son  auteur.  L'article  Maréchal' 
peut  servir  à  réparer  les  réticences  affectées  de  I  article 
L,a  Lande.  Des  articles  moins  marquons  offrent  Ses.  jugeiiiens 
précieux  sur  des  ouvrages  et  sur  des  auteurs  qui  appartien- 
nent à  l'école  philo5.ophique. 

D'un  autre  coté,  il  étolt  impossible  que  toutes  les  parties 
d'un  si  grand  ouvrage  fussent  exécutées  avec  le  même  succès. 
Il  est  des  articles,  il  faut  l'avouer,  qui  offrent  quelque  prise 
à  la  critique.  On  est  étonné  ,  par  exemple  .   à  l'article  d'A-* 
lembert ,  de  ne  trouver  aucune  imptobation  de  l'esprit  qui  lui 
a  dicté  dans  quelques-uns  de  ses  écrits,  et  notamment  dans 
sa  Correspondance ,  tant  de  traits  contre  la  religion  et  contre: 
les  prêtres;  cette  Correspondance  ,  qui  montre  en  lui  un  vé- 
ritable conjuré,  inéritoit  sans  doute  d'être  appréciée,  et  elle 
eut  pu  servir  à  tempérer  Jes  éloges  sans  reslriclion  que  l'au- 
teur de  l'article  accorde  à  d'Alembert.  Le  même  esprit  a  dicté 
l'article  Condorcet ,  oii  il  n'y  a  pas  le  moindre  blâme  pour 
les  déclamations  irréligieuses  et  républicaines  du  marqai>  ré- 
volutionnaire ;  sa  Vie  de  T'ollairc  ,  et  ses  autre*;  productions 
cil  il  parle  de  la  religion  et  de  ses  ministres  avec  l'accent  de 
la  haine  et  du  mépris,  sont  citées  sans  la  moindre  censiire. 
Dans  l'article  L,a  Lande,  on  a  affecte  de  ne  point  parler  du 
Diclionnaire  des  Athées,   composé  à  son  instigation,  ni  ou 
Supplément f   dont  lui-même  fut  autCur  ;   tout  l'article   esî 


de  Y  Histoire  de  l'Eglise  i^allicane.  Le  saviint  J<'suite  y  e;pose  le  rai- 
sons en  faveur  lie  la  mission  surnaturelle  <'e  .T(  an.;e.  M.  VV'.  ;i  crairtf 
sans  donic  tic  soutenir  celte  opinion  devant  ua  siècle,  it  crédule  et  mo' 
queur, 

I  a 
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^ur  le  ton  de  l'éloge ,  et  à  peine  a-t-on  permis  de  mettre  dans 
les  notes  quelques  légers  correctifs,  qui  ne  font  pas  con- 
noître  suffisamment  la  manie  antichrétienne  de  l'académi- 
cien. L'article  est  d'un  de  ses  confrères  qui  a  voulu  le  mé- 
nager, et  qui  avoit  oublié  apparemment  celte  devise  de  la 
biographie  :  On  ne  doit  aux  morts  que  la  vérité.  L'article 
Cabanis ,  rédigé  par  un  de  ses  amis  ,  philosophe  lui-même  , 
et  aujourd'hui  mort  (Ginguené),  dissimule  la  funeste  ten- 
dance des  doctrines  matérialistes  que  le  médecin  a  soutenues 
dans  son  fameux  livre  des  Rapports  du  Physique  et  du  Moral 
de  VHonnne.  Un  autre  rédacteur,  mort  également  depuis 
(Suard)  a  beaucoup  ménagé  plusieurs  incrédules  aiiglois 
dans  les  notices  qu'il  leur  a  consacrées;  il  excuse  à  peu 
près  Antoine  Collins  de  ses  déclamations  contre  le  christia- 
nisme, et  il  trouve  qu'un  mot ,  vrai  ou  faux  ,  que  l'on  cite 
de  cet  auteur,  à  la  mort,  répond  victorieusement  aux  repro- 
ches de  ses  adversaires;  comme  si  ce  propos ,  quel  qu'il  soit, 
détruisoit  tout  à  coup  le  mauvais  elFet  des  ouvrages  irréligieux 
de  CoHins. 

Des  préventions  d'une  autre  espèce  se  font  remarquer  dans 
certains  articles,  surtout  dans  les  premiers  volumes ,  â  l'oc- 
casion de  quelques  hommes  attachés  à  une  école  particulière. 
L'auteur  de  l'article  Arnauld  a.  donné  à  ce  docteur  de  grands 
éloges ,  qui  auroient  pu  être  accompagnés  de  quelques  res- 
trictions ;  l'article  n'est  d'ailleurs  ni  neuf  ni  exact ,  et  l'on  y 
reproduit  sur  Arnauld  âes  anecdotes  assez  suspectes  ,  et  que 
la  plupart  des  dictionnaires  historiques  ont  répétées  sans  exa- 
men. La  Biographie  a  coutume  de  puiser  à  de  meilleures 
sources,  et  l'on  a  lieu  de  croire  que  l'auteur  de  l'article 
ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  recourir  aux  monumens  du 
temps.  D'autres  articles,  rédigés  par  un  autre  écrivain,  sur 
des  hommes  attachés  h  la  même  cause,  annoncent  aussi  une 
assez  forte  préoccupation;  mais  son  nom  paroît  moins  dans 
les  volumes  qui  suivent,  et  l'éditeur  a  senti  sans  doute  la  né- 
cessité de  décliner  le  secours  d'un  critique  prévenu  qui  don- 
neroit  à  son  entreprise  une  couleur  aussi  contraire  à  ses  inté- 
rêts qu'à  la  vérité.  Cependant  il  y  a  encore  sur  ce  point ,  dans 
les  derniers  volumes,  quelques  traces  de  partialité.  Ainsi,  à 
l'article  du  docteur  Launqy,  on  va  jusqu'à  dire  que  le  bien 
qu'il  a  fait  à  la  religion  est  infini;  exagération  assez  ridicule. 
Launoy  éloit  instruit,  mais  il  raanquoit  enlièreraent  de  lae- 
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sure;  il  a  pu  éclaircir  des  points  d'histoire  el  dé  critique;  il  est 
sans  autorité  comme  théologien  ,  et  il  emble  avoir  pris  plaisir  à 
fournir  des  armes  aux  protestans  et  aux  ennemis  de  l'Eglise. 
L'article  Marie ,  par  le  même  rédacteur ,  est  aussi  fort  singu- 
lier; il  est  chargé  d'une  érudition  assez  indigeste,  el  on  diroit 
que  l'auteur  affecte  de  se  moquer  des  traditions  et  des  prati- 
ques pieuses  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 

L'article  de  Louis  XIV  est  rédigé  avec  talent;  on  regrette 
seulement  que  l'auteur,  en  parlant  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  ait  négligé  les  considérations  qui  pouvoient  lai 
faire  modifier  la  sévérité  de  son  jugement  sur  cette  mesure; 
il  avoit  cependant  un  illustre  exemple  de  sagesse  et  de  modé- 
ration dans  les  réflexions  que  M.  le  cardinal  de  Bausset  a  pré- 
sentées sur  ce  point  dans  son  Hùloire  de  Bossuet.  A  l'article 
de  M™",  de  Montespan ,  il  est  dit  qu'f//cr  crut  réparer  ses 
fautes  en  se  soumeitant  à  des  jeûnes  fn'quens ,  à  de  cruelles 
macérations ,  et  que  ce  zèle ,  que  l'on  pourroit  appeler  outré , 
se  soutint  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Tl  paroîl  que  M.  Adolphe 
Duplessis  n'approuve  pas  les  rigueurs  de  la  pénftence ,  et 
qu'il  trouve  de  l'excès  dans  les  expiations  que  la  religion 
prescrit.  Cette  manière  de  voir,  assez  pn  usage  dans  notre 
siècle,  est  sans  doute  plus  comniode  pour  le  vice;  mais  elle 
n'est  guère  inorale.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  preuve  que 
M"",  de  Montespan  ait  employé  des  macérations  cruelles. 
Peut-être  joignoit-elle  aux  jeûnes  ordonnés  des  privations  et 
des  abstinences  volontaires;  il  n'y  a  précisément  là  rien  d'ow- 
/re  ni  de  barbare. 

Quelques  articles  ont  été  omis ,  ou  sont  restés  assez  incom- 
plets. Dans  ce  dernier  nombre  on  peut  placer  l'article  de 
l'abbé  de  Giry  de  Saint-Cyr,  qui  n'a  pas  toute  l'étendne  que 
rnériloit  ce  vertueux  ecclésiastique.  On  y  trouve  même  une 
erreur  dans  son  nom;  car  le  rédacteur  suppose  que  le  nom 
de  Sainl-Cyr  étoit  celui  d'une  abbaye,  ce  qui  n'est  pas.  Le 
nom  véritable  de  cet  abbé  éloit  Odet-Joseph  de  Vaux  de 
Giry  de  Saint-Cyr,  et  ou  l'appeloit  ordinairement  l'abbë  de 
Saint-C^r.  Il  y  a  sur  lui  un  article  dans  le  Supplément  du 
Dictionnaire  de  Feller,;  nous  avons  cherché  à  y  venger  cet 
homnje  estimable  de  l'oubli  des  autres  dictionnaires.  Dans  le 
dernier  volume  on  a  donné  à  peine  quelques  lignes  à  un  théo- 
logien instruit  et  zélé  des  derniers  temps,  l'abbé  Mozzi  ;  nous 
nous  proposons  de  réparer  quelque  jour  celle  omission  daas 
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notre  journal ,  et  nous  pourrons  ainsi  cle  temps  en  temps  in- 
diquer dans  l'occasion  des  écrivains  omis,  ou  rectifier  des  ju- 
gênions  qui  nous  paroissent  hasarde's. 

L'article  Louis-Gahrif.l  Giierci  renferme  une  erreur  qui  de- 
manderoit  d'être  rectifiée  dans  le  Supplément.  On  y  a  confondu 
deux  frères;  l'un  Louis-Gabriel  Gueret,  ancien  grand-vicaire 
de  Rodez,  mort  à  Paris  le  9  septembre  1759,  est  auteur  de 
quelques  écriîs  cités  dans  la  Biographie ,  et  d'autres  dont  elle 
n'a  point  parlé,  et  flonton  peut  voir  l'indication  dans  la  France 
lillrraire;  l'autre,  Louis-François  Gueret,  d'abord  curédeBrie- 
Comle-Robert,  puis  de  Saint-Paul  à  Paris,  mourut  en  1765. 
Tous  deux  élnienl  docteurs  de  Sorbonne ,  et  avoient  incliné 
quelque  temps  pour  l'appel  ;  mais  ils  se  soumirent  ensuite. 
L'aîné  fut  cependant  interdit  par  M.  de  Beaumont;  le  curé 
fut  mis  par  ce  prélat  à  la  tête  du  conseil  qu'il  forma  en  par- 
tant pour  la  Trappe.  On  ne  connoît  de  celui-ci  q>u'une  J^etire 
à  l'archevêque  de  Paris,  sur  les  billets  de  confession  ,  lySS, 
34  pag^''  in-ia;  Lettre  qui  paroît  la  même  que  celle  attri- 
buée à  son  frère  dans  la  Fronce  littéraire. 

Il  est  dit,  à  Tarlicle  Débonnaire ,  que  cet  ahhé  prit  vii'e" 
ment  parti  contre  les  jansénistes,  dans  les  démêlés  qui  trou- 
blèrent r Eglise  de  son  temps.  Cette  méprise ,  que  nous 
avon<!  remarquée  ailleurs  ,  vient  probablement  de  ce  que  De- 
bi>niiji:re  fut,  quoique  appelant,  un  adversaire  déclaré  des 
folies  àes  figurittes  el  des  convulsionnaires.  Là  Biographie  xié 
cite  tle  iui  ,  dans  ce  genre  ',  que  V Examen  critique  ,  physique 
et  théologique  des  convulsions ,  lySS,  trois  parties.  Debon<» 
naire  est  encore  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  qu'elle 
ne  mentionne  pas  :  Lettre  à  Nicole  sur  son  principe  de  la  plus 
grande  ctulorilé  visible,  1726;  Observations  apologétiques 
de  Fauteur  des  Examens  ;  Lettres  sceptiques  ;  Réponse  de 
l'auteur  des  trois  Examens  ;  l'Esprit  en  convulsions;  Lettres 
de  l'auteur  des  trois  Examens  aux  évéques  de  Senez  et  de 
Montpellier  ;  Réponse  raisonnée  aux  réjlexions  judicieuses 
de  Delau  ;  Réponse  au  Juste  Milieu  ;  Jugement  sommaire  de 
la  Lettre  de  Vévêque  de  Senez  ;  trois  Réponses  détaillées  de 
l'auteur  des  trois  Examens  à  la  Lettre  de  M.  de  SeneZ;;  Lettre 
à  l'abbé  d'Asfeld;  Lettre  à  Lefevre  de  Saint-Marc ,  etc.  Tous 
ces  écrits  sont  in-4°.  ,  ci  parurent  de  1  ^SS  à  i^SS.  Ils  sont, 
dirigés  ,  à  l'exception  de  la  Lettre  à  Nicole ,  contre  les  excès 
êiujigurisme  et  les  folies  dçs  convulsions.  On  ne  peut  que  s^«i 
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voir  grë  à  Débonnaire  de  s'être  élevé  ainsi  contre  les  erreurs 
et  Ips  scandales  de  son  parti  (i). 

Nous  n'étendrons  pas  plus  loin  nos  observations  sur  une  en- 
treprise qui  ne  sauroit  être  parfaite,  mais  qui  se  recommande 
sous  beaucoup  de  rapports  à  l'estime  dts  lecteurs.  Nous- 
mêmes  nous  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  contribuer  en 
quelque  chose  à  la  rédaction  de  la  Biographie.  Nous  y  avons 
donné  ,  surtout  depuis  la  lettre  G  ,  des  articles  qui  roulent 
la  plupart  sur  des  ecclésiastiques  et  des  théologiens  des 
derniers  temps.  DideroL  est  le  seul  de  ce  genre  que  nous 
ayons  fourni ,  et  nous  croyons  qu'on  y  a  trouvé  une  appré- 
ciation exacte  de  ce  philosophe,  et  en  même  temps  la  mo- 
dération convenable.  Parmi  les  autres  articles  il  y  en  a  de 
quelque  étendue,  comme  Emcrj-,  Gourlin,  Hontheim ,  Lam- 
bert, Le  Coz,  Le  Grand,  L^elcllier,  Lomenie ,  Maigrot , 
Maultroi,  Maury,  Monlazet ,  Miizzarelli,  etc.  Quelques-uns 
de  nos  articles  ,  nous  le  recorinoissons  sans  peine  ,  pouvoient 
être  plus  complets;  ainsi,  depuis  que  nous  avons  compose 
«eux  sur  Godet-Desmarais  ,  sur  Jabineau  ,  sur  le  cardinal 
Lorenzatia  ,  etc.,  nous  avons  eu  connoissance  de  particula- 
rités qui  auroient  pu  y  trouver  place.  Nous  avons  cherché  à 
réparer  notre  omission  pour  Jabineau  à  l'article  Manhrut ,  et 
nous  avons  donné  depuis  dans  ce  journal  une  notice  plus 
étendue  sur  le  cardinal  Lorenzana.  Nous  profilons  de  celle 
occasion  pour  relever  une  erreur  que  l'on  a  insérée,  après 
coup,  dans  notre  article  sur  le  Jésuite  LeleMier,  On  nous  l'y 
fait  citer  comme  auteur  de  l'Histoire  des  cinq  Propositions  , 
Liège,  1699,  *"''2.  Nous  sommes  persuadé  que  cet  ouvrage 

(i)  J'ai  un  recueil  de  ces  écrits,  en  4  vol.  in-4°.  ;  on  y  a  joint 
d'autres  écrits  de?  amis  de  Débonnaire  et  même  quelques-uns  de  ceux 
de  ses  adversaires.  Ceux  qui  le  .■^ecund^Tciit  dans  celte  di-pute,  furent 
les  docteurs  Boidot,  du  séminaiie  de  Trenîc-Trois  ;  Eli^'iinc  Mignot, 
de  l'Hcadémie  dos  Inscriplions  •  de  la  Tour,  chanoine  de  Laon.  Leurs 
adversaires  étoient  les  Pères  de  Genncs,  ei-devant  de  l'Oratoire; 
Dcsessarts  dit  Poncct;  Soanen  ,  évi'qne  de  Sencz,  tous  trois  partisans 
déclarés  des  convulsions;  et  dans  un  autre  genre  ,  l'aljbé  d'AsCeld,  les 
docteurs  Bcsoignc  et  DeLin ,  qui  admettoient  un  discernement  à  faire 
dans  l'œuvre  des  convulsions,  rejetant  les  unes  et  approuvanl  les  au- 
tres. IXebonnaire  fait  sentir  le  ridicuie  de  ce  sysîêmc.  Il  n'est  pas  be- 
soin d'ajouter  que  tous  ces  écrivains  étoient  du  parti  de  l'appel.  Une 
idée  sommaire  de  cette  controverse,  qui  enfanta  une  foule  d'écrits^ 
o'eût.pas  été  déplacée  à  l'article  de  Débonnaire. 
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est  de  l'abbë  Hilairc  Dumas,  docteur  de  Sorbonne ,  et  que 
Letellicr  y  fut  étranger;  et  nous  regrettons  qu'un  réviseur, 
trop  confiant  pour  des  témoignages  suspects,  ait  ajouté  à  no- 
tre arlicle,  sans  nous  en  faire  part,  une  attribution  invrai- 
seiflblâble,  et  que  nous  avons  combattue  ailleurs. 

~'-^'^s^>P' — <5:5^>^>— — 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  assure  que  M.  du  Châtellier,  nommé  a  l'évêché 
de  Laon  en  1817,  et  à  celui  de  Mende  il  y  a  quelques  mois, 
sera  transféré  au  siège  d'Evreux  ;  et  que  M.  de  la  Brunière, 
grand-vicaire  d'Evreux  ,  qu'  avoit  été  nommé  à  l'évêché  de 
Pàmiers  en  181 7,  remplace  M.  du  Châtellier  à  Mende. 

—  Le  dimanche  9,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  visite  les 
églises  de  Saint-Jacques  et  do  Saint-Médaid.  Le  prélat  s'est 
rendu  le  malin  dans  la  première,  et  le  soir  dans  la  seconde; 
il  a  assisté  aux  offices  et  a  prêché  à  chaque  fois.  Il  a  félicité  les 
uns  de  leur  retour  à  Dieu,  et  a  proposé  leur  exemple  aux  au- 
tres. Ses  paroles  pleines  de  charité,  ses  exhortations  pressantes, 
né  peuvent  manquer  de  seconder  le  zèle  des  missionnaires.  Le 
iiiême  jour  étoit  marqué  pour  une  communion  générale  :  des 
hommes  de  tout  âge  ,  des  femmes  en  plus  grand  nombre  en- 
core,  ont  approché  de  la  sainte  table.  Mais  une  seconde  com- 
munion  doit  encore  avoir  lieu  ,  et  beaucoup  de  fidèles  s'y  dis- 
posent par  l'assiduité  aux  instructions  et  par  la  fréquentation 
dû  tribunal  sacré.  On  pourroit  être  étonné  de  voir  l'empres- 
sement du  peuple  pour  les  exercices  se  soutenir  constamment 
depuis  six  semaines  :  le  soir,  les  églises  ont  peine  ;;  contenir 
la  foule;  les  discours  sont  écoutés  avec  recueillement,  et  les 
cantiques  ch.intés  avec  ardeur.  A  Saint-Nicolas,  la  cérémo- 
nie de  dimanclie  a  été  fort  édifianle;  bon  nombre  d'iiouimes 
ont  pris  part  au  banquet  sacré.  Le  soir,  M.  le  curé  les  a  ié- 
licilés  de  leur  bonheur,  et  exhortés  à  la  persévérance,  il  a 
aussi  payé  un  tribut  de  reconnoissance  aux  dignes  mission- 
naires qui  se  dévouent  avec  tant  de  zèle  à  un  ministère  aus.si 
pénible.  Dans  toutes  les  paroisses  ,  on  a  formé  des  associa- 
tions de  piété  qui  comptent  déjà  beaucoup  d'hommes.  Ils 
s'engagent  d'honueur  à  rester  fidèles  aux  pratiques  de  la  re- 
li|[ion  :  leur  union  ne  peut  que  les  fortifier  dans  cette  réso- 
iHtipn  généreuse. 
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—  M.  l'abbé  Fayet,  grand-vicaire  de  Rouen,  qui  prêche 
ïa  station  de  l'A  vent  aux  Quinze-Vingts,  attire  la  foule  dans 
cette  église  éloignée.  Le  jour  de  la  Toussaint ,  il  ouvrit  la 
station  par  un  discours  en  l'honneur  des  martyrs  du  christia- 
nisme. Il  fit  voir  que  les  martyrs  étoient,  tant  parleur  nombre 
que  par  leur  courage  et  toutes  les  circonstances  de  leur  mort, 
une  preuve  irréfragable  de  la  vérité  de  la  religion.  Son  dis- 
cours du  premier  dimanche  de  l'Avent  étoil  une  portion  d'un 
sermon  qu'il  avoit  prêché  dans  la  capitale,  il  y  a  trois  ans,  avec 
beaucoup  de  succès.  Ce  sermon  rouloit  sur  nos  crimes,  et  sur 
les  châtimens  dont  Dieu  les  punit.  L'orateur  a  partagé  ce  dis- 
cours en  deux.  Dans  la  partie  qu'il  a  donnée  le  2  décembre,  et 
qui  compose  à  elle  seule  un  discours  entier,  il  a  montré  que  nos 
malheurs  prenoient  leur  source  dans  l'irréligion  ,  et  que  la  pé- 
nitence seule  pouvoit  les  détourner  de  nous.  Le  discours  du  g 
décembre  (deuxième  dimanche  de  l'Avent)  n'a  pas  été  moins 
remarquable.  Nous  en  parlerons  plus  tard  ,  en  rendant  compte 
des  sermons  qui  doivent  suivre.  Nous  nous  contenterons  de 
dire,  aujourd'hui,  que  l'orateur  a  justifié  aux  Quinze-Vingts 
la  réputation  qu'il  s'étoit  déjà  faite,  il  y  a  quelques  années, 
jpar  le  nerf  de  sa  composition  et  par  sa  brillante  facilité. 

—  Les  deux  dernières  conférences  de  M.  l'abbé  de  Tré— 
vern  ont  eu  lieu  les  dimanches  aS  novenabre  et  9  décembre. 
Il  n'y  en  a  point  eu  le  premier  dimanche  de  l'Avent.  Dans  la 
conférence  du  25  novembre,  M.  de  Trévem  a  développé  la 
preuve  qui  résulte  ,  pour  la  religion  ,  de  ce  que  ce  qu'elle 
propose  à  notre  foi  est  cru  aujourd'hui ,  et  l'a  été  de  même 
dans  les  .^ges  précédons, en  remontant  jusqu'à  la  naissance  du 
christianisme.  Or,  cette  croyance  n'a  pu  s'établir  dans  le 
principe  que  par  la  conviction  des  faits  ,  et  chaque  siècle  ,  en 
héritant  de  cette  croyance  ,  y  a  ajouté  le  poids  de  son  assen- 
timent. Cette  cumulation  de  témoignages,  et  cette  succession 
de  la  tradition  ,  écartent  toute  idée  d'imposture.  Telle  est  la 
preuve  que  M.  de  Trévem  a  exposée  dans  son  discours  ,  et 
dont  il  a  cherché  à  faire  sentir  la  force,  dans  sa  péroraison  , 
par  une  comparaison  sensible.  Dans  la  conférence  du  g,  le 
savant  apologiste  a  développé  la  preuve  du  christianisuje  par 
l'accomplissement  des  prophéties  en  la  personne  de  J.  C.  ,  et 
a  répondu  ,  à  cet  égard  ,  aux  objections  des  Juifs  et  des  incré- 
dules. Oji  remarquoit ,  à  cette  conférence,  un  plus  grand 
nombre  d'hommes.  La  prochaine  conférence  aura  lien  le  di- 
manche i6. 
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■ — Les  premières  pensées  de  M.  rarclinvêqiTe  de  Sers,  pn  ar=>- 
rivant  clans  son  diocèse,  se  sont  lournées  vers  son  séminaire. 
le  3  décembre  dernier,  le  prélat  a  publié  un  Mandement  à 
ce  sujet.  Effrayé  de  voir  de  tous  côtés  des  paroisses  sans  pas- 
teurs, des  églises  sans  culte,  des  enfans  sans  inslruclion,  des 
monrans  sans  consolation,  M.  de  La  Fare  oftre  ce  triste  ta- 
bleau à  ses  diocésains  ;  il  leur  montre  leurs  pasteurs  frappés , 
avant  lo  temps,  par  l'excès  de  leurs  travaux,  elles  calamités 
qui  seroient  le  fruit  de  cet  état  de  choses  prolongé;  la  jeu- 
nesse s'élèveroit  dans  l'oubli  de  tout  frein-,  les  pères  et  les  en- 
fans,  les  serviteurs  et  les  maîtres,  toutes  les  classes  de  la  so-  , 
ciélé  verroicnt  se  briser  le  lien  principal  de  leur  union.  M.  l'ar- 
chevêque exhorte  donc  tous  les  fidèles  à  prévenir  un  si  grand 
mal,  et  à  concourir  au  maintien  des  séminaires  qu'il  vient  de 
former.  Ces  élablissemens  ont,  en  ce  moment,  une  foule  de 
besoins  ,  pour  la  disposition  des  bâtiniens,  les  meubles,  l'en- 
tretien des  élèves,  l'augmentation  de  leur  nombre,  etc.  On 
recevra  les  dons  de  toute  espèce  ,  en  argent  et  en  nature.  Le 
jour  de  Noël,  il  sera  fait,  dans  toutes  les  paroisses  et  à  tous 
les  offices,  une  quête  extraordinaire  pour  la  même  fin.  Les 
motifs  que  le  prélat  expose  sont  si  puissans  ,  qu'il  y  a  lieu 
d'espérer  que  les  fidèles  de  son  diocèse  répondront  à  son  ap- 
pel ,  et  s'associeront  à  sa  sollicitude  pour  une  œuvre  dont  iU. 
doivent  sentir  toute  l'importance.  ,  ;ôi 

—  Les  élabli.s.semens  de  Fières  se  multiplient;  plusieurs, 
viennent  de  se  former  coup  sur  coup  à  l'entrée  de  cet  hiver. 
Des  hûbilans  de  Nevers  ont  acheté,  à  frais  communs,  les 
débris  d'une  ancienne  maison  qui  avoit  été  donnée  aux  Do- 
minicains, en  1271,  par  Agnès  de  Bourbon,  et  y  ont  fait 
faire  les  réparations  nécessaires.  Les  Frères  y  ont  été  installés 
par  M.  l'abbé  Groult,  grand-vicaire  de  l'évêché  d'Aulun  , 
chargé  de  l'administration  du  diocèse  de  Nevers.  Une  messe 
solennelle  a  élé  célébrée  à  ce  sujet  dans  l'église  cathédrale, 
et  la  cérémonie  a  été  terminée  par  un  discours  analogue  à  la 
circonstance.  Plus  de  deux  cents  enfans,  sous  la  conduite  des 
Frères,  se  sont  rendus  processionnellement  à  l'établissement > 

3ui  a  é*é  béni  par  M.  le  grand-vicaire.  Une  foule  immense 
c  fidèles  assisloit  à  cette  solennité.  Les  Frères  étoient  d'abord 
au  nombre  de  trois;  mais,  à  la  prière  de  beaucoup  de  per- 
sotmes  dont  les  enfans  n'avoient  pu  être  admis  ,  parce  que  les 
classes  préparées  se  Irouvoient  trop  petites  pour  les  sonlenir, 
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et  à, cause  clu  pelit  nombre  drs  instituteurs,  huit  jours  après 
l'installation,  un  quatrième  Frère  est  arrivé,  et  une  nouvelle 
classe  a  été  ouverte,  à  la  gramlp  salisf.iclioii  clu  peuple. 

—  M.  l'abbé  Clément,  qui  ne  paroîi  pas  doux,  nous  écrit 
de  Lisicux  ,  sous  la  date  du  9.0  novembre  dernier,  qu'il  n'est 
point  l'auteur  de  l'écrit  anticoncor  lataire  <lont  il  a  élé  fait  . 
mention  dans  notre  n°.  ySy.  11  auroit  pu  borner  sa  lettre  à 
celle  déclaration,  et  nous  nous  en  serions  rapporté  volontiers 
à  son  témoignage;  mais  il  lui  a  plu  à  cette  occasion  de  nous 
adresser  des  reproches  et  des  épilhèles  qui  ne  sont  guère 
d'usage  entre  gens  bien  élevés  II  nous  demande  d'insérer  sa 
lettre  ;  par  égard  pour  lui ,  nous  nous  garderons  bien  de  dé- 
férer à  son  ('ésir,  et  de  publier  un  écrit  si  amer,  et  qui  ne 
feroit  tort  qu'à  lui.  Nous  sommes  persuadés  que  M.  Clément, 
qui  nous  menace  de  cette  publication,  y  pensera  deux  fois  avant 
Ac  mettre  au  jour  ce  qui  n'est  pas  propre  à  donner  une  idée 
favorable  de  .son  aménité  et  de  sa  politesse. 

-^  Le  ministre  de  l'intérieur  du  royaume  de  Naples  a  en- 
voyé à  M.  le  cardinal  RulFo  ,  archevêque  de  Naples  ,  un  mé- 
moire sur  l'inslruction  publique  et  sur  les  abus  qui  s'y  sont 
glissés.  II  remarque  que  l'instruction  des  enfans  est  fort  né- 
gligée ,  principalement  par  l'insouciance  des  parens  et  des 
maîtres.  Ils  n'envoient  point  les  enfans  au  catéchisme  ,  et 
leur  donnent  l'exemple  de  l'indifTérence  pour  la  religion.  Il 
seroit  donc  nécessaire  qu'if  y  eût,  au  moins  deux  fois  par  se- 
maine, une  leçon  publique  du  catéchisme  dans  les  paroisses; 
que  les  maîtresses  fussent  tenues  d'y  assister  avec  leurs  éco- 
lières  ;  qu'il  y  eût  tous  les  six  mois  des  examens  et  des  prix 
pour  l'instruction  chrétienne  et  la  bonne  conduite  ;  que  les 
jeunes  garçons  qui  refuseroienl  de  se  rendre  au  caléchisma 
fussent  considérés  comme  vagabonds  ,  et  qu'on  établît,  dans 
chaque  rue,  un  surveillant  pour  prévenir  les  curés  des  dés- 
ordres et  de  l'ignorance  qu'il  auroit  remarqués.  Le  minisire 
dit  que  l'éducation  scientifique  a  besoin  d'une  grande  réfor- 
me ,  et  que  S.  M.  désireroit  voir  disparoître  le  plus  grand 
nombre  des  abrégés  et  des  compilations  dont  le  public  est 
inondé;  publications  presque  toutes  superficielles  et  inutiles, 
quand  elles  ne  sont  pas  dangereuses.  M.  le  cardinal  RufFo  est 
en  conséquence  invité,  par  le  roi ,  à  rédiger  un  plan  d'instruc- 
tion pid)lique  qui  embrasse  spécialement  les  classes  infé- 
rieures de  la  société.  S.  Em.  s'attachera  surtout  à  détourner 
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ïa  jeunesse  de  ces  affiliations  secrètes  oîi  des  étudians  novices 
discutent  les  plus  hautes  questions  de  la  politique  ,  et  croient 
avoir  la  mission  de  régler  les  destinées  des  Elats.  ïel  est  Ten- 
semble  des  dispositions  du  ministère  napolitain,  qu'il  a  plu  à 
une  de  nos  feuilles  de  travestir  d'une  manière  ridicule. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paf.is.  s.  a.  R.  Ms"'.  le  di>c  (rAngoulèmc  a  joint  une  somme  de 
200  fr.  «ux  secours  iléjà  accordt's  par  LL.  AA.  RR.  Mo^slKUR  et 
Madabik  à  la  veuve  Brccion  ,  de  Jouy-sur-Morin. 

—  Le  8 ,  la  cour  d';issiscs  de  Paris  s'est  occupée  de  l'affaire  du  sieur 
Béranger,  prévenu  d'outrage  à  la  morale  publique  et  reli^iieuse ,  et 
d'offense  envers  la  personne  du  Roi,  pour  la  publication  de  on  Re- 
cueil dt;  Cliansons.  M.  de  Marchangy,  avocat-général ,  a  soutenu  l'ac- 
cusation avec  beaucoup  de  talent.  Il   a  considéré  la  publication  des 

ixiésies  de  l'accuse  comme  beaucoup  plus  dangereuse  que  celle  des 
jruihiircs  les  plus  rfinpablcs.  Il  a  signalé  plusieurs  chansons,  dans 
lesquelles  sont  dirigés  les  traits  les  plus  virulcns  centre  les  j)ré- 
trcs,  les  missionnaires,  les  orchcs  rdigicrix  ,  et  contre  Dieu  lui- 
«nèmc.  M.  l'avocat-général  a  déploré  l'indigne  usage  que  l'accu-ié  avoit 
fait  du  talent  des  vers,  qui  semble  avoir  été  donné  aux  mortels  pour 
les  élever  vers  le  beau  idéal  et  la  vertu.  «  Quel  usage  a-t-il  fait,  a  dit 
l'orateur,  de  ce  talent  dont  la  société  lui  demande  compte  aujour- 
d'hui? Il  a  altristé  l'iniagination  ,  épouvanté  la  pudeur;  'il  Aoudroit 
déposséder  l'autorité  des  respects  du  peuple,  et  le  peuple  d'Cs  croyances 
hcrédit  lires  ;  en  un  mot,  il  vondroit  tout  détruire,  même  celui  qui 
a  tout  créé  ».  Qui  croiroit  que  dans  une  chanson  on  ait  osé  introduirii 
Dieu  pour  lui  prêter  le  langage  le  plus  ignoble  et  le  plus  ridicule  ? 
qui  croiroit  que  l'on  ait  poussé  la  violence  et  l'outrage  jusqu'à  dire 
que  l'éfilisc  est  l'asile  chscuistfes,  et  que  les  i-ois  en  sofit  les  piliers  ; 
qu'un  séminaire  n'est  qu'un  hn/iitul érige  aux  eiijans  li-ouvés  du  cLo'gc? 
«pii  croiroit  enfin  (ju'on  puisse  perdre  tout  sentiment  de  pudeur  jus- 
qu'à soulej;ir  qu'une  femme  licencieuse  nej mérite  pas  moins  le  ciel 
que  la  >Sœnr  tle  Charité  vouée  à  tous  les  genres  de  bonnes  «uxres? 
M.  de  Marchangy  a  signalé  ces  scandaleuses  aberrations  avec  une  verve 
et  une  chaleur  ([ui  lont  encore  plus  d'honneur  à  ses  nobles  schtiniens 
qu'a  son  brillant  esprit.  Le  sicur  Béranger  a  éîé  déPendu  pni-  M'\  Du- 
-pin,  quia  trouvé  ta  chanson  de  /^•'zW //c/irv' /^beaucoup  plus  oflbn- 
Sante  pour  le  Roi  que  celles  de  son  client.  Sur  la  déclaration  du  juri , 
le  sieiir  Bér.mgir  a  été  condamné  à  trois  mois  d'emprisonnement, 
5co  fr.incs  d'amende  et  à  l'alîichij  de  l'arrêt. 

—  Une  ordonnance  ,  thi  28  novembre  dernier  ,  nomme  IM.  Ruiii.  rt 
de  Briniont  maire  de  Reims;  M.  i^rJant  est  nommé  secrétatrc-gé,ni'ral 
de  la  préfecture  de  la  Haute-Vienne. 

—  L'ai  bé  Mauiy,  ancien  curé  de  Saint-Brice,  et  frère  aine  du  car- 
dinal, est  mort  à  Pari* ,  le  8  décembre,  à  l'âge  de  78  ans  ;  i!  vivoit 
dans  la  retraite.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saint  Gcnnain-dcj-Prcs. 
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—  Ce*  jours  ilernicrs,  la  femme  «l'un  boulanger  de  la  Vieille  rue 
An  Temple  s'esf  jetée  dans  un  puits,  l.e  clergé  de  la  paroisse  des  Blancs-' 
Manteaux  a  refusé  de  recevoir  son  corps  dans  l'église,  et  on  Ta  con- 
duit,  sans  cérémonie  ,  au  cimetière. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  dernièrement,  de  grand  matin, 
dans  l'égiisc  de  Lavallefte  f  Haute-Garonne) ,  et  ont  enfoncé  et  pillé 
le  fronc  de  la  fabrique.  Ils  n'ont  touché  ni  aux  vases  sacrés  ni  au  linge 
de  l'église. 

—  M.  le  marquis  de  Latour-Maubourg,  ambassadeur  du  Roi  près  la 
ronr  ottomane  .  s'est  embarqué  .  le  2q  au  soir,  à  Toulon  ,  sur  la  cor- 
vette la  Cornaline ,  pour  se  rendre  à  son  poste. 

—  M.  de  Montholon  ,  peu  (ic  temps  après  son  arrivée  à  Paris,  pré- 
senta à  M.  L. .  banquier  de  celte  capitale,  une  lettre  écrite  par 
Pîaonaparle,  avant  sa  mort,  et  dans  laquelle  M.  L.  étoit  invité  à 
payer  à  M.  de  Montholon  2  millions,  avec  les  intérêts  à  5  pour  100; 
a  M.  Bertrand  2  autres  millions^  plus  i  million  à  une  autre  personne; 
le  tout  formant  la  somme  de  5  millions,  que  Buonaparte  avoit  placée, 
en  i8i5,  entre  les  mains  de  M.  L.  Celui-ci  a  reconnu  qu'il  avoit 
reçu  la  somme.  Mais,  sur  l'avis  de  son  avocat,  il  a  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  payer  avec  sûreté  sur  le  papier  qu'on  lui  présentoit.  Un  jour- 
nal demande  ce  que  deviendront  les  5  millions. 

—  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de 
Marseille  a  adressé  à  tous  les  maires  de  son  arrondissement  une  cir- 
culaire pour  le?  inviter  à  red(uil)ler  de  vigilance  pour  empêcher  les 
jeunes  gejis  des  villes  et  villages  voisins  des  frontières,  de  se  rendre 
à  l'étranger  pour  s'y  marier,  contre  la  volonté  paternelle  et  l'autorité 
des  lois,  de  tels  mariages  violant,  non-seulement  les  lois  françoises. 
mais  étant  aussi  contraires  aux  bonnes  mœurs  et  à  l'intérêt  des  fa- 
milles. 

—  Quclcjues  changemens  se  sont  opérés  dans  le  ministère  anglois. 
M.  Rolvert  Peel  remplace  lord  Sidmouth  à  l'intérieur;  mais  on  croit 
cjue  ce  dernier  siégera  toujours  au  conseil.  MM.  le  marquis  de  Wel- 
leslcy  et  Goidburn  remplacent  les  comte  de  Talbot  et  M.  Grant,  eri 
qualité  de  vice-roi  et  secrétaire  d'Irlande.  ''• 

—  Les  nou\elles  d'Irlande  sont  toujours  de  plus  en  p'us  affligeante". 
On  prend  des  mesures  actives  pour  mettre  un  terme  à  ces  désordres! 
On  a  fait  partir  plusieurs  régimcns  pour  l'Irlande. 

—  \j'Orack  de  Bruxelles  annonce  ,  d'après  une  lettre  de^  frontières 
d'Espagne,  (|ue  le  capitaine  Nantil ,  condamné  par  contumace  dans 
l'airaire  de  la  conspiration  du  ly  août ,  a  rjuifté  l'Espagne ,  où  il  s'étoit 
réfugié,  et  s'est  embarqué  pour  la  Grèce  avec  plusieurs  autres  ofiiciers 
françois. 

—  Les  cortès  d'Espagne  ont  décidé  qu'elles  ne  prendroient  point  eii 
considération  les  pétitions  remplies  d'injures  vagues  et  dénuées  dp 
preuves  qui  arrivent  incessamment  des  provinces.  Cette  détermination 
a  abattu  les  espérances  de  ceux  qui  comptoient  sur  une  nouvelle  révo- 
lution. 

—  Le  25  novembre,  le  Te  Deum  a  été  chanté  avec  solennité  dans 
la  cathédrale  de  Barcelonne.  Après  la  cérémonie,  les  autorités  ont 
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pris  un  arrêté  pour  empêcher,  juscjnà  nouvelcirdre,  font  ras?cmljle- 
meut,  soïi  lîans  les  églises,  soit  ailleurs,  le  fléau  n'ét.iut  pas  encore 
entièrement  éteint. 

—  Les  Turcs  ont  peniïu  six  évèques  en  Bulgarie  ,  enlr'autres,  révê- 

3ue  de  Phiiipj)opolis.    Dans  l'ile  de  Chypre,   le  sang  des  chrétiens  et 
es  prêtres  eit  versé  chaque  jour. 


CÏIAMBREDESPAIRS. 

Le  7,  M.  le  comte  Chaptal  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  rc-' 
latif  au  régime  sanitiiire,  et  eonelut  à  l'adoption  de  ce  projet,  modi- 
fié par  quelques  amendeu.ens.  Le  ra])port  sera  imprimé  ,  et  discuté 
ie  II,  en  assemblée  générale-  M.  le  comte  Ferrand  ,  qui  a  déjà  fait 
une  proposition  tendante  à  solliciter  du  Moi  une  loi  de  compétence  , 
ptur  la  cour  des  Pairs,  présente  une  seconde  proposition,  ayant  pouf 
«hjet  de  sup|dier  S.  M.  de  fixer,  par  une  ordonnante  générale,  les 
formes  de  jirticéder  qui  devront  être  suivies  par  la  cour,  dans  rin" 
struction ,  les  débats  et  le  jugement  des  crimes  qui  lui  seront  déférés. 
Cette  proposition  a  été  prise  en  considération. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  8,  la  séance  s'ouvre  à  une  heure  et  demie.  BL  le  gardc-des-sccaux 
^stseul  au  banc  des  ministres.  M.  Ijazire  ,  rapporteur  de  la  commission 
des  pétitions,  eiitretiient  d'abord  rassemblée  de  quelques  pétitions,  quï 
ne  donnent  lieu  à  aucune  discussion  intéressante.  La  commis-ion  pro- 
pose de  renvo;;^'cr  au  ministre  de  la  marine  et  à  la  commission  diï 
budget ,  la  pétition  du  sieur  Avcille ,  négociant  américain,  qui  de-^ 
mande  l'augmentation  de  la  somme  destinée  à  secourir  les  coloiie 
de  Saijit-Doniingue.  M.  Puhainel  appuie  cette  proposition,  qui  e?t 
adoptée.  ï  '■, 

On  passe  à  la  pétition  du  sieur  Haly,  qui  demande  une  loi  qui, 
sans  recourir  à  la  censure  ,  prescriroit  aux  journaux  les  limites  dont  ih 
ne  pourroient  s'écarter.  M.  1«  rapporteur  propose  le  renvoi  de  cette 
pétition  à  la  commission  ,  qtïi  sera  chargée  de  l'examen  des  projets  tle 
loi  sur  la  presse  et  la  censure. 

M.  de  Ca^telbajac  prend  la  parole  pour  le  renvoi  au  président  dir 
conseil  et  au  ministre  de  l'intérieur.  L'orateur  se  fonde  sur  les  c'îfcon» 
stances  actuelles,  sur  la  position  diflicile  où  le  ministère  a  placé  la 
chambre,  on  la  calomniant  auprès  du  monarque,  en  privant  les  en- 
fans  de  la  confiance  du  père.  M.  de  Castelbajac  reproche  aUx  mi- 
nistres des  conlr.idictions  continuelles,  des  intrigues,  des  vains  efforts 
pour  éloigner  les  royalistes  do  la  chambre  ,  des  manoeuvres  pour  en- 
tretenir la  crainte  d'une  révolufit-n.  Eh  Itien  !  s'écrie  l'orateur,  je  dirai 
où  est  la  révolution....  elle  est....  dans  le  ministère,  cjui  cherche  sur.; 
cesse  à  changer  ce  qui  existe.  Maintenant  qu'il  se  ju^e,  qu'il  dissoK*? 
là  chambre^  car  nous  ne  lui  sommes  phis  b«usà  rien,  si  nous  nescuinicv 
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|ila<  (lignes  de  la  confiance  du  monarque,  ou  qu'il  se  retire  pour  nous 
rendre  cette  coilfiance  que  nous  n'avons  jamais  cessé  de  mériler. 

M.  le  gardc-des-sceau\  dit  qu'il  ne  se  croit  point  oblige  de  répon- 
dre à  des  iniputation-i  beaucoup  (rop  vagues  et  à  cle  violentes  attaques 
qui  dégénèrent,  selon  lui,  en  déclamations,  et  dans  lesquelles  il  ne 
voit  rien  qui  prf)UV<'  que  le  ministère  ait  perdu  la  confiance  des  cham- 
bres. 11  pense  d'.  illeiirs  que  ,  quand  nêaie  les  ministres  sCroient  vrai- 
ment dans  cette  situation,  ce  ne  «reroit  pas  encore  mte  raison  déter- 
minante pour  eux  de  quitter  le  timon  des  affaires.  M.  de  Salaberrj 
parle  dans  le  sens  de  M.  de  Castelliajac  ,  et  signale  le  ministre 
des  aflaires  étrangères,  comme  ayant  jeté  le  gant  à  tous  les  défen- 
seurs de  la  cliarte  et  de  la  monarchie,  et  calomnié  la  chambre  toute 
entière. 

M.  le  gardc-des-sceaux  reparoit  à  la  tribune.  Il  déclare  qu'il  ne  vient 
point  répondre  au  prcopinant  ;  mais  qu'il  appelle  sur  tous  les  minis- 
tres des  applications  commnnci,  franclics  et  positives,  et  que,  quand 
elles  seront  telles,  il  répondra. 

M.  de  Chauvelin  se  plaint  du  langage  mensonger  que  tiennent  les 
feuilles  ministérieliesj  il  reproche  au  niini-tère  son  imprudence  et  son 
impéritie,  et  dit  que  si,  lors  de  la  délibération  snr  l'adresse,  lui  et 
ses  amis  ont  voté  comme  les  membres  ?.vec  lesquels  ils  ne  votoient 
jamais ,  c'i'st  parce  qu'ils  ont  trouvé  cette  adresse  conforme  à  l'inté- 
rêt général.  M.  de  Chauvelin  appuie  la  pro])osition  de  M.  de  Castel- 
bajac.  Le  renvoi  à  M.  le  président  du  conseil  et  au  ministre  de  |riu- 
térieur  est  prononcé. 

M.  le  rapporteur  achève  son  rapport.  L'admission  de  M.  Jobez  est 
prononcée.  La  chambre  décide  ensuite  qtJe  chaque  bureau  nommera 
deux  commissaires  pour  la  conimission  du  budget.  La  séance  senibloit 
levée  lorsqu'un  nouveau  débat  s'est  élevé.  M.  Cornct-d'Inconrt  de- 
mande qu'il  ne  soit  Ibriné  qu'une  seule  commission  pour  les  deux' 
projets  sur  la  presse  et  sur  la  censure.  M.  de  la  Bourdonnaye  est  d'un 
avis  contraire,  et  vote  pour  que  lu  commission  sur  1 1  censure  fasse  la 
première  son  rapport.  M.  de  Serre  pense  que  la  priorité  devroit  être 
accordée  au  projetsurla  loi  répulsive.  MM.  Royer-Collard  et  Benjamia 
Constiint  appuient  la  proposition  de  M.  de  la  Bourdonnaye.  Celle  t'e 
M.  Cornet-d'IncourI  n'étant  pas  appuyée,  il  n'y  a  rien  à  mettre  aux 
voix  ;  la  séance  est  levée. 

Les  membres  de  la  commission  du  budget  qui  ont  été  nommés , 
sont  :  MM.  Corbière  et  Garnier-Dufougeray ,  i*».  bureau;  Barfhi- 
Labastide  et  .losse-Beauvoir ,  -i".  ;  de  La  Bourdonnaye  et  de  Ponti  t . 
3«.  ;  de  Villèle  et  Cornet-d  Jncourt,  4'-;  Deïalot  et  de  PuyvuUée,' 
5«.  ;  Paul  de  Chafeaudouble  et  Ollivier  de  la  Seine  ,  8"^.  Les  6«.  ,  r<-. 
et  y«.  bureaux  n'ont  pas  encore  nonnné  leurs  commissaires.  Les  j*-. , 
3«. .  '1'^.  ,  S-.  et  8*^.  bureaux  ont  nommé  c  imme  membres  de  la  coni 
mivsion  de  la  loi  sur  la  presse,  M1\L  Chitllet,  Bonnet,  Mej  nurd  ,  <le 
Peyronnet,  Préveraud  de  la  Boutresse.  Sont  nommés  membres  de  la 
coiamission  de  la  loi  sur  les  journaux,  MM.  Leviste  de  Montbriand, 
deCr.usans,  de  Vaublanc,  Foy,  Delalot ,  de  Ploirac.  Les  autres  bu- 
■peaiix  n'ont  pnint  encore  désigné  Uniri  commissairey. 
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t.îvrt;   nouveau. 

Prières  ou  Manuel  de  piété ,  proposé  à  tous  'les  fidèles  (f  ). 

11  est  difficile  de  mieux  parler  sur  les  choses  de  Dieu  et 
d'offrir  à  la  piété  des  motifs  plus  propres  à  la  toucher,  que  né 
l'ont  fait  les  Pères  et  les  écrivains  ecclésiastiques  qui  les  ont 
pris  pour  modèles,  ef  dont  la  réputation  est  établie  parmi  nous. 
L'édileur  de  ce  Manuel  a  donc  montré  autant  de  sagesse  que 
de  goût,  en  cherchant  à  n'y  mettre  du  sien  que  le  plus  rare- 
ment possible,  et  en  puisant  dans  les  ouvrages  consacrés  par 
les  sulTTrages  de  l'Eglise  ou  par  l'estime  des  hommes  éclairés. 
L'Ecriture  sainte,  saint  Augustin,  Bossuet,  Fénélon,  Bour-r 
daloue ,  Massillon  ,  etc. ,  telles  sont  les  sources  oii  l'on  a  pris  la 
plupart  des  pensées  et  des  réflexions  dont  se  compose  ce  recueil. 

Le  volume  commence,  comme  tous  les  recueils  de  ce  genre, 
par  les  prières  du  matin  et  du  soir,  celles  pour  la  messe,  la 
confession  et  la  communion  ,  le  petit  office  de  la  sainte  Yierge, 
les  Psaumes  de  la  pénitence,  etc.  Après  cela  viennent  des 
prières  cl  méditations  tirées  de  Bossuel ,  de  Massillon  et  d'au- 
tres auteurs,  et  cjui  ont  été  disposées  pour  servir  pendant  la 
semaine  sainte;  des  passages  extraits  des  "Veilles  de  saint  Au- 
gustin; des  prières  pour  diverses  circonstances  de  la  vie,  em- 
pruntées aussi  à  nos  plus  célèbres  orateurs;  et  enfin  ,  des  pen- 
sées et  maximes  détachées  sur  nos  devoirs,  sur  diverses  ver- 
tus et  sur  notre  fin.  Ces  pensées  et  maximes  sont  des  passages 
de  l'Ecriture  entremêlés  de  morceaux  pris  dans  les  ouvrages 
de  nos  prédicateurs  et  do  nos  moralistes  les  plus  renommés. 

Ce  choix  nous  a  paru  fait  avec  goût,  et  l'éditeur  n'y  a  joint 
qu'un  très- petit  nombre  de  prières  composées  par  lui.  On  dit 
dans  l'Avcrtissoment  que  ces  heures  ont  paru  pour  la  première 
fois,  il  v  a  vingt-cinq  ans ,  dans  les  pays  étrangers,  et  qu'cljes 
ont  eu  plusieurs  éditions  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Celte 
édition  est  augmentée  des  Veilles  de  saint  Augustin  et  de  plu- 
sieurs passages  de  Bossùet.  On  annonçoit  qu'elle  devoit  être 
revêtue  de  l'approbation  de  feu  M.  le  cardinal  archevêque  j 
toutefois  elle  ne  s'y  trouve  pas. 

On  ]ioiis  prie  d'avertir  que  \v  missionnaire  dont  nous  avons  annoncr, 
dans  notre  dernier  niimcrn,  le  départ  pour  les  Indes,  n'est  poii.t  du 
diocèse  de  Lyon,  mais  de  celui  de  tiennes. 

(i)  I  vol.  n-i3ornédc.}  hclîes  figures  en  taille-douce;  prix,  5  Ir. 
et  5  fr.  75  cent,  franc  de.  port.  A  Paris,  chez  Ma  rail  an  j  et  ci>ez 
Adr.  Le  Clerc ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Réclamations   pour    V Eglise    de    France ,    ex   pour    la 
vérité ,     contre  l'ouvrage   de    3J.    de   Maistre  j    pa 
M.   Baslon   (i). 

PREMIER       ARTICLE. 

A  la  tête  de  ce  volume  est  une  Pivjace  de  1  éditeur, 
qui  fait  regretter  que  M.  l'abbé  Baston  ait  cru  avoir 
besoin  d'appeler  quelqu'un   à  son  aide.  Un   ouvrage 
écrit  avec  modération  ne  devoit  pas  commencer  par 
«ne  Préface  qui  annonce  quelque  amertume.  L'éditeur 
paroît  un  homme  assez  vif,   et,   quoiqu'il  ait  déguisé 
son  nom  sous  les  lettres  E.  N.,   on  a  lieu  de  croire 
qu'il  a  des  rapports  intimes  avec  un  écrivain  dont  nous 
avons  parlé  plusieurs  fois,'   et  dont  nous  avons  en  le 
malheur  de  critiquer  les  ouvrages.  On  prétend  donc 
que  M.  E.  N.  li'est  autre  que  M.  A.  G.,  et  que  l'édi- 
teur de  M.  Baston  a  voulu  venger  les  injures  de  l'au- 
teur des  Martyrs.  Il  suppose  qu'il  existe  une  conspi- 
ration contre  les  doctrines  galilcanes,  et  il  j  fait  entrer 
M.  l'abbé  de  La  Mennais,  M.  le  vicomte  de  Bonald, 
M.  le  comte  de  Maistre,  c'est-à-dire,  trois  des  liommes 
les  plus  distingués   de   notre   temps.    Ce   sont  là  sans 
doute  les  chefs  de  la  conspiration  ;  mais  elle  compte 
encore   d'autres  conjurés,    suivant  cet  éditeur,  et  il 
nomme  ici  M.  R.,  vicaire  de  Luiiéville  5  M.  le  comte 
O'iVJahony,   et  moi-même.  Nous  avons  tous  formé  un 
complot  pour  le  renversement  des  libertés  gallicanes. 
Je  déclare,  pour  mon  compte,  que  je  ne  suis  entré, 
Dieu  merci ,  dans  aucun  complot,  ni  politique,  ni  re- 

(i)  1  vol.  in-S".  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  P.»ris, 
chez  l'éditeur,  nie  Saiint-Hoiioré,  n".  34o  ;  et  chez  Ailr.  Le  Ctere,  au 
Lureau  de  te  journal. 
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iigveux;  que  je  n'ai  pas  connu  M.  de  Maîstre  5  que  je 
n'ai  point  non  plus  l'honneur  de  connoître  M.  0*Ma- 
hony,  et  que ,  dans  les  rapports  que  j'ai  pu  avoir  avec 
les  autres  conjures,  il  a  été  question  de  tout  autre 
chose  que  de  la  noire  conspii-ation  que  M.  G.  dénonce 
avec  tant  de  zèle. 

11  est  bien  maladroit,  il  faut  l'avouer,  pour  un  dé- 
fenseur ardent  de  nos  libertés,  de  leur  supposer  tant 
d'ennemis,  et  en  même  temps  il  est  bien  injuste  de 
faire  de  l'épithète  à^u/tramontains  une  sorte  de  flétris- 
sure qu'on  applique  à  tout  propos.  Combien  n'y  a-t-il 
pas  de  manières  diiFérentes  d'entendre  et  d'expliquer 
nos  libertés?  Si  ceux  qui  les  conçoivent  dans  un  sens 
se  permettent  de  signaler  comme  ullramontains  ceux 
qui  les  expliquent  dans  un  autie  sens,  cet  abus  des 
mots  qui  sent  la  petitesse  tl'esprit  autant  que  la  pas- 
sion, léra  dégénérer  la  controverse  en  personnalités 
fâcheuses  et  interminables.  H  y  a  eu  de  très-honnêtes 
gens  parmi  ces  pauvres  nltramontains,  ou  parmi  ceux 
qu'on  a  nommés  ainsi.  Il  a  été  un  temps  où,  aux  yeux 
d'un  certain  parti ,  tous  nos  éveques  étoient  nltramon- 
tains', par  cela  seul  qu'ils  étoient  attachés  au  saint' 
Siège,  et  contraires  aux  doctrines  de  ce  parti.  L.es 
constitutionnels  appeloient  tiltramontains  ceux  qui 
combattoient  leurs  nouveautés  schismatiques.  Enfin, 
M.  Baston  lui-même,  qui  le  croiroit?  M.  Baston,  qui 
vient  ici  combattre  l'ultramontanisme  ,  a  été  accusé 
de  favoriser  celte  oj>inion  5  que  l'on  ne  s'imagine  pas 
que  c'est  ici  une  plaisanterie;  le  fait  est  sérieux,  et 
nous  allons  en  fournir  la  preuve. 

M.  Guillaume-André~René  Baston  étoit,  avant  la 
révolution,  professeur  de  théologie  à  Rouen.  Il  fit  pa- 
roître  dans  cette  ville,  de  1779  à  1784?  différens  traités 
de  théologie  dogmatique,  et  fut  secondé  dans  ce  tra- 
vail par  M.  Louis-Tliéopompe  Tuvache  de  Vertville , 
aussi  professeur  de  théologie  à  Rouen.  Ils  se  partage- 
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teht  entr'eux  îes  traités,  de  manière  que  M.  Baston 
composa  ceux  de  Dieu  et  des  piif^es,  de  ia  Trinité,  dé 
l'Incarnation,  de  l'Eglise,  de  la  grâce,  des  siicremens 
en  général,  de  la  coofirmaticn  et  du  mariage;  tandis 
que  M.  Tuvache  rédigea  les  traités  de  ia  religion,  du 
baptême,  de  l'euchnrislie,  de  la  pénitence^   de  Fex- 
trêmc-onction  et  de  l'orflre.  Ces  traités  jiortent  des  ap- 
probations de  l'abbé  Riballior,  docteur  et  syndic  de 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  M.  le  cardinal  de  la 
HochefoUcaUld,  archevêque  de  Rouen,  auquel  ils  étoient 
dédiés,  en  ordonna  l'enseignertient  exclusif  dans  son 
diocèse,  et  il  nonima  les  deux  auteurs  chanoines  de  sa 
métropole  j   M.   Tuvache  en   1778,  et  M.   Baston  en 
I  780.  Depuis  ils  devinrent  grands-vicaires  de  Rouen,  et 
M.  Tabbé  Tuvache  l'est  encore.  Leurs  traités  de  théo- 
logie fuient  adoptés,  dit-on,  dans  quelqiies  diocèses,  et 
il  en  a  été  fait  une  nouvelle  édition,  à  Rouen,  en  18 18, 
io  vol.  in-i2.  Cette  édition  est  conforme  à  la  première  5 
M.  Baston  a  cëpeïidant  ajouté  au  traité  du  mariage  une: 
partie  destinée  à  le  mettre  en  harmonie  avec  nOs  nôu-* 
velles  lois  sur  cette  matière.  Les  auteurs  Ont  abandonné 
]eur  ouvrage  au  séminaire,   et  le  dernier  archevêque 
de  Rouen  a  aussi  ordonné  que  ce  cours  de  théologie 
servît  pour  l'enseignement  dans  son  diocèse. 

Toutefois  MM.  Baston  et  Tuvache  essuyèrent  des 
critiques;  ils  eurent  l'un  et  l'autre  l'honneur  d'être  at- 
taqués dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques.  Ces  feuilles 
reprochèrent  à  M.  Baston  son  penchant  pour  le  m.oli- 
nisnie,  sa  doctrine  sur  les  droits  du  secOiid  ordi'e,  sujr 
les  censui'es  in  globo ,  sur  les  matières  de  la  grâce,  sur 
l'inspiration  des  livres  saints,  etc.  ;  enfin  ,  elles  j'accu- 
sèrcnt  d'' tre  ennemi  de  nos  libertés,  ou  du  moins  de 
les  rabaisser  indignement.  Il  ne  \vs  piésentoit,  flisent* 
elles,  que  comme  des  lois  locales,  leges patras ^  il  le^ 
réduisoit  à  de  simples  opinions.  M.  B.  s'expnmoit  en 
effet  ainf  i  :  Le  respect  du  aux  opinions  gallicmi  es  n'exigé 
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point  (jur  nous  passions  les  bornes  Je  la  "vérité  et  de  la 

justice les  ultrawof^taitis  sont,  il  est  nrai ,  dans 

l'erreur  j  mais ,  après  tout ,  notre  sentiment  n'est  qu'une 
opinion  (r).  Le  iiouvdlij-te  jrtte  ici  les  hauts  cris  ;  ce 
ton  de  froideur  le  révolte  5  il  n'est  pas  plus  content  de 
la  manière  dont  M.  B.  parle  même  du  pouvoir  indi- 
rect ^  il  lui  reproche  de  ne  s'ex^oliqucr  sur  cet  article 
que  par  des  doutes  ^  des  incertitudes  et  des  nu  estions 
fantasques ,  et  il  i*egrette  cju'un  homme  qui  enseipjne 
une  telle  doctrine  ne  soit  pas  sévèrçment  puni  (JSou- 
velles  ecclésiastiques j,  année  1786,  pages  35  et  36). 

Voilà  donc  M.  Bastou  vertement  réprimandé  comme 
ultramontaih  5  c'est  jouer  de  malheur.'  Il  défend  nos 
libertés,  et  on  l'accuse  de  les  rabaisser  indignement.  Il 
explique  les  4  articles  de  la  manière  qui  lui  paroît  la 
plus  plausible,  on  lui  reproche  de  les  affoiblir.  Aujour- 
d'hui il  r(Tfute  un  auteur  ultyamontain,  on  le  taxe  de 
l'être  lui-même.  Si  l'on  me  dit  que  l'auteur  des  Nou- 
velles ecclésiastiques  est  un  théologien  fort  suspect  et 
"un  juge  fort  décrié,  je  répondrai  que  M.  T. ,  M.  S.> 
M.  Ci.,  et  les  autres  écrivains  de  nos  jours  qui  crient 
le  plus  fort  contre  l'ullraroontanisme,  sont  les  dign,es 
échos  du  nouvelliste,  et  répètent  à  peu  près  les  mêmes 
plaintes  que  celui-ci  faisoit  entendre.  Ce  que  j'en  veux 
conclure,  c'est  que  ces  clameurs  qui  reviennent  à  tout 
propos  contre  l'ullramontanismc  sont  méprisables  et 
ridicules  5  et  M.  (1.  doit  voir  que,  si  M.  l'abbé  Baston 
ii'a  pu,  malgré  son  zèle,  échapper  à  un  tel  reproche^ 
nous  pouvons,  les  autres  conjurés  et  moi,  nous  con- 
soler de  nous  voir  l'objet  de  cette  accusation  banale. 
Mais  venons  aux  Réclamations  de  M,  B. 

Il  n'examine  que  les  deux  premiers  livres  de  M.  de 
Maistrej  mais  il  les  suit  pied  à  pied,  et  chacun  des 
chapitres  de  M.  de  Maistre  lui  iburnit  matière  à  un 

(i)  Ce  passage  se  retrouve  dans  la  nouvelle  édition  des  Leçon i  Je 
Théologie,  de  M.  B. ,  tome  V,  page  i'S6,  note. 
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cViapîll'c,  qui  porte  le  même  titre.  Ainsi  il  y  a  vingt 
chapitres  dans  le  I*"".  livre  de  l'ouvrage  du  Pape ^  il  y 
en  a  vin^t  aussi  dans  les  Rcclarnations  de  M.  Bastoil. 
Cet  auteur  discute  successivement  un  grand  nombre 
de  passages  de  son  advei'saire  ,  et  il  le  fait  générale- 
ment avec  modération,  et  arec  les  égards  dits  à  un 
homme  distingué  par  son  talent  et  par  son  zèle  pour  la 
reli<>ion.  Iln'est  pas  permis  en  effet  d'oublier  que  M.  de 
Maistre,  lors  m  me  qu'il  se  trompe,  commande  l'es- 
time par  la  noblesse  de  ses  sentimens  et  la  pureté  de  ses 
vues.  îSous  ne  ferons  point  un  mérite  à  M.  l'abbé  Bas- 
Ion  d'avoir  respecté  son  illûstie  antagoniste.  Un  ecclé- 
siastiques si  distingué  par  son  savoir  ne  pouvoit  man- 
quer à  cet  égard  aux  convenances. 

Les  reproches  qu'il  adresse  à  M.  de  Maistre  sont  quel- 
quefois Ibndés,  et  quelquefois  sévèi*es.  Ainsi,  nous 
croyons  qu'il  a  toute  raison  quand  il  blâme  les  jdaisan- 
terjcs  de  M.  de  M.  sur  les  objets  les  plus  sérieux.  INous 
avions  nous-mrmes  remarqué  ce  défaut,  lorsque  nou» 
rendîmes  compte  du  Pape.  M.  B.  est  encore  fondé  à  se 
plaindre  que  son  adversaire  traite  les  gallicans  avec  peu 
de  ménagement,  leur  donne  des  épithétes  assez  dures,, 
et  n'épargne  même  pas  des  réputations  que  le  temps  a 
consacrées.  Le  docteur  de  Soi'bonne  relève  surtout 
avec  justice  des  traits  échappés  à  M.  de  Maistre  sur  les 
conciles  en  général,  et  sur  le  concile  de  Constance  en 
particulier  ;  c'est  encore  une  observation  que  nous 
fîmes  dans  le  temps,  mais  que  nous  ne  fîmes  qu'en 
passant.  Il  conyenoit  à  un  théologien  de  profession  de 
traiter  ce  point  ayec  quelque  étendue,  et  de  venger 
ces  vénérables  assemblé(*s,  ces  gi'ands  parlemens  de 
l'église  catholique,  contre  les  saillies  brillantes  d'un 
homme  entraîné  trop  loin  eu  ce  moment  par  Ja  viva- 
cité de  sou  imagin::.lion.    , 

Les  hommes  sages  a])piaudii-onl  aussià  la  modération 
avec  laquelle  JNL  B.  s'exprinu-'  sur  tles  quesitious  déli- 
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cates,  sur  lesquelles  les  docteurs  gallicans  se  «onttrmi' 
vés  partagés.  Il  lui  arrive  plusieurs  fois,  quand  il  y  a 
deux  opinions  sur  un  point,  de  paroître  préférer  celle 
qui  est  la  moins  hardie  et  la  moins  contraire  aux  pré- 
rogatives du  souverain  pontife.  A  l'eudroit  où  il  ex- 
plique en  quoi  consiste  la  primauté  d'Iionncur  et  de 
juridiction  que  l'église  gallicane  reconnoît  dans  le 
Pipe,  il  s'exprime  à  peu  près  comme  avoit  faitM.l'aLLé 
Fr^'yssinous  dans  ses  f"^rais  Principes.  Il  approuve  ce 
qu  avoit  (lit  M.  d^  M.  sur  le  fait  d  Honorius,  et  croit, 
comme  lui,  que  ce  pape  ne  s'est  poipt  écarté  de  la  foi 
de  l'Eg  ise.  li  fait  dis  ODservations  assez  fondées  ?ur  ce 
qu'avoit  dit  M.  de  M.  toucîanl  la  jeunesse  du  chris- 
tianisme, et  ii  éclaircit  par  des  distinctions  plausibles 
des  difficuités  que  celui-ci  avoit  élevées  ou  exagérées, 
faute  d'a\  oir  dés  notions  assez  précises  sur  certaines 
inatières  théologiques. 

On  nesauroil  nier  en  effet  que  M.  deMaistre,  homme 
du  monde,  et  engagé  dans  de  grands  emplois,  ne  s'é- 
carte quelquefois  de  la  rigoureuse  exactitude  des  termes 
sur  des  questions  pu  elle  est  requise.  Au  milieu  de  belles 
pensées,  de  hautes  considérf.iions,  de  morceaux  élo- 
quens,  il  laisse  échapper  des  traits  brillans,  mais  qui 
ne  vont  pas  au  but  5  et  il  lui  arrive  de  mêler  à  une  ciis- 
cussiou  épineuse  quelqu'une  de  ces  expressions  étran- 
gères au  métier,  si  j'ose  m'exprimer  aipsi,  et  qui  offen- 
sent les  oreilles  théologiques.  C'est  un  inconvénient 
presqu'inévitabîe  pour  un  homme  du  monde  qui  n'a 
pu  étudier  complètement  une  science  à  laquelle  il  ne 
s'étoit  point  destiné.  M.  B.  relève  donc  avec  raison 
quelques  expressions  impropres  et  quelques  assertions 
hasardées  de  son  adversaire.  Je  ne  sais  cependant  s'il 
n'a  pas,  en  d'autres  occasions,  pris  trop  à  la  rigueur 
certaines  propositions  de  M.  de  M. ,  et  s'il  ne  leur  a 
pas  donné  un  sens  bien  éloigné  des  intentions  d^ 
l'auteur. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pahis.  Les  exercices  qui  se  font  dans  quatre  e'glises  de  la 
capitale  se  prolongeront  jusqu'à  Noël.  Chaque  jour  des  con- 
versions nouvelles  viennent  encourager  les  missionnaires;  de 
bons  ouvriers  arrivent  dès  cinq  heures  du  malin  pour  se 
confesser.  Les  cours  suivis  d'instructions  dissipent  les  préven- 
{^ions  et  réveillent  l'insouciance.  On  apprend  à  estimer  la  re- 
ligion ce  qu'elle  est,  et  l'on  sent  le  besoin  d'une  foi  aussi  con- 
solante dans  ses  résultats  que  solide  dans  ses  fondernens.  Lundi 
dernier,  des  pétards  ont  encore  éclaté  à  Saint-Nicolas  :  nous 
aimons  à  y  voir  plutôt  l'élourderie  de  quelques  enfans  que 
les  nouveaux  efforts  des  adeptes  de  l'incrédulité.  Le  mission- 
naire parloit  alors  sur  les  reproches  de  fanatisme  que  l'on  fait 
aux  prêtres;  et  il  a  pris  occasion  de  ce  qui  se  passoil  pour 
demander  où  étoit  le  vérilablo  fanatisme,  si  ce  n'est  dans  cette 
opiniâtre  manie  de  troubler,  par  des  actes  au  moins  impolis, 
des  réunions  paisibles.  Que  diroient  nos  professeurs  d'im- 
piété ,  si  on  alloit  lancer  dos  pétards  au  milieu  de  leurs  salles 
pour  interrompre  leurs  déclamations?  Quelles  vives  sorties 
ils  feroient  alors  contre  les  dévots!  Comment  se  fait-il  que 
des  amis  des- idées,  libérales  ne  soient  pas  plus  justes  et  plus 
tolérans,et  que  chaque  mission  soit  pour  eux  un  spectacle  im- 
portun et  un  sujet  de  dépit?  Dans  d'autres  temps  ils  cliassoient 
les  missionnaires,  comme  à  Brest;  ou  empêchoienl  les  céré- 
monies, comme  à  Crouy.  Privés  aujourd'hui  de  cette  salis- 
faction  ,  il  leur  reste  la  ressource  des  pamphlets;  ils  viennent 
d'y  recourir.  Une  misérable  brochure  a  paru  sous  ce  titre  ; 
les  Missionnaires  en  opposition  avec  les  bonnes  Mœurs  et  les 
Lois  de  la  religion  ,  par  M.  Lutrin  ,  attaché  depuis  vingt- 
cinq  ans  à  la  paroisse  Saint-Etienne.  On  se  doute  hien  àé\k 
que  le  nom  de  l'auteur  est  une  dérision.  Ce  Lulrin-la  n'est 
pas  le  Lutrin  vivant ,  et  il  est  probable  qu'il  n'a  pas  été  beau- 
coup accoutumé  à  entendre  chanter  les  louanges  de  Dieit, 
Celui  qui  s'est  caché  sous  ce  masque  se  montre  en  efiet  fort 
étranger  à  la  religion ,  à  ses  lois ,  à  ses  pratiques.  Ses  objec- 
tions,  ses  reproches,  ses  plaisanirries  ,  son  ton,  tout  an- 
nonce le  renard  couvert  de  la  peau  de  la  brebis.  Les  mission- 
naires sont  heureusement  fort  au-dessus  de  pareilles  atl-aques^ 
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eljes  parlent  eviJemmeiil  du  jnènic  camp  que  lanl  d'antres 
.ftorliVs  des  feuilles  libérales  et  dos  pamphlets  révolutionnaires. 
Nous  avons  plusieurs  fois  signale  des  écrits  de  ce  genre,  et 
répondu  à  des  articles  de  journaux  peu  religieux  ,  et  nous  ne 
ferons  pas  à  la  brochure  nouvelle  l'honneur  d'en  relever  les 
inconvenances  et  les  absurdités.  Les  sarcasmes  de  M.  Lutrin 
n'en  imposeront  à  personne  j  il  s€roit  aussi  un  peu  ridicule  qu'un 
hx)mme  qui  probablement  hante  peu  les  églises  ,  et  dont  le 
slyle  n'est  ni  moral  ni  religieux  ,  prétendît  connoître  mieux 
^ue  les  évêques  et  les  pasteurs  ce  qui  est  dans  l'ordre  de  la 
religion  et  de  la  saine  morale. 

—  M.    de  Chaffoj  ,  nouvel  évêqite   de   Nîmes  ,  est  parti 
lundi  dernier  pour  son  diocèse.  Le  prélat  avoit  déjà  pris  pos- 
session   par   procureur.    M.    l'abbé  d'Ayrolles ,    son    grand- 
vicaire,  arriva  [)our  cet  effet  à  Nîmes  à  la  fin  de  novembre, 
et  se  rendit  à  l'église  Notrc-Daine ,  oii  i!  fut  reçu  par  M.  Fer- 
rand  ,  curé.    Le  clergé  de  la   ville   et  des  environs  s'y  éloit 
j-éuni,  ainsi  que  les  autorités  civiles  et  inililaires.  M.  le  grand- 
vicaire  et   M.  le  curé  projioncèrent  chacun   un  discours,  et  ^ 
après  les  formalités  d'usage  ,  un  '/<?  Deitm  fut  chanté.  Toute 
la  ville  est  dans  l'attente  de  l'arrivée  de  M.  l'évêque-,  ce  qu'on 
y  a  ouï  dire  des  vertus,  de  la  douceur  et  de  la  piété  du  pré- 
lat, réjouit  tous  les  catholiques,  qui  se  disposent  à  lui  faire 
la    réceplion    la    plus  pompeuse.    Le  déparlemcnt  et   la  ville 
concourent  à  l'envi  à  toutes  les  mesures  favorables  pour  le 
nouvel  établissement.   L'évèché  sera  rendu  à  M.  de  Chaffoy  ; 
on  a  acheté  un  autre   hôtel   pour  le   préfet.    Lf>s   protestans 
eux-mêmes  verront  sans  doute  sans  ombrage  les  vœux  des 
catholiques  comblés  :  ils  ont  dix-sept  églises  consistoriales  dans 
ce  départenient ,  et  ils  y  ont  obtenu  du  gouvernement  ,  en 
1820,  trois  nouveaux  pasteurs.  Ainsi,  ils  ne  trouvermi!  point 
étonnant  qu'on  ait  aussi  accordé  quelque  faveur  nux  callioli- 
ques  ,  et  ils  ne  «^'alarmeront  point  de  la  présence  d'un  évcipie 
ilont  le  caractère  et  la  modération  promettent  au  diocèse  un 
digne  successeur  de  Fléchier. 

On  a  vu    avec  peine  des  personnes  qui,   par   le  tilre 

qu'elles  prennent,  devroient  garder  un  silence  modeste,  et 
éviter  tout  éclat,  s'accuser  réciproquement,  et  cela  dans  un 
journal  qui  n'est  pas  ordinairement  le  dépôt  des  réclamatioiis 
des  amis  de  la  religion.  M'"".  IVlaunoir  y  a  fait  insérer  une 
lettre  ou  elle  reproche  à  M.  M.  de  faire  ,  au  nom  des  Sœurs 


(■55) 

ele  Sainl-Camille,  clés  quêtes  qu'elle  désavoue.  M.  Mérigol, 
qui  se  croil  désigné  ,  a  répondu  dans  le  racine  journal.  Tous 
deux  auroient  dû  sentir  l'inconvenance  de  leurs  plaintes,  qui 
peuvent  compromettre  la  religion,  quoique  sans  doute  elle  ne 
soit  point  responsable  des  prétentions  ou  des  écarts  de  tous 
ceux  qui  se  parent  de  son  nom.  On  assure,  de  plus ,  que  des 
ëtablisseraens  ,  qui  ont  fait  assez  de  bruit  en  dernier  lieu  , 
n'ont  point  obtenu  l'assentiment  de  l'autorité  ecclésiastique. 
M"*.  Maunoir  n'est  point  religieuse,  et  sa  communauté  n'est 
point  reconnue  par  les  supérieurs.  M.  Mérigot,  qui  d'ail- 
leurs n'est  point  prêtre  ,  et  qui  s'est  séparé  successivement 
de  M™*".  Maunoir  et  de  M.  Jeanty,  ne  paroît  pas  non  plus 
avoir  eu  d'autorisation  pour  établir  les  Sœurs  de  la  Consola- 
tion ,  c'est  ainsi  qu'il  les  appelle,  et  son  nouvel  essai  ne  s'an- 
nonce pas  sous  de  brillans  auspices.  Quant  à  M.  Jeanty,  qui 
prend  le  titre  de  supérieur  des  Frères  de  Saint-Camille,  non- 
seulement  il  n'est  pas  prêtre ,  il  est  même  engagé  dans  les  liens 
du  mariage;  s'il  est  vrai,  comme  on  le  répand,  qu'il  soit 
parti  pour  Rome,  afin  d'y  solliciter  une  approbation,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'y  sera  pas  plus  heureux  qu'à  Paris,  oii 
■il  en  a  vainement  demandé  une.  Si  les  amis  de  la  religion 
voient  avec  intérêt  se  former  de  nouvelles  communautés,  ce 
«ont  celles  oii  préside  l'esprit  de  modestie  et  de  piété,  oli  la 
prudence  répond  au  zèle  ,  où  l'on  évite  tout  ce  qui  sent  l'os- 
tentation et  l'éclat;  celles-là  seules  peuvent  honorer  et  servir 
l'Eglise.  C'est  aux  pasteurs  d'indiquer  à  cet  égard  aux  fidèles 
les  établissemens  dignes  de  leur  confiance. 

—  Les  diocèses  de  Bretagne  et  l'œuvre  des  missions  vien- 
nent de  perdre  un  prêtre  plein  de  zèle  dans  la  personne  de 
M.  Nicolas  Alain-Gilbert,  enlevé  à  un  âge  oii  il  pouvoit  es- 
pérer d'être  encore  utile.  Il  étoit  né  à  Saint-Malo,  le  3i  mars 
1762,  se  destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique,  et 
vouloit  même  se  consacrer  aux  missions  étrangères.  Etant 
diacre,  il  vint  au  séminaire  des  Missions-Etrangères  à  Paris; 
ïnais ,  au  bout  de  six  mois,  sa  santé  le  força  de  retourner 
dans  son  diocèse.  Ordonné  prêtre  à  23  ans,  il  fut  nommé  vi- 
caire, puis  curé  d'oiïice  de  la  paroisse  de  Saint-Pern.  M.  l'abbé 
Carron  l'aîné,  encore  aujourd'hui  recteur  de  Saint-Sauveur 
de  Dinan  ,  voulut  l'avoir  jiour  vicaire  j  de  Dinan,  l'abbë 
Gilbert  alla  exercer  les  mêmes  fonctions  à  Josselin.  M.  Alain  , 
recteur  de  celte  ville,  ayant  été  député  aux  Etats-généraux, 
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son  vicaire  fil  touSes  les  fonctions  de  cure  jusqu'à  Tépoque  oii 
la  perscculion  devint  tout-à-fait  déclarée.  Jl  fut  arrêté  pour 
refus  de  serment,  et  passa  quelque  temps  en  prison.  Ayant 
été  relâché,  mais  voyant  qu'il  n'y  avoil  aucune  liberté  pour 
le  ministère ,  il  se  rendit  en  Angleterre ,  oii  son  premier  soin 
fut  d'apprendre  parfaitement  la  langue.  Il  y  parvint  en  ]îeu 
de  temps ,  et  en  profita  pour  se  rendre  utile  dans  l'exercice 
des  fonctions  de  son  état.  A  Whilby ,  oii  il  passa  quelques 
années,  il  n'y  avoit  à  son  arrivée  que  très-peu  de  callioli- 
ques  ;  il  y  bâtit  une  église  et  un  presbytère ,  et  y  laissa  ,  lors- 
qu'il revint  en  France,  il  y  a  sept  ans,  une  congrégation 
nombreuse  et  florissante.  On  lui  doit  quelques  articles  insérés 
dans  les  Journaux  en  faveur  de  la  religion  catholique,  et  en 
réponse  à  des  attaques  des  protesians.  De  plus,  il  est  auteur 
de  quatre  écrits  anglois  sur  la  controverse;  ce  sont  :  Défense 
Xa  ^indication)  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur 
r Eucharistie  ,  dans  deux  conversations  entre  un  catholique 
et  un  presbytérien,  Londres,  1800;  Recherche  {an  Enquiry) 
si  les  marques  de  l'Eglise  véritable  sont  applicables  aux 
Eglises  presbytériennes  ,  Bcrwick  ,  i8oij  la  Doctrine  catho- 
lique du  Baptême  prouvée  par  l'Ecriture  et  la  tradition , 
lîenvick,  1802;  Réponse  aux  fausses  représentations  que 
J.  Tf^eslej-  a  faites  des  doctrines  catholiques ,  Whilby,  181 1. 
Ces  écrits  sont  estimés,  et  montrent  quel  étoit  le  zèle  d« 
M.  Gilbert  pour  la  foi  catholique,  et  en  même  temps  combien' 
î!  avoit  su  se  rendre  familier  l'usage  d'une  langue  étrangère. 
De  retour  en  France,  il  fut  le  premier  qui  commença  à  se  livrer 
aux  missions  ;  il  y  a  très-peu  de  paroisses  aux  environs  de  Saint- 
Malo  qui  n'aient  eu  de  ces  exercices  depuis  quelques  années. 
M.  Gilbert  y  présida  presque  toujours.  11  dirigea  également 
Jes  missions  de  Saint-Pol  de  Léon,  de  Carhaix,  de  Quinlin, 
de  Tréguier,  de  Guingamp ,  etc.  Il  ne  connoissoit  point  le 
repos,  et  dans  les  intervalles  de  ses  missions  il  donnoit  des 
retraites  à  des  communautés  religieuses  ,  soit  à  Saiat-Malo  , 
soit  dans  les  diocèses  de  Saint-Brieux  et  de  Quimper.  Ce  qui 
dominoit  en  lui,  c'étoit  une  charité  ardente,  une  tendre  com- 
passion pour  les  pauvres,  les  pécheurs,  et  pour  tous  ceux  que 
les  doctrines  de  la  révolution  avoient  séduits  et  égarés;  c'étoit 
pour  lui  un  bonheur  de  les  instruire  et  de  les  détromper. 
Désintéressé  ,  franc  ,  plein  de  candeur  et  de  loyauté  ,  attaché 
à  îa  monarchie,  tous  ses  sentimens  étoienl honorables^  toutes 
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ses  actions  éioîent  pour  Dieu  et  le  prochain.  Les  évêques  lut 
léinoignoient  la  plus  haute  estime.  M.  l'évèque  de  Quimper 
lui  oft'rit  dans  sa  cathédrale  un  canonicat,  que  le  prêtre  mo- 
deste refusa.  M.  le  dernier  évêL|ue  de  Rennes  le  nointna  cha- 
noine honoraire,  et  M.  1  pvêque  a*  tnel  se  proposoit  de  se  ser- 
vir de  lui  pour  former  une  société  de  missionnaires  affeclés 
particulièrement  à  son  diocèse    11  avoit  consenti  qu'en  atten- 
dant M.  Gilbert  allât,  sur  la  demande  de  M.  l'archevêque  de 
Tours,  coopérer  à  la  formation  de  missions  dans  ce  diocèse, 
conjointement  avec  M.  Binard ,  chanoine  de  Quimper.  L'in- 
faligahle  missionnaire  venoit  de  donner ,  au  commencement 
de  septembre,  une  retraite  aux  Sœurs  de  la  Sagesse,  dans 
leur  chef-lieu  de  Saint-Laurent-sur-Sëvre ,  lorsqu'il  lui  sur- 
vint une  indisposition  ,   qui  d'abord  ne  parut  pas  très-  grave. 
Il  voulut  néanmoins  faite  une  confession  générale,  parce  qu'il 
prévoyoit  ne  pas  pouvoir  assister  à  la  retraite  ecclésiastique 
iqui  alloit  s'ouvrir  à  Saint-Laurent,  le  dimanche  23  septem- 
bre, sous  la  direction  de  MM.  Gloriol ,  Caillât  et  Chanon. 
Malgré  sa  foiblpsse ,  il    voyoit   (îiiaque  jour  son  confesseur; 
bientôt  la  maladie  devint  très-inquiétante.  Il  demanda  et  re- 
çut le  saint  viatique  avec  des  marques  extraordinaires  de  foi  et 
de  piété,  et  mourut  le  26  septembre  au  malin.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  vie  plus  pleine,  et  il  y  auroit  beaucoup  de  traits 
"édifians  à  citer  de  ce  digne  missionnaire.  Ceux  qui  l'ont  connu 
savent  quelle  étoit  l'ardeur  de  son  zèle  pour  l'œuvre  de  Dieu. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  cantiques  qu'il  avoit  fait  pour  ses 
missions,  et  dont  la  dernière  édition  vient  d'être  publiée. 

— -MM.  les  aumôniers  de  la  garnison  de  Douai  ,  voulant 
payer  leur  tribut  à  la  mémoire  de  M.  le  cardif  al  de  Périgord  , 
ont  fait  célébrer  un  service  solennel  pour  le  repos  de  son 
^me.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le  i5  novembre,  dans  l'église 
Saint-Pierre  de  Douai.  Les  corps  militaires  de  la  garnison  y 
ont  assisté  avec  leurs  chefs  ,  et  notamment  IVl.  le  général  ba- 
ron de  Caraas,  commandant  de  l'école  d'artillerie. 

—  Ou  sait  que  l'Eglise  établie  en  Angleterre  est  richement 
dotée.  Non-seulement  les  évêques  proteslans  ont  de  gros  re- 
venus; les  archidiacres,  les  chanoines,  les  recteurs  ou  curés 
ont  des  terres  attachées  à  leurs  titres.  Parmi  ces  bénéficiers, 
les  uns  ont  des  fonctions  à  remplir,  les  autres  n'ont  guère 
d'autre  soin  que  de  compter  avec  leurs  fermiers,  et  de  se 
faire  payer  régaliërement.  Mais  un  abus  criant  est  celui  des 
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recteurs,  qui  ontdegros  revenus,  et  qui  ne  résident  jamais 
dans  la  {laroisse  qui  leur  est  confiée.  Cet  abus  n'est  pas  rare 
en  Irlande  surtout,  et  telle  paroisse  n'a  jamais  vu  le  bénéfi- 
cier qui  en  est  recteur  en  litre  ,  mais  qui  est  très-attentif  à  se 
faire  solder,  et  qui  ne  manque  pas  sans  doute,  dans  l'occa- 
sion ,  de  déclamer  contre  les  abus  de  l'Eglise  romaine.  Les 
journaux  anglois  ont  publié  dernièrement  la  requête  de  deux 
paroisses  d'Irlande  ,  Caslle-Blayney  et  Muckno,  qui  se  plai- 
gnent de  la  non-résidence  de  leur  pasteur  protestant.  Elles 
se  sont  adressées  au  primat  anglican  ,  à  l'évêque  de  la  même 
communion  ,  et  n'ont  rien  obtenu.  lie  lord  lieutenant ,  lord 
Blajney,  dans  sa  réponse,  déplore  ce  scandale,  et  paroît 
avouer  qu'il  n'y  peut  remédier.  Il  n'est  point  étonné  des 
plaintes  et  du  mécontentement  qu'excite  un  tel  état  de  choses. 
Peut-on,  dit-il,  concevoir  un  scandale  public  plus  révoltant, 
que  de  voir  une  paroisse ,  composée  de  mille  protestans ,  payer 
un  revenu  considérable  à  un  recteur  dont  ils  ne  reçoivent  au- 
cune consolation  ,  et  qui  n'est  même  pas  personnellement 
connu  de  ceux  qui  contribi»ent  puissamment  à  ses  appoinle- 
mens  ?  On  voit  aussi ,  par  la  dépêche  du  lord  lieutenant ,  que 
la  religion  catholique  gagne  à  cet  abus  ;  et  il  est  tout  sinjple , 
en  effet,  que  des  protestans  abandonnés  par  celui  qui  devoit 
les  diriger,  et  comparant  sa  négligence  avec  le  zèle  dos  pas- 
teurs catholiques  ,  sentent  le  prix,  du  ministère  de  ceux-ci ,  et 
abandonnent  une  église  qui  ne  fait  rien  pour  eux.  On  criera 
peut-être  au  prosélytisme  ;  mais  à  qui  la  faute  ? 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  Le  i3,  S.  A.  R.  Mo^slEun  a  eu  un  long  entiitien  avec  Ir 
Koi  ,  à  qui  il  a  présenté  MM.  de  Villèle  et  Corbière.  Le  soir,  à  huit 
heures  et  un  quart,  M.  le  gartic  des  sceaux,  et  MM.  de  Viilèlo  et 
Corbière,  se  sont  rendus  auprès  du  Roi.  Dans  l'après-midi ,  M.  le  duc 
de  Riclielieu  est  alb-  deux  fois  chez  S.  I\I. 

—  Le  Roj  a  donné  des  ordres  pour  que  i5oo  fr.  fussent  pris  sur  sa 
cassette  pour  le  prix  extraordinaire  de  poésie  proposé  par  1  Académie 
françoise,  à  l'occasion  du  dévoimicnt  des  médecins  françois  et  des 
Sœurs  de  Saint-Camille. 

—  S.  A.  R.  Mat>ame  ,  duchesse  cl'Angoulémc ,  a  fait  remettre  à  M.  le 
cure  de  Saint-Denis-de-Cabanes.  arrondissement  de  Roanne,  une 
somme  de  5oo  fr.  pnur  Its  inalheuretix  indigens  i\e  cette  paroisse,  et 
a  souscrit  pour  une  somme  de  3oo  fr.  à  lérection  du  tombeau  de  M.  le 
général  comte  de  Précy. 
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■ — M'"'.  In  lUichcsse  tle  Berri,  informée  do  la  position  fàchcnsc  où 
se  trouvoit  Jacques  Hiiet,  tisscmnd  à  (ijuihai"; ,  prè-s  Houdaii ,  par 
suite  d'un  incendie  arrivé  en  octobre  deinit-r,  lui  a  fait  compter  une 
somme  de  60  fr. 

—  Les  observations  de  M.  de  Lally-Tolcndal,  sur  la  protcstatior» 
des  pairs  dissidc  ns  (bns  l'aflairc  du  colonel  Maziau  ,  ont  (ionhr  lieu  a 
un  ]ioU'mir|ue  sur  la  compétence  de  la  cliambrc  des  pairs.  M.  de  Nar- 
bonnc  a  répondu  au  noble  pair,  en  insistant  principalement  sur  l'in-- 
flexibilité  de  la  loi,  qui  ne  permet  à  aucun  tribunal  d'arbitrer  les' 
peines.  M.  de  B.uanfe  a  publié  une  réponse  à  M:  (le  Narbotme. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  nomme  Ferdinand 
Pétiny,  condamné  par  la  cour  (rassi>es  de  Nimcs,  comme  prévenu 
tl'avoir  vendu  et  distribué  une  brochure  intitulée  :  Pcnséf  d'un  sol- 
dat sur  la  s('.j>ulluve  de  ISapolêon ,  et  d'a^•oir  montré  ,  dans  plasieurs 
lieux  publics ,  un  prétendu  diplôme  délivre  ù  lui  par  Buonaparte  ,  et 
portant  des  signatiu-es  supposées. 

—  Le  i3,  M.  Lacretelle  aine  a  comparu  devant  la  cour  royale  de 
Paris,  faisant  opposition  à  l'arrêt  de  la  cour  rendu  dernièrement  con- 
tre lui ,  lequel  arrêt  confirmoit  celui  du  liibunal  de  première  instance 
qui  l'avoit  condamné  comme  prévenu  de  contravention  à  la  loi  de 
censure  ,  pour  la  publication  de  plusieurs  brocliiu-es  faisant  suite  a  la 
JHùiftvc.  Le  sieur  Lacretelle  a  plaidé  lui-même  sa  cau-îe,  «-.t  a  fait 
une  longue  apologie  de  sa  conduite  et  de  ses  ])rincipes.  M.  de  Vati- 
mesnil,  avocat-général,  a  demandé  la  confirmation  du  jugement  des 
premiers  juges,  et,  après  une  courte  délibération,  la  cour  a  adopté 
ses  conclusions. 

—  Le  1  i,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  s'est  occupé  cïe  Taf- 
faire  relative  aux  plaintes  réciproques  de  diffamation  entre  M.  le  vi- 
eomlc  de  Montélégicr ,  lieutenant-général,  et  le  sieur  Barbier,  dit 
F)uf(iy,  colonel  en  retraite.  M'^.'Mérilboii  a  plaidé  pour  Je  sieur  Dufay, 
et  M'.  Berryer  pour  iVI.  de  Montélégier.  L'affaire  a  été  lemise  à  hui- 
taine. 

—  Une  ordonnance  royale  porte  (ju'à  compter  du  if-r.  janvier  1832 
Ln  solde  di'  l'armc-e  sera  calculée  par  jour,  au  iieu  de  l'être  par  mois ^ 
comme  cela  s'est  ]irati(pié  jusqu'à  présent. 

—  M.  le  maréchal- de  -  camp  comte' de  La  Tour- d'Auvergne  est 
nommé  commandant  d'une  subilivision  de  la  i.'i«.  division  militaire. 

—  M.  le  chevalier  de  Villèlc  ,  lieutenanf-coUniel ,  am  ien  comman- 
dant de  la  place  de  Toulouse  ,  est  no'mmé  lieutenant  du  Roi  à  Sairit- 
Jean-Pied-de-Port. 

—  Le  banquier  dont  nous  avons  parlé  à  loccasion  de  legs  faifs  par 
Buonaparte,  est  M.  Lafitte.  Si  M.  Lafitte  n'est  pas  le  seul  à  qui  Buo- 
ïiâparte  ait  confié  ses  trésors ,  il  paroit  que  la  succession  de 'l'homme 
de  Sainte-Hélène  ne  sera  pas  mauvaise. 

—  Le  Constitutionnel  \c\\c  \e  dernier  ouvrage  polifi(|iie  de  ]\L  de 
Barante  ;  il  le  trouve  tout  à  la  fols  juste  ri  sage.  Ces  louanges  ne  sont 
pas  cependant  sans  restrictions;  le  journaliste  semblcroit  désirer  dans 
le  livre  de  M.  de  Barante  une  couleur  encore  plus  franchement 
libérale. 

—  On  annonce  que  M.  le  ministre  des  finances  présentera  incessam- 
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hTent  h  la  rlmmbrc  des  tiépntés  un  projet  de  loi  pour  la  perception 
provisoire  des  six  doll^iL•nlcs  des  contribiit  ons  directes  de  iS'ia. 

—  MM.  Déniante  et  Ducaursoi-Dcliicroix  ,  professeurs  suppléans  à 
l'école  de  Droit,  ont  l'té  nommés  professenr-;  titulaires. 

—  M.  le  mnrquis  d  .Anglade,  lieutensut-géntral,  vient  de  mourir, 
après  une  longue  et  diiuloureuse  maladie,  pendant  laquelle  il  ni 
cessé  d'être  un  modèle  de  résignation  et  de  piété. 

—  Un  ircendie  qui  a  dernièrement  éclaté  à  Sainf-Hippolyte ,  At- 
iondisstn:er:t  de  Ricm ,  a  consumé  plusieurs  niai«ons  et  )  lusieurs' 
granges.  D'autres  in»  widies  ont  eu  lieu  aussi  à  Mentscarra  (  Isère) ,  et 
à  Mussy  l'Evéque  (  Moselle). 

—  Le  2  de  ce  mois,  un  Te  Deurn  d'action";  de  grâces  a  été  chanté 
dans  l'église  du  lazaret  de  Marseille.  MM.  le  préiet.  le  maire  et  les  in- 
tenJans  de  la  saïilé  pnliïiqSie  ,  assistoient  à  cette  cérémonie. 

—  M.  le  marquis  de  IMontgrand,  mnire  de  Marseille,  deit  solliciter 
du  gouvernement  lès  moyens  e*  l'autorisation  nécessaires  pottr  la  plus 
prompte  exécution  des  piujets  de  construction  d  un  port  dans  la  rade 
du  Fricin,  et  d'un  hôpital  dans  l'ilc  de  Katonnc.au;  ces  nouveaux 
étahlisscniens  sanitaires  pouvant  seuls,  à  l'avenir,  préserver  Marseille 
de  i'horribie  fléau  de  la  fièvre  jaune. 

—  Le  gouvernement  autrichien  a  décidé,  qu'à  dater  du  i<^'.  jan- 
vier prochain,  aucun  journal  étranger,  sans  exception,  quelle  que 
soit  sa  couleur  ou  son  opinion  politique  ,  ne  pourra  pénétrer  en  Au- 
triche. 

—  A  peine  la  fièvre  jaune  commence-t-elle  à  s'éteindre  à  Barce- 
lonne ,  et  déjà  un  autre  fléau  non  moins  redoutable  cherche  à  y 
exercer  son  influence.  L'esprit  de  révolte  s'efforce  d'égarer  les  ha- 
bitans  de  cette  malheureuse  ville.  On  a  pubiié  ,  et  afliché  sur  les 
murs,  une  déelaratitm  ?ignee  les  Patfiotes  de  Baivelotie.  Les  senti- 
mens  révolutionnaires  des  auteurs  de  cette  pièce  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute. 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Espagne  sont  très-aiarmantes.  On  dit 
que  toute  la  Galice  est  en  pleine  insurrection^  que  tout  est  sous  les 
armes;  que  les  milices  font  cause  commune  avec  les  troupes.  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  que  les  orttres  du  gouvernement  sont  nvéconnus  par- 
tout, et  qu'on  voit  à  Séville  et  à  Cadix  tous  les  oflicicrs ,  auteurs  de 
la  révolution  de  1820,  parcourir  les  casernes  ,  et  exciter  les  «oldats  à 
la  révoltp. 

—  Le  gouvernement  de  Soleure  a  ordonné  une  collecte  générala 
dans  tout  le  canton  en  faveur  de  la  colonie  suisse  au  Brésil. 

—  Le  3,  on  a  arrêté  à  Londres  le  nommé  George  Ciarke,  commif 
du  libraire  Carlille ,  au  moment  où  il  vendoit  des  livres  impies  et  sé- 
ditieux. On  a  aussi  arrêté  une  jeune  filic  qui  l'a  voit  remplacé  dans  s» 
boutique  ,  et  verdoit  les  mêmes  ouvrages. 

—  Il  vient  de  s'opérer  qaeiqnes  chançeinens  dans  le  ministère  otto- 
man. Le  reijcffendi ,  ou  ministre  des  aftaires  étrangères,  a  été  exilée 
et  plusieurs  mini' très  disgraciés. 

—  On  a  ouvert  à  Pétersbourg,  en  faveur  des  Grecs,  une  souscrip- 
tion qui  a  beaucoup  produi;  •  fous  les  grands  de  i  empire  ont  donné 
réxciTi|Jc  de  i.T  géuéiosifé. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  1 1,  M.  le  marquis  de  Pastoret  fait  un  rapport  sur  la  propositiou 
«le  M.  le  comte  Ferrand,  relative  à  la  compétence  de  la  chambre. 
L'impression  de  ce  rapport  a  été  ordonnée.  On  ouvre  ensuite  la  dis- 
cussion sur  le  projet  de  loi  relatif  au  régime  sanitaire.  La  chambre  a 
décidé  que  divers  amendeniCns  j)roposés  par  plusieurs  membres  se- 
roient  imprimés,  et  mis  en  délibé-ration  le  i3.  MM.  !e  duc  de  Saint- 
Aignan ,  le  comte  de  Valence,  le  comte  de  CastelUuie  et  le  vicomte 
de  Montmorency,  ont  fait  des  rapporis  sur  diverses  pétitions. 

Le  i3  ,  la  chambre  a  continué  la  discussion  sfir  le  projet  de  loi  relatif 
au  régime  sanitaire.  MM.  le  ministre  de  l'intérieur,  le  comte  Lanjui- 
nais  et  le  baron  Dcgérando,  ont  été  successivement  attendus.  On  a 
ensuite  fermé  la  discussion*  et  l'on  a  délibéré  sur  les  articles  du  projet 
de  loi.  Le  titre  i*"^.  a  été  adopté  avec  quelques  amendcmens. 


CirAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  II,  les  b«rea!«x  ont  terminé  les  nominations  pour  les  diverses- 
commis,'"  ins.  Le  fi",  bureau  a  nommé  ,  pour  la  commission  du  budget, 
MM.  Brcnnctet  de  Las t ours  ;  le  7^.  ,  MM.  de  Chastellux  et  Baron  5 
le  9e.  ,  MM.  Dussummier-Fonbrunc  et  de  Castelbajac.  MM.  Chilhau 
de  la  Rigaudic  ,  Pardessus,  de  Pommerol  ,  de  Keigorlay  (  Florian  )  , 
complètent  la  commission  pour  la  loi  sur  la  presse  ;  et  MM.  Granoux , 
de  Bouvillc  et  Boucher,  celle  de  la  loi  sur  les  journau.x. 

Le  12,  la  commission  du  budget  s'est  réunie,  et  a  nommé  pour  pré- 
.sident  M.  Corbière ,  et  pour  secrétaire  M.  de  VillèJe.  M.  de  Vauolanc 
est  nommé  rapporteur  de  la  commission  de  censure.  La  commission  de 
la  loi  sur  la  presse  s'est  aussi  réunie. 


LIVRE    NOUVEAU. 

InsUlutiones  Theologicœ  ad  usiim  Seminarli  Cenomanensis. 
Tractatus  de  verd  Ecclesiâ.  1821  (1). 

Ce  Traité  de  l'Eglise  est  destiné  à  faire  suite  à  celui  de  la 
Pveligion,  qui  a  été  annoncé  dans  ce  journal,  n°.  628.  L'au- 
teur a  suivi  la  même  méthode,  c'est-à-dire  que  ,  cherchant 
uniquement  à  être  utile,  il  a  négligé  les  grâces  du  style,  et 
s'est  surtout  attaché  à  être  clair,  et  à  se  mettre  à  la  portée 
des  jeunes  gens  qui  étudient  dans  les  séminaires.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  réussi,  et  que  la  jeunesse  ecclésiastique  doit  lui  sa- 


(1;  I  vol.  in-12  •  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  franc  de  port.  Au  Mans, 
chez  Monnoyer;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
jauruai. 
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voir  gré  de  son  travail.  F.e  Traité  de  l'Eglise ,  le  plus  impor- 
tant peul-êire  de  la  théologie  dogmatique,  présente  un  grand 
liombre  de  questions  à  résoudre  ,  et  beaucoup  d'erreurs  à 
combattre.  11  faut  d'abord  montrer,  contre  les  proteslans  et 
Jes  Grecs  schismatiques  ,  que  l'Eglise  romaine  est  la  seule  vé- 
ritable j  établir  l'autorité  que  J.  C.  lui  a  donnée  pour  décider 
les  controverses  en  matière  de  foi,  et  la  défendre  contre  les 
attaques  de  novateurs  plus  récens,  qui,  pour  soutenir  leurs 
erreurs ,  se  sont  formé  plusieurs  systèmes  ,  tous  plus  ou 
moins  subversifs  de  celle  autorité.  L'auteur  a  cherché  à  ne 
rien  omettre  d'essentiel  ;  et  si  on  ne  trouve  pas  dans  son  tra- 
vail une  certaine  profondeur  cpie  son  but  ne  conriportoit  peut- 
être  pas,  on  y  trouvera  du  moins  des  preuves  solides,  et  ca- 
pables de  satisfaire  tout  esprit  raisonnable. 

Il  n'étoit  pas  moins  important  d'établir  les  droits  du  chef 
de  l'Eglise,  toujours  exposé  aux  attaques  des  sectaires,  parce 
que  c'est  de  cet  endroit,  'Ml  Bossutl  {Sermo7i  sur  T  Unité , 
1"".  partie),  que  fontes  les  hérésies  ont  reçu  le  coup  mortel. 
L'auteur,  après  avoir  établi  la  primauté  d'honneur  et  de  Ju- 
ridiction du  pontife  romain,  expose  ses  prérogatives  qui  sont 
une  suite  de  celte  primauté.  Il  commence  par  celles  qui  lui 
paroissenl  devoir  être  admises  par  tous  les  catholiques  j  il 
passe  de  là  à  celles  qr.i  ont  été  faussement  attribuées  au  saint 
Siège  ,  et  enfin  à  celles  qu'on  peut  regarder  comme  dou- 
teuses, parce  qu'elles  sont  abandonnées  à  la  discussion  des 
écoles.  11  n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  la  discussion  des  ar- 
gumens  (|u'on  apporte  de  part  et  d'autre,  et  s'est  borné  à  bien 
établir  l'étal  de  la  question.  Peut-être  cependant  cùl-il  été  à 
propos  de  donner  à  ces  questions  un  plus  grand  développe- 
ment,  afin  que  les  ieimcs  ecclésiastiques  aient  au  moins  les 
notions  premières  sur  des  matières  dont  on  parle,  et  sur  les- 
quelles on  écrit  si  souvent  avec  peu  d'exactitude  et  beaucoup 
de  légèreté. 

Enfin,  r.iulcur  a  eu  l'heureuse  idée  d'ajouter  à  son  ou- 
vrage (pielques  détails  historiques  et  raisonnes  sur  le  schisme 
de  !a  constiliilion  civile  du  clergé,  sur  le  concordat  de  1801  , 
et  sur  la  petite  église;  cl  il  nous  a  paru  avoir  réuni,  dans 
quelques  pages,  ce  qu'il  est  plus  important  de  connoître  sur 
ces  différens  points.  Ainsi,  nous  pensons  que  ce  volume  ne 
sera  ])as  moins  bien  accueilli  dans  les  séminaires  que  ne  l'ont 
été  les  volumes  précédcns.  C 
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Sur  les  indices  que  la  géologie  et  Vhistoir-e  des  peuples 
fournissent  relativement  à  i antiquùÀ^iiu  monde. 

On  sait  que  M.  Cuvier ,  si  connu  par  ses^teÈ^,]c  stfr /re*  ' 
sciences  naliirollcs  et  sur  l'analoiuie  comparée y'*},wbUé  un 
grand  ouvrage  ,  sous  le  titre  de  licchcrches  sur  les  ossemens 
fossiles  des  quadrupèdes ,  en  4  vol.  in-^".  L'auteur  y  rend 
compte  de  ses  découvertes  sur  ces  fossiles  ,  et  de  ses  soins  pour 
retrouver,  d'après  quelque  partie  d'un  animal,  la  torme  en- 
tière de  l'individu.  Ses  recherches,  à  cet  égard ,  montrent, 
non-seulement  des  connoissanccs  profondes  en  anatomie  ,  mai« 
une  patience  et  une  sagacité  ([ui  n'accompagnent  pas  toujours 
la  science.  Ce  n'est  pourtant  pas  de  ces  recherches  que  nous 
voulons  parier  en  ce  moment;  quelqu'inléressantes  qu'elles 
soient  en  elies-mêmes,  elles  nous  éloigneroient  tro])du  cercle 
des  objets  qui  doivent  nous  occuper  de  préférence.  Nous  nous 
proposons  seulement  d'exfraire  du  Diseours  piéliminaire  de 
M.  Cuvier  quelques  réilexions  auxquelles  la  réputation  de  ce 
savant  ne  peut  qu'ajouter  un  grand  poids,  et  c|ui  se  rattachent 
à  la  religion  ,  en  montrant  que  les  observations  les  plus  ré- 
centes conime  les  plus  exactes  confirment  les  tiarlilions  de  nos 
livres  saints  sur  l'origine  des  choses.  Ce  sujet  a  pliis  d'intérêt 
encore  aujourd'hui,  oii  des  homnîes  ])îus  préiom|)tucnx  que 
M.  Cuvier,  parce  qu'ils  sont  moins  instruits,  prétendent  sa- 
per la  révélation  avec  leurs  systèmes.  Nous  laisserons  presque 
toujours  l'auteur  parler  dans  cet  extrait. 

M.  Cuvier  trouve  sur  notre  globe  des  traces  manifestes  de 
grandes  révolutions.  Les  bancs  de  coquillages  placés  dans  la 
terre  à  dilFérentes  profondeurs  lui  paroissent  prouver,  non- 
seulement  que  la  mer  a  envahi  toutes  nos  ])Iaines,  mais  qu'elle 
y  a  séjourne  long-temps.  Tout  dépose,  dil-i!  ,  de  cette  grande 
catastrophe,  et  des  révolutions  physiques  qui  l'ont  accompa- 
gnée. Il  faut  même  que  la  mer  se  soit  élevée  bien  haut,  puis- 
que l'on  aperçoit  de  ces  bancs  de  cotjuilles  sur  les  montagnes. 
11  faut  qu'un  événement  terrible  ait  remué  dans  une  grande 
épaisseur  l'enveloppe  entière  de  notre  planète.  Des  êtres  vi- 
Tome  XXX.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  lioi.        L 
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Vans  sans  nombre  ont  clé  les  victimes  de  ces  bouIeversemeTis 
que  l'auteur  montre  avoir  élé  subits.  M.  Cuvier  pense 
même  qu'il  y  a  eu  des  révolutions  antérieures  à  l'existence 
des  êtres  vivans ,  et  l'asprct  des  plus  hautes  montagnes  lui 
semble  attester  ces  catastrophes. 

Plusieurs  naturalistes  et  géologues  ont  essayé  d'expliquer 
l'histoire  physique  de  la  terre,  les  uns  en  s'appuyant  sur  la 
Genèse,  les  autres  en  s'écartant  de  son  récit.  Parmi  eux  De- 
maillet  assure,  dans  son  TMiamed .,  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  datis  l'Océan  des  poissons  qui  ne  sont  encore  de- 
venus hommes  qu'à  moitié  ,  mais  dont  la  race  le  deviendra 
tout-à-fait  quelque  jour.  M.  Lamark,  dans  ces  derniers  temps, 
a  prétendu  prouver  le  système  de  Maillet.  M.  Palrin,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  regarde  le  globe 
terrestre  comme  un  grand  corps  vivant  dont  les  montagnes 
sont  les  orf»anes.  Les  systèmes  les  plus  divergens  et  les  plus 
hardis  ont  été  conçus  tour  à  tour,  parce  qu'on  a  générale- 
ment négligé  d'observer  la  nature,  et  que  l'on  partoit  d'un 
fait  douteux  ou  mal  saisi  pour  y  coordonner  tous  les  autres. 

A  l'occasion  des  fossiles  des  animaux,  M.  Cuvier  examine 
le  système  de  ceux  qui  croient  à  la  possibilité  indéfinie  de 
Tallération  des  formes  dans  les  corps  organisés,  et  qui  pen- 
sent qu'avec  des  siècles  et  des  habitudes  toutes  les  espèces 
pourroient  se  changer  les  unes  dans  les  autres,  ou  résulter 
d'une  seule  d'eiilr'ellrs.  iMais ,  si  les  espèces  avoient  changé, 
ori  devroit  trouver  des  traces  de  ces  modifications  graduelles. 
Pourquoi  les  e>itrail!es  de  la  terre  n'ont-elles  point  conservé 
les  raonumens  d'une  généalogie  si  curieuse?  Nous  ne  voyons 
-d'altération  dans  les  espèces  que  par  rapport  aux  caractères 
superficiels,  et  la  nature,  en  donnant  aux  espèces  une  aver- 
sion réciproque,  semble  avoir  pris  soin  d'empêcher  l'altéra- 
tion qui  pourroit  résulter  de  leur  mélange.  Il  faut  toutes  les 
ruses  et  toute  la  contrainte  de  l'homme  pour  unir  les  espèces 
mêmes  qui  se  ressemblent  le  plus  j  mais  ces  unions  n'opèrent 
point  de  changement  dans  la  structure  intérieure  de  l'animal, 
comme  on  le  voit  par  le  chien  ,  celui  de  tous  qui  est  le  plus 
sujet  à  l'empire  de  l'homme.  Il  y  a  donc,  conclut  le  savant 
naturaliste,  il  y  a  donc  dans  les  animaux  des  caractères  qui 
résistent  à  toutes  les  influences,  soit  naturelles,  soit  humaines  , 
et  rien  n'annonce  que  le  temps  ait  à  leur  égard  plus  d'effet 
cjne  le  climat;  je  sais  que  quelques  naturalistes  comptent 
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beaucoup  sur  les  milliers  de  siècles  qu'ils  accumulent  d'un 
trait  de  plume;  mais  il  n'y  a  rien  dans  les  faits  observés  qui 
autorise  cette  opinion,  et  il  y  a  une  ressemblance  entière  en- 
tre les  animaux  aujourd'hui  existons,  et  ceux  ({ui  sont  sculptés 
sur  les  anciens  monumetis,  ou  qu'on  a  trouvés  euibauinés 
dans  les  temples  et  les  tomb^^aux  en  t  gypte. 

M.  Cuvier  remarque  que  l'on  n'a  point  trouvé  d'ossemens 
humains  parmi  les  grands  fossiles,  el  il  est  porté  à  croire  que 
l'espèce  humaine  n'exisfoit  pas  dans  Ips  j)ays  où  on  les  trouve 
à  l'époque  des  révolutions  qui  ont  enfoui  ces  os.  Mais  je  n'en 
veux  pas  conclure,  dit-il,  que  l'honime  n'existoit  point  du 
tout  avant  cette  époque.  11  pouvoif  habiter  d'autres  contrées, 
d'oii  il  a  repeuplé  la  terreaprès  ces  révolutions.  La  découverte 
des  fossiles  tie  fournit  donc  aucun  argument  en  faveur  de  l'an- 
cienneté de  l'espèce  humaine.  -  Au  contraire,  en  examinant 
hier»  ce  qui  s'est  passé  à  la  surface  du  globe  depuis  qu'elle  a 
été  mise  à  sec  pour  la  dernière  fois ,  et  que  les  contineus  ont 
pris  leur  forme  actuelle,  au  moins  dans  leurs  parties  un  peu 
élevées,  on  voit  clairement  que  celte  cernière  révolution,  et 
par  conséquent  l'établissement  de  nos  sociétés  actuelles ,   ne 
peuvent  pas  être  très-anciens.  C'est  un  des  résultats  à  la  fois 
les  mieux  prouvés  et  les  moins  attendus  de  la  saine  géologie  ; 
résultat  d'autant  plus  précieux  qu'il  lie  d'une  chaîne  non  in- 
terrompue l'histoire  naturelle  et  l'histoire  civile  ». 

Après  avoir  cité  un  grand  nombre  de  faits  relatifs  à  ce 
résultat,  l'auteur  poursuit  en  ces  termes  :  «  INous  voyons 
assez  que  la  nature  nous  tient  partout  le  même  langage  ; 
que  partout  elle  nous  dit  que  l'ordre  actuel  des  choses  ne 
remonte  pas  très- haut;  et,  ce  qui  est  bien  remarquable, 
partout  l'homme  nous  parle  comme  la  nature,  soit  que  nous 
consultions  les  vraies  traditions  des  peuples,  soit  que  nous 
examinions  leur  état  moral  et  politique,  et  le  développement 
intellectuel  qu'ils  avoient  atteint  au  moment  où  commeucent 
leurs  monumens  authentiques  Interrogeons  en  effet  l'hisloire 
des  nations,  lisons  leurs  anciens  livres,  essayons  d'y  recon— 
noitre  ce  qu'ils  contiennent  de  faits  réels,  et  de  l'y  dégager 
des  fictions  intéressées  qui  y  masquent  la  vérité  ». 

"  Le  Pentateuque  existe  sous  sa  forme  actuelle  au  moins 
depuis  le  schisme  de  Jéroboam  ,  puisque  les  S.imaiilains  le 
reçoivent  comme  les  Juifs;  c'esl-à-dire ,  qu'il  a  maintenant  à 
coup  5Ùr  plus  de  ?8oo  ans.  II  n'y  a  nulle  raison  pour  ne"  pa.^ 
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alUibucr  la  réJacliou  de  )a  Genèse  à  Moïse  lui-même;  ce  quî 
la  feroit  rcnionter  de  fjioo  ans  plus  haut.  Moïse  et  son  peuple 
sortoient  (l'ËgypIe,  ([ui,  <le  l'aveu  de  loules  les  nations  de 
l'occident,  est  le  royainuc  le  plus  anciennement  civilisé  de 
tous  ceux  qui  entourent  la  Méditerranée.  Le  législateur  des 
Juifs  n'avoit  aucun  motif  pour  abréger  la  durée  des  nations, 
et  il  se  seroil  discrédité  lui-même  auprès  de  la  sienne,  s'il  lui 
eût  enseigné  une  histoire  toute  contraire  à  celle  qu'elle  de- 
voit  avoir  apprise  en  Egypte.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
que  l'on  n'avoit  point  alors  en  Egypte  d'autres  idées  sur  l'an- 
tiquité des  peuples  exislans  que  celles  que  la  Genèse  présente. 
Or  Moïse  établit  une  catastrophe  générale,  une  irruption  des 
eaux  ,  une  régénération  presque  totale  du  genre  humain  ,  et 
il  n'en  fait  remonter  l'époque  qu'à  i5  ou  »6  siècles  avant  lui , 
selon  les  textes  qui  allougenl  le  plus  cet  intervalle ,  par  con- 
séquent à  moins  de  5ooo  av.'ml  nous  ». 

,  L'auteur  retrouve  les  mêmes  idées  en  Chaldée  et  en  Syrie- 
elles  régnoienl  chez  les  Grecs  ,  quoique  mélangées  de  tradi- 
tions confuses.  Mais  ces  traditions  attestent  la  nouveauté  des 
établissemens  de  cette  nation.  >•  On  nous  parle  bien  en  Egypte 
de  centaines  de  siècles,  mais  c'est  avec  des  dieux  et  des  demi- 
dieux  qu'on  les  remplit.  Il  est  pour  ainsi  dire  prouvé  aujour- 
d'hui que  la  suite  d'années  et  de  rois  humains  qu'on  place 
après  les' demi-dieux  et  avant  l'envahissement  des  pasteurs, 
tient  à  ce  que  l'on  a  regardé  comme  des  rois  successifs  les 
chefs  de  plusieurs  petits  Etats  contemporains.  Il  n'y  avoil 
point  encore  de  grands  eiupires  en  Asie  du  temps  de  Moïse. 
Les  Grecs  eux-mêmes  ,  malgré  leur  penchant  à  inventer  des 
fables,  n'ont  pas  pris  la  peine  de  se  fabriquer  une  antiquité. 
Les  milliers  d'années  que  s'attribuent  les  Chaldéerrs  sont  tout 
aussi  fabuleuses  que  celles  des  Egyptiens  ;  ou  plutôt  ce  ne  sont 
que  des  périodes  astronomiques  calculées,  en  rétrogiadant, 
d'après  des  observations  inexactes,  ou  même  de  simples  cycles 
arbitraires  et  multipliés  par  eux-mêmes.  Les  plus  raisonnables 
des  anciens  n'ont  pas  eu  d'autres  idées,  et  ne  font  pas  remon- 
ter à  plus  de  quarante  et  quelques  siècles  leur  Ninus  et  leur 
Sémiramis,  premiers  des  conqucrans ,  après  lesquels  l'his- 
toire garde  un  long  silence  ;  ce  qui  fait  soupçonner  qu'ils 
pourroient  bien  encore  n'être  que  des  créations  postérieures 
des  historiens  ». 

Nos  connoissances ,  noire  civilisation  actuelle  descendent 
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sans  interruption  (îes  Egyptiens  et  des  Phéniciens,  par  les  Grecs 
et  les  Romains,  et  les  Juifs  nous  ont  donné  immédiatement 
nos  idées  plus  épurées  de  religion  et  de  morale.  Les  Indiens 
n'ont  point  d'histoire,  et  leurs  livres  de  théologie  ne  peuvent 
nous  offrir  aucune  lumière  sur  leur  origine.  Il  est  prouvé 
aujourd'hui  que  leurs  tables  astronomiques,  d'oii  Ton  vou— 
loit  aussi  déduire  leur  extrême  atitiquilé  ,  ont  été  calcnléeà 
en  rétrogradant,  et  l'on  vient  de  reconnoîlre  que  leur  Surja- 
siddhanta  ,  qu'ils  regardent  comme  leur  plus  ancien  traité 
scientifique  d'astronomie  ,  et  qu'ils  prétendent  révélé  depuis 
plus  de  deux  millions  d'années,  ne  peut  avoir  été  composé 
qu'il  y  a  environ  75o  ans.  Leurs  Védas  peuvent  remonter  â 
l'époque  de  Moïse.  Les  Indiens  n'ont  point  oublié  les  révolu- 
tions du  globe ,  et  leur  théologie  en  consacre  le  souvenir^ 
l'une  de  ces  révolutions  est  même  décrite  dans  des  termes 
presque  correspondans  à  ceux  de  Moïse.  Ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  c'est  que  l'époque  oii  ils  placent  le  com- 
mencement de  lours  souverains  humains  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  Assyriens. 

><  Les  Chinois  datent  leur  déluge  à  peu  près  de  la  même 
époque  que  nous.  Le  Chou-Ring  ,  le  plus  ancien  des  livres 
chinois,  remonte  au  plus  à  225o  ans.  Les  véritables  éclipses, 
rapportées  par  Confucius  ,  ne  rcmonteat  qu'à  2600  ans,  à 
peine  un  deini-siccle  plus  haut  que  celles  des  Chaldéens.  La 
première  observation  qui  paroisse  véritable  est  une  observa- 
tion du  Gnomon  de  2980  ans.  Esf-rl  possible  que  ce  soit  un 
simple  hasard  qui  donne  un.  résultat  aussi  frappant,  et  qui 
fasse  remonter  à  peu  près  à  /^o  siècles  Forigine  traditionnelle 
des  monarchies  assyrienne,  indienne  et  chinoise?  Les  idées 
de  peuples  qui  ont  eu  si  peu  de  rapports  ensemble,  dont  la 
langue,  la  religion,  les  lois,  n^ont  rren  de  commun,  s'ac- 
corderoient-elles  sur  ce  point,  si  elles  n'avoicnt  la  vérité  pour 
base  »  ? 

«  Ainsi  toutes  les  nations  qui  peuvent  nous  parler  nous 
attestent  qu'elles  ont  été  récemment  renouvelées  après  une 
grande  révolution  de  la  nature.  Cette  unanimité  de  témoi- 
gnages historiques  ou  traditionnels  sur  le  renou-vellement  ré- 
cent du  genre  humain  ,  leur  accord  avec  ceux  qu'on  tire  des 
opérations  de  la  nalure,  disp^^nscroient  sans  doute  d'examiner 
des  monumcns  équivoques  dont  (juciqucs  peisotines  veulent 
se  prévaloir  pour  soutenir  l'upinion  «contraire;  mais  cet  cx^.- 
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men  même,  à  en  jager  par  quelq'ues  essais,  ne  feroit  pro- 
bablement qu'.'tjouter  des  preuves  de  plus  à  ce  que  les  tradi- 
tions nous  anrioi\cent  ». 

Ici  l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  le  7odiaque  de 
Déridera  ,  et  réfute  les  conclusions  qu'on  a  voulu  en  tirer.  Il 
déclare  que  tout  ce  qu'oti  a  dit  à  cet  égard  est  fondé  sur  des 
allégories  dont  il  ne  paroît  pas  fort  épris.  Combien  tout  cela, 
ajonte-t-il,  n'esl-il  pas  hasardé  I  II  repousse  ensuite  les  ob- 
jections que  Ton  a  tirées  de  l'antiquité  de  l'astronomie.  11  se 
moque  un  peu  des  géologues  ,  et  de  tant  de  conjectures  con- 
traHirfoires  sur  la  première  origine  des  globes.  Chacun  d'eux, 
dit-il,  fait  son  roman  à  sa  manière;   l'imagination  supplée 
aux  raonumens,  ils  négligent  les  faits  postérieurs  qui  pour- 
roient  les  éclairer,  et  se  perdent  dans  la  nuit  des  premiers 
temps;  semblables  à  ces  historiens  qui  ne  s'intéressent  dans 
l'histoire  de  France  qu'à  ce  qui  s'est  passé  avant  Jules-César. 
«  Je  pense  donc  avec  MM.  Deluc  et  Dolomieu ,  dit-il  en 
finissant,  que,  s'il  y  a  quelque  chose  de  constaté  en  géologie  , 
c'est  que  la  surface  de  notre  globe  a  été  victime  d'une  grande 
et  subite  révolution  dont  la  date  ne  peut  remonter  beaucoup 
au-delà  de  5  ou  6ooo  ans  ;  que  cette  révolution  a  enfoncé  et 
fait  disparoître  les  pays  qu'habitoi-nt  auparavant  les  hommes 
et  les  espèces  d'anijnaux  aujourd'hui  les  plus  connus j  qu'elle 
a  au  contraire  mis  à  sec  le  fond  de  la  dernière  mer,  et  en  a 
formé  les  pays  aujourd'hui  habités;  que  c'est  depuis  cette  ré- 
volution que  le  petit  nombre  des  individus  épargnés  par  elle 
se  sont  répandus  et  propagt^s  sur  les  terrains  nouvellement 
piis  à  sec,  et  par  conséquent  que  c'est  depuis  celte  époque 
seulement  que  nos  sociétés  ont  repris  une  marche  progres- 
sive ;  qu'elles  ont  formé  des  établissemens,  élevé  des  monu- 
mens  ,    recueilli  des  faits  naturels  ,  et  combiné  des  systèmes 
scientifiques  » , 

Telle  est,  au  moins  pour  l'objet  que  nous  avions  en  vue, 
l'analyse  de  ce  Discours  préliminaiif.  Il  nous  a  paru  utile  de 
recueillir  ces  observations  et  ces  ju^emens  d'un  savant  si  dis» 
tingué  ,  pour  les  opposer  aux  conjectures  de  tant  de  modernes 
qui  rejettent  les  traditions  les  plus.respeclables,  et  qui ,  plutôt 
que  d'adopter  une  chronologie  raisonnable  et  fortifiée  de  mille 
preuves,  nous  vantent  de  préférence  les  fables  des  Tarlares 
et  des  Indous. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  assure  qu'une  ordonnance  du  Roi  est  rendue  pour 
que  l'église  de  Sainte-Geneviève  soit  enfin  consacrée  à  sa  des- 
tination. Commencée  il  y  a  près  de  60  ans,  souvent  interrom- 
pue, puis  achevée  enfin  dans  d'autres  vues,  il  convenoit  que 
cette  basilique,  réclamée  par  la  religion,  vît  cesser  sous  le 
B-Oi  très-chrétien,  la  solitude  et  l'inutilité  à  laquelle  elle  sem- 
bloit  condamnée.  On  va  donc  y  disposer  tout  pour  la  rendre 
propre  à  l'exercice  du  culte  divin.  Des  autels  y  seront  dres- 
sés ;  le  tombeau  de  sainte  Geneviève  y  sera  sans  doute  établi. 
La  fête  de  cette  sainte  patronne,  qui  tombe  le  3  janvier,  y 
sera  célébrée  avec  pompe.  M.  l'archevêque  de  Paris  doit,  dit- 
on  ,  officier  ce  jour-là.  D'autres  prélats  iront  de  même  pendant 
l'octave,  et  plusieurs  paroisses  doivent  faire  alternativement 
l'office  dans  cette  église  pendant  cette  même  octave.  On  croit 
que  les  missionnaires  de  France  seront  chargés  provisoire- 
ment du  soin  d'y  présider  aux  exercices  de  piété.  Ainsi  ce 
temple,  que  l'impiété  avoil  voulu  ravir  au  christianisme,  est 
reconquis  par  la  religion;  rendu  à  sa  destination  par  le  Roi 
très-chrétien,  ne  pourroit-il  pas  être  un  monument  de  la 
restauration  ,  et  servir  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire 
de  la  légilinn'té  sur  i'.Tnarchie,  et  de  la  foi  sur  une  vaine  et 
audacieuse  philosophie? 

—  Samedi  prochain,  qui  est  le  samedi  des  Quatre- 
Temps  ,  il  y  aura  une  ordination  faite  par  M.  l'archevêque 
de  Paris,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché.  On  dit  qu'il  dok 
s'y  trouver  environ  cent  cinquante  ecclésiastiques  poiir  les 
dififérens  oi-dres. 

—  Aujourd'hui  19,  M-  l'archevêque  de  Paris  bénira  la  nou- 
velle chapelle  de  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse.  Ce  jour  ps4 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Madame,  protectrice  de  l'é- 
tablissement. La  cérémonie  commencera  à  deux  heures. 
M.  l'abbé  Frayssinous,  premier  aumônier  du  Roi ,  prononcera 
le  discours.  M"',  la  duchesse  de  Guiche  et  M"*.  \n  prin- 
cesse de  Léon  ,  feront  la  quête.  La  nouvelle  chapelle  a  été 
bâtie  cet  été,  et  une  aile  a  été  ajoutée  au  bâtiment.  Un  de 
nos  premiers  peintres,  M.  Guérin  ^  a  fait  don  d'nn  taWeaude 
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sa  composition  ,  qui  sera  placé  sur  l'autel  de  la  chapelle  ,  p| 
qui  représente  la  sainle  Vierge.  On  croit  que  l'assemblée  sera 
«ombreuse  :  les  besoins  de  rétablissement  sont  considérables, 
et  appellent  tout  l'intérêt  des  âmes  f2;énéreuses. 

—  Aujourd'hui  mercredi,  à  une  heure,  une  autre  asserh- 
blée  de  charité  aura  lieu  d.nns  l'église  de  Saint-Vincent  dé' 
Paul  ,  faubourg  Poissonnière  .  en  faveur  de  l'école  de  garçons 
dirigée  par  les  Frères.  M.  l'abbé  Fayet  prononcera  im  dis- 
cours. La  quête  sera  faite  par  M™",  la  duchesse  de  Venta- 
doiir  et  la  comtesse  Desrovs.  On  sait  que  cet  établissement 
de  charité  est  sous  la  protection  spéciale  de  Madame. 

—  Voilà  six  sièges  épiscopaux  qui  viennent  d'être  établis, 
et,  en  les  accordant,  on  avoit  annoncé  qu'il  y  en  auroit  six 
autres  cet  hiver.  Il  paroît  que  le  projet  du  dernier  ministère 
étoit  en  effet  de  compléter  ainsi  le  nombre  de  douze  promis 
dans  la  dernière  session  ;  suivant  quelques  verrions,  on  devoit 
même  aller  jusqu'à  quinze,  qui  étoit  la  moitié  du  nombre 
total  de  trente  sièges  annoncé  par  la  loi  de  cet  été  :  on  avoit, 
dit-on  ,  déjà  désigné  quelques  sièges  qui  sembloient  solli- 
citer plus  fortement  une  restauration  prochaine.  Nous  avons 
]ieu  de  penser  que  ce  projet  ne  pourra  qu'être  accueilli 
plus  favorablement  encore  aujourd'hui;  et  nous  trouvons 
à  cet  égard  de  justes  sujets  d'espérance  dans  la  piété  du 
B.OI ,  dans  les  dispositions  connues  de  la  majorité  des  cham- 
bres, dans  les  vœux  unanimes  qui  se  sont  manifestés  dans 
les  provinces,  et  enfin  dans  la  formation  du  nouveau  nainis— 
tcre.  Les  hommes  distingués  que  le  Roi  vient  d'appeler  dans 
son  conseil  savent  apprécier  les  bienfaits  de  la  religion  dans 
l'ordre  politique;  ils  sentent  combien,  même  à  ne  parler 
qu'humainement ,  le  gouvernement  peut  retirer  d'avantages 
du  ministère  d'un  plus  grand  nombre  d'évêques.  C'est  une 
vérité  que  M.  Laine  proclama  ,  il  y  a  quatre  ans,  à  la  tribune, 
et  qui  lie  peut  être  niéconnue  que  par  des  hommes  inallenlifs 
nu  prévenus.  Nous  sommes  donc  en  droit  d'attendre  dans 
les  circonstances  présentes  quelque  mesure  favorable  à  cet 
égard.  Peut-être  jugera-t-on  que  le  moment  est  venu  de  créer 
à  la  fois  tous  les  évêchés  promis,  de  compléter  le  corps  épis- 
copal,  et  de  donner  à  l'égljse  de  France  une  assiette  défini- 
tive et  stable.  II  y  a  assez  long-temps  que  nous  vivons  dans 
le  provisoire,  et  il  ne  seroit  guère  digne  d'un  grand  Etat  de 
remettre  toujours  ainsi  à  un  avenir  incertain  les  destinées  (te 
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la  religion  et  la  création  d'élablisseraens  moins  nécessaires 
encore  à  sa  splendeur  qu'à  sa  conservation.  Nous  ne  douions 
point  que  ces  considérations  n'allirenl  toute  l'allenlion  du 
ministère,  et  nous  sommes  persuadé  qu'un  prélat,  qui  semble 
appelé  par  son  rang  et  ses  fonctions  à  s'occuper  de  ces  objets 
iraportans,  saura  dans  sa  sagesse  et  son  zèle  attirer  la  sollici- 
tude du  gouvernement  sur  les  besoins  et  les  vreux  de  tant  d'égli- 
ses ,  et  provoquer  quelque  grande  mesure  à  laquelle  la  reli- 
gion, la  morale,  la  monarchie  et  l'ordre  public  gagneroient 
également. 

—  M.  Jean-Charles  de  Coucy,  archevêque  de  Reims,  a 
publié  une  Lettre  pastorale,  datée  du  6  décembre,  à  l'occa- 
sion de  sa  prise  de  possession.  Le  prélat  aime  à  ra])pelfr 
qu'il  appartient  à  ce  diocèse  par  sa  naissance,  par  les  places 
qu'il  y  a  long-temps  occupées,  et  par  ses  afFeclions.  Il  paie 
un  tribut  de  regret  au  vénérable  prélat  dont  il  fut  quinze  ans 
le  collaborateur  dans  l'administration  du  diocèse,  et  cite  ses 
adieux  à  l'église  de  Reims  dans  sa  Lettre  pastorale  du  t)  oc- 
tobre 1819.  Il  rapporte  également  l'article  si  flatteur  qui  le 
concerne  dans  le  testament  de  son  Emineoce,  et  oii,  en  lui 
léguant  un  de  ses  anneaux ,  elle  se  félicite  de  l'avoir  pour  suc- 
cesseur à  Reims.  Après  avoir  rappelé  ces  souvenirs  précieux 
à  sa  sensibilité,  M.  l'archevêque  adresse  à  ses  diocésains  des 
paroles  toutes  paternelles.  S'il  est  quelquefois  effrayé  de  la 
cnrrière  qui  s'ouvre  devaiit  lui,  il  est  consolé  en  songeant  au 
zèle  de  son  clergé,  aux  travaux  des  prélats  qui  l'ont  précédé, 
aux  dispositions  favorables  des  magistrats  et  des  fidèles.  Il 
demande  le  secours  des  prières  de  tous,  et  n'a  point  de  plus 
grand  désir  que  de  les  voir  unis  tous  dans  l'amour  et  la  pra— , 
tique  de  la  religion  ,  et  dans  les  senJiraens  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement qu'ils  doivent  au  souverain.  Le  départ  de  M.  de 
Coucy  avoit  été  retardé  jiar  les  dispositions  nécessaires  pour 
son  logement;  l'ai-chevêché  de  Reims  étoit  occupé  par  di- 
verses autorités  et  établisseiiipns  ;  les  ordres  sont  donnés  pour 
que  ce  local  soit  évacué  le  plus  tôt  possible;  mais,  en  atten- 
dant que  le  palais  soit  entièrement  libre,  on  y  ménagera  un 
appartement  pour  M.  l'archevêque. 

—  L'arrivée  de  M.  l'évêque  de  Périgueux  da?is  son  dio- 
cèse a  été  le  signal  d'une  joie  générale.  Le  prélat  étant  arrivé 
le  19  novembre  dans  sa  ville  épiscopale,  (rois  heures  plus  tôt 
qu'on  ne  l'attendoit,  sa  vue  produisit  un  enthousiasme  diffi- 
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cile  à  peindre.  M.  de  Losfanges,  arnvé  sur  fa  place  de  la 
Clofrc  ,  descendit  de  voiture,  et  se  rendit  à  la  callie'drale  , 
accompagné  de  M.  l'abbé  de  la  Calprade,  chanoine  de  Paris, 
Cependant  le  son  des  cloches  et  des  salves  d'arliilerie  annon- 
çoient  l'arrivée  du  prélat.  Presque  tous  les  habitans  se  por- 
tèrent à  la  cathédrale;  MM.  les  vicaires-grneraux  et  le  clergé 
de  la  ville  s'y  rendirent.  Monseigneur,  après  avoir  fait  sa 
prière  devant  le  Saint-Sacrement,  se  retira  dans  la  sacristie, 
et  fut  obligé  d'attendre  que  la  foule  se  fût  écoulée.  Il  «e 
ilendit  ensuite  à  l'évêché,  où  les  autorités  de  la  ville  l'alten- 
doient.  Le  20,  il  reçut  les  autorités  et  le  clergé.  Le  21,  jour 
de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge,  fut  marqué  par  une 
cérémonie  imposante  ,  et  M.  l'évêque  mit  ce  jour-là  les  pré- 
mices de  son  épiscopat  sous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu. 
Deux  cent  quarante-six  prêtres,  convoqués  de  diverses  ])aitiPS 
du  diocèse  ,  se  réunirent  à  l'évêché  ,  oii  M.  l'abbé  de  Loqueys- 
sie,  vicaire-général,  les  présenta  au  prélat,  en  lui  adressant 
un  discours.  II  parla  des  maux  qu'avoit  soufferts  ce  diocèse  , 
de  la  longue  attente  oii  i!  avoif  gémi,  puis  de  la  joie  et  des 
justes  espérances  des  amis  de  la  religion  dan»  un  moment  si 
désiré.  M.  l'évêque  répondit  par  des  expressions  pleines  de 
bonté;  après  quoi  on  se  rendit  processionuellement  à  la  catlié- 
drale.  M.  l'évêque  éloit  sous  un  dais  porté  par  quatre  curés; 
des  curés  porloient  aussi  les  insignes  épiscopaux.  A  la  porte 
de  la  cathédrale,  M.  Peyrot  ,  curé,  présenta  à  M»'',  l'eau  bé- 
nite et  l'encens,  et  lui  adressa  un  compliment  dont  le  prélat 
parut  très-louché.  M.  l'évêque,  après  avoir  fait  sa  prière^ 
se  rendit  à  son  trône,  et  entonna  le  T^eni  Crtalor;  puis,  étant 
monté  en  chaire,  il  prononça  un  discours  plein  de  réflexions 
aussi  pieuses  que  solides  sur  l'autorité  et  les  devoirs  de  l'épis- 
«opat ,  et  le  termina  par  des  avis  et  des  vœux  paternels.  Le 
prélat  célébra  ensuite  la  messe  avec  beaucoup  de  solennité  , 
étant  assisté  de  ses  vicaires-généraux.  Apri's  l'évangile,  M.  le 
curé  lut  en  chaire  la  lettre  pastorale  de  M.  l'évêque  ,  dont 
nous  avons  parlé.  A  l'offertoire  ,  tous  les  prêtres  présens  re- 
nouvelèrent leur  promesse  cléricale  entre  les  mains  de  Ms"".  , 
qui  termina  la  messe  par  la  bénédiction  pontificale.  De  re- 
tour à  l'évêché  ,  il  adressa  à  tout  son  clergé  les  paroles  les 
plus  affectueuses;  et  les  prêtres,  après  s'être  embrassés  tous, 
se  retirèrent  pénétrés  de  joie  et  de  sensibilité. 

—  Le  21  octobre  dernier  une  missi(/n  a  été  ouverte  à  Fou- 
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gères  par  les  missionnaires  de  Laval.  11  y  eut  ce  jour-là  nné 
procession  générale  des  deux  paroisses  de  Saint-Léonard  el  de 
Saint-Sulpice,  et  le  recueillement  avec  lequel  tout  se  passa 
fut  un  heureux  présage  du  succès  de  la  mission.  Les  mission- 
naires ont  constamment  donné  deux   exercices,  un  le  matin 
et  un  autre  le  soir;   les  ecclésiastiques  de  la  ville  les  secon- 
doient.    Le    peuple  se   portoif    en    foule    aux   églises;    il    y 
avoit   de    plus   des   instructions  particulières  pour  les  hom- 
mes et  pour  le  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la  marine. 
Plusieurs  soldats  oui  élé  baptisés  ,  et  des  officiers  el  soldats  ont 
bien  profilé  de  la  mission.  MM.  Gloriot,  Thomas,  Caillât, 
Chanon,  Petit ,  etc.,  frappoientef  touchoient  tour  à  tour  leurs 
auditeurs  par  des  instructions  solides ,  des  sermons  pathéti- 
ques ,    des   conférences  familières.   M.   Gloriot  poursuivoît 
l'incrédulité  jusque  dans  ses  derniers   retranchemens;  dans 
une  conférence  particulière,   il  a  eu   la  consolation  de  ra- 
mener des  personnes  ,   d'ailleurs    estimables  ,    qui    s'étoient 
laissé    prévenir  par  les  déclamations  des  dissidens.    Trente 
prêtres,   venus   des    paroisses   voisines,    suffisoient   à    peine 
pour  soulager  les  missionnaires  dans  le   tribunal  sacré.    Les 
cérémonies    usitées    dans   les   missions    ont    efe    couronnées 
parla  plantation  de  la    croix,  qui  s'est  faite  avfc  beaucoup 
de  pompe.  Trois  nombreuses  communions  ont  eu  lieu  dans 
chaque  paroisse,  sans   parier   des  communions   particulières 
qui  se  sont  faites  pendant  le  cours  de  la  mission.  Enfin,  les 
exercices  ont  été  terminés,  le  3.7  novembre,  par  des  discours 
de  M.  Thomas  à  Saint-Léonard  ,  et  de  M.  Chanon  à  Saint- 
Sulpice.  Nous  aimerions,  s'il  nous  éloit  permis  d'entrer  dans 
les  détails,  à  parler  des  réconciliations,  des  restitutions  el  des 
autres  traits  de  repentir,  de   ferveur  et  de  charité  qui  ont 
marqué  le  temps  de  la  mission ,  et  qui  en  perpétueront  le  sou* 
venir  parmi  les  habiians  de  Fougères. 

—  Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  juste  des  efforts  de 
l'incrédulité  pour  corrompre  la  génération  ,  que  la  simple  no- 
menclature des  écrits  qui  paroissent  chaque  jour.  Le  moi.» 
dernier  seul  a  vu  éclore  nombre  d'ouvrages  irréligieux,  et  i! 
semble  que  la  presse  soil  conjurée  pour  les  multiplier  avec 
plus  de  profusion  que  jamais.  Ainsi  on  donne  en  ce  moment 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Diderot,  et  elle  sera  pré- 
cédée de  Mt'moires  historiques  cl  philosnplii.yues  iur  sa  vie  et 
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ses  ouvrages,  par  Naigcon,  panégyriste  bien  digne  d'un  tel  hé- 
ros. Il  paroît  aussi  une  édition  des  Œuvres  ded'Aleniberl.  Cinq 
ou  six  éditions  duYoltaire  se  suivent  à  !a  fois.  On  réimprime  les 
Lettres  personnes,  de  Montesquieu,  et  jusqu'au  Sjstême  de  la 
Nature,  du  baron  d'Holbach.  On  annonce  que  l'édilinn  de  ce 
dernier  ouvrage  offrira  des  notes  et  des  corrections  de  Diderot . 
Eu  vain  celte  triste  production  est-elle  aussi  décriée  qu'ab- 
surde ,  il  ne  faut  pas  que  la  génération  présente  ignore  rien 
des  déclamations  du  dernier  siècle.  On  publie  une  édition  des 
Œuvres  de  Swedenborg,  fanatique  insensé,  qui  raconte  des 
visions  ridicules;  sa  Nouvelle  Jérusalem,  d'après  ce  qui  a 
été  entendu  du  ciel,  vient  d'être  mise  de  nouveau  au  jour. 
On  annonce  un  Dictionnaire  critiquedes  reliques  et  des  images, 
par  M.  CoIIiri  de  Plancy,  qu'on  dit  être  aussi  rédigé  dans  un 
goût  fort  bizarre.  On  vient  dp  traduire  en  espagnol  les  Ruines 
deVolnej;  et, en  effet,  cet  ouvrage  convient  bien  à  l'Espagne 
dans  le  moment  oii  tout  y  croule.  Nos  libraires  inondent  ce 
malheureux  pays  de  toutes  les  productions  philosophiques, 
passées  et  présentes.  C'est  ainsi  que  la  presse  travaille  avec 
une  déplorable  activité  à  nous  égarer,  nous  et  nos  voisins.  On 
ne  peut  songer  qu'avec  effroi  aux  résultats  éventuels  de  celle 
conjuration  antireligieuse  et  antisociale,  si  la  prévoyance  des 
gouvernemens  n'y  met  un  frein. 


nouvelt.es   politiques. 

PAnis.  Par  ordonnance  royale,  du  \.\  décciiibre,  M.  Peyronnet,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  justice  et  garde  des  sceaux  ;  M.  le  vicomte  de 
Moiitmnrency,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires 
étrangères;  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune,  ministre  secrétaire  d'Etat 
à  celui  de  la  guerre;  M.  Corbière,  ministre  sccrcfaire  d'Etat  de  l'in- 
térieur; M.  le  marquis  de  Clermonl-Tonnerre  ,  ministre  secrétaire 
d'Etat  de  la  marine;  M.  de  Villèlc  ,  ministre  secrétaire  d'Etat  aa 
déparlemcnt  des  finances.  Il  n'y  a  plus  de  président  du  conseil  des 
ministres. 

—  Le  i.'ï,  h  une  heure,  les  nouveaux  nunishes,  à  î'exceiition  de 
M.  le  marquis  de  Clerninut-Tonnerre ,  ont  été  présentés  au  Roi  par 
M.  le  marquis  de  Lauriston ,  ministre  de  la  maison  du  Roi,  et  ont 
prêté  serment  enire  les  mains  de  S.  M.-»  iVl.  le  (-omle  <Ie  Serre  .1  np- 
porlc  les  sceaux  à  S.  M. ,  qui  les  a  doiuiés  siu-lc-cliamp  à  M.  de  Pey- 
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ronnct.  Dans  rapns-micli ,  MM.  de  Richelieu,  R'iy,  Portai  et  Pas- 
quicr,  sout  venus  chez  le  Roi.  Le  i6,  M.  do  Clennont-Tonnerre  a 
prêté  serment. 

—  Par  ordonnance  du  i3  ,  M.  le  marquis  de  La  Tour-Maubourg  est 
nommé  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  Invalides  et  de  sa  succursale. 
D'autres  ordonnances  nomment  pairs  de  France  IMM.Simcon,  Portai  et 
Eoy.  Enfin,  une  autre  ordonnance,  du  i5  <lc  ce  mois,  nomme  mi- 
nistres d'Etat  et  membres  du  conseil  privé,  MM.  de  Serre,  de  La  Tour- 
Maubourg,  Simcon  et  Portai. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  12  décembre,  appelle  Mî\L  le  comte 
Portalis  et  le  baron  Motuiier  au  service  ordinaire  du  conseil  d'Etat,  et 
les  attache  au  comité  de  législation.  M.  Froc  de  la  Roulaye  passe ,  sur 
sa  demande ,  du  service  ordinaire  au  service  extraordinaire  du  con- 
seil d'Etat. 

—  M.  Meunier  a  donné  sa  démission  de  la  place  de  directeur- 
général  de  la  police.  M.  Angles,  préfet  de  la  police,  ayant  aussi 
donné  sa  démission ,  l'administration  est  confiée ,  par  iiitcrim ,  à 
M.  Parizot,  chef  de  la  première  division. 

—  S.  M.  a  souscrit  pour  une  somme  de  1000  fr.  à  l'érection  d'un 
monument  à  la  mémoire  du  brave  Dugucsclin.  S.  A.  R.  Ms''.  le  due 
«i'Angouléme  a  donné  5oo  fr.  pour  le  même  objet,  et  LL.  AA.  SS. 
Ms'.  le  duc  d'Orléans  et  Ms"".  le  duc  de  Bourbon  chacun  3oo  fr. 

—  Les  sommes  cpie  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  ,  Mg"".  le  duc 
d'Angouléme  et  M'"«.  la  duchesse  de  Bcrri,  ont  envoyées  à  M,  de 
Montlivault,  pour  les  incendiés  de  Caën,  forment  un  total  de  3^00  fr. 

• — S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  envoyé  à  M.  La- 
fleur,  curé  de  Vallcroy  (Moselle),  la  somme  de  3ûo  fr.  pour  les  be- 
soins de  son  église.  S.  A.  R.  a  été  indisposée  ces  jours  derniers  ,  et  n'a 
pu  sortir  de  ses  appartemcns;  elle  est  beaucoup  mieux  maintenant. 

—  S.  A.  S.  Ms"'.  le  duc  de  Bourbon  a  souscrit  pour  3oo  fr.  au  mo- 
nument qui  doit  élre  érigé  au  chevalier  Bayard. 

—  La  nomination  de  MM.  Roy  et  Portai  à  la  pairie  rend  vacanles 
deux  places  à  la  chambre  des  députés  ;  i!  y  sera  pourvu  par  les  dénar- 
temens  de  la  Seine  et  de  Tarn-et-Garonne ,  cjui  les  avoient  élus. 

—  Le  i5  ,  veille  de  la  sainte  Adélaïde ,  on  a  célébré  à  Saint-Sulpicc 
un  service  pour  l'anniversaire  de  la  fête  de  feu  S.  A.  S.  M"'c.  la  du- 
chesse douairière  d'Orléans.  La  même  cérémonie  doit  avoir  été  célé- 
brée dans  l'église  principale  de  Rambouillet.  Ces  deux  services  ont  eu 
lieu  conformément  au  vœu  exprimé  par  l'illustre  défunte ,  avant  de 
mourir. 

—  Le  sieur  Béranger,  condamne,  le  8  de  ce  mois,  par  la  cour 
d'assises  de  Paris ,  à  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende  ,  s'est 
constitué  prisonnier,  le  17. 

—  M.  Dcnisau-Crouzilhac,  président  du  tribunal  d'Aubusson,  est 
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apiielc,  par  wti  arrcfc  du  conseil  royal  i^i^s^^uction  publique,  a  une 
des  chaires  créées,  en  iSiy,  dans  la  Faculté  de  Droit  de  Paris. 

—  La  popniation  dns  86  départcmens  de  la  France  s'est  élevée.- 
pendant  1820  ,  à  30,^07,905  individus. 

—  Le  5  de  ce  mois,  un  «ervice  funèbre  a  étd  cclébré  dans  le  mo- 
nument religieux  des  Brottcaux,  à  Lyon,  â  l'occasion  du  jour  aniii» 
Tcrsaire  où  deux  cent  neuf  vittinies  périrent  sous  la  haclic  révolu- 
tionnaire ,  après  le  siège  de  cette  ville. 

—  Le  4  ,  on  a  arrêté  ,  dans  le  village  de  Saigne  (  Arriège),  un  oon- 
frebandier  qui  vonoit  d'y  introduire  une  I)alle  de  laine.  Deux  in- 
dividus qui  l.icconipagnoicnt  ont  pris  la  fuite.  L'autorité  a  lait  sur- 
le-champ  cerner  et  mettre  le  village  en  quarantaine. 

—  Le  parlement  anglois,  qui  avoit  d'abord  été  prorogé  au  3  janvier 
prochain  ,  lest  maintenant  au  5  février  stiivant. 

—  La  gazette  de  Lausanne  annonce  que  le  gouvernement  de  Thur- 
govic  a  rendu  une  loi  portant  que  tout  changement  de  culte  ne  pourra 
avoir  lieu  sans  la  pcrmisf^ion  (lu  gouvernement.  C  C'^t  un  exemple  de 
plus  de  la  manière  dent  cerfaine<  gens  interprètent ,  en  Ratière  de  re- 
ligion, le  grand  principe  de  tolérance  qu'ils  ne  cessent  de  réclamer 
avec  tant  de  bruit.  Le  gouvernement  de  Thurgovie  est  protestant. 

—  Le  roi  d'Espagne  est  revenu  de  l'Escurial ,  avec  la  famille  royale, 
\e  4  décembre,  et  a  fait,  le  même  jour,  son  entrée  à  Madrid.  Depuis 
deux  ans  jamais  ce  prince  n'avoit  été  reçu  avec  autant  de  démonstra- 
tions. Le  danger  a  réveillé  le  courage  et  le  zèle  de  ses  fidèles  servi- 
teurs,  qui  sont  encore  nombreux.  Les  ministres  ont  donné  Iciir  dé- 
mission ,  le  (>;  mais  le  roi  a  refusé  de  Lt  recevoir.  «  Je  sais  ,  a-t-il  dit 
avec  véhémence  aux  ministres,  je  sais  ce  que  me  préfarent  ces  gens; 
ils  veulent  que  je  sois  un  second  Louis  XVI;  mais  ils  n'y  réus'iront 
pas.  Je  ne  serai  point  le  premier  h  provoquer  la  lotte;  mais,  n  l'on  m'y 
force  ,  et  si  je  dois  mourir,  ce  sera  les  armes  à  la  main ,  et  à  la  tête 
de  ma  garde ,  qu'ils  auront  k  me  sacrifier  ». 

—  Les  certes  de  Lisbonne  dépouillent  peu  à  peu  le  souverain  de 
toutes  les  prérogatives  que  lui  laissoient  les  bases  de  la  constitution. 
Dans  la  séance  du  2G  novembre  on  a  décidé  que  le  roi  immmeroit  à 
toutes  les  places,  excepté  lorsque  la  liberté  de  la  nation  se  trouveroit 
en  péril  ;  dans  ce  cas,  les  cortès  feront  toutes  les  nominalions. 

—  Les  journaux  anglois  annoncent  qu'il  s'est  opéré  une  révolution 
complète  àFernambouc.  Le  gouverneur  portugais  Berretto,  après  avoir 
lutté  sans  succès  contre  l'insurrection,  a  abandonné  la  ville,  où  loD 
;i  immédi^itenient  établi  un  gouvernenicnt  national  pour  toute  la  pro— 
vincc.  L'autorité  du  Portugal  est  absolument  méconnue. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

te  i4,  M.  le  comte  Mole  fail  uu  rapport  an  nom  du  comiti' des 
félilions.  On  entend  ensuite  un  second  rapport  fiit,  au  nom  du  mêmfc 
ïomifé,  pur  M.  le  comte  de  Valence.  Ce  di  rnier  r;ipport ,  dontl'im- 
pnvs'-ion  a  été  oi-donnée,  avoit  pour  objet  la  pélilion  présentée  pa.!- 
il  (Mniillc  Lcsurqne  ,  pouT  obtenir  la  révision  du  procès  à  la  suite  du- 
quel Josepb  Lesurquc  a  été  condamné  a  la  peine  de  niort.  La  pétî- 
t¥in  a  été  renvoyée  au  ministre  de  la  justice  et  au  bureau  des  ren- 
scigni  mens.  On  a  immédiatement  repris  la  délibération  sur  le  projet 
lie  loi  relatif  au  régime  sanitaire.  Ce  projet,  modifié  par  ciuelques 
amendemens  .   a  été  adopté  à  l'unanimité. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  I.'),  la  séance  s'ouvre  à  une  heure  et  demie;  aucun  ministre 
n'est  présent.  On  remarque  que  le  centre  se  dégarnit  de  plus  (il  plus. 
M.  Bazire,  rappirtcur  du  premier  bureau,  propose  l'admission  de 
M.  César  Durand,  député  de  l'Ain,  à  qui  sa  mère  a  fait  une  déléga- 
tion de  la  portion  de  la  contribution  qui  complète  la  somme  de 
looo  fr.  \hie  longue  discussion  s'établit  à  l'occasion  de  cette  déléga- 
tion. M.  Dudon  fait  oliscrvcr  que  M.  Durand  n'a  obtenu  cette  délé- 
gation qu'après  l'élection,  et  deman(U'  si  un  collège  peut  nommer  dé- 
puté qn  Iqu'un  qui  n'auroit  pas  eu  la  qualité  requise  au  moment 
même  de  cette  élection.  M.  Rodct  dit  que,  l'année  dernière,  M.  de 
Clair;>c  «toit  dans  le  même  cas  que  M.  Duraiwl ,  et  qu'il  fut  cependant 
Apuiis  sans  di(ii(ulté.  M.  de  la  r.ourdouuaj  e  parle  dans  le  sens  de 
jil.  Dudon,  et  pense  C[ue  la  question  est  tie  la  plus  haute  iinnortance^ 
MM.  Manuel,  Humblot-Cunté,  Casimir  Perrier  et  Foy,  parlent  pour 
l'admission.  Enfin ,  l'admission  e>t  n)ise  aux  voi.v,  et  prononcée  par 
une  majorité  formée  de  la  gauche,  du  centre  gauche,  et  d'un  grand 
B'oihre  de  membres  de  la  droite. 

Pendant  cette  discussion,  tuus  les  nouveaux  ministres,  à  l'exception 
de  M.  de  Clermont-Tonnerre ,  avoicnt  été  introduits,  et  avoient  pris 
place  au  liane  qui  leur  étoit  réservé. 

M.  de  Chastellux  ,  rapporteur  du  deuxième  bureau,  fait  prononcer 
l'admission  de  MM.  de  BonabI  et  Dubruel.  M.  de  la  Guerronnière  est 
également  atlmis.  On  procède  ensuite  au  tirage  au  sort  des  arrondisse- 
ment électoraux  de  la  Loire  et  de  la  Moselle  ,  qui  devront  être  eon- 
v<i(jués  pour  le  remplacement  de  MM.  Pojiule  et  Rolland.  Les  arron- 
di^cntens  désignés  sont  ceux  de  Roanne  et  de  Sarguemine». 

M.  de  Floirac  fait  un  rapport  sur  pbi'-ieurs  pétitions  cpii  ne  don- 
nent lieu  à  aucune  discu'sii  n  importante.  A  l'occasion  de  la  pétition 
de  la  veuve  Lesurque  ,  qui  réclame  la  rébabilitafion  de  ia  mémoire  de 
son  mari^  eontlam'aé  à  mort  et  exécuté  en  17*/!.  et  dont  l'innocence  a 
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été  solennellement  reconnue,  M.  le  rapporteur  a  appelé  l'attentio» 
de  la  chambre  sur  l'organisation  actuelle  ilu  jurj.  et  a  fait  sentir  com- 
bien il  étoit  nécessaire  de  provoquer  une  loi  qui  mit  cette  institution 
en  harmonie  avec  celles  de  la  luonariliic.  La  pétition  est  renvoyée 
à  M.  le  garde  des  sceaux. 

M.  le  garde  des  sceaux  monte  à  la  tribune,  et  donne  lecture  d'une 
ordonnance  royale,  portant  que  Je  projet  de  loi  relatif  à  la  proroga- 
tion des  lois  des  3i  mars  1S20  et  26  juillet  1821  est  retiré.  Cette  lecture 
est  suivie  de  marques  d'approbation  à  droite  et  de  signes  d'impatience 
à  gauche.  La  chambre  se  sépare  sans  ajournement  fixe. 

Le  17,  les  eonimissious  des  finances,  des  comptes ,  des  délits  de  la 
presse  et  des  pétitions,  se  îont  réunies.  Les  i"'.  et  4*.  bureaux  se  sont 
égalrmont  assemblés  pour  la  nomination  des  commissaires  qui  dévoient 
remplacer  MM.  de  Vjllèle  et  Corbière.  Le  i^r.  et  le  L^.  bureaux  ont 
réélu  MM.  de  Villèle  et  Corbière. 


Nous  avions  annoncé  une  orgue  à  cylindre,  exécutée  par  M.  Dû- 
ment, facteur  d'orgues,  r\o.  36,  à  Mirecourt  (Vosges).  Deux  cures, 
MM.  Bonnardel,  curé  de  Semur,  et  Bresson,  curé  de  Meudon ,  ont 
fait  l'acquisition  d'un  jeu  d'orgue  de  M.  Dumont,  et  nous  prient 
d'annoncer  qu'ils  en  sont  satisfaits.  L'orgue  de  l'église  de  Semur  est  à 
seize  cylindres,  et  composé  en  grande  partie  de  pièces  de  plain- 
chant.  Il  s'accorde  très-bien  avec  le  chœur,  et  plaît  aux  fidèles.  On 
demande  au  facteur  le  chant  que  l'on  vent,  le  parisien  ou  le  romain. 
On  nous  prie  d'insérer  cet  avis,  qui  pourra  être  agréable  et  utile  à 
MM.  les  curés  :  c'est  sur  le  premier  avis  que  nous  avions  donné  que 
MM.  les  cures  ci-dessus  se  sont  procurés  ce  jeu  d'orgue. 


Nous  sommes  prié  de  rappeler  à  nos  lecteurs  que  la  souscription  à 
l'ouvrage  iS/ir  la  desLruction  et  le  rètaùlissement  des  églises  en  France, 
par  ]\l.  Delahaye-Avrouin  ,  sera  incessamment  fermée  (i).  Les  encou- 
r:igemens  que  l'auteur  a  reçus  du  Roi ,  qui  a  bien  voulu  accepter  la  dé- 
dicace ,  et  de  la  finiille  royale  qui  a  souscrit  pour  plusieurs  exem- 
plaires, sont  d'un  augure  favoral)le  pour  le  succès  de  cette  entrepri  e 
religieuse  et  désintéressée.  Parmi  les  gravures  qui  accompagncrout  le 
volume  ,  au  nombre  de  huit,  on  trouvera  cette  belle  basilique  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  que  Sidoine  Apollinaire  a))peloit  la  huitième  mer- 
veille du  monde,  et  qu'il  coinparoit  au  temple  de  Sa'omon.  C'est 
bien  mériter  à  la  fois  de  la  religion  et  des  arts  que  de  fixer  par  le  burin 
les  grands  monumens  que  la  révolution  a  détruits,  et  dont  il  ne  reste 
de  traces  que  dans  le  souvenir  des  contemporains.  . 


(i)  Vol.  in-4''.  ;  |irix,  (3  fr.  :  vélin,  colorié,  2g  fr.  On  souscrit  «.liez 
Egron  ,  et  chez  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journaj. 


(Samedi  aa  décembre  i8ai.)  (N*.  767.) 


Sur  la  leci::re  de  la  Bihle ,  sur  les  sociétés  bibliqUtiS , 
et  sur  M.  Van  Ess. 

Existe-t-il  pncore  aujourd'hui  des  raisons  de  restreindre  V^j' 
lecture  de  la  Bible?  tel  est  l'objet  d'une  dissertation  récente, 
divisée  en  deux  parties  :  1°.  convient-il  de  permettre  à  tous 
sans  disliiiction  la  lecture  de  la  Bible?  2°.  à  quelle  condition 
peut-on  la  permettre?  L'auteur  résout  négativement  la  pre- 
mière question,  parce  que ,  dit-il ,  il  est  dans  l'Ecriture  sainte 
beaucoup  de  passages  obscurs,  et  d'autres  qui  seroicnt  inutiles 
à  un  grand  nombre  de  lecteurs;   parce  que  beaucoup  de  ces 

Eassages  peuvent  devenir  dangereux,  et  parce  que  la  Bible  a 
esoiu  de  la  tradition. 
On  ne  peut  nier  d'abord  qu'il  n'y  ail  beaucoup  de  passages 
dont  le  peuple  ne  sauroit  tirer  un  grand  fruit.  La  description 
de  l'arche  de  Noé  et  du  tabernacle,  les  détails  sur  les  sacrifices 
des  Juifs  et  sur  les  instrumcns  de  musique,  la  législation  ci- 
vile de  IMoïse,  le  dénombrement  des  généalogies,  tout  cela 
a  peu  d'intérêt  pour  le  commun  des  lecteurs.  De  plus,  com- 
bien d'usagns  et  de  locii lions  reçues  chez  les  Orientaux  sont 
inintelligibles  aujourd'hui  pour  le  petiplel  combien  d'endroits 
des  prophètes,  et  surtout  de  l'Apocalypse,  ofhenl  des  diffi- 
cultés au-dessus  de  la  portée  du  commun  des  lecteurs!  Nous 
voyons  dans  l'Evangile  (|ue  noire  Seigneur  expliquoit  bien 
des  vérités  à  ses  disciples;  niais  il  en  étoit  d'autres.  di>oit.il, 
qu'ils  ne  pouvoient  comprendre  alors.  II  fallut  qu'il  expliquât 
l'Ecriture  aux  disciples  d'Emmau^.  Le  trésorier  de  la  reine 
d'Ethiopie  ne  pouvoit  comprendre  Isaie,  si  on  ne  le  lui  explii- 
quoit.  On  sait  ce  que  saint  Pierre  dit  des  Epîtres  de  saint 
Paul. 

Les  premiers  apologistes  de  la  religion  ,  Justin  ,  Origène, 
Irënée,  etc.  ,  se  plaignoient  déjà  des  fausses  applications  que 
les  hérétiques  de  leur  temps  faisoient  de  la  Bible.  Vous  n'oiez 
pas  lire  Térence  sans  instruc'ion  et  sans  secours,  disoit  saint 
Augustin  à  Honorai,  et  vous  croyez  pouvoir  vous  en  passer 
pour  juger  les  saintes  Ecritures  1  Saint  Vincent  de  Lérins  ne 
Tome  XXX.  L'Awi  de  la  lielig.  et  du  Roi.        M 
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crainl  pas  d'appeler  l'Ecriture  le  lil^re  des  hérésies ,  h  cause 
de  l'abus  qu'on  en  fait.  En  effet,  Novatien  ,  Sabellius,  Donaf, 
Arius  ,  Eunoinius,  Macédonius,  Neslorins  ,  etc. ,  tous  en  con-- 
tradiclion  entr'eux ,  prélendoient  tous  suivre  k  Bible.  Cha- 
cun, disoit  un  théologien  ,  cherche  dans  ce  livre  ses  opinions, 
et  chacun  les  y  trouve,  ^neas  Sylvius  reniarquoii  que  les 
folies  des  Tliaborifes,  en  Bohême,  provenoient  d'une  fausse 
application  de  la  Bible.  Casauboii ,  tout  protestant  qu'il  éloit. 
convenoit  que  Luther,  Zuingle  et  Calvin,  qui  en  avoient 
appelé  à  l'Ecriture  sainte,  n'avoient  pu  cependant  s'accorder 
sur  beaucoup  de  dogmes.  Le  savant  Heilmann  ,  aussi  proles- 
tant, s'exprime  ainsi  dans  son  Abrégé  de  ^rhéologie  :  Aucun 
liommc  raisonnable  ne  peut  nier  que  beaucoup  de  vérités  es~ 
senlielles  se  trouvent  dans  les  lii'res  saints  em'eloppées  de  té" 
nèbres;  et  dans  son  livre  de  la  séparation  des  chrétiens ,  on 
prétend,  dit-il,  que  r Ecriture  est  claire  par  rapport  à  la 
crojafice  essentielle;  il  est  permis  d\n  doulfv,  au  moins  pour 
la  grande  majorité  des  lecteurs.  Un  théologien  catholique 
(Rasberger)  a  rassemblé  dans  une  disserlation  deux  cents 
commentaires  ditlérens  de  ces  paroles  ;  Ceci  est  mon  corps. 
La  Bibliolhèque  universelle  elle-même,  rédigée  par  des  pro- 
testans ,  laisse  échapper  cet  aveu,  que  la  lecture  de  la  Bible 
est  pour  bien  des  hommes  plutôt  dangereuse  qu'utile.  Enfin  y 
il  n'est  pas  jusqu'à  Luther  qui,  dans  sa  P^yace  sur  les  Psau^ 
mes  ,  déclare  qu'iljriul  avoir  une  témérité  effrontée  pour  pré- 
tendre que  Von  puisse  comprendre  un  seul  texte  biblique  dans 
toute  son  étendue. 

Aussi  l'intelligence  des  Ecritures  a  été  de  tout  temps  l'objet 
de  longues  et  de  graves  études.  De  beaux  génies  ont  employé 
des  années  à  méditer  cette  science,  qu'on  traite  aujourd'hui 
de  populaire.  Dans  les  temps  anciens ,  Clément  d'Alexandrie^ 
Origène ,  Athanase ,  saint  Basile ,  et ,  dans  l'Occident ,  Ililairc  » 
Ambroise,  Augustin,  Grégoire,  s'appliquèrent  à  l'éclaircisse- 
nient  des  difficultés  des  livres  saints.  Dans  les<lerniers  siècles", 
beaucoup  d'auteurs ,  tant  catholiques  que  prolestans,  se  sont 
livrés  au  même  travail.  Pourquoi  se  seroienl-ils  donné  tant  dé 
peine,  si  l'Ecriture  est  tellement  claire  que  chacim  peut  l'en- 
tendre à  son  aise?  Luther  dit,  dans  un  billet  du  r6  ft'vrier 
1546,  peu  avant  sa  taorK. '.  Personne  ne  compreiid pat f ai Ic" 
ment  les  Lettres  de  CJcéron  ,  s'il  n'a  vécu  vingt  ans  dans  une 
grande  république }  de  même  persontie  ne  comprendra  l'Ecri- 
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iiii'é  sùînie,  s'il  n'a  vécu ,  non  pas  vin^t  ans,  mais  cent  ans, 
a\>ec  les  prophètes  ,  avec  Jt'sus-Chr'st ,  Ui'cc  le'!  (ipôiics.  ■ 

Que  des  passages  de  la  Bible  puîssenf  devenir  d'anpereux 
pour  beaucoup  de  lecteurs  ,  c'est  ce  f|it'ont  rpconnu  |i  s  ooc- 
ieurs  lés  plus  illustres.  Saint  Grégoire  de  Nnz'anzi?  crovoit 
fju'on  né  deVoit  permettre  la  Kcture  des  li\  rrs  «aihts  qn'à 
quelques-uns,  eteticofe  avec  Une  granflecircom^prciiorf.  Saint 
Jérôme  marcpie  expressément  qu'on  ne  pi^ul  autoriser  cette 
lecture  que  pont-  quelques  hoinnles  disfi'i£;ué<  ;  personne  j 
dit-il  ,  ne  peut  marcher  dans  cette  route  satis  chndu'teur.  ' 
Saint  Ambroise  appelle  la  Bib'e  le  In-r  /<-  prcfres  Le  chan- 
celier Gerson  est  aussi  d'.nvis  i\\\p  l.t  Bible  n'-s'  pas  de  nature 
â  devenir  une  lecture  générale;  vovez  son  T^nité  contrô 
les  Hérésies,  et  son  Sermon  .■^ur  la  iSàtivifé.  i  énélnn  déve- 
loppe très -bien,  dans  sa  Lettre  à  I  évpque  d'Arr;  S  les 
justes  raisons  de  restreindre  la  lecture  de  la  B.ble  Er>  effi't  , 
si  nous  nous  représentons  l'esprit  du  siècle,  et  les  dispo-^- 
sillons  d'un  trop  grand  nombre  d'hommes,  quelle  ifupres-* 
sion  feront  sur  eux  quelques  traits  de  l'histoire  d'Abrahatn  , 
de  Jacob,  des  filles  de  Lolh,  de  Judith,  tant  «V  crimes  et  de 
scandales,  etc.?  Si  le  paysan,  à  qui  on  met  une  Bible  en  raiin^ 
TBxpliqne  quelquefois  d'une  maniè'P  si  ridictile  les  paroles  les 
plus  simples  ,  comment  le  peuple  enténdra-t-il  le  Cantique 
des  Canticmes,  ein'esl-il  pas  clair  que  1.-»  tiiajorilé  deS  hommes 
n'y  verra  le  plus  souvent  que  la  grossièreté  de  là  lettre  { i)? 

A^oilà  donc  pourquoi  et  les  saints  Pères  et  les  dirteurs 
modernes,  et  même  de  célèbres  prolestans,  tels  que  Grotius^ 
Leibnitz,  Lessing  ,  IVrosheim  .  ouf.  tous  reconnu  que  TEcrî- 
lure  sainte  étoit  incomplète  sans  la  tradition.  La  dissertatiotî 


(s)  Parmi  les  leéfeurs  floues  mémo  d-  quelque  instructi'on ,  y  en 
a-t-il  boniicoup.qui  soient  en  éfat  d'i'ntcndre  ii\i  c  Uiciii!  '  K  s  K|,ilrçs 
de  s;iint  Paiil^,  sans  le  secours  do  quelque  rommentain;  ?  Pour  moi, 
l'avoue  que  je  m'y  trouve  arri'té  à  chaque  in.sfah?  pour  le  se îis  ,ct  la 

'liaison  des' passagt  v.  J'ai  pritH'  à  siiivr  le  fi!  tl'.s  rai'onv.'erric;!-''  ii  mi- 
lieu de  fant  de  ]ilirases  incidentes  et  de  fonsirurtions;  e)ra''c<'res, 
et  je  senî  !t:  besoiu  (t'wn  {^uide  qui  me:dirt£;e  l'-în.f  cette  roiiic  Vi  citç, 
Jf^i 'licite  les  gk;ns  habiles' fpii  CMtcutlei.t  .'e  primo  ah"Vil  i'Eptre'aijx 

,  KouKiins,  par  excnipîc  ,  ci  l'Èuitre  aux  Hcbrciix  j.mais  p4i]s  je  jos  lisy 
plus  je  suis  pénitré  de  laVérîtc  de  ce  que-  dit  saint  î^iérn'  :  Sunt  dijjfi^ 
êifia  ùUeUtctu.  •   '  '  1  '"'  "*•-  '         .'    '      '    -• 
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#o»it  uoua  donnons  tui  extrait,  cite  un  grand  nombre  de  pas- 
sage»  pris  chez  les  écrivains  de  ces  différentes  classes. 

Mais  sous  quelles  conditions  l'Eglise  permeltra-t-elle  la 
lechure  de  la  Bible  aux  sirnjiles  fidèles?  c'est  une  question  que 
l'auteur  que  nous  suivons  traite  avec  étendue  ;  mais  la  pluparè 
^e  nos  lecteurs  ont  sans  doute  sous  les  yeux  l'écrit  de  Fénélon 
©il  ce  sujet  est  examiné.  A  la  fin  de  sa  dissertation ,  le  Ca- 
tholique de  Mayence,  à  qui  nous  empruntons  cette  intéres- 
sante et  solide  discussion,  émet  le  vœu  que  l'on  répande 
parmi  le  peuple  une  histoire  biblique  bien  rédigée ,  comme 
il  en  existe  une  de  IVl.  Schmid.  Ce  seroit,  dit-il ,  un  moyen 
de  contrebalancer  les  efforts  des  sociétés  bibliques,  si  répan- 
dues aujourd'hui  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Les  faits 
suivans  trouveront  naturell'^'ment  place  à  la  suite  des  principes 
que  nous  venons  d'exposer. 

Parmi  les  agens  des  sociétés  bibliques,  un  des  plus  ac- 
tifs est  M.  Léandre  Van  Ess ,  ciiré  et  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Marbourg ,  dans  la  Hesse  électorale;  nous  en 
avons  déjà  parlé  numéro  55o  j  il  est  correspondant  de 
la  société  biblique  de  Londres,  et  ses  amis  nous  donnent 
une  idée  de  son  zèle,  lorsqu'ils  nous  disent  qu'il  a  fait  impri- 
mer et  distribuer  dans  le  midi  de  l'Allemagne  jusqu'à  trois 
cent  mille  exemplaires  de  sa  traduction  du  nouveau  Testa- 
jnenl.  De  plus,  M.  Van  Ess  a  publié  des  écrits  en  faveur  da 
système  des  sociétés  bibliques.  On  cite  de  lui  dans  ce  genre 
la  Lecture  de  la  Bible  nécessaire; ,  non- seulement  au  préire  , 
mais  au  prince  et  au  peuple,  Jn-8°. ,  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Allemagne,  et  auquel  la  dissertation  précédente  répond 
victorieusement.  M.  Van  Ess  ne  s'étoil  pas  nommé  d'abord 
dans  cet  ouvrage ,  et  ne  s'y  annonçoit  que  comme  un  prêlte 
oui  n^est  pas  catholique  romain ,  mais  catholique  chrétien; 
ce  qui  averlissoit  du  moins  les  catholiques  de  se  défier  d'un 
homme  qui  arboroit  ainsi  l'étendard  dis  schisme.  Un  autre 
écrit  de  M.  Van  Ess  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Extraits  tirés 
des  Pères  et  des  écriK>ains  catholiques  sur  la  nécessité  et  l'uti- 
lité de  la  lecture  de  la  Bible,  i8i6,  in-8°.  ;  ouvrage  quia 
été  traduit  da  l'allemand  ,  et  publié  à  Bruxelles,  en  1820.  La 
feue  Chronique  en  a  rendu  compte,  tome  VI ,  page  124,  et  a 
fait  un  grand  éloge  du  livre  et  de  l'auteur;  elle  devoit  bien 
cette  preuve  de  confraternité  à  un  homme  qui  se  vante  de 
n'être  pas  catholique  romain. 
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Lfis  bons  catholiques  d'Allemagne  n'onl  pas  tout-à-fcit  là 
même  confiance  dans  ies  lumières  tt  l'ofAcdoxie  de  M.  Van 
Ess;  il  a  clé  coniballu  par  plusieurs  écrivains  zélé»,  notam- 
ment par  M.  Marx,  conseiller  ecclésiastique  à  Francfort;  par 
M.  Binlerim,  dans  un  écrit  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et 
récemnienl  dans  son  Ëpistola  Caihnlica;  et  par  les  auteurs 
du  Catholique  ,  dans  la  dissertation  dont  nous  venons  de  don- 
ner un  extrait.  Cependant  M.  Van  Ess  cherche  partout  des  suf- 
frages en  faveur  de  sa  traduction  du  nouveau  Testament,  et  il 
paroît  avoir  trouvé  en  olîet  quelques  autorités  qui,  trom- 
pées peut-être,  ou  moins  sur  leurs  gardes,  ont  approuvé 
sa  version,  moyennant  quelques  corrections  qu'il  a  con- 
senti à  faire  ;  nous  avons  cité  un  témoignage  à  cet  égard 
dans  notre   numéro   Syg.    Dans  son   zèle  ardent  pour   pro- 

£ager  sa  traduction,  M.  Van  Ess  avoit  envoyé,  en  1819,  à 
[.  de  Méan ,  archevêque  de  Malines  (ancien  prince-évêque 
de  Liège),  un  paquet  accompagné  d'une  lettre  datée  du  6 
septembre  de  la  même  année.  11  oflfroit  au  prélat  de  lui  faire 
passer,  à  un  prix  très-modéré,  des  exemplaires  de  traduc- 
tions de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  en  quatre  ou  cinq 
langues  différentes,  et  il  l'invitoit  à  introduire  la  lecture  et 
l'enseignement  de  ces»livres  dans  les  écoles  publiques. 

M.  l'archevêque  de  Malines  ne  reçut  pas  l'envoi  et  la  lettre 
avec  l'empressement  qu'attendoit  M.  Van  Ess.  II  fui  répotdit, 
le  10  novembre,  et,  après  lui  avoir  fait  quelques  obsefva- 
lions  j'ur  certains  passages  de  sa  Ittire,  il  le  prioil  de  lui  in- 
diquer par  quelle  >oie  on  pouvoît  lui  faire  repasser  son  pa- 
quet, qui  n'avcit  point  élé  ouvert,  et  qui  éloit  resté  dans 
Vétat  oii  il  éloit  trrivé.  M.  Van  Ess  fut  sîîns  doute  assez  peu 
flatté  de  cette*  réponse,  et  ne  crut  p^s  devoir  s'en  vanter.  II 
p.nrut  même  assez  mortifié  de  la  toir  citée  eernièrement  daits 
àes  journaux,  notamment  dar.s  le  Speclalettr  belge,  dans  le 
Journal  de  Francfort ,  n"^.  i45%  et  dans  le  Catholique  de 
Mayenco,  cahier  de  juin  ;  et  i!  écrivit,  le  9  juillet,  aux  ré- 
dacteurs de  ce  dernier  jcHirnal,  qu'il  ne  connoissoit  point 
celte  lettre  ,  les  sommanl  d*tirtc manière  £ssez  hautaine  d'in- 
sérer sa  déclaration. 

Les  rédacteurs  du  Catholique,  poui*  ccîaircir  l'affaire,  sfe 
srmt  adressés  à  M.  ^îe  Méan  lui-même,  qui  leur  a  répondu  (fe 
sa  propre  rnam,  le  31  juillet  dernier.  Ce  prciat  rtcannoît  la 
lellre  publiée  par  les  journaux  tommt;  lamctne,  quant  aà 
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'fond,  <{u'il  a  écrite  à  M.  Van  Ess ,  et  il  en  envoie,  une  copie 
0UX  réfîacteurs.  Nous  joii^nons  ici  cette  lettre  à  M.  ^'an  Ess 
pour  inonfr^r  quelle  opiriion  M.   rarcbevêque  de  Mglines  a 

•  des  sociétés  bibliques  i 

'  •  «  Je  ne  pin=;  me  dispenser  de  faire  savoir  à  votre  Bevérence,  que 
,j'ai  reçu  le  paquet  qu'elle  nl'a  faif  parvinir.  Depuis  la  naissance  tics 
.sçciéfés  l'ililiques,  j  •  n'ai  ])as  ccsst'  d  ■  n^éditer  sur  l'utilité  et  le  danger 
<le  11  l«'ctiir,:  çç;  nérale  d<;  la  Bible,   et  je  pcn-e  que  l'un  surpasse  de 
"b<  aucoup  r^iUire.  C  ir,sin'^n  tovite«,  .".u  moins  la  p,lu^  grande  partie  des 
errçur:  et  des  ht'rcsit's  qui  depuis  tant  de  siècles  déchirent  la  sainte 
-Eglise  catli!  liqu.".  et  qui  m  Uietu-euseraent  con'inuen!  de  la  déchirer, 
Siflt  ye-  lies  «l'une  applicatioji  erronée  et  d'viue  iiiferprétation  mau- 
_vniî'-  'les  libres  sain's.  JNous  n'exa)nir»ç»ons  pas  .i  le  bref  papal  adcessé 
■au\  ar.hev  ques    'e  Gnesne  et  de  Mohilow,  et  particulièrement  le 
'cl'TP  t  lie  la  cougiéga'ion  du  i3  juiu  1757,  sont  ol'lig  itoire-;  ou  non 
d^'ii!  ie^-  Pays  Bas.  11  suiîit  qiiç  ces  piècps  n^u-;  fassent  cljireraent  con- 
i Huître  sur  ci  point  les  sentiniv-ns  du  saint  Siège  ;  j'y  ai  foujours  donné 
■  unç  adhésion  trop  constiinfe  et  trop  conforme  à  mes  devoirs  pour  co- 
opérer à  rien  qui  put  y  (  tr    (  ontraire.  4yez  la  complaisance  de  me 
faire  savoir  par  quelle  occi.ion  je  vous  renverrai  le  paquet  reçu.- 

FR\^çl.)Is-A^"TOI^•E,  archevêque  de  Matines  ». 

Le  même  prélat,  dans  sa  lettre  au  rédacteur  du  Cniholi-^ 
que,  raconte  romment  les  cboses  se  sont  passées.  Il  n'exprime 
pas  moins  fortement  son  éloignetnent  pi>ur  les  sociétés  bibli- 
ques et  pour  l'esprit  qui  les  dirige,  et  il  s'étonne  q^iie  M.  Yan 
Kss  nie  avoir  reçu  sa  lettre  du  10  novembre  '^tQ,  qu'il  au- 
torise les  rédacteurs  à  publier.  11  résulte  de  tout  ceci,  dit  le 
Catholique ,  que  M-  l'archevêque  de  Malines  a  écrit  au  pro- 
fesseur de  Marbourg;  qu'il  reconnoît  la  lettre  publiée  dans 
les  journaux,  et  que  la  dénégation  de  celui-ci  n'est  qu'une 
chicane.  Il  résulte,  de  plus,  que  M.  l'archevêque  de  Malines 
n'approuve  pas  les  sociétés  bibliques,  et  les  regarde  comme 
dangereuses  pour  la  religion. 

Tel  est  l'historique  de  ce  petit  démêlé,  où  M.  Yan  Ess  ne 
paroit  pas  avoir  montré  beaucoup  de  candeur  et  bonne  foi. 
Pourquoi  se  plaint-il  seulement  du  Catholique ,  tandis  que 
celui-ci  n'a  voit  fait  que  reproduire  une  pièce  déjà  portée  à 
Ja  coimoissance  du  public  par  d'autres  journaux?  Seroit-ce 
p.ir  hasard  que  ce  professeur,  qui  rejette  le  titre  de  catho- 
lique romain ,  auroit  moins  d'indulgence  pour  des  honi- 
ines  irjviolablement  attachés  à  ce  même  titre,  que  pour  des 
proteslans  déclarés?  Nous  remarquons,  en  finissant,  que  oe 
dilïérend  ^  donné  liçu  9ux  rédacteurs  dii  Cathçlique  de  se 
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nommer  hautement  dans  leur  réponse,  du  20  août  1821,  à 
M.  Yan  Ess.  Déjà  le  public  savoit  assez  que  ces  rédacteurs 
étoient  MM.  A.  Raess  et  N.  Weis  ,  professeurs  au  séminaire 
de  Ma^ence,  qui  se  montrent  à  la  fois  dans  leur  journal  théo- 
logiens très-exercés  et  littéraleurs  Ircs-instruits ,  et  qui  sont 
encore  plus  recommandables  pour  le  zèle  avec  lequel  ils 
prennent  la  défense  de  la  religion  contre  des  attaques  sans 
cesse  renaissantes. 


-==^Sfm^ *^S!«> 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  19,  une  assemblée  nombreuse  s'éloit 
portée  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse.  Madame  s'y  éloit 
rendue,  et  la  présence  de  S.  A.  R.  éloit  un  puissant  encou- 
ragement pour  les  personnes  qui  dirigent  cet  établissement. 
M.  l'archevêque  de  Paris  a  béni  la  chapelle,  et  M.  l'abbé 
J^^rayssinous  a  prononcé  le  discours.  Il  a  célébré  les  efforts  de 
Ja  charité  qui  s'est  manifestée  à  Paris  dans  les  derniers  temps 
par  tant  d'œuvres  généreuses,  et  il  a  parlé,  entre  autres,  de 
l'établissement  même  où  il  se  Irouvoit,  et  de  tout  ce  qu'ont 
fait  les  princesses  pour  le  soutenir  et  l'étendre.  Son  discours, 
qui  a  duré  une  demi-heure,  a  été  suivi  de  la  quête,  qui  a 
produit  6000  fr.  l^a  chapelle  est  simple  ,  et  telle  qu'elle  con- 
vient à  un  hospice.  Les  nouveaux  bâtimens  permettront  de 
recevoir  plus  de  personnes;  mais  les  dépenses  qu'on  a  faites 
pour  cela  ont  absorbé  tous  les  fonds  ,  et  obligeront  à  solliciter 
de  nouveaux  secours. 

—  L'assemblée  de  charité  qui  avoit  e'té  annoncée  à  Saint- 
Vincent-de-Paul,  a  eu  lieu  aussi  mercredi,  à  une  heure.  M.  l'abbé 
Fayet  y  a  prêché  sur  l'éducation  ,  et  a  montré  ce  que  les  pa- 
rens  dévoient  à  cet  égard  à  leurs  enfans,  l'instruction  ,  la  vi- 
gilance, et  surtout  les  bons  exemples.  Ce  discours,  plein  de 
pensées  ingénieuses  et  d'aperçus  très -judicieux ,  convenoit 
surtout  dans  un  siècle  où  la  négligence  des  parens  sur  leurs 
plus  imporlans  devoirs  est  poussée  à  l'extrême. 

—  La  cure  de  Saint-Louis  de  la  chaussée  d'Antin ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  Gueudeville  ,  vient  d'être  remplie 
par  le  choix  que  M.  l'archevêque  a  fait  de  M.  Suchet  de 
La  Tour,  vicaire  de  la  Madeleine.  Cet  ecclésiastique,  distin- 
gué par  son  esprit  et  sa  capacité ,  convenoit  peut-être  tout 
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particulièrement  à  un  quartier  peuplé  par  le  haut-commerce 
et  par  des  gens  opulens.  M.  de  La  Tour  honorera  son  minis- 
tère à  l<*urs  yenx  par  une  conduile  soutenue.  Puisse-t-il  par- 
venir à  former  dans  ce  quartier  des  élablissemens  de  charité, 
et  y  ramener  la  piété. 

—  L'auleur  de  V Essai  sur  V hidiflVrence  nous  autorise  à 
déclarer  qu'il  n'a  nulle  connoissance  que  ses  ouvrages  aient 
été  examinés  â  Rome  par  une  congrégation,  comme  un  jour- 
nal l'a  annoncé  en  dernier  lieu.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à 
celte  méprise,  c'est  qu'il  paroît  que  la  Défense  de  l'Essai  a 
été  traduite  à  Rome  en  italien,  et  que,  pour  publier  la  tra- 
duction, Vimprimaliir  a  dû  être  donné,  suivant  l'usage,  par 
Je  rév.  père  maître  du  Sacré-Palais,  d'après  l'approbation 
d'un  examinateur. 

—  Les  missionnaires  du  diocèse  de  Bayeux  viennent  de  don- 
ner une  mission  à  Orbec  ,  dans  ce  même  diocèse.  On  avoit , 
à  l'avance  ,  répandu  des  bruits  aussi  faux  qu'injurieux  sur  leur 
compte^  mais  leur  présence  a  dissipé  ce^  impressions  fâ- 
cheuses ,  et  à  peine  les  exercices  ont-ils  été  commences  ,  que 
les  préventions  ont  fait  place  à  la  satisfaction  et  k  l'admira- 
tion générale.  Les  autorités,  comme  toutes  les  personnes  no- 
tables de  la  paroisse  et  des  environs,  ont  donné  l'exemple, 
par  l'assiduité  aux  instructions  et  par  la  fréquenlation  du  tri- 
bunal sacré.  Des  hommes  qui  avoient  vécu  dans  l'oubli  de  la 
religion,  se  félicitent  de  l'avoir  connue,  et  servent  Dieu  avec 
ferveur.  Le  lundi  3  décembre,  les  exercices  de  la  mission  ont 
été  terminés  par  la  plantation  de  la  croix,  qui  s'est  faite  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  zèle  :  l'impression  de  la  joie  éloil  gé- 
nérale ,  et  s'est  manifestée  ,  à  plusieurs  reprises  ,  par  des  cris 
religieux  et  des  protestations  unanimes.  Les  niécréans  en 
ont  été  fr.ippés,  et  le  pasteur  et  le  troupeau  remercient  éga- 
lement Dieu  de  celte  visite  des  missionnaires,  et  ne  peuvent 
assez  témoigner  leur  reconnoissance  à  ces  charitables  et  zélés 
prédicateurs  de  la  parole  saintç. 

—  On  nous  invite  à  insérer  la  déclaration  suivante,  faite 
par  deux  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Cambrai,  laquelle  nous 
est  certifiée  par  un  témoignage  très-digne  de  foi,  et  ne  peut 
que  contribuer  à  l'édrficalion  publique  : 

«Nous  soussignés,  Antoine  J.  luiUarKl,  curé  de  Monfeau-Snint- 
Vuast,  et  J.-F.  Fontaioe,  curé  de  Levai,  ilcclûrons  devant  Dieu  à 
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nos  frères  en  Jésns-Christ ,  que,  prévenus  de  la  grâce,  nous  avons 
enfin  cessé  d'y  résister,  et  avons  ouvert  les  yeux  à  la  lumière. 

3)  Nous  détestons  de  tout  notre  cœur  le  schisme  dans  lequel  nous 
avons  vécu,  et  toutes  les  fautes  qui  en  ont  été  la  suite.  Nous  rétrac- 
tons le  malheureux  serment  que  nous  avons  prêté  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  assemblage  d'erreurs  et  de  schisme.  Nous  reconnois- 
sons  l'autorité  de  notre  saint  Père  le  Pape,  successeur  de  saint  Pierre, 
et  vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre.  Nous  promettons .  avec  le  secours 
de  la  grâce,  de  vivre  désormais  dans  l'unité  de  l'Eglise  et  d'être  sou- 
mis, jusqu'à  la  mort,  aux  jugemens  du  saint  Siège  apostolique  sur  les 
affaires  de  France,  jugemens  renfermés,  entr'autres,  dans  les  divers 
brefs  de  notre  saint  Père  le  pape  Pie  VI ,  d'heureuse  mémoire.  Nous 
demandons,  avec  l'humilité  dont  nous  sommes  capables,  pardon  à 
Dieu,  que  nous  avons  si  souvent  oflcnsé,  et  à  nos  frères  en  Jésus- 
Christ  ,   que  nous  avons  scandalisés  et  en  même  temps  centristes. 

»  Nous  acceptons  avec  humilité  et  recoanoissance  la  pénitence  qui 
nous  est  ordonnée  par  nos  supérieurs,  et  nous  nous  engageons  à  ren- 
dre publique,  autant  que  possible,  l'absolution  et  dispense  que  nous 
avons  reçues  des  censures  et  irrégularités  que  nous  avions  contractées 
et  encourues,  pour  lever,  autant  que  possible,  le  scandale.  Enfin, 
nous  déclarons  que  notre  volonté  est  maintenant  de  travailler  au  salut 
des  amcs  avec  le  plus  grand  soin,  et  de  faire  nos  efforts,  en  menant 
une  vie  édifiante ,  pour  consoler  autant  notre  mère  la  sainte  Eglise 
que  nous  l'avons  contristée. 

)!  Nous  avons  signé  la  présente  déclaration ,  faite  en  présence  des 
témoins,  qui  ont  également  signé  avec  nous.  Fait  à  Berlaimont 
(Nord  ) ,  le  12  décembre  182 1  ». 

L'original  est  signé,  A.-J.  Balland ,  curé  du  Monceau; 
J.~F.  Fonlaine ,  curé  de  Levai  ;  et  des  témoins  Carîier,  curé 
d'Aimeries;  Jean- Baptiste  Pitoiix  ,  M.  Mary,  et  P. -A.-J. 
Fuurnier,  curé-doyen  de  Berlaimont,  qui  a  été  chargé  de  ré- 
concilier les  deux  déclarans. 

—  L'exécution  du  dernier  Concordat  avec  la  Prusse  éprouve 
quelques  obstacles.  Plusieurs  sièges  ne  sont  pas  encore  rem- 
plis. M.  le  comte  de  Spiegcl ,  grand-doyen  de  Munster,  qui 
avoil  été  nommé  à  l'archevêché  de  Cologne,  a  refusé  cette 
dignité  ,  ainsi  que  M.  le  comte  Edmond  de  Resselsladt  , 
pommé  à  l'évêché  de  Trêves.  M.  de  Droste ,  évêque  de  Jé- 
richo ,  et  suffragant  dé  Munster,  a  refusé  également  la  coad- 
jutorene  de  Paderbcrn.  Ils  ont  répondu  ,  dit-on  ,  au  ministre 
baron  de  Slein  ,  que  ,  vu  les  circonstances  actuelles  ,  il  leur 
seroit  impossible  de  remplir  tous  les  devoirs  d'un  évêqpe  ,  <^t 
de  répondre  à  l'attente  des  catholiques.  Il  seroit  bien  à  désirer 
ue  les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'Etat  fussent  fixés,  et  les 
roits  des  ëvêqucs  c!aircîïîe;it  aisuirés  :  la  législation  actuelle 
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à  cet  è^arS  ,  en  Prusse,  a  besoin  d'èlre  modrrtee,  et ,  sans  un 
changement  par  rapport  aux  consistoires  mixtes,  un  évêque 
se  trouveroit  perpéuiellemenl  en  guerre  avec  les  autorités  ci- 
viles, et  se  verroit  réduit  à  un  rôle  presque  passif.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  dotations  des  sièges  n'est  pas  entièrement 
exact.  Les  deux  archevêchés  de  Gnesne  et  de  Cologne  auront 
bien  chacun  12,000  écus  de  pension  (l'écu  prussien  vaut 
à  peu  près  3  fr.  85  c.  )  ;  mais  l'évéque  de  Breslau  garde  sa 
dotation  en  biens-fonds  dans  l'une  et  l'autre  Silésie.  L'ëvêque 
d'Ermeland  ,  qui  est  doté  par  l'abbaye  d'Oliva  ,  près  Danl- 
zick  ,  conserve  aussi  celte  dotation.  L'évéque  de  Munster, 
M.  de  Ijunick ,  qui  étoit  déjà  évêque  de  Corvey,  et  qui  a  pris 
))ossession  de  son  nouveau  siège  ,  recevra ,  outre  sa  pension 
de  50,000  florins,  8000  écus  d'Empire,  1000  écus  pour  un 
coadjuleur,  et  4000  écus  pro  ci/riâ;  ce  qui  répond  ,  autant 
que  nous  pouvons  le  croire,  au  secrétariat.  La  même  pension 
sera  accordée  aux  évêques  de  Paderborn ,  de  Trêves  et  de 
Culm  ;  ces  deux  derniers  sièges  sont  vacans.  M.  TiraotWée  Gor- 
zeuski,  évêque  de  Posen  depuis  1809,  est  nommé  archevêque 
de  Gnesne.  L'évêché  de  Bceslau  est  vacant.  Ainsi  ,  sur  les 
huit  sièges  qui  se  trouvent  dans  les  Etats  prussiens,  la  moitié 
sont  vacans  ;  état  de  choses  qui  afflige  les  catholiques  ,  et  leur 
ftit  souhaiter  que  le  gouvernement  prenne  des  mesures  pour 
pourvoir  à  leurs  besoins. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  iS  au  soir,  à  t"occa«ion  du  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  S.  A.  R.  Madabie,  les  musiciens  de  la  garde  nationale  et  de  la  garde 
royale  ont  exécufé  des  airs  choisis  sons  les  fenêtres  de  la  Princesse.  Le 
lendemain,  dans  la  matinée,  S.  A.  R.  a  reçu  les  félicitations  de  se« 
augustes  parcns.  Mo^sl£UR  et  M'"<".  la  duchesse  de  Berri  ont  apporté 
Mgf.  le  duc  de  Bordeaux  et  Mademoiselle.  La  jeune  Princesse  a  récité 
avec  la  gentillesse  de  son  âge  un  compliment  à  son  auguste  tante. 
Madaîiie  a  ensuite  reçu  les  hommages  de  Ms'.  le  duc  et  M™*",  la  du- 
chesse d'Orléans,  de  M'^'^.  la  duchesse  de  Bourbon,  de  M"<".  d'Or- 
léans, et  d"un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction. 

—  S.  A.  R.  Mg>.  le  duc  d'A»gouléme  a  accordé  une  somme  de 
3oo  fr.  à  la  maison  d'éducation  dite  dr  $aint-Maur,  de  Langres,  pour 
contribuer  à  lagranclisscment  du  local  de  sa  chapçlle.  Cet  établisse- 
ment est  S0U3  la  protection  spéciale  de  M.i^.  le  duc  d'Angouléme  et  de 
Madame. 

—  M,  Collot,  receveur-général  des  Bouch«s-dH-Rhône  ,  est  noriimé 
directeur  de  la  monnoie  de  Paris,  en  jemplacement  de  M.  de  Leapiiie  > 
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'dt'ccili'   der.'!i;'iemcpt.  M.   de  Briccgne  laine,  premier  commis  de> 
(Inaiires,  siicct'il'.'  à  M.  Colîot  ,  à  Marseille. 

—  Le  i8 ,  le  lnl)U!ial  de  police  correclionnelle  a  condamné,  chacun 
à  un  m:  is  de  prison  et  200 'fr.  d'amende.  Ips  slpiir^  Leroi,  éditonv 
d'une  gravure  qui  ne  trouve  au  IV.inli^pice  d'un  écrii  inti'ulc  :  Buona~ 
parte,  ou  l'Homme  du  destin:  Josse ,  Colas,  L(  rond  ,  Lccrivain  cfc 
Vente  ,  distributeurs  de  l'écrit,  comme  prévenus  de  contraventioïi 
à  la  loi  sur  la  censure  des  gra\urcs  et  litliographies. 

—  Ce  n'est  p^int  M.  Parizr.t  qui  renqilif ,  par  intérim  ,  les  fonctions 
de  pri'lct  de  police;  c'est  M.  de  Forh«,  secréfaire-gciiéral. 

—  M.  de  Lavîlle  de  Mirmont,  ancien  secrétaire  de  la  présilence 
du  conseil  des  ministres,  est  nommé  maitre  dos  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

—  On  a  distribué  à  quatre  cent  huit  François,  qui  se  trouvent  k 
Barcelonne  ,  les  secours  (pie  l'intendance  sanitaire  de^  Pyrénéc;  orien» 
taies  el  de  l'Arrirge  a  fait  |^ar\  enir  à  la  commission  françnise. 

—  Une  ordonnance  du  roi  de  Sard  ligne  por.'e  que  les  étudians  de 
ri,Tniver<ité  de  Turin  seront  tenu':  de  produire  ,  avant  d'être  admis 
aîix  examens,  des  attestations  d'une  conduite  sage,  régulière,  et  sur- 
ton(  la  preuve  qu'ils  n'ont  participé  en  aucune  manière  à  la  dernièrft 
insurrection. 

—  Beaucoup  de  prêtres  et  de  religieux  sont  morts  à  Barcelonne  vic- 
times de  leur  zèle  pour  le  soulagement  des  malades,  l.c  couvent  des 
Franciscains  a  perdu  quinze  religieux  ;  la  seule  paroisse  de  Sainte- 
Marie,  quinze  prêtres;  Aingt  Capucins  ont  subi  le  même  sort.  Parmi 
les  prêtres  qui  restent,  on  distingue  l'abbé  Garlens,  de  Toidouse  , 
qui  est  le  distributeur  des  amiiônes  de  M™*",  la  duchesse  de  Bourbon  , 
dont  il  a  été  aumônier.  Quoique  éfrangcr,  i>  n'a  pas  voulu  sortir  de  la 
ville  .  et  a  courageusement  refusé  d'accepter  une  retraite  clans  la  mai- 
son de  campagne  du  consul  françois. 

—  D'après  une  lettre  du  cmisul  de  France  h  Cadix  ,  du  27  novem- 
bre dernier,  il  paroit  que  la  fièvre  jaune  existe  toujours  au  Port- 
Sainte-Marie,  à  Xérès,  Lebreja  ,  San-Lucar  ,  Cadix  ,  et  autres  villes 
de  l'Andalousie.  Elle  n'y  fait  pas  de  grands  ravages;  mais  le  nombre 
des  malades,  cp>i  se  réduisoit  il'ahord  à  quelques  personnes,  est  aug- 
jnenté  de  plus  du  double. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  18,  Il  l'ouverture  de  la  séance,  on  procède  à  la  réception  de 
M.  le  comte  Siméon,  nommé  pair  de  France  par  ordonnance  du  ^5 
octobre  dernier.  M.  le  comte  <le  Valence  fait  mie  pro|>osilion  ten- 
dante à  provoquer  une  loi  sur  la  révision  des  procès  criminels  dans 
certains  cas  non  prévus  par  la  législation  actuelle.  Cette  proposition  , 
prise  en  considération  par  la  chambre ,  sera  développée  dans  une  pro- 
chaine séance. 

M.  le  comte  Ferrand  développe  ensuite  sa  proposition  relative 
iu  mode  de  procéder  de  la  cour  des  pairs.  Celte  proposition  est  ren- 
voyée ù  la  cûinmission  nommée  pour  exnmiuer  celle  qui  a  déjà  été 
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faite  par  M.  le  comte  Petrand  sur  la  conipclcnce  de  la  chambre .  te 
reste  de  la  séance  a  été  occupé  par  un  rapport,  fait  par  M.  le  comte 
Mole,  sur  diverses  pétitions,  et  par  le  renouvellement  des  Ijureuiix.. 
La  chambre  ^'esi  séparée  «ans  ajournement  fixa. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i8,  la  commission  du  budget  a  nommé  pour  son  président  M.  de 
Lastours,  et  pour  son  secrétaire  M.  Cornet-d'Incourt. 

Le  20,  MM.  de  Villèle,  Corbière,  de  Clermont-Tonnerre  et  de 
Peyronnet  sont  au  banc  des  ministres.  M.  le  président  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d'après  laquelle  on  pro- 
cède au  tirage  au  sort  entre  les  arrondissemens  de  la  Seine  ct»ceux  de 
Tarn  et  Garonne  pour  le  remplacement  de  MM.  Roy  et  Portai, 
nommés  à  la  pairie  :  le  sort  désigne  le  quatrième  arrondissement  de 
la  Seine,  et  le  premier  de  Tarn  et  Garonne  (Montauban). 

M.  de  Villèle,  ministre  des  finances,  expose  les  motifs  d'un  projet  de 
loi  qui  autorise  la  perception  des  trois  premiers  douzièmes  des  contri- 
butions pour  i8u'2  ,  et  ou^re  un  crédit  de  200  millions  à  répartir  entre 
tous  les  ministères.  La  chambre  donne  acte  de  la  présentation  du  pro- 
jet, et  décide  qu'il  sera  examiné  le  lendemain  dans  les  bureaux.  M.  De- 
niarçay  se  plaint  que  M.  le  président  mette  de  l'intervalle  entre  les 
.séances,  sans  consulter  la  chambre, et  il  demande  l'exécution  du  règle- 
ment. M.  le  président  donne  une  courte  explication,  et  repousse  les 
reproches  de  M.  Demarcay. 

M.  de  Riocourt  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  II  propose  le  dé- 
pôt au  bureau  des  renscigncmens  de  celle  des  sieurs  d'Elchet  etd'HerlîC 
qui  demandent  une  loi  qui  affecte  aux  hospices  une  dotation  en  rem- 
placement des  biens  d'émigrés  dont  ils  sont  détenteurs,  afin  que  ces 
tien.i  puissent  être  rendus  à  leurs  propriétaires.  M.  JJudon  demande  le 
renvoi  au  conseil  des  ministres,  pour  appeler  son  attention  sur  l'ordon- 
nance du  mois  d'août  1818,  qui  est  en  contravention  avec  la  loi  du 
5  décembre  i8i4-  M.  Foy  combat  cette  proposition,  attendu  qu'il 
trouve  légale  lordonnance  du  moi»  d'août  1818,  MM.  de  Cornet- 
d'Incourt  et  de  Bourrienne  appuient  la  proposition  de  M,  Dudo^j. 
M.  de  Riocourt  déclare  que  la  commission  ne  s'oppose  pas  au  renvoi  de- 
mandé. M.  Foy  s'écrie  qu'on  veut  commencer  à  envahir  la  fortune 
ublique,  et  qu'il  proteste  d'avance  contre  ces  envahisscmens.  L'ordre 
u  jour  est  demandé  par  M.  de  Corcelles;  il  est  mis  aux  voix  et  rejeté 
à  une  forte  majorité.  On  met  ensuite  aux  voix  le  renvoi  au  ministre 
de  l'intérieur;  ce  renvoi  est  prononcé,  mais  par  une  majorité  moins 
évidente.  Les  ministres  ne  se  sont  levés  ni  pour  ni  contre. 

Oc  passe  à  la  pétition  du  sieur  Maurcr ,  qui  réclame  une  somme  de 
G),2oo  fr.  qu'il  a  avnticée  à  la  famille  royale  en  1 7y3.  Après  quelques 
aébats,  on  sdoptc  l'ordre  du  jour.  Les  ministres  se  sont  encore  abs- 
tenu de  voter.  La  pétition  suivante  est  du  sieur  Touquet,  qui  se 
plaint  delà  censure  des  journaux.  La  coinmission  propose  l'ordre  da 
)our.  M.  B.  Constant  parle  pour  le  renvoi  au  conseil  des  ministres;  et 
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Ïiren»!  de.  !à  occasion  tle  faire  dos  réflexions  sur  le  silence  sardé  par 
es  minisires  au  sujet  des  deux  dernières  pétitions.  M.  Cornière  fait 
remarquer  que  les  ministres  ne  dévoient  pas  prendre  part  à  une  défi- 
bération  de  la  nature  de  colles  dont  on  ^^icnt  de  s'occuper.  Lemini'ïtre 
ajoute  qu'il  en  seroit  tout  autrement  s'il  s'agissoit  de  projets  de  loi. 
M.  Casimir  Perrier  n'est  point  satisfait  de  cette  explication;  il  trouve 
aussi  fort  singulier  que  MM.  de  Villèle  et  Cori)ière  aient  accepté  d'être 
à  la  fois  ministres  et  membres  de  la  commission  du  budget.  M.  Cor- 
bière répond  qu'ih  n'ont  pu  se  refuser  à  une  nomination  réitérée. 
L'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  sieur  Touquet,  est  adopté. 

M.  de  Marcellus  parle  en  faveur  de  la  pétition  do  M.  Lavergne , 
curé  à  Maintenon,  qui  réclame  I  iHscri|)tion  sur  le  grand-livre  d'un 
contrat  de  rente  viagère  qui  s'est  trouvé  contisqué  par  suite  de  son 
émigration.  On  passe  à  l'ordre  du  joui-.  M.  de  Bcrnis  fait  un  autre  rap- 
port sur  dos  pétitions  pou  intéressantes. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  MM.  de  Villèle  et  Corbière,  qui 
prient  la  chambre  de  pourvoir  h  leur  remplacement  dans  les  fonctions 
«le  vice-présidens.  La  chambre  s'occupera  de  cette  opération  le  aa. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Notice  historique  sur  M.  le  cardinal  de  Périgord  (  1  ). 

C'est  sans  doute  une  (lislînction  rare  et  flatteuse  pour  la 
mémoire  de  M.  le  cardinal  de  Périgord  d'avoir  mérité  que 
son  éloge  fût  prononcé  par  le  premier  de  nos  orateurs,  et  sa 
vie  racontée  par  le  premier  de  nos  historiens.  Ce  double 
hommage  rendu  par  de  grands  lalens  indique  déjà  sufïisam- 
i\ient  quelle  étoit  l'opinion  générale  sur  le  doyen  de  l'épis- 
copal  François  ,  et  ce  qu'on  apprend  chaque  jour  de  ses  vertus 
justifie  de  plus  en  plus  l'estime,  l'attachement  et  le  respect 
qu'il  avoit  inspirés.  La  présente  Notice  ajoutera  encore  aux 
délail5  précieux  que  l'on  avoit  à  cet  égard  ;  l'auleur  étoit 
éfroilement  lié  avec  M.  le  cardinal  de  Périgord;  il  lui  appar- 
lenoil  de  dévoiler  les  secrets  de  cette  belle  ame,  et  il  l'a  fait 
avec  ces  heureux  épanchemens  et  cette  noble  et  brillante  fa- 
cilité qui  lui  est  familière.  Nous  le  laisserons  lui-même  parler 
de  son  ouvrage  dans  un  court  avis  qui  précède  la  Notice  : 

n  Cette  Notice  étoit  écrite  et  livrée  à  rimprossion  avant  (|uo  M.  l'abbâ 
Frayssinous  eût  prononcé  sa  belle  Oraison  funèèi-f^  âe,  M.  le  cardinal 
de  Périgord^  En  voyant  ce  magnifique  monument  élevé  à  la  gloire  du 

(1)  Brochure  in-S".  de  1 14  pages  ;  prix  ,  1  fr.  5o  c.  ft  2  fr.  franc  de 
port.  A  Versailles,  de  l'imprimerie  do  Lo  Bel  ;  et  à  Paris,  chei! 
Adr.  Le  Clertî,  au  bureaiu  de  ce  journal. 


téricrable  pontife,  par  un  orateur  ji  célèbre  à  tant  Je  titres,  la  \tre~ 
îiiièrc  pensée  tie  lauteui-  de  cetic  Notice  l'ut  d'en  suspendre  stir-le- 
champ  l'iiipression  :  il  ne  rrstoit  en  effet  plus  rien  à  tiésiri  r  ponf  con- 
sacrer à  jamais  la  iiiém^ire  des  vertus  et  des  services  de  M.  le  éardinal  ' 
de  P'r'gord.  On  a  ensuite  considéré  cjue  la  simplicité  dune  notice  pou- 
toit  recevoir  des  tèc'Us  que  la  dignité  et  la  gravité  de  la  cîifiire  n'au- 
roieiit  pu  admettre.  Enfin,  il  faut  l'avouer  avec  sincérité,  un  senti- 
ment plus  iloux  et  plus  exciisabîo  peùl-êlre  a  dét'  rminé  la  pftMicatioa 
de  cette  Notice.  L'ant lur  a  eu  le  lioiiheuf  de  se  trouver  pendant  plu- 
sieurs années  efi  relations  d'affaires  et  de  société  avec  M.  le  can'inal  dé 
Périgdrd.  Il  a  pu  le  suivre  dans  les  détails  de  sa  vie  puMiqne  et  jyrivée, 
et  admirer  celte  réufrion  si  rare  de  vertus  attachantes  à  des  quali-' 
tés  de  l'ordre  le  plus  élevé.  L'auteur  cède  au  besoin  de  son  cœu^,  eu' 
déposant  au  pied  de  son  tomljçaù  ce  triste  et  dernier  hommage  de  ses 
regrets  et  de  sa  vénérai i^n  )). 

La  Notice  enire  rlans  des  détails  domestiques  très-intéres-* 
sans  sur  la  famille  de  M.  le  cardinal,  sur  son  éducation  ,  sûr 
sa  vie  privée.  Elle  fait  admirer  en  lui  une  heureuse  simpli- 
cité de  niopiMS,  une  douceur  inaltérable,  un  esprit  de  suite 
dans  les  aftaircs,  un  soin  constant  à  marquer  son  épiscopat  k 
Keims  par  des  ëlablissemens  utiles  et  honorables,  un  calme 
rare  dans  le  malheur  ,  enlin,  dans  looles  les  positions  une  dé- 
licatesse de  sentimens  ,  une  loyauté  de  principes  ,  une  noblesse 
de  manières  qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Le  célèbre  Piir, 
qui  avoit  connu  M.  de  Talleyrand  à  Reims,  lui  fit  des  offres 
de  services.  A  Weimar,  à  Brunswick,  le  prélat  élort  le  centre 
et  le  lien  d'une  colonie  d'exilés,  qui  irouvoient  «lans  leurs  rela>- 
lions  avec  lui  un  charoie  à  leurs  infortunes.  Appelé  à  Millau  , 
puis  devenu  grand-aumônier  en  iSo8,  M.  de  Talleyrand  sui- 
vit le  Roi  dans  les  vicissitudes  de  sa  positron,  et  à  celte  occa- 
sion l'illustre  auteur  de  la  ISolice  présente,  quoique  rapide-^ 
ment,  des  considérations  très-judicieuses  sur  la  politique  de 
ce  temps-là  ,  ou  des  documcns  précieux  sur  le  séjour  du  Roî 
en  Angleterre.  La  restauration  rappela  en  France  le  Roi  et 
ses  fidèles  serviteurs;  mais  laissons  parler  ici  l'auteur  de  la 
Notice  : 

«  Le  Roi ,  après  avoir  pourvu  aux  affaires  générales  de  son  royaaiae, 
crut  devenir  confier  à  M.  le  canlinal  de  Périgord  l'adiB-inisfration  de.«; 
affaires  ccclésiasîiqjUes.  Ce  clwix  étoit  naiHyeïIcment  indinu*'-  par  fou.» 
les  titres  réunis  sur  sa  fête  :  l'âge ,  les  hfiunears,  les  d.gnifes  qui  i'atta- 
choicnt  à  ia  personne  du  Roi,  et  surtout  la  ^énl  ration  de  fi  ufe  l'eglisc 
de  France ,  accontmnce  de  voir  en  lui  le  modèle  de  toutes  les  vertu-; 
Episcopales 

>'  Ne  u?  croyons  inutile  de  rappeler  la  dissidence  dé  quelques  epiiii*)»*'- 
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3\ii.s\'toient  infroduilesparniicctteparfie  du  clcrgô,  à  qui  soin  absence 
Il  royaume  navoit  pas  pcrnns  de  bien  connoili'i;  la  situation  de  la  reli- 
gion et  de  l'église  en  Fiance,  et  qui  avcit  ])u  se  faiic  illusion  sur  la  vé- 
rital)l(' disposition  des  esprits.  Le  coips  épiscopal  lifi-uiême  n'avoit 
pas  ('té  enfièrcnicnt  exempt  de  toute  méprise  sut-  un  point  si  délicat. 
La  plus  1,'rande  gloire  et  le  plus  grand  nu'riîe  de  M.  le  fanlinal  de  Pé- 
rigord,  ie  plus  utile  service  qu'il  ait  pu  rendre  à  la  religion  et  à  l'Etat , 
seront  toujours  d'être  parvenu  ,  par  le  seul  ascendant  île  la  vertu,  de 
la  sagesse,  de  la  douceur  et  de  la  confiance;  sans  rien  demander  à  l'au- 
torité ,  sans  rien  exiger  de  la  complaisance,  à  réunir  presque  foutes  les 
opinions,  à  disposer  tons  les  es)irits  bien  intentionnés  nu  sacrifice  de 
leurs  pensées  paiticidières,  et  à  neutrali'-er  les  oppositions,  cfne  des 
esprits  trop  prévenus  ou  des  caractères  inflexibles  ,  ont  cherché  à  sus- 
citer dans  le  cours  de  cette  longue  et  épineuse  négociation  ». 

Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  refuser  au  plaisir  d'fnse'rcf 
le  morceau  oii,  à  l'occasion  de  la  reslau ration  de  l'église  Saint- 
Denis,  l'élégant  et  judicieux  historien  trace  le  portrait  de 
Buonaparte  : 

«  Buonaparte  avoit  en  le  premier  la  pensée  de  consacrer  dans  la  célè- 
bre église  de  Saint-Denis,  des  autels  ex'piaiuires  ,  pour  réparer  les  pro- 
fanations et  les  sacrilèges  des  violateurs  des  tombeaux  de  nos  rois,  et 
faire  oublier,  s'il  étoit  possible,  des  attentats  sans  exemple,  dans  l'hi- 
foirc  ,  en  les  couvrant  de  toutes  les  magnificences  funèbres  île  la  reli-. 
gion  en  deuil,  et  de  la  France  suppliante  au  pied  de  ces  tombeaux 
videset  déshonorés.  Cette  pensée,  qui  supposoit  une  certaine  élévation 
de  caractère  et  de  sentiment  avoit  même  obtenu  à  Buonaparte  les  élo- 
ige.s-sineèrcs  tic  fous  ceux  c[ui  rcndoieiit  en  Silence  lïn  culte  de  regrets 
et  de  douleur  à  la  mémoire  de  niis  rois.  L'éloquence  et  la  poésie  avoient 
célébré  avec  l'accent  d'une  vraie  sensibilité  ce  retour  aux.  impressions 
généreuses  et  au  respect  des  grandes  infortunes. 

»  Mais  Buonaparte,  'selon  son  usage,  avoit  bient')t  abandonné  cette 
trace  d  un  beau  mouvement;  il  semble  qu'un  acte  de  vertu  n'étoit  en 
lui  qu'un  éclair  de  l'imagination.  L'ame  seule  peut  inspirer  et  recevoir 
ces  impressions  fortes  et  profondes  qui  enfantent  les  nobles  créations  et 
les  monumens  éternels.  Tout  étoit  dans  sa  tête,  et  ses  admirateurs  les 
plus  passionnés  n'ont  jamais  pu  surprendre  en  lui  un  sentiment  ni  ini 
mot  qui  vint  de  lame  ;  il  n'a  iiiém«  jamais  essayé  d'en  parler  le  langage. 
Cet  homme  singulier  ne  mettoit  jamais  de  snite  qu'à  ce  cpiî  avoit  pour 
objet  d'ajouter  du  pouvoir  au  pouvoir.  11  se  lassoit  bientôt  de  suivre  les 
détails  d'une  Idée'qni  n'étoit  que  noble,  bonne  et  ufjle.  Il  nesecroyoit 
créé  c{ue  pour  produire  de  grandes  conceptions,  et  elles  se  précipitoient 
avec  rapidité  dans  son  imagination  toujoui-scn  activité.  Leur  exécniiou 
ne  lui  paroissoit  quiuue  opér«liou  subalterne,  qui  ne  demandoit  que 
des  inslj'uniens  et  des  manœuvra-*.' 

»  iTii  autre  défaut  de  ce  caractère  extraordinaire  étoit  de  inanquee 
d'or"drCict'delTxité<dans  ses  calculs.  Portant  (pielquc'ois  le  luxe  etl:(. 
iiiagiîiricejRC  jusqu'à  l'excès,  ii  s'arrêtoit  t  iutà  coiip,  sans  piséyoy;i"nce 
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cl  sans  raison ,  dans  l'application  des  fonds  nécessaires  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  volontés  les  plus  jnononcées.  Il  y  avoit  si  peu  de  mesure 
entre  ce  que  la  fortune  lui  avoit  donni;  ,  et  ce  qu'il  avoit  reçu  en  nais- 
sant, qu'd  rcssembloil  à  ces  joueurs  qui  n'aperçoivent  jamais  le  term« 
de  leur  bonheur,  et  qui  prodiguent  en  un  jour  les  trésors  du  moment, 
et  les  ressources  d'un  long  avenir.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  consommé 
dans  l'église  de  Saint-Denis  des  sommes  incalculables  en  constructions 
et  en  destructions,  il  finit  par  tout  abandonner.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  remarquable,  c'est  que,  se  proposant  d'y  rétablir  l'exercice  du  culte 
religieux,  d  ne  s'étoit  pas  même  occupé  de  ses  objets  indispensables  ;  il 
la  laissa  dans  un  état  de  dénuement  qu'on  auroit  peine  à  croire  et  même 
à  imaginer  ». 

Ailleurs ,  en  parlant  des  difficultés  qu'on  opposa  au  Con- 
cordat, l'auteur  de  la  Notice  dit: 

«  Nous  ne  rappellerons  point  les  difficultés  qui  retardèrent  l'exé- 
cution du  Concordat  de  181^  ;  difficultés  qu'il  eût  été  si  facile  d'é- 
carter, avec  de  légères  modifications,  qui  auroient  immédiatement 
obtenu  l'assentiment  du  saint  Siège.  Il  sera  toujours  impossible  de 
comprendre  le  motif  de  tant  de  virulentes  déclamations  sur  une  opé- 
ration si  simple  et  si  raisonn.-Jde,  et  qui  étoit  d'ailleurs  conforme 
au  vœu  bien  connu  de  tous  les  départemens  du  royaume.  En  lisant 
les  innombrables  écrits  que  cette  controverse  enfanta  fout  à-coup, 
on  auroit  dit  que  la  monarchie  françoise  alloif  être  ébranlée  dans 
SCS  fondemens ,  et  qu'un  autre  Grégoire  VII  alloit  disposer  de  la 
couronne  et  de  toutes  les  libertés  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  On  est 
un  peu  honteux  aujourd'hui  de  ce  singulier  rapprochement  entre 
Grégoire  VII  et  Pie  VII ,  et  de  toutes  ces  clameurs  iasensées  que 
beaucoup  d'ignorance  et  un  peu  de  mauvaise  foi  proj^agèrcnt  avec 
la  plus  intrépide  confiance.  A  peine  s'en  souvient-on  à  présent;  et 
c'est  ce  qui  arrive  presque  toujours  en  France ,  par  l'irritation  des 
amours  propres  et  la  mobilité  naturelle  des  esprits  )>. 

Nous  regrettons  que  ces  citations  ne  nous  laissent  plus  la 
place  de  suivre  l'nuteur  de  la  Notice ,  soit  dans  ses  considé- 
rations générales  sur  les  affaires  de  l'église  de  France,  soit 
dans  le  récit  des  actes  de  l'administration  de  M.  le  cardinal. 
On  retrouveroil  dans  tout  cet  écrit ,  et  les  vues  élevées  d'un 
homme  supérieur,  et  la   brillante  facilité  d'un   écrivain  du 
goût  le  plus  parfait.  Quoique   l'auteur  ait  évité  tout  ce  qui 
pouvoit  trahir  Vincognilo   sous  lequel  il  a  voulu  se  cacher,  il 
n'est  personne  qui  ne  le  reconnoisse  à  ce  st^'le  élégant  et  pur, 
à  cette  sagesse  dans  les  jugemens,  et  à  ce  ton  plein  de  me- 
sure ,  de  grâce  et  de  diî.;nité  qui  rappellent  si  bien  le  prélat  à 
qui  nous  devons  l'histoire  des  deux  plus  grands  évêques  de 
l'égli.se  gallicane. 


( Mercredi  aS  décembre  iSai.)  (N*.  77a.) 


"Cofiférences  et  Discours  sur  divers  points  de  morale  , 
à  l'usage  dé  MM.  les  Ecclésiastiques^  par  un  ancien 
Missionnaire  (i). 

L'auleur  de  cet  ouvrage  est  M.  l'abbé  Ogier, 
verlueiix  prêtre  du  diocèse  de  Vienne,  dont  nous 
avons  successivement  annoncé  qtielques  prodûcTÎons 
qui  ont  toutes  pour  objet  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  anies.  C'est  de  lui  qu'est  le  petit  livre  intitulé  : 
Préparations  et  Actions  de  grâces  pour  la  Communion  , 
dont  il  a  été  parlé  n°.  Q>SS  ;  c'est  lui  aussi  qui  avoit 
publié  les  Moyens  de  Salut,  traduits  du  Sapientia 
Christiana ,  de  M.  l'abbé  d'Arvisenet,  et  sur  lesquels 
on  peut  voir  notre  n°.  553.  Nous  donnâmes  alors  la 
substance  d'une  lettre  qu'il  nous  écrivit  à  l'occasion 
de  ce  dernier  ouvrage ,  et  qui  annonçoit  autant  de 
désintéressement  et  d'humilité  que  de  piété  et  de  zèle. 
M.  Ogier  étoit  un  prêtre  laborieux ,  et  il  est  mort  au 
commencement  de  celle  année,  après  une  vie  toute 
consacrée  aux  ibnctions  du  ministère. 

Le  Recueil  que  l'on  publie  de  lui  renferme  d'a- 
bord dix  Conférences,  qui  traitent  des  dispositions 
pour  les  sacremens  et  de  divers  points  de  morale; 
elles  sont  suivies  de  six  Discours  en  forme  d'examen 
sur  Ja  confession,  les  commandenjens  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  et  les  péchés  capitaux;  d'Instructions  pour 

(i)  2  vol.  in-i2  ;  prix  ,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Rusand  ,  rue  de  l'Abbaye  ,  n".  3  ;  et  chez  Adv  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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la  première  communion  des  enfans;  de  Discours 
pour  le  renouvellenienl  des  voeiix  dn  bripiemc ,  et  pour 
la  confirmaiion  ;  d'une  Faraplirasc  de  J'Oraiso«  L'o- 
ininicale  applirpiee  aux  aj,'onians,  el  enfin  d'un  Dis- 
cours sur  la  Passion  de  noire  Sei^^neur.  Ces  sujets 
nous  ont  paru  lrail<'s  d  une  n}anière  simple  ,  mais 
utile.  M.  Ogicr  ne  clierclie  pas  à  se  montrer  orateur, 
mais  à  instruire  les  fidèles  des  principaux  devoirs  de 
la  religion,  et  à  dissiper  l'ignorance  des  uns,  ou  les 
prétextes  des  autns,  t-ur  des  points  imporfans  (ie  la 
pratique.  ISous  croyons  pouvoir  dire  qu'il  atteint  sotî 
1)1  U  ,  et  nous  partageons  l'avis  de  îéditem-,  qui  re- 
garde ce  court  Recueil  connue  utile,  non-seulement 
poiu'  les  fidèles  qui  ne  pourroient  assister  aux  in- 
structions de  leius  pasteurs,  mais  encore  pour  les 
ecclésiastiques  livrés  aux  soins  du  ministère. 

—  =^-  .«i^^S^^ — =-^:«Sfe*>S6>"^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  27  novembre,  il  s'est  tenu  devant  S.  S.  une  ron" 
greeation  générale  des  rits  relativement  au  vénérable  Césav 
de  Bus  ,  fondateur  des  Doctrinaires  en  France;  on  y  a  discuté 
la  question  de  savoir  s'il  avoit  pratiqué  les  vertus  chrétiennes 
à  un  degré  héroïque. 

Le  2  décembre  ,  deux  escadrons  du  régiment  autrichien 

de  dragons  de  Roisch ,  étant  venus  de  Nazies  à  Piome,  firent 
témoigner  le  désir  de  recevoir  la  bénédiction  du  souverain 
Pontife.  Le  saint  Père  y  accéda;  en  consé([uence  ,  le  lende- 
main lundi,  les  deux  escadrons  se  rendiifnt,  en  grande  le- 
liue,  sur  la  grande  place  du  palais  Quirinal ,  ajanl  à  leur  tête 
le  brigadier-général  baron  de  Géraitib;  ils  y  trouvèrent  le 
reste  du  régiment,  qui  étoit  venu  d'Albano.  S.  S.  étant 
sortie  peu  après  pour  sa  promenade  accoulumée  ,  passa  sur 
toule  la  ligne,  en  bénissant  le  régiment,  qui  lui  rendit  lous> 
les  homieurs  niilit.iires.  Le  saint  Père  s'arrêta  ensuite  à  l'é^ 
glise,  d'oii  i!  vit  défiler  toule  la  troupe,  qui  prit  le  cheuiia 
des  Etals  héréditaires  d'Autriche. 


(  19^  ) 

•—  Le  roi  Je  Saxe,  par  un  décret  du  16  oclobrc,  a  nommé 
IV] .  Edouard  Carconi  son  agent  près  le  saint  Siégp. 

—  Le  saint  Père,  instruit  iju'on  avoit  bàli  récemment  deus 
belles  églises  catholiques  à  Dublin,  en  Irlande,  et  à  Baltimore, 
dans  les  Elats-Lnis ,  et  voulant  donner  aux  dignes  prélats  qui 
gouvrrnent  ces  diocèses,  ainsi  (jn'à  leurs  troupeaux  ,  une 
preuvede  son  affoctlon,  a  faitexécuter  deux  beaux  calicesdans 
une  forme  élégante,  pour  les  envoyer  en  présent  aux  deux  ca- 
thédrales. 

—  Le  nouveau  roi  de  Sanlaigne,  Cliarlos-Félix  ,  a  fait  pré- 
sent à  la  maison  professe  des  Jésuites,  dite  de  Jésus,  à  Rome, 
d'un  grand  calice  en  .irgcnt  avec  la  coupe  et  la  patène  en  or. 

—  Le  P.  Joseph  Torrrgiani,  ancien  vicairt.' général  du 
tiers-ordre  de  saint  François  ,  consulteur  des  rits  et  exami- 
nateur du  cîergé,  est  mort  dans  celte  ville,  à  la  fin  de  nor- 
vembre,  à  l'^îge  de  68  ans. 

—  Des  nouvelles  reçues  de  Chine  disent  qu'on  y  a  publié 
des  édils  contre  le  christianisme  ,  et  qu'en  conséquence  des 
Européens  et  des  Chinois  ont  souffert  le  martyre. 

Paris.  Le  ?.2  décembre,  samedi  des  Quatrc-Tewp^  ,M.  l'ar- 
cbevè({ue  de  Paris  a  (.lit  l'ordinalion  dans  sa  chapelle:  il  y  a  eu 
21  prêtres,  32  diacres,  18  soudiacres,  3?,  minorés  et  34  ton- 
surés. La  plupart  de  ces  ordinands  étoient  étrangers;  il  n'y 
en  avoit  pour  les  ordres  sacrés  cjne  17  de  Paris,  dont  6  prêtre»!. 
Dans  le  noujbre  total  des  ordinands,  plusieurs  appai  tiennent 
à  des  familles  distinguées,  La  cérémonie,  qui  avoit  commencé 
avant  neuf  heures  a  fini  à  plus  d'une  heure. 

—  11  y  a  eu  dimanche  dans  les  quatre  éi;lises  du  \i^.  arron- 
dissement une  conununion  qui  n'a  pas  été  moins  nonlbren^e  que 
celle  du  second  dimanche  de  l'A  vent.  On  y  comptoit  enlr'yu- 
tres  beaucoupd'hoinmes,  dont  le  maintien  et  le  recneiMcment 
oflVoient  le  spectacle  le  plus  consolant  pour  la  piété.  Justpie 
dans  les  dernières  semaines  on  a  vu  revenir  à  Dieu  des  per- 
sonnes qui  étoient  restées  jusque-là  indécises.  Les  exercices 
journaiiers  sont  terminés;  mais  les  missionnaires  iront  encore 
dans  les  églises  pour  entendre  les  confe.^sions  ;  ils  «^e  proposent 
aussi  de  donner  des  instructions  trois  ou  quatre  fois  la  semai- 
ne. Ce  seront  eux,  comme  nous  l'avons  dit  ,  (|ui  feront  l'of- 
fice, et  qui  prêcheront  dans  la  nouvelle  église  do  Sainte-Gene- 
viève ,  pendant  la  neuvaine  qui  va  y  être  célébrée,  à  dater  ilu 
3  ianvier  j  le  i3  du  aièiue  mois,  il  y  aura  une  communion  gé- 
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aéralp  tlfS  quatre  paroisses  dans  la  luêm^  église.  Vpntirecii  der- 
nier on  a  érigé  à  Saint-Jacques  une  croix  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  la  mission.  M.  l'archevêque  s'y  est  rendu  à  cet 
effet,  et  M.  l'abbé  Rauzan,  supérieur  des  missions,  y  a  prêché. 
L'église  éloit  remplie,  et  la  cérémonie  a  été  Irès-édifiante.  On 
se  propose  d'ériger  aussi  une  croix  de  mission  à  Sainl-Etienne- 
du-Monl;  dans  celle  église,  M.  Je  curé  adressa,  dimanche 
soir,  des  remercîmens  publics  aux  missionnaires,  qui  ont  en 
effet  si  bien  mérité  la  reconnoissance  du  clergé  et  des  fidèles 
par  leur  infatigable  dévouement. 

—  Le  19  décembre,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  adresse 
une  circulaire  à  MM.  les  curés  relativement  à  la  quête  pour 
la  caisse  diocésaine  Le  prélat  les  engage  à  exposer  aux  fidèles 
les  besoins  de  cette  caisse,  chargée  ,  d'un  côté,  de  secourir  les 
infii  mités  et  la  vieillesse,  et  de  l'autre,  d'encourager  les  vo- 
cations ecclésiastiques;  deux  objets  également  intéressans  aux 
yeux  de  l'humanité  et  de  la  religion.  La  circulaire  porte  que, 
si  la  quête  n'a  pu  avoir  lieu  le  qualrième  dimanche  de  l'A- 
vent,  elle  se  fera  le  jour  de  Noël,  aux  offices  du  matin  et  du 
iRoir.  M.  l'archevêque  recommande  aussi  à  MM.  les  curés 
d'exhorter  leurs  paroissiens  à  redoubler  leurs  prières  pour 
attirer  les  bénédictions  divines  sur  son  gouvernement  spiri- 
tuel. 

—  La  nouvelle  ordonnance  du  Roi  sur  l'église  de  Sainte- 
Geneviève  fixera  sans  doute  enfin  le  sort  de  cet  édifice, 
dont  la  construclion  et  la  destination  ont  éprouvé  tant  de  vi- 
cissilude=.  On  sait  que  Louis  XV  posa  ,  le  6  septembre  1764  « 
la  première  pierre  de  cet  édifice  ,  qui  devoit  remplacer  la 
vieille  église  de  Sainte-Geneviève,  celle-ci  étant  en  mauvais 
ëtat,  et  ne  paroissant  point  répondre  à  l'illustration  de  la  pa- 
tronne de  la  capitale  (1).  On  voulut  que  le  nouveau  monu- 
ment fut  digne  de  sa  destination.  L'architecte  Soufïlot  fut 
chargé  de  dresser  le  plan  et  de  diriger  les  travaux;  mais  les 
conslruclions  n'avancèrent  que  lentement ,  tantôt  faute  de 
fonds,  tantôt  par  négligence.  L'église  n'éloit  pas  encore  tota- 
lement finie  quand  la  révolution  arriva.  Alors  un  décret  du 

(i)  On  l'a  abattue  ,   il  y  a  quelques  années  seiilcmtnt,   et  on  n'en  a 
conservé  que  la  tour,   ccmmc  un  monument  d'antiquité  ;  ime  rii«  a 
<  été  ouverte  sur  l'emplacement  même  de  réglise,  qui  étoit  presque  con- 
liguë  à  celle  de  Saint-Eticnne-du-Mont. 
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4  avrfl   1791  statua  que  cette  église  serviroit   à   réunir  les 
cendres  des  grands  hommes  qui  auroient  fleuri  depuis  l'époque 
de  la  liberté.    Mirabeau  ,  qui  éloit  mort  deux  jours  aupara- 
vant ,  fut  jugé  le  premier  digne  de  cet  honneur,  et  ses  restes 
y  furent  transportés  avec  une  pompe  extraordinaire,  et  dé- 
posés dans  les  caveaux.  Le  3o  moi  suivant,  les  mêmes  hon- 
neurs furent  décernés  à  YoUaire,  et  le  11  juillet,  ses  restes, 
transportés  de  l'abbaye  de  Scellières  ,  traversèrent  tout  Paris 
avec  un  corlége  nombreux,  et  qu'on  essaya  de  rendre  magnî- 
que,  et  furent  placés  dans  les  caveaux.  Un  décret  semblable 
fut  rendu  ,  le  27  août  1791,  pour  J.-J.  Bousseau;  mais  ce  ne 
fut  qu'en  l'an  2  que  la  translation  eut  lieu  ,   M.  de  Girardin 
n'ayant  pas  voulu  jusque-là  se  dessaisir  du  dépôt  précieux  qu'il 
gardoit  à  Ermenonville.  Le  18  février  I7g'2,  l'assemblée   lé- 
gislative ordonna  que  la  nouvelle  église  porteroit  le  nom  de 
Panthéon  français.  Ainsi,  à  la  sainte  patronne  de  Paris  on 
substituoit  les  héros  de  la  révolution  et  les  chefs  de   l'incré- 
dulité ,  et  il  fut  décidé  qu'une  somme  de  1 ,460,478  fr.  seroit 
consacrée  à  l'achèvement  de  l'édifice.   Ce  n'éloit  pas  acheter 
trop  cher  ce  changement  de  destination.  On  travailla  de  suite 
à   ôler  ou   à  cacher  tous   les  emblèmes  religieux  ;  les  belles 
sculptures  qui  ornoient  les  murailles  et  les  voûtes  furent  dé- 
naturées pour  faire  place  à  des  signes  révolutionnaires.  Depuis, 
le   Panthéon    reçut  des  dieux,  dif^nes  de   sa   destination   nou- 
velle :  Le  Pelletier,  Marat,  Chàlier,  Fabre,  Gasparin  ,  etc., 
eurent  successivement  les  honneurs  de  la  sépulture  au  Pan- 
théon, et  leurs  cendres  y  furent  portées  avec  toute  la  pompe 
païenne  usitée  alors.   Cependant  Je  triomphe  de  ces  illustres 
révolutionnaires  fut  court  :  Mirabeau  fut  retiré  ignominieuse- 
ment du  Panthéon  ,  parce  qu'on  le  soupçonna  d'avoir  eu 
dans  ses  derniers  jours  ,  quelque  vue  favorable  pour  la  mo- 
narchie.  Ses  cendres  firent  place  à  celles  de  Marat,  qui  fu- 
rent jetées  ensuite  dans  un    égout,    tant  l'apothéose  de  ces 
demi-dieux  étoit  peu  durable.  Leurs  honneurs  semblent  avoir 
frappé  de  ridicule  et  d'opprobre  ce  nom  de  Panthéon  ,  que 
tant  de   gens  s'obstinent  encore   à  donner  à  l'église  Sainte- 
Geneviève  ;  et  l'on  diroit  <jue  ce   bel   édifice,  honteux   lui- 
même  de  tant  de  souillures,  hésita  s'il  resteroit  encore  debout  : 
le  poids  du  dôme,  trop  lourd  pour  les  colonnes  qui  le  sup- 
portoient,  occasionna  des  crevasses  ,  qui  faii.oienl  craindre  ia 
ehute  d'une  «onslruction  si  récente.   Plusieur»  projets  fureat 
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présenfps  pour  consolider  l'édifice;  jM.  Rondelet,  architecte, 
l'ut  appo'é  ,  sous  Buonapaite,  à  fortifirr  les  oppuis  du  dôme. 
De  gciiuds  travaux  ont  été  exécutés  à  cet  égard,  et  paroissent 
avoir  fait  cesser  toute  iiirpiiétude  sur  Ja  conservation  de  ce 
monument.  Buonaparte  lui-même  ,Tvoil  senti  le  ridicule  de 
]a  dédirace  nouvelle  du  Panthéon  ;  il  lui  rendit  son  nom  ,  et 
un  décret  du  20  février  1806  porte  textuellement,  que  l'cglise 
di"  Sainle-Gejm'iève  sera  lenniiu'e  ft  rendue  au  culte ^  con- 
fornicment  à  Vinlcntion  de  son  fondateur,  sous  l'invocation 
de  Sainlc-Genvvievp  ,  patronne  de  Paris.  Ces  paroles  sont  as- 
.surément  fort  remarrpiables ,  et  on  peut  être  étonné  de  voir 
Buonaparte  si  empressé  à  remplir  les  iutenlions  de  Louis  XV, 
J~o'-dnlii/r  (ic  cette  église.  Quoi  nu'il  en  soi'.,  les  travaux  à 
faire  à  l'édillce  empêchèrent  qu'il  ne  fut  rendu  sous  lui  au 
culte.  Seulement,  par  le  même  décret  du  ?,o  février  1806,  il 
augmenta  le  chapitre  de  INolre-Dame  de  six  membres,  et  le 
chargea  de  desservir  l'égline  de  Sainte-Geneviève.  La  garde 
de  celte  église  devoit  être  confiée  spécialement  à  un  archi- 
prêlre  choisi  pnrmi  les  chanoines.  Ce  décret  de  Buonaparte 
étoit  précédé  d'un  rapport  ou  le  ministre  insisloit  sur  la  con- 
venance de  rendre  Sainte-Geneviève  à  sa  jïremière  destina- 
tion. La  nouvelle  ordonnance  du  Roi  va  enfin  consommer 
tme  reslitulîon  si  naturelle  et  si  désirée.  Ou  dit  que  celte  me- 
sure a  été  provoquée  pir  l'oraison  funèbre  cjue  M.  l'abbé 
Frayssinons  a  faite  dernicremenl  en  l'honneur  de  M.  le  car- 
dinal de  Périgord.  li'oraleur,  à  la  fin  de  son  discours ,  avoit 
rappelé  le  dé'ir  manifesté  plusieurs  fois  par  S.  Em.  de  voir 
l'église  de  Sainte-Geneviève  rendue  au  culte  de  l'antique  pa- 
tronne de  Paris.  S.  M.  s'est  empressée  d'accueillir  un  vœu  si 
religieux  ,  et  il  est  juste  de  remarquer  que  l'ordonnance  a 
été  rendue  sous  le  dernier  ministère.  On  dit  qu'on  s'oc- 
<iipe  en  ce  moment  de  disposer  et  orner  l'égli'ie  d'une 
manière  convenable  pour  les  cérémonies  qui  vont  y  avoir 
lieu.  On  ne  pourra  sans  doute  fiire  disparoî're  de  suite  tous 
les  einhlêmes  révolutionnaires;  mais  on  voilera  vrai^embla- 
hîcmeut  tout  ce  qui  seroit  plus  cho(|uant  pour  l'œil  de  la 
])iélé.  On  a  demandé  ce  que  l'on  feroit  de  cette  église  ,  et  à 
quel  genre  d'établissement  elle  pourroit  convenir  :  c'est  sur 
quoi  diftérentes  conjectures  ont  déjà  été  formées.  Nous  don- 
nerons ici  le  texte  de  l'ordonnauce  du  Roi ,  qui  est  datée  du 
ï2  de  ce  mois: 
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T»  Loi'is. L\'?li.se   qnc  notre  aïeul  le  roi  Louis  XV  avoit  com^ 

menrû  de  faire  élever  sous  l'invoca(ion  de  sainte  Geneviève  ,  est  Iicut 
leiis  ment  terminée.  Si  elle  n'a  pas  cncurc  reçu  tous  If^a  ornemeiVs 
«|Mi  doivent  compléter  sa  mat^niGcerice  ,  elle  est  dans  un  état  qui  per- 
met d'y  célébrer  le  service  <livin.  C'est  poi'.rqnol,  afin  de  ne  pas  re- 
tarder davantage  l'accompli  -sèment  des  inleiitions  de  son  fondateur,  efc 
«le  rétablir,  confornié.'uent  ii  ses  vues  et  aux  noires  ,  le  tulte  de  la  pa- 
tronne <lont  notre  bonne  Allie  de  Paris  avoif  couliime  d  implorer  l'a** 
distance  tlans  tous  SCS  besoins;  , 

»  Sur  le  ra]iport  de  notre  ministre  de  l'inférieur,  et  notre  conseil 
d'Etat  entendu  ,  nous  à\  ons  ordonné  ef  ordonnons  ce  qtii  suit  : 

»  La  nouvelle  église  fondée  parle  roi  Louis  XV  en  l'honneur  dé 
sai^îtc  Geneviève,  patronne  de  Paris,  sera  incessamment  consacrée  à 
l"e.\ercice  du  culte  divin  sous  l'invocation  de  cette  sain'e  :  à  cet  etfet, 
elle  est  mise  à  la  dispoîilion  de  rarclievêqiie  de  Paris,  qui  la  fera  pro- 
viif)ircment  desservir  par  des  eccîé'^iastiques  qu'il  désignera.  Il  sera 
niférii'urement  statué  sur  le  service  régulier  et  perpétuel  qui  d  )it  y 
être  fait,  et  sur  la  nature  de  ce  service  ». 

—  M.  Au(îe  ,  curé  Je  Tournon,  a  publié  des  Ré/lexiorK 
sur  divers  sujets  ,  dans  un  écrit  qui  a  pouK  litro  :  de  rinstruc- 
tion  publique ,  de  rVnh'eisili'  fiaiicoise.  ,  des  Congrégations 
enseignâmes,  et  yarliciili'eremeiil  de  celle  des  Jé.suiles  ,  18'  i , 
iii-S".  de  i32.  pages.  L'auleur  y  traite  de  l'ancienne  et  de  la 
i;ouvcIle  Université,  des  Frères  des  Ecoles  chréiiennes,  des. 
Jésuites,  et  il  insiste  sur  le  besoin  d'une  éducation  religieuse. 
jN'ous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  1;j  plupart  àe  ses  réflexions; 
mais  il  convient  d'oiÙeois  qu'il  n'a  fait  cpie  j>arcourir  rapi»- 
dcuient  les  objets  qu'il  embrasse;  peut-être  même  y  a-t-il 
mêlé  quelques  disparates  j  peut-être  un  style  plus  simple  eût-il 
mieux  convenu  au  sujet.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  uni- 
versités d'Oxford,  de  Cambridge, de  Paris  et  de  Bologne,  étoient 
répandues  partout;  ces  universités  n'exisloient,  an  contraire, 
que  dans  les  villes  ci-dessus  nommées.  Ces  remarques  ne 
sont  pas  fort  iniporianlcs  ,  si  l'en  veut,  et  n'ôtenl  rien  au 
mérite  du  fond.  M.  Aude  se  recommande  d'ailleurs  par  son 
zèle  pour  le  bien  de  ses  ouailles ,  et  par  ses  soins  pour  le  dio^ 
clise  oli  il  est  gi-and-vicaire.  A  la  fin  de  ses  réflexions  sur  ren- 
seignement est  un  autre  écrit,  enlicrement  détaché  du  pré- 
cédent ;  c'est  une  Correspondaiiee  de  deux  Juifs  sur  la  reli- 
gion chrétienne:  il  y  a  des  obseï valions  justes  dans  cette 
( Correspondance;  seulement  on  est  un  peu  étonné  de  voir  des 
Juifs  parler  si  souvent  du  jansénisme  ,  et  connoîlre  si  bien  ces 
uo valeurs.  Il  me  scm'ble  que  la  plupart  des  réflexions  <p|€ 
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rauleur  met  sous  la.  plorac  de  ses  Juifs,  feraient  mieux  pîa- 
iées  ,  si  on  les  eût  attribuées  à  d'autres. 

—  Nous  avons  reçu  une  réponse  de  M.  Biret ,  curé  de» 
Portes,  île  de  Rhé  ,  auquel  nous  avions  adressé  quelques  ré- 
flexions par  la  voie  de  ce  journal  ,  relativement  à  une  lettre 
qu'il  nous  avoit  fait  l'honneur  de  nous  écrire.  M.  Biret  com- 
mence par  raconter  quelques  anecdotes  qui  ne  paroisscnt  pas 
d'une  grande  autorité.  Kous  croyons,  en  ce  genre,  tout  ce 
que  M.  Biret  a  vu  et  entendu  par  lui-même;  mais  nous  ré- 
voquons en  doute  tout  ce  qu'il  ne  sait  que  par  ouï-dire.  I! 
convient  qu'il  seroit  dangereux  de  publier  ces  faits  ,  et  il 
a  parfaitement  raison.  11  sent  sans  doute  très-bien  qu'il  ne 
faut  point  régler  sa  conduite  ou  sa  foi  sur  les  propos  ou  les 
actions  de  tel  ou  tel  particulier  :  que  des  prêtres  insermentés 
aient  eu  des  torts  ,  c'est  ce  qui  est  très-possible;  mais  c'est  ce 
qui  ne  fait  rien  au  fond  de  la  question.  M.  Biret  demande 
ensuite  si  les  actes  de  son  administration  spirituelle  ont  été 
frappés  de  nullité.  îl  ne  nous  appartient  pas  de  résoudre  cette 
dimculté  ,  et  la  réponse  varieroit  d'ailleurs  suivant  les  cir-* 
constances.  La  position  d'un  curé  qui  est  resté  dans  la  pa- 
roisse pour  laquelle  il  avoit  eu  précédemment  une  mission 
canonique,  n'est  pas  la  même  que  celle  d'un  prêtre  qui  ne 
seroit  entré  dans  une  paroisse  qu'avec  les  pouvoirs  de  l'évêque 
constitutionnel.  Nous  ne  savons  pas  dans  quel  cas  se  trouve 
M.  Biret;  mais  nous  sommei  forcés  de  lui  dire  que  l'exemple 
de  Fénélon  ,  qu'il  allègue,  n"a  aucune  aflinité  avec  la  situa- 
tion des  constitutionnels.  Le  Pape ,  en  condamnant  le  livre 
de  Fénélon ,  n'avoit  porté  aucune  peine  contre  l'auteur;  il 
n'y  avoit  eu  contre  lui  ni  suspense,  ni  censure,  ni  menace 
même  de  censure.  11  n'y  eut  certainement  pas  d'opiniâtreté 
dans  son  fait,  puisque  sa  rétractation  suivit  de  si  près  le  bref 
contre  son  livre.  Les  constitutio'nnels  ne  sont  pas  tout-à-fait 
dans  une  position  si  favorable  ;  ils  ne  se  sont  pas  bâtés  de  se 
«oumetlre  aux  brefs  de  Pie  VI,  et  ils  savoient  quelles  peines 
étoient  portées  par  ces  brefs.  Le  Pape  déclare  qu'ils  n'ont 
point  de  juridiction  ,  et  il  leur  interdit  d'en  exercer  aucune: 
on  n'a  rien  fait  de  semblable  contre  Fénélon  ,  ni  contre  S.  Cy- 
prien.  11  n'v  a  donc  aucune  parité  entre  les  deux  cas.  J'ose 
inviter  M.  Biret  à  y  réttécliir.  J'ai  été  affligé,  je  l'avoue,  de 
Fenlendre  dire  qu'en  179'  et  1792  il  pleuvait  des  douzaines 
de  hrefs  dans  les  jardins  e(  d<ins  les  confessionnaux.  Ce  loi^ 
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•li'est  guère  aérieux  en  pareille  matière,  et  je  sui»  persuadé 
que  M.  Biret ,  dont  la  lettre  annonce  beaucoup  de  bonne  foi  , 
avoit  assez  de  tact  pour  distinguer  les  faux  brefs  des  véri- 
tables. Enfin,  je  lui  envoie  la  brochure  qu'il  demande j  et  je 
ne  doute  pas  que ,  pour  les  difficultés  qu'il  peut  avoir  encore , 
il  ne  s'adresse  aux  supérieurs  à  qui  il  appartient  de  prononcer 
sur  les  actes  de  son  administration. 

—  M.  Baradère,  missionnaire  au  Sénégal ,  a  donné  des  nou- 
velles satisfaisantes  du  succès  de  ses  soins  dans  cette  colonie. 
Les  habitans  de  Saint-Louis  sentent  le  prix  de  son  ministère. 
Dans  le  commencement,  les  sœurs  de  Saint-Joseph  étoient 
presque  les  seules  qui  en  profitassent;  aujourd'hui,  la  chapelle 
est  trop  petite,  toutes  les  classes  s'y  rendent.  Le  missionnaire 
avoit  été  fort  occupé  àPâque;  plusieurs  avoient  rempli  leurs 
devoirs  de  chrétiens  dans  cette  circonstance,  d'autres  avoient 
fait  bénir  leur  mariage,  et  tous  ont  fait  voir  du  moins  qu'ils 
n'avoient  pas  perdu  le  souvenir  de  la  religion  de  leurs  pères.  Les 
habitans  ont  unanimement  résolu  de  bâtir  eux-mêmes  une 
église,  dont  la  colonie  «  tant  de  besoin,  M.  Baradère  a  pro- 
posé une  souscription,  qui  a  été  bientôt  remplie;  il  y  en  a 
qui  ont  souscrit  pour  cinq  ou  six  cents  francs.  Ainsi,  cette 
église,  pour  laquelle  le  gouvernement  avoit  déjà  fourni  cin- 
quante mille  francs,  sera  construite  dans  trois  mois,  aux  frais 
des  habitans  ,  et  n'aura  coule  au  gouvernement  que  la  brique 
et  la  chaux.  Mais,  si  le  missionnaire  éprouve  de  ce  côté  quel- 
que satisfaction,  il  est  affligé  des  superstitions  qui  régnent 
autour  de  lui.  Les  peuplades  voisines  sont  livrées  aux  folies 
de  l'idolâtrie  et  aux  erreurs  du  mahométisme  ;  on  trouve  parmi 
elles  des  dispositions  à  la  religion  :  mais  comment  la  connoî- 
troient-elles,  si  on  ne  la  leur  prêche?  Malheureusement  il  se 
présente  beaucoup  d'obstacles  pour  des  missionnaires  venus 
d'Europe.  La  dijftérence  de  la  langue,  une  nourriture  rebu- 
tante, un  climat  meurtrier,  ne  sont  pas  les  plus  grandes  dif- 
ficultés. Un  blanc  sera  toujours  suspect  aux  noirs;  ils  le  re- 
garderont comme  un  espion  ,  comme  un  ennemi ,  romme  un 
homme  qui  veut  s'enrichir  à  leurs  dépens.  M.  Baradère  pense 
donc  qu'il  faudroit  que  les  missionnaires  fussent  noirs  eux- 
mêmes  ;  il  croit  qu'on  pourroit  former  à  Saint-Louis  un  sémi- 
naire de.  gens  de  couleur,  à  qui  on  laisseroit  les  vêtemens 
du  pays;  mais  que  l'on  formeroit  à  la  piété,  et  à  qui  l'on 
feroit  faire  les  éludes  nécessaires.  On  les  enverroit  prendre  les 
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ordre?  an\  îÏps  clii  Cap-Ynf ,  ri  on  les  ël.^LIIr(^i(  à  Gil.iin,  où 
ils  sproirr.l  proli'gt's  par  l'cifihlis.'-einpii;  fV.nr.roi.s ,  et  d'où  ils 
lenicnf  îlos  excursions  (Lms  l'inlerieiir  Ocs  terres.  Ce  séminaire, 
ajoute  le  missionniiirp,coiîloroit  peu  au  gouvernement,  et  pour- 
roit  produire  de  gr.-irids  résultats.  11  y  a  à  Saint-Louis  niêitie 
des  enfans  qui  o'ît  d'iieureuses  dispositions.  Les  Angîoi.s  f<ii)t  de 
grandes  dépenses  pour  entretenir  des  missionnaires  à  Sierra- 
Leona  ,  et  dans  d'antres  parlirs  de  l'Afrique.  La  France  doit- 
rlie  montrer  moins  de  zèle?  On  a  beaucoup  cherché,  dans 
tes  derniers  temps,  à  connoître  l'intérieur  de  l'Afrique,  et 
des  voyageurs  européens  se  sont  dévoués,  sans  un  grand  suc- 
cès, à  ces  pénibles  recherches,  oii  des  missionnaires  noirs 
rcussiroient  avec  facilité.  Tel  est  le  projet  de  M.  Baradéie  ;  il 
le  juge  d'autant  plus  ulile  ,  qu'il  voit  de  près  les  superstitions 
païennes.  Elles  pénètrent  jusque  dans  la  colonie  françoise. 
Ouand  M.  Tabaudo,  le  ini.ssionnaire  de  Gorée,  arriva  dans 
celle  lie,  il  fut  obligé  de  s'élever  contre  ces  superstitions ,  et 
en  particulier  contre  une  prêtresse  des  idoles,  qui  jeloil  des 
sorts  et  trouvoit  dans  de  maibeureux  coii)p!ice.s  les  moyens  de 
réaliser  les  menaces  par  lesquelles  elle  épouvantoil  qîiiconque 
refusoii  de  reconnoîlre  son  pouvoir.  M.  Tabaudo  a  été  forcé, 
par  sa  mauvaise  santé,  de  revenir  en  France;  de  sorte  que 
Gorée  est,  dans  ce  moment,  sans  prêtre  :  cependant,  il  n'a 
])as  perdu  l'espoir  de  relourner  donner  ses  soins  à  celle  colo- 
nie. Al.  Barndcre  avoit  fait  un  voyage  dans  l'intérieur  des  ter- 
res ;  il  se  louoit  beaucoup  de  la  supérieure  des  soeurs  de  Saiul» 
Joseph  et  des  soins  de  ces  pieuses  filles.  Dans  une  lettre  posté- 
rieure, il  annonce  qu'on  va  commencer  les  travaux  de  l'égli- 
se j  le  presbytère  y  sera  conligu. 

—  Un  ccclésirsiique  qui  a  fait  un  voyage  en  Bavière  ,  et 
qui  y  a  vu  le  prince  de  Hohenlohe,  nous  a  transmis  quelques 
détails  sur  ce  noble  et  pieux  prêtre,  qui  est  encore  l'objet  de 
loutcs  les  conversations  en  Allemagne.  Tous  ceux  qui  l'appro- 
chent sont  froppés  de  sa  bonlé,  de  sa  droiture  de  cœur,  de  la 
pureté  de  son  zèle,  de  la  noblesse  de  ses  senlimcns.  Une  piété 
jirofonde  anime  toutes  ses  actions,  el  en  impose  aux  plus  défa- 
^  orablemenl  prévenus  ;  en  cela  les  proleslans  même  lui  ren- 
d»  lit  justice.  Ouanl  aux  guérisons  qu'il  a  opérées,  la  divergence 
des  opinions  continue  à  être  extrême.  Peut-être  les  uns  .se  hà- 
1»'nt-ils  un  peu  trop  de  yiroclamer  comme  des  miracles  des 
iaits  qui  deraanderoient  une  enc^uêle  sévère,  el  ou  ne  peut 
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clissimuler  qne  Ips  aulres  en  rfvaiicîie  montrent  confro  1p 
])rnice  un  acharn<>menl  passionné  ti»  loiil  ceci  les  liomnK^s 
sages  rloivfnt  so  défrnclrp  di^  toute  exoc^r-rahon.  Le  souverain 
Pontife  a  répondu  à  la  lelhe  de  IM.  do  llolieiiiohe  que  nous 
avons  insérée  prccédciunient  ;  voici  cette  réponse  du  saint 
Père  : 

"  Nous  avons  appris  avec  p'..iisir  les  gnétisons  opérées  par 
la  prière  de  notre  cher  fils,  M.  le  conseill<^r  ecclésiaslique, 
Al^'xandre,  prince  de  Hohenlohe,  et  nous  l'exhortons  à  les 
continuer,  en^'vifant  cependant  une  hruvante  ])ublicité  ,  afin 
que  les  choses  saintes  ne  deviennefit  pas  un  obji^l  de  cnriosilc 
ou  de  dérision.  Wons  attendons  du  vicaire-général  une  enquête 
précise  et  Scrupuleuse  des  guérisons  les  plus  éclatantes,  ap- 
puyée d'un  serment,  et  nous  nommerons  alors  une  coi)fj;réga- 
tion  particulière  qui,  après  une  recherche  exacte,  décidera 
jiisq'i'à  (|uel  point  ces  guérisons  portent  le  caractère  de  niira- 
r!es.  Au  reste,  nous  donnons  à  notre  cher  fds  noire  bénédic- 
tion apostolique  ». 

Le  gouvcrncmenl  bavarois  et  le  maf^isfrat  de  Bainberg  ne 
sont  pas  favorables  au  prince;  on  sait  que  le  magistrat  hn'  a 
défendu  de  faire  aucune  guérison ,  à  njoins  que  ce  ne  fût  en 
présence  de  la  police  et  de  quelques  médecins.  Le  prince  avoît 
JFafl  annoncer  qu'il  ne  recevroit  plus  personne  ;  mais  il  «l'a  pu 
résistpr  aux  prières  de  bonnes  gens,  dont  quelfjiies-uns  venoient 
de  plus  de  cent  lieues  •  les  renvoyer  sans  avoir  compati  a  leurs 
souffrances  et  prié  sur  eux,  paroissoil  trop  dur  à  .son  cœur 
sensible.  Les  gazettes  jîroleslantes  ont  pris  de  là  occasion  de 
déclamer  contre  le  prince  comme  im  homme  foible  et  versa- 
tile; nous  laissons  à  juger  de  la  gravité  de  cette  accusation. 
On  assure,  et  nous  ne  devons  pas  le  taire,  que  le  vicariat  de 
Eamberg  n'est  pas  lout-à-fait  pour  le  prince  ;  ce  vicariat,  où 
il  y  a  des  hommes  éclairés,  craint  pent-étre  l'éclat  des  con- 
tradictions, et  l'issue  de  toute  celte  aiïaire  dans  un  temps  où 
les  ennemis  delà  religion  sont  à  l'afliit  pour  sai,-ir  tout  ce  qui 
peut  la  compromettre  à  leurs  yeux.  On  ajoute  que  dos  faits 
})iib!iés  d'abord  assez  imprud(Mnment ,  ont  été  reconnus  pour 
c>nlrouves;  que  des  personnes,  qu'on  avoit  crues  guéries, 
sont  retombées  dans  leur  prenn'er  état,  et  que  d'autres  guéri- 
sons s'expliquent  d'une  manière  très-naturelle.  Mais  d'un  autre 
côté,  il  y  a  en  des  guérisons  si  éclatantes  et  si  nombreuses, 
^u'il  scroit  diflicile  de  n'y  pas  reconnoîlre  le  doigt  de  Dieu. 
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Oii  les  trouve  décrites  dans  l'ouvrage  de  M.  le  coiiseîUer  de 
légation,  C.  G.  Scharold  ,  dont  la  quatrième  et  dernière  li- 
vraison vient  de  paroître.  Il  nomme  les  individus  ,  indique  leur 
pays,  et  fait  mention  des  témoignages  qui  constaloient  leur 
étal  ;  ces  malades  arrivoienl  avec  des  attestations  de  leurscurés 
et  de  leurs  maires;  on  y  voit  même  des  luthériens  qui  se  pré- 
sentent avec  des  certificats  de^^eurs  surintendans  pour  attester 
leur  maladie.  Plusieurs,  tant  ecclésiastiques  que  laïques, 
ont  écrit  sur  ce  sujet.  Un  des  plus  grands  adversaires  du 
prince  est  M.  de  Spaun  à  Munich;  il  a  été  réfuté  par  M.  le 
comte  d'Arco  à  Munich  et  M.  Baur  à  Wurtzbourg.  On  cite 
encore  contre  le  prince  le  pamphlet  intitulé  :  le  Huitième  Sa- 
crement,  dont  on  croit  que  l'auteur  est  le  professeur  Krug, 
de  Leipsick;  la  brochure  qui  a  pour  titre  la  Fable  des  mira- 
cles,  et  qui  a  paru  à  Darmstadt;  les  correspondans  de  la  Ga'^ 
zette  du  Necker  et  du  journal  allemand  de  Francfort.  Celui-ci 
a  inséré  en  trois  mois  plu»  de  cinquante  articles  sur  le  prince 
et  ses  guérisons  :  dans  le  commencement  il  donnoit  le  pour  et 
le  contre;  depuis  il  s'est  totalement  déclaré  contre.  ISous  ne 
parlerons  pas  des  sermons  que  les  ministres  protestans  débitent 
de  tout  côté  dans  le  même  sens.  Toutes  ces  attaques  portent 
le  cachet  de  l'intolérance,  de  l'amertume  et  de  la  haine.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  l'on  cherche  la  vérité,  et  qu'on  met  les  au- 
tres sur  le  chemin  qui  y  conduit. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paei'î.  Le  20  au  matin  ,  on  a  célébré  ,  dans  la  chapelle  du  château , 
une  messe  de  Requiem ,  pour  le  repos  de  l'arae  de  feu  Mg'.  le  Dau- 

ghin ,  père  de  S.  M.  le  Roi  régnant  et  de  S.  A.  R.  Mo^slEtJR.  Les 
rinces  et  Madame  y  ont  assisté. 

—  Le  Roi  a  accordé  des  secours  à  l'hospice  de  Cuiscaux  ,  près  Lou- 
hans  (Saône  et  Loire),  qui  éprouvoit  des  besoins  par  suite  de  l'insuf- 
fisance de  SCS  revenus. 

—  S.  A.  R.  MoissiEnR  a  accordé  une  somme  de  3oo  l'rancs  aux  in- 
cendiés de  la  comnnme  d'Issous  f Seine  et  Oise). 

—  S.  A.  R.  Madame  ayant  été  informée  que  le  fils  d'un  oflicier 
Tendéen,  M.  lUiparc,  mort  au  champ  d'honneur,  n'avoit  pas  les 
moyens  de  payer  son  trousseau  au  pclit  séminaire  où  il  devoit  être 
admis,  a  fait  remettre,  pour  cet  objet,  une  somme  de  yoo  fr.  à  la 
caisse  de  cet  établissement.  M""^.  la  \icemtcs<e  de  Gontaut  y  a  fait' 
aussi  déposer  une  somme  de  loo  francs,  au  nom  de  Mg"".  le  duc  de 
Cordeaux. 
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*—  Vnc  ordonnance,  du  ao  de  ce  raoi'î,  nomme  à  ]a  place  de  pré- 
fet de  police,  vacante  par  la  démission  de  M.  Angles,  M.  de  Lavau, 


f;on<!eiller  à  la  cour  royale  de  Paris.  M.  de  Lavau  a  prêté  serment, 
le  23 ,  entre  les  mains  de  S.  M.  Le  choix  d'un  magistrat  si  distingué 

f)ar  la  pureté  de  ses  principes  a  réjoui  tous  les  amis  de  la  religion  et  de 
a  monarchie.  On  dit  que  M.  de  Lavau  ,  dans  la  prcmiùjsc  instruction 
qu'il  a  adressée  à  ses  subordonnés,  leur  a  rappelé  que  la  police  devoit 
être  l'auxiliaire  de  la  justice  et  de  la  religion. 

—  M""",  la  comtesse  de  Larochejaqueloin  est  nommée  dame  d'hon- 
neur de  IM™^.  la  duchesse  de  Berri,  en  remplacement  de  M™«.  la  mar- 
quise de  Lauri'ton  ,  qui  conserve  le  titre  d'honoraire  avec  les  préroga- 
tives qui  y  sont  attachées. 

—  La  chambre  des  pairs  a  entendu,  le  ii  de  ce  mois,  le  rapport 
de  M.  de  Pastovet,  sur  la  proposition  de  M.  Ferrand  ,  relative  à  la 
compétence  de  la  chambre  des  pairs.  Voici  les  principales  disposi- 
tions que  la  commission  a  jugées  devoir  faire  partie  de  la  loi  de 
mandée  :  la  compétence  de  la  chambre  des  pairs ,  comme  cour 
de  justice  ,  sera  déterminée  par  la  nature  des  crimes  et  la  cpialité  des 
prévenus;  l'attentat  contre  la  personne  du  Roi,  ou  contre  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne,  est  toujours  de  la  compétence  de  la  cham- 
bre; il  en  est  de  même  des  crimes  contre  la  sûreté  de  l'Ktat,  lors- 
qu'un des  prévenus  est  une  des  personnes  indiquées  dans  les  articles 
:J4  ft  35  de  la  Charte ,  ou  lorsqu'il  remplit  une  des  fonctions  suivantes, 
archevêques  et  êvéciues,  maréchaux  de  France,  ambassadeurs,  gou- 
rerneurs  des  divisions  militaires  en  activité  de  service  ou  leurs  rem- 
plaçans,  et  gouverneurs  des  colonies.  Les  peines  prononcées  par  la 
chambre  des  pairs  sont  la  mort,  la  déportation,  la  détention  à  per- 
pétuité,  le  bannissement,  la  détention  k  temps. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  comte  de  Latour-d'Auvergne  est  nommé 
au  commandement  d'une  subdivision  de  la  iS»'.  division  militaire. 

—  MM.  le  baron  Delamallc ,  conseiller  d'Etat,  et  Hua,  premier 
avocat-général  de  la  cour  de  cassation,  sont  nommés  inspecteurs-gé- 
néraux de  l'Université. 

—  Le  Roi  a  nommé  chevaliers  de  Saint-Michel,  MM.  Bally  et  Pa- 
rizct,  médecins  françois,  en  récompense  du  zèle  et  du  courage  qu'ils 
ont  déployés  à  Barcelonne. 

■ —  M.  Le  Gravercnd,  directeur  des  affaires  criminelles  et  des  grâces 
au  ministère  de  la  justice  ,   a  donné  sa  démission. 

—  Le  conscil-L'énéral  de  l'administration  des  hospices  s'assure  en  ce 
moment  des  moyens  de  faire  jouir  les  pauvres  malades  des  iiienfaits 
de  feu  M.  de  Montyon.  Ils  consistent  principalement  à  donner  des  se- 
cours aux  pauvres  rjui  sortiront  des  hôpitaux,  et  qui  seront  dans  le 
besoin.  On  compte  que,  déduction  faite  des  legs  individuels,  ce  qui 
restera  aux  hôpitaux  et  académies  ne  sera  pas  fort  au-dessous  de  5  mil- 
lions. La  progression  des  legs  des  hôpitaux  et  des  académies  aura  lieu 
par  accroissement  indéterminé. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  décerné  une  médaille  en  argent  au 
sieur  Rogy,  qui ,  le  25  août  dernier ,  jour  de  la  saint  Louis ,  est  par- 
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venu  à  ,<!.iuv<^r  un  enfant  que  le  courant  de  la  riviîre  d'ill  (  Kaut- 
l'ihin)  cntr,  înoit,  et  dont  le  danger  t'toit  imminent. 

—  On  ^icnt  de  nulilicr,  sons  le  fitiv  de  Mrmo'res  de  M.  le  duc  de 
Lauzuii ,  un  Si  iUHÎahux  rciiieii  où  «ont  indignement  calomniées  des 
faniilies  illustres.  Ces  AJrnioin s ,  annoncés,  ii  y  a  quelques  asinées, 
rt  dont  il  circula  jilu  irnrs  cof  ies  manurcrites,  furent  désavoués  par 
la  famille  el  les  amis  de  M.  de  Biron  ;  et  il  fut  déclaré  expressément 
que  celui  à  qui  on  atlribuoit  ces  Mémoires ,  no!i-?eu'enient  ne  les 
avoit  [  oint  fiii's,  mais  encore  étcit  incapable  de  les  faire,  et  auroit 
eu  horn  ur  de  les  écrire. 

—  MM.  les  chevaliers  de  l'or  he  roj^al  et  arcliiconfrérie  du  Si:int- 
Sépnlcre  de  Jérusalem  ont  fait  céiélir.  r  dernièreiiK'nt ,  dans  l'égiise 
de  Ihospice  des  M('n:igcs  ,  une  graturmes<e  en  l'Iunncur  d  s  cheva- 
liers et  archiconfr.  res  défunts.  Après  rofiieedi\in,  une  di-t^-ibutioii 
de  pains  a  élé  fa  te  à  des  pauvres  de  diver  es  paroisses.  Celte  assoti  - 
tion  avoit,  quelques  jours  anpara\ant,  fait  une  aumcne  de  liooo  fr. 
aux  prisons  <'t  au  bureau  des  nourrices. 

—  Par  (b'iibéràtion  (lu  conseil-munî.  ipal  de  Sainl-Dijier  riîaute- 
Murne)  ,  du  -.i-j  no-scndire  dcrrîer,  l'école  d'ensc  igi  einei.t  mutuel, 
qui  y  ét<:il  éUibl  e  depuis  dix-hnit  mois,  a  été  supprimée ,  et  rem- 
placée par  une  Ecole  fie  Fri"  n  s.  Le  precé.'■■-^erbal  lîe  letle  déhbéra- 
tion  est  remarquable  par  la  sngesse  des  pii   cip<  s  qui  y  sont  consigné.*. 

—  13ans  la  nuil  du  i'^''.  au  a  de  ce  mois,  on  a  i:iiiclié  à  la  jioite  de 
r^g  ise  de  Tunfing  TMcelle)  un  écrit  par  bquel  on  s(  mmoit  le  maire 
de  di  nner  sa  démission  ,  sans  qnoi  on  meitroi»  le  ft  u  à  sa  maison.  Un 
haliilant  <lu  village,  prévenu  d'être  i'auleur  de  cette  lettre  mena- 
çante, a  été  arrêté. 

—  Le  10  décembre,  les  eortès  d'Espagne  ont  déclaré,  à  une  grande 
majorité,  qu'il  y  avoit  li.u  de  mettre  en  jngenieiit  Ks  autoiilés  de 
Ca;iix  et  de  Scvile.  Les  libi'raux  ont  l'té  fTrs-irrités  de  cefre  ilccision  5 
mràs  ils  ont  pris  leur  revanche  Ir  -ur-ei  demain  ,  les  cirlès  ayant  dé- 
claré ,  dans  leur  mcssa;  e  au  roi ,  qu'une  réforme  dans  b-  ministère  étoit 
indispensabic.  On  devoit  ou\rir,  le  j3,  la  dépêche  fermée  du  pi.  \.ç,^ 
partis  sont  en  présence,  (t  on  attend  avec  anxiété  la  suite  de  cette 
lutte.  11  y  a  eu  de  grands  dé;îordre.s  à^Sarragose  et  à  Pampebinc. 

• —  Un  ukase  du  gouvernement  russe  défend  la  lenue  dis  loges  de 
francs-maçons;  elles  sont  fermées  depuis  le  i.5  octobre. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  21,  MM.  les  députés  s^;  sont  réunis  dans  les  bureaux  ,  et  onf 
Hcnimé  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
perception  des  trois  prenile  r;  dou/iènn  s.  Les  mi  mi  re.s  de  et  tte  com- 
mission sont  :  MM.  André  d'Aubières,  de  Siriiys,  Rcnoti^ird  de  Bus- 
•••ière  ,  Huerne  de  Pon.meuse  ,  de  Puy  vallée  ,  Ca'^imir  Perrler,  de 
Kouthillier,   de  Riocourt,  de  Bonrriccne. 

Le  aa,  M.  de  Salaberry  fait  ua  rapport  sur  diverses  péîiiions.  Pbt- 
Meur*  d'enlr'elles  sont  écarlées  par  l'ordre  du  jour,   d'autres  sont  n  11- 
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vojées  à  qui  de  droit.  Quelques  dcbafs  s'tlè%cnf  ù  rocc.Tîîon  tic  c  1|« 
di' prupricfaircs  près  des  nuirs  ireticointe  de  P^ais,  qui  se  plaignent 
de  raibilraire  avec  lequel  on  fait  di'inolli-  le^  nuiisoiis  qui  se  tr-iiu eut 
dans  le  rayon  de  cinquante  toises  de«  murs  de  Paris.  La  commission  |)ro- 
pose  le  renvoi  à  la  commission  du  budget.  M.  de  Girardiii  pai-le  tim- 
ftuement  pour  demander  le  renvoi  au  ministre  de  l'init  ru  ur.  M.  de 
Bdurrieniie  Aoudroit  qu'on  passât  à  i'.ndre  du  jour.  MM.  de  Saint- 
Aulaiie  et  Pardessus  prennent  aussi  part  à  celle  liscus^-ioa ,  et  ap- 
puient, pour  des  raisons  diiiér<.'nt(is,  le  renvoi  an  ministre  de  Tinté- 
rienr,  qui  est  adopte  à  ruiianimilé. 

M.  de  IJonrrienne  fait  un  rapport  sur  le  proi(  t  i!e  loi  reîalif  à  la 
perception  provisoire  des  six  dou/.it-nies,  et  propose  l'adoption  de  ce 
projet.  La  discussion  e-:t  fixée  au  3.4. 

M.  B.  Constant  i!é\.eloppo  une  proposition  (eiidanlc  à  ajouler  an 
règlement  un  arliclc  portant  que  les  minisires  (|iii  sont  en  même 
t  inps  dé|)ntés  ne  pourront  fairt;  pariie  des  eommi;s:iires  nommés 
pour  PeKamen  (hi  budget  et  de  la  loi  des  comptes.  M.  Dudon  s"oppose  à 
la  prise  en  considération  de  celte  proposition,  qui  port-  att;:iiite  au.x 
drv>its  des  députés.  M.  Devaux  appuie  la  proposifi-jn  de  M.  B.  Con- 
sta;.t.    La  prie  en  considérr.tion  est  mise  aux  votv  et  rejitce. 

M.  le  |)ré«ident  annonce  qu'on  va  procéder  au  'crntin  ])v>nr  le  rem- 
placement de  ADl.  de  ^'iilèle  et  Cn-Lière,  comme  \  ii:--présidens  d(i 
la  chambre.  M.  Casimir  Perner  |)ré(cnd  que  la  démi-.sion  des  ileu.K 
vice-|irésiijcns  n'a  pas  été  accepfée ,  et  (jue  d'aiileurs  il  ne  voit  pas 
plus  d'incompaliiiilité  entre  les  fonclions  de  vice-pr.si  !ent  et  de  mi- 
nistre ,  qu'entre  (celles  de  ministre  et  d.e  cuniniissaire  du  budget. 
M.  le  président  déclare  que  la  démission  a  été  accepfée  par  la  chim- 
b.re.  On  procède  au  fcrntin  :  le  nombre  des  votans  e,>t  (!e  '-njo  ;  la  ma- 
jorité absolue  est  de  \  \G.  Les  membres  qui  ont  reçu  illi  le  plus  de 
■^-oi».  nont  MM.  de  La  Bourtlonnaye  ,  i4^  ;  Chabrol  de  Crouzol ,  8S  • 
Royer-Collard  ,  G;;  Bonnet,  5;  ;  Laine,  ôa  ;  Delalot ,  4()  :  Lafittc  ,' 
37  j  de  Serre,  3/|  :  aucun  des  can/lidats  n'ayant  obtenu  la  pinralitë 
ai)solue  ,  Je  second  .'^cruiin  est  remis  au  24. 

(  Nous  sommes  obliges  de  renvo)  er  au  iiuméru  prochain  le  compte  de 
tu  séance  du  lundi  'j.\.  ) 


LIVRE    NOUVEAU. 

Histoire  des  principales  Missions  données   en   France 
en  1S20    et   iS^x    (i). 

Il  y  a  encore  des  hommes  qui  ont  de  fausses  idées  sur  îos 
missions  et  sur  les  missionnaires  :  il  est,  dit  l'édi.eurde  rpt. 
©uvrage,  une  manière  simple  de  leur  répondre;  c'est  de  leur 


(,\j  >.  vol.  in-i-a;  prix.  5  fr.  e!  G  fr.  ;:o  c.'n;.  (kuic  ilv;  porl.  k  Paris, 
clic/.  Adr.   Le  C'*-''"»' »  au  burcjn  d»,  ce  i  •uiir.ii. 
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opposer  des  failSi,  c'est  de  leur  montrer  le  résultat  efFeelif  de* 
missions.  Jadis  Notre-Seigneur  rëpondoît  par  ses  œuvres  à 
ceux  qui  l'interrogeoient  sur  son  ministère  :  les  missionnaires 
pourroient  aussi  ,  à  l'exemple  du  Sauveur,  présenter  à  leurs 
détracteurs  le  bien  qu'ils  font.  Mais  ces  hommes  modestes  n'é- 
crivent pas  pour  leur  défense;  ils  instruisent  ,  ils  consolent  , 
ils  persuadent ,  ils  convertissent ,  mais  ils  ne  répondent  pas. 
Ce  ne  sont  donc  point  eux  qui  parlent  ici,  et  ils  sont  tout-à- 
fait  étrangers  à  cet  ouvrage  ,  dont  leur  humilité  se  seroit  sans 
doute  alarmée. 

On  a  simplement  réuni  ici  des  relations  déjà  dressées  par 
des  témoins  oculaires.  On  a  cru  que  la  vérité  ne  pouvoit  se 
présenter  nulle  part  avec  des  titres  plus  propres  à  inspirer  la 
confiance  que  dans  ces  écrits  ,  faits  sur  les  lieux  par  des 
hommes  qui  avoient  entendu  les  missionnaires,  et  qui  peut- 
être  même  avoient  été  ramenés  par  eux  dans  les  sentiers  de 
la  religion.  L'impression  profonde  que  les  missionnaires 
avoient  faite  sur  l'esprit  de  l'écrivain  ,  a  dû  nécessairement 
passer  quelquefois  dans  l'ouvrage,  et  se  manifester  par  des  ex- 
pressions que  des  hommes  froids  traiteroient  d'enthousiasme. 
Mais  qui  ne  seroit  ému,  en  voyant  le  zèle  infatigable  et  la 
charité  ardente  de  ces  missionnaires  ,  et  en  entendant  leurs 
prédications  toutes  pleines  de  l'esprit  évangélique  ? 

11  y  a  ici  six  relations  distinctes  :  celle  de  la  mission  de 
Carpentras,  en  i8ig  ;  celles  des  missions  de  Marseille  et  d'Aix. 
en  1820;  celles  des  missions  de  Reims,  de  Coutances  et  de. 
Montpellier,  en  1821;  et  enfin  quelques  réflexions  sur  la  mis- 
sion militaire  donnée  cet  été  à  Versailles.  L'éditeur  a  cru  que 
ces  missions  pouvoient  exciter  plus  d'intérêt  ,  tant  parce 
qu'elles  sont  plus  récentes  ,  que  parce  qu'elles  ont  eu  ,  ce 
semble  ,  un  succès  plus  marqué.  Il  paroît  avoir  été  animé  par 
les  vues  les  plus  pures  en  publiant  ce  recueil ,  et  n'avoir  cher- 
ché d'autre  but  que  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  de  tou- 
cher les  uns,  de  consoler  les  autres,  et  de  montrer  quel  est 
encore  l'empire  de  la  religion  au  milieu  du  refroidissement 
de  la  foi ,  et  combien  la  parole  divine  sait  triompher  des  obs- 
tacles et  imposer  silence  aux  passions. 

Samedi  prochain  on  inellia  en  vente  VJlmanach  du  Cler§é  de 
France  pour  1822  ,  considérablement  augmenté;  par  M.  ChàtiHorr, 
vol.  in-i-Js.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  un  prochain  nuraér©. 


ÇSamedi  2^  déceml)re  1821.)  (N".  771.) 


Sur  ries  écrivains  ecclrsiastiques  ou  rie  ijieux  person-'    /'yfj 
nasses  omis  clans  les  dicLionnaires  historiques >      A'  /  ^ 

On  est  étonné,  en  parcourant  les  dictionnaires  hisloriques^ 
et  même  les  plus  récens  d'enlr'eux  ,  de  n'y  point  trouver  plu- 
sieurs écrivains  ou  persoiiiiages  remarquables  sous  le  rapport 
de  la  piété;  ces  omissions  paroissent  porter  principalement  sur 
les  deux  derniers  siècles.  Nous  croyons  devoir  tirer  de  l'oubli 
quelques-uns  de  ces  noms  les  plus  recoin mandables.  M.  Barbier 
n'en  a  point  fait  mention  dans  son  Examen  critique j  cet  auteur 
reproche  à  la  Biographie  universelle  beaucoup  d'omissions  , 
et  il  annonce  avec  quelque  complaisance  que  son  Examen 
renferme  deux  cent  soixante  articles  nouveaux;  il  l'appelle 
le  complément  des  dictionnaires  liisloriques  ;  mais  ce  complé- 
ment n'est  lui-même  pas  complet,  et  on  pourroit  ajouter  à 
M.  B. ,  comme  M.  B.  a  ajouté  à  la  Biographie.  Il  y  a ,  en- 
tr'autres,  dans  le  17".  siècle,  plusieurs  personnes  dont  nous 
avons  la  vie,  ou  qui  ont  laissé  des  écrits  de  piété ^  et  qui  ne 
sont  mentionnées  ni  dans  les  dictionnaires  historiques  les 
plus  récens,  ni  dans  VExamen  critique.  Nous  en  nommons 
ici  quelques-unes,  en  déclarant  qu'il  nous  seroit  aisé  d'éten- 
dre celle  liste  extraite  d'un  ouvrage  plus  élendu  ,  dont  nous 
parlerons  peut-être  quelque  jour.  En  ce  moment  nous  ne 
pouvons  dans  un  journal  que  nous  borner  à  des  indications  ra- 
pides; mais  nous  citerons  les  ouvrages  oii  l'on  pourroit  puiser 
de  plus  amples  renseignemens. 

Pierre  Bachelier  de  Gentcs,  laïque,  né  à  Reims  en  161 1 
mort  dans  la  même  ville,   le  4  m^ii  1672,    s'appliqua   tout 
entier  aux  œuvres  de  charité  et  de  pieté,  et  vécut  dans  les 
pratiques  de  la  pénitence  et  de  la  pauvreté  volontaire;  voyez 
sa  J-^ie,  in-8°.  de  2b5  pages,  avec  son  portrait. 

Guillaume  Bailly,  né  à  Paris  d'une  ancienne  famille  de 
magistrature,  resta  sous-diacre  par  humilité,  et  occupa  les 
places  de  conseiller-clerc,  puis  d'avocat-général  au  grand 
conseil  ;  il  fut  pourvu,  en  1649,  ^^  l'abbaye  de  Saint-Thierri 
près  Reims.  11  acheta  le  collège  des  Lombards  pour  y  recevoir 
les  Irlandois  exilés  de  leur  patrie  et  ceux  qui  venoient  étudier 
Tome  XXX.  V Ami  de  la  lieli^.  et  du  Jinr.       O 
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en  France;  il  les  formoit  pour  l'élat  ecclésiastique,  ef  conaa- 
croit  à  cette  œuvre  son  temps  et  sa  fortune.  I^e  collège  des 
Lombards  ne  suffisant  pas  pour  ses  pauvres  Irlandois,  il  éta- 
blit pour  eux  trois  autres  communautés  à  Paris,  sans  compter 
deux  autres  à  Reims  et  une  à  Rilkenny,  en  Irlande.  U  éloit 
le  père  des  pauvres  Irlandois;  il  mourut  au  milieu  de  l'exer- 
cice de  ces  bonnes  œuvres  ,  le  17  mars  i6gi,  à  l'âge  de  72  ans. 
(Extrait  des  manuscrits  de  Grandet). 

Bernard  Bardon  de  Brim  ,  prêlre  du  diocèse  de  Limoges, 
né  dans  cette  ville,  en  i564,  fut  d'.ibord  marié,  et  prali- 
quoit  dès-lors  totile  sorte  de  bonnes  œuvres  ;  ayant  perdu  sa 
femme,  il  entra  dans  l'étal  ecclésiaslicjue  ,  fit  des  fondations 
utiles,  et  employa  sa  forlune  et  ses  soins  à  soulager  les  pau- 
vres ;  il  mourut  le  19  janvier  iGaS.  On  a  sa  /^i'-  par  Petiot^ 
Bordeaux,  i()36,  in-S". 

Jean-François  de  Barillon,  président  au  parlement  de  Pa- 
ris, né  dans  cette  ville  ,  en  t6oi,  mort,  le  3o  aoùl  i645,  à 
Pignerol  ,  oii  il  s'éloit  retiré  pour  vivre  dans  les  exercices  de 
religion  et  de  charité.  Voyez  les  Dernù^rs  Scnliniens ,  Paiolts 
et  Actions  de  J.-F.  de  Barillon,  par  Ant.  Rivière,  Paris, 
1645,  in-8°. 

Nicolas  Barré,  religieux  Minime,  né  à  Amiens  ,  en  1621, 
fut  le  fondateur  des  écoles  chrétiennes  et  charitables  du  Saint- 
Ellfanl  Jésus;    il   rnlrcpril  de  créer  des  espèces  de  séniin<jirps 

OÙ  l'on  formeroit  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'écoles.  Le 
premier  établissement  eut  lieu  à  Rouen,  en  iGHo,  par  les 
libéralités  de  M™^.  de  Maillefer,  et  le  second  à  Paris,  pa- 
roisse Saint-Jean-en-Grève ,  d'oii  il  fut  transporté  sur  la  pa- 
roisse Saint-Sulpice.  Barré  mourut  le  3i  mai  1686;  on  trouve 
un  abrégé  de  sa  T'ie  à  la  tête  de  ses  Lettres  .spirituelles , 
Rouen,  1(597,  i"-i2.  C'est  de  lui  que  la  congrégation  des 
Dam>^s  de  Saint-Maur  tire  son  origine. 

Eustache  de  Beaufort,  abbé  et  réformateur  de  Septfonts, 
étoit  contemporain  de  l'abbé  de  Rancé,  et  établit  une  réforme 
aussi  sévère  pour  le  moins  que  celle  de  la  Trappe.  Il  mourut, 
en  odeur  de  '•aintelé,  le  20  septembre  1709.  Sa  vie  inérile- 
roit  d'être  plus  contiue  ;  voyez  l'article  de  l'-ibbaye  de  Sept- 
fonts  ,  dans  le  Galh'a  Christiana ,  et  d;x\MyVHi.'^ioire  des  Or- 
dres monastiques  d'Hélyot  •  voyez  aussi  l'histoire  de  cette  ab- 
baye par  Drouet  de  Maupertuis. 

Laurent  Benard  n'a  point  d'article  dans  la  Biographie ,  ni 
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dans  V Examen^  voyez  sur  lui  Moréri  et  le  Gallia  Chris' 
liana. 

Jean  de  Bernièrcs-T.ouvigny,  trésorier  de  France  à  Caën  , 
éloit  né  dans  celle  ville,  en  1602,  d'une  famille  ancienne;  i\ 
ne  se  maria  point ,  et  vécut  dans  les  pratiques  de  la  plus  haute 
piété,  et  dans  l'exercice  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  II  avoit 
établi   à  Caën  une  société  d'hommes  pieux  cjui  vivoient  en- 
semble ,  formant  une  espèce  de  communauté,  unie  par  les 
liens  de  la  ferveur  et  de  l'oraison;  c'est  ce  qu'on   appeloit 
YHermilagc;  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  y  étoient  réu- 
nis.  Berniëres  dirigeoit  cette  société,  et  éloit    le  conseil  de 
beaucoup  de  personnes  pieuses.  Il  contribua  à  rétablissement 
d'hôpitaux,  de  «éminaires,  de  couvens,  et  à  la  fondation  de 
l'église  du  Canada.  Il  rnourut  subitement,  le  3  mai  i65q.  Oa 
a  de  lui  V Iniérît.ur  chu-Lien,  petit  in-i2;    le  Chrétien  inté- 
rieur, ou  la  Conformité  intérieure  que  doivent  avoir  tous  les 
chrétiens  avic  Jé.sus-Chri^l ,  1660,   2  vol.  in-i2*    OEuvres 
spirituelles  ,  1670,  in-S"    en  deux  parties.  C'est  le  P.  d'Ar- 
genleau  qui  fui  le  premier  éditeur  du   Chrétien  intéri<  ur;  une 
dernière  édition  en  parut  à  Pamiers,  en  1781,  2  vol.  in-12, 
avec  une  nouvelle  distribution  des  matières,  l^es  OEm^res  spi- 
rituelles ont  été  aussi  réimprimées.  Cet  ouvrage  et  le  Chré- 
tien  intérieur  sont  à   l'Index   pour  quelques  expressions  qui 
semblèrent  favoriser  le  quiétisme.  On  a  encore  Pensées   de 
M.  de  Beriiières-Louvigny ,  ou  Sentimens  du  Chrétien  inté- 
rieur sur  les  principaux  Mystère'^  de  la  Foi  pour  les  plus 
grandes  fctes  de  Vannée ,  P.iris,  1676,  in-12  de  176  pages. 
Berniëres  avoit  laissé  en  manuscrit  des  Méditations  pour  ceux 
qui  commencent  ii   tendre  à  la  perfection;  la  Vie  de  la  Foi 
et  de  la  Grâce;  de  l'Oraison  et  de  ses  degrés;  les  plus  fâ- 
cheuses Difflcult-fs  dont  la  Vie  mystique  est  combattue  et  les 
Moyens  de  les  surmonter;  sa  Fie  écrite  par  lui-même.  L'o- 
misson  de  ce  pieux  personnage  dans  tous  les  dictionnaires  his- 
toriques est  assez  étonnante;   on  peut  consulter  ses  OEuvres 
spirituelles  ,  la  Fie  de  Boudnn  ,  par  Collet  ;   la   Vie  du  Père 
Jean  Chrjsosiôme  ,  par  Bouilon,  et  les  Mémoires  sur  la  Vie 
de  M.  de  Laval  ,pr'mier  évéque  de  Québec,  par  l'al'be  Ber- 
trand de  La  Tour.  II  ne  faut  point  le  confondre  avec  Chai  les- 
Etienne  Maignart,  marquis  de  Berniëres,  maîlr(  des  rr(|uêles, 
intendant  de  Dunkcrque  et  des  armées  de  Flandres  j  celui-ci 
.  éloit  de  Rouen,   et  éloit  lié  avec  Port-Royal;  il  mourut  le 
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3i  juillet  1662;  il  en  est  question  dans  V Abrégé  tï Histoire 

ecciésiasticpid  do.  l'abbé  Racine. 

•  Louis  Berryer,  prieur  de  Perrecy  en  Bourgogne,  éloit  fils 
d'un  conseiller  d'Etal;  lui-même  éloit  dcjà  conseiller  an  parle- 
ment de  Paris,  abbé  du  ïronchet,  chanoine  de  Notre-Dame 
à  Paris,  et  archidiacre  de  Brie,  lorsque,  touché  du  désir 
d'une  plus  grande  perfection,  il  renonça  à  ces  places  et  à  ces 
honneurs,  et  se  retira  dans  son  prieuré  pour  y  établir  la  ré- 
foruie.  11  avoii  auparavant  conféré  de  son  projet  avec  l'abbé 
de  Rancé.  Sa  communauté  devint  en  peu  de  temps  très-nom- 
breuse; lui-même  prit  l'habit  religieux,  en  1698,  et  fit  ses 
voeux  l'année  suivante.  Tl  vivoit  encore  en  1734-  Voyez  le 
tome  VI  de  VHisloirt  des  Ordres  monastiques  d'Hélyot. 

Laurent-Dortiinique  Bertet,  prêtre,  né  à  Avignon  le  5 
aoûl  1G71,  fut  un  des  fondateurs  de  la  congrégation  des  mis- 
sionnaires de  Sainte-Garde.  Il  mourut  en  mars  1739.  Voyez 
V Abrégé  de  sa  T'ie,  sa  Conduite  spirituelle ,  et  le  Recueil  de 
ses  Lettres,  Avignon,  lySS,  in-12. 

Matthieu  Beuvelet,  né,  en  1620,  à  Marie,  au  diocèse  d& 
Laon ,  entra  au  séminaire  de  Sainl-Nicolas-du-Chardonnet , 
sous  le  pieux  Bourdoise,  et  y  demeura  long-temps  simple 
tonsuré  et  préfet  des  catéchismes.  Il  éludioit  beaucoup  l'Ecri- 
ture et  les  Pères  ,  et,  peu  après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce, 
il  composa  le  Directoire  des  Séminaires ,  \e  Manuel  des  Ec- 
clésiastiques ,  et  des  Méditations ,  in-4°.  ,  qui  ont  été  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Beuvelet  ne  voulut  point  s'agréger 
aux  prêtres  du  séjiiinaire  Saint-Nicolas,  et  resta  postulant 
par  humilité.  11  mourut  dans  cette  maison  ,  le  17  février  1657, 
d'une  maladie  de  poitrine  qui  le  fit  beaucoup  soufiVir,  sans 
que  sa  patience  en  parût  altérée.  Il  laissa  un  ouvrage  pos- 
thume ,  le  Sjnihole  des  Apôtres  expliqué  et  divisé  en  prô- 
nes ,  Paris,  1668,  in-8°.  Voyez  Feller  et  les  manuscrits  de 
Grandet. 

Arnaud  de  Boret ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
né  le  12  novembre  iSSc),  et  mort  le  10  mai  ifeS,  éloit  un  , 
magistrat  intègre,  et  un  chrétien  voué  aux  bonnes  oeuvres.  If 
alla  se  fixer  à  Castres  j-iour  y  travailler  à  la  conversion  des 
protestans,  et  en  ramena  plusieurs  par  ses  exhortations  et  sa 
charité.  Il  employa  une  grande  partie  de  son  patrimoine  à 
soulager  des  familles  ruinées  par  les  guerres  ,  à  racheter  des 
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captifs  Pt  à  foncier  une  maison  de  filles  repenties  :  s*  T^ie  a 
été  publiée  par  P.  Possin  ,  Jésuite,  Pnris,   1639,  in-8®. 

PcTsquier  Bouray,  prelre,  né  en  Touraine  en  159^,  est  in- 
stituteur d'une  congrégation  d'hospilallères  qu'il  établit  à 
Loches,  à  Vierzon,  à  Aniboise  ,  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  Il  mourut,  en  i65o  ,  à  Poitiers,  oii  il  éloit  allé  pour 
le  même  objet.  On  a  sa  Vie. ,  Paris,  1714?  in-12. 

Jean  de  Quintanadoine  de  Bretigny,  né  à  Rouen,  en  i556, 
d'une  famille  espagnole,  vécut  d'abord  dans  le  monde  occupé 
de  Ja  prière  et  de  bonnes  œuvres  j  il  se  fit  prêtre  en  i5c)8, 
alla  doux  fois  en  Espagne  pour  amener  des  Carmélites  en 
France,  et  contribua  ,  par  .ses  soins  et  par  ses  libéralités,  à 
l'établissement  de  leurs  premiers  couvens.  Il  mourut  \x  Rouen, 
Je  8  juillet  i634;  il  avoit  traduit  quelques  ouvrages  de  sainte 
Thérèse,  et  composé  des  Mémoires  pour  l'introduction  des 
Carmélites  en  France.  Sa  P^ie.  a  été  publiée  par  le  Père  d« 
Beanvais ,   Jésuite,  Paris,  1747,  in-12. 

Nicolas  Buisson,  prêtre  d'une  éniincnfe  piété,  né  au  dio- 
cèse de  Couîances,  on  1696,  mort  à  Sainl-Malo,  en  odeur 
de  sainteté,  le  3i  décembre  1673;  sa  Vie  par  La  Villemarie- 
Toullier,  Rennes,  1679,  in-12,  offre  un  modèle  admirable 
de  charité  ,  de  zèle  ,  d'humilité  et  de  toutes  les  vertus  sacer- 
dolales^^ 

Benoît  tie  Caivfeld  ,  «Joni  le  noni  véritable  étoil  Guillaume 
Filch,  étoit  Anglois ,  et  né  de  parens  puritains;  il  se  con- 
vertit à  l'âge  de  24  ans,  vendit  ses  biens,  en  distribua  le  prix 
aux  pauvres,  et  vint  en  France,  oii  il  entra  chez  les  Capucins 
de  Meudon,  en  i586;  on  trouve  le  récit  de  sa  conversion  à  la 
suite  de  son  livre  de  la  Règle  de  Perfection.  En  1699,  le  dé- 
sir de  travailler  à  la  conversion  de  ses  compatriotes  le  fit  re- 
passer en  Angleterre,  où  les  catholiques  étoient  alors  vive- 
ment persécutés.  A  peine  arrivé,  il  fut  mis  en  prison  ,  et  ne 
fut  relâché  que  sur  les  mstances  de  Henri  IV,  qui  écrivit  deux 
fois  en  sa  faveur  à  Elisabeth.  Le  Père  Benoît  étoit  instruit;  il 
préchoit  avec  succès,  et  dirigeoit  beaucoup  de  personnes 
pieuses.  Il  mourut  à  Paris,  le  21  novembre  iGii.  JVL  Bou- 
cher a  donné  sur  lui  une  Nolice  intéressante  dans  la  J^ie  de 
Marie  de  V Incarnation, 

Alexandre  de  Caulet  de  Chàleauneuf,  né,  le  24  juillet 
1784,  à  Beaumont  de  Lezat,  diocèse  de  Toulouse,  fut  fait 
prêtre  en  171 2,  et  fut  successivement  curé  de  Belesta  et  de 
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Mireval.  C'éloit  un  homme  zélé,  el  ap^:»liqué  aux  fonctions 
du  ministère;  il  prêchoit,  donnoit  des  retraites,  et  se  répan- 
doit  au  dehors  de  sa  paroisse  pour  faire  du  bien.  Son  désin- 
téressement égnloit  sa  piété.  11  mourut  à  Castelnaudary ,  le 
J2  décembre  lySS.  On  lui  attribue  un  livre  de  piété  :  l'Espé- 
rance des  Chrétiens  y  ou  les  Désirs  de  la  Vie  bienheureuse. 
Voyez  sa  Vie  par  l'abbé  Bertrand  de  La  Tour  ,  seconde  édi- 
tion,  Cologne,  1762,  in-8°.  ;  la  première  édition  avoit  paru 
vers  1744- 

François  de  Chanciergues,  diacre,  né  au  Pont-Saint-Es- 
prit ,  en  1634  ,  avoit  réuni  à  Paris  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  qu'il  élevoit  pour  l'état  ecc!é>iasli(|ue  ;  il  formoit  à  cet 
.effet  des  associations  de  pauvres  écoliers;  il  en  érigea  de  sem- 
blables dans  diftérentes  villes.  Des  gens  riches  le  meltoient  en 
état  de  soutenir  cette  bonne  œuvre,  qui  fut  le  commence- 
ment du  séminaire  de  Saint-Louis.  D'autres  pieux  prêtres  de 
ce  temps-là,  l^ouis  de  Marillac,  René  Lévêque  ,  François 
Traullé,  avoienl  formé  de  semblables  réunions.  François  de 
Chanciergues  mourut  le  10  avril  1691;  on  gardoit  un  Abrégé 
de  sa  Vie  ^xx  manuscrit  dans  le  séminaire  de  Saint-Louis,  à 
•Paris. 

Jean  Coqueret ,  docteur  de  Sorbonne,  et  principal  du  col- 
lège des  Grassins,   étoit  né  à  Pontoise,  et  prit  le  bonnet   de 

docteur  en   1626.    Il  acccrm|>agtia    saint  Vincent   de  Paul   dans 

ses  premières  missions  II  avoit  beaucoup  de  zèle  et  de  talent 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  établit  un  bon  ordre  ^ux 
Grassins,  prenoil  part  à  bien  des  bonnes  œuvres  au  dehors, 
et  étoit  consulté  pour  son  savoir  et  sa  piété.  Il  mourut  à  Mar- 
seille, le  9  octobre  i655,  dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait 
probablement  comme  visiteur  des  Carmélites.  (Manuscrits  de 
-Grafidet). 

Pierre  Cresley,  curé  en  Normandie,  né  en  1622,  mort  le 
23  février  1703,  fut  un  saint  prêtre,  qui  s'appliqua  aux  mis- 
sions ,  et  forma  des  établissemens  de  piété  et  de  charité. 
Voyez  sa  ^7e  par  Grandet,  Rouen,  1722,  iri-12. 

Marie-Anne  de  Dampierre  ,  née  près  Sainte-Ménéhould  ,  le 
3  2  mars  1627,  morte  à  Cliàlons-sur-Marne  ,  le  4  novembre 
1674,  étoit  une  fille  d'une  charité  extraordinaire;  elle  étoit 
vouée  au  service  des  pauvres  et  des  malades,  et  mourut  vic- 
time de  son  zèle  à  cet  égard.  Sa  Vif  a  été  publiée. 

Charles  Demia ,  né  à  Bourg  en  Bieôse  en   i636  ,  devint 
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(ilI>anoine  de  la  collégiale  d'Aiiiai ,  à  Lyon  ,  et  promolour  de 
l'oflicialité  du  diocèse.  C'eloil  un  prêtre  rempli  de  l'esprit  de 
son  état,  et  tout  appliqué  aux  I)onnes  œuvres.  II  forma  des 
associations  dites  du  conseil  et  du  prêt  charitablts ,  pour  l'a- 
vantage des  pauvres;  mais  il  psI  principalement  connu  par 
l'établissement  des  petites  écoles,  tant  à  Lyon  que  dans  le 
diocèse;  écoles  oii  près  de  trois  mille  enfans  étoient  instruits 
de  leur  religion.  L'abbé  Dcmia  établit  un  séminaire  pour 
former  des  maîlres  d'école  ;  et  c'est  l'origine  du  séminaire  de 
Saint-Charles,  à  Lyon,  qui  subsistoit  encore  à  la  révolution. 
Il  institua  aussi  une  communauté  destinée  à  fournir  des  maî- 
tresses d'école.  On  lui  doit  des  réglemcns  pour  les  écoles  ,  el 
la  formation  d'un  bureau  pour  les  diriger.  Dans  ses  visites 
comme  promoteur,  il  veiiloil  k  la  répression  des  abus  et  à  la 
décence  du  lieu  samt.  Ce  pieux  prêtre  mourut  le  9.3  octobre 
1689,  laissant  un  ouvrage  intitulé:  Le  T'ré.sor  clerà:al,  ou 
Conduite  pour  acquérir  et  conserver  la  sainteté  cccléuaslique, 
Lyon,  1694,  in  8".  de  675  pag.  C'est  la  seconde  édition,  que 
l'auteur  avoit  augn:ientée  avant  sa  mort.  On  trouve,  au  com- 
mencement du  volume  ,  le  portrait  de  l'auteur,  avec  un  pe- 
tit éloge. 

Pierre  de  Donnaud ,  évêque  de  Mirepoix,  né  en  i553,  fut 
un  prélat  digne  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Il  avoit  d'à— 
Lord  été  Bénédictin,  et  fut  sacré  à  Home,  en  1587.  ^^®  cha-r 
rites  étoient  immenses;  il  prêchoit  souvent,  visitoii  son  trou- 
peau, tenoit  des  synodes.  Il  ramena  plusieurs  protestans  au- 
tant par  l'attrait  de  ses  vertus  que  par  la  force  de  ses  instruc- 
tions. Il  mourut  le  3  juillet  i63o.  Voyez  le  Gallia  Christiana^ 

Jean  Dubois,  conseiller  au  bailliage  de  Saint-I.o,  né  dans 
cette  ville  en  i554,  magistrat  d'une  grande  vertu  el  d'ua 
beau  caractère,  mourut  en  lôSy.  Voyez  l'ouvrage  intitulé: 
le  bon  et  libéral  Officier  en  la  île  et  en  la  Mort  de  M.  Dur 
bois,  par  l'abbé  de  Saijit-IVlartin,  i655. 

Suzanne  Habert,  dame  Dujardin  ,  morte  à  Paris,  le  28 
septembre  i633 ,  étoit  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité dans  Paris;  ce  fut  elle  qui  donna  l'exemple  aux  dames 
de  visiter  l'Holel-Diou  ,  oii  elle  assisloit  les  pauvres  de  sa  for- 
tune et  de  ses  soins;  on  trouve  une  Notice  sur  elle  dans  les 
Vies  des  Dames  illitstves ,  par  Hilarion  de  Costc. 

François  de  La  Fayette,  évêque  de  Limoges,,  en  1628,  fut 
un  des  plus  saints  prélats  de  son  temps  ;  la  visite  de  ■^^n  dio- 


eese ,  des  missions  fréquentes ,  de  pieux  établisseroens  for- 
mes, des  associations  de  charité  établies  ,  la  discipline  ecclé- 
siastique remise  en  vigueur,  un  grand  changement  dans  les 
mœurs,  marquèrent  son  épiscopat.  Il  attira  dans  son  diocèse 
de  saints  prêtres,  entr'autres,  le  Père  Le  Jeune ,  de  l'Ora- 
toire ,  zélé  missionnaire  ;  et  les  deux  frères  Bourdon  ,  hommes 
de  beaucoup  de  mérite,  et  qui  secondèrent  l'évêque  dans  son 
administration.  Le  prélat  mourut ,  le  23  mai  1676,  à  86  an5, 
ayant  établi  des  scminaires  et  des  communautés  religieuses. 
On  peut  voir  son  article  dans  le  Gallia  Christiana. 

Catherine  de  Francheville,  née  en  i6?.o,  fondatrice  des 
maisons  de  retraite  en  Bretagne,  mourut  le  23  mars  168g. 
On  trouve  sa  Vie  dans  la  Vie.  dts  Fondateurs  des  Maisons 
de  retraite,  Nantes,  1698,  in-12;  cet  ouvrage  est  de  Pierre 
Champion ,  Jésuite. 

Jacques  Gallemant ,  docteur  de  Sorbonne  ,  curé  d'Aumale, 
et  un  des  supérieurs  des  Carmélites  de  France,  éloit  un  prê- 
tre pieux,  et  considéré  pour  sa  capacité.  Il  mourut  à  Be- 
sançon ,  le  24  décembre  i63o.  Voyez  sa  Vie  et  une  Notice 
sur  lui  dans  la  Vie  de  Marie  de  l'Incarnation ,  par  M.  Bou- 
cher. 

Jean  de  Gaumont,  conseiller  à  la  cour  des  aides  à  Paris, 
né  le  24  i"'"  i5o5,  mort  le  24  octobre  i665  ,  a  une  Notice 
intéressante  dans  les  Nouveaux  Opuscules  de  Fleury. 

Baltazar  Grangier,  ëvêque  de  Tréguier,  étoit  fils  d'un  prési- 
dent aux  enquêtes,  et  fut  d'abord  aumônier  de  Louis  XllI ,  et 
abbé  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon.  Sacré  évcque,  en  1646, 
il  fut  le  père  et  l'exemple  de  son  troupeau  ,  se  livroit  conti* 
nuellement  à  l'exercice  du  ministère,  faisoit  des  fondations 
pieuses,  et  mourut,  le  2  février  1679,  laissant  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  évêques  de  son  temps.  Voyez  les  Vies  des 
Saints  de  Bretagne ,  par  Lobineau. 

Robert  Guerileau,  né  à  Pontoise  en  i58i,  chanoine  et  curé 
à  Mantes  en  1623  ,  s'y  distingua  par  son  zèle  et  sa  piélé;  il 
mourut  le  16  mai  i644«  Voyez  sa  Vie  par  Le  Cousturier,  Pa- 
ris, i65i,  in-8°. 

Marie  Hérinx,  dame  Heliot,  née  à  Paris  le  16  mai  i644  » 
morte  le  3  mars  1682,  éloit  une  femme  d'une  vertu  admi- 
rable. Sa  charité,  son  zèle,  ses  austérités,  sont  raconlées 
dans  sa  Vie,  par  le  Père  Grasset,  Paris,  1684,  in-B°.  ^on 
^ari,  Claude  Heljot ,  ç'toit  conseiller  à  la  cour  des  aides^   '\\ 


(  217  ) 
-mourut  le  3o  janvier  1686.  On  trouve  un  Ahn^gê  de  sa  Vie , 
par  Grasset,  à  la  tête  de  ses   OEuvres  spirituelles,  1710, 
in-S". 

Vincent  Huby,  Je'suite ,  né  à  Henneboii  le  iSmai  1608, 
mourut  à  Vannes  le  2?,  mars  1693  ;  on  trouve  sa  /^/e  dans 
la  pie  des  Fondateurs  des  Maisons  de  retraite.  Il  y  a  un  ar- 
ticle sur  lui  dans  Moréri. 

Marie  Humbelot,  docteur  en  théologie  à  Paris  en  i665, 
fut  exilé,  en  168?.,  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à  la  décla- 
ration de  1682  (i).  11  composa,  dans  son  exil,  Sacrorum  Bi- 
bHoritm  Nolio  generaïis  seu  Compendiam  hibUcnin  ,  Paris  , 
i^oo,  in-12,  qui  fut  fupprimé  par  arrêt  du  conseil.  Hum- 
belot donna,  le  ^4  mai  1700,  une  déclaralion  oii  il  se  sou- 
metloit ,  et  témoignoit  du  regret  d'avoir  publié  son  Compen- 
dium.  Il  mourut,  en  1719,  chanoine  de  Saint-Louis-du- 
Louvre.  {Moréri.  ) 

Nicolas  Isambert,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne  ,  mort, 
le  14  mai  1642,  à  77  ans,  étoit  un  prêtre  pieux  et  éclairé j 
il  refusa  l'évêché  de  Chartres ,  et  a  laissé  une  Théologie  en 
7  vol. 

Louis-Eudes  de  Kerlivio,  né  à  Hennebon  le  14  novembre 
1621,  fit  son  séminaire  à  Paris  ,  sous  saint  Vincent  de  Paul , 
et,  de  retour  dans  sa  patrie,  se  livra  aux  bonnes  œuvres  , 
devint  grand-vicaire  de  Vannes,  et  y  fit  des  élablissemens 
utiles.  Il  mourut  le  21  mars  i685.  P^ie  des  Fondateurs  des 
Maisons  de  retraite. 

Il  seroit  aisé  de  trouver  dans  les  17®.  et  18".  siècles  bien 
d'autres  personnages  dont  la  vie  a  été  publiée.  Il  y  a  surtout 
un  assez  grand  nombre  de  femmes  pieuses,  et  de  religieuses 
remarquables  par  leurs  progrès  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion, qui  ont  trouvé  des  hisloriens  attenlifs  à  recueillir  le  sou- 
venir de  leurs  vertus.  On  les  a  cependant  négligées  pour  la 
plupart  dans  les  dictionnaires  liisloriques.  Il  étoit  peut-être 
ulile  de  rappeler  des  noms  honorables  pour  la  religion  ,  et 
d'empêcher  qu'une  injuste  prescription  ne  fil  prrdre  In  trace 
de  leurs  vertus  ou  de  leurs  écrits.  C'est  l'objet  du  présent  ar- 


(1)  Douze  autres  docteurs  avoicn'  opiné  comme  lui,  enir  autres, 
Michel  Ch.tinillart ,  prêtre  dislingué  par  son  zèle  et  sa  piété  ,  et  Mar- 
tin Gramîin ,  professeur  de  Sorbonne  ;  celui-ci  évita  l'exil.  Les  a\i- 
très  passèrent  cinq  ans  à  Issoudun, 
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tic!e.  ou  nous  n'avons  encoip  passé  en  revue  que  la  première 
moilié  de  l'alphabel  ,  nous  réservant  de  faire  par  la  suite  ua 
seiublable  travail  sur  le  reste,  si  nos  lecteurs  l'approuvent. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Pai'.is.   m.  l'archevêque  publie  en  ce  moment  un  Mande- 
irjenl  (  i) ,  daté  du  27  déceuibre  ,    relatif  à  l'ouverture  de  l'é- 
glise de  SainteGene\iève.   Le  prélat  commence  par  célébrer 
cette  heureuse  restauration  : 

«  Vi.us  i"ave-j  san;  tloute  apprise  avec  une  rive  emolion,  nos  très- 
rhers  frères,  cette  nouvelle  qui  doit  élre  pour  la  France  catholique, 
et  surtout  pour  les  habitans  de  la  Ccipitale,  un  grand  et  légitime  sujet  de 
joie  et  de  bonheur.  L'égHse  tbiKlcc  par  Louis  le  bien-iùmé  en  l'honneur 
de  ?!ainte  Geneviève,  pcursignaler  les  premières  années  de  la  paix;  cette 
église  qu:  s'est  élevée  et  affera:ii'  sur  l'une  de  nos  plus  hautes  montagnes 
au  ni  dieu  ilc  tint  de  >eious.se-et  de  tant  de  ruines,  qui  sembioit  avoir 
été  londaranée  à  devenir  tour  à  tour  le  siège  d'un  nouveau  paganisme 
ou  le  séjour  du  silence  et.  de  la  mort;  celle  église  maguitique  vi.'nt 
d  être  enlin  rendue  à  si  destination  par  l'auguitc  et  religieux  monar- 
que, le  terme  de  tant  de  désirs,  le  principe  de  tant  de  restaurations, 
tîf  l'objet  de  tant  d'amour  :  s  s  mnrs,  purifiés  par  les  prières  et  les  bé- 
uédicions  des  pontifes,  vont  enfin  retentir  des  lonar.gcs  du  Trèf-Haut 
et  des  acclanii! liens  du  peuple  fuîèle.  enfui,  le  culie  de  l'humble  ber- 
gère, dont  la  prolection  puissatitc  délivra  plus  dune  l'ois  la  ville  de 
Paris-,  dans  lc>;  jours  fie  guerres,  ilc  coniagiou  el  de  calamine»,  va  élre 
sole.'inellement  rétabli  parmi  nous  ». 

Le  prélat  annonce  ensuite  que  l'éi^Iise  sera  bénite  le  3  jan- 
vier, à  dix  heures  du  matin  ,  en  présence  des  autorités  de  la 
ville  de  Paris;  le  (hapiire  en  corps  v  assistera.  Le  même  jour 
«ne  neuvaine  de  prières  commencera  dans  la  ville,  pour  re- 
mercier Dieu  de  ses  bienfaits  par  l'intercession  de  sainte  Ge- 
neviève ,  et  pour  lui  en  demander  la  conlinualion.  Ciiaque 
jour  de  la  neuvaine  ,  il  sera  célébré  une  messe  solennelle  ,  à 
dix  heures,  dans  la  nouvelle  église;  le  clergé  des  paroisses, 
et  celui  des  congrégations  ectlésiasliques  s'y  rendront  succes- 
sivement dans  l'ordre  annexé  au  Mandement.  Les  fidèles 
sont  invités  à  accompagner  leurs  paroisses.  A  la  suite  du 
Mandement  est  la  lettre  de  S.  M.,  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  ^Iv-ns'  l'archevcqKe  do  Paris,  j'ai  ordonné  rpie  la  nouvelle  église 

i'  !    Se  trouve  ?ai  bureau  de  ce  journal  :  prix,  60  c.  franc  de  port. 
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fondf'c  en  l'honneur  de  sainte  Gcnrvicve,  parnion  aïeul  leroi  LfuisXV. 
fut  mise  à  votre  disposition  ,  (lour  qne  vous  ayez  à  la  consacrer  à  l'exer- 
cice du  cullc  divin,  sous  rinvocatinn  de  cetle  sainte.  Voulant,  ii 
re\eni|ile  de  mes  prédécesseurs,  donner  nn  téuioign;;gc  public  de  ma 
dévotion  en^c^s la  patronne  île  ma  honne  ville  tic  Pari--,  et  attirer,  par 
rintercession  de  cette  puissante  protecirice  de  ma  capitale,  les  faveurs 
de  Di'u  sur  ma  famille  et  sur  moi;  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous 
du'c  (pie,  le  6  dii  mois  de  janvier  pri'chain  ,  vous  fassiez  faire  à  cette 
intention  de^  prières  et  supplications  solennelles  en  l'église  de  Sainte- 
(îen(ni"'ve,  et  f[nc  vous  ajez  à  y  inviter  la  cour  royale  et  le  corps 
munici|ial  <le  ma  lionne  ville  de  Paris,  ainsi  rjuc  le  iribunal  civil,  |e 
iribunaJde  commerce,  les  iuL;es  de  paix  des  dou/.e  ;.rrond. Siemens  de 
Paris,  l'état-major  de  la  garde  nationale,  ceiui  de  la  première  division 
militaire  et  de  la  place.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  l'arcbevéque  de 
Paris,  cju'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
"  Ecrit  à  Paris,  le  -26  décembre  1821  ». 

%«?',  LOUIS. 
JEJt  jjIus  but , 

CiR!'ii;EE. 

•—On  dit  que  les  libéraux,  qui  avoient  d'abord  blànie  1  or- 
donnance du  Roi  relative  à  la  reslilnlion  de  Sninle-Gene- 
viève,  trouvent  celle  mesure  moins  fài  hpuse  depuis  qu'on 
leur  a  rappelé  que  Buonaparte  avoil  rendu  un  décret  sem- 
blable, et  que  l'exécution  n'en  avoit  été  dilTérée  que  par  les 

réparations  à  faire  à  l'église.   Aujnnrd'lini  cjiie  les  réparations 

sont  terminées,  il  n'y  avoit  plus  de  raison  de  reculer  celte 
restitution.  Les  architectes  de  la  ville  travaillent  aux  disposi- 
tions à  faire  dans  l'intérieur.  Déjà  des  fidèles  concourent  par 
leurs  dons  à  pourvoir  cetle  église,  qui  manque  de  tout.  On 
a  remis  dernièrement  à  M.  l'archevêque  un  calice  à  cette  in- 
tention. Outre  la  neuvaine  générale  et  pubiic^ue  ,  une  neu- 
vaine  de  prières  particulières  est  indiipiée  en  l'honnc  ir  de 
sainte  Geneviève,  et  tous  les  fidèles  du  royaume  sont  invités 
à  se  joindre  à  ceux  de  la  capitale  pour  remercier  Dieu  à  cetle 
occasion  de  ses  bienfaits  sur  nous,  et  lui  en  demander  la  con- 
tinuation. Celle  neuvaine  privée  consiste  à  <  éciler  un  Pater, 
un  Ave  el  l'Oraison  de  sainte  Geneviève,  On  sait  que  les  mis- 
sionnaires seront  charf;és  provisoirement  de  desservir  l'église; 
une  partie  d'entr'eux  halètera  pour  cet  etlet  le  séminaire  des 
Liandois  ,  qui  n'est  pas  très-éloigné.  M.  le  nonce  et  d'aulres 
évèques  sont  invités  à  aller  officier  pendant  l'octave. 

—  On  vienl  de  mettre  au  jour  le  Bref  ou  Ordo  de  Paris  {»ur 
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1822  fi)  ;  il  contient ,  comme  par  le  passé,  le  tableau  des  ecclé- 
eiasliquc'S  morts  pendant  l'année  précédente.  Ce  tableau  pré- 
sente de  grandes  perles  ;  parmi  les  45  noms  qu'il  contient  nous 
avons  successivement  annoncé  la  mort  de  six  prélats,  savoir  : 
M.  le  cardinal  de  Périgord,  archevêque  de  Paris;  de  M.  le  car- 
dinal de  la  Luzerne,  évêque  deLangres;  de  M.  de  Girac,  anciea 
évêque  de  Fiennes;  de  M.  de  Bonnac,  ancien  évêque  d'Agen  j 
de  M.  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  et  de  M.  de  Polignac  , 
ancien  évêque  de  Meaux;  celle  de  !M.  Matthieu  de  Resclesne  de 
Lyonne  ,  ancien  aumônier,  chanoine  de  INotre-Dame ,  décédé 
le  2  août  à  l'âge  de  86  ans;  et  celle  de  six  curés  de  Paris, 
MiVJ.  Jean-François  Favre  ,  curé  de  Saint-Laurent ,  décédé  le 
22  novembre  1820;  Jacques-Robert-Corentin  Coroller,  curé 
de  Saint-Louis  en  l'Ile  ,  décédé  le  8  mai  dernier ,  à  l'âge  de  89 
ansj  Nicolas-Emmanuel  Desmarest,  curé  de  Sainte- Valëre , 
décédé  le  i5  juin  ;  Charles-Jules  Bizet,  curé  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  décédé  le  8  juillet;  Guillaume-Robert  Margueria 
de  Gueudeville,  curé  de  Saint-Louis  (chaussée  d'Anlin),  le 
28  octobre;  et  Louis-Guillaume-Auguste  Grignon ,  curé  de 
Saint- Vincent  -  de- Paul  ,  le  i8  novembre.  Nous  avons 
aussi  payé  un  tribut  à  M.  Montaigne,  de  Saint-Sulpice j 
A'iguier,  de  Saint -Lazare;  au  vertueux  abbé  Carron  ;  à 
M.  Foulon,  premier  vicaire  de  Saint- IMédard;  a  M.  Caussin, 

curé  de  Colombes.   Nous  ne  pourrons  plus  t{ue  rueutionner  ra— --, 

pidement  d'autres  pertes.  Le  diocèse  a  à  regretter  encore  Jean- 
JBaptiste  Fontaine,  ancien  Jésuite,  auteur  de  quelques  écrits  de 
pieté,  mort  le  2^  mars,  à  82  ans;  Denis  Gros,  et  Fidèle  Patte, 
prêtres  de  Saini- Lazare,  morts  le  6  février  et  le  26  octobre; 
Jean-ïhomas  Paris,  missionnaire  ,  mort  le  20  mai,  à  85  ans; 
MAI.  Courcoul,  curé  de  Charenton,  etDouet,  curé  d'Asnières; 
Jean-François  Dronchat,  premier  vicaire  de  Saint-Louis  en 
rile,  mort  le  5  mars,  à  69  ans;  Jean-Baptiste  Gérard,  pre- 
mier vicaire  de  Saint-Leu,  mort  le  3i  mai;  MM.  Schlick,  Jean- 
Ignace  Séguin  de  la  Tour  (ancien  prieur  des  Petits -A  ugus- 
tins^,  de  Clianlopie,  Etienne,  Hcniiecart,  Guiilis,  FiclFé , 
attachés  à  dilîérentes  paroisses  de  la  capitale  ;  MM.  Foulhouze, 
Le  Page,  et  Billot,  chapelains  dans  divers  hospices,  et 
MM.   Millet,  Iluré,  Gautier,  do  Saint-Sulpice,  i^Jahieu  et 

(  i)  In-12;  prix,  73  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere„ 
an  Liirean  de  ce  journul. 
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I)&loute ,  YÎeillarcIs  retirés  et  sans  fonctions.  M.  Mahieu  ^oît 
auparavant  aumônier  du  lycée  Henri  IV,  et  plus  ancienne- 
ment encore  curé  constitutionnel  de  Saint-Sulpice.  Le  dernier 
de  la  liste  est  Joseph  Sabbagh,  prêtre  grec,  mort  le  18  novem- 
bre, à  61  ans.  Nous  remarquons  dans  ce  nécrologe  une  omis- 
sion ;  c'est  celle  de  M.  Jean-Baptiste  Chariot,  ancien  Corde- 
lier,  mort,  le  i4  mai  dernier,  sur  la  paroisse  Saint-Louis  et 
Saint-Paul ,  à  l'âge  de  yS  ans.  Nous  aurions  bien  quelque 
chose  à  dire  des  vertus  et  des  services  de  plusieurs  de  ces  ec- 
clésiailiques;  mais  nous  sommes  forcés  de  nous  interdire  de 
pins  longs  détails,  et  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
combien  il  y  a  peu  de  proportion  entre  ces  pertes  et  les  ac- 
quisitions qu'a  faites  le  diocèse  dans  le  cours  de  cette  année. 
C'est  une  réflexion  qui  se  présente  souvent,  et  qui  devient 
journellement  plus  alarmante  pour  l'avenir. 

—  M.  l'abbé  Marduel ,  curé  de  Saint-Pioch  ,  célébrera  ,  di- 
manche prochain ,  la  5o*.  année  de  son  sacerdoce ,  par  une 
messe  solennelle  :  ce  sera  en  même  temps  l'anniversaire  de 
]a  visite  que  le  Pape  fit  à  la  même  église.  Les  paroissiens  de 
Saint-Roch  se  proposent  de  célébrer  une  circonstance  qui 
leur  est  chère  à  un  double  titre. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  souscrit  pour  1000  francs  à  la  statue  que  la  ville  de 

SitJun  fait  <^li!ver  à  la  iminioirc  ilc  Turcline. 

—  s.  A.  R.  MoKSiEUR,  passant  tlcrnicrcnient  à  Senlis,  a  fait  remet- 
tre à  M.  le  sous-prcfot  une  somme  de  .5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  cet 
arrontlisscment. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  donné  une  somme  de  3oo  fr.  poiu-  les  pauvres 
tle  la  commune  de  Guérande  ,  et  pareille  somme  pour  concourir  à  la 
restauration  d'imc  W2rti50/i  rfe  FitUs  tic  la  Sag  sse  ,  qui  y  rendoit  les 
plus  grands  services  avant  la  révolution.  Cette  princesse  a  aussi  en- 
voyé 200  fr.  au  sous-préfet  de  Coulommiers  ,  pour  les  habitans  du  ha- 
meau du  Charnoi. 

■ — Par  ordonnance  du  16  de  ce  mois,  M.  le  duc  do  Dondeauvi!le,pair 
de  France ,  est  nommé  directeur-général  de  l'adminislralion  des  postes. 
Un.'  autre  ordonnance  du  même  jour  appelle  M.  Dupleix  de  Mizy, 
ancien  directeur-général  des  postes ,  au  service  ordinaire  du  conseil 
d'Etat. 

• — M.  le  lieutenant-général  de  Coellosquet,  gouverneur  de  la  dix- 
septième  division  militaire,  est  appelé  au  personnel  du  ministère  de 
la  guerre. 

—  M.  Franchet,  chef  de  bureau  à  la  direction  des  postes,  est 
nommé  chef  de  division  de  la  police  au  ministère  de  l'inférieur-  il  a 
été  installé  à  l'hôtel  qu'occupoit  M.  Monnier. 
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—  M.  de  Vatimp:ni!  est  nommé  avocat-gcticral  prcs  la  cour  rojalc 
de  Piiris. 

—  On  dit  que  M.  le  duc  de  Clioiseul ,  major  gi'nénil  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  et  M.  do  Boisgclin,  aile-niaior-géncral  de  la  même 
garde,  ont  donné  l'un  et  l'autre  L  ur  démission. 

—  On  publie  en  ce  moment  riiez  Pichard,  quai  Confi ,  n».  5  ,  deux 
cfllendrifTs  di-  circonsfances  ;  l'un  appelé  le  Ca/endritr  Dirudoiine  ou 
la  i^loire  des  Bourbons,  qui  présente  pour  chaque  jour  de  Tannée  u» 
tjait  honcjrable  des  Bourbons,  avec  des  giavures  relatives  à  la  nais- 
sance de  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  ;   l'autre  intitulé   le   Calendrier  des 

Jléaiix  et  des  folies  révolulionudires.  Le  premier  est   de  i    fr.  5o  c.  ert 
ft  Uilles,  et  le  second  de  2  Ir.  Ceux  carlonnés  sont  de  i  fr.  et  5o  cent.   ' 
de  plus. 

■ — Los  collèges  électoraux  du  2«.  arrondissement  de  la  Loire ,  du 
4''-  de  la  Moselle,  et  du  i^''.  de  Tarn-et-Garonne,  et  le  4^-  arrondis- 
sement (te  la  Seine,  soi.t  convoqués  pour  le  iS  février  prochain. 

—  La  maheillance  âvoit  répandu  i\ts  bruits  aîarmans.  On  di'oit  que 
des  armées  étoi^nt  prêtes  à  se  fermer  au  pied  des  Pyrénées.  Le  se- 
crétaire-général du  miiiisfère  de  la  guerre  fait  démentir  ces  bruits,  et 
déclare  qu'ils  sont  de^lilués  de  fondement. 

-^  Le  27,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  raffaire  xle?  nom- 
més Mary  et  Vairon,  prévenus  d'avoir  fait,  par  écrit,  des  sommations 
aussi  outrageantes  que  ridicules,  contenant  des  menaces  d  assassinat, 
à  l'effet  dobtenir  du  prince  d'Orange,  en  faveur  du  premier  des  ac- 
cusés, un  sacriilce  de  20,000  francs.  Mary  est  âgé  de  21  ans,  Vairon 
de  18  seulement.  Le  premier  s'est  déjà  fait  connoifrc  par  u»  grand 
nombre  d'escroquerie.  Après  l'interrogatoire  des  prévenus,  cpii  ont  re- 
connu les  lettres  qu'on  leur  a  présenté,  on  a  entendu  les  témoins  , 
er  M.  de  Vat.iniesnil  a  soutcnul'accusation. 

—  Le  26,  le  tribunal  rie  police  correctionnelle  a  prononcé  sur  le 
yirocès  en  difTamution .  entre  M.  le  vicomte  de  Monte  légier  et  le  sieur 
Barbier  du  Fay.  Ce  dernier  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  , 
éoo  francs  d'amende,  et  aux  cinq  sixièmes  des  dépen-;.  et  M.  de  I\î(  11- 
télégier  à  2.0  francs  d'amende  et  à  un  sixième  des  dépens.  Le  jieur 
Barbier  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

—  De  Laverderie  et  Duvergier,  détenus  à  Sainte-Pélagie,  le  pre- 
mier en  vertu  de  l'arrêt  de  la  cour  des  jairs,  danslaftidrc  dt'  la  consj>i- 
ratioR  du  \e\  aoiit,  le  second  en  vertu  d'un  arrêt  de  la  cour  royale,  se 
sont  évadés  le  25  de  leur  prison. 

—  Le  prince  de  Dannemarck  Hoîstein-Augustemboing  est  arrivé  ces 
jours  derniers  à  Paris. 

—  Un  aflVeux  incendie  a  éclaté  à  Saumur,  dans  la  nuit  du  18  au  19 
tle  ce  mois.  Ont  dit  que  plusieurs  personnes  ont  péri  dans  les  flammes, 

—  L'élection  du  premier  bourgmestre  de  Franclort ,  pour  i'année 
1822,  fera  époque  dans  les  annales  de  cette  vilie.  Le  choix  est  tombé 
sur  M.  GiK.ita,  catholique.  Depuis  la  nformaiion  de  Luther,  c'est 
la  première  lois  qu'un  catholique  a  été  nommé  boe.rginesire. 

—  Le  7,  les  certes  de  Lisbonne,  oiit  terminé  limportanec  di.'cns- 
«ioB  sur  l'article  120  de  leur  constitution,   relatif  ù  la  succession  aw 
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froiip.  î!  a  cié  résolu  <\\\o  le  (Ir.iit  ih;  .succesrion  «crnif  liniifé  niiT  sri)\^ 
colliU'raux  descendant  <le  Jean  A''! ,  et  qui;  loi-(jiie  toutes  les  iignr-; 
collah'ralt's  seront  cieintcs,  les  c  rtès  appelleront  au  trône  la  persormc 
qui  leur  paroifra  le  plif?  convenalde. 

—  Le  i5,  les  coi  tes  d'Espagne  o?it  ado|>té,  à  une  grande  majorité, 
une  proposition,  tendant  à  supplier  le  roi  de  pr:-nclr;' ,  en  vertu  de  se« 
droits,  les  meures  qu'exige  la  si!uali.)n  <le  i  Etat,  aitendu  que  le  mi- 
nistère aciuel  n'a  pas  la  force  morale  nécessaire  pour  diriger  le  gou- 
vernement de  la  nation. 

• — A  mesure  que  la  fièvre  jnuic  s't'teintà  fi^irce!o;)ne ,  l'espiit  de 
révolte  y  prend  <le  nouvelles  forces.  La  milice  est  vous  les  armes  :  des 
cris  de  mort  aux  sen'i/rs  se  font  entendre  dans  les  rues.  Le  gouverneur 
delà  ville  s'est  renfermé  dans  la  citndelie  ,  a%  oc  quelques  troupes  et 
d<'s  munitions.  La  fermentation  des  esprits  faisoif  (  raindre  quelque  ex- 
tes.  Toute  mesure  d  ordre  étoit  méc.ninue.  ei  ,  quoique  1  état  sai)i- 
taire  de  Barcelonne  exige  encore  de  graiides  précautions,  le  cordon 
étoit  à  peu  près  dissou-;. 

—  Des  nouvelles  de  Constanlinople  ,  du  'ï5  novem'ire  ,  jior^cnt  que 
cetle  ville  et  it  en  proie  auxidus  aftVonx  dé'sordre*.  Lord  Stringl'ort , 
aniLa^sadeur  d'Ang'.eîerre,  et  le  comte  I.uizow,  internonee  (i'Autricin-, 
s'étoient  rendus  le  ai  auprès  du  rei-.'-e!lendi,  pour  le  d.'lerminer  à  ac- 
cepter Vulliinaiiim  de  la  Russie.  Ils  parlèrent  ensuife  au  fultan  lui- 
même  ;  m.iis  tous  leurî  efforts  fuient  inutiles. 

—  Les  ilernièrcs  nouvelles  du  Mexique  portent  que  le  traité  conclu 
entre  Iturbide  et  le  cipifaine-géuéral  O  Donoju  a  reçu  sa  pleine  et  en- 
tière exécution.  Le  U7  sej^tembre  dernier,  Ifir.hide  est  entré  en 
triomphe  à  Mexico.  Le  même  jour,  on  a  nommé  une  junte  de  gou- 
vernement provisoire  jusqu'à  i'assemblée  désertés,  et  cette  junte  a 
nommé  une  rOgenre  de  rt:m(iir>_- ,  ro'U|ioséc  de  oitfrinemtires.  Le  s(- 
ni'ial  O'Donoju  ,  qui  avoit  été  nommé  \r.\r  le  roi  d'Espagne  capitaine- 
péïK'ral  et  chef  politique  suprême  do  Mexique,  est  murt  à  Mexico 
le  8  octobre.  Divers  bruits  cnuroieut  sur  la  cause'  de  sa  mort. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  'iG,  M.  le  niliîisfrc  des  finances  jirésente  le  projet  de  loi  relatif  à 
Il  ]ierceplion  des  trois  douzièmes  jirovisoircs.  Ce  projet  a  été  immé- 
diatement après  examiné  dans  les  bureaux,  et  renvoyé  a  une  com- 
mission ccm])oséc  de  MM.  le  comte  Mollien  ,  le  duc  de  Lévis,  le 
comte  de  Villemanzy,  le  marquis  de  Taiaru,  et  le  duc  de  Narbon'ne. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  24.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présenti-  à  la  chambre  le  projet 
de  loi  sur  la  police  sanitaire,  déjà  adapté  par  la  diamlire  des  pairs.  Ce 
projet  est  renvoyé  à  l'examen  des  jjureaux.  L'ordre  du  jour  est  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  relatif  à  la  perception  des  trois  douzièmes 
provisoires.  M.  de  Corcelles  se  plaint  de  la  progression  de  l'impôt, 
et  de  la  difiîculté  toujours  croissante  des  économies;  il  vote  contre 
tout  provisoire  d'impôt,  à  moins  que  le  ministère  ne  donne  des  ''.•i- 
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ranties.  L'impression  du  discours ,  demandée  par  l'extrême  gauche , 
est  rejctée. 

Le  ministre  des  finances  répond  au  préopinant  que  cette  année 
l'impôt,  loin  d'être  augmenté ,  est  diminué  de  34  millions,  et  que  les 
dépenses  sur  les  crédits  qui  sont  demandés  ne  sont  faites  cjuc  confor- 
mément au  vote  de  la  chambre  dans  la  dernière  session.  M.  Duvcrgier 
de  Hauranne  propose,  comme  un  moyen  de  sortir  du  provisoire  ,  de  vo- 
ter les  dépenses  pour  deux  ans  à  la  fois.  (Cri  général  de  réclamation.) 
M.  Casimir  Pcrrier  trouve  très-fondées  la  plupart  des  objections  de 
M.  de  Corceiles;  nKiis  il  regrirde  comme  indispensable  de  voter  le 
provisoire  demandé.  M.  Méchin  propose  un  amendement  tendant  à 
excepter  les  contributions  locales.  M.  de  Villèle  regarde  cet  amende- 
ment comme  inutile ,  attendu  que  les  nouveaux  rôles  ne  sont  pas  con- 
fectionnés. L'amendement  est  rejeté  à  une  majorité  considérable. 

M.  le  président  met  aux  voix  le  i«'^.  article  du  projet ,  qui  est  adopté 
à  la  presqu'unanimité.  Aucun  membre  ne  s'est  levé  contre;  quel- 
ques députés  de  l'extrême  gauche  n'ont  pas  pris  jjart  à  la  délibération. 
L'article  2  a  été  adopté  à  la  même  majorité.  On  vote  sur  l'ensemble 
du  projet,  qui  est  adopté  par  281  voix  contre  i3. 

On  procède  au  scrutm  pour  la  nomination  des  deux  nouveaux  vice- 
présidens.  Le  nombre  des  votans  est  de  ayu  ;  la  majorité  alisoiue,  de 
i47-  Les  voix  se  sont  ainsi  partagées  :  MM.  de  La  Bourdonnaye  ,  149; 
Chabrol  de  Crouzol ,  i33;  Dclalot ,  87;  Royer-Collartl,  85;  Laine, 
35;  Lafitte,  28;  Bonnet,  7  j  cle  Serre,  4;  Lafayette,  1.  M.  de  La 
Bourdonnaye  a  été  proclamé  vice-président.  L'assemblée,  n'étant 
plus  en  nombre  sullisant,  s'e«t  séparée. 

Le2G,  la  ch;mîbre  accorde  un  congé  à  M.  Re voire ,  député  du 
îford,  pour  aliaires  importantes.  MM.  de  Bernis  et  Barthe-Labastlde 
font  des  rapports  sur  di^  er':es  pétitions.  Uno  aculc  n  ctonnii  lieu  ;.  quel- 
que discussion  ;  elle  contenoit  des  plaintes  sur  ce  que  les  acquénurj 
des  bois  et  forêt.s  de  l'Etat  obfcn oient  trop  facilement  la  faculté  de  les 
défricher,  et  demandent  la  remise  en  vigueur  des  anciennes  lois  sur 
les  eaux  et  forêts.    La  pétition  est  renvoyée  au  ministre  des  finances. 

M.  de  Vaulcliier,  rapporteur  du  deuxième  bureau  ,  fait  prononcer 
l'admission  de  M.  Delaure,  député  de  l'Aveyron.  M.  le  baron  Fabry 
prête  serment,  et  se  place  au  centre  droit.  On  procède  au  scrutin  de 
ballotage  pour  la  nomination  du  quatrième  vice-président.  Il  a  lieu 
entre  MM.  de  Chabrol  de  Crouzol  et  Delalot,  qui  ont  obtenu  le  plus 
de  voix  au  deuxième  tour  de  scrutin.  Le  nombre  des  votans  est  de 
ay^^;  M.  Chabrol  de  Cr mzol  obtient  16 j  voix,  M.  Delalot,  i3o;  ea 
conséquence  ,  M.  Chabrol  est  proclamé  quatrième  vice-président.  Les 
trois  premiers  sont  MM.  de  Bonald,  de  Vaublanc  et  de  la  Bourdon- 
naye. La  chambre  ajourne  sa  première  séance  publique  au  29. 

Le  27,  MM.  les  députés  se  sont  réunis  dans  leurs  bureaux  ,  pour  la 
di'cussion  provisoire  du  projet  de  loi  concernant  la  police  sanitaire. 
Les  membres  de  la  commission  qui  a  été  nommée  sont  :  MM.  Durand 
(  François) ,  de  Martinac  ,  Fovbin  des  Issards,  de  Tramécourt,  le  mar- 
quis de  Cordoue  ,  Pardessus,  Reveillère  ,  de  Saint-Blanquart ,  Strafo- 
»ello.   Les  diverses  commissioias  déjà  nomiutes  se  sont  aussi  réunies. 


( M<rcv<uli  û  janvirr  iSi2J.)  (  i\ " .  7 7 2 .  ) 


Réclmnntious  pour    l'Eglise   de    Fronce,    et   ])Oiir   tti\ 
véiiiè,    contre  l'oiivj-ngc   de    M.    de   M  ni  sire  ;    prsr 
M.   Biislon   (î).  ^* 

S  E  r  o  N  n   A  Jî  T  r  r  r.  t:  . 

Nous  nvoiis  d'il  ^11(11  (|U(l(|U(\s  ('luliolts  de  ses  lièila- 
nintion.t  TNI ,  Bastoii  nous  scmhloil  avoir  pris  trop  à  la 
rigueur  ou  mal  intoiprété  des  passages  ou  àcs  proposi- 
tions de  M  .  de  Maistrc  5  nous  pouvons  en  cittn"  cpielques 
exemples.  L'illustrcétranger  ave  it  dilquel'iniaillibilité 
dans  l'ordre  spiriluel  et  la  souveraineté  éloient  deux 
mots  synonymes,  et  que,  quand  nous  revendiquons  pour 
l'Eglise  l'infaillibilité,   nous  demandons  pour  elle  ce 
qui  ost  commun  à  toutes  les  souverainetés,   et  ce  sans 
quoi  elles  ne  peuvent  subsister.  M.  B.  a  pris  cela  tout- 
à-I'ait  à  la  lettre,   et  a  supposé  que  M.  «Je  M.  ne  vou- 
loil  pas  iidinettrc  le  privilège  particulier  accordé  par 
Jésus-Clirist  à  son  Eglise.  Or,  lelle  n'a  pas  été  /inten- 
tion  du  savant  Piémontoîs.   Puisque  la  souveraineté , 
dit-il,  est.  iiifaillihle  de  sa  nature  ^  Dieu  n'a  donc  fait 
que  diviniser  cette  loi,  en  la  portant  dans  son  Eglise, 
qui  est  une  société  soumise  à  toutes  les  lois  de  la  soit^ 
veraineté...  L'infaiUihilité  est  si  absolument  nécessaire 
qu'on  est  forcé  de  la  siq)j)oser_,  même  dans  les  souverai- 
netés teinj)orelles ,  oit  elle  n'est  pas ,  sous  peine  de  voir 
l'association  se  dissoudre  ^  comment  poui  riez-vous  re- 
fuser de  la  reconnoître  dans  la  souveraineté  spirituelle^ 
qui  a  cependant  Une  immense  supériorité  sur  l'autre j 

(1)  1  vol.  iii-8'\  ;  piix.  G  fr.  rt  7  fr.  5o  rcnt.  franc  de  port.  A  Paris, 
cliez  l'i-ditcur.  nie  S.iint-Honorij ,  n".  34o  ;  et.  chez  Atlf.  Le  Cicre,  au 
Imrean  de  ce  ii^nrinl. 

Tome  XXX.  VAnii  de  la  lielig.  et  du  Roi.        P 
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puisque  d'un  côté  ce  Garanti  j^rivilége  est.  humainemeni 
supposé^  et  que  de  i autre  il  est  dwwemeut  promis? 
IM.  <le  M.  est  donc  bien  éloigné  de  nier  la  promesse 
divine;  il  ne  seroit  pas  calLolimie  s'il  avoit  celte  témé- 
rité. Tout  ce  qu'il  a  voulu  dire,  c'est  qu'humainement 
parlant,  et  indépendamment  de  la  promesse  du  Fils  de 
Dieu,  l'Eglise  devoit  parliciper  au  priviléf;e  commun 
des  souverains,  d'être  censée  infaillible  dans  ses  déci- 
sions :  mais  ce  privilège  commun  n'exclut  pas  une  pré- 
rogative spéciale  (i).  C'est  aussi  pousser  les  choses  trop 
loin,  que  de  supposer  que  M.  de  M.  n'a  pas  senti  que 
l'on  n'étoit  pas  obligé  d'obéir  en  tout  aux  souverains  ; 
il  est  clair  qu'il  n'a  pas  prétendu  étendre  cette  obliga- 
tion aux  choses  défendues  par  la  loi  divine.  L'excep- 
tion est  de  droit,  et  devoit  être  présumée,  surtout  de 
la  part  d'un  homme  tel  que  M.  de  M. ,  qui ,  il  faut  le 
dire,  nous  paroît  jugé  ici  avec  quelque  sévérité. 

M.  de  M.  avoit  dit,  chap.  X  :  JS'^cwons-novs pas  ini 
l'église  gallicane  humiliée ^  entravée ^  asservie  par  les 
grandes  magistiatiircs ,  à  mesure  et  en  proportion  juste- 
de  ce  quelle  se  laissait  j'ollenient  émanciper  envers  la 
piussance  ponhficale?  M.  B.  est  révolté  de  ces  paroles, 
qu'il  regarde  comme  un  outrage  insupportable  contre 
une  église  qui,  au  contraire,  dit-il,  n'a  éprouvé  de 
contraintes  et  de  persécutions  qu'à  cause  de  son  atta- 
chement inviolable  au  saint  Siège  ,  à  ses  décrets  et  à 
une  compagnie  proscrite.  Il  est  très-vrai  que  dans  de 
grandes  occasions  nous  avons  vu  l'épiscopat  Iranr.ois  s'u- 
nir plus  étroitement  au  saint  Siège,  etbraver  pour  cela 
i'animadversion  des  parlemens.  Sous  la  régence,  lors 
des  disputes  sur  la  bulle  Unigeriitus ,  sur  les  relus  de 
sacremens,  sur  les  droits  de  l'Eglise,  sur  les  Jésuites, 
nos  évèques  ont  montré  le  plus  courageux  attachonent 


(i)  Voyez  la /',";^'^C"  (le  lïi  seconde  ëditiou  ,    où  M.  de  Maistrc  rc- 
pOîul  précisément  à  cette  diiriculté. 
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au  souverain  Pontife  j  mais  on  ne  peut  dissimuler  qu'il 
n'y  eût  en  France  un  parti  qui  se  mettoit  sons  1  >  joug 
des  parlemens  dans  la  iiif'me  pro?  orlion  qu'il  ciierchoit 
'  à  secouer  celui  de  Rome,  La  proposition  de  M.  de  M, 
est  trop  générale  sans  doute  j  mais  elle  a  un  aspect 
malheureusement  très-vrai  en  la  restreignant  j  et  trop 
d'exemples  prouvent  que  l'église  gallicane  nourrissolt 
dans  son  sein  des  factieux  qui  conspivoient  contre  elle 
en  prétendant  l'affraiicliir.  ÎSons  aurions  à  nommer  à 
cet  éqard  des  jorisconsiiîtes,  des  c;  iionistes,  d«  s  théo- 
logiens même  assez  imprudens  pour  ne  pas  voir  le  Lut 
où  ils  tcndoient,  ou  assez  perfides  pour  y  courir,  quoi- 
qu'ils le  vissent. 

On  pourroit  expliquer  de  même  un  autre  jugement 
de  M.  de  M,  qui  indigne  le  tiiéologien  franco is.  Ces 
honinws  qui  ne  cessent  d'en  aypeler  aux  canons ^  avoit 
dit  le  magistrat  étranger,  oiit  un  secret  qu'ils  ont  soin 
de  cacher^  quoique  sous  des  voiles  assez  trnnsparens ^ 
ce  mot  de  canons  doit  s'entendre  ^  suivant  leur  théo^ 
rie  j  des  canons  qu'ils  ont  faits  ou  qui  leur  plaisent, 
M,  B.  regarde  cette  accusation  comme  une  calomnie  j 
mais  n'est-il  pas  probable  que  M.  de  M.  a  eu  ici  en 
vue  ces  liommes  outrés  dont  nous  pariions  tout  à 
l'heure,  ces  écrivains  toujours  conjurés  Coiître  le  saint 
Siège  ,  et  qui  ont  fait  le  plus  grand  tOi  t  à  la  doctrine 
gallicane  par  la  hardiesse  de  leurs  systèmes? Ces  geu'^là 
avoient  en  effet  toujours  à  la  bouclie  les  mots  de  c<2- 
nonsj,  de  droits  des  tveques ^  de  libertés  des  églises j 
et  l'on  voit  par  leurs  écrits  qu'ils  ne  recevoicut  que  les 
canons  où  ils  croyoient  trouver  leur  compte.  M,  B. 
connoît  assez  son  histoire  ecclésiastique  des  derniers 
siècles  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  lui  mettre  sous  le^ 
yeux  ces  mêmes  écrits  et  de  lui  rappeler  dvs  événeniens 
notoires. 

Le  savant  docteur  se  moque  des  diverses  manicrea 
dont  les  ultramon  tains  expliquent  leur  sentiment.  Soyei 

P  a 
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doiîc  (l'.ii  covd  cutvo  vous  ,  rlll-il  à  ses  ailM  rsnivcs  j  maïs 
ne  craint-il  pas  que  orn\-ci  no  !ni  rrtni'qneut  .son  argu^ 
ment  «l'après  sou  livre  luémc;  car  il  parle  souvent  des  dif- 
férentes opinioiKs  reçues  chez  les  gallici.us-  il  convieul 
que  quelques  docteurs  sont  allés  un  peu  loin  ,  et  il  se  Ifiit 
honneur  de  se  tenir  dans  les  bornes  de  la  sagesse  et  de  la 
modéiation.  Il  ne  cioil  pas  sans  doute  que  ces  nuances 
et  ces  divisions  doivent  laire  tort  aux  tloclrines  ^id.i- 
canes  eu  géuéi*al  ;  pourquoi  de  semblables  ciivisiojis 
nuiroient  -  elles  au  senliincnt  des  ultrajnoniaius?  Ils 
pourroient  répontlr(;  d'ailleurs,  comme  le  feroit  s;' us 
doute  jNl.  B. ,  si  ou  le  piessoit  là-dessus,  que  ces  diffc- 
reuces  d'opinions  sur  oes  points  accessoires  n'ail'oibiis- 
sent  point  le  loud,  et  qu'il  eu  est  de  ces  diAeiscs  expli- 
catioas  comme  *'.e  cellis  que  les  théologiens  donnent 
sur  les  objets  uiéme  de  foi. 

M.  l'abbé  Baston  me  permettra-t-il  encore  de  lui  tj''- 
moignermou  étouueineut  de  quelques  passages  où  il  ne 
me  uaroUpass'exprinieravecs.i  mesureordinaiie?  M.  de 
Maisti"e  ,  eu  rappovtaut  les  témoignages  de  la  tradition 
en  laveur  de  i  autorité  ponLiticale,  avoit  cité  saint 
4\nastase  et  saint  Célestiu,  dans  les  4'>  et  5*.  siècles  j 
ce  sont  deux  papes  bien  vcspectnhles ,.  dit  M.  B.  ,  mais 
ils  purloient  a  eux,  de  leur  rang  ^  de  leurs  préroi^atives . 
J'avoue  que  cette  manière  de  se  débariasser  de  l'auto- 
rité de  deux  saints  pontifes  nie  semble  un  peu  iégèie. 
Bossuel  ne  pouvoit  s(aiftVir  uu  tel  langage.  Je  suis ,  di- 
soit-il ,  (/u'ils  prétendent  qu'il  ne  faut  point  s'en  rappor- 
ter aux  papes  lors(p('ds  exal.'ent  la  dignité  de  leur  siège. 
Loin  de  nous  une  telle  idée.  On  diroit  avec  autant  de 
raison  qu'il  ncjaut  point  s'en  rapporter  aux  éveques  et 
aux  prêtres  lorsqu'ils  relèvent  la  dignité  du  sacerdoce^ 
c'est  précisément  le  contraire  ;  car  Dieu  inspire  à  ceux 
qu'il  a  élevés  dans  son  Eglise  des  sentimcn s  justes  et 
l'rais  sur  leur  puissance...  J'ai  voulu  réfuter  ici  cette 
téméraire  et  détestable  (^pessimam)  difficulté ^  et  je  dé- 
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cfare  que,  sur  ce  qui  concerne  la  majesté  du  siège  âpoifo- 
finuCj  je  m'en  rapporte  à  la  doctrine  et  à  la  traditiofi 
des  pontifes  romains  (i).  A  quelqiK's  pages  tic  là  M.  B. 
rappelle  quclqucs-iiiios  des  réponses  delà  commission 
<lcs  évêqnes  convoqués  par  Buon;tparte ,  en  1820^  et  il 
paroît  les  approuver  indislinctementi  II  y  en  a  cepen- 
îla)5t  d'assez  hardies,  et  dont  je  ne  crois  pas  que  M.  B. 
prît  la  défense  5  elles  ne  semblent  pas  du  moins  se  con- 
cilier aisément  avec  ses  leçons  de  théologie. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  a  suggérées  la 
lecture  des  Jiéclaniationsde  ]M .  1  abbé  B.  Nous  les  lui  sou- 
mettons avec  la  déférenc<î  duo  ù  un  théologien  exercé  j 
si  nous  ne  pouvons  échapper  au  reproche  que  des  gens 
de  j)arti  nous  ont  fait  quelquefois  à  propos  dépareille^ 
matières  ,  nous  sommes  bien  persuadés  du  moins  que 
M.  B.  ,  qui  a  eu  le  mallieiii-  d'(  tte  taxé  d'ultranlon- 
tanisme,  est  trop  équitable  pour  appliquer  c<:tle  qua- 
lification légèremeut  et  avec  humeur.  La  modération 
qu'il  montre  envers  M.  de  M.  noi>s  est  un  garant  de 
celle  dont  il  voudra  bien,  user  envers  nous  j  qui 
sommes  loin  d'adopter  toutes  les  assertions  de  i'illus- 
tre  étranger,  tout  en  faisant  profession  d'admirer  siu- 
gulièrcineij  t  son  caractèi'c,  son  zélé  et  son  talent. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  jeudi  3,  à  dix  heures,  M.  rarchevêque  de  Paris, 
assisté  du  chapitre  métropolitain,  bénira,  comme  on  l'a  dit, 
l'église  haute  de  Sainte-Geneviève,  en  présence  des  autorités 
de  la  ville;  les  reliques  de  la  sainte  y  seront  transférées,  M.  l'ar- 
chevêque ofticiera  ponlificalement;  après  FEvangiie,  M.  l'abbé 
Knuzan  fera  le  discours.  Les  autres  jours  de  la  neuvaine  , 
M.  l'archevêque  célébrera  une  messe  basse  à  neuf  heures.  Les 
mêmes  jours  ,  un  prélat  officiera  à  la  inesso  solennelle  ;  savoir  : 


(1)  Déftnsi  de  la  îh-claratian ,  Jiv.  X  ,  fcliiip.  \  i ,  t,  XXX  .  p.  i^i5  de 
l;i  nouvelle  édition  rfc  Bos«uet. 
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le  vendredi,  M.  l'arclievêque  d'Arles;  le  satnedi ,  M.  l'e'vê- 
qne  d'Amiens;  le  diiuanche,  jour  de  la  fêle  de  l'Epiphanie, 
M.  l'.'irciievéqiir  de  Nisibe  ,  nonce  de  S.  S.;  le  lundi,  M.  l'ar- 
chevêque do  Besançon;  le  mardi,  M.  l'ancien  évêque  de  Plai- 
snnce;  le  mercrcH  ,  M.  l'évêque  de  Cvbistra,  coadjuleur  d'E- 
diitibourg;  le  jeudi,  M.  l'évêque  de  Chartres,  et  le  vendredi 
II,  jour  de  l.i  clôture,  M.  l'évêque  de  Slrasbong,  grand- 
aumônier  de  France.  Chaque  jour  delà  ueu  vaine,  les  paroisses 
se  rendront  dans  réglise  aux  heures  indiquées  par  le  Mande- 
ment; le  clergé  seul  se  réunira  dans  l'église  basse.  Le  mntin 
et  le  soir,  les  exercices  de  la  visite  pastorale  seront  continues 
parles  missionnaires;  le  dimanche  6  ,  fil.  l'abbé  de  Maccailliy 
prêclipra  à  la  grand'messe  après  l'Evangile.  I^e  dimanche  i3, 
jour  de  la  clôture  de  la  visite,  M.  l'archevêque  donnera  la 
co  ri  m  union  aux  fidèles  des  quatre  paroisses  du  douzième  arron- 
dissement ,  el  le  soir  le  renouvellement  des  vœux  du  baptême 
aura  lieu.  On  dit  (pie  S.  A.  R.  TVloNSiEun  se.  propose  d'assis- 
ter à  la  cérémonie  du  jeudi  3. 

—  L'^s  exercices  de  la  visite  pastorale  avoient  commencé  lo 
28  octobre,  et  ont  par  conséquent  duré  doux  mois.  Ils  ont  passé 
de  Ijcaucoup  les  espérances  que  l'on  en  avoit  conçues.  Jusqu'au 
dernier  jour,  les  églises  ont  été  remplies  ;  jusqu'au  dernier  jour 
les  irilructions  du  soir  ont  été  suivies  avec  le  plus  vii'cmpreî- 
jse.inent.  L'ardeur  des  fi-tèles  a  été  excitée  et  soutenue  par  le 
zèle  des  n)issionnaires.  Que  ceux-ci  aient  continué,  pendant 
huit  semaines  révolues,  un  ministère  journalier  si  fatigant, 
c'est  sans  doute  une  chose  fort  étonnante,  mais  qui  s'explique 
néanmoins  par  tout  ce  qu'on  avoit  ouï  dire  de  leur  courage 
et  de  leur  charité  ;  mais  que  le  peuple  ait  persévéré  pendant 
cet  espace  de  temps  à  se  rendre  tous  les  soirs  aux  exercices  ; 
que  des  hommes  appliqués  pendant  la  journée  à  leur  com- 
merce ou  à  leurs  travaux  ne  cherchassent  d'autre  délassement 
que  de  chanter  des  cantiques  et  d'entendre  la  parole  de  Dieu  , 
c'est  ce  qui  surprend  et  console  à  la  fois.  Cette  assiduité  con- 
tinuelle est  un  éclatant  hommage  rendu  à  la  religion,  et  une 
preuve  qn'cdle  peut  encore  reprendre  son  empire  sur  les 
cœurs.  Des  hommes  de  tout  âge  sont  revenus  franchement  à 
Dieu,  pI  témoignoient  leur  regret  d'avoir  nourri  si  lorig-temp.ç 
de?  préventions  si  fausses  et  si  injustes  centre  la  religion;  de 
pauvres  gens,  qui  avoient  vieilli  dans  l'ignorance  des  plus  im- 
portantes vérités ,  les  oril  embrassées  avec  ferve 


des  plus  ji 
ur;  des  fei 
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if»es  pleuroient  Je  joio  el  de  ipprnlir;  de  joie  pour  la  bonté 
de  Dieu  qui  les  nvtiit  touchées,  de  reppnlir  pour  leurs  fautes. 
On  raconte  à  ce  sujet  des  prodiges  de  grâce  et  de  miséri- 
corde :  si  nous  ne  pouvons  entrer  à  cet  égard  dans  des  détails  , 
nous  croyons  au  moins  devoir  remarcpier  cet  effet  général  de 
la  unssion  pour  la  consolation  des  âmes  pieuses  dans  les  pro- 
vinces. Elles  apprendront  avec  plaisir,  (pi'au  milieu  de  la  dis- 
sipation et  de  la  licence  de  la  capitale,  la  parole  sainte  a  re- 
couvré son  empire,  el  a  opéré  dans  les  co'urs  des  chauge- 
inens  inattendus.  Ce  premier  exemple  donné  montre  ce  qu'on 
peut  attendre  d'une  suite  d'exercices  et  d'instructions  :  aussi 
on  croit  que  le  bienfait  de  la  visite  pastorale  sera  étendu  à 
d'autres  quartiers,  et  qu'après  un  intervalle  nécessaire  au 
repos  des  missionnaires,  ils  pourront  être  appelés  à  donucp 
les  m^mcs  exercices  dans  un  autre  arrondissement. 

—  Le  vendredi  28,  IM.  l'abbé  Fayet  a  ])rèc!ié  à  Saiut-Su?- 
pice  dans  une  assemblée  de  cbarité  pour  les  pauvres  Savoyards. 
N^ous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  cette  œuvre,  qui  ne  fut  pa* 
fondée,  comme  ou  l'a  dit,  par  l'abbé  de  Fénéloii  ,  niort  pen- 
dant la  terreur;  elle  est  bien  antérieure  à  cette  époque.  On  la 
trouve  déjà  établie  sous  Louis  XIV,  comme  nous  l'avons  re- 
marcjué.iii leurs.  Un  vertueux  ecclésiastique  de  ce  temps,  l'abbé 
Bénigne  Joly  de  Dijon  ,  de  pieux  laïcs,  enir'autres  le  conseiller 
Iléliot  ,  inslruisoiont  et  assistoient  les  pauvres  Savoyards. 
L'abbé  de  Ponlbriand  leur  -succéda  sous  Louis  XV  ,  et  l'abbé 
de  Fénélon  sous  Louis  XV L  De  nos  jours,  l'excellent  abbé 
Du  val  a  ressuscité  cette  œuvre,  (pie  des  jeunes  gens  continuent 
avec  un  zile  nfbnirabic  ;  mais  les  ressources  ont  beautonp  di- 
minué dans  ces  dernières  années,  et  rétablissement  qu'on  a 
formé,  rue  de  Sèvres,  en  faveurdes  pauvres  Savoyards,  menace 
de  s'écrouler.  AL  l'abbé  Fayet  n'a  rien  omis  ]»our  réveiller  la 
cliarilé  en  leur  fiiveur.  11  y  a  piésenlé  dans  son  exorde  et  sa 
péroraison  les  motifs  les  plus  toiichans  pour  appeler  l'intérêt 
sur  ces  enfans.  Son  discours  étoit.  d'.iiiîrurs  le  panégvrique 
de  saint  Louisj  sujet  que  l'orateur  avoil  déjà  prêché  dans  quel- 
ques chaires,  mais  (pi'on  a  paru  entendre  avec  un  nouveau 
plaisir.  La  quêle  a  suivi  le  sermon,  cl  a  produit  ^600  francs, 
M.  l'archevêque  de  Paris  et  beaucoup  de  persotmes  de  dis- 
tincliou  assistoient  à  cette  assemblée  de  charité.  Les  per- 
soimes  qui  n'ont  pu  assister  au  discours,  n  qui  voudroient  con- 
«ourir  à  une  œuvre  si  excellente  ,  pourront  leur  envoyer  leur»' 
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olTi.indes.  à  M'"^  la  comtesse  de  Vibrajc,  me  Saint-Doinî- 
iiique  .  11".  f)i . 

— ^  M.  (le  Cniicy.  oiche\êqiic  df  Rriiiis,  est  parh  poiir'son 
(liocîse  le  vendredi  28.  Le  )ir('ial  avoil  eu  ,  quclt|ues  jours 
aii|jaravanf  ,  une  audipiicc  du  Roi.  Il  doit  descc^iidre  à  l*ar- 
chpvêclié  niètiie  de  Reiuis  ,  quoique  le  local  ne  soil  pas  en- 
lièreuienl  évacué  j  mais  la  ville  s'esl  empressée  d'y  ménager 
les  moyens  de  ircevoir  con\  cnalilemenl  M.  l'aiclnvéque.  Le 
prélat  a  fait  choix  de  trois  grands-vicaires,  MM.  Yaailet , 
Macquarl  et  Hulot.  M.  Vaallet  éloir  précédemment  pro-vi- 
caire-gériéiai  de  M.  l'évcque  de  P.Icaux  pour  la  résidence  de 
Reims;  M.  Macqnarl  éloit  chanoine  honoraire  de  Meaux  ; 
M-  Hulot  étoit  cnré  d'Allii^ny,  dans  les  Ardennes:  il  est  connu 
par  (les  écrits  (ju'il  publia,  en  pays  étranger,  en  faveur  des 
brefs  contre  la  conslilulion  civile  du  clergé.  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Reims  est  composé  de  MM.  Banlny,  IMarchant  , 
Dervin  ,  de  Ligny,  anciens  chanoines  de  celle  église,  et  de 
WM.  Bonnette,  Roussonille,  Anot,  Domltry  et  Pojla. 

—  L'arrivée  de  M.  l'évêque  de  Luçon  dans  son  diocèse  a 
été  le  signal  d'une  joie  générale.  Partout  sur  sa  route,  comme 
dans  les  voyages  qu'il  a  faits  depuis  pour  connoîlre  l'état  de 
son  diocèse,  il  a  vu  les  fidèles  vendéens  accourir  au-devant  de 
lui  et  lui  témoigner  leur  respect  pour  la  religion.  Récem- 
jnent  il  a  été  reçu  à  Fonlenay  avec  un  enlliouîiasme  extraor- 
dinaire. Tous  les  habilans  se  sont  portés  sur  son  passap,^?  ,  et 
toutes  les  nuances  d'opinion  ont  disparu  au  milieu  des  dé- 
juotislralions  générales  d'allégresse  et  de  dévouement.  Le 
infliidemenl  «pie  .^L  Soyer  a  publié  pour  son  entrée  dans  son 
diocèse  a  paru  aussi  noble  que  touchant,  et  la  conduite  du 
prélat  lui  gaijno  tous  les  cœurs.  Il  a  choisi  pour  grands- 
vicaires  M.  Hiidaut  ,  curé  de  l'reuilly  ,  dans  le  dioci^se  de 
Tours  ,  et  M.  du  Chanlereau  de  la  Jnuberderie.  MM.  lian- 
douiii  et  .Aftre  sont  grands-vicaires  honoraires.  Le  chapitre  de 
]a  cathédrale  est  foinposé  de  IMÎM.  de  la  (.orbière  ,  de  la  Mo- 
the-Foiiuuc  ,  de  Ruor  ,  Baudouin,  d'y\rnaidd,  Gras^iu^au  , 
Chahrier  et  Allie.  M.  Baudouin  est  de  plus  supérieur  du  grand 
séminaire.  Cel  ecclésiastitjue ,  distingué  ))ar  sa  piéle  il  son 
|)iérite  ,  étoit  précédemment  grand-vicaire  de  la  Rochelle. 
]M.  Grassiucau  est  supérieur  du  petit  séminaire,  (jui  compte 
déjà  ccnt-'vingi  élèves.  On  ne  doule  point  que  le  zèle  et  l'ac- 
^ivitii  d!4  prélat  nt*  viviriciii  ce  diocèse,  qui  se  ressenloit  , 
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Cotume  lotis  les  aulres  ,  de  la  disette  de  piêlros,  et  des  tristes 
résultais  des  malheurs  passés. 

—  Les  missions  ont  recommencé  sur  un   grand  nombre  de 
points,  dans  la   saison    la  plus  favorable   j)our  ces  exercices. 
Nous  parlions  en  dernier  lieu  de  la  mission  de  Fougères;  de 
nouveaux  détails  nous  ap])rennenl  que  les  militaires  du  régi- 
ment de  cavalerie  qui  y  est  eu  garnison  ,  ont  reçu  la  confii-f 
ïnalion;  ciM(j  ont  clé  baplisés  :  parmi  ceux-ci  éloil  un  vétéran 
«pu  a  f.iit  toutes  les  campagnes,  mêni'^  celles  d'Egvple,  et  (pii 
a  apporté  à  celte  action  les  dispositions  les  plus  édifiantes.  Beau- 
c'ou])  de  jeunes  gens  de  Fougères,  dont  ou  redoutoil  l'éloigne- 
ment  pour  la  mission,  se  sont  mis  à  la  tête  des  chœurs   pour 
h"  chaut  des  cantiques.  Une  souscription  est  ouverte  à  Rennes 
pour  avoir  une   maison   de  nsissions  diocésaines.  I\I.  l'évêque 
prend  un  vif  intérêt  à  celte  œuvre,  et  dotuiera  i5,ooo  francs. 
î-a  société  de  missionnaires,  formée  dans  le  diocèse  de  Tours, 
a  terminé  le  C)  décembre  à   Preuilly  une  mission    qui  a  duré 
cinq  semaines,  qui  a  ranimé  la  foi ,  et  a  fait  éclater  parmi  le 
peuple  de  grands  scntimens  de  zèle  et  de  ferveur;  les  libé- 
raux ont  eu  vainement  recours  aux  railleries  el  au  mensonge, 
les  missionnaires  ont  triomphé  de  leurs  menées.  Le  Pilote  et 
J-e  Consliiiiiionnel  oui  l'air  tout  étonnes  que  Ton  dise  que  la 
parole  de  Dieu  a  été  prêchée  h  Preuilly  par  des  hommes  apos- 
toliques; s'agit-il,  disent  les  rédacteurs,  d'un  village  de  Tur- 
quie.^ comme  si  l'on  ne  pouvoil  prêcher   qu'en  Turquie ,  et 
comme  s'il  n'éloit  pas  notoire  que  la  religion  est  méconnue 
ou  oubliée  en  beaucoup  de  lieux,  et  qu'il    est   besoin  de  se- 
cours extraordinaires  pour  réveiller  des  hommes  endormis, 
ou  pour  dissiper  des  préventions  funestes.  Le  Journal  de  Tou~ 
loti.se,  rédigé  dans  un  esprit  bien  différent ,  donnoit  derniè- 
rement des  détails  très  -  consolans  sur  les  succès  des  prêtres 
fiuxiliaires  que  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  envoyés  dans 
les  campagnes  privées  de  pasteurs  :  ces  ecclésiastiques  éloiei>t 
reçus  avec  empressement,  suivis  avec  ardeur;    les  mœurs  se 
réfornioicnt  sur   leur  passage,  des  hommes  irréligieux  abju- 
roieut  leur  futieste  doctrine,  des  militaires  rentrés  dans  leurs 
foyers  revçnoient  à    la  religion  ;    M.    l'archevêque  eftectuoit 
son  projet  de  donner  à  ces  prêtres  auxiliaires   une  maison  à 
Toulouse,  et  MM.  les  curés  de  la  ville  avoient  souscrit  pour 
cet  établissement,  et  avoient  écrit  à  ce  sujet  au  prélat,  une 
lettre  qui  fait  voir  quelle  imporlauce  lis  attachent  avec  rai-> 


son  à  celle  œuvre.  M.  révt-quc  de  Bayonne  s'occupe  aussi  Je 
former  une  sociélé  de  missiouuairos  diocésains,  et  a  invité 
les  fidèles  à  contribuer  à  celle  inslilution.  Un  vénérable  curé  , 
M.  Dujardin,  qui  a  rendu  de  grands  services  dans  ce  genre, 
est  à  la  lête  de  l'établissement,  qui  n'attend  qu'un  plus  grand 
nombre  de  sujets;  cependant  des  jnissions  sont  déjà  coinmen- 
cves  dans  le  déparlement  des  Landes.  Les  missionnaires  de 
Bordeaux  ont  donné,  au  mois  de  novembre,  une  niission  à 
Macau;  les  jeunes  gens  ont  cédé  comme  les  vieillards  au 
mouvement  général  j  et  dans  un  écrit  adressé  le  25  novembre  , 
à  IVL  le  curé  du  lieu,  ils  ont  fait  connoîlre  leurs  sentimens 
religieux,  et  ont  offert  nue  somme  pour  les  frais  de  la  croix  de 
la  mission.  Une  mission  a  été  terminée  le  3  de  ce  mois  à 
Miers,  diocèse  d'Amiens,  et  cette  jwroisse,  qui  éloit  san* 
pasteur,  a  accueilli  avec  empressement  les  prêtres  zéiés  qui 
\  enoient  lui  apporter  la  parole  du  salut.  II  faut  es])érer  c|ue 
MAL  du  6(7/;5//V;///o/?/;e/ voudront  bien  le  leur  '.lardouner. 

—  Quatorze  militaires  du  iS"^.  régimeni  d'infanlerie-Iégcre, 
après  avoir  édifié  la  paroisse  de  Pont  de  Brauvoijin  par  leur 
l)onne  conduite,  et  reçu  l'instruclion  préalable  qui  leur  a  été 
donnée  par  une  personne  pieuse,  ont  été  admis  à  la  commu- 
nion, le  dimanche  i6  décembre.  Guidés  par  leurs  chefs,  ils 
avoient  décoré  l'église  avec  divers  objets  tournis  ])ar  M""",  la 
marquise  de  VauLserre,  qui  éloit  présente  à  la  cérémonie. 
Des  détachemcns  des  légions  du  Gard  ,  des  Douches  du  Rliôtie, 
de  l'Ardèche  et  de  niéroull  avoienl  déjà  répondu  aux  soins 
de  M.  le  curé  de  Pont  de  Deauvoisiu  ,  lorsqu'ils  éloicnl  en  gar-*- 
nison  dans  celte  ville. 

—  L'Allemagne  offre  en  ce  moment  le  speclacle  d'une  lutte 
très-intéressante  entre  les  défenseurs  des  saines  doclrii;es  et 
ceux  qui  cherchent  à  faire  prévaloir  des  systèmes  contraires. 
Nous  avons  déj.<  eu  occasion  d'en  nommer  plusieurs;  et  si  on 
a  vu  avec  douleur  combien  la  religion  et  l'Eglise  avoictit 
d'ennemis,  on  a  pu  s'apercevoir  aussi  qu'elles  comptoient 
encore  des  amis  aussi  capables  que  zélés.  J3ans  le  rang  de  ces 
t'erniers,  sont  les  auteurs  de  plusieurs  écrits  récens  :  iVI.  Char- 
les Egger  ,  jeune  et  digne  ecclésiastique,  qui  vient  d'être 
nommé  chanoine  d'Augsbourg,  cl  qui  a  pris  avec  chaleur  la 
défense  des  intérêts  de  la  religion  j  la  chambre  des  députés 
de  Munich  ,  a  publié  de  bonnes  réllexions  sur  le  ciilw  rendu 
à  la  sainte  J'itrge.  M.  Liebermanu  ,  supérieur  du  séminaire 
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âe  Mavenco,  et  autenr  à^Insiliutlnns  ilu'ûlnglques ,  rencl,  sous 
ce  double  rapport,  de  e^rauds  services  à  !'!!",glisp.    M.  Feder, 
qui  avoil  traduit  VHisloire  tic  Fé.iu'lon ,  do  M.  le  cardiual  do 
Bausset,  s'est  charge  du  même  travail  pour  V Histoire  dt'  Bas- 
suet.  M.  Frey,  professeur  à  Bamborg,  mort  l'année  dernière, 
a  laissé  un  Commcnmirc  cviiitjuc  sur  le  droit  fcclé'-iaslique. 
Cet  auteur  étoit  \.u\  des  canonistps  les  plus  estimés  de  l'Alle- 
magne.  M.  J.  M.  Sailer,  professeur  à  l'Uriiversité  de  Laiids- 
but  ,  a  déjà  publié  un  Irès-gratid  nombre  d'opuscules,   et  en 
dernier  lieu  ,  un  ouvrage  qui  a  pour  (ilre  :  V E>prii  cl  la  force 
de  la  L'ihitrgic  anglicane.  M,  Silberl  ,  qui  a  traduit  en  alle- 
mand plusieurs  ouvrages  de    S.   Bernard,  vient  de  donner, 
dans    la    même   langue,  V Inlroduclioii  à  la  vie  drvole  ,   de 
S.  François  de  Sales.    M.  le  professeur  Siephan  a  fait  des  Re- 
mnrq'ies  snr  FHi'sloire  imiversclle  d.s  églises  chrctiennes,  par 
Slœudiin.    Il  srroit  à  désirer  qu'il  pût  aussi  entreprendre  la 
critique   des  Histoires  ecclésiastiques  de  Micbl   et   de  Dane- 
Wiayer,  qui,  bien   que  catholiques,   ne    le   cèdent   guère  au 
protestant  Siœudlin  j)0ur  les  principes  erronés  e(  la  tendance 
lioslile.    JVI.  Lipowski  ,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  eu  fa- 
veur des  Jésuites.  ,i  mis  au  jour  récemmetil  la  fie  de  saint 
Calasanz.  Ou  doit  à   Ai.  Wi(  deomim  ,  régent  i\u  séminaire 
de  Landshut,   une  Histoire   universelle  à    l'usage  de  la  jeu- 
nesse j  ouvrage  déjà   introduit  dans  plusieurs  collèges,   et  qui 
drvroil   l'être    partout  ,   au    lieu  <îe  recourir  aux  produdiitus 
superficielles  ou  perfides  r!e  Broyer,  de  Galetii  et  de  Bredow^, 
qui  ne  paroisseut  avoir  d'autre  but  que  de  corrompre  la  jeu- 
nesse.   iVl.  Cuttat,    curé  catholique  <îe   Bàle  ,  a   traité  cefta 
question  :  Pourquoi  l'Eglise    est-elle  si  i  hère  aux  catholi" 
ques ?  On  trouve,  dans  le  Journal  littéraire  que  M.  de  IMas- 
liaux  publie  à  Landshut  ,  des  notices  intéressantes  et  des  ju- 
gemens  solides  sur  ces  divers  écrits.   M.  I^aurent  Wolf,  dans 
l'opuscule  intitulé:  Dangers  qui  menacent  les  trônes  ,  avertit 
les   princes  des  complots    formés    contre  eux  et   contre  l'E- 
glise, et  leur  montre  qu'ils  ue   trouveront  d'appui  (jue  dans 
la    protection    qu'ils    accorderont    à     la    religion    véritable. 
M.    Wolf  est  ,  avec  RI.    le    professeur  Windisclim.inn  ,  de 
Bonn,  et   M.   Dewora  ,  curé  à   Trêves,  un  des  écrivains  les 
plus  zélés  pour  combattre  les  priftcipes  irréligieux  et  immo- 
raux qu'un   parti  puissant  cherche   à   répandre.   Nous  avons 
«te  de  lui  uu  article  inséré  datis  le  CalhoUi^ue  contre  VA^ 
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htrgt^  i\e  rHi.-t<>iro  tlo  Galelli.  Nous  avons  jiailé  aussi  de 
M.  Nellrsseii  .  curé  trAix-la-riiapcIle  ;  de  M.  Geigei* ,  cha- 
noine et  ancien  professcjar  à  Luceine  j  de  M.  Binlciiiii  ,  qui 
a  rerulé  iMolkenbulir  el  Vaii  Ess ,  et  qui  vient  encore  (îe  don- 
ner ,  dans  une  Epllrc  calholujue  ,  de  nouvelles  réflexions 
contre  les  sociétés  bibli(]ues.  Parmi  les  nouveaux  écrits  dans 
le  tnciJie  sens,  M.  deMasiiaux  cite  encore  les  J^ les  des  Saints 
de  Duclifelner,  la  Scifiice  des  Saitils  de  PHslcr  j  IloeschI  ,  sur 
les  HiKves  de  dévoiion  ,  oii  cet  ouvrage  est  considéré  sous  le 
point  de  vue  philosojjhifjue  j  ce  qui  conduit  l'auteur  au  incuie 
résultai  que  l'ijuleur  des  Lrtiies  criliques.  Tels  sont,  en  ce 
moment ,  en  Allemagne,  les  défenseurs  principaux  de  l'ortho- 
doxie. Il  faut  V  ajouter  les  rédacteurs  du  Catfiuh(/i'e  de  Mayen- 
ce,  qui  nous  fournissent  ces  détails  ,  et  qui  ont  tant  de  droits 
eux-jnêmes  à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  des  catholiques. 
Leur«  derniers  cahiers  contenoient  encore  des  réfutations  de 
brochures  ou  d'écrits  enf;mtés  par  les  protostans  ou  les  déistes 
d'Allemagne.  Ils  signaloient,  entre  autres,  dans  leur  cahier 
du  mois  d'août  ,  une  déclamation  violente  contre  les  catho- 
liques, publiée  à  Pappcnhcira  ;  un  écrit  dn  iijinistre  protes- 
tant Ewald,  sur  la  réunion  des  protesîans  u  synode  général 
à  ('arisruhc  ;  un  autre  écrit  des  ministres  protestans  du  grand- 
duché  de  Hesse  ,  Sur  la  nécessité  d^ une  discipline  ecelésics- 
tique  plus  i(^V(-/v,'qui  contient  des  aveux  très-naïfs  sur  l'anar- 
chie et  l'indillérence  qui  dévorent  les  communions  protes- 
tantes; le  Journal  poiii  la  théologie  et  le  droit  ecclésiastique, 
publié  à  Ulm,  sous  la  direction  de  Werkmeistcr,  prêtre  ca- 
tholique du  royaume  de  Wurtemberg  ,  trop  connu  en  Alle- 
magne par  ses  principes  dangereux .  et  qui  continue,  quoi- 
que octogénaire  ,  à  déclamer  contre  le  célibat  ecclésiastique; 
Je  Souvenir  cvangélicpie  de  M.  Heinleth  ,  un  des  coryphées 
de  la  nouvelle  secte  mystique  dont  le  foyer  étoit  dans  le  dio- 
cèse d'Augsbourg,  et  contre  la(|uelle  le  vicariat  de  ce  siège  a 
pris  les  mesures  convenables  (Heinleth  est  parti  pour  ta  Rus- 
sie avec  plu.>'ieurs  de  ses  adhérens,  et  a  laissé  ce  Souvenir  k 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  restés  en  Bavière)  ;  les  Elévations 
du  cour  *]c  yi.  Scliuhkrafft ,  protestant,  destinées  jku-  lui  à 
être  distribuées  aux  enfans  catholiijues  pour  les  dégoûter  de 
1-jur  telif^ion  ;  les  leçons  du  professeur  Berks  ,  à  Wurtzbourg, 
qlii  explique  les  miracles  de  l'Evangile  d'une  manière  natu- 
relle, cl  déclame  aussi  contre  le  célibat  (on  est  un  peu  étonné 


qu'on  laisso  M.  Bcrks  tlonncr  iiii  tel  scnndalr  h  Wnrlzhnurg, 
où  les  professeurs  ont  gcnérnlcmont  de  bons  jiriiin'pes)  ;  VEr- 
vo'-ilion  succincte  des  principnles  rclff^^inns  de  la  trrrr ,  par 
Gérard  Hauple  ,  ministre  à  Quediinboiirg ,  ouvrage  oii  l'on 
débile  ,  sur  le  compte  des  catholiques,  les  liistoriettes  les  plus 
absurdes  et  les  mensonges  les  plus  odieux,  fies  auteurs  du 
CnlhoUqitc.  relèvent  ce  qu'il  y  a  de  ])lus  choquant  dans  les  dif- 
férens  écrils  que  nous  venons  de  nommer,  et  ils  en  concluent 
que  l'ignoratico  est  au  même  degré  que  la  p.-.ssion  chez  tous 
ces  écrivains  pour  fout  ce  qui  touche  à  l'Eglise  catholique.  Il 
nous  éloit  impossible  de  suivre  MlVl.  Raess  et  Veis  dans  ces 
r('fulalions ,  qui  auroient  nécessairement  moins  d'intérêt  pour 
nous;  mais  il  nous  a  paru  utile  de  réunir  ici  ,  dans  im  ta- 
bleau, les  noms  des  auteurs  modernes  qui  travaillent  en  fa- 
veur de  la  religion  dans  une  grande  contrée,  ainsi  rpic  la  liste' 
des  écrits  récens  qu'ils  combattent  avec  tant  de  zèle. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pap.is.  m.  le  comte  Jules  <Ie  Pol  gaac  c^t  nommé  iinJM-f^én.'ral  (îc 
la  2;aF  'e  n:if  icn.ile ,  à  la  place  de  ]M.  Ic  duc  de  Clioisenl  ,  et  M.  le  vi- 
comte Sc^lliènes  lie  La  lioctieloiicault  est  nommé  aide-m  jor-général, 
à  1  •  place  (le  M.  de  Hoi^gelin. 

—  Le  Jo ,  M.  le,  inar([iiis  île  La  Toiir-Maiihonrg  a  prêté  serment 
entre  les  iiiain>  <hi  lUii  et  en  priM-ncc  de  lo;!t,c  la  cour  ,  en  qualité  de 
§i)uverneur  îles  invalides.  Il  povtoil  le  simple  luiiformc  d«î  riiotcL  Le 
wcnie  jour  il  a  été  in-ilallé  dans  son  gouvernement,  et  fait  puiilier  à 
cpite  occasion  iin  ordre  du  jour  très-remarquable  par  Li  noblesse  et  la 
pureté  des  sentinicns  qui  y  sont  exprimés. 

—  b<^"-î7,  à  u:ic  hcm-c,  les  cnfan'?  de  chœur  ('e  la  paroisse  royale  de 
Saiiit-Germain-l'Auxerrois  ,  accompagnés  de  deux,  ecclésiastiques,  ont 
eu  rhoiuieiir  d'être  présciités  ,  à  ruccasion  de  la  i'rte  des  Innocens,  <à 
LL.  A  A.  PiR.  les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale,  qui  leur 
ont  donné  des  marques  do  leur  numilitCMce. 

—  M.  !e  vicomte  Leclerc  .  maréciial  de  camp,  est  nommé  au  cora^ 
mandenicni-militairc  du  département  de  l'Arriége. 

•^->I.  Ciicvalier-Lemorr  ,  membre  de  la  chambre  des  députés,  vice- 
président  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  est  nomme 
con^'illerà  la  chur  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  ]M.  de  La- 
van.  11  est  rempiactt-uu  Iritjinial  di'  [ircmu'ro  instance  par  M.  î\Ie'. - 
nard,  juge  au  même  tribunal,  et  dépulé. 

—  ÎTn  nouveau  complut  ci  nfr,:  le  l;(>iiv<  rnemcnt  du  Roi  ^icpt 
d'être  déjoué.  Les  malveiilans  s'étoient  proposé  de  tenter  un  coup  de 
main  snr  le  château  de  Saumur.  Le  général  Gcntil-Saint-Alphonse , 
connnandant  l'école  royale  de  cavalerie ,  a  informé  de  ce  projet  le 
général  Jamin  ,  qui  est  parti  d'Angers  le  33  de  ce  mois ,  et  s'est  d- 
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rîgé  vers  Sniimur  avec  quelques  troupes.  Le  métoe  jour,  huit  ?ous- 
ofîiiiersde  i'i'colc  ont  été  arrcfés  par  leurs  camarades  cux-ménies. 
Plusieurs  aulres  élèves  de  Fécole  se  sont  rendus  ciiez  le  comniamlanfe 
du  déjiartcjneiît  jjour  i'airc  des  révélations.  Deux  sous-oflieiers  du> 
44*'  n'giii  ent  de  ligne  ont  été  aussi  arrêtés.  Le  nommé  Delon,  sigralc 
<  onnne  l'ui;  des  principaux  agens  du  complot,  a  pris  la  fuite.  Ceite 
alïair.  s'ii.tiiiit  (ievant  les  tribunaux  militaires.  iSJ.  le  lieutcnant- 
5;énér;;l  viconile  i,{c.  BricLe  ,  commandant  de  la  di\isiJn,  est  arrive  à 
Saumuv  le  a5  au  matin. 

-—Le  29,  la  cour  de  cassation,  toutes  les  sections  réunies  en  au- 
dience solennelle,  sou-  la  présidi  nce  de  M.  le  jiarde  des  sceaux,  s'est 
occupée  de  i'afTaire  relative  au  nommé  Jean  Maillez,  ancien  g(  ndarme^ 
lequel  s'i:itri;dui«it  dans  la  nui!  du  'jo  défcnil're  1820,  dans  l'église  de 
San)t-Jc;iii-de-Luz,  où  il  ne  se  trouve  liabifucliemcnt  personne  hors 
des  heures  du  service  divin,  dans  l'inf.enlion  d'y  prendre  une  croix  d'ar- 
gent. La  cour  de  Toidou'-e,  devant  laquelle  la  cour  de  cassation  avcit 
renvoyé  cette  afi'aire  dernièrement,  statuant,  c.  mnic  l'avoit  fait  pré- 
cédemment la  cour  de  Pau,  n'a  coiisidéré  cette  tentaîivc  de  vol  que 
comme  un  •simple  d('lit  correctionnel.  M.  Monrre,  procureur-général , 
a  rappelé  dans  s.i  di  cu^sion  que; ,  même  sous  la  légidation  de  i  ;iji,  les 
vols  i'aiis  dars  une  église  éff  iiiit  plus  sévèremenî  punis  que  de  simples 
larcins;  cette  loi  prononçoit,  quatre  ans  de  l'ers  centre  tout  vol  commis 
dans  un  lieu  pnliiic.  le,  ministère  public  a  conclu  à  la  cassation  de 
l'arrêt  de  la  cour  de  Toulouse,  et  au  renvoi  de  rallaire  devant  une 
autre  cour.  La  cour  suprême  a  adojité  ces  coiichisions  ,  et  renvoyé 
l'adaire  devant  la  cour  royale  de  Bordeaux. 

—  Le  2y ,  on  a  mis  en  jugement  devant  la  cour  d'assises  le  lil>rairc 
Lécrivain  ,  chez  lequel  on  inspecteur  de  librairie  a  saisi,  le  27  sep- 
tembre dernier,  plusieurs  exemplaires  de  livres  licencieux.  11  s'y 
trouvoit  un  e.vempiaire  de  la  Gutrre  des  Dirux ,  par  Parny.  Le  sieur 
Lécrivain  a  été  tlétlaré  non  coirpaLle  par  le  juri ,  et  rru^oyc  delà 
prévention.  La  cour,  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  de  M.  de  Briié  , 
avocat-général,  a  ordonné  que  tous  les  ouvrages  dont  il  s'agit  scroient 
mis  au  pilon. 

—  La  Gazette  officielle  de  Berlin  dément  le  bruit  qui  s'cft  rrpandu, 
qu'en  cas  de  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porle,  la  Prusse  fourniruit 
des  troupes  on  des  subsides. 

—  On  a  décc.uvcit  dernièrement,  ii  Tcrmini  en  Italie,  une  V  ce  de 
cavhoiiari.  Les  membres  qui  la  composoicnt  ont  été  arrêtés.  Parmi  eux 
se  trouvent  un  assesseur  du  tribunal,  un  oflicier  de  police,  deux  prê- 
tres, etc.  etc. 

—  Le  roi  de  Naples  a  conféré  le  titre  de  prince  d' A ntrodoco  à  M.  le 
baron  de  Frimont  ,  général  en  chef  de  l'armée  autrichienne.  Ce  mo- 
narque a  aussi  faii  de  grantles  promotions  dai's  ses  dltlérens  on.'res 
pour  récomjienser  les  étrangers  qui  ont  concouru  au  renverscinent  des 
c-nrhoiiciri ,  et  au  maintien  de  l'ordre  pendant  la  révolution.  M.  ie  diic_ 
de  Blaeas  a  reçu  l'ordre  de  Saint-Jan\ier.  Plusieurs  capitaines  de  Lt 
niarine  françoise  o:iî  tccki  aussi  diyçr-es  décorations. 
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—  Des  nouvelles  d'Espaj^iie  très- récentes  pré  entent  un  taLIcaa 
rlésoîant  de  l'état  de  Madrid;  partout  on  y  voit  d'aflYeux.  placards; 
«les  marques  ronges  signalent  certaines  maisons  comme  devant  être 
le  but  des  ve!igi'aiic<'s  révn'utionn;ures.  Les  éneigumènes  du  club  de 
ia  Fonlaine-d'Or  redouli!  ".I  de  violence  i-t  d'audace.  Mina  a  rési- 
gné le  commandement  de  la  Galiie  an  iiiarécbd  de  camp  Ramond 
Lopez,  fjui  a  fail  reconnoitre  le  général  Lalre  comme  cominandaTit 
supérieur  de  la  ]ir()\incc.  En  apprenant  celte  nouvelle,  les  cliibi<tis 
de  Madrid  ont  Irémi  ,  et  ont  t'ait  entendre  le  cri  de  Five  Rié^oï 
qui  est.  devenu  le  mot  d  ordre  des  factieux.  Un  grand  nombre  de 
l'amillcs  quittent  la  Péninsule.  Le  roi  d'E<;pagne  paroit  décidé  à  con- 
server le  ministère  dans  son  intégrité.  A  entendre  les  libéraux,  la  con- 
duite de  Sévillc  et  de  Cadix  est  l'exjiression  de  l'opinion  publique, 
et  cependant  dans  plusieur'^  villes  de  l'Aragon  et  de  la  Galice,  on  a 
brisé  la  pierre  de  la  constitution;  les  milices  ont  été  désarmées,  et 
les  libéraux  mis  en  prison  ou  chassés. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Cynstantinople  ne  confirment  pas 
celles  qu'on  avoit  fait  circuler,  il  y  a  quelques  jours  ,  sur  une  révolu- 
tion sanglante.  L'étendard  louge  avoit  été  cfïeclivcmcnt  arboré  à  Bel- 
grade ;  mais  le  firman  de  la  guerre  contre  les  Persans  étoit  le  seul 
inoiif  de  celte  mesure,  et  la  cause  de  l'inquiétude  des  babiîans. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

—  Le  2-8,  la  chambre  a  entendu  le  rapport  de  M.  le  comfe  Mol- 
lien,  au  nom  de  la  commission  spéciale  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relat'.*"  auK  trois  douzièmes  jirovisoires.  Le  projet  île  loi  a 
été  ensuite  discuté.  MM.  le  marquis  de  Marbois  et  le  ministre  des 
financrs  ont  été  successivement  entendus.  On  a  ensuite  voté  a  l'una- 
nimité l'adoption  du  projet.  La  séance  a  été  ensuite  terminée  par  le 
tirage  au  sort  de  la  grande  députation  chargée  de  présenter  au  Roi 
l'hommage  de  la  chambre  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  29,  M.  le  président  lit  inic  lettre  de  M.  le  grand-maître  des  cé- 
rémonies de  France,  annonçant  que  la  grande  députation  de  la  cham- 
bre sera  admise  le  3i  décembre,  après  la  messe,  à  présenter  à  .S.  M, 
les  hommages  de  MM.  les  députés  ,  à  l'occasion  du  ne  uvel  an  ,  et  rué 
tous  ceux  de  MM.  les  députés  qui  voudront  se  joindre  à  la  députation 
en  auront  la  faculté.  Le  sort  désigne  immédiatement  après  les  vin"t 
membres  qui,  avec  le  bureau,  doivent  composer  la  grande  dépufatioi!. 

M.  le  général  Donnadieu  l'ai!  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  Une 
seule  donne  lieu  à  de  longs  débats  :  c'est  celle  du  sieur  Crestiii, 
avocat  à  Gray,  qui  demande  le  rapport  d'une  décision  de  M.  le  "ardè 
des  sceaux,  par  suite  de  laquelle  il  a  été  rayé  du  fabliau  des  avocats. 
M.  le  rapporteur  dit  que  c'est  en  vertu  du  décret  du  14  déccml)re 
1810  que  M.  le  garde  des  sceaux  a  pris  la  décision  dont  se  plaint 
le    pétitionnaire,    et   que    la    comuiissioa    a  trouvée    assez    bizarre 
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«iOUS  la  législation  ncfueUp.  Tappiicafioii  do  tant  de  lois  et  do  décrets 
divof,  ^oTti'i  (les  rôfïno^;  do  l'anarrhie  ef  du  despotisme;  elle  pro- 
pose le  renvoi  pur  et  simple  au  ministre  de  la  justice.  M.  de  Marti- 
fjnnc,  prorureur  génc^ra!  à  Apcn  ,  donne  de  grands  détails  sur  le  fond 
de  raffaire  :  il  pense  que  le  garde  des  scen'x  a  eu  le  droit  de  pren  Ire 
In  déiision  dont  il  s'agit,  le  décret  de  ibio  étant  encore  existant,  et 
il  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  de  Giraidin  prononce  un  long  discours  en  faveur  tlu  pétition- 
naire, et  appuie  le  renvoi  de  la  pétition  à  M.  le  garde  des  sceaux. 
M.  lie  Courvoisier  parie  dans  le  sens  de  M.  de  Martignac.  M.  de 
Saint-Aidaire  appuie  le  renvf  i  de  la  pétition  à  M.  le  garde  des  sceaux. 
M.  de  Serre  qtntte  la  place  qu'il  occupe  à  la  sixième  banquette  du 
centre  droit,  et  uionfe  à  la  tribune.  L'uratcur  établit  que  le  ministre 
de  la  ju'itice  n'exerce  pas  scnlemont  des  fonctions  administratives  ; 
mais  qu'il  exerce  véritaldemcnt  des  fonctions  de  juge.  Il  ne  croit  pas 
que  lorsqu'un  juçre  queîconqtn^  dnu';  quelque  pays  que  ce  soit^  a  rendu 
un  jugement  et  qu'il  la  m(.li\é',  il  soit  tenu  de  venir  défendre  sa  dé- 
cision. ]\I.  Manuel  vou(h-oil  qu'on  renvoyât  la  pétition  au  conseil  dcff 
ministres.  L'ordre  du  jour  est  mis  nu  voix;  deux  épreuves  successive» 
sont  douteuses.  Presque  tout  le  centre  droit,  une  grande  partie  de  la 
droite  et  même  une  partie  du  centre  gauclie  se  sont  lerés  p(iur  l'or- 
tlre  du  jour  ;  i'extrérno  droite  et  l'extrême  gauclie  ont  voté  contre. 
MM.  do  A'illôle  et  Corbière  n'i  nt  pas  voté.  On  [rocéde  à  rapjx'l  no- 
minal ;  le  nombre  des  votans  étoit  île  277  ;  l'ordre  du  jour  a  été  adopl« 
jiar  i4'J  vo:x  centre  100. 

Il  a  paru,  sous  le  titre  modeste  de  Lftlre  d'un  réi'eur  à  M.  le  niar- 
tntis  (le  **'?  pair  (Ip  Fi^mcv  ,  des  réfloxinns  qui  iic  sont  pniint,  di  » 
jy\>priex,  sur  le  dernier  projet  de  l'>i  relatif  à  la  répression  des  délits  ('e 
bi  presse.  L'.iuteur  u"en\isyge  ce  ]>ruj(  t  que  sous  le  rapport  religieux, 
et  y  désirernit ,  sous  re  rapport,  quelque  chose  de  pbis  précis  et  de 
plus  l'eruic  ;  il  voudroit  que  les  outragi-s  a  Li  reiiiiiun  de  l'Etat  fussent 
punis  de  peines  pins  forîes;  qnil  y  eut  une  dilTén  nco  entre  les  peines 
pour  les  insuiles  failes  au  Koi  et  celli's  qui  s'adressent  à  Dieu  même  , 
et  surtout  qu'il  y  c:it  un  article  yj-éi id  contre  les  réimpressious  d'ou- 
vrages pernicieux.  L'nut  'ur  développe  -es  motifs  avec  autant  de  m^- 
dération  que  de  force.  Sa  Lntre ,  qui  est  datée  du  12  décembre  dev- 
nier,  et  (|ui  n'est  i|ne  de  1 1  pages  iu-6". ,  ne  i.it  pas  moins  d'honneur 
au  talent  qu'au  zèle  d.-  l'auti  ur,  (pii  n'a  pas  voulu  être  nonuué. 


On  montre  en  ce  moment,  rue  du  Jour,  n".  3,  près  Saint-Eustache, 
une  Vue  de  Bethléem,  telle  qu'on  suppose  qu'elle  pouvoit  être  au  mo- 
ment de  la  naissance  du  Sauveur.  Des  bàliniens  en  relief,  des  bergers 
figurés  ,  un  ange  qui  leur  apparcit  pour  leur  annoncer  la  bonne  nou- 
velle ,  la  sairto  P.-m'l'e  vi]-r.''%'  ii'ée  dans  l'c'lal  !c,  !(!■;  sont  les  j-.iiuc'-. 
paux  objets  de  cette  pieuse  représentation  ,  qui  a  élé  exécuiée  récem' 
ment  et  apportée  à  P.iris  ,  et  que  l'on  peut  voir  pour  i5  sols,  * 
l'adresse  indiquée. 


(Samf^cli  5  janvier  iSaa.)  (N**.  775.) 


Sur  V^lntanach  dit  Clergé  de  France  de  i8j2S3  j  par 
M.  Châlillon  (i). 

"Voilà  trois  ans  que  M.  Chàlillon  publie  Un  semblable  re-  ^N^'/-^ 
cueil.  En  1820,  son  Almanach  éloit  assez  volumineux,  et  "■^'"^ 
offroit  néanmoins  bien  des  choses  à  désirer;  c'éloit  ,  en  quel- 
que sorte,  uti  essai  oit  il  s  éloit  glissé  beaucoup  d'inexacti- 
tudes. XJAlmanacliAe  1821  n'étoit,  en  quelque  sorte,  qu'un 
supplément  au  premier;  l'auteur  y  rectifia  un  assez  grand 
nombre  d'erreurs,  et  y  fit  des  additions  importantes.  UAl» 
manach  actuel  est  plus  étendu,  et  paroît  encore  plus  soignée 
INous  allons  faire  connoître  sommairement  la  distribution  des 
matières. 

Après  avoir  présenté  le  tableau  de  la  cour  de  Rome,  l'édi- 
teur donne  celui  des  diocèses  de  France.  Les  évêquesj  les  cha- 
pitres, les  séminaires,  les  cures  de  canton,  sont  indiqués 
successivement;  M.  Chàlillon  n'a  pas  cru  pouvoir  nommer  les 
ecclésiastiques  qui  desservent  les  succursales,  et  il  se  contente 
d'indiquer  les  paroisses.  Le  désir  d'abréger  a  probablement 
forcé  à  cette  suppression. 

L'étal  des  diocèses  a  subi  dopuis  l'nnnce  dernière  des  chan- 
gemeiis  qui  sont  marqués  dans  VAlnimiach.  On  y  trouve  aussi 
les  nouveaux  sièges  qu'on  a  rétablis,  Reims,  Sens,  Chartres, 
LuçoM ,  Nîmes  et  Périgueux.  Seulement,  comme  cette  érec- 
tion est  toute  récente,  et  que  les  nouveaux  évê((ues  n'ont  pas 
eu  le  temps  de  terminer  ])nrlout  l'orgnnisalion  de  leur  clergé 
il  se  trouve  quelques  lacunes  dans  celte  partie  du  tableau. 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  nommer  les  grands-vicaires  et 
les  chanoines  de  Reims,  de  Chartres  et  de  Luçon.  Le  nouvel 
Almoiiacli  mWc^na  ceux  des  autres  diocèses.  A  Sens,  M.  l'ar- 
chevêque paroît  n'avoir  encore  nommé  qu'un  grand-vicaire, 
M.  l'abbé  de  Yaudricourt  ;  les  chanoines  nommés  sont  : 
MM.  Verrier,  Jutcau,  Balmc  d'Izenave  ,  Perrin ,  Massé,  du 

(1)  In-12;  prix,  5  fr.  (t  G  l'r.  5o  cent.   fVanc  de  port.  A  Paris,  chc25 
Guyot  ;  et  cliez  Ad.  Le  Clerc,  au  l>iirc;)ii  de  re  joiunai. 

Tome  XXX.  V Ami  do  In  lîelig.  cl  du. Roi.        Q 
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Gros,  Tillaut,  Petit,  du  Pont;  les  deux  premiers  efoienl 
membres  de  l'ancien  chapitre.  A  Avignon  ,  IVl.  l'archevêque 
a  choisi  pour  grands-vicaires  MM.  Sollier ,  supe'rieur  du  sé- 
minaire, Margaillan,  chanoine  et  Reboul.  A  (Nîmes,  les  no- 
minations nouvelles  sont  peu  avancées,  M.  de  Chaftoy  n'étant 
arrivé  que  le  19  du  mois  «lernier  dans  sa  ville  épiscopale;  les 
grands-vicc-iires  dont  il  a  fait  choix  sont  :  MM.  d'Ayrolles,  an- 
cien grand-vicaire  de  La  Rochelle,  et  M.  Talberl  de  Nan- 
cray,  ancien  chanoine  de  Besançon,  dernièrement  curé  à  Sens; 
les  grands- vicaires  honoraires  sont  :  MM.  Ferrarîd  et  Boiv 
homme,  curés  à  Nîmes.  A  Périgueux,  les  nouveaux  grands- 
vicaires  sont  :  MPvI.  Lachaud  de  Loqueyssie  et  Bournazd  de 
Lasserre  j  il  n'y  a  encore  que  cinq  chanoines  indiqués  dans 
VAlmanncli ,  savoir  :  MM.  Bardy-Fourfon  ,  Ladnire,  Dncha- 
zand  ,  Charbonneau-Dumaine  et  Vichambre;  M.  Duchazaud 
est  l'ecclésiastique  dont  nous  avons  parlé  n".  65.'?,  à  l'occasion 
d'un  écrit  contre  la  petite  égli5<* ,  et  des  traverses  qu'il  a  es-* 
suyées.  On  voit  avec  plaisir  qu'il  ait  recouvré  une  place  ho- 
norable dans  un  diocèse  oii  il  est  si  avantageusement  connu 
])ar  ses  vertus  et  ses  services. 

IJAhnnnnch  ne  donne  point  l'état  des  séminaires  dans  la 
plujiart  des  nouveaux  diocèses,  ces  élablissemens  n'étant  pas 
encore  formés.  Cependant  il  semble  qu'il  auroit  pu  indiquer 
ceux  qui  existoient  déjà  avant  l'érection  des  sièges.  Ainsi 
M.  l'archevêque  de  Reims  a  aujourd'iiui  dans  son  diocèse  le 
séminaire  établi  précédemment  à  Charlevitle  par  M.  l'évêque 
de  Metz  ,  et  dont  M.  l'abbé  Delvincourt  est  supérieur;  il  exis- 
toil  aussi  depuis  l'année  dernière  des  petits  séminaires  à  riià- 
lons  et  à  Reims.  h'Àlmanach  auroit  pu  encore  indiquer  à 
Sens  le  petit  séminaire  dont  il  avoit  fait  mention  l'année  pré- 
cédente, et  qui  est  probablement  toujours  en  activité,  en  at- 
tendant que  M.  l'archevêque  ail  transporté  cet  éfabli'^scinpnt 
à  Auxerre,  comme  il  se  le  propose.  On  ariroit  pu  citer  aussi , 
à  l'article  de  Chartres,  les  éfablissemens  formés  par  M.  l'évê--- 
que  de  Versailles  dans  le  département  d'Er.re  et  Loir,  et  dont 
VAlmanach  de  l'année  1821  di.soii  quoique  chose  ^  et  dans 
Je  diocèse  de  Périgueux,  le  séminaire  établi  précédernmonl  à 
Sarlat,  et  qui  ne  peut  que  devenir  plus  important  aujourd'hui. 
Dans  un  état  général  du  per.<onnel  au  clergé  au  l''^  janvier 
1821,  le  nombre  des  prêtres  en  activité  de  service  dans  tous 
les  diocèses  est  porté  à  35,286,  sur  lesquels  il  y  en  a  i-îr^yo 
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qui  ont  plus  de  60  ans  ;  il  se  trouvoit  en  outre  2o53  prêtres 
âgés  ou  infirmes,  et  non  susceptibles  d'être  employés.  Il  y 
avoit  dans  le  nombre  des  succursales  33g3  vacances  perma- 
nentes, c'est-à-dire,  qui  existent  depuis  plusieurs  années, 
et  qu'on  n'a  aucune  espérance  de  pouvoir  rem^^lir  bientôt. 
Dans  les  vicariats  il  y  avoit  94^  vacances  ;  usais  on  au- 
roit  beaucoup  augmenté  ce  nombre  ,  si  ou  eût  compté  toutes 
les  paroisses  qui  auroient  réellement  besom  de  vicaires,  et 
qui  sont  forcées  de  s'en  passer.  Le  diocèse  de  Soissons ,  par 
exemple,  n'a  que  10  vicaires j  celui  de  Bourges,  qui  com- 
prend deux  départemens ,  n'en  a  que  i3;  Angoulême,  qui 
alors  comprenoit  aussi  deux  départemens,  n'en  avoit  que  19^ 
quel  affligeant  dénuement  !  ï>e  nombre  des  prêtres  morts  pen- 
dant l'année  1820  étoil  de  i447-  ^"  supposoit  que  le  nombre 
des  élèves  pour  l'état  ecclésiastique  alloil,  en  janvier  it>2i, 
à  25,437  ;  j'avoue  que  je  crois  ce  calcul  enflé;  on  y  suppose 
qu'outre  les  élèves  des  petits  séminaires,  il  y  en  a  encore 
3358  dans  les  collèges  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 
On  sera  bien  heureux  si  le  quart  de  ce  nombre  suit  cette  vo- 
cation jusLju'à  la  fin. 

M.  Châlillon  a  encore  étendu  cette  année  le  tableau  des 
congrégations  religieuses  dont  nous  jouissons.  Il  doime  des 
renseigneinens  sur  plusieurs  de  nos  congrégations  ecclésiasti- 
ques ,  sur  celle  de  la  mission  dite  de  Saint-Lazare  ,  sur  le  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères,  et  sur  l'état  actuel  des  mis- 
sions qui  en  dépendent,  sur  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  etc. 
Il  présente  les  noms  des  ecclésiastiques  employés  dans  nos 
colonies  ,  et  ceux  des  missionnaires  en  Chine  et  dans  les  pays 
adjacens.  Il  offre  une  Notice  sur  les  établissemens  religieux  de 
la  terre  sainte;  elle  paroîl  lui  avoir  été  fournie  par  M.  l'aljbé 
Desmazures,  qui  est  chargé  de  recueillir  eu  France  les  au- 
mônes pour  ces  établissemens,  et  à  qui  le  gouvernement  a 
accordé  celle  année  un  traitement  annuel  de  4000  fr.  pour 
ses  frais  de  voyage. 

L'éditeur  présente  la  liste  des  aumôniers  dans  les  régimens 
de  la  garde  et  autres.  Il  nomme  les  diocèses  oii  il  a  été  établi 
des  prêtres  auxiliaires  depuis  l'ordonnance  du  9.5  août  1819; 
ces  diocèses  sont  :  Agen,  Amiens,  Angers,  Angouiême, 
Aulun,  Bayotme,  Besançon,  Bordeaux,  Bourges,  Carcas- 
sonne,  C|ermonl,  Digne,  Dijon,  Limoges,  Meaux,  Mont- 
pellier,  INanci,  Poili  rs,  Quimper,   La  Rochelle,  Soissons, 
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Touiousp,  Tours,  Troyes  et  Versailles.  A  Autiin,  M.  l'évê- 
iine  a  acheté  pour  les  prêtres  auxiliaires  une  maison  conliguë 
à  son  palais,  et  le  conseil-général  du  déparlement  a  accordé 
6000  fr.  pour  cet  établissement,  qui  compte  en  ce  moment 
six  ecclésiastiques.  On  n"a  pas  compté  dans  celte  liste  les  mis- 
sionnaires du  diocèse  de  Saint-FIour,  dont  cependant  M.  Châ- 
lillon  fait  mention  ailleurs;  cet  établissement,  dont  nous  avons 
parlé  quelquefois,  a  pour  supérieur  M.  Duchambre ,  qui  a 
quatre  autres  ecclésiastiques  avec  lui.  II  y  «^  en  outre,  comme 
on  sait,  diverses  sociétés  de  missionnaires  diocésains,  for- 
mées à  Besançon  ,  à  Aix  ,  à  Bayeux,  à  Valence,  etc.  M.  Cliâ- 
tillon  ne  nomme  que  celle  de  Valence ,  qui  a  pour  supérieur 
]V1.  Enfantin. 

Les  congrégations  de  femmes  tiennent  plus  de  place  encore 
que  celles  d'hommes  ,  et  l'édileur  a  ajouté  quelque  chose  aux 
renseignemens  qu'il  avoit  ])résentés  à  cet  égard  l'année  der- 
nière. Dans  le  diocèse  d'Autun  ,  il  fait  mention  de  l'établis- 
sement de  la  Visitation  à  Paray-le-Monial.  Cependant  cette 
partie  seroit  encore  susceptible  d'accroissemens.  Nous  donne- 
ro!is  prochainement  une  notice  sur  une  congrégation  que  l'au- 
teur n'a  pas  connue.  Il  compte  dans  le  seul  diocèse  de  Paris 
soixante-une  maisons  do  femmes,  et  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-seize  religieuses;  c'est  le  même  état  que  l'atmée  der- 
nière; il  semble  qu'il  y  auroît  tu  quelques  additions  à  faire. 

Dans  un  chapitre  intitulé  Li'gislatio?i ,  l'éditeur  rapporte 
divers  actes  de  l'administration  relatifs  au  clergé.  On  y  voit 
qu'il  a  été  accordé,  pendant  l'année  dernière,  une  somme  de 
110,640  fr.  ,  à  répartir  entre  qualre-viiigl-onze  paroisses, 
pour  la  réparation  de  leurs  églises  ou  presbytères.  La  ville  de 
Paris  a  racheté,  pour  25,ooo  fr.  l'ancien  presbytère  de  la 
paroisse  Sainte-Marguerite.  Une  ordonnance  du  9  mai  aflecte 
100,000  fr. ,  sur  les  fonds  généraux  du  clergé  ,  pour  les  tra- 
vaux du  séminaire  de  Paris;  depuis  on  y  a  encore  consacré 
44,000  fr.  pris  sur  les  mêmes  fonds.  Une  maison  a  été  réunie 
à  l'évêché  de  Valence  ,  et  un  jardin  à  l'évêché  de  Soissons. 
On  a  fait  des  travaux  à  l'hôtel  de  Lorges  ,  affecté  à  la  con- 
grégation de  Saint-Lazare  ;  10,000  fr.  ont  été  employés  à  ré- 
parer les  tombeaux  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine ,  à 
Nanci.  L'ancien  couvent  des  Carmélites  de  Poitiers  a  été  cédé 
pour  le  séminaire  diocésain ,  au  lieu  de  celui  des  Pénitentes; 
et  le  couvent  des  Ursulines  de  Bourges  a  été  donné  pour  le 


séminaire  de  ce  diocèse.  Une  somme  de  1 1,700  fr.  a  été  at- 
tribuée en  secours  à  des  membres  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  4ooo  fr.  à  des  uii';sionnaires  qui  parlent  pour  la 
Louisiane.  Un  bâtiment  a  été  aclielé,  à  Perpignan  ,  pour  y  éta- 
blir une  école  secondaire  ecclésiastique.  Le  Iloi  a  dernièrement 
accordé  34, 000  fr.  pour  les  réparations  à  faire  aux  six  cathé- 
drales nouvellement  rétablies,  et  70,000  fr.  pour  disposer  le 
logement  des  évêques  de  ces  six  nouveaux  sièges  j  de  plus, 
3o,ooo  fr.  ont  été  destinés  à  la  restauration  de  la  métropole 
de  Sens. 

U Almanach  renferme  encore  des  circulaires  du  ministre 
de  l'intérieur,  relatives  à  diflérens  objets  (|ui  touchent  le 
clergé;  les  unes  sont  de  pure  comptabilité;  les  autres  sont 
d'un  intérêt  plus  général.  Il  y  en  a  uiïe,  du  l'^^  août  dernier, 
qui  appelle  l'attention  des  conseils  généraux  des  départemens 
sur  les  supplémens  des  évêques,  des  grands-vicaires  et  iics 
chanoines  ;  sur  les  besoins  des  séminaires,  et  sur  les  répara- 
lions  des  anciennes  églises.  Une  autre  circulaire,  du  12  août 
suivant,  adressée  aux  évêques,  a  pour  but  de  montrer  que  le 
ministre  ne  peut  satisfaiie  à  la  plupart  des  demandes  de  fonds 
«|ui  lui  sont  faites,  les  sommes  dont  il  ])eut  disposer  étant 
absorbées  par  d'autres  dépenses.  Le  ministre  rappelle  que  les 
cathédrales  d'Arras  et  de  Rennes  sont  encore  en  construction, 
et  <[ue  celles  de  Paris,  de  Séez  et  d'Orléans,  ont  exigé  de 
piandes  répai  allons  ;  Aiaccio  ,  Poitiers,  Bourges ,  Y  alence  , 
Orléans,  Sirnsbouig,  réclament  à  la  fois  un  local  et  des  con- 
structions pour  leurs  séminaires  ;  les  évoques  de  Saint-Urieux 
de  Digne,  d'Avignon  ,  d'Angoulême,  d'Ajaccio  et  de  Stras- 
bourg, habitent  des  maisons  à  loyer,  et  les  départemens  doi- 
vent s'occuper  de  leur  procurer  des  logemens  fixes  ,  comme 
on  l'a  fail  dernièrement  pour  Mende,  Bayonne  et  Lyon;  amsi 
s'exprime  la  circulaire  du  ministre. 

]Nous  avons  cru  pouvoir  extraire  ces  détails  pour  montrer 
la  variété  des  objets  qu'embrasse  V  Almanach  ;  nous  n'y  ajou- 
terons plus  que  le  total  des  dons  et  legs  autorisés,  l'année  der-" 
mère,  en  faveur  d'établissemens  ecclésiastiques.  Ce  total  est  de 
1 ,667.,93y  fr.  pour  les  divers  diocès«s;  les  diocèses  les  pli« 
favorisés  sont  :  Arras ,  oh  les  dons  se  sont  élevés  à  1 38,455  fr.  • 
IManci .  83,6i6  francs;  Orléans,  81,270  francs;  Toulouse, 
-80,368  francs,  etc. 

C'en  est  assez  pour  montrer  l'itiUirèt  àc  te   recueil,  (lui 
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donne  snr  l'élat  actuel  du  clergé  les  notions  les  plus  néces- 
saires, et  qui  ,  sous  ce  rapport,  ne  peut  qu'être  agréable  aux 
ecclésiastiques,  comme  objet  de  curiosité,  ou  leur  êlve  utile 
pour  leurs  relations  ou  leurs  affaires. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES- 

Rome.  La  cause  de  la  béatification  du  vénérable  César 
de  Bus,  fondateur  des  Doctrinaires  en  France  ,  a  fait  un  grand 
pas.  Le  y  décembre,  le  souverain  Pontife,  après  avoir  célé- 
bré la  messe  dans  sa  chapelle  privée,  déclara,  par  im  décret 
apostolique,  qu'il  étoit  constant  que  les  vertus  théologales  et 
cardinales  avoient  été  pratiquées  dans  un  degré  héroïque 
par  le  serviteur  de  Dieu  j  les  principaux  membres  de  la  Con- 
grégation des  rils  éloient  présens.  Nous  ne  pouvons  eu 
France  être  inditlérens  à  cet  acte  pontifical  en  faveur  d'un 
saitit  prêtre,  célèbre  dans  le  midi  par  ses  vertus  et  ses  pré- 
dications. César  de  Bus,  né  à  Cavaillon  en  i544>  mourut  à 
Avignon,  le  i5  avril  1607. 

—  Le  6  décembre,  mourut  ;>  Rome  Michel- Ange-Toni, 
Romain  ,  général  de  la  congrégation  des  Clerc  -  Réguliers, 
ministres  des  infirmes.  Il  étoit  né  le  10  mai  i^So,  entra  dans 
cette  congrégation  en  i  766,  et  en  fut  élu  général  le  3  mai  1807. 
11  fut  un  des  rédacteurs  du  Journal  t celés iaslique,  consulteur 
de  l'inquisition  ,  de  la  propagande  et  de  l'index,  et  examinateur 
des  évêques.  Aussi  dinlingué  par  son  habileté  et  par  sa  pru- 
dence, que  par  son  humilité  et  sa  douceur,  il  fut  employé 
dans  plusieurs  affaires  par  Pie  YI  et  par  Pie  \'II,  et  montra 
beaucoup  de  courage  et  de  patience  dans  les  dernières  tribu- 

.  lations  de  l'Eglise. 

—  Le  Diario  dément  une  nouvelle  insérée  dans  quelques 
journaux ,  et  que  nous  n'avions  pas  voulu  reproduire  ,  concer- 
na U.  de  jeunes  romains  qui  auroient  demandé  à  aller  au  se- 
c  )urs  des  Grecs,  et  auxquels  le  Pape  l'auroit  refusé.  Le  même 
journal  cite  parmi  d'autres  faux  bruits  répandus  par  les  gazet- 
t  >s  d'Allemagne ,  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Civita-Vecchia  de 
deux  frégates  offertes  en  présent  au  Pape  par  le  roi  d'Espagne. 

Paris.  La  cérémonie  de  l'ouverture  et  de  la  bénédiction 
de  la  nouvelle  égiise  de  Sainte-Geneviève  a  répondu  à  l'im- 
porlaace  de  son  objet  et  à  la  piété  des  fidèles.  Dès  le  matin, 
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régh'se ,  qui  avolt  été  décorer  provisoirement  de  la  manière 
la  ))lus  ronvtnable  ,  étoit  remplie  de  monde.  A  dix  heures, 
uti  clprgé  nombreux,  composé  des  cftlésiaslicjues  des  diiï'é- 
rens  séminaires  de  ia  capitale  ,  est  allé  procossiotmellement 
chercher  M.  l'archevêque  à  l'Ecole  de  droit ,  placée  vis-à-vis 
î'église.  On  est  ensuite  retourné  à  Sainte-Geneviève  ,  en  chan- 
tant les  litanies.  M,  l'archevêque  a  prononcé  les  oraisons 
p^iir  la  coMsécraiion  d'une  églii^e.  Les  PrTiiccs  et  Madame 
sont  arrivés  en  ce  moment,  et  ont  été  reçus  par  le  prélat  à 
la  iête  de  son  clergé.  La  bénédiction  de  l'église  terminée,  on 
fst  descendu  dans  l'église  basse  ,  où  un  procès-verbal  a  été 
dressé  et  signé  par  les  Princes,  les  prélats  et  les  autorités  pré- 


.  église  haute. ivi.  l  archeveq! j, 

messe;  il  étoit  près  de  midi.  Le  tout  s'est  passé  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  pompo.  Cinq  prélats,  iVlM  les  archevêques  de 
Nisibe,  de  Besançon  et  d'Arles,  M.  le  coadjuteur  d'Edim- 
bourg et  M.  l'évêque  de  Meaux ,  plusieurs  évoques  nommés, 
!e  chapitre  métropolitain,  les  iiiissioimaircs  de  France,  les 
élèves  de  tous  les  séminaires  de  la  capilale,  et  même  ceux  du 
)»etil  séminaire  de  Versailles  ;  des  députations  des  deux  cham- 
bres, les  deux  préfets,  le  corps  municipal  ,  les  cours  et  tri- 
bunaux, etc. ,  remplissoient  un  des  côtés  de  la  croix.  La  cé- 
rémonie n'a  fini  tjti'à  près  de  deux  heures,  et  les  Princes, 
qui  sont  restés  jusqu'à  îa  fin,  ont  été  reconduits  par  M.  l'ar- 
chevêque et  son  chapitre  à  la  porte  de  l'église. 

—  L'impiété  avoit ,  en  1793,  dispersé  et  profané  les  re— 
li(|ues  de  sainte  Geneviève,  et  s'éloit  flattée  de  détruire  fout 
ce  qui  resloit  de  cette  antique  patronne  do  îa  capitale  :  mais 
Dieu  a  gardé  ses  os  ,  comme  dit  le  Prophète,  et  des  portions 
de  reliques  viennent  d'être  religieusement  recueillies,  et  sont 
aujourd'hui  réunies  dans  la  nouvelle  église,  IM.  Tonnelier, 
ancien  doyen  de  la  collégiale  de  Châtillon-sur-Loing,  et  au- 
jourd'hui curé  de  la  paroisse  ,  qui  aiitreibis  étoit  du  diocèse 
de  Sens  ,  et  est  aujourd'hui  de  celui  d'Orléans ,  a  apporté  une 
portion  de  reliques  qui  étoit  déposée  dans  son  église,  et  qui 
avoit  été  donnée,  sous  Louis  XV,  à  un  prieuré  voisin  On  y 
a  joint  des  fragraens  moins  considérables  de  reliques  de  la 
sainte  ,  qui  éloient  à  Crei!  ,  diocèse  de  Beauvais  ;  dans  une 
autre  paroisse  du  diocèse  d'Amiens  ;  chtz  les  Carmélites  de 
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la  rue  d'Enfer,  cl  en  la  possession  de  M.  le  curé  de  Saîitt- 
Roch.  Toutes  ces  reliques  ont  été  réunies  dans  un  beau  reli- 
quaire ,  qui  a  été  placé ,  lors  de  la  cérémonie  de  jeudi  dernier, 
sur  une  table  de  marbre  ,  au-dessous  du  dôme  :  elles  y  res- 
teront exposées,  pendant  la  neuvaine  ,  à  la  vénération  des 
fidèles.  M.  l'archevêque,  par  une  circulaire  du  3  janvier,  a 
fait  part ,  aux  curés  de  son  diocèse,  du  succès  de  ses  recher- 
ches pour  rassembler  quelques  restes  précieux  de  la  dépouille 
mortelle  de  la  sainte,  et  il  se  félicite  de  pouvoir  les  offrir  en- 
core à  la  dévotion  des  peuples. 

—  Outre  la  neuvaine  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève, 
proposée  par  des  âmes  pieuses,  et  autorisée  par  M.  l'arche- 
vêque, dont  nous  avons  parlé  dans  notre  avant-dernier  nu- 
méro, et  dont  nous  avons  spécifié  les  prières,  il  a  été  dis- 
tribué un  imprimé,  portant  invitation  à  se  joindre  à  une  qua- 
rantaine de  prières,  depuis  le  3  janvier  jusqu'au  i3  février. 
Cette  quarantaine ,  destinée  à  remercier  Dieu  des  bienfaits 
reçus  et  à  en  demander  de  nouveaux,  se  compose  de  prières 
relatées  dans  l'imprimé  ,  et  que  le  défaut  d'espace  nous  em- 
pêche d'insérer.  Ces  prières  ne  sont  pas  d'ailleurs  obligées  , 
et  on  pourroit  se  joindre  à  la  quarantaine  en  en  récitant  de 
différentes. 

—  Le  mardi  8  janvier,  on  célébrera  ,  dans  l'église  des  Mis- 
sions-Etrangères, la  fête  de  l'Epiphanie  ,  qui  est  la  fêle  patro- 
nale du  séminaire,  M.  rarchevèqnc  de  Nisibe ,  nonee  de  S.  S.  , 
officiera  pontificalement.  I^a  grand'messe  sera  à  dix  heures 
du  malin  ,  et  à  deux  heures  très-précises  le  sermon  par 
]VI.  l'abbé  Guillon  ,  professeur  d'éloquence  sacrée.  A  quatre 
heures  et  demie,  vêpres  et  salut.  Immédiatement  après  le 
germon,  il  V  aura  ime  quête  en  faveur  de  l'œuvre  des  mis- 
sions étrangères  :  e!Ie  sera  faite  par  M'"",  la  marquise  de  Mi- 
repoix  et  M""",  la  vicomtesse  d'Ambray.  Les  personnes  q;ii  ne 
pourront  se  trouver  au  sermon  sont  invitées  à  envoyer  leur 
offrande  à  ces  dames,  ou  à  M,  le  supérieur  du  séminaire,  rue 
du  Bac,  n".  120.  Les  besoins  de  ces  missions  méritent  toule 
l'attention  des  anies  pieuses  :  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et 
du  salut  des  ailles;  il  s'agit  d'une  œuvre  d'un  grand  ))rix  aux 
yeux  de  la  foi,  MlVL  les  supérieurs  du  séminaire  publient  en 
ce  moment  un  Précis  des  dernières  nouvelles  qu'ils  ont  reçues 
de  leurs  missions.  Le  roi  ou  empereur  de  Cochinchine  et  du 
^Qng-king,  Gja-rlong,  étoit  «lort  vers  la  fin  de  janvier  1820  , 
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el  avoit  désigné  le  troisième  de  ses  fils  pour  son  successeur. 
On  dit  que,  dans  son  testament,  il  lui  recommande  de  ne  pas 
persécuter  la  religion  chrétienne.  Le  Précis  donne  aussi  quel- 
ques détails  sur  la  Chine  et  sur  le  martyre  de  M.  Clet,  mis- 
sionnaire de  Saint-Lazare,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les 
principales  circonstances.  La  mission  du  Su-lchuen  a  été  con- 
solée ,  en  1820  ,  par  l'arrivée  de  ^\.  Perrocheau  ,  évêque  de 
Maxula.  Ce  prélat,  qui  avoit  été  sacré  à  Paris  le  i".  février 
î8i8,  et  qui  étoit  parti  du  Havre  le  4  avril  suivant,  comme 
nous  rannonçâuies  dans  le  temps,  étoit  arrivé  en  Cochiuchine 
en  avril  1819,  et  avoit  passé  auTong-king,  pour  y  attendre 
les  conducteurs  chinois  qui  dévoient  l'introduire  dans  l'em- 
pire. Il  n'arriva  au  Su-tchuen  que  vers  la  fin  de  mars  1820, 
et  y  dit  la  messe  pour  la  première  fois  le  jour  de  Pâque  ,  2 
avril  (i).  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  il  donna  la  consécra- 
tion épiscopale  à  M.  Fontana,  vicaire  apostolique.  Le  samedi 
suivant,  celui-ci  ordonna  quatre  prêtres  auxquels  M.  de  Maxula 
avoit,  depuis  son  arrivée  ,  conféré  les  ordres  précédens.  Deux 
autres  prêtres  avoient  été  ordonnés  au  Tong-king.  La  per- 
sécution étoit  moins  violente  à  cette  époque  dans  le  Su-tchuen: 
il  convient  d'autant  mieux  de  le  faire  remarquer,  que  nous 
avions  annoncé  dernièrement,  d'après  le  Diavlo  de  Rome,  de 
nouveaux  edits  contre  le  christianisme.  Mais  la  nouvelle  du 
Diario  ne  peut  pas  être  plus  récente  que  celles  qu'on  a  re- 
çues au  séminaire  de  Paris;  et  ce  qu'on  dit  des  nouveaux 
édits  se  rapporte  à  la  persécution  ou  a  péri  M.  Clet.  L'empe- 
reur de  Chine,  Kia-king,  étoit  mort  subitement  en  Tartarie, 
Je  2  septembre  1820.  Son  fils  Tao-kouang  lui  a  succédé  :  on 
ne  savoit  pas  encore  quelles  seroient  ses  dispositions  relative- 
ment au  christianisme.  Le  commencement  de  son  règne  a  été 
marqué  par  des  mesures  qxii  ne  sont  pas  fort  rassurantes  : 


(1)  Cps  tlétails  sont  un  peu  pUis  si'irs  que  ceux  qu'a  donnés  cm  jour- 
nal (hi  4  août  dernier.  Il  annonroit  que  M.  de  Maxula  c'toif  arrivé  au 
Su-fcl\uen  le  39  mai  1821,  comme  si  on  eut  jiu  savoir  en  Europe  ,  le 
4  i'.ont,  ce  qui  se  serolt  passé  en  Cliine  le  '.H)  mai  piécédciit.  Le  niéme 
journal  annoneoit  encore  (|ue  le  prélat  a^  oit  dil  la  messe  au  Su-lcliuen 
le  jour  de  Paque  ;  s'il  ne  iïU  arrivé  que  Je  121)  mai  au  Su-((  iiucn  ,  il 
n'ain-oit  pu  dire  la  messe  le  jour  de  Pa(jue  ,  qui  étoit  dans  le  mois  pré- 
cédent. L'article  rcnfcrmoit  d'autres  inexactitudes. 
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trois  clirelienJ  on^  clè  coiulainiics  à  l'exil  hors  d('s  terres  de 
l'eminip.  I>es  cliieliens  ainsi  exilés  ont  éfé  exclus  do  l'am- 
nistie que  les  nouveaux  empereurs  ont  coutume  d'accorder, 
et  un  jirêtre  éloil  mort,  au  mois  d'aoùl  1820,  dans  les  prisons, 
par  suite  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  essuyés.  Une 
lettre  de  M.  l'évêque  de  Maxula  montre  quelle  étoit  la  pau- 
vreté du  vicaire  apostolique  :  il  n'avoit  pas  le  moyen  d'acheter 
des  ornemens  pour  les  nouveaux  prêtres.  Les  secours  à  donner 
aux  prêtre.s  exilés  ou  emprisonnés  absorboient  les  ressouces  de  la 
mission.  On  avoit  perdu  ,  lorsque  M.  l'évêque  de  ïabraca  fut 
arrêté,  dix-sept  caisses  qui  renfermoient  les  vases  sacrés,  les 
ornemens,  l'argent,  les  livres  et  les  papiers  de  la  mission.  Le 
Précis  finit  par  une  exhortation  aux  fidèles  de  concourir,  par 
leurs  prières  et  par  leurs  offrandes  ,  au  succès  des  missions. 
Il  rappelle  les  indulgences  accordées  à  cet  eftél  par  S.  S.  eu 
181^,  et  l'association  de  prières  établies  pour  le  même  but. 
Nous  avons  parlé,  dans  le  temps,  des  imprimés  qu'on  fil  cir- 
culer à  te  sujet,  et  qui  se  trouvent  aussi  au  bureau  de  cp 
joarnai.  Nous  trouvons  aussi  dans  un  des  derniei-s  Diario  de 
Rome  l'extrait  d'ur)e  lettre  de  M.  Dominique  Hénares,  évé- 
que  de  Fresseite  et  coadjuleur  du  vicaire  apostolique  dans  le 
Tong-king  oriental  ;  la  lettre  est  du  20  septembre  1820,  et  ne 
donne  guère  que  des  détails  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  On  y  voit  seulement  que 
l'état  de  l'administration  des  sacreinens  dans  cette  partie  de  la 
mission,  qui  est  dirigée,  comme  on  sait,  par  des  Dominicains 
Espagnol*,  portoit  10,120  baptêraes  d'e/ifans,  ^96  baptêmes 
d'adiiUes,  2[j8, 786  confessions ,  244.32g  communions,  3ooi 
extrême-onctions  et  1679  mariages. 

—  Le  diocèse  de  Versailles  a  perdu  ,  du  i*"".  octobre  1820 
au  1"^.  octobre  1821,  trente-un  prêtres,  dont  vingt-irois  curés 
en  exercice,  un  ancien  chanoine,  M.  d'Audui  de  Beingué^ 
M.  Esnaull,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  et  aumô- 
nier de  la  manufacture  de  Sèvres  ,  et  six  vicaires.  Parmi  les 
curés  se  trouve  M.  Grandjean  ,  curé  de  la  cathédrale,  et 
grand-vicaire  du  diocèse,  dont  nous  avons  parlé,  et  M.  Be- 
zorabes ,  curé  de  Poissy,  mort,  le  aS  juin  dernier,  à  l'âge  de 
56  an*. 

—  Le  conseil  niunicipal  de  Pamiers  a  autorisé,  par  délibé- 
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ration  clu  i6  (lécombre  ,  le  maire  <3e  la  ville  à  achelcr.  pour 
21,000  (r.  ,  l'ancien  couvent  des  Dominicains,  avec  le  jardin 
et  l'enclos  y  attenant.  I>e  local  sera  airecté  à  l'établissement 
d'un  séminaire  pour  le  département  de  l'Arriége.  On  espère 
qu'il  pourra  recevoir  quatre  cents  élèves,  et  on  va  incessana- 
mont  commencor  les  travaux,  afin  i\ue  la  maison  puisse  être 
habitable  à  la  prochaine  rentrée  des  classes. 

—  Parmi  les  établissemens  de  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
qui  ont  eu  lieu  cette  année,  nous  ne  savons  comment  nous 
avions  oublié  celui  d'Orange.  M.  l'abbé  de  Sausin  ,  docteur  de 
Sorbnune  et  ancien  grand-vicaire  de  Lisirux  ,  qui  demeure  ac- 
tuellement à  Orange,  ayant  fait  don  à  la  ville  d'une  maison 
pour  les  Frères,  ils  v  ont  été  installés  le  ly  juillet  dernier.  Une 
messe  solennelle  futcélébiée  à  cetefïèt,  par  iVl.  l'abbé  de  Sausin, 
dans  la  cathédrale,  et  IM.  Millet,  curé-doyen,  fit  un  discours. 
Les  enfaiis  ayant  à  leur  tête  les  bons  Frères  furent  ensuite  cou- 
(!uils  proressionnellementà  la  nouvelle  maison,  qui  fut  bénite 
par  M.  le  curé.  La  cérémonie  religieuse  terminée,  M.  d'Ai- 
luard  ,  maire  de  la  ville,  fit  sentir,  dans  un  exccllfnf  discours, 
les  avantages  et  la  nécessité  d'une  éducation  chrétienne.  Orange 
se  félicite  de  jour  en  jour  de  jouir  d'une  institution  si  pré- 
cieuse dans  les  circonstances  actuelles. 

—  On  a  réclamé  de  nous  une  mention  un  peu  plus  longue 
en  l'honneur  d'un  bon  ecclésiastique  mort  l'année  dernière  à 
Paris  :  c'est  M.  Jean-François  Oronchal,  premier  vicaire  de 
Saint-Louis  en  l'île  ,  mort  le  5  mars  182 1,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  II  éloit  de  Savoie  et  du  diocèse  de  Genève,  et, 
avant  la  révolution,  il  éfoit  attaché  à  la  paroisse  de  Sainl- 
Barthélemi,  où  il  remplissoit  toutes  les  fonctions  du  minis- 
tère. Il  refusa  le  serment,  malgré  l'exemple  de  son  curé  ,  et 
fut  placé,  depuis  le  concordat,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Louis,  oii  il  a  donné  l'exemple  des  vertus  de  son  état.  Mo- 
deste, ami  de  la  retraite,  assidu  à  ses  fonctions,  il  n'avoit 
point  d'ennemi.  Quoique  peu  riche,  il  trouvoit  encore  le 
moyen  d'assister  les  pauvres.  Il  s'intéressoil  surtout  à  l'édu- 
cation des  jeunes  élèves  du  sanctuaire  ,  et  c'est  peut-être 
pour  cela  qu'il  avoit  mis  en  réserve  une  somme  assez  consi- 
dérable. La  mort  inopinée  dont  il  a  été  frappé  ne  lui  a  pas 
permis,  sans  doute  ,  de  consigner  ses  intentions  dans  son  tes- 
tament :   tous  ceux  qui  l'ont  vu  de  près   lui  rendent  toute 
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juslice  à  cet  égard  ,  et  s'affligent  des  bruils  auxquels  a  donné 
lieu  celle  circonstance.  Leur  estime  pour  sa  mémoire  venge 
suflisamment  l'abbé  Dronchat  des  reproches  de  quelques 
personnes  injustes  ou  irréfléchies  ,  qui  ont  pris  de  là  occasion 
de  lui  imputer  ce  dont  i!  éloit  très-éloigné  ,  tant  par  la  bonté 
de  son  caractère  que  par  la  piélé  dont  i!  faisoit  profession. 

—  Les  nouveaux  évoques  en  Bavière  sont  entrés  en  exer- 
cice de  leur  juridiction.  Le  i^^  novembre,  M.  le  nonce  de 
S.  S.  à  Munich  a  donné  la  consécration  épiscopale  à  M.  le 
baron  de  Gebsallel,  archevêque  nommé  de  Munich  et  Frisin- 
gue;  le  5,  le  nouveau  prélat  a  pris  possession  de  son  église. 
Il  a  dans  ces  circonstances  donné  à  dîner  à  cent  pauvres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  3i  (lcccnil)rc,  avant  la  messe  ,  le  Roi  a  reçu,  à  l'ocasioii 
du  jour  (le  l'an,  les  félicitations  de  Ms"^.  le  duc  et  M"'<^.  la  (hiclu-ssc 
d'Orléans,  de  M™»,  la  duchesse  de  Bourbon,  et  de  M^'e.  d'Orléan.'^. 
A  une  heure,  S.  M.,  étant  sur  son  trône,  a  reçu  les  ministres,  les 
maréchaux  de  France,  les  grandes  dépntalions  des  chambres,  les  mi- 
nistres d'Etat,  les  ofliciers  des  douze  léiiions  de  la  s;ariie  nationale 
de  Paris,  de  la  gatde  royale  et  divs  diliercns  corps  île  la  garnison. 
Ces  divers  corps  ont  eu  ensuite  l'honneur  de  présenter  leurs  hom- 
mages à  LL.  âA.  FiR.  Md'.  l'archevêque  de  Paris  a  également  eu 
l'honneur  de  présenter  ses  hommages  au  Roi  et  à  la  lamille  royale. 

• — Le  1'"»'.  janvier,  à  dix  heures  et  demie  du  matin,  LL.  AA.  RIl., 

conduisant  Ms'".  le  dim  de  Bordeaux  et  MADEMOisEr.tE ,  sont  A'Cnus 
présenter  leiu's  félicitations  au  Roi  ,  à  l'occasion  du  nouvel  an.  S.  M. 
a  beaucoup  caressé  les  augustes  eiifans.  Le  Roi  a  déjeuné  enfamilie, 
et  a  admis  à  sa  table  les  maréchaux  majors-généraux  de  service,  et 
les  capitaines  de  ses  gardes.  Après  la  messe  ,  .S.  M.  ,  étant  sur  son 
troue,  a  reçu  les  hommages  <\u  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris, 
et  M.  le  comte  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  a  adressé  au  Roi.  un 
iliseours  ofi'rant  le  tableau  de  la  jirosjiérilé  publicjue.  S.  M.  a  ré- 
}>on;iu  :  «  Je  reçois  toujours  avec  une  nouvelle  satisfaction  l'e-xprcs- 
sion  des  sentimens  de  ma  bonne  ville  de  Paris.  Le  tableau  de  sa 
situation  que  vous  me  présentez  est  doux  pour  mon  cuuir.  Je  -vois 
avec  plaisir  cet  anniversaire  ,  et  j'espère  en  eéiélîrer  d'autres  au  mi- 
lieu lie,  vous,  tant  que  la  Provideuci;  jugera  mçu  existence  utile  à 
mou  peuple».  A  deux  heures,  le  Roi  a  reçu  les  ambassadeurs  des 
Jouissances  étrangères. 

.^—  Le  Roi  a  accordé  un  secours  île  5oo  Ir.  aux  incendiés  de  I.i  roir- 
juuue  de  Saiul-Cyr  ,   près  Manies, 
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—  M.  (le  Cncllosquef ,  licutenant-sém'ral  commandant  la  7'".  di- 
vision militaire  ,  est,  nommé  directeur-général  du  personnel  du  mi- 
nitrre  de  la  guerre.  M.  dcPerce^al,  intendant  militaire  secrétaire- 
général  du  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  intendant-général  de 
l'administration  de  la  guerre. 

—  Par  ordonnance  ,  en  date  du  3  ,  M.  de  Vatimesnil,  nommé  der- 
nièrement avocat-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  est  appelé  au 
poste  de  secrétaire-général  du  ministère  de  la  justice. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  ministre  de  la  guerre  ,  a  rendu 
im  règlement  portant  nouvelle  organisation  des  bureaux  de  son  mi- 
nistère. 

-  —  M.  Lourdoueix  est  nommé  clief  de  division  au  ministère  de  l'in- 
férieur. M.  Kosan  ,  qui  étoit  chef"  de  la  division  de  la  police  au  minis- 
tère de  l'intérieur,   a  obtenu  sa  retraite. 

—  La  nouvelle  de  la  nomination  de  M.  le  comte  Jules  de  Polignac 
au  grade  de  major-général  de  la  garde  nationale  ne  s'est  point  con- 
firmée. 

—  Parmi  les  personnes  pré'icntées  an  Roi,  le  1'''".  janvier,  on  a  re- 
marqué  lady  Haies,  dont  le  château  a  été  pendant  long-temps  le  re- 
fuge de  nombreux  émigrés  françois  ,  et  surtout  d'un  grand  nombre 
decclétiasticfucs.  S.  M.  et  LL.  AÂ.  RR.  ont  fuit  à  cette  dame  l'accueil 
le  plus  Katteur. 

—  Le  28  décembre  ,  les  sieurs  Eugène  de  Pradelle  et  Marchebout , 
détenus  pour  dettes  à  S;rntc-Pélagie  ,  ont  fait ,  dit-on,  en  présence 
«\c  M.  le  juge  d'instruction  et  de  M.  le  procureur  du  Roi,  une  dé- 
claration dont  il  résulte  cpiils  sont  les  auteurs  de  l'évasion  de  Duvcr- 
<^ier  et  Delavcrderie. 

—  Le  dernier  numéro  du  BullcLiii  des  Lois  contient  (Icwx  ordon- 
nances, l'une  portant  approbation  d'une  succursale  à  l'ITôtel -Dieu 
du  Mans  pour  l'admission  i\cs  incurables  du  département  de  la  Sar- 
tlie  ;  cet  établissement  porte  le  nom  iV]{<'>pi((tl  Dieu-Donné  ;  l'autre 
ordonnance  autorisi-  <onnnc  associalion  charitable  en  faveur  ilc  l'in- 
struction primaire  ,  l'asscciation  destinée  à  fournir  des  maîtres  aux. 
éccdcs  primaires  dan.s  les  départcmens  du  Haut  (t  I!as-Rliiu,  et  dé- 
signée sous  le  nom  de  Prives  de  la  Doctrine  chrétienne  du  diocèse 
de  Strctsùourg. 

—  S.  M.  a  rendu  transmissibJc  à  M.  d'Hardouineau ,  njaréchal  des 
logis  des  gardes  du  corps  du  Roi,  le  titre  de  vicomte  ,  dont  elle  avoit 
tlécoré  précédemment  M.  le  maréchal  de  camp  d'Hardouineau ,  son 
oncle. 

—  La  cour  d'assises  de  Paris  a  prononcé  ,   dans  la  nuit  du  27  au  a8 
stu-   l'affaire  relative  à  des  menaces  d'assassinat  adressées  au   prince 
d'Orange.  M.  Claveau  ,  défenseur  de  Vairon  ,  a  fait  valoir  la  jeunesse 


(  254  > 

i}e  son  client,  son  inexpérience,  et  les  séductions  ilont  l'a  entouré 
l'accusr  principal.  A^airon  a  été  absous,  pt  Mary,  déclaré  seul  coupa- 
ble, a  été  condamné  à  sept  ans  de  truvaii\  forcés  et  aux  frais. 

—  Les  nouvelles  des  départcmens  ne  parlent  rjtie  de  malheureux 
événemens  causés  par  d"aflr<u\  orages,  et  par  les  horribles  coups  de 
vent  qu!  ont  eu  lieu  du  -jo  au  25  décnnbre.  Le  tonnerre  est  tombé 
dans  plusieurs  endroits;  à  !  an£;on  !"  Gironde)  il  a  frappé  l'hotel-de- 
vile,  (t  une  pierre  du  poids  de  deux  cents  livres  a  été  dttahi'e 
du  haut  de  ce  Ik  timent.  La  nier  odruit  li;  spectacle  d'une  tempête 
continuelle.  Plusieurs  bilimens  (  nt  péri;  au  lla'ire,  toute  la  plage 
jusqu'à  Fécamp  éti  it  couverte  de  déluis  et  de  marchandises  prove- 
nant tie  navires  naufragés.  Le  jour  de  INoi  1  les  grandes  eaux  ont  rompu 
le  pont  de  Ch^  teaulin  (  Finistère). 

—  Deux  cent  cinquante  familles  suisses  con  iron  ont  jiassé  en  France, 
et  se  sont  fixées  dans  le  (L'partcment  du  Dcubs.  liiies  sont  composées 
la  plupart  d'exce  lens  ouvriers  en  horlogerie. 

—  Les  figures  et  bas-reliefs  en  marbre  qui  doivent  orner  le  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  S.  A.  11.  Ms'.  le  duc  de  Bcrri,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Maurice,  à  Lille,  soift  arrivés  ilans  cetle  viile. 

—  Les  22  et  2^  décembre  ,  les  corlès  d'Espagne  ont  reçu  une  repré- 
sentaîion  des  autorités  civiles  et  militaires  de  Séville,  et  la  copie 
d'une  adresse  de  ccit  mêmes  autorités  au  roi.  Il  est  dit ,  entr'aufres  cho- 
ses ,  dans  cetfc  dernière  pièce,  qwe  les  habitans  de  Séville  nr  sont //as 
disposés  à  îTcet'oir  les  nouvelles  autori(és,  parce  cpi'ils  les  croient  dan- 
gereuses pour  la  liberté,  attendu  qu'elles  soiU  envoyées  par  un  minis- 
tère sufpect ,  au(|uel  ils  onljui-é  de  ne  pas  obéir,  nicme  aux  dfptns  de 
leur  vie.  La  rejirésentation  aux  certes  a  donne  lieu  à  une  discussion 
longue  et  oragcusp.  Enfin  ,  on  a  décidé ,  à  une  forle  majorité' ,  c/uil  y 
avoit  lieu  à  poursuivre  tous  les  signataires  de  ceUe  pièce. 

—  On  a  éprouvé*  ces  jours  dernicr.s,  à  Mayence,  une  légère  secousse 
de  tremblement  de  terre  ;  les  oscillations  étoient  jjIus  sensibles  dans 
la  portion  méridionale  de  la  ville  cpic  dans  les  autres  quartiers.  Celle 
secousse  a  été  suivie  d'un  ouragan  très-violent. 

—  Les  derniers  orages  ont  causé  de  grands  ravages  par  t'uite  l'An 
gleterre.  La  Tami«e  et  sortie  de  son  lit  tout  le  long  de  scn  cours;  elle 
a  inondé  plusii  urs  villes  et  villages. 

—  Les  nouvelles  du  Lev  ant  sont  toujours  affligeantes.  Les  Turcs  ont 
recommencé  à  inonder  Smyrnc  du  sang  chrétien.  Plus  de  deux  cents 
Grecs  ont  été  massacrés  dans  les  rues,  1 1  les  Francs  auroient  pcnt-étre 
éprouvé  le  même  sort,  si  les  Irégatcs  françoises  et  autrichiennes  qui 
mouillent  dans  la  rade  ne  s'étoient  approchées  de  la  ville,  en  mena- 
çant de  tirer  sur  le  quartier  des  Turcs. 

—  Les  journaux  anglois  ont  donné  un  extrait  du  message  du  prési- 
dent des  Etats-Unis  au  congrès.  On  y  voit  que  le  traité  de  comn.erce 
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enfre  la  France  et  los  Etafs-Unis  n'est  point  encore  conclu  ,  et  qu'on 
ne  sauroit  même  raisonnalilemcnt  attendre  une  prompte  c  )nciu?ion. 

• — On  a  reçu  à  Madrid  la  nouvelle  que  le  Mexique,  après  s'être 
déclaré  indépendant  de  la  luétroi  olc  ,  s'i'toit  ci  n-titné  en  Etiit  souve- 
rain ,  et  que  Iturbide  avoit  été  proclamé  empereur. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2,  fous  les  ministres  sont  préscn"!  à  la  chambre.  MM.  lîérirart 
de  Thury  et  Rolland  d'Erce ville  font  des  rapports  sur  diverses  péii- 
fions  peu  importantes.  M.  le  garde  des  sceiuix  moule  à  la  tribune, 
pour  communiquer  à  la  chambre  un  projet  de  loi  relatif  à  la  police 
de  la  presse  périodique.  Vi\e  sensation  <ians  rassemblée.  Le  ministre 
expose  les  motifs  de  ce  projet,  dont  il  examine  ensuite  les  di-posi- 
tions  fondiinientules.  Dans  le  projet,  le  droit  nomeau  do  ju;;er  et 
d'a))profondir  le  byt  et  l.t  ten<i;tnce  habitue'le  de<  fenilies  péiio- 
tliques  est  attribué  aux  cours  roA'ale-;,  et  le  nombre  des  magistrats 
qui  devront  concouiir  à  rendre  larr;  t  doit  être  une  iiamnt'.e  satis- 
faisante pour  la  société  et  pour  le  prévenu.  Mais,  continue  M.  le  garde 
des  sceau.x ,  s'il  survenoit  <les  tenip-^  malheureux,  îa  pru  lencc  veut 
fpron  tienne  en  réserve  un  pouvoir  plus  étendu,  mais  mouicntanc, 
la  cenmre  pourroit  alors  devi'ïiir  acoiùcntellcmenî.  néce^s,•^il•e.  Les 
murmures  «lu  coté  gauche,  cpii  a^oicuî  déjà  plusieurs  fois  interrompu 
le  ministre,  redouldc  nt  alors,  et  M.  le  président  a  de  la  peine  à  ré- 
tablir le  calme. 

M.  le  garde  des  sceaux  lit  le  projet   au   milieu   des  interruptions 
fréquentes  du  coté   gauche.  Plusieurs  membres  font  leurs   réflexions 
sur  le  projet;  les  uns  disent  qu'il  est  pire  que  la  censure  :  le«  anfre.s 
s'écrient  que  c'est  abominable.  D'après  l'art.  2  de  ce  projet,  ini  exem- 
pl.iire  de  chaque  feuille  ou  livraison  des  écrits    périodicpu-s  ou  jour- 
naux,   sera  déposé  au  parquet  du  juocureur  du  Roi  du  lieu  de  l'im- 
pression. L'article  3  attribue  aux  cours  royales  îe  droit  de  suspendre 
l'écrit  pi'riodique  ou  journal,   dont  l'esprit  ou  li  tendance   seroit  de 
nature   à  porter  atteinte  à  la  paix  publique  ,  au  respect  dû  à  la  reli- 
gion et  à  l'autorité  du   Roi,  ou  même  à  le  supprimer,  s  il  y  a  lieu. 
Enfin  ,  l'article  4   autorise  à   remettre  momentanément   en   vigVTcnr 
les  lois  des  ji  mars  1820  et  26  juillet   1821  .  si,  dans  l'intervalle  des 
sessions  des  chambres ,  cette  mesure  devenoit  nécessaire. 

M.  le  président  propose  à  la  chambre  de  fixer  au  4  La  réunion  djns 
les  bureaux  pour  l'examen  de  ce  projet.  Vive  opposition  de  la  p:ut 
du  côté  gauche.  MM.  Méchin  et  de  Lamelh  insistent  pour  que  1  exa- 
men du  projet  soit  renvoyé  au  lundi  7.  Cette  proposition,  mise  aux 
voix,  est  rejetée  par  une  majorité-  formée  de  la  ciroi'e  et  du  centre 
La  chambre  décidf'  qu'elle  se  réunira  It  vendredi  4. 
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Un  homme  distingue  par  ses  travaux  littéraires  et  par  sëi 
succès  dans  l'éducation  de  la  jeunesse,  le  père  Viel ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  est  mort,  le  i6  de  ce  mois,  au  collège  de  Juilly, 
diocèse  de  Meaux,  oi).  il  s'éloit  retiré.  Etienne -Bernard  Aie-» 
xandre-Viel ,  né  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  3i  octobre  1786^ 
fut  envoyé  à  Juiily,  oli  il  fit  ses  études,  Il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  exerça  pendant  douze  ans  les 
fonctions  de  grand-préfet  dans  celte  maison.  Lorsqu'il  vit  les 
orages  de  la  révolution,  il  retourna  à  la  Nouvelle-Orléans, 
et  résida  plusieurs  années  dans  l'établissement  d'Atacapas,  sur 
le  Mississipi.  Ce  fut  en  son  absence  que  six  de  ses  élèves  firent 
imprimer  sa  traduction  du  Télémaque  en  vers  latins^  ils  la  lui 
dédièrent  dans  une  inscription  qui  atteste  leur  attachement  et 
leur  reconnoissance  :  ces  élèves  sont  MM.  Creuzé  de  Lesser, 
Eyriés,  Durant,  Salverle  et  Arnault.  En  1812,  le  père  Yiel 
revint  à  Paris,  et  il  donna  ,  en  181 4  ,  une  seconde  édition  de 
sa  traduction  du  Télémaque;  M.  de  Baussel  en  a  fait  mention 
dans  son  Histoire  de  Fénélon.  En  1816,  Viel  publia  des  mé- 
langes ,  latins  et  François,  Miscellanea  latino-gallica,  qui  com- 
prennent plusieurs  opuscules  en  vers  latins,  une  traduction 
francoise  de  l'Art  poétique  d'Horace,  et  de  deux  autres  de  ses 
Ejntres.  Depuis  six  ans  il  s'éfoit  réuni  à  ses  anciens  confrères , 
qui  ont  reformé  l'établisseincnl  de  Juilly.  Le  père  Viel  joi- 
ciioit  au  goût  de  la. littérature  les  qualités  de  son  état,  et  un 
caractère  de  bonté  qui  l'avoit  fait  chérir  de  ses  élèves.  Adry. 
qui  avoit  été  son  élève,  puis  son  confrère  à  l'Oratoire  ,  parle 
de  lui  avec  estime  dans  sa  Notice  sur  le  collège  de  Juilly / 
18 iG,  in-S". 


M.  Calract  fils  aine' ,  facteur  cVoigucs  d'iglisc  ,  «Tomicilié  à  KufTccli , 
dcpartement  du  Haut-Rhin  ,  successeur  de  Calmet  père  ,  élève  de 
Paris  a  l'honneur  d'oft'rir'scs  services  pour  les  choses  de  son  état  ;  il 
donne  toutes  garanlies  et  facilités  ponr  les  paicmcns ,  et  n'exige  au- 
cune avance  de  fonds  que  son  ouvrage  ne  soit  entièrement  conl'ec-' 
tienne  et  reçu,  et  ce  à  dire  d'experts.  Il  répond  de  la  solidité  de  ces 
ouvrages  pendant  l'espace  de  dix  années.  11  se  charge  aussi  des  répa- 
rations, et  en  répond  connue  de  ses  ouvr.iges  neufs.  Les  personnes 
qui  désireroicnt  prendre  des  rcnseigneniens  sur  ses  ouvrages  n'auront 
qu'à  s'adresser  k  MM.  les  curés  d'Autun  et  de  Moulins,  ctc 
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Sur  la  Station  de   t^i>ent  préclwe  par  M.   V abbé  de 

Maccarthj ,  à  la  cour.  %;.' 

INI.  l'abbé  de  Maccarihy  a  rempli  la  Station  de  l'Avent  dans 
la  chapelle  des  Tuileries  avec  un  succès  digne  de  sa  réputa- 
tion. Il  s'est  placé  ,  devant  un  auditoire  si  imposant,  à  la  liau- 
teur  qui  convient  à  son  ministère.  Fécond  en  grandes  pensées  , 
il  n'est  pas  moins  habile  à  les  revêtir  d'images  brillantes.  Il 
embrasse  d'un  coup  d'œil  sûr  les  vérités  les  plus  importantes 
de  la  religion  ,  et  les  rend  sensibles  par  un  heureux  choix 
d'expressions.  Nous  parcourrons  rapidement  ces  discours  ,  en 
regrettant  plus  d'une  fois  de  ne  pouvoir  nous  arrêter  sur  des 
morceaux  d'un  grand  effet,  mais  qui  ne  sont  guère  suscepti- 
bles d'analyse. 

Le  sermon  du  jour  de  la  Toussaint  étoit  sur  l'existence  d'une 
autre  vie;  une  autre  vie  pour  l'ame,  une  autre  vie  pour  le 
corps  ;  c'étoit  la  division  du  discours.  L'orateur  a  prouvé  la 
première  partie  par  les  attributs  de  Dieu.  Pour  établir  la  se- 
conde,  il  a  eu  recours  successivement  à  différentes  preuves. 
1°.  Le  corjjs  de  l'homme  est  le  plus  noble  des  ouvrages  maté- 
riels. Le  soleil  lui-mênîe  brille-t-il ,   comme  l'œil  de  l'iiomme, 
du  feu  du  génie?  lil-on  sur  son  disque  lumineux  ces  mouve— 
mens  de  l'ame  qui  se  manifestent  dans  \es  regards  et  dans  toute 
la  physionomie.  1".  Le  corps  participe  aux  bonnes   œuvres- 
il  exécute  les  pieux  desseins.  Yoyez  cet  lionune  prosterné  au 
pied  des  autels  dans  l'altitude  de  rancanlissemenl  ;    tantôt  il 
lève  les  mains  vers  le  ciel  ,  tantôt  sa  bouche  se  colle  sur  le 
pavé  du  temple.  Quoil  cette  main  ({iii  a  pétri  le  pain  du  pau- 
vre seroit   sans  récompense!   cette  bouche  qui  s'est   tant  de 
fois  ouverte  pour  [chanter  les  louanges  du  Très-Haut  seroit 
condamnée  au  silence  du  néant!  ce  cœur  qui  a  tant  de  fois 
palpité  pour  le  malheureux  seroit  éternellement  froid  et  in- 
sensible! L'orateur  a  trouvé  une  dernière  preuve  dans  les  sa- 
cremens,  et  particulièrement  dans  les  onctions  que  l^EglisC 
fait  sur  les  mourans. 

f,e  discours  du  premier  diuianrhe  de  l'Avent  éloit  sur  VP^ 
Tome  XXX.  L'.^nii  (le  la  firdii^,  et  du  lioi^       R 
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vangile  du  Jour,  c'est-à-dire  ,  sur  le  jugement  ;  il  éloif  divisé 
en  deux  parties,  la  résurrection  des  corps ,  et  la  manifestation 
des  consciences.  Nous  ne  ferons  (ju'une  simple  mention  de  ce 
discours  ,  afin  de  pouvoir  donner  plus  de  place  à  Fanalyse  des 
suivans,  qui  ont  surtout  excité  l'attention  et  l'intérêt  de  l'au- 
^iloire. 

Le  second  dimanche  de  l'Avent ,  M,  de  Maccarthy  avoit 
pris  pour  texte  ces  paroles  de  l'Evangile  du  jour  :  Beatus  qui 
non  fuerit  scandalizatus  in  me.  Qu'est-il  besoin  ,  a-t-il  dit , 
de  chercher  long-temps  de  que!  scandale  il  peut  être  ici  ques- 
tion ,  lorsque  nous  voyons  autour  de  nous  une  philosophie 
altiërc  lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  Dieu,  blasphé- 
mer nos  vérités  saintes-,  faire  circuler  de  toutes  parts  ses  poi- 
sons,  et  par  ses  progrès  effrayans  nous  montrer  comme  déjà 
prochains  ces  jours  précurseurs  des  derniers  jours  où  la  foi 
doit  être  mise  à  de  si  rudes  épreuves?  Enorgueillis  d'une  vaine 
science  ,  les  incrédules  modernes  veulent  qu'on  les  croie  seuls 
sages,  seuls  gens  de  bien,  seuls  heureux;  montrons- leur 
qu'ils  sont  les  plus  insensés,  les  plus  criminels  ,  les  plus  mal- 
heureux des  hommes. 

L'orateur  s'est  borne  à  la  première  de  ces  considérations,  et 
a  traité  la  folie  de  l'incrédulilé.  I!  a  distingué  deux  sortes 
d'incrédules  ,  ceux  qui  doutent  de  la  vérité  de  la  religion  ,  et 
ceux  qui  la  nient  hardiment.  Or  les  uns  et  les  autres  sont  des 
insensés.  L  Que  dit  l'incrédule  qui  n'est  pas  encore  tonibé 
dans  l'abîme  d'une  affreuse  sécurité?  Je  ne  sais  s'il  existe  un 
Dieu ,  une  autre  vie ,  des  supplices  pour  le  crime  ,  des  récom- 
penses pour  la  vertu  )  mais  à  quoi  bon  empoisonner  les  courtes 
jouissances  de  la  vie  par  la  crainte  d'un  avenir  incertain?  Il 
n'appartient  qu'aux  amcs  foiblcs  de  se  créer  ainsi  des  chi- 
mères ;  pour  moi ,  je  ne  sais  si  je  descendrai  tout  entier  dans 
la  tombe,  mais  je  ne  m'en  inquiète  point.  Ainsi  parle  le  scep- 
tique ,  et  il  se  croit  un  esprit  fort!  quelle  plus  grande  foi- 
blesse  d'esprit  néanmoins?  quoi  de  plus  contraire  à  l'usage 
d'une  saine  raison  que  de  hasarder  sur  de  si  frivoles  prétextes 
im  si  dangereux  peut-être  ? 

II.  II  est  une  autre  classe  d'incrédules,  plus  forts,  non  de 
vérité,  mais  d'audace,  pour  qui  Dieu  n'est  qu'un  vain  nif^t, 
la  religion  une  idée  politique,  l'autre  vie  une  chimère.  Pour 
être  plus  hardis  que  les  premiers,  ils  ne  sont  pas  moins  in- 
sensés ;  car  ces  hommes  superbes,  qui  prennent  contre  la  rc- 
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îigîôn  un  ton  si  tranchant  et  si  dédaigneux  ,  que  savent-ils  7 
je  ne  crains  pas  de  le  dife  ;  en  fait  de  religion  ,  ils  ne  savent 
rien  .  leur  orgueil  est  la  mesure  de  leur  ignorance.  Un  d'eux 
se  récrie  peut-être  ici  ,  et  in'accuso  de  les  citloimiier,  II  pré- 
tend qu'il  a  tout  examiné,  tout  pesé  avec  un  sage  discerne- 
ment. Hé  bien!  écoulons  si^s  raisons,  voyons  ce  qu'il  peut 
opposer  à  la  religion,  et  ce  que  la  religion  peut  lui  répondre, 
et  nous  jugerons  oii  se  trouve  la  folie. 

Ici  l'orateur  a  rappelé  sommairement  les  principales  preuves 
de  la  révélation.  Il  a  montré  la  divinité  des  Ecritures  si  bien 
attestée  par  l'élévation  des  pensées,  par  la  pureté  de  la  mo- 
rale, par  la  simplicité  du  récit,  par  toutes  les  beautés  du 
premier  ordre  qu'on  y  trouve,  par  les  vains  efforts  des  en- 
nemis du  christianisme  pour  décrier  ces  livres  sacrés.  Il  a  in- 
diqué rapidement  la  preuve  des  prophéties,  qui  ne  diffèrent 
des  histoires  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  détails;  la 
preuve  des  miracles  si  éclatans  et  si  nombreux  ;  la  preuve  de 
îa  tradition  ,  car  la  conversion  de  l'univers  e.st  un  fait  impor- 
tant et  décisif,  qui  répond  à  toutes  les  difficultés;  la  preuve 
de  la  sainteté  de  la  morale  :  sans  celte  morale,  si  belle  et  si 
pure,  aurions-nous  eu  des  Vincent  de  Paul  et  des  saint  Louis? 
aurions-nous  des  Sœurs  de  la  Charité?  aurions-nous  dans  le 
plus  haut  rang  de  si  touchans  modèles  de  vertu?  L'orateur  a 
présoiiiG  d'une  manière  courte  et  vive  plusieurs  des  objec- 
tions de  l'incrédulité,  et  les  a  réfutées  avec  autant  de  force 
que  de  talent.  Les  incrédules,  a-t-il  dit,  peuvent  bien  élever 
un  nuage  de  poussière  qui  obscurcit  pour  eux  la  lumière  du 
jour;  mais  ils  ne  pourront  jamais  éteindre  le  brillant  flam- 
beau que  la  main  du  Tout-Puissant  a  allumé  au-dessus  de  nos 
têtes. 

Des  preuves  M.  de  Maccarthy  a  passé  aux  autorités.  Quelle 
différence  encore  entre  celles  qui  se  présentent  de  part  et 
d'autre  I  qui  pourroit  comparer  quelques  incrédules  avec  ces 
noms  révérés  tant  de  l'ancienne  loi  que  de  la  nouvelle,  avec 
cette  longue  suite  de  saints  personnages,  au  milieu  desquels 
brille  l'Homme-Dieu  ,  comme  un  centre  auquel  tout  se  rap' 
porte,  et  dont  tout  le  reste  reçoit  son  é<  lat  !  jusque  dans  nos 
temps  modernes  que  peut  opposer  l'incrédulité  à  des  génies 
tels  que  Bossuet ,  Féoélon  ,  Pascal ,  Massillon  ,  elc.  ?  que  sont 
devant  les  immortelles  productions  de  ces  grands  hommes  ^ 
que  sont  les  œuvres  de  la  philosophie?  que  pourra-t-cllc  nou*. 

R    2 
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i«OHlrei  :'  des  paiMplikis ,  cIps  salii<*s  ,  des  facéties  ,  des  ro- 
jwans  ,  des  ouvrages  médiocres  sons  Je  rapport  du  talent ,  ou 
wiéprisables  sous  le  point  de  vue  moral.  Que  seroit-ce  ,  si  je 
parlois  de  leurs  correspondances,  où  sont  révélées  tant  de  foi- 
Liesses  et  de  lurpiludes?  qui  pourroit  s'appuyer  sur  de  telles 
autorilés,  sur  des  gens  qui  n'oul  d'ailleurs  ni  doctrine  arrê- 
tée, ni  même  de  morale  fixe.  Je  défie  qu'on  me  montre  parmi 
eux  un  principe  convenu  dont  je  ne  trouve  aussi  la  réfutation 
dans  leur  proj)re  école.  Que  dis-je?  comment  s'accorderoifnt- 
ils  entr'eiix,  puisqu'aucun  d'eux  ne  ))eut  s'accorder  avec  lui- 
même  ?  Prenez  ce  livre  ^  ici  c'est  un  déiste ,  là  c'est  un  atliée  ; 
dans  cet  endroit  ,  vous  voypz  un  matérialiste;  là  vous  croi- 
riez entendre  un  chrétien.  Souvent  tel  chapitre  dément  celui 
qui  a  précédé.  Ils  ont  promis  la  lumière,  ej  ils  n'ont  enfanté 
que  des  ténèbres  ;  ils  se  sont  annoncés  pour  les  précepteurs 
du  genre  humain  ,  et  ils  ont  dit  :  Nous  sommes  semblables 
à  la  bêle.  Quelle  dégradation  et  quelles  contradictions!  C'est 
ainsi,  ô  mou  Dieu!  que  vous  les  avez  abandonnés  à  leur  sens 

réprouvé L'orateur  a  terminé  ce  discours  par  une  belle 

prière  à  Dieu.         ..... 

Le  troisième  dimanche  de  l'Avent  le  texte  étoit  pris  dans 
l'Evangile  du  jour  :  Ego  vox  clamamis  in  deserlo  :  dirigile 
iJt'as  Domlni.  Tout  dans  le  précurseur,  a  dit  un  illustre  évê- 
qiie  ,  tout  étoit  une  voix;  so-nxilice,  sa  solitude,  ses  austé- 
rités, tout  en  lui  parloit  si  fortement  du  Messie,  qu'on  le  prit 
pour  le  Messie.  A  sa  parole,  les  rives  du  Jourdain  se  sont 
émues,  les  vil  les  sont  désertes,  la  Judée  se  presse  autour  de 
Jean.  Mais,  malgré  tout  ce  ujouvement  ,  quel  fut  le  fruit  de 
sa  prédication  ?  pour  la  plupart  une  admiration  stérile.  A 
peine  quelques  justes  profitèrent-ils  de  son  ministère.  Les  au- 
tres se  contentèrent  de  lui  donner  de  froids  éloges.  Il  y  en 
eut  même  qui  le  persécutèrent  pour  sa  généreuse  liberté  à 
reprendre  leurs  vices  ,  et  la  mort  fut  le  prix  de  ses  remon- 
trances courageuses.  N'est-ce  pas  là  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours  parmi  nous  ,  et  n'est-il  pas,  comme  autrefois,  des 
profanateurs,  des  contempteurs,  des  persécuteurs  de  la  pa- 
role sainte  ? 

L  Pour  ne  point  profaner  la  parole  de  Dieu  ,  trois  disposi» 
tions  soi\t  nécessaires.  i°.  La  foi,  qui  voit  Dieu  dans  l'homme 
qui  parle  :  Pro  Chrislo  legadone  fungimur^  qui  vos  audit  ^ 
me  audit.  2°.  L'humilité  ;  la  chair*  est  un  tribunal  oii  la  jus- 
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tJcc  divine  rend  ses  arrêts;  tous  ne  derroient  en  npprocher 
qu'avec  crainte.  Cependant  qu'arrive-t-il  ?  que  ceux  qui  s'y 
présentent  en  qualité  de  criminels  ,  s'érigent  en  j^iges.  Ils  ne 
voient  plus  dans  les  prédicateurs  de  la  parole  sainte  que  des 
acipurs  qui  jouant  un  rôle,  et  qui  sont  voués  à  la  censure 
nialigue  de  chacun  des  assislans.  Dinu  punit  très-sévèrement 
ce  coiipnhle  abus.  1!  nous  laisse  à  nous-mêmes,  il  nous  donne 
le  talent  à  la  place  du  zèle;  nous  vous  llaltons  par  un 
vain  arrangement  d'expressions  fju'on  décore  du  nom  d'é- 
loquence; nous  ne  faisons  entendre  à  vos  oreilles  que  des 
sons  pompeux,  nous  ne  sommes  plus  que  (}es  cymbales  re- 
tentissantes. 3°.  \jf  zèle  de  sa  sanctification.  Pourquoi  vener- 
vous  dans  le  lieu  saint?  est-ce  pour  nourrir  votre  ame  des 
grandes  vérités,  pour  réveiller  en  vous  le  désir  du  salut, 
pour  allumer  la  soif  <le  la  justice,  pour  appeler  la  grâce  ? 
Avouez-le  j  n'est-ce  pas  plutôt  liabitu<le  ,  inutilité,  curio- 
sité? c'est  à  chacun  à  s'interroger  au  fond  du  cœur  à  cet 
égard. 

II.  La  Sagesse  divine  elle-même   l'a  dit  :  ^^(ù  vos  speinil , 
me  spernil.    Le  mépris  do   la   parole  de   Dieu,    lors   même 
qu'elle  est   annoncée    par  le    ))lus  indigne  de  ses  ministres, 
tombe  sur  Dieu  Ini-mème.   Mais,  me  direz-vous,  la  parole 
<le   Dieu  ne  se   trouve  pas  seulement  dans  vos  discours,  elle 
est  aussi  dans   les  écriis  des   saints  et  dans  les  livres  de  pieté. 
-    Il  est  vrai;   mais  Dieu  a  de  tout  temps  attaché  plus  particu- 
lièrement à   l.i  prédication   la  conversion  des  âmes.   Dans  les 
livres,  la  parole  sainte  est  comme  cachée  sous  l'écorce  de  la 
lettre;  elle  est  froide  et  muette  :  il  faut  que  la  foi  du  chré- 
tien l'anime,  pour  ainsi  dire  ,  et  lui  prête  une  voix  qui  parle 
au  cœur;  au  lieu  que,  par  la  prédication,  la  parole  de  Dieu 
se  saisit  de  nous  comme  de  force j  elle  entre  dans  notre  ame 
par  tous  nos  sens,  tout  ajoute  à  son  énergie.  Sans  doute  nous 
n'avons  ni  la  sainteté,  ni   la  divine  éloquence  de  ces  grands 
hommes  qui  furent   la  gloire  de  la  religion  et  l'honneur  de 
leur  siècle  ;  vous  vous  dites  peut-être ,  en  secret,  que,  si  l'E- 
vangile étoit  prêché  par  des  Ambroise  et  des  Clirysoslôme 
vous  recevriez  leurs  moindres  paroles  avec  respect.    Arrêtes 
vos  injustes  plaintes  :  ô  Jérusalem,  qui  lues  les  prophètes,  tu 
oses  accuser  les  chaires  muettes;  tu  oses  leur  reprocher  d'a- 
voir  perdu    leur  éclat,  et   tes   mains    sontcncoir  teintes  du 
sang  des  prêtres  et  des  pontifes  qui  y  faiaoïenl  ealandre  In  pa- 
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rôle  divine  î  Cesse  du  inoins  d'afïliger  par  des  reproches  ceux 

qui  cherchent  à  réparer  Je  vide  du  sanctuaire 

III.  Coiniuent  se  fait-il  que  la  parole  évangélique  ait  à  re-  • 
donlor  des  porse'culions  de  ceux  dont  la  bouche  ne  retentit 
que  des  vœux  de  liberté  et  de  tolérance?  Ainsi  l'erreur,  qui 
est  si  indulgente  pour  toutes  les  erreurs,  ne  peut  souffrir  la 
vérité.  Toutes  les  sectes  s'unissent  pour  combattre  l'autorité 
qui  les  accusa  :  quand  les  i)rédicaleurs  de  la  foi  arrivent  dans 
les  villes  pour  y  annoncer  la  parole  sainte  ,  les  ennemis  de  la 
lumière  frémissent.  Nous  savons  quels  ont  été  ,  dans  les  der- 
niers temps ,  leurs  eftorts  pour  paralyser  le  zèle  apostolique. 
Yous  troublez  les  consciences,  disent-ils  aux  ouvriers  évan- 
géliques.  Nous  troublons  les  consciences  !  donc  notre  parole 
est  celle  de  Dieu;  car  Dieu  seul  a  l'emjîire  des  consciences. 
Si  un  sectateur  de  l'Alcoran  tentoit  de  faire  entendre  dans 
celte  chaire  ses  dogmes  ridicules,  vous  souririez  peut-être  de 
pilié  ,  vous  ne  eriez  point  troubles.  Mais  Paul  à  Ephèse, 
Xavier  au  fond  de  l'Orient,  troublent  les  consciences,  parce 
qu'ils  en  sondent  les  plaies,  et  qu'ils  y  portent  une  lumière  re- 
doutable pour  les  passions.  Nous  troublons  les  consciences! 
vous  avez  donc  une  conscience,  et  il  y  a  en  vous  autre  chose 
que  de  la  matière.  Nous  troublons  les  consciences  I  mais  nous 
ne  parlons  que  de  charilé,  de  soumission,  de  pénitence  ,  de 
l'obligation  de  faire  Je  bien  et  d'éviter  le  mal.  Nous  troublon» 
les  consciences  I  oui  ,  celle  du  méchant,  peut-être  :  est-ce  un 
si  grand  malheur?  Infortunés  ennemis  de  la  parole  sainte,, 
puissions-nous  porter  dans  vos  âmes  un  trouble  salutaire  I.... 
L.'orateur  a  encore  terminé  ce  discours  par  une  éloquente 
prière  à  Dieu. 

Le  sermon  du  quatrième  dimanche  de  l'Avent  a  été  la  suite 
de  ce  ui  du  deuxième  :  il  a  roulé  sur  le  crime  de  l'incrédu- 
lité. Le  texte  étoit  pris  de  l'Evangile  du  jour  :£"<  vidf.bit  om- 
nis  caro  salutare  Dei.  Ce  salut  de  Dieu  ,  a  dit  l'orateur,  c'est 
la  religion,  qui  nous  procure  le  salut  éternel  ;  et  l'incrédule 
qui  la  combat  n'est  pas  moins  coupable  envers  lui-même 
qu'envers  ses  semblables  et  envers  Dieu. 

I,  L'incrédule  afifecte  de  dire  que,  s'il  se  trompe,  ce  n'est 
pas  un  si  grand  crime,  et  que  Dieu  n'est  pas  assez  injuste 
pour  punir  une  erreur.  Il  prend  ainsi  les  dehors  de  l'inno- 
cence. Son  erreur  ne  vient  pas  de  l'esprit ,  elle  part  du  cœur» 
Dixil  insipicns  in  corde  suo..,.  Le  crime  a  précédé,  l'infidé-» 
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Klé  a  suivi.  O  homme ,  rends  hommage  à  la  vêrilé  î  Tant 
^ue  tes  mœurs  furent  pures,  la  religion  te  parut  belle  et  ai- 
mable^ mais,  quand  tu  changeas  ,  la  religion  changea  aussi  à 
tes  yeux;  lu  ne  vis  plus  en  elle  qu'une  règle  importune.  Dans 
quel  temps  l'impiété  a-t-elle  pris  plus  de  consistance  et  d'em- 
pire ?  lorsque  toutes  les  passions  éloient  déchaînées  parmi 
nous,  que  le  crime  étoit  devenu  une  théorie,  et  que  la  mo- 
rale et  l'humanité  étoienl  horriblement  foulées  aux  pieds.  Ici 
l'orateur  a  tracé  un  tableau  rapide  de  la  révolution;  mais 
doué  d'autant  de  tact  et  de  réserve  que  de  talent  et  d'éner- 
gie, il  a  épargné  à  ses  illustres  auditeurs  des  images  trop  si- 
nistres; et  s'interrompant  lui-nicme  :  Ne  craignez  point,  a-t-il 
dit,  Princetçaugustes,  que  j'afTlige  votre  cœur,  en  vous  rap- 
pelant des  malheurs  que  vous  cherchez  tous  les  jours  à  cou- 
vrir de  vos  bienfaits,  et  que  nous  voudrions,  s'il  nous  étoit 
donné ,  effacer  de  notre  sang  et  de  nos  larmes 

II.  Le  second  crime  de  l'incrédulité ,  la  révolte  contre 
"Dieu,  a  été  développé  dans  un  morceau  que  l'orateur  a  mi» 
dans  la  bouche  de  l'incrédule  ,  et  que  la  nécessité  d'abréger 
lions  force  à  passer  sous  silence. 

III.  Sur  la  troisième  considération ,  l'orateur  s'est  attaché 
à  prouver  que  l'incrédulité  professoil  des  principes  subversifs 
de  toute  autorité,  commodes  pour  les  hommes  vicieux  ,  et 
tendant  à  la  destruction  du  genre  humain.  Dans  le  dévelop- 
pement de  cette  dernière  partie  ,  on  a  remarqué  le  passage 
sur  la  réimpression  d'un  des  livres  philosophiques  ou  on 
semble  reprocher  à  notre  siècle  de  n'être  pas  encore  revenu  à 
la  simple  nature,  et  de  ne  pas  imiter  les  horribles  repas  des 
antropophages.  L'orateur  a  hésité  à  présenter  à  son  auditoire 
ces  regrets  inhumains  :  Pardon,  a-t-il  dit,  voûtes  saintes  ac- 
coutumées à  retentir  des  accens  de  la  charité;  pardon,  au- 
tels sacrés  ou  repose  la  victime  pure;  pardon,  anges  de  ce 
lieu  de  prières....  L'orateur  a  fini  par  gémir  de  la  licence  de. 
la  presse. 

Le  sermon  du  jour  de  Noël  étoit  sur  le  mystère  de  l'incar- 
nation. La  division  a  été  que  le  plan  de  l'incarnation  ne  pou- 
voit  être  plus  digne  de  la  grandeur,  de  la  sagesse  et  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  i".  De  la  grandeur.  Pour  nous  en  con- 
vaincre ,  traçons  nous-mêmes,  d'après  nos  idées,  le  plan  de 
cette  œuvre  importante;  réunissons,  autour  du  berceau  du 
Fils  de  Dieu,  toutes  les  grandeurs,  les  richesses  et  les  délices, 
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nous  trouverons  prul  cire  un  tel  plan  magnifique  :  mais 
qu'esL-ce  (jiie  ces  vaines  grandeurs,  ces  pompeuses  frivolités? 
Noas  en  parons  notre  néant  :  mais  Dieu  n'en  a  pas  besoin  ;  à 
ses  yeux  lf)ut  cela  est  méprisable  et  puéril.  2°.  La  sagesse 
éclate  dans  ce  mystère  :  il  falloit  guérir  notre  aveuglement 
sur  nos  passions,  sur  celle  triple  concupiscence,  source  de 
nos  maux  I/élable  de  Bethléem  est  beaucoup  plus  éloquente 
que  les  leçons  des  anciens  philosophes  :  elle  nous  indique  la 
voie  qui  conduit  au  bonheur  j  elle  nous  détrompe  sur  les  er- 
reurs qui  nous  abusent.  3°.  Ce  mysière  est  un  prodige  de  mi- 
séricorde :  quoi  de  plus  propre  (pi'un  si  profond  anéanlisse- 
ment  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  pécheurs  et  du  cou- 
rage aux  malheureux?  Il  fajloit  que  le  Fils  de  Dféu  prît  notre 
chair  et  fût  l'os  de  nos  os;  c'est  ainsi  qu'il  a  acquis  le  droit  de 

dire  aux   affligés  :  Venez   tous  à  moi vous  qui  pleurez, 

venez  auprès  d'un  Dieu  qui  ])leure.  L'orateur  a  fini  par  un 
compliment  fort  touchant  adressé  à  INIoinsieur. 

Ainsi  s'est  terminée  celte  station,  dont  nous  n'avons  présenté 
que  quelques  traits  les  plus  saiilans.  Les  Princes  et  les  Prin- 
cesses onl  assisté  à  tous  les  discours,  et  on  sait  qu'ils  ont  plus 
d'une  fois  donné  de  justes  éloges  au  (aient  de  l'orateur.  La 
partie  de  la  chapelle  réservée  au  public  a  été  constamment 
remplie,  et  beaucoup  de  personnes  n'ont  pu  entrer.  Quoitjuo 
tous  les  discours  aient  présenté  celte  heureuse  facilité  et  cette 
élocution  brillante  qui  sont  familières  à  M.  l'abbé  de  Maccar- 
thy ,  cependant  on  a  distingué  particulièrement  ceux  sur  la 
folie  de  l'incrédulité  et  sur  la  parole  de  Dieu  ;  et  ce  sont  aussi 
ceux  dont  nous  avons  donné  une  analyse  plus  étendue. 


IVOUVELLF.S    ECCLESIASTIQUES. 
Paius.  L'impiété  s'étoit  flattée  d'avoir  ravi  pour  jamais  à  la 
religion  l'église  commencée  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève  j 
elle  avoit  annoncé  hautement  à  cet  égard  ses  vœux  et  ses  es- 

f»érances.  On  connoît  ces  vers  déjà  publics  avant  la  révo-. 
ulion  : 

2\mplum  aiigustiim  ,  ingens  regiiu'i  assurgit  in  urbe , 

Urbe  et  piUroiid  virgine  digiia  chiims. 
Tarda  iiimis  pietas  ,  l'unos  moLiris  lionores  ; 

Non  siint  hœccœptis  tempova  digiia  tais. 
Aniè  l^^o  in  suniind  t/iià/n  templum  erexens  urbc  j 

frfwields  teniplis  Lollet  et  urbe  Dcurn . 
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Mais,  si  l'impiété  a  pu  en  effet  chasser  Dieu  de  ses  temples 
avant  que  l'église  Sainte-Geneviève  fût  achevée,  son  triom- 
phe a  été  court.  La  religion  est  rentrée  dans  ses  temples  il  y 
a  déjà  plusieurs  années,  et  elle  vient  aussi  de  reconquérir  cet 
édifice  qu'on  croyoit  perdu  pour  elle.  Ses  cantiques  saints  ont 
retenti  sous  ces  voûtes  muettes  et  solitaires.  Les  bénédictions 
de  ses  pontifes  ont  purifié  ces  murs  chargés  d'emblèmes  révo- 
lutionnaires. Ne  nous  est-il  pas  permis  de  voir  là  un  grand 
échec  pour  l'impiété?  n'avons-nous  pas  droit  de  penser  que 
ces  honneurs  rendus  à  la  sair)te  patronne  de  la  capitale  seront 
pour  nous  le  gage  d'une  nouvelle  protection?  Ses  reliques 
retrouvées  garderont  encore  celte  cité  dont  elles  furent  jadis 
la  défense  et  la  gloire.  I^es  fidèles  viendront  les  vénérer  en- 
core ;  ils  invoqueront  encore  dans  leurs  besoins  l'humble  et 
sainte  vierge  qu'imploroient  nos  aïeux;  et  ce  retour  à  nos  an- 
tiques et  pieux  usages  attirera  peut-être  de  nouvelles  grâces 
sur  cette  ville,  sur  ses  habitans  ,  sur  la  famille  de  nos  Piois, 
et  sur  le  royaume  tout  entier.  Déjà  on  a  vu  avec  quel  em- 
pressement nos  Princes  s'étoient  portés,  dès  le  premier  jour, 
à  aller  offrir  leurs  vœux  à   la   sainte  patronne.  Quelle  belle 
cérémonie ,  disoit  en  sortant  un  Prince  auguste  ( Monsieur)  j 
elle  nous  portera  bonheur.  Les  fidèles  depuis  ce  temps  visitent 
en  foule   l'église  ;   sans  doute  dans  ce  nombre  il  peut  y  avoir 
des  curieux  ou  des  indifférens.   Mais  ce  ne  sont  pas  des  cu- 
rieux qui  y  vont  dès  six  heures  du  matin  pour  entendre  les 
instructions  des  missionnaires  j  ce  ne  sont  pas  des  indifférens 
qui  y  passent  trois  lieures  le  soir  à  chanter  des  cantiques,  et 
à  assister  aux  divers  exercices  de  la  neuvaine.  M.  l'abbé  Rau- 
san  prêche  tous  les  malins.  A  neuf  heures  ,  M.  l'archevêque 
dit  la  messe;  àdixheqres,  un  autre  prélat  officie  chaque  jour. 
Dimanche,  c'est  M.  le  nonce  qui  a  célébré  la  messe  pontifi- 
calement,  et  M.  l'abbé  de  Maccarthy  a  prononcé  le  discours. 
lns|)iré  par  le  souvenir  des  différentes  destinées  de  ce  temple, 
ainsi  que  par  le  spectacle  de  la  restauration  présente  et  d'une 

fionipe  si  religieuse  et  si  nouvelle  dans  celle  enceinte,  le  ta- 
ent  de  l'orateur  a  paru  prendre  un  nouvel  essor,  et  a  été  plus 
fécond  encore  en  grandes  pensées  et  en  beaux  mouvemens. 
L'église  a  été  décorée  avec  beaucoup  de  goût  et  de  magnifi- 
cence; c'est  le  garde-nieubla  de  la  couronne  qui  a  fourni 
iout  ce  qui  étoit  nécessaire.  Ceux  qui  avoicnt  vu  auparavant 
l'édifice  dans  sa  triste  nudité  ont  peine  à  le  reeonnoîlre  au- 
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jourd'hui  qu'il  est  orné  des  atlribiits  de  la  religion.  Les  ha- 
v:iux  qu'on  a  été  obligé  d'y  faire  pour  la  solidité  du  dôme 
lie  nuisent  en  rien ,  ce  semble,  à  la  beauté  du  vaisseau.  On  a 
seulement  rempli  par  un  massif  de  pierres  l'intervalle  entre 
les  deux  piliers  placés  aux  quatre  points  d'oii  s'élève  la  coupole 
qui  supportent  le  dôme.  L'autel  qu'on  a  élevé  récemment  est 
dans  le  fond  de  l'église  ,  et  est  surmonté  d'un  riche  balda- 
quin. La  châsse  de  la  sainte  est  sous  le  dôme  même.  La  chaire 
provisoire  est  adossée  à  un  des  piliers  de  l'entrée  du  chœur, 
de  sorte  que  le  prédicateur  peut  être  entendu  des  trois  nefs  à 
la  fois.  Les  sculptures  révolutionnaires  que  l'on  n'a  pas  en- 
core eu  le  temps  d'enlever  ont  été  cachées  sous  des  toiles 
peintes  de  la  couleur  môme  de  la  pierre.  On  est  frappé  en 
entrant  de  la  grandeur  de  l'édifice.  Le  dessous  de  la  coupole 
offre  seul  un  vaste  espace  propre  aux  plus  brillantes  cérémo- 
nies. La  hauteur  du  dôme,  la  beau'i  des  colonnes,  toute 
l'ordonnance  de  l'église  sont  du  plus  imposant  effet.  L'église 
basse  a  aussi  été  bénite. 

—  L'épiscopat  françois  vient  de  faire  une  perte  sensible  et 
inattendue.  M.  Jean-Baptiste  Dubois,  évêque  de  Dijon,  est 
mort  à  Pans  dimanche  dernier.  Ce  prélat  étoit  né  le  2G  août 
1754,  à  Argentolle,  diocèse  de  Langres.  Il  fit  ses  études 
à  Paris,  au  collège  de  Sainte-Barbe  ,  fut  le  troisième  de 
sa  licence,  et  devint,  avant  la  révolution,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Soissons.  Depuis  le  concordat,  il  fut  suc- 
cessivement grand  -  vicaire  d'Arras  et  de  Metz.  En  181 7, 
le  Roi  le  nomma  à  l'évêché  d'Aire;  mais  le  rétablisse- 
ment de  ce  siège  ayant  éprouvé  des  délais  ,  M.  Dubois  fut 
transféré  à  Dijon  en  1820,  et  sacré  à  Paris  le  g  juillet  de 
celte  année.  Son  activité  ,  son  zèle ,  son  talent  pour  l'admi- 
nistration,  avoient  déjà  eu  les  résultats  les  plus  avantageux 
pour  un  diocèse,  qui  avoit  besoin  de  son  habileté  et  de  sa  pru- 
dence pour  réparer  les  maux  passés.  Le  prélat  s'étoit  appli- 
qué de  suite  à  visiter  différentes  villes  et  cantons,  et  à  for- 
mer des  élablissemens  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  II 
venoit  d'établir  à  Plombières,  près  Dijon,  un  petit  sémi- 
naire ,  qui  est  déjà  nombreux  et  florissant.  La  Providence 
l'a  arrêté  au  commencement  de  sa  carrière.  Etant  venu 
à  Paris,  il  y  a  un  mois,  pour  des  affaires  relatives  à  son 
diocèse,  il  y  fut  surpris  d'une  maladie  grave,  pendant  la- 
ouelle  M.  Brennet,  médecin  et  député  de  Dijon,  lui  a  donné 
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des  soins  assidus.  On  se  flattoit  que  la  bonne  constiUilion  du 
prélat  l'emporîeroit  sur  la  gravité  du  mal  ;  mais,  après  avoir 
éprouvé  une  amélioration  de  quelques  jours ,  M.  l'évcque  a 
succombé  dimancbe  au  matin.  C'est  une  grande  perle  pour 
un  diocèse  qui  eut  refleuri  par  ses  soins ,  el  pour  l'épiscopat, 
dont  il  étoit  un  des  membres  les  plus  distingués.  Théologien 
éclairé,  administrateur  très-capable,  M.  Dubois  joignoit,  à 
beaucoup  de  liant  et  d'amabilité ,  l'habitude  des  affaires,  la 
connoissauce  des  bommes,  et  tous  les  moyens  de  rendre  son 
minis'ère  utile  à  son  troupeau. 

—  On  nous  a  fait  passer  un  polit  imprimé  qui  a  pour  titre: 
Vœux  el  Prières  pour  l'année  1822.  C'est  une  prière  pour 
tous  les  ordres  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  L.es  fidèles  sont  invités 
à  s'y  joindre,  el  ,  s'ils  ne  récitent  pas  absolument  la  même 
formule,  à  s'intéresser  du  moins  dans  leurs  prières  pour  les 
besoins  de  la  religion,  pour  ceux  du  royaume,  et  pour  ceux 
de  tous  nos  frères. 

—  Un  journal  faisoit  part  à  ses  lecleurs  ,  samedi  dernier,  de 
la  nomination  de  Al.  du  Châtellier  à  l'évêché  d'Evreux  ,  et  de 
celle  de  M.  de  la  Brunière  au  siège  de  Mende  :  nous  avons 
annoncé  celte  double  noniination  il  y  a  près  d'un  mois. 
{ployez  notre  numéro  du  12  décembre.)  Le  même  journal 
parle  iJe  l'établissement  de  six  nouveaux  sièges  pour  ce  mois 
de  janvier,  et  va  même  jusqu'à  désigner  ces  sièges  :  on  a  voulu 
sans  doute  p.ir  là  plutôt  indiquer  une  conjecture  ou  exprimer 
un  vœu  qu'énoncer  une  nouvelle  positive.  Quelque  légitimes 
que  soient  les  espérances  que  l'on  a  conçues  du  ministère  ,  il 
n'a  pas  encore  beaucoup  eu  le  temps  de  rien  arrêter  à  cet 
égard.  On  croit,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  sera  établi 
plus  de  six  sièges  ;  mais  rien  n'annonce  que  cette  mesure 
doive  être  réalisée  dans  le  mois  oii  nous  sommes,  et  il  y  a 
même  toute  apparence  qu'elle  ne  le  sera  pas  dans  cet  in- 
tervalle. 

—  On  se  feroit  difficilement  une  idée  du  zèle  avec  lequel 
les  ennemis  de  la  religion  saisissent  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
ridicule.  Il  fut  beaucoup  question  à  Paris,  le  mois  dernier, 
dans  quelques  coteries,  d'une  prédication  que  des  mission- 
naires étoient  allés,  dit-on,  faire  au  Jardin  des  Plantes.  On 
se  moqua  beaucoup  d'un  zèle  si  bizarre,  et  la  nouvelle,  en 
circulant,  se  chargea  de  plusieurs  circonstances  qui  tendoient 
toutes  à  jeter  du  ridicule  sur  des  hommes  alors  en  butte  aux 
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traits    d'une   impiété    jalouse.    Le    Consiilulionnel   recueillit 
avidement  ces  bruits,  et  inséra  un  jour  une  plaisanterie  bur- 
lesque sur  deux  singes  noirs ,  de  l'espèce  des  grands  hurleurs  , 
qui  s'r'.'oipntécliappés  deleurscages,ets'étoient  misa  crier  dans 
le  jardin  avec  tant  d'opiniâ(reté,  qu'on  avoil  eu  peine  à  leur 
imposer  silence.  L'article  fut  très-bien  compris  par  les  frères 
et  amis,  qui  a])plaudirent  à  la  finesse  de  l'allusion.  Les  plain- 
tes allèrent  jusqu'à  l'aulorilé,  qui  est  remontée  à  la  source  de 
ce  bruit.  Les  informations  ont  expliqué  de  la  manière  la  plu^s 
naturelle  un   fait  que  l'on  s'éloit  plu  à  envenimer.   Les  mis- 
sionnaires étoient  totalement  étrangers  ii  la  chose.  Il  est  vrai 
seulement  que  les  élèves  de  la  petite  communauté  de  clercs, 
formée   sur  la  paroisse  Saint-Louis  en  l'Ile,  étant  allé  pren- 
dre l'air  au  Jardin  des  Plantes,  dans  une  saison  où  il  s'y  ren- 
contre peu  de  promeneurs,  leur  maître,  jeune  ecclésiastique, 
qui  lui-même  n'est  p.^s  dans  les  ordres,  crut  pouvoir  profiter 
de  la  solitude  qui  régnoit  dans  le  jardin  pour  v  faire  quelcpies 
exercices  de  piélé.  Après  avoir  récité  quelques  prières,  il  fit 
une  petite  exhortation  aux  élèves.  LTn  petit  nombre  de  passans 
s'arrêta  pour  l'écouler.  Jusque-là  il  n'y  avoit  dans  tout  cela 
rien  d'extraordinaire.  Un  des  gardiens  du  jardin  voulut  faire 
retirer  l'ecclésiastique,  et  lui  en  signifia  l'ordre  d'une  manière 
assez  impérieuse,  ou  peut-être  même,  dit-on,   avec   quelque 
gestes  de  mépris.  Le  jeune  homme  répondit  qu'il  ne  trotd>loit 
point  l'ordre  en  instruisant  ses  élèves  dans  un  lieu  aussi  peu  fré- 
quenté; du  reste,  il  cessa  peu  après,  lorsqu'il  y  fut  invité  au 
nom  de  l'autorité  chargée  de  la  police  du  jardin.  Tel  est  le  fait 
dégagé  de  tous  les  accessoires  qu'y  avoient  ajoutés  libérale- 
ment les  amateurs  de  scandales.  I!  n'y  avoit  jias  dans  un  cvé- 
netuent  si  simple  de  ([uoi  faire  beaucoup  debruit;  mais,  avec 
un  peu  d'imagination  et  de  malice,  il  est  aisé  ('e  tout  enveni- 
mer ,  et  c'est  à  quoi  les  ennemis  des  prêtres  ne  manquent  point 
du  temps  qui  court. 

—  Lii  établissement  de  sœurs  deSaiiit-André  ou  de  la  Croix, 
vient  d'être  formé  à  Neuville,  diocèse  <!  Orléans.  Deux  per- 
sonnes pieuses  ayant  offert  4f>o  francs  de  rente  pour  des  écoles 
gratuites  qui  seroient  dirigées  par  des  sœurs,  la  ville  a  ac- 
cepté ce  don,  et  a  acheté  près  l'église  du  heu  une  maison  con- 
venable pour  cet  objet;  elle  s'est  chargée,  de  plus,  des  répara- 
tionseldu  moLilier.  Lessœursde  Saiiil-André,dont  nous  avons 
parlé  plus  d'une  fois,  et  qui  onl  un  noviciat  à  Issy,  près  Paris  , 
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ont  consenti  à  se  charger  de  cette  bonne  œuvre,  et  trois  d'entre 
elles  sont  arrivées  à  Neuville,  le  9  novembre  dernier.  Leur  in- 
stallation, relardée  par  diverses  circonstances,  a  eu  lieu  le  27dé- 
cciribre.  Les  sœurs  s'étant  rendues  à  l'église  avec  leurs  élèves, 
M.  Beau  marié,  curédela  ville,  en  tonna  le/^e/7i,6>(?a/or,  et  com- 
mença la  messe.  Après  l'Evangile,  il  monta  en  chaire,  et  pa- 
raphrasa ces  paroles  du  Sauveur  :  Oinnia  traharii  ad  me  ipsum. 
Il  s'adressa  tour  à  tour  aux  bonnes  sœurs  ,  aux  parens,  aux  élè- 
ves ,  et  donna  à  chacun  d'eux,  avec  beaucoup  de  mrsure  et 
d'à-propos ,  des  éloges  entremêlés  de  conseils  dignes  de  sa  sa- 
gesse. Après  la  messe,  on  se  rendit  en  procession  à  la  maison 
des  écoles,  en  chantant  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge.  M.  le 
curé  bénit  les  classes  ;  après  quoi,  M.  le  maire,  qui  avoit  as- 
sisté a  toute  la  cérémonie,  et  qui  a  favorisé  l'établissement 
avec  une  bienveillance  soutenue ,  prononça  un  pelil  discours 
dans  lequel  il  exhorta  les  enfans  à  profiter  des  soins  de  leurs 
vertueuses  institutrices.  On  a  tout  lieu  d'espérer  que  ses  vœux 
seront  remplis.  Les  sœurs  ont  déjà  plus  de  loo  élèves;  elles 
ont  gagné  le  cœur  des  enfans  et  des  parens.  Leur  douceur, 
leur  charité,  leur  adresse,  leur  piété  vraie,  leurs  manières 
engageantes  ont  disposé  tout  le  monde  en  leur  faveur.  C'est 
à  qui  leur  témoignera  plus  d'estime,  lies  enfans  sentent  le 
prix  des  leçons  et  des  exemples  des  bonnes  Sœurs,  qui  savent 
déjà  se  rendre  utiles  aux  parens  mêmes,  et  insinuer  la  reli- 
gion de  la  manière  la  plus  douce.  La  supérieure  est  une  fille 
qui  ^oiiil  beaucoup  de  n^érile  à  beaucoup  de  vertu,  el  les 
grandes  personnes,  comme  les  enfans,  rcchercliont  sa  con— 
versalion.  le  maire  sollicite  en  ce  moment  une  cjualrième 
i^œur  ,  <jui  né  pourra  qu'étendre  le  bien  que  fait  déj-i  c(^l  éla- 
blissenient,  et  rendre  son  influence  plus  acLive  pour  l'avai.- 
lage  de  loule  la  population. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Lp  5  au  soir ,  il  y  a  eu:Un  grniul  diniT  tl<!  famille  à  la  cour,  k 
roccasioii  (l(î  la  fête  dfs  Rois.  LL.  AA.  RR.  l(ts  Princes  et  Princesses 
de  la  famille  royale ,  et  LL.  AA.  SS.  M.=  '-.  le  duc  dOrléans,  Mê'.  le 
duc  de  Chartres,  Ms''.  le  duc  de  Nemours,  les  princesses  Loîiisc- 
Maric-Tli('rè}.e  et  Marie-Cliristinc-Carolinc  d  Orlcan-;,  IVl  'le.  d'Oriéans 
et  l\I'"e.  Ja  duGlicsse  de  Bourbon,  ont  dmé  avec  le  Roi.  On  a  tiré  1<» 
gâteau,  et  c'estMs'.  le  duc  d'Angouléme  qui  a  été  roi,  et  qui  a  choisi 
pour  reine  la  jeune  princesse  Maric-Chri  tuie. ,  sa  cousine.  La  pliK 
grande  gaifé  a  présidé  à  cette  auguste  réunion. 
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—  s.  A.  R.  Mo>siEtrR  a  accordé  aux  inceniliés  de  Primarctfe  et 
Saint-Julien  (  Isère  )  un  secours  fie  Son  fr. ,  et  une  somme  de  400  fr. 
aux  habitans  de  la  commune  de  Val  (  Var) ,  donUdus  les  oliviers  ont 
péri.  Cet  excellent  Prince  a  fait  remettre  au  maire  d'Etampes  i5o  fr- 
pour  le  nommé  Musard,  et  120  fr.  au  maire  de  Fontenay  (Seine  et  Oise) 
pour  un  malheureux  habitant  de  cette  commune.  S.  A.  R.  a  aussi 
dontié  3oo  fr.  au  maire  de  Premières,  près  Compiègne  ,  pour  des  ré- 
parations que  nécessite  l'état  de  l'église  de  cette  paroisse.  Mo>sieur 
a  donné  en  outre  600  fr.  pour  le  monument  à  ériger  à  Dugnesclin, 
et  une  pareille  S(;mme  pour  celui  du  g('néral  de  Précj',  à  Lyon. 

—  Un  vigneron  de  Jouville  (Haute-Saoue)  nous  prie  d'annon-» 
cer  un  trait  de  bonté  de  Madajie  à  son  égard.  II  ne  possédoif  qu'une 
petite  maison,  valant  Goo  l"r;incs,  qu'il  avoit  été  oldigé  de  vendre  à 
réméré  pour  168  francs  qu'il  devoit.  N'ayant  aucun  moyen'  pour  la 
retirer,  il  a  osé ,  dit-il ,  s'adresser  à  la  bienfaisante  Princesse,  et  douze 
jours  après,  il  a  reçu  d'elle  200  francs  qui  lui  ont  servi  à  retirer  sa 
maison,  et  à  paj  cr  ses  impôts.  Ce  brave  homme  s'appelle  Jean-Jac- 
ques Fcnouillot.  Il  p>t  pénétré  de  reconnoissance  pour  ce  bienfait,  et 
voudroit  qu'on  publiât  partout  ce  qu'il  doit,  lui  et  scî  cnfans,  à  la  gé- 
nérosité d'une  auguste  Princesse,  qui  va  chercher  si  loin'  le  malheur 
pour  le  consoler. 

—  Par  ordonnance  du  3  de  ce  mois ,  le  Roj,  siïr  la  propositiou  du 
ministre  de  la  guerre,  a  élevé  à  la  dignité  de  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  M.  le  ^ieomte  de  Caux  ,  conseiller 
d'Etat,  maréchal  de  camp.  M.  le  maréchal  de  camp  baron  Evain,  qui 
exerçoit  les  fonctions  de  directeur  de  l'artillerie  et  du  génie  au  minis- 
tère de  la  guerre,  est  promu  au  grade  de  lieutenant- général ,  et 
nommé  l'un  des  inspecteurs-généraux  de  l'artillerie. 

—  Une  maladie  s'est  manifestée,  le  18  du  mois  dernier,  à  l'éco'e 
royale  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr.  Les  pîtis  grandes  précautions 
ont  été  prises  sur-le-champ;  plusieurs  hommes  de  l'art  ont  attribué 
cette  épidémie  à  la  température  liumide.  Lefroicrqni  a  pris  «Icpui* 
quelques  jours  donne  lieu  d'espérer  que  cette  maladie  sera  prochame- 
ment  dissipée. 

—  Un  complot  avoit  été  ourdi  dans  la  garnison  de  Béfort.  Il  devoit 
éclater  le  2  de  ce  mois,  et  la  cocarde  tricolore  devoit  être  arborée. 
Le  lieutenant  du  Roi  en  ayant  été  informé,  fit  prendre  les  armes  au 
bataillon  du  29*^.  régiment  de  ligne  qui  forme  la  garnison  de  cette 
place,  et  se  rendit  lui-même  à  la  caserne  pour  faire  arrêter  un  adju- 
dant sous-ofTicicr,  signalé  comme  l'un  des  principaux  agens  du  com- 
plot. RrucPégulu,  Desbordes  et  Delacombe ,  qui  ont  déjà  figure 
dans  la  conspiration  du  u)  août  1820,  furent  aussi  arrêtés  au  moment 
où  ils  se  disposoi(  nt  à  quitter  la  ville;  mais  l'oflicier,  à  qui  leur  g.ade 
l'ut  confiée,  prit  lui-même  la  fnite  avec  ses  prisonniers.  Trois  autres 
ofîîciers  ont  également  disparu.  Le  lieutenant  du  Roi ,  passant  sur  une 
des  places  de  la  ville,  a  rencontré  un  groupe  rromlneux  qui  se  dis- 
persa à  son  approche,  mais  du  milieu  duquel  on  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet qui  l'attcrgnit  à  la  poitrine.  Les  soldats  éloient  indignés  de  la 
conduite  des  coupables-.  Tout  étcit  rentré  dans  l'ortlre  avant  le  tk'- 
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part  (In  courrier.  Le  commandant  du  drjiartemcnt  et  le  procui-euN 
gcncral  se  sont  rendus  sur-le-champ  à  Bi'fort. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  vicomte  <I(î  Briciic ,  cjui  s'étoit  trans- 
porté à  Saumur,  à  l'occasion  du  complot  qui  devoit  y  éclater,  est 
maintenant  revenu  à  Tours.  Le  nombre  des  personnes  arrêtées  à 
Saumur  est  de  vini;t-deux.  Cinq  sous-ofliciers  des  chasseurs  de  l'Arrière 
ont  été  arrêtés  à  Tours;  on  a  au^si  arrêté  dans  la  même  ville  un  offi- 
cier de  cavalerie  étranger  à  la  fîarni^on. 

—  M.  Rives,  avocat  au\  conseils  du  Roi  et  à  la  cour  de  cassation, 
est  nommé  directeur  des  afl'aircs  criminelles  et  des  grâces  au  ministère 
de  la  justice. 

„  —  Quelques  réductions  viennent  d'avoir  lieu  dans  ie  personnel  des 
bureaux  de  la  guerre.  Soixante-trois  cjnployés  de  la  direction  de  l'ar- 
riéré sont  réformés.  C'est  parmi  ces  employés  que  seront  choisis  de 
préférence  les  commis  dont  on  auroit  hesoin  dans  la  suite. 

—  Le  24  décembre  dernier,  deux  Làtimens  marchands  ont  échoué 
à  la  côte,  près  de  Boulogne-sur-Mer,  et  une  partie  de  léquipage  a 
péri. 

— •  Deux  incendies  ont  affligé  tout  récemment  le  département  de  la 
Meuse.  Onze  maisons  de  la  paroisse  de  Sivry-sur-Meuse  ont  été  con- 
sumées dans  la  nuit  dn  19  au  20  décembre ,  et  les  maisons  voisines  ont 
beaucoup  souffert.  Un  moulin,  qui  avoit  été  déjà  brûlé  il  y  a  deux 
mois,  a  été  de  nouveau  la  proie  des  flammes. 

—  L'église  destinée  au  rit  catholique  grec  ,  à  Marseille,  a  dit  être 
consacrée  ,  le  5  de  ce  mois ,  par  M.  l'archevêque  de  Myre. 

—  Les  afiaires  de  l'Andalousie  prennent  im  caractère  tous  les  jours 

fiUis  alarmant.  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  à  Séville  ;  un  batail- 
on  a  menacé  de  se  porter  aux  derniers  excès;  il  ne  s'agissoit  de  rien 
moins  que  de  mettre  à  mort  quiconque  oscroit  proposer  d'obéir  aux 
ordres  du  ministère  actuel.  Valence  a  imité  l'exemple  de  Cadix  et  de 
Séville.  La  Corognc,  au  contraire,  et  toute  la  Galice,  sont  rentrées 
dans  l'ordre.  Le  mécontentement  s'est  manifesté  sur  plusieurs  points 
de  la  Catalogne.  Madrid  est  tranquille  pour  le  moment ,  grâces  à  l'at- 
titude imposante  des  autorités.  Il  n'est  nullement  question  du  change- 
ment du  ministère. 

—  Le  roi  d'Espagne ,  le  conseil  d'Etat  entendu ,  a  nommé  à  l'évê- 
clié  de  Palcncia  M.  Karciso  Coll  Y  Prat,  archevêque  de  Caraccas. 

—  La  commission  spéciale  formée  à  Venise  contre  la  secte  des  car- 
bonavi  a  fait  publier,  dans  tout  le  royaume  Lombarde- Vénitien  ,  un 
jugement  relatif  à  trente-quatre  individus,  dont  trcnfe-deux  préve- 
nus de  haute-trahison  ,  et  deux  d'avoir  prêté  secours  aux  délinqiians. 
Plusieurs  d'cntr'enx  avoicnt  été  con<lamnés  à  la  peine  capitale;  mais 
l'enipereur  d'Autriche  a  commué  la  peine  en  une  réclusion  plus  ou 
moins  rigoureuse. 

—  Le  roi  de  Naples  a  mis  M.  le  cardinal  RulTo  à  la  tête  du  mini  - 
tèrc  des  finances. 

—  Le  29  décembre,  le  marquis  de  Wellesley,  ncuvcau  vice-roi 
d'Irlande  ,  a  pris  possession  de  son  gouvernement.  Il  a  été  reeu  avec 
enthousiasme  a  DuMia. 
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—  Le  gouvevneur-gi'iiéral  de  Varsovw  a  rcf'u  l'ordre  tic  proliiber 
ioufp,  société  sprrî'tf" ,  quel  que  soit  son  but.  sous  le»  peines  les  plus 
rigoureuses.  Il  est  en  outre  défendu  à  tout  Polonois  de  s'affilier  à  des 
sociétés  étrangères,  surtout  k  celles  qui  ont  un  but  politique.  Tout 
fonctionnaire  public,  et  spécialement  tout  instituteur  ou  iir.)fesseur 
qui  ne  dénonceroit  pas  ces  sociétés  sera  destitué,  et  encourra  des 
punitions  personnelles. 

—  Les  nouvelles  qui  anuonroient  que  Constaniinople  avoit  été  le 
théâtre  des  plus  affreux  désordres  à  la  fin  de  novembre  et  au  commen- 
cement de  décembre  sont  formellement  démenties  par  VOùsen'ut  iiV 
autrichien.  Le  même  journal  assure  que  les  ministres  d'Angleterre  et 
d'Autriche  n'ont  eu  de  conférence  en  commun,  ni  ayee  le  reis-effendi, 
ni  avec  le  Grand-Seigneur. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  4  •>  1*?'  bureaux  se  sont  réunis  pour  l'examen  préparatoire  dii 
nouveau  projet  de  loi  sur  les  journaux.  L'opération  s'est  terminée  en 
une  seule  séance.  La  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  ce 
projet  se  compose  de  MM.  de  Cardonnel ,  de  Martignac  ,  de  la  Bi  ur- 
donnaye ,  de  Berbis,  de  Bonakl ,  Darrieux ,  de  Limerac ,  de  Rio- 
court,  de  Frénilly. 

Le  5  ,  M.  César  Durand  ,  élu  en  remplacement  de  M.  Caitiille  Jor- 
dan, prête  serment ,  et  prend  place  à  1  extrême  gauche.  On  procède 
ensuite  au  renouvellement  des  bureaux.  M.  le  président  annonce 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du  jour,  et  que  ,  quand  la  réunion  de  la' 
eharabre  sera  nécessaire,  MM.  les  députés  seront  prévenus  à  domicile. 
Plusieurs  membres  du  côté  gauche  demandent  i.\e->  rapports  de  la  con- 
mission  des  pétitions,  et  le  renouvellement  de  cette  com-nxlssion. 
M.  le  président  donne  des  explications  à  cet  égard.  La  séance  est 
levée. 

Le  7 ,  la  commission  du  hudjet,  celle  des  pétitions,  et  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  du  projet  de  loirclalifà  la  police  de  la  presse' 
périodique,  se  sont  assemblées.  Le  rapporteur  de  cette  ilerniére  com- 
mission n'est  point  encore  nommé,  et  il  n'y  a  point  encore  de  séance 
publique  indiquée. 

M.  Lebel  a  fait  paroitre  3  nouveaux  vol.  de  l'édition  des  OEiwres 
choisies  de  Bossuet,  en  23  vol.  in-ia.  Il  ne  s'est  pas  astreint  à  l'ordre 
numérique  des  volumes;  ceux  qu'il  vient  de  publier  sont  les  (omey 
XV,  XVI  et  .KVII.  Ils  renferment  l'y/ /s<o/Ve  dts  f'arialioris  des  éi^tises 
protestantes.  La  célérité  que  met  l'éditeur  à  son  entreprise  ne  peut 
qu'être  agréable  aux  souscripteurs.  De  nouveaux  volumes  vont  suivre 
eeux-là ,  et  en  continuant  la  même  marche  ,  cette  édition  sera  achevée 
en  peii  de  temps.  Nous  ne  répéterons  pas  (ju'il  scroit  impossible  d'avoir 
un  Bossuet  choisi  à  moins  de  frais.  Il  a  été  tiré  quelques  excnqilaires' 
Télins,  dont  le  prix  n'est  pas  lr("'s-éle\é.  On  souscrit  toujours  au  bu- 
reau de  ce  journal;  prix,   4.o  ^'■■- 
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Sur  les  missions  des  protestans.  ,  \ 

Oii  avoit  reproché  aux  protestans  de  ne  pas  léinoii»ner  (îe 
zèle  pour  la  propagation  de  l'I'Lvangile ,  et.  de  n'avoir  point 
formé  de  ces  grandes  associations  qui  vont  porter  les  Inmièn 
de  la  foi  dans  les  contrées  les  plus  reculées,  et  parmi  ïes  té- 
nèbres du  paganisme.  Les  protestans  ont  paru  sensibles  à  ces 
reproches,  el  voilà  que,  depuis  quelques  années  surtout,  ils 
s'ébranlent  et  se  mettent  en  frais  pour  établir  des  missions 
lointaines.  Ils  organisent  des  sociétés,  ils  publient  des  livres, 
ils  ont  même  un  journal  des  missions  ,  qui  paroît  tous  les  mois 
en  Angleterre;  enfin  ils  cherchent  à  faire  un  peu  de  bruit, 
et  ils  racontent  avec  quelque  pompe  leurs  elïorts  et  leurs  suc- 
cès, ïel  est,  ontr'autres  ,  l'objet  d'un  volume  intitulé  :  Ex- 
posé tic  l'élaL  actuel  des  Missions  ti'aiigéliqucs  chez  les  peii- 
j>les  infidèles  ,  Genève  ,  1821,  in-H".  de  4oH  pages.  C'est  d'a- 
près cet  ouvrage  que  nous  allons  oifrir  le  tableau  abrégé  des 
missions  protestantes. 

Il  existe  actuellement,  suivant  ce  livre,  vingt-deux  sociétés 
différentes  de  missions  prolestantes,  dont  treize  sont  établies 
depuis  179'.-  De  ces  sociétés,  il  y  en  a  dix  en  Angleterre, 
trois  en  Ecosse,  cinq  en  Amérique,  et  quatre  sur  le  continent. 
Ces  associations  se  donnent  toutes  la  main;  indépendans,  an- 
glicans ,  baptisies,  calvinistes,  luthériens,  moraves,  iiiétho- 
disles ,  tous  fraternisent  ensemble.  Ils  n'ont  pas  la  même 
croyance,  n'importe;  ils  se  soutiennent  les  uns  les  autres, 
quels  que  soient  d'ailleurs  Vcglise  qui  les  i  assemble,  el  In  lan- 
gue qu'ils  parlent ,  et  le  nom  qui  les  désigne.  Ils  ne  jugent 
pas  que  quelques  dogmes  de  plus  ou  de  moins  doivent  les  di- 
viser, pourvu,  disent-ils,  que  tous  s'appuient  sur  la  pierre 
de  Vangle.  Mais  ceux  qui  nient  la  divinité  de  Jésus-Christ 
s'appuient-ils  sur  la  pierre  de  l'angle ,  et  n'est-il  pas  plaisant 
qu'on  exclue  les  catholiques  de  celte  grande  union  ,  tandis 
qu'on  y  admet  les  sociniens? 

Sur  ces  vingt-deux  sociétés,    six  appartiennent  exclusive- 
ment à   l'église  anglicane  ;  telles  sont ,  1".  la  société  des  mis- 
sions de  l'église  anglicane ,  fondée   en  i8oi,  el  qui  compte 
Tonie  XXX.  V yinii  de  la  /loli.''.  et  du  liai.         S    ' 
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parmi  ses  membres  beaucoup  de  pairs  et  de  personnages  mar- 
quans  dans  les  trois  royaumes.  Celle  socielé  publie  tous  Jes  ans 
des  rapporls  d*a])parat,  et  on  remarque,  enlr'autres  ,  que, 
dans  le  qualoizième  rapport,  il  éloit  dit  que  des  mission- 
naires de  différentes  communions  étoient  plus  propres  à  opé-^ 
rer  plus  rapidement  la  grande  œuvre  de  convertir  le  monde. 
Mais  qu'est-ce  qu'une  si  singulière  conversion  opérée  par  des 
gens  qui  disent  le  blanc  et  le  noir,  qui  prêchent  la  Trinité  ou 
qui  ne  parlent  pas  de  la  Trinité,  et  qui,  en  ayant  l'air  d'être 
unis,  ne  s'entendent  pasenir'eux?  Il  n'y  avoit  pas  plus  de 
confusion  dans  la  tour  de  Babel  que  dans  ces  associations  de 
missionnaires,  qui  annoncent  des  dogmes  si  difïërens,  et  dont 
les  uns,  par  exemple,  recommandent  le  baptême,  tandis  que 
les  autres  déclarent  qu'on  peut  s'en  passer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  société  des  missious  anglicanes  fraternise  avec  les  métho- 
distes et  avec  les  baplistes;  elle  prend  à  son  service  des  cal- 
vinistes et  des  luthériens  allemands ,  et  les  envoie  en  missions  • 
aile  s'étend  particulièrement  à  Sierra-Leona  et  dans  les  étt- 
blissemens  de  l'ouest  de  l'Afrique,  dans  l'Inde  et  les  îles  de 
telle  mer.  Elle  avoit  reçu  ,  en  »8ic),  3o,ooo  liv.  sterl. 

2°.  La  Sociélc  pour  la  propagation  de  V Evi^ngile  dans  les 
contrées  étrangères  ,  est  la  ])lus  ancienne  de  ce  genre  en  An- 
gleterre; elle  date  de  1647,  ^^  entretenoit ,  en  1818,  dans  les 
colonies  angloises  ,  Irente^cinq  missionnaires,  et  trenle-neuf 
maîtres  ou  maîtresses  d'école,  sans  parler  de  quelques  nnnis- 
tres  ou  catéchistes.  Le  roi  Georges  IV  la  protège  ,  et  l'on 
doit  établir  à  Calcutta  un  séminaire  pour  les  missionnaires  in- 
digènes. 

3°.  La  Société  pour  l'avancement  de  la  connoi'ssance  du 
christianisme  enlrelient  la  mission  danoise  formée  au  com- 
mencement du  18°.  siècle,  à  Tranquebar,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel  ;  elle  emploie  des  missionnaires  luthériens  d'Allema- 
gne; et  des  évêques  anglicans  contribuent  ainsi  à  propager  la 
confession  d'Augsbourg  dans  les  Indes.  Il  y  en  a  qui  appellent 
cela  de  la  tolérance  ;  ne  seroit-ce  pas  plutôt  de  l'indittérence 
toute  pure? 

4°.  La  Société  de  Londres  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
gile parmi  les  Juifs  ne  date  que  de  1808;  elle  forme  <!es 
écoles  pour  les  Juifs ,  leur  distribue  des  nouveaux  Testamens , 
et  leur  adresse  des  instructions.  Des  agcns  de  cette  société 
ont  voyagé  dans  le  même  but.  Sept  sociétés  auxiliaires  ont 
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été  fondées  pour  seconder  la  première;  une  pareille  société 
s'est  formée  depuis  peu  à  Edimbourg  ,  et  vient  d'envoyer 
deux  missionnaires  à  Odessa.  Il  y  a  d'aulres  associations  du 
même  genre  à  Bruxelles  ,  à  Francfort  et  à  Baie.  La  société  a 
recueilli,  en  1819,  it,ooo  liv.  st.  Cependant,  ses  succès  ne 
paroissent  encore  qu'en  espérance. 

5°.  et  6".  La  Socicté pour  la  com>ersion  des  ne.^res,  et  celle 
pour  la  ISouvelle-Angleltrre ,  sont  dans  le  même  cas,  et  l'on 
convient  qu'elles  n'ont  pas  eu  de  grands  résullats.  La  pre- 
mière de  ces  sociétés  est  due  au  dernier  évêque  anglican  de 
Londres,  le  docteur  Porteus. 

Le?  précédentes  sociétés  appartiennent  à  l'église  anglicane; 
les  quatres  suivantes  sont  formées  hors  de  son  sein,  t^a  So-^ 
ciélé  des  rtiùsiuns  .  créée  en  1795,  admet  des  ouvriers  de 
toutes  les  communions,  pourvu,  dit  VExfOsé ,  {ju'ils  aiment 
et  prêchent  Jésus-Christ.  Son  principe  fondamental  est  de  ne 
propager  aucune  (q:)iiiion  particulière,  et  de  Inisser  les  nou- 
veaux chrétiens  choisir  telle  forme  de  gouvernemenl  ecclé- 
siastique ijui  leur  paroura  le  plus  conforme  à  la  parole  de 
Dieu;  on  ne  leur  prêche  donc  que  PEvangile  pur.  Mais  com- 
bien de  matu'ères  d'entendre  l'Evangile  ,  oia  l'un  découvre 
précisément  le  contraire  de  ce  que  l'autre  y  aperçoit I  (  ette 
société  a  un  séminaire  de  vingt-un  jeuuis  i^ens  ,  à  Gosport  ; 
elle  a  recueilli  ,  en  1819,  plus  de  25, 000  liv.  st.,  et  envoie 
des  missionnairfs  dans  les  Indes,  en  Afrique,  à  Otaili  ,  etc. 
On  dit  même  qu'elle  en  envoie  en  Chine;  mais,  en  y  regar- 
dant de  près  ,  on  voit  que  ses  agens  ne  sont  point  entrés  dans 
ce  vaste  empire;  l'un  n'est  pas  sorti  de  Canton,  et  l'aufref 
demeure  à  Malaca.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'ils  obtiendront  de 
grands  succès  en  Chine  ,  quoique  ces  infatigables  mission- 
naires préparas, sent ,  en  iS iS,  trente  milLe  traités  chinois 
en  chinois  et  en  malais;  nous  copions  V Exposé ,  en  a<lini- 
rant  en  eftet  le  courage  de  res  auteurs  intrépides  qui,  darts 
une  seule  année,  préparant  trente  mille  traités.  Quelle  ef- 
frayante fécondité  ! 

La  Société  des  missions  baplisles  fut  formée  eh  179?;;  on 
sait  que  les  baplistes  en  Angleterre  enseignent  qu'il  ne  faut 
administrer  le  baptême  qu'aux  adultes  déjà  instruits  tie  TE- 
vangile.  En  i8i5,  ils  avoient  quatorze  missionnaires  euro- 
péens,  vingt-huit  indigènes ,  et  vingl-un  éîablissemens,-  dont 
les  principaux  étoient  à  Calcutta  et  dans  les  possessions  -Mi- 
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•  loiscs  df  1  Inde.  Trois  de  ces  -missiounaires,  les  (loctears  Co- 
Fev,  Afarsclimnii  et  Ward,  éloient  de  savajis  orientalistes; 
BOUS  en  avons  parle,  n".  7^0).  La  société  biblique  d'Angle- 
terre secondoil  les  jnissions  baptistes. 

La  Socii'ié  des  missions  ivcihodistcs  cntretenoil ,  en  1818, 
cent  cinquante-cinq  missionnaires  ,  dont  quatre-vingt-sept  en 
Amérique,  et  particulièrement  dans  les  Antilles  j  vingt-six 
en  Europe,  vingt-sept  en  Asie,  dix  en  Afrique,  etc.  Elle 
avoit  soixante-quinze  écoles  dans  l'ile  de  Ccylan  ,  et  avoit  re^ 
cueilli  26,000  liv.  8t.  ,  en  )8i8 

La  Socii^té  des  frères  de  l'unilé  chrétienne  ou  des  nioraves 
avoit  des  élablissemens  dans  le  Groenland  ,  chez  les  Hotten- 
tols  ,  en  Russie,  etc.;  elle  comploit  quatre-vingt-dix  mis- 
sionnaires, sans  compter  les  indigènes.  La  société  biblique  les 
favorise,  et  leur  envoie  des  livres. 

Celte  société  biblique  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  comptée 
parmi  les  sociétés  de  missionnaires,  les  seconde  de  tout  son 
pouvoir.  Elle  a  pris  dans  ces  derniers  temps  de  prodigieux 
accroissemens.  En  1804?  il  n'y  avoit  en  Angleterre  qu'urie 
société  biblique  j  aujourd'hui  la  Grande-Bretagne  a  six  cent 
vingt-neuf  de  ces  sociétés,  sans  parler  même  de  sociétés  auxi- 
liaires établies  dan§  des  districts  et  des  villages.  Leurs  dé- 
penses se  sont  élevées,  on  1819,  à  plus  3, 000, 000  fr.  ,  et 
elle  a  fait  distribuer  trois  millions  sept  cent  mille  exemplaires 
de  l'Ecriture  ,  en  cent  vingt-sept  langues  différentes.  Il  y  a 
aujourd'hui  de  pareilles  sociétés  sur  le  continent,  en  Améri- 
que, dans  l'Inde  et  en  Russie,  où  l'empereur  protège  ces 
ëtablissemens.  L'Exposé  dit  même  que  les  églises  grecques 
témoignent  tant  de  zèle  pour  la  distribution  des  Bibles,  qu'elles 
deviennent  aujourd'hui  des  églises  évangéliques.  Je  ne  sais  si 
elles  seront  flattées  du  compliment. 

En  Ecosse,  on  compte  trois  sociétés,  celle  po«r  la  conver- 
sion des  Juifs ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  celle  de» 
missions  d' Edimbourg ,  qui  s'occupe  particulièrement  de  la 
Russie,  et  celle  pour  la  propagation  du  christianisme ,  qui  a 

Sour  objet  l'instruction  des  montagnards  d'Ecosse  et  les  In- 
iens  du  nord  de  l'Amérique. 
En  Amérique,  il  y  a  cinq  sociétés ,  1°.  celle  des  missions 
étrangères  ,  créée  en  1810,  et  qui  a  un  séminaire  à  Cornwall» 
dans  le  Connectitut;  elle  envoyoit  des  missionnaires  chez  le» 
sauvages  et  dans  la  presqu'île  de  l'Inde;  2°.  la  Sociéié  des 
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haplisies  aniéricaifta ,  qui  avoieiil  fondé  uue  mission  chet  Jes 
Birmans,  au-delà  du  Gange;  3".  la  Sovivlé  de  JSew-Vorck; 
4°.  celle  des  Améncains-iuiis;  5".  et  celle  de  l'église  tpisoo- 
pale  d'ylmtrique ,  qui  ont  été  formées  récemment,  et  dont  on 
ne  dit  v'\eTn ,  sinon  qu'elles  donnent  des  espérances. 

Sur  le  continent ,  on  compte  quatre  sociétés.  T. a  première 
«st  celle  des  frères  moraves  allemands^  elle  est  uine  à  Ja  so- 
ciété des  frères  moraves  anglois,  citée  ci-dessus.  La  Société 
des  missions  du  Daneniarck  et  de  Halle  ne  paroît  aussi  avoir 
été  mise  là  que  pour  faire  nombre,  c'est  la  même  citée  plus 
haut,  n°.  3  des  missions  arigloises.  La  Société  des  missions 
de  Hollande  pour  la  propagation  du  vrai  christianisme  ,  sur- 
tout parmi  les  païens ,  fut  établie  en  1797,  et  parliculière- 
ment  par  les  soins  d'un  médecin,  nommé  Van  derK.emp, 
qui  fut  aussi  le  premier  missionnaire  5  elle  a  une  école  pour 
former  des  sujets,  à  Berkel ,  près  Rolcrdam,  et  elle  envoie 
des  missionnaires  en  Afrique,  cbez  les  Busclunans  et  les  Ca- 
fres.  Elle  a  pris  à  son  service  des  Allemands,  et,  enlr'au- 
Ires,  un  Autrichien,  Jean  Kindlinger,  autrefois  catholique  , 
qui  s'est  fait  protestant.  II  ne  paroit  pas  toutefois  que  cette 
société  ait  eu  de  grands  succès. 

On  parle  avec  quelque  ostentation  dans  VExposé  d'une 
Société  des  missions  évangéliques,  qui  a  pris  naissance  à  Bâle, 
en  181 5.  On  y  a  formé  une  école  de  missionnaires  sous  la  di- 
rection du  pasteur  Blurahardl;  elle  a  envoyé  sept  sujets  à 
BerkcI  ,  et,  en  1820,  elle  comploit  dix-neuf  nouveaux  élèves. 
Celle  société  se  propose  uniquetneïit  de  répandre  le  christia- 
nisme parmi  Jes  païens  et  les  mahométans  ,  et  il  s'est  formé 
récemment  des  sociétés  auxiliaires  de  celle-ci,  en  Allemagne. 
On  assure  qu'elle  a  aussi  des  amis  zélés  parmi  les  protestans 
de  Fra,uee.Au  surpUis  ,  les  succès  de  cette  société  sont  encore 
en  perspective,  comiïie  ceux  de  plusieurs  des  sociétés  précé- 
dentes. 

{Nous  sommes  obligés  de  renvoj-er  la  suite  à  un  autre  nu~ 
méro). 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Les  derniers  jours  de  la  neuvaine  de  sainte  Geneviève 
ont  été  plus  suivis  encore  que  les  premiers.  Dès  six  heures 
du  matin  ,  on  s'empr^ssoit  pour  ejjtendre  les  inslFuclioiJS  de 
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M.  l'abbé  Rauzan.  Le  ieudi ,  on  a  célébré  Tocfave  de  la  fête 
de  sainte  Geneviève  :  il  y  avoit  beaucoup  de  inonde  à  l'ins- 
truclion  du  matin  ,  et  une  communion  nombreuse  a  eu  lieu 
à  1.1  messe  qui  a  suivi  cette  instruction.  C'est  le  soir  de  ce 
jour  que  M"*,  la  ducliesse  de  Bourbon  est  venue  prier  dans 
l'église,  et  y  a  été  frappée  d'apoplexie,  comme  cous  le  ra- 
contons plus  bas  :  ainsi  ,  la  dernière  action  de  celte  princesse 
aura  été  un  liommagp  à  la  sainte  patronne  de  la  capitale.  Le 
mercredi  matin,  Madaiwe  ,  duchesse  d' \  nrroulême  ,  étoit 
venue  entendre  la  messe  dsns  la  même  église.  Outre  les  ins- 
tructions du  soir  et  du  matin  ,  l'office  ponlitical  a  en  lieu  tous 
ies  jours,  à  dix  heures.  Les  collèges  et  pensions  du  quartier 
y  ont  assisté  four  à  tour.  I,es  paroisses  sont  aus«i  venues  sui- 
vant l'ordre  prescrit  par  le  Mandement.  On  a  remarqué  que  , 
quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  monde  à  Sainte-Geneviève  ,  l'é- 
glise de  Saint-Etienne-du-Mont.  qui  est  très-voisine,  n'a  pas 
cessé  d'offrir  aussi  une  grande  aflfluence.  Braucoup  de  fidèles 
venoient  prier  auprès  du  tombeau  ,  et  chaque  jour  de  l'oclavc 
ime  des  paroisses  de  Paris  a  officié  le  matin  ,  comme  i!  étoit 
d'usage  les  années  précédentes. 

—  Le  mercredi  q,  M.  l'arrhevêque  de  Paris,  assisté  de 
MM.  les  archidiacres,  a  visité  le  collège  de  Henri  IV.  Le  pro- 
viseur de  la  maison.  M.  Auvray,  qui  concourt  avec  un  z'ele 
louable  à  font  ce  qui  peut  tourner  au  bien  de  l'élablissement , 
a  reçu  le  prélat,  et  lui  a  présenté  les  professeurs  et  Ips  niaî— 
très.  M.  l'abbé  de  Causans ,  que  le  dévouaient  le  plus  pur  a 
p^rié  à  accepter  la  place  d'aumônier  de  la  maison;  M.  l'abbé 
de  Salinis,  qui  le  seconde  dans  l'in'tiuclion  des  jeunes  gens, 
et  quelques  autres  ecclésiastiques  présens,  ont  offert  leurs 
hon>mages  à  M.  l'archevêque,  qui  s'est  rendu  à  ta  chapelle, 
y  a  donné  le  salut,  et  y  a  adressé  aux  élèves  une  exhortation 
affectu^'use  et  (onvenable,  sur  leurs  devoirs  et  sur  l'esprit  de 
religion  c^ui  doit  les  animer.  Le  prélat  a  visité  l'infirmerie  et 
les  classes  supérieures,  oii  les  élèves  lui  ont  présenté  des  corn- 
plimens  ingénieux  et  des  vers  latins  Ires-bien  tournés.  Ils  ont 
été  charmés,  de  leur  côté,  de  l'aff'abilité  et  de  l'à-propos  des 
réponses  de  M.  l'archevêque  ,  qui  s'est  retiré  satisfait  de  celte 
visite  .  et  a  demandé  un  congé  pour  ces  jeunes  gens.  Le  len- 
demain, le  prélat  a  visité  aussi  le  collège  de  Sainte-Barbe. 

—  Oh  célébrera  .  dimanche  prochain  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Pioch,  la  fêle  du  Triomphe  de  la  Croix.  A  une  heure,  scf- 
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mon  par  M.  Tabbé  Feuliier.  f^e  soir,  sermon  de  la  prière 
]).ir  M.  Eiifutitin.  Il  y  a  grand  office  el  indulgence  plé- 
uière. 

—  Le  mardi  i5  janvier,  à  deux  heures  après  midi,  il  y 
aura  assemblée  de  charité  et  sermon  à  Saint-Sulpice  er.  fa- 
veur de  l'éla?)!isspmenl  du  Refuge  pour  les  jeunes  prison- 
niers; IM.  l'abbé  Caillcau,  des  missions  de  France,  fera  le 
discours,  et  M""'.  Boni  de  Castellane  et  Sanlol-Ba^uenault 
(juêleront.  Nous  avons  parlé  assez  souvent  de  cet  établisse- 
ment, depuis  cinq  ans  qu'il  est  formé,  pour  être  dispensé 
d'en  faire  connoître  le  but  ou  les  avanlages.  Nous  dirons  seu- 
lement qu'il  s'y  trouve  en  ce  moment  six  ateliers  pour  les 
enfans;  savoir,  des  ateliers  de  menuisiers,  d'ébénisles,  de  fcr- 
Llanliers,  de  peintres  sur  métaux,  do  fabricaus  do  bronze  et 
de  cordonniers.  Vingl-nn  jeunes  gens  sortis  de  la  maison  con- 
tinuent à  se  bien  conduire  dans  le  monde  ,  el  exercent  avec 
honneur  l'état  qu'on  leur  a  mouiré.  Il  y  a  dans  ce  moment  au 
Refuge  frente-quaire  enfans  qui  répondent  aux  soins  des 
Frères  des  Ecoles.  Un  des  adminislraleurs  de  la  maison, 
M.  l'abbé  de  Sanlis,  succède  à  la  surveillance  de  l'abbé  Ar- 
noux  et  de  l'abbé  Carron  ,  et  dirige  plus  immédiatement  l'éta- 
blissement. Ou  peut  lui  adresser  les  olïraudes.  La  maison  a 
d'autant  plus  de  besoins  ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  quête  l'année 
«'•eruièrc,  et  on  espère  que  cette  circonstance  portera  les  bien- 
faiteurs du  Pxefuge  à  sif:;n:iler  encore  davantage  leur  bienveil- 
lance   pour  cette    charitable  et  utile  institution. 

—  Nous  citions  ,  dans  notre  dernier  numéro  ,  un  exemple 
de  l'avidité  des  ennemis  de  la  religion  pour  saisir  et  exagérer 
tout  ce  qui  peut  servir  leurs  vues.  Un  événement  récent  vient 
de  prouver  quels  sont,  à  cet  égard ,  leur  talent  et  leur  zèle.  Un 
anglois  protestant,  M.  Douglas-I.oveday,  avoit  rais  sa  fille 

ou  pension,   à    Paris,  chez  M"^'.  R ,  rue  Notre-Dame- 

des-Champs.  Il  n'avoit,  dit-on  ,  rien  recommandé  sur  l'article 
de  la  religion  ,  et  la  maîtresse  de  pen?ion  s'abstenoit  cependant 
d'en  parler  à  la  jeune  personne;  mais,  au  bout  de  quelque 
temps,  celle-ci  témoigna  d'elle-même  le  désir  de  s'instrui'e  ; 
elle  voulut  voir  des  ecclésiastiques  ,  elle  leur  exposa  ses  diffi- 
cultés; on  les  résolut  :  elle  se  décida  à  embrasser  la  reli- 
gion catholique.  Le  père,  en  ayant  été  instruit,  s'est  montré 
très-irrilé  :  il  a  voulu  qu'on  lui  rendît  sa  fdle.  La  jeune  per- 
sonne, qui  est  majeure,  a  refusé  de  rentrer  dans  la  maison 
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paternelle,  elle  nllcgne  ,  à  ce  tju'oti  j>iétend  ,  la  cr.iinfc  d'y 
iroiirrr  des  exemples  r^iii  ne  seroient  peiU-èlre  pas  propres 
à  diiitîer  dans  le  monde  In  condiiile  d'une  jeune  tille.  Toute- 
fois M.  Doufî'as  a  jelë  les  hauts  cris,  et  i!  a,  l'autre  jour, 
tenté,  sur  le  boulevard,  de  reprendre  sa  fille  de  force.  Une 
feuille  libérale  a  raconté  ce  fait  d'une  manière  à  faire  frémir 
toutes  les  mères.  On  a  vu  là  un  prétexte  pour  noircir  les  prê- 
tres :  on  s'en  est  emparé.  I\].  Douglas  a  été  conseillé  de  pré- 
senter un^  pétition  à  la  cbambie  des  députés,  et  l'on  dit 
qu'un  avocat,  célèbre  par  ses  opinions  libérales,  lui  a  prêté 
sa  plume.  Toute  la  rhétorique  du  parti  a  été  mise  en  jeu  dans 
cet  écrit,  dont  la  conclusion  est,  que  le  fait  dénoncé  est  un 
prodige  de  fanatisme  absurde  et  barbare.  La  pétition  a  été  im- 
primée, on  la  distribue  de  tous  côtés  avec  profusion.  M.  Dou- 
glas désavoue  celte  distribution,  et  assure  qu'il  a  fait  tout  ce 
qui  étoit  en  lui  pour  l'empêcher;  elle  a  eu  lieu  néanmoins,  parce 
qu'elle  est  utile  aux  intérêts  d'un  parti  qui  veut  du  scandale, 
et  qui  en  f^xcite  à  tout  propos  et  à  tout  prix. 

—  Après  avoir  pourvu  aux  premiers  besoins  de  sa  résidence 
et  de  l'administration  centrale  ,  M.  l'archevêque  de  Sens  a 
voulu  visiter  la  ville  la  plus  importante  de  son  diocèse:  il  s'est 
transporté,  le  i  o  décembre,  à  Auxerre  ,  oîi  il  a  été  reçu  avec  de 
grands  honneurs.  M.  de  la  Fare  est  descendu  à  la  mairie,  où 
1  atlendoient  le  maire  et  ses  adjoints.  Les  troupes  lui  ont  rendu 
tous  les  honneurs  inilitaires,  et  le  peuple  se  pressoil  sur  son  pas- 
sade. Le  clergé  de  la  ville  et  celui  des  environs  s'éfoient  réu- 
nis à  l'hôtel  de  la  ville  ,  et  ont  conduit  M.  l'archevêque  à 
l'église  de  Saint-Etienne,  l'ancienne  cathédrale,  oii  M.  l'abbé 
Yiart  ,  curé  de  la  paroisse  et  grand-vicaire  du  diocèse,  ha- 
rangua le  prc'lal.  Il  donna  des  élogrs  aux  évêques  qui  avoient 
précédv"m'i<.eiit  gouverné  celte  portion  du  troupeau,  et  la  fé- 
licita de  se  trouver  sous  la  houlette  d'un  pasteur  si  vénérable 
et  si  distingué.  Mô\  prononça,  du  milieu  du  chœur,  un  dis- 
cours, oii  il  remercia  le  clergé  et  les  fidèles  de  leur  obligeant 
accueil  ,  et  promit  aux  uns  et  aux  autres  son  afïèclion  et  ses 
plus  tendres  soins.  Si  la  ville  d'Auxerré,  dit-il  ,  n'avoit  pu 
recouvrer  son  titre  épiscopal  ,  du  moins  ce  siège  illustre  n'est 
point  passé  eu  des  mains  étrangères;  la  fille,  si  on  peut  parler 
ainsi  ,  est  venue  confondre  sa  gloire  avec  celle  de  la  mère,  et 
les  deux  villes  de  Sens  et  d'Auxerré  rivaliseront  de  zèle  pour 
la  religion  et  d'ardeur  pour  les  bonnes  œuvres.   Après  avoir 
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«xprimé  ses  voeux,  et  adressé  les  conseils  que  lui  suggéroit  sa 
sagesse  et  sa  piété,  M.  l'aichcvêque  a  donné  le  salut  et  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement;  puis  il  a  entonné  le  Te  Dcum  et 
donné  la  bénédiction  épiscopale.  Il  a  été  ensuite  reconduit,  avec 
le  même  cortège,  à  son  logement,  où  le  maire,  le  président 
du  tribunal  et  le  bâtonnier  des  avocats  lui  ont  adressé  chacun 
«n  compliment.  M.  le  préfet  a  rendu  aussi   ses  devoirs  au 
prélat,  et  lui  a  présenté  les  autorités.  M?',  a  visité  les  églises^ 
les  hôpitaux,  le  collège  et  les  écoles  chrétiennes  :  il  a  montré 
partout  le  zèle  d'nn  pasteur  et  la  bonté  d'un  père;  il  a  adressé 
des  paroles  d'encouragement  aux  uns  et  de  consolation  aux 
autres.  Le  séjour  du  prélat  à  Aoxerre  a  été  trop  court  j  mais 
on  espère  l'y  revoir  encore  ,  et  il  y  sera  attiré  ,  indépendaïu- 
lîient  des  autres  motifs,  par  le  petit  séminaire  qu'il  se  pro- 
pose d'y  établir,  et  dont  on  dispose  actuellement  le  local. 

—  Les  chanoines  du  nouveau  chapitre  de  Luçon ,  réunis  et 
nommés  depuis  quelques  temps,  éloient  enl  rés  déjà  en  exercice; 
mais  M.  l'évêque  avoit  indiqué  le  1^'.  janvier  pour  les  mettre 
en  possession  avec  plus  de  pompe.  La  veille,  ils  présentèrent 
au  prélat  leurs  statuts  déjà  précédemment  soumis  à  son  appro- 
bation. Le  jour  de  la  fête,  on  se  rendit  processionnellement  à 
l'église,  oii ,  après  le  chant  du  J-^eni ,  Creator,  M.  l'évêque 
adressa  aux  nouveaux  chanoines  un  discours  où  il  leur  traça 
d'une  manière  vive  et  louchante  leurs  fonctions  et  leurs 
devoirs.  Les  statuts  ayant  été  lus  par  le  secrétaire  de  l'évêché, 
et  les  membres  appelés  par  rang  d'âge ,  Ms"".  mit  en  possession 
le  premier  grand-vicaire,  qui  installa  les  autres  grands-vicai- 
res el  le  premier  archidiacre.  Les  autres  chanoines  furent  mis 
en  possession  par  deux  archidiacres.  Le  prélat  célébra  ensuite 
la  messe  pontificalement;  on  exécuta  en  motet  le  verset  de 
l'antionne  Ecce  sacerdos  magnum.  Pendant  l'installation,  le 
chœiTv  chantoit  les  psaumes  Quare  fremnerunt ,  el  Ecce  quàm 
bonum  ,  sous  l'antienne  Deiis  libcrai>it populimi  siinm...  Nous 
avons  donné  précédemment  les  noms  des  grands-vicaires  et 
chanoines;  nous  indiquerons  ici  les  autres  dignités  qu'ils  réu- 
nissent. M.  Hudault  est  aussi  officiai  du  diocèse  et  archidiacre 
de  Bourbon-Vendée;  M.  Chantreau  de  la  Jouberdrie  est  ar- 
chidiacre de  Fonlenay-le-Comte;  M.  Baudouin,  oncle,  ancien 
grand-vicaire  de  L.-^  Rochellle,  est  supérieur  du  grand  sémi- 
naire. M.  Affre,  aussi  grand-vicaire  ,  et  ancien  professeur  en 
théologie,  est  promoteur  de  l'officialité.  M.   Darnaud,  an- 
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cieu  curé  de  Fonlenay,  est  archidiacre  des  Sables  d'Olonne. 
M.  Baudouin,  neveu,  esL  curé  de  la  cathédrale,  sous  le  litre 
d'archiprétre  de  Luçon.  Parmi  les  chanoines,  nous  avons 
nommé,  outre  ceux  ci-dessus,  M.  de  La  Corbière,  ancien  cha- 
noine d'Angers  ,  et  aumônier  de  Mesdames  de  France  ;  M.  de 
La  Mothe  Fouqué,  ancien  professeur  de  théologie;  M.  de 
Buor,  ancien  chanoine  de  Luçon;  M.  Grassineau,  supérieur 
du  petit  séminaire,  et  M.  Chabrier,  secrétaire  de  l'évêché. 

—  Des  lettres  récentes  du  Kentucky  font  connoître  l'état 
actuel  des  choses  dans  cette  intéressante  mission.  M.  Chabrat, 
ce  missionnaire  françois  qui  étoit  venu  en  France  il  y  a  deux 
ans,  et  qui  re})artit  l'année  dernière  pour  les  Etats-Unis  ,  étoit 
de  retour  au  Rentucky  depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  après 
seize  mois  d'absence,  et  avoit  été  reçu  par  M.  l'évêque  avec 
toutes  sortes  de  marques  d'affection.  Une  cloche,  qu'il  avoit 
achetée  en  France,  est  aujourd'hui  dans  le  clocher  de  la  ca- 
thédrale de  Bardstown  :  c'est  une  nouveauté  pour  tout  le 
pays.  M.  Nérinckx,  prêtre  flamand,  af lâché  à  la  même  mis- 
sion ,  est  aussi  de  retour  aux  Etats-Unis.  Tl  est  arrivé  à  Bal- 
timore ,  et  étoit  attendu  au  Kentucky.  Il  a  envoyé  un  bel 
orgue  à  dix  registres,  qu'il  s'est  procuré  en  Flandres.  11  est 
arrivé  de  Rome  un  nouveau  missionnaire  :  c'est  un  jeune 
prêtre  irlandois ,  pieux  et  instruit.  Enfiii  ,  un  Dominicain  ,  le 
père  Hiil,  est  aussi  venu  récemment  au  Kentucky  avec  quatre 
jeunes  étudians  et  deux  frères  îa?5.  Ce  renfort  sera  très-utile 
pour  la  mission.  M.  l'évêque  avoit  visité  ,  au  mois  de  mai  , 
les  catholiques  du  Ténessee.  Quoiqu'il  n'y  eût  passé  que 
trois  semaines,  il  avoit  eu  cependant  la  consolation  d'y  faire 
du  bien.  Les  catholiques  étoient  bien  disposés.  On  avoit  of- 
fert un  terrain  pour  bâtir  une  église  ,  et  fait  une  souscription 
de  3ooo  dollars  pour  les  frais  de  construction.  Le  3  septembre 
dernier,  MM.  Chabrat  et  Abell  ont  été  envoyés  par  M.  l'é- 
vêque dans  le  Ténessee,  et  ont  prêché  tant  à  Nashville  qu'à 
Columbia.  Ils  ont  soutenu  la  controverse  contre  les  profes- 
tans.  C'est  à  Nashville,  chef-lieu  de  cet  Etat,  que  sera  bâtie 
la  nouvelle  église.  M.  l'évêque  se  propose  d'y  envoyer  de 
temps  en  temps  un  missionnaire;  car  ce  pa^'s  n'a  point  en- 
core de  pasteur  résidant.  M.  G^iilh  a  formé,  à  Saint-Etienne, 
une  réunion  déjeunes  gens  qu'il  dispose  pour  l'état  ecclésias- 
tique. Les  écoles  de  filles  et  celles  de  garçons  se  multiplient  et 
se  conîolidenf.  M.  David  ,  évèqne  âc  Mauricaslre  et  coadju- 
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teur  (le  M.  l'eVèque  de  Baidslown,  a  fait  imprimer,  à  Louis- 
Ville,  une  réfutation  du  préilicant  Hall .  dont  nous  avons  eu 
occasion  de  parler,  l^a  violence  de  ce  prédicant  n'a  pas  donné 
beaucou])  de  relief  à  sa  cause,  et ,  depuis  la  confér(^uce  qu'il 
eut  avec  M.  David,  plusieurs  protestans  se  sont  convertis. 
On  en  compte  quatre  qui,  récemment,  ont  voulu  mourir  ca- 
tholiques, et  d'autres  n'ont  pas  attendu  ce  dernier  nioiuent 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le  P.  [Viihs,  Domini- 
cain, s'est  acquis  de  la  réputation  dans  la  controverse.  Le 
P.  Edouard  FenAvich,  du  même  ordre,  venoit  d'être  nommé 
évêque  de  Cincitmati  ,  nouvel  évêché  érigé  dans  l'Etat  de 
l'Ohio.  Il  vouloit  partir  pour  l'Europe  ,  et  prier  le  souverain 
Pontife  de  faire  un  autre  choix;  mais  ses  supérieurs  lui  ont 
ordonné  de  se  soumettre.  Il  étoit  question  d'établir  aussi  un 
évêché  au  Détroit,  et  on  croyoit  que  le  Pape  y  nommeroit 
M.  Galilzin  ou  le  P.  Benedict  Fen-vvich.  M.  l'évêque  du  Ren- 
tucky,  qui  ne  veut  que  le  plus  grand  bien  de  la  religion,  voit 
sans  peine  ces  démembreniens  de  son  diocèse.  11  est  sans  cesse 
occupé  à  visiter  ses  congrégations;  et  son  zèle  ,  sa  douceur, 
son  esprit  de  désintéressement  et  de  pauvreté,  lui  ont  concilié 
l'estime  et  l'attachement  de  tous.  Son  seul  chagrin  est  dé 
n'avoir  pu  encore  acquitter  les  dépenses  pour  la  construction 
de  sa  cathédrale.  Les  secours  qu'il  a  reçus  ùorr.ièrement  d'Eu- 
rope ont  diminué  cette  dette,  mais  n'ont  pu  l'éteindre  ;  et 
comme  le  connnjerce  est  aujourd'hui  fort  languissant  dans  le 
Rcnlucky,  le  prélat  désespère  d'y  trouver  les  ressources  dont 
il  anroit  besoin.  Il  s'adresse  donc  encore  aux  âmes  pieuses  eu 
Europe;  et,  dans  nne  lettre  datée  de  Saint-Thomas,  le  i8 
septembre  dernier,  il  les  remercie  de  ce  qu'elles  ont  déjà  fait, 
et  leur  expose  avec  candeur  sa  situation  et  ses  embarras.  Cette 
lettre  va  être  imprimée  et  répandue  ,  conformément  aux  in- 
tentions de  M.  Flaget,et  nous  ne  doutons  pas  que  l'on-ne  soit 
touché  du  simple  exposé  que  le  prélat  fait  des  besoins  de  sou 
diocèse.  Les  dons  peuvent  être  adressés  à  M.  l'abbé  Morel , 
chanoine  de  Bordeaux  ,  à  Bordeaux,  rue  Morgan,  n°.  8,  ou 
à  M.  l'abbé  Badin,  au  séminaire  Saint-Nicolas,  à  Paris. 
M.  Morel  a  le  titre  de  grand-*v^icaire  de  M.  l'évêque  du  Ken- 
tucky,  et  est  son  agent  en  France  pour  tout  ce  qui  peut  re- 
garder cette  mission.  M.  Biidin  est  lui-même  un  des  mis- 
sionnaires de  ce  pays,  et  il  se  dispose  à  y  retourner  quand  il 
jura  rempli  les  intentions  de  M.  Flaget ,  qui  le  charge  spe'- 
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ciai^iTJonl  de  recueillir  tles  ofirandes,  en  argent  on  en  nature, 
pour  son  église.  INI.  Badin  a  déjà  publié,  sur  le  Kentucky, 
une  iSotice  dont  nous  avons  parlé  et  dont  nous  avons  donne 
un  extrait.  Nous  j  renvoyons  le  lecteur. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Papis.  Un  coup  inattendu  vient  d'enlever  Mibitenient  une  prin- 
cesse qui  paroisjoit  jouir  d'une  bonne  santé.  M""=.  lu  duchesse  de 
Bourbon,  étant  allé  jeudi  dernier  prier  à  Sainte-Geneviève,  y  a  été 
frappée  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  au  moment  même  ou 
elle  se  mctfoità  genoux.  Elle  est  tombée  ;  un  missionnaire  (|ui  se  trou- 
voit  à  portée,  n'a  eu  que  le  temps  de  lui  donner  l'absolution.  La  prin- 
cesse a  rendu  le  dernier  sonpir,  daus  l'église  même,  cinq  minutes  après. 
Loui'e-Maric-Tliérèse-Mathildc  d'Orléans,  duchesse  de  Bourbon,  étoit 
née  à  Saint-Cloud  le  y  juillet  17.S0.  Elle  étoit  fille  de  Louis-Philippe 
duo  d'Or'éans,  petit-fils  du  régent,  et  de  Louise-Henriette  de  Bour- 
bon-Coiiti.  Elle  épousa,  le  24  avril  1770,  M.  le  duc  de  Bourbon, 
plus  jeune  qu'elle  de  six  années.  Elle  en  eut  M.  le  duc  d'Engbien,  qui 
devoit  périr  à  la  fleur  de  l'àgc  d'une  manière  si  tragique.  Les  deux 
époux  vivoicnt  séparés  depuis  1780.  En  1793.  la  duchesse  de  Bourbon 
fut  détenue  à  Marseille  en  a  ertu  des  décrets  de  la  convention,  et  après 
Li  révolution  du  iS  fructi<lor  (4  septembre  1797  )  elle  fut  bannie  en 
Espagne,  et  a  habité  Barcelonne  jusqu'à  la  rcstauiation.  Revenue  en 
Fr;ince,  elle  avoit  établi  dans  son  hôtel,  rue  de  Varennes,  un  hos- 
pice, dit  Hospice-d'Enghlcn  ,  où  elle  avoit  placé  dcssœvirs  de  la  Cha- 
rité ,  et  où  on  recevoit  un  certain  nombre  de  malades.  La  princesse 
doiinoil  beaucoup  aux  pauvres  et  assîstoit  souvent  aux  assend^Iées  de 
charité.  Espérons  que  ses  bonnes  œuvres  Laurout  préparée  au  coup 
subit  qui  l'a  frappée,  et  que  ki  miséricorde  divine,  comme  saint, 
François  de  Sales  le  disoit  d'un  des  ancêtres  de  la  princesse  (Henri  IVy, 
aura  été  pro/n'cc  à  celle  (/ni  le  fut  à  tant  de  malheureux. 

—  LL.  AA.  RR.  Madamk  et  Mk"^.  le  duc  d'Angouléme  ont  fait  rr- 
rai  tire  chacun  une  somme  de  3oo  fr.  aux  cnfans  du  percepteur  de. 
la  commune  de  Poinmeraye,  ancien  soldat  venùé.'n  ,  qui  est  mort 
vitime  d'un  malheureux  accident,  le  jour  du  baptême  de  Mi'.  !e 
duc  de  Bordeaux. 

—  S.  A.  R.  MAnA:ME  a  donné  200  fr.  pour  la  restauration  du  clocher 
de  l'église  de  Viftefleur  (Seine-Inférieuic),  qui  a  été  incendié  le  2 
décembre  dernier. 

—  ''■ÎM.  le  duc  de  Doudcauvillc,  de  Laval  et  â?  Narbonnc  Pelcf , 
fft  M.  le. vicomte  de  Bonald,  sont  nommés  ministres  d'Etat,  et  membrcy 
<ju  c;'n-ieil  privé. 

—  Sur  la  démi^-^ion  de  M^L  le  duc  Decazes  et  le  duc  de  JNar  • 
feoBnel-Pelct ,  le  Roi  à  nomme  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  .ih:- 
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bassatleur  en  Angleterre ,  et  M.  le  comte  de  Serre  ,  ambassadeur  piôs 
la  cour  de  Naples. 

—  Une  ordonnance  royale  rc-glc  le  tableau  des  conseillers  d'Etat  et 
maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire,  ainsi  que  leur  répartition 
dans  les  divers  comités.  Sont  nouvellement  nommés  conseillers  d'Etat, 
ou  attachés  à  un  des  comités:  MM.  Mousnier,  Jacquinol-Painpclune , 
de  Kergariou,  Ferdinand  de  Berihier,  Dupleix.dc  Mé/,y,  <lc  lirevan- 
nes,  h',  comte  d'Augier  ,  Duhamel.  Les  nouveaux  niaitres  des  requêtes 
ou  ceu.K  qui  sont  attachés  ii  des  comités ,  sont  :  MM.  Henri  de  Lon- 
guève,  Forest,  de  Crouseilhes ,  Masson  ,  de  Jessairil, ,  Fuinerou  d'Ar- 
deuil,  O'donnell,  Janet,  le  manjuis  Amelot  de  <jiie])éan,  Alphousu 
de  la  nouillerie  et  Genoude. 

—  Vnc  autre  ordonnance  fait  quelques  changcmens  daus  plusieurs 
préfectures.  M.  «le  Tournon ,  préfet  de  la  Gironde,  passe  à  la  pr( - 
i'ectun;  du  Rhône  ;  M.  de  Bretcuil ,  préfet  de  la  Sari  lie  ,  à  celle  de  la 
Gironde;  M.  de  Nugent,  préfet  des  Laudes,  à  celle  de  la  Sarthe. 
M.  de  Talleyrand,  luélet  de  l'Aisne,  à  celle  de  l'Allier;  et  M.  de 
Murât,  préiet  des  Côtes-du-Nord ,  à  celle  du  IVord.  MM.  de  Curzay, 
de  Floirac  et  de  Saint-Luc,  anciens  préfets,  sont  nommés  ,  le  jiremier 
à  la  préfecture  des  C6tes-du-Nord,  le  second  à  celle  de  l'Aisne,  et  le 
dernier  à  celle  dn  Lot.  M.  Herman,  sous-préfet  de  Brest,  est  nommé 

firéfef  des  Landes  ,  et  M.  de  Suleau ,  sous-préfet  de  Compiègui: ,  jiré- 
v.t  de  la  Corse.  M.  Romain ,  sous-préfet  <à  Péronne ,  pas-e  à  Brest. 

—  M.  le  lieutenant-général  vicomte  Donnadicu  est  rétabli  sur  le 
tableau  des  olliciers-généraux.  disponibles. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  Coutard  est  nommé  commandant 
de  la  i''".  division  militaire,  en  remplacement  de  M.  le  lieutenant- 
général  comte  Defrance ,  appelé  à  d'autres  fonctions;  et  M.  le  lieu- 
tenant-général baron  Devilliers  remplace  M.  le  lieutenant-général 
t'OTOle.  Coutard  dans  le  coininandement  de  la  l'ô".  division  militaire. 

—  Par  Ordonnance  royale  ,  M.  le  Vassor  de  La  Touche  est  nommé 
députe  de  la  colonie  de  Li  Martinique;  M.  le  comte  de  Vaublanc  ,  de 
la  Guadeloupe  ;  M.  jVoycr,  de  Cayenne  ;  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Philibert,  de  Bourbon. 

—  M.  de  \"ando-uvrc,  ))rocureur-général  près  Li  c:iur  rriyale  de 
Dijon,  et  député  ,  est  nommé  ,  dit-on,  procureur-général  à  Rouen. 
On  annonce  aussi  que  M.  Delamalle  fUs  remplace  M.  ilc  VaiiiiiLsnil , 
comme  substitut  au  parquet  de  la  cour  ro}ale  de  Paris. 

—  Une  autre  ordonnance  du  Roi  donne  une  nouvelle  organisation 
à  la  direction  des  postes.  MM.  le  niar(juis  <(e  Boutbilliers ,  Gouin  et 
de  Rancogne ,  sont  nommés  administrateurs  dc^  postes  :  les  trois  hs-- 
pecteurs-généraux  sont  supprimés. 

—  M.  ChifTlet  est  nommé  rapporteur  de  la  loi  pour  ia  répression 
des  délits  de  la  pre_sse. 

—  Cinq  élèves  de  l'école  royale  de  Saint.-Cyr  sont  morts;  il  n'y  a 
plus  en  ce  moment  que  cinq  malades  à  l'infumcrie.  Lc^  éiè\fs  liicn 
portans  ou  convalescens  ent  été  rendu?  à  leurs  faniilles.  Uc-  cour* 
de  l'école  sont  suspendus. 


• —  LVditPiir  responsable  du  journal  intitulé  :  /  Pilote,  a  cti'  traduit 
tlevanl  !c  tiibiinid  de  ]  olicc  correctionnelle,  comme  prévcnii  de  con- 
travention à  la  loi  de  censure. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  garde  des  scciux ,  le  Roi  a  fait  à 
M.  de  Lacn  telle  aine  rcmi-e  do  l'emprisonnement  auquel  il  avoit 
été  condamné  comme  auleur  d'une  l)rorliin-e  iiititult'e  :  les  Rogiiur  s 
de  la  Censmv.  Colle  grâce  a  pour  prit  (  i;  aux  nuitif's  l';g<'  et  les  infir- 
mités de  M.  de  Lacretellc,  et  sa  qualité  de  membre  lic  l'Académie 
françoie. 

• — Un  assassin,  condamné  à  mort,  et  exécuté  à  Pari-:,  le  <)  de  ce 
mois,  le  nommé  Ginchet,  a  montré  en  mourant  un  repeniir  piofond. 
Arrivé  devant  l'écîiafaud,  il  a  rccoruniandé  aux  jcuiics  gens  de  Cuir 
les  UKUivaises  compagnie^,  afin  d'éviter  son  tiisîe  sort.  Ouè  mon  sup- 
plice, a-l.-il  dit,  vous  srtve  d'exempi.  .  Au  pied  de  révlicllc  ,  il  s'est 
mis  à  genoux,  a  rei  u  la  bénédiction  de  ÎM.  l'ablié  de  Montés,  au-- 
mônicr  <1e  la  Conciergerie,  l'a  embrarsé,  et  a  paru  calme  et  ré:igné. 
Avant  de  sortir  de  la  pri«on ,  il  avoit  remercié  et  embrassé  le  (  ou- 
f icrge  ,  et  ilonné  à  une  personne  qu'il  connoissoit  le  conseil  de  re- 
venir tout-à-l'ait  à  la  religion.  ' 

—  La  tenialive  insen?ée  faite  à  réfort  iiour  séduire  les  trou(Ses  et  les 
exciter  à  la  révolte  n'a  ser^  i  qu'à  faire  ressortir  les  bons  senfimens  de 
la  garnison  de  cette  ville.  Les  jircjets  des  coupables  ont  été  déjoués 
par  la  bonne  conduite  àcs  officiers  et  des  soldats.  M.  le  lieutenant- 
général  Pamphile  de  Lacroix,  commandant  la  ô*^.  division  militaire, 
a  fait  publier,  à  Strasbourg,  un  ordre  du  jour  contenant  les  princi- 
pales circonstances  de  l'événement,  et  d.ins  lequel  il  donne  des 
louanges  méritées  au  dévoi'imeiit  do  M.  le  lieutenant  dir  Roi ,  ïouîaiii. 

—  Le  conseil  académique  de  Toulouse,  par  arrêté  du  2a  décembre 
dernier,  a  privé  de  cpiafre  in-criptions  un  étndiimt  en  droit,  nommé 
Lassène,  prévenu  d'avoir  excité  des  troubles  dans  un  lieu  pablic. 

—  Le  minitre  de  la  marine  a  envoyé  une  médaille  d'or  à  un  brave 
marin  de  la  Guadeloupe,  ncmni<'-  Pitel,  (]ui  a  sauvé  ,  le  y  septembre 
dernier,  au  péril  de  sa  propre  vie,  les  passagers  et  l'équipage  d'un 
bateau  échoué  sur  des  rochers. 

—  Une    édition  toute   entière  des  Chansons  du  sieur  B. a   été 

saisie  à  Genève,  avant  qu'un  seul  exemplaire  eut  été  mis  en  vente, 
et  la  même  mesure  va  être  prise  d.ms  toos  les  cantons  de  la  Suisse ,. 
.soit  contre  la  réimpression,  soit  contre  lintroiluction  des  éditions 
Ibrtives. 

—  Le  parlement  anç;lois  s'c-t  assemblé  le  3.  Le  lord  chancelier  a 
déclaré  que  le  roi  prorog-i^oit  l.i  convocation  <hi  parlement  jusqu'au 
mardi  5  février.  M,  PliinU-tt,  le  célèbre  défenseur  des  catholiques 
il'Irlande,  est  nommé  procureur  général  de  ce  royaume,  en  rem- 
placement de  M.  Saurin.  On  jicnse  que  celle  noniiiiation  annonce 
de  grandes  mesures  législative:;  à  l'égaul  des  cafho  iques. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  désir  iut  que  les  jeunes  étudians  qui  ji'ont 
pris  aucune  part  aux  désordres  jjaïsés  puissent  cc^nfinuer  leurs  études, 
ît  ordonné  qu'il  sercit  ouvert  à  la  sccréfairerie  de  l'Université  un  re 


(  287  ) 

«îtlré   ovi  l'on   inscrira  les  je\ines  gens    qui   fourniront  111=;  prouves 
de  leur  atlacliemenf  au  roi  tt  ;i  ia  religion. 

—  Un  Te  Deurn  en  actions  de  grâces  de  la  cessation  de  lu  fi;'vre 
jaune  a  été  chanté,  il  y  a  qu;  hine  tcnip?; ,  à  San-Lucar  de  Barrameda  , 
à  Lebrija  et  à  Xérès.  LVtat  sanitaire  de  la  ville  de  Port-Sainte-Marie 
l'est  beaucoup  amélioré. 

—  Le  27  déc<  inbre  ,  le  roi  d'Espagne  a  pn'sidé  le  conseil  d'Etat , 
auquel  il  a  conimuiii(|ué  le  message  qui  lui  a  été  adressé  par  les  cortès 
sur  le  coni])te  des  ininistns.  Plusieurs  conseiHirs  furent  d'avis  que  cette 
résolution  des  cortès  atlaquoit  les  prérogatives  et  l'autorité  royale,  et 
qu'on  ne  devoit  faire  aucun  cas  des  représentations  dont  le  but  étoit 
le  changement  des  ministres.  D'autres  membres  du  conseil  ont  parlé 
dans  un  sens  opposé.  Enfin  ,  après  une  séance  fort  longue  ,  on  n'a  rien 
décidé,  ni  rien  volé.  Il  est  facile  de  voir  que  le  roi  jiersiste  ferme- 
.  ment  dans  son  intention  primitive. 

L'arrivée  des  nouveaux  évéques  dans  leurs  diocèses  n'a  pas  seu- 
lement excité  la  joie  des  fidèles,  elle  a  encori'  enflammé  la  ver\c 
des  poètes.  Nous  avons  reçu  des  pièces  de  vers  destinées  à  cons(_r\  er 
le  souvenir  d'ini  événement  si  nuîiortaiit  pour  la  religion.  M.  Loi- 
seau ,  curé  de  Tiron  ,  nous  a  fait  passer  une  ode  latine  adressée  à 
la  ville  de  Chartres,  pour  la  féliciter  du  rétablissement  <!e  son  siège 
et  de  l'arrivée  de  M.  de  Laiil.  Nous  avoas  déjà  cité  plusieurs  pro- 
ductions de  ce  genre  <le  cet  estimable  ecclésiastique ,  qui  charme 
ses  loisirs  en  cullivant  la  poésie  latine.  La  nouvelle  pièce  de  vers 
qu'il  a  faile  sur  la  reslauratiou  de  repêché  de  Chartres  est  écrite 
avec  facilité,-  elle  se  conqiose  de  \ in j^t  strophes,  dont  nous  ne  pou- 
vons citer  que  deux  : 

Orbitas  evi^ù  tua  longa  cessât 
Ni-c  decus  prisrum  viduata  Jîebis  ; 
Sumtna  lied  i^ntudein  potius  stquenlur 
Gautïiu  luctuin 

O  poteiis  virgo  ,  put  tjuern  dedistl 
Prwstdcm  ,  /laius  peranians  luere  j 
Acjevat  per  te  diutunia  nobis 
Gaudla  tutus 

M.  R**.  ,  de  Nimes,  nous  a  également  adressé  une  petite  pièce 
de  vers  sur  l'arrivée  de  M.  de  Challoy  dans  celle  ville  j  nous  n\iv 
citerons  que  la  fin  : 

A  la  voix  de  l'oint  du  Seigneur, 
La  brebis  long-temps  égarée, 
Rentre  d'une  marche  assurée 
Dans  le  bercail  de  son  pasteur. 
Nouveau  Fénélon  ,  plein  de  zèle  . 
Avec  ime  aimable  douceur 
Il  triomphera  tk-  l'erreur. 
Et  le  retour  de  l'iuGdèie 
Fera  le  charme  de  son  cœur. 
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Exauce  .  grand  Dieu  ,  ma  pritre ; 

Qu«'  lt\s  <nncmis  de  la  fui, 

Hangt's  sous  la  Uicnie  bannière. 

Frappi^':  des  \ertus  de  ChalToy, 

Uuvrenl  le^  yeux  à  la  hiniièrc. 
Nous  joindrons  ici ,  quoiqu'elle  ne  .se  rapporte  pas  au  inémc  stijef , 
une   Odi-  à  /.'Ho/inrnr,  que.  nous  a vcms  reçue,  et  qui  ne  fjorte  j>oiiît 
dé  nom  d'auteur.   Klie  esi  en  -ci/.e  ,<!tro])lie.« ,   dont  nous  ne   rappor- 
terons que  la  prcnii<  rc,  qui  fera  peul-élre  regretter  le  reste  ; 

Hiinneur.  scnliroent  magnanime ^ 

No!)!e  soutien  de  la  vertu  ! 

long-temps  opprimé  par  le  crime  , 

Tu  ne  (us  j.'.mais  abnttu. 

C'est  en  vain  qu'assis  sur  un  trône, 

Où  la  puissance  l'environne, 

L'usurpateur  iliite  'a  loij 

Ses  don^  flétris  par  des  bassesses, 

Ses  nu-naces  et  ses  promesses 

Rien  ne  peut  ébranler  ta  foi. 


Parmi  les  nouvelles  entreprises  auxquelles  les  amis  <le  la  religion  ei 
des  lettres  doivent  applaudir  ,  il  faut  compter  les  éditions  de  Mas- 
sillon  et  de  Bourdalmie,  atiiioneées  par  M.  Méquignon.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'édition  de  Mas^illon,  dont  le  I^».  volume  a  paru.  1/é- 
dition  de  Bourdaloue  s(;ra  entièrement  semblable  pour  le  format,  le 
papier  et  le  caractère.  Le  If"',  volume  a  aussi  paru,  ou  plutôt  le  lll<". , 
car  c'est  par  celui-là  que  l'éditeur  commence.  L'exécution  en  est  très- 
soignée ,  et  ces  deux  recueils  de  sermons  figureront  très-bien  à  coté 
l'un  de  l'autre  dans  les  bibliothèques  des  amateurs. 

Il  étoit  peut-être  d'autant  plus  nécessaire  de  donner  cette  nouvelle 
édition  de  Bourdalone  ,  que  les  éditions  précédentes  ne  répondoient 
pas  toutes  également  au  nu'rite  et  à  la  réputation  de  l'illustre  orateur. 
L'édition  de  Timprimerie  royale  ,  1707  et  années  suivantes,  est  belle, 
niais  elle  est  rare  ;  et  les  autres  éditions,  faites  sur  eellc-lk  ,  sont  bien 
éloignées  de  présenter  la  même  correction  et  le  mêm-e  soin  pour 
l'exécution.  Plusieurs  pourroient  passer  pour  des  contrefaçons,  tant 
le  papier  et  le  caractère  sont  peu  agréables  à  la  vue. 

La  nouvelle  édition  doit  donc  espérer  un  accaeil  favorable.  Elle  est 
imprimée  sur  papier  fin  d'Annonay  satiné,  et  il  en  est  même  tiré  des 
exemplaires  sur  papier  véhn  supcrfin  satiné.  Elle  sera  ornée  d'un 
beau  portrait  de  pjourdalouc  ,  et  d'une  Notice  sur  cet  orateur,  par 
M.  Genoudc.  C'est  cet  cstimaidc  homme  de  lettres,  comme  on  sait,, 
qui  se  charge  d'un  semblable  travail  sur  Massillon.  Le  Prospectus^ 
qui  se  distribue  déjà  depuis  quelque  temps ,  offre  le  même  caractère 
et  le  même  papier  que  l'ouvrage.  Cette  édition  formera  16  vol.  in-S". , 
dont  le  prix  sera  de  6  fr.  5o  cent.  îl  y  aura  en  outre  une  édition  en 
18  vol.  in-ia ,  avec  le?  même  canictères  qu<?  l'in-S*".  ;  Ic  prix  du  volume 
»e  sera  que  de  y.  fr.. 
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Sur  les  OEtn'irs  du  Parc  Builhicr. 

ï  c    P«  FC    Berthïér    est   du    nomlirc    (]c    cx-si    cspvi'ts 

sasics  dont  1:1  réiiiitation  doit  cioUie  de  i  lus  <n  plus  / 

o      .  1.       ,  ,  ,.  .         ^       ,'        ,      .  A      .  / 

parmi   cette  pr.rlie  au  publie  qui  goiite  les  écrits   ou 

régnent  une   instruction    solide   et  une  pi<;lé    vérita- 
ble. Il  se  Ht  estimer  de  son   vivant  par  une  conduite 
soutenue  ,    ainsi    que    par   \i\    discernement  ,    la    mo- 
dération  et  la  critique  qu'il   aj)porta   dans  deux   en- 
treprises   dÎA erses,     mais    importantes.    Il    publia    les 
six  <leriiiers   vo  unies  de  Y  Histoire   de  V  Eglise  galli- 
cane ^   et  rédigea,   pendant  plusieurs  années,   \es  Mé- 
moires de  Trévoux.  Sage  et  grave  dans  ses  récits,   ju- 
dicieux et  savant  dans  les  dissertations  dont  il  les  ac- 
compagne ,   il   est  encore  dans  les  Mémoires  critique 
jjlein  de  mesure,  de  tact  et  de  goût.  Il  signala  les  pre- 
miers écarts  de  la  philosophie  naissante,  et  les  bouf- 
lonneries  de  Voltaire  ne  le  firent  jamais  départir  des 
régies  qu'il  s'étoit  prescrites.  Il  recueillit  les  fruits  de 
cette  sagesse  par  l'estime  publique  qui  le  suivit  au  mi- 
lieu des  disgrâces  de  sa  société.  Depuis  ce  temps,   to- 
talement retiré  du  monde,  uniquement  occu|ié  d'exer- 
cices  de   ])iété   et  de  l'élude   de  l'IùnitHiK'  sainte,    il 
préparoît  en  silence  des  omraj^es  ijui  d('\oi(Mit  le  mon- 
trer sous  nu  antre  rap])orl  ,  et  prouver  qn'nn  si  e:^cél- 
lent  esprit  ])ouvoit  réussir  dans  toutes  les  tariières  où 
il  enireroit. 

Ces  derniers  ouvrages  n'ont  paru  qu'après  sa  mort  5. 
ce  sont  les  Psaumes  traduits  en  fjaiiçois  ai'ec  des  ré- 
flexions et  des  notes,-  /saie,  liaiinit  de  mênie  ,  les 
OEui'res  spirituelles j,  et  lis  Observations  sur  te  Contrat 
Social.  INous  dirons  doux  mois  de  chacun  de  ces  ou- 
-  vrages  ,  nous  abstenant  de  y)aîlri-  plus  au  long  de  l'au- 
Tomp.  XXX.  L'yimi  do  la  lirlig.  et  du  lifyi.      T 
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teur,  sur  lequel  nous  avons,  il  y  a  quelques  années, 
donné  dans  ce  journal  une  JNolice  assez  étendue. 

Le  commentaire  sur  les  Psaumes  parut  en  1785,  et 
il  y  en  eut  peu  après  une  seconde  édition,  dégagée  des^ 
notes  savanles.C'étoitle  Père  Queibeul,  qui  a\oïl  revu 
le  manuscrit  ;  mais,  distrait  par  d'autres  soins  ,  il  ne 
donna  pas  à  la  correction  des  épriiives  tout  le  soin  né- 
cessaire. L'abLé  Charlier,  dont  nous  avons  parlé  plus 
d'une  fois  (i)  ,  présida  auv  éditions  de  îBo^,  et  s'en  ac- 
quitta avec  son  exactitude  et  son  intelligence  accoutu- 
mées. L'une  de  ces  éditions  est  en  8  volumes,  et  com- 
prend et  l(^s  notes  savantes  sx'V  le  texte,  et  les  rétloxions 
pieuses  sur  cliaque  verset;  l'autre  édition,  en  5  \oï., 
ne  contient  que  les  réflexions  pieuses,  qui  sont  d'un 
usage  plus  général  et  conviennent  à  plus  de  ])ersonnes. 
En  télé  du  P''.  volume  est  une  Préface  du  Père  Qiier- 
Leuf,  où  se  trouve  une  Notice  intéressante  sur  le  Père 
Bei'lliicr. 

Le  commentaire  sur  Isaïe  parut,  en  1788,  par  les 
soins  du  même  éditeur,  en  5  vol.  in-12.  Cette  éditioil 
comprend  et  les  notes  savantes  et  les  réflexions  piensrs 
sur  chaque  vei'sct.  Le  plan  du  Père  Bcrlhicr  est  d'îiil- 
leurs  le  même  que  pour  les  Psaumes,  et  il  montre 
dans  cet  ouvrage,  tantôt  une  érudition  et  une  critique 


(i)  Voyez,  entr'autres,  notre  n».  755,  tome  pr  ce  I  i\\.  Nous 
proBterons  de  l'otca-itin  prmr  insérer  nue  ob-ervaiion  f|ijp  nous  a  rté 
faite.  Nous  disions,  dans  le  numéro  ci^é,  que  noas  croyions  qu'on 
pouvoil  attribuer  à  l'aljbé  Cliarlier  VHistnire  du  S  rinent  à  Paris, 
1791,  in-S".  On  nous  assure  que  l'auteur  véritable  <I'  ce  curieux,  cent 
est  M.  ral>bé  Bo-sard,  alor-i  un  dos  directeurs  du  scminiire  de  Saint- 
Louis,  et  aujourd'hui  grim. '-vicaire  et  supéiieur,  lu  .séminaire  de 
Grenoble.  «J'en  ai,  nou-i  écrit  un  ecclé'iiactique  dignç  de  confiance  ; 
j'en  ai  un  exemplaire  qtii  me  fut  doiné  par  l'auteur,  avec  qui  jf  me 
trouvois  alors,  élant  ciiacre,  et  demeurant  au  si  minaire  de  Saint- 
Louis  ».  Il  n'y  a  .-ans  dotitc  aucnn  inconvénient  à  res(  ituer  aujouri!'in~i 
à  M.  Bossard  un  <  uvrage  que  sa  modestie  seule  l'empcchoit  de  re- 
vendiquer. Cet  ecclésiastique  d'un  mérite  di.'tingné  parpit  avoir  com- 
posé d'autres  écrits  dans  lu  controverse  sur  le  serment,  eu  1790  eu  17^1. 
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admii'ables ,  tantôt  une  aLoutlance  tie  pietix  seiitimens, 
indice  d'une  amc  profondément  pénéti  ée. 

Les  OEuvres  spirituelles  parurent  d'iibord  ,  en  1790, 
sous  le  titre  de  Réflexions  spintuelles  j  et  toujours  par 
les  soins  du  Pèie  Queibeuf,  en   5  volumes  in-i2.'  Il 
y  fît  entrer  tous  les  Opuscules  de  pieté  qu'il  put  re- 
cueillir, et  qui  lui  furent  confiés  pf^r  Fr^bbé  di'  Pinet, 
f>ar  la   marquise  de  Créquij  et  par  les  religieuses  de 
a  Visitation    de    Strasbourg.    Ces   Opuscules  se   com- 
posent de   Retraites,   de   INIéditations,   de   Lettres,   de 
Maximes,   qui   ont   rapport    à    la    vie   spirituelle.    La 
première  édition  oilVoil  peu  d'ordre  et  df  suit?:  :  quel- 
ques  écrits   éloient  séparés  en    deux,    ou  ci  tremélés 
d'autres  matières.  L'abbé  Giiarlier,  étant  mort  sur  ces 
entrefaites  ,   ne  put  faire  sur  cet  ouvrage  le  même  tra- 
vail  que  sur  les   Psaumes  5    il  a   été  remplacé  par  un 
éditeur  non  moins  evact  et  non   moins  exercé,   qui  a 
classé  les  Opuscidcfi  dans  un  ordre  plus  naturel,  a  revu 
et  vérifié  toutes  les   citations,   et   fait  disparoître  les 
nombreuses  fautes  d'impression  qui  déparoient  la  pre- 
mière édition.  Ainsi  les  OEuvres  l'enrportent  à  beau- 
coup d'égards  svii"  les  Réflexions ,  et  ce  Recueil  n'oflre 
plus  rien  qui  arr' te  ,   iatigue  et  déconcerte  le.lecleul'o 
Celte  seconde  édition  est  de  1  8  1  i . 

Les  Ohseivations  sur  le  Contrat  Social  furent  com- 
mencées  par  le  Père  Bertbier,  au  moment  même  que 
Rousseau  le  publia  ;  mais,  quand  il  vit  l'ouvrage  pios- 
crit  et  l'auteur  déciété,  cet  liomme  plein  de  discrétion 
et  de  délicatesse  inteiMompit  ses  Obser\^ations ,  qi.i  oijt 
été  ti  ouvées  incomplètes  parmi  ses  papiei-s,  et  doiit  le 
Père  Querbeuf  a  donné  la  suite.  Ces  Obseivations  ïov- 
ment  1  vol.  in-125  elles  parurent  en  1789. 

Tels  sont  les  ouvrages  posthumes  du  Père  Bertliicr^ 
ils  forment  une  collection  précieuse.  On  v  voit,  dit  un 
boinnie  qui  n'a  pas  coutume  de  flatter  les  Jésuites  5  on 
y  voit  un  écriv;  in  qui  avoit  bien  approfondi  les  grandes 
vérités  de  la  religidu,  et  qui  possédoit  parlaitement  1» 
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«•.eiiiK^is'»'»»!*  f  'Ih  ftTHv  humain.  4_(-  Pèir  Wfrllu'cf  n'y 
doinif  ri*-n  à  l'i^spiit  do  contention  ou  de  système  5  sa 
critique  est  toujouiv.  iudicicusc,  sa  morale  exacte,  sa 
spiritualité  sa'^i\  Il  3  ur  Ion  de  véiité  qui  captive  l'es- 
prit, et  une  onction  qui  louche  le  cœur.  Son  style  élé- 
gant et  pur  rappelle  l'écrivain  qui  s'étoit  fait  précé- 
demment un  i7om  dans  la  littérature.  îî  n'oublie  point, 
j|i[uand  l'occasion  s'en  présente,  d'établir  le  dogme,  et 
de  montrer  dans  les  P.'iaumes  pi"ophéti(}ues  les  preuves 
de  la  mission  et  de  la  divinité  du  Sauveur,  ainsi  que 
de  l'autorité  de  sou  Eglise.  Mais,  dans  ces  discussions  ^ 
comme  dans  les  réflexions  pieuses,  il  règne  toujours 
une  sagesse  ,  une  sobriété  ,  un  esprit  de  doiiÈcur  et  de 
paix  qui  pei'suadent  et  qui  entraînent.  Ce  n'est  point  un 
maître  qui  enseigne,  c'est  un  ami  qui  s'entretient  fa- 
milièrement avec  ses  lecteurs,  et  qui  leur  insinue  avec 
une  aimable  modestie  les  sentimens  dont  il  est  pénétré,. 

On  nous  saura  gré  d'appeler  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  des  ouvrages  e,slima})les  (jue  la  plupart  con- 
noissent  sans  doute  ,  mais  qu  on  ne  saTiroit  trop  re- 
commander pour  toutes  les  classes.  Dans  le  monde  ou 
dans  la  retraite,  dans  les  rangs  les  plus  élevés  comme 
dans  les  conditions  inférieures,  les  OEui'res  du  Père 
Berthier  offrent  une  lecture  attachante  et  utile,  qui  ne 
peut  manquer  de  répandre  dans  les  âmes  des  germes 
de  vertu  et  de  piété. 

Le  prix  sera  fixé  tlc^ormais,  pour  nos  ahonni's,  jii  f|ir;ni  i^r.  avril 
prochiin  ,  savoir  :        _ 

Psaumes  { les)  traduits  en  françois,  avrc  des  nofcs  et  des  réflexions: 
nouvelle  édilion  ,  revue  et  corrigée  avec  soin  ;  8  pros  vol.  in- 12  ,  im- 
primés sur  beau  papier,  avec  le  portrait  de  Tauteur.  Paris,  1807. 
Broctiés.  Au  lieu  de  .;()  fr.  :  •'.4  fr. 

Les  me'in  s  ,  avec  les  réflexions  seulement  :  nouvelle  édilion  ,  bien 
imprimée  et  sur  beau  papier,  avec  portrait;  5  vol.  in-ia.  Paris,  1807, 
An  lieu  de  i5  fr.  :  10  IV. 

Isaïe,  traduit  en  françois,  avec  des  notes  et  des  réflexions  ;  5  vol. 
in-ia.  Paris ,  178^).  Au  lieu  de  i5  fr.  :  la  fr. 

OEuvresspritueiles  :  nouvelle  édition  de  Paris ,  revue  avec  soin , 
ft  mise  dans  un  meilleur  ordre  ;  5  vol.  in-12.  Au  lieu  de  i.'i  fr.  :  10  fr. 

Observations  sur  le  Contrat  social  de  J.  J.  Rousseau;  i  vol.  in-12. 
Au  lieu  de  2  fr.  :  1  fr. 


NOUVELLKS    KCCI.KSIASTIQUES. 

pA(a>;.  M.  Jc;jn-François  Martin  de  Boisville,  qui  «voit  été 
noiiiitié  a.  révêché  ùe  lîiois  en  1817,  et  préconisé  à  Rome  le 
1".  octobre  de  celle  année,  vient  d'êlre  nouuné  par  S.  M.  a 
l'évf'cfié  de  Dijon.  M.  l'alibé  de  BoisVilie  éloil ,  avant  \a  ré- 
volution ,  chanoine  de  la  métropole  de  Rouen  ,  et  ,  depuis  le 
correordal  ,  il  occupa  long-temps  la  pl.ice  de  f^rand-vicaire 
du  même  diocèse.  Son  expérieiKe  dans  radminisliation  ,  se* 
qualités  aimables,  et  le  noble  nsa^je  qu'il  sait  faire  de  sa  for- 
lune  pour  des  œuvres  de  piété  et  oe  charité,  justifient  un 
choix  qui  ne  ])ourra  qu'être  infiniment  agréable  au  diocèw^ 
de  Dijon  ,  et  calmer  les  regrets  qu'excite  la  mort  du  dernier 
évêque. 

—  La  ncuvaine  de  saitile  (ienevicve  .1  fiin'  le  vendiedli 
I  I  dans  la  nouvelle  ét;Iisr  ;  ce  jour,  M^''.  l'évêque  de  Stras- 
bourg, grandauniôiiif  r  de  France,  a  oHicié  pontificalemerrt, 
assisté  de»  prêtres  et  des  élèves  de  la  Congrégatmn  de  la  Mis- 
sion (de  Saint-J-iazare) ,  dont  la  piété  répondoit  à  celle  du 
Îîrélat ,  et  atmonçoit  de  dignes  cnfans  de  saint  Vincent  de 
^aui.  Le  diin.'incUc  i3  éloil  indiqué  pour  la  commiiinon  gé- 
nérale dos  (jtiatre  paroisses  oii  s'éloil  faite  la  \  isile  pastorale". 
Dès  cinq  heures  du  matin,  une  grande  aïïlnence  de  fidèles 
t'Ioit  réunie  dans  l'église  Sainte-Geneviève  ;  les  exhortations 
des  missiotmaires ,  des  prières,  le  chant  dt-s  cantiques,  onl 
dispose  les  communians  à  l'acte  de  piété  q.i'iis  alloient  faire'. 
A  huit  heures,  M.  l'arclievêque  de  Paris  est  arrivé,  le  prélal 
a'fM'lébré  la  messe  sur  un  autel  qui  avoil  été  érigé  la  veille  k 
r<'n(rée  du  choeur,  et  qui  faisoit  un  très-bel  eiîet,  et  é'ioit 
bicirvu  dts  trois  nefs.  Ms^  a  donné  la  coniujunion,  et  n  éié 
aidé'  (iaris  celte  fonction  par  les  curés  des  qiiaîre  paroisses 
du  la*".  arrondissement.  Ménnmoins  celte  dislribution  a  duré 
environ  deux  heures;  on  calcule  qu'environ  trois  mrile  cinq 
cents  personnfs  ont  approclié  de  la  table  sainie.  Pendant  ce 
leiilps,  M.  l'abbé  de  Jarison  ,  en  chaire,  siiggéroit  aux  coiiî«- 
miiuians  l<  .s  ])ensées  et  les  soniirûen>  qui  dévoient  l^s'occupei* 
au  milieu  de  cel  acte  de  religion,  M.  réveijn^  de  Séez  a  ce'- 
fébre  une  messe  d-'aolions  de  grâces,  et  M.  Titrcht' vêquc  de* 
l'rfiis  a  immédiaîonit  ni  dur.ne  la  contiMnalioB  Mivxfiiitfies,  <iWi» . 
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s'y  étoient  disposes.  I,e  prc'Ial  a  ëgalemont  assisté  aux  vêpre», 
ef  <■'  ])réside  au  ipnoiivellpinent  des  vcctix  du  baptême;  il  a, 
avnnt  la  bénédiction,  adressé  une  exhortation  au  peuple- 
l/office  n'a  été  terminé  qu'à  plus  de  sept  heures.  Les  jeunes 
aveugles  de  la  rue  Saint-Yiclor  ont  exécuté  plusieurs  mor- 
ceaux 'e  musique  avec  beaucoup  d'iuîérêtet  d'ensemble,  et 
le  sou  de  leurs  iiistrnmens  retenfissoii  très-agréablement  dans 
toute  l'enctMute.  l/église  étoit  entièrement  pleine,  et  otlroit 
le  coup  i\'œM  !e  plus  imposant.  Les  hommes  occupoient  sous 
le  MÔine  un  grand  espace,  oix  ils  étoient  fort  pressés,  et  oii 
ils  n'avoient  pu  tenir  tous;  les  nefs  latérales  étoient  entière- 
ment couvertes  de  monde.  Il  éloit  impossible  de  n'être  pas 
ému,  quand  de  tous  ces  points  à  la  fois  partoient  des  chants 
nnimés,  ou  que  de  toutes  parts  ou  répondoit  avec  une  égale 
ardeur  aux  interpellations  du  missionnaire  :  Renoncez-votis  à 
salait.  Pic.  Ces  ris  unam'mes,  ces  élans  de  foi  et  de  piété, 
cet  air  de  joie  et  de  bonheur  qui  brilloit  sur  innl  de  figures  , 
celte  -ifTlnence  qui  se  prolongeoit  jusque  sous  les  portiques  les 
plus  reculés  de  ce  vasîe  édifice  ,  la  présence  ^u  digne  pontife 
et  de  ses  infatigables  coopéraleurs ,  la  noiiveauîé  de  ce  spec- 
tacle sous  des  voûtes  destinées  par  l'impiété  à  d'autres  usa. 
ges ,  ces  murs  purifiés,  ces  autels  se  relevant  avec  un  nou- 
vel éclat,  ces  saintes  reliques  recouvrant,  leurs  anciens  hon- 
neurs ,  ce  triomphe  de  la  religion  sur  d'indignes  ennemis  elsur 
de  honteuses  apothéoses  ,  tout  élevoif  l'ame  ,  tout  parloil  au 
cœur,  tout  nourrissoit  la  foi  et  auimoit  la  piété.  Celte  belle 
cérémonie  a  dignement  clos  la  visite ,  et  a  justifié  toutes  les 
espérances  du  premier  pasteur.  L'office  étoit  fini ,  et  le  peuple 
scmbloit  ne  pouvoir  se  résoudre  à  quitter  le  lieu  saint;  l'on 
voyoit  beaucoup  d'hommes  prosternes,  après  avoir  paâsé  toute 
la  journée  en  prières,  prier  encore,  prolonger  des  instans 
précieux  à  leur  rcconnoissance,  et  ajouter  aux  exercices  com- 
muns des  épanchcmens  secrets,  et  sans  doute  des  résolutions 
dignes  de  leur  ferveur. 

—  Le  sermon  prononcé  par  M.  l'abbé  de  Maccarihy,  le 
dimanche  6,  et  dont  nous  n'avons  dit  qu'un  mot,  convenoit 
parfaitement  à  la  circonstance,  et  a  été  admiré  de  tout  l'au- 
ditoire. L'orateur  avoil  pris  pour  texte  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  Posilus  pst  hîc  in  ruinam  et  in  resurrectionern  mullo. 
mm  in  Israël.  Il  a  dans  son  premier  point  montré  la  ruine  de 
tous  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  Jésus-Christ;  la  ruine  des 
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Juifs  qui  l'ont  méconnu  ,  des  empires  i'iolàfrcs  qui  ont  per- 
sécuté sa  religion  ,  des  nations  de  l'Asie  ,  si  ritlies  et  si  puis- 
santes autrefois,  et  qui  ont  perdu  avec  la  foi  la  prospérité 
temporelle  el  la  civilisation  :  il  a  cité  les  malheurs  de  la  France, 
chez  qui  le  règne  de  l'impiété  pendant  la  révolution  fut  le 
signal  de  tous  les  désnsirrs  et  de  fhus  les  crimes.  L^s  chefs 
eux-mêmes  de  l'incrédulité  ont  ressenti  les  effets  de  la  pré- 
diction du  prophète,  et  leurs  systèmes  mêmes  ont  été  fu- 
nestes à  leur  intelligence ,  à  leurs  œuvres  et  à  leur  réputa- 
tion. Les  apothéoses  qu'ils  ont  partagées  avec  d'odieux  scé- 
lérats ortf  tlélri  leur  mémoire,  et  ce  Panthéon,  si  l'on  peut 
se  servir  du  nom  sous  lequel  ils  essayèrent  de  cacher  l'an- 
cienne et  religieuse  destination  de  ce  bel  édifice,  pour  lui 
donner  une  doslination  toute  païenne;  ce  Panthéon  a  été 
pour  eux  coiime  un  gibet  ignominieux  auquel  leurs  noms 
ont  été  attachés,  el  dont  la  honte  leur  restera  à  jamais. 
Cet  éloquent  morceau  a  été  d'un  grand  effet.  Dans  le  se- 
cond point,  M.  de  ^1.^ccarthy  a  développé  l'autre  partie  de 
la  prophétie,  et  a  montré  Jésus-Christ  objet  de  salut  pour 
ceux  qui  le  servent,  l'Eglise  triomphant  de  toutes  les  atta- 
ques, et  la  France  sauvée  dans  ces  derniers  temps,  après  dos 
malheurs  sans  exemple.  Dans  l'exorde  el  la  péroraison,  l'ora- 
teur a  célébré  la  restauration  de  ce  temple  ,  et  en  a  tiré  lia 
gage  de  proleclion  povir  l'Eiat  et  por.r  l'Eglise. 

—  Le  nouveau  bref  du  diocèse  de  Paris  ,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  publication,  est  rédigé  conformeinent  au  Bréviaire 
que  M.  le  cardinal  de  Pcrigord  avoil  fait  réimprimer,  cl  qui 
s'achève  en  ce  moment.  Ce  Bréviaire  sera  livré  prochainement 
au  public,  ainsi  que  les  Supplémens  destinés  à  mettre  les 
ancietmes  éditions  enharmonie  avec  la  nouvelle.  On  donnera 
en  même  temps  un  Supplément  pour  le  JViissel.  L'intention 
de  S.  Ein.  n'ayant  point  été  de  supprimer  les  anciens  Bré- 
viaires,  il  n'y  a  obligation  de  se  servir  du  nouveau  que  pour 
la  fêle  du  Sacré-Cœur,  laquelle  est  établie  dans  le  diocèse,  à 
compter  de  celte  année,  (elle  fête  se  célébrera  sons  le  rit 
solennel-majeur;  elle  est  marquée,  pour  celte  année,  au 
VU",  dimanche  après  la  PenUcôle.  La  fêle  des  SS.  apôtres 
Pierre  et  Paul  aura  une  octave  ;  celle  de  la  Toussaint  sera 
désormais  du  rit  annuel  ;  celle  de  S.  Loms  et  de  S.  Michel  se- 
ront du  rit  solennel-mineur,  au  lieu  de  double-majeur  ;  l'of- 
fice de  S.  Joseph  ,  de  même;  de  plus  S.  Joseph  est  remis  au 


tq  mars,  joui  i>u  il  est  maiijué  iLti?  ie  Romuin  j  on:  ne  smV 
poiir<|iioi  il  avoil  été  renvoyé  au  20  avril  j  on  le  céîébrorr  dé- 
sormais dvec  foui  le  reste  de  l'Eglise.  La  Présent ition  et  la 
Compassion  de  la    sainte   Vierge,  les  Cinq  Plaies  de  Notre 
Seigneur,  la  commémoration  de  S.  Paul ,  S.  Vincen?  de  Paul, 
cl  sainte  Cilotilde,  reine  de»France  ,  sont  élevés  au  rit  double- 
uiajeuc.  La  Chiire  de  S.  Pierre,  S.  François  de  Sales,  S.  Ré- 
mi, S.  Léon-lc-Grand  ,  S.  Charles  et  S.  François-Xavier,  qui 
n'étoient  que  semidoubles,  seront  doubles- mineurs.  S.  Lin, 
et  S.  Ciet ,  successeurs  immédiats  de  S.  Pierre,  S.  Corneille, 
pape;  S.  Yves,  S.  Ignace  de  Loyola,  et  .'-ainto  Radégonde, 
reine    de    France,    dont  on   ne  faisoit  que    mémoire,    sont^ 
du  rit  semidouble.  On  a    mis  aussi  dans    le    Bréviaire    des-, 
noms  «jui  doivent  être  chers   à   la  France  ,   puisque  ce  son t^ 
des  saints  de  ce  royaume.  Le  4   février,  on    fera  l'office  dft^ 
la  bienheureuse  Jeanne  de  Valois,  reine  de  France,  fonda— 4 
trice  de    l'ordre  des  Annonciades  ;  le   18  avril  on  fera  l'oflicei 
de  la  bienlienreuse  IVlarie   de  l'Incarnation  (^Barbe    Avrillot,.;< 
dame  Acarie)  ,  qui  a  inlioduit   les  Cannélifts  en   France,   et? 
qui   mourut  on    i6i8j   le  pape  Pie  VI  l'a  déclarée  bienheu: — 
reuse  le  24  mai  1791.  I^e  16  juin,  on  fera  l'office  de  S.  Jean-»-. 
François- Régis .   célèbre    missionnaire,    dont   on    avoit  lieu, 
d'être  étonné  (ju'il  ne   fut  pas  même  fa't  mémoire.  Ce  saintt 
avoit  été  canonisé  le  16  juin  1787,  le  uiéme  jour  que  S.  Vin- 
cent de   Paul,   et   par  conséquent  Tannée  qui   suivit   la   pjl- 
blication    du    nouveau    Bréviaire.    On    a    ajouté    égalemeat.. 
sainte  Collette  ,  réformatrice  des  Ciarisses,  canonisée  en  1807  j^ 
S.  Augustin  ,  apôtre  d'Angleterre;   S.  Pie  V,  pape,  S.  Phi-> 
lippe  de  INéri  ,   fondateur  de  la  congrégation  de  l'Oratoire.. 
d'Italie,  saiîile  Marguerite  ,  sainte  Hélène,  dont,  les  relique*.- 
sont  maintenant  à  Paris;   et  S.  Loui»,   évêque  de  Toulouse,^., 
pctil-neven  de  S.  Louis^  roi  de  France.  Nous  aurons  occasion», 
de  parler  pins  au  long  de  ces  cliangemens,  lorsque  nous  an-^^ 
ïioncerons  le  nouveau  Bréviaire  ;   et  on  aura  lieu  de  se  con-ï>.( 
vaincre  de  plus  en  plus  que  ces  changemens,  qui,  au  res'e^-^ 
sont  en  polit  nombre,  ont  été  dictés  pnr  les  v.ues  les  plus  sages^i 
et  sont  de  n.Tiure  à  satisfaire  à  la  fois  le  goût  et  la  p'.été. 

—  Aujourd'hui  16,  à  onze  heures  précises,  M.  le  cure  de>' 
Saint-Vincrnî-de-Paul  célébrera  un  service  solennel  ,  dans» 
son  église,  pour  f:?  repos  de  l'arae  de  M.  Louis  Guillaumc-.- 
Augus'e,  Gri^ncjXj.son  ^prédécesseur.  Le  nouve.iu  paîteur  s'est 
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déjà  annoncé  dans  cèUc  paroisse  sons  les  plus  Iteureox  auspi- 
ce*  ,  et  promet  de  continuer  et  d'étendre  le  bien  qu'avoit 
coroinencé  M.  Grignon.  Sa  piété,  sa  sagesse,  son  caractère 
conciliant,  lui  ont  déjà  conquis  l'eslinie  du  clergé  et  des 
fidèles,  et  toutes  les  œuvres  de  charité  troiiveront  en  lui  un 
promoteur  zélé  ,  et  qui  donnera  le  premier  l'exemple  des 
sacrifices. 

= —  On  a  reçu  la  nouvelle  certaine  de  la  morldcM'.  l'abbé' 
de  Grimouville-Ijarchant ,  nommé  à  l'évéché  d  i  Saint-Malo  j 
nouvelle  que  nous  avions  donnée  précédemment ,  mais  seu- 
lement comme  un  bruit.  Cbarles-Simécn  de  Grinsouvilte- 
Larchant  ,  ancien  chanoine  de  Coutances,  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  la  révolution  à  Jersey,  et  i!  éloit  même  de- 
venu grand-vicaire  pour  les  catholiques  de  Jersey  et  de  Guer- 
iiescy.r  fut  nommé  à  l'évéclic  de  Saint-Ma!o,  en  1817,  mais; 
il  ne  rentra  par.  eu  France,  et  continua  ses  fonctions  d'admi- 
nistrateur à  Jersey.  1!  fut  un  des  plus  empressés  à  signer  la 
formule  de  soumission  ,  deuiardée  en  1818  par  M.  Foynter, 
évêque  de  I.cndrea,  aux  ecclésiastiques  françois  retirés  dans 
SOI  district;  formule  de:itinée  à  faire  connoître  ceux  qui' 
osoient  rompre  de  communion  avec  le  Pape.  M.  de  Grimou- 
viîle-Larchant  est  mort  à  Jersey,  le  20  septembre  1821  ,  à 
l'âge  de  74  ^ns  MM  Feut«rel,  Gaultier,  Lesage  ,  Lamberi, 
Boucher,  prêtres  François,  et  Mangin  ,  sous-diacre  de  la  même 
nation,  sont  morts  aussi  en  Angleterre  dans  les  deux  dernières' 
aiméts.  Plus  récetivnent,  M.  Gilbert  Maliiias,  prêtre  fran- 
çois, resté  en  Angleterre,  et  chanoine  honoraire  du  chapitre 
de  Saint -Denis,  est  mort  à  Londres;  on  se  rappelle  qu'il 
avoif,  été  frappé,  il  y  a  quelques  années,  par  u:i  hon^me  en 
démence,  au  moment  où  il  éîoil  à  l'auîel  dans  la  chapelle  de 
rambnssadeiir  d'Espagne. 

—  Dj  vivant  rrême  de  Voltaire,  on  fit  paroî;re  une  bro- 
chure intitulée  :  p~ollaire  de  retoiir  des  Onibres,  et  sur  lé" 
peint  d'y  n:toiirni'r  pour  rt^en  plus  rei'eiiir ,  à  tous  ceux  qu'il 
a  trompes.  C^éioit  une  fiction,  oii  l'on  faisoit  parler  \  ol- 
tair?  lui-même  pour  avouer  sos  torts  ,  ei  exprimer  surtout  ses 
regrets  d'avoir  attaqué  la  riiigion  avec  tant  de  persévérance  , 
de  nïauvaise  foi  et  d'aniortiiuie.  On  siipposuit  que,  détrompé' 
©tîfin  ,  i!  deasandoit  j>ardon  à  ses  adversaires  ,  aux  évêques  et' 
àrSc'i  coiilemporains,  de  loiUes  se^  déclamations  et  do  ses  er- 
reur». Cette  brocliure,  qui  vil  le  jourcn  177G,  esl  la   suite' 
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de  Voltaire  parmi  les  Ow/^r^.ç,  in-12,  publié  la  même  année. 
On  a  cru  rievoir  la  réimpiinier  dans  un  moment  où  tant  de 
gens  ciirrchenl  encore  à  .-lugmenter  l'influence  do  Voltaire.  On 
a  fait  seulement  quelques  cliatigemens  à  celle  édition  ;  l'épi- 
graphe et  l'avertissement  ne  sont  pas  les  mêmes.  On  a  d'ail- 
leurs conservé  le  fond  de  la  brochure  ;  c'est  Voltaire  qui  est 
censé  parler.  Il  reconnoît  la  justice  des  critiques  que  l'on  a 
faites  de  ses  ouvraf^es,  les  éf3;aremens  oii  l'a  porté  son  ainour- 
propre ,  le  peu  de  solidité  de  sa  métaphysique,  son  inloh^- 
r.Tuce  contre  la  religion  ,  et  la  fausseté  des  accusations  qu'il 
s'éloil  permises  sur  tout  ce  qui  tenoit  à  elle.  II  passe  en  revue 
ses  piincipaux  écrils  dans  ce  genre  ,  et  en  note  les  défauts 
les  plus  choquans.  A  la  suiie  de  cet  écrit,  on  a  ,  dans  celte 
édition  ,  ajoulé  une  Epllre  de  T^oltarre.  aux  Parisiens.  Cetle 
pelite  pièce  de  vers  est  encore  une  fiction  dans  le  U)ême  genre 
•l  le  mêfue  but  que  la  précédente  ;  elle  est  écrite  avec  faci- 
lité, et  olfre  des  vers  heureux  et  des  lapprochemens  piquans. 
Celle  épître  avoit  aussi  paru  en  1776. 

—  Les  libéraux  devroient  être  moins  mécontens  des 
musionnaires  cette  année  que  les  précédentes.  Us  ont  quel- 
quefois témoigné  le  désir  de  tolérer  les  missions  quand 
elles  se  borneroient  aux  campagnes;  or  nous  voyons  déjà 
qu'un  assez  grand  nombre  de  paroisses  de  campagne  ont 
elé  évaugélisées  cet  hiver.  Nous  en  avons  nommé  plu- 
sieurs. D'autres  sont  venues  depuis  à  noire  connoissance ,  et 
nous  les  réunissons  ici.  La  paroisse  de  Brefeuil  (  Oise)  a  ea 
une  mission  de  six  semaines,  ])endant  loquelie  quatre  ecclé- 
siastiques du  diocèse  out  prêché  avec  un  grand  zèle,  ("elle 
commune  paroissoit  s'êlre  ressentie  parliculirrenjrnt  des  mal- 
heurs passés,  et  la  religion  y  étoit  presqu'entièrement  ou- 
bliée. Les  missionnaires  l'ont  fait  revivre  dans  les  roeurs  ;  un 
changement  général  s'est  manifesté  par  des  actes  de  piété  non 
équivoques,  et  M.  l'évéque  d'Amiens,  qui  est  venu  pré^ide^ 
à  la  plantation  de  la  croix  ,  a  élé  témoin  par  lui-même  de  ces 
heureux  résultats,  et  n'a  pu  s'empê'her  de  manifester,  dans 
un  discours  qu'il  a  prononcé  sur  le  Calvaire,  toute  la  joie 
qu'il  en  ressenloil.  Les  missionnaires  du  diocèse  de  Nantes  ont 
donné  successivement  deux  missions,  la  première  à  la  Chapelle- 
Launay,  la  seconde  à  Pontchâleau  :  dans  cette  dernière  ville 
plus  de  cinq  niilîe  persoimes  ont  participé  à  la  table  sainte  j 
tes  aulorilés  et  la  g^trde  nationale  ëteient  à  la  tête  ,  ainsi  ^ue 
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la  genclarmerîe.  Après  quelques  jours  de  repos,  les  mtssion- 
naiifs  sont  partis  pour  Frossay ,  dans  l'arrotidissement  de 
P.iimbeuf. 

—  On  ne  sauroil  trop  donner  d'élogfo  aux  hommes  i^énéreuic 
qui  usent  de  leur  fortune  pour  des  œuvres  utiles,  principale- 
nienl  sous  le  rapport  de  la  religion.  M.  Russen,  jeune  peintre 
d'IInzebrouck ,  a  fait  une  dépense  d'environ  10,000  fr.  pour 
établir  une  école  de  Frères  au  Mont-des-Cbats  ,  entre  Bailleul 
et  Casse!  ;4>ar  ses  soins  une  maison  convenable  y  a  été  bâtie , 
avec  une  chapelle  ;  trois  Frères  et  un  ecclésiastique  y  sont 
logés  à  SOS  frais  depuis  trois  mois ,  et  fournissent  aux  Iiabi- 
tans  des  campagnes  environnantes  les  ressources  de  l'instruc- 
tion ,  et  surtout  d'une  éducation  chrétienne.  Une  si  noble  sol- 
licitude mérite  à  IM.  Pvussen  la  rcconnoissance  de  tout  ce 
canton. 

—  Dans  l'espace  d'un  an  ,  la  petite  ville  de  Saint-Sernin 
(  Avcyron)  a  été  témoin  de  la  conversion  de  deux  jeunes  cal- 
vinistes; peut  être  a-t-elle  dû  cet  avantage  à  ce  qu'aucun  de 
ses  habifans  ne  professe  la  prétendue  réforme.  L'une  des  jeunes 
personnes  fit  son  abjuration  ,  l'année  dernière,  à  l'église,  re- 
çut les  sacremonc,  et  sacrifia  généreusement  les  avantages 
temporels  aux  intérêts  de  la  conscience  et  de  la  foi.  Ija  se- 
conde a  reçu  les  sacremens  dans  son  lit  de  mort,  et  n'a  pas 
beaucoup  survécu  à  cette  démarche  j  ses  obsèques  ont  été  ho- 
norées par  le  concours  de  toutes  les  jeunes  filles  du  lieu,  et 
M.  le  curé  en  a  voulu  faire  seul  les  frais. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Mo^'îlE^R  e.«t  li'gèrcmont  indispose.  Le  dimanche  t3,  ce 
Prince  a  entendu  la  messe  dans  ses  appartcnicns.  S.  A.  R.  a  fait  remet- 
tr(^  une  somme  de  Soo  fr.  à  M.  le  maire  de  Saint-.Gerv,-iis  (Drome) 
pour  les  réparations  à  faire  à  r<'glisc.  de  tefte  paroisse. 
:  —  Mg'.  le  duc  d'Angoùicmc  a  fait  parvenir  200  francs  à  M.  l'abbé 
de  Bcaiii'ort,  pour  contribuer  aux  frais  «le  Tconstrnction  qn'ex'go 
l'ctat  du  clocher  de  la  petite  ville  de  Condure^  (^  Landes) ,  qui  a  été 
renversé,  il  y  a  quelque  tcm])s,  par  un  ourag;in. 

—  Madasik  a  envoyé  un  secours  de  200  fr.  aux  malheureux  habi- 
tans  de  Dirinon  ,  près  Landcrnau,  qui  ont  le  plus  soulTcrt  d'une  épi. 
di'niie  qui  a  disolé  ce  pays  pendant  une  grande  partie  de  l'étc. 
S.  A.  R.  a  fait  transporter  au  domicile  de  M.  Amette,  administrateur 
4e  charité  ponr  le  2".  arrondissement,  nno  grande  quantité  de  bojs 
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Ar  1  11  iuflapr  pour  les  |iaiivrrs  honteux  i\e  son  <{iu'rfior.  Cfïtc  (M-^trihii^ 
ticin  il  t'fr  r.iile  lo  12  janvier. 

—  M"'<^.  la  '.liicli«'-..s<'  de  Bc-iri  a  ajoute  iine  somme  de  lôo  fr.  an» 
^eeo^^rs  que  f,L.  AA.  1>R.  Mo>sikip  ,  Madamk  et  Mï'.  k-  due  d  Arc;ou- 
lénu'  ont  ae^ordés  ;iii\  in;dlH'ureii\  incendiés  du  Charnoi,  arrox  disse- 
nicnt  de  Coulomiiiiers. 

—  Le  V2  ,  Madaml-  et  Ms'.  le  duc  d'Angoidême  sont  allés  à  Ville- 
aeuve-l'Elang  ,  ]>rès  Saint-Cload  ,  a  oir  la  propriété  cjnc  LI .  AA.  RR. 
ont  achetée  ,  et  qui  appaitenoil  à  M.  le  maréchal  Soult. 

—  Ce  n'est  point  pour  faire  ses  dévotions,  connne  on  l'a  dit  dans 
quelques  feuilles,  que  M""",  la  duchesse  de  Bourbon  étoit  ailée,  le 
jeudi ,  à  Sainte-Gene\iève.  Cette  princesse  n'arriva  dans  l'église  qu'a 
deux  heures  ,  pour  s'y  trouver  a-\  ec  le  clergé  de  sa  paroisse  ,  qui  y  al- 
loit  ce  jour-là  pnur  les  prières  ])rcscrites  par  le  3Iandcment.  Ce  fui 
au  milieu  île  ce  pieux  exercice  qu'elle  fut  saisie  d'un  étoufVcnicnt  vio- 
lent. Elle  perdit  connoissance  ,  et  un  des  missionnaires  lui  donna 
l'absolution.  La  jirincesse  fut  transportée  à  l'Ecole  de  Dn.'it ,  et  le* 
liiéd-ccins  furent  appelés  ;  rfiais  lenrs  soins  furent  inutiles.  La  prin- 
cesse n'a  pf)int  recouvré  la  connoissance,  et  elle  expira  à  (roi-;  Iieure.s 
après  midi.  M.  le  duc  d'Orléans,  son  neveu,  arriva  peu  après.  CtUe 
mort  est  une  perle  immense  pour  les  pauvres,  et  surtout  pour  ceux 
de  la  paroisse  des  Missions,  auxfjuclles  la  princesse  donnoit  beaucoup! 
L'acte  de  décès  a  été  drcîssé  ,  le  10  ,  à  neuf  heures  du  soir,  |)ar  M.  le 
chancelier,  président  do  la  chambre  des  pairs,  acconi|iap,né  de  M.  le 
marquis  de  Sémonville  ,  grand- référendaire ,  et  de  M.  le  chevalier 
Cauchy,  garde  des  archi\es  de  la  chambre  des  pairs,  et  gr<'flicr  de 
l'état  civil  de  la  maison  ro.yale  ,  en  présence  de  MM.  les  marquis  de 
Laariston  et  de  Brézé.  M.  l'ardessus,  député,  et  M.  Gros,  secrétaire 
des  comnia{idefij>^ns  de  h:  princesse  ,  ont  sisiné  ,  conimc  témoins  ,  l'âcto 
de  décès.  Le  corps  <;sf  plarA'  dan-;  une  chapelle  ardente,  élcAce  dans 
son  hôtel ,  et  où  des  prêtres  récitent  les  prières  des  morts.  Les  ob- 
sèques auront  lieu  dans  l'église  des  Missions-Etrangères,  et  les  resl(îs 
morlels  de  la  princesse  seront  transférés  à  Dreu.x,  sépulture  des  princes 
de  la  maison  d'Orb-ans.  Dans  son  testament,  la  princesse  dit  formelle- 
ment qu'elle  vent  élre  enterrée  sans  faste,  sans  cérémonie  ,  el  (|u'oit 
daiine  abnndui.itneiU  aux  pauvres  de  sa  paroisse  ;  c  est  là  fa- s(  ule  riia- 
JK-uificence  quelle  permette. 

—  S.  A,  S.  Mf^.  le  duc  de  Bourbon  est  arrivé .  ?c  i  r.  à  rfeujrf 
heures  du  matin,  à  Paris,  et  a  rrçu  à  midi  la  vi>i!c  de  Mê''.  b'  duc 
d  Orb'ails'.  A  \\irA  heures  ,  ces  deux  prinocs  ont  fait  une  visite  au  Roi. 
Le  lendeniain,  le  Rci  a  envoyé  M.  le  duc  d'Avaray  coniplimcnler 
LL.  AA.  SS.  MS'.  le  due  de  Bourbo;i  et  la  princesse  Loui  c  de  Condé  , 
à  l'occasion  de  la  mort  de  M"'*',  la  duchesse  de  Bourbt^n. 

• —  La  cour  prendra  le  deuil ,  le  )5  ,  pour  onze  jouis  ,  à  r«:cca'-iofi 
«le  la  mort  di-  feu  M'"'',  la  duchesse  de  Bourbon. 

—  I  es  présiilen-^  lies  collèges  électoraux  convorpiés  par  l'ordounnnre 
du  3  décembre  dernif  s  ,  sont:  ^LVL  Dutour  de  Hellenave  ,  jri'OD<li.««^ 
sciaent  iti  Montluçcn  {  Allier)  -,  bonnet  de  l'Eseure  ,  Hochef.  il  [CWx- 
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»ent<;-Inf^ri^ure)  ;  Coteau  ,  adjoint  au  mairr  do  Cambrai  ,  Cambrai 
f  Nord  )  ;  Amariton  de  Monlfleury,  ancien  député  .  Clermont  (  Puy- 
de-Dôme);  Galmiche,  Vcsoul  f  Hautc-Saono;  ;  Dclhorme  ,  Lyon 
(Rhonc);  M.  Chalandon  est  nommé  vicc-pn'sident  de  ce  dcrnicT  col- 
lège. M.  de  Lapanouze ,  bauquier,  est  nomuié  préiidcnl,  du  i»^'.  arron- 
dissement de  Paris  (Seine),  et  MM.  Tourollc  ,  r.ebrun  <'t  Trudon  , 
•vice-présidens. 

—  M.  Tczcnas  fde  Montbrison)  est  nommé  chef  de  l'imprimerie  et 
de  Ja  librairie  au  ministère  de  rintérieur. 

—  Le  14,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condanin»'  à  deux  mois  de  pri- 
son, iG  francs  d'amende,  le  nommé  Grave,  pour  avoir  vendu  des 
j(ravures  obscènes. 

—  le  fameux  zodiaque  de  Dcnderah  vient  d'arriver  à  Paris  dans  le 
plus  bel  étiit  de  conservation  On  pourra  maintenant  se  convaincre  de 
la  fausfcté  des  hypothèses  que  plusieurs  savans  inciédule.s  ont  faites 
sur  ce  rrvpnunicnt,  dans  la  vue  de  détruire  les  traditions  des  livres 
saints. 

—  Le  complot  de  Béfort  a  donné  lieu  à  plusieurs  ai-restations  impor- 
tantes. Un  adjudant  sous-ollicicr  et  un  sergent-m;ijor  du  ay"".  régiment, 
qui  .s'étoient  réfugiés  à  Porentruy,  ont  été  livrés  à  lu  justice.  On  a 
arrêté  deux  autres  individus  à  Luxeuil ,  dans  la  nuit  du  2  au  3.  On 
a  «lécouvcrt,  chez  un  habitant  de  lîéfcird  ,  deux  drapeaux  tricolores, 
quatre  cents  coeartles  et  des  cartouches.  On  a  au -si  trouvé  sur  la 
route  de  Béfort  plusieurs  cocardes  tricolores.  Dix  hommes  du  j<^.  ba- 
taillon du  2<)e.  régiment  passeront  dans  la  garde  royale.  M.  Tout.iin , 
lieutenant  du  Roi,  et  Rcyniac  ,  lieutenant-colonel  du  ay^.  régiment, 
sont  nommés  commandans  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  y  a  (.-u  aussi 
-d'autres  promotions  parmi  li^s  ofiiciers  de  la  garnison.  Les  ofilciers  qui 
ont  déserté  seront  rayés  des  contrôles  de  l'année. 

—  Les  affaires  d'Espagne  sont  toujours  dans  la  même  situation.  La 
plupart  des  villes  continuent  à  se  révolter  contre  le  g<iuverncmcnt. 
Les  cortès  ont  reçu  ,  dans  les  premiers  jour;  de  j-nvier,  une  repré- 
sentation de  Murcic  ,  dans  laquelle  il  étoit  dit  qu»;  Murcie,  -«a  j;  irnison 
et  ses  habitans,  n'obéiroicnt ,  non-seulement  aux  ordres  du  pouvoir 
fx'écutif,  mais  encore  à  ceux  du  pouvoir  législatif,  tant  que  le  niinif- 
tt;re  ne  serolt  |)as  changé.  Ati  départ  liu  ilernicr  rourrier.  ou  s'atten- 
<loit  à  un  changement  de  ministère. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  1 1 ,  la  chambre  accorde  un  congé  à  M.  de  la  (iuéronnière.  M.  f'e 
Coupigny  fait  un  rapport  au  nom  de  la  connnission  des  pétitions.  Une 
discussion  orageuse  s'engage,  à  roc<asion  de  la  pétition  du  ^icur.Spy, 
à  Chalon.s-sur-Marne,  qui  demande  qu'à  ^3^en^r  le>  délits  de  la  presse 
«oi«nt  portés  devant  des  juges  ,  et  cessent  d'être  soumis  .'t  la  Ugisla.- 
tJon  du  jury.    La    commission  des  pétitions  propose  le  renvoi  à  la 
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tnmmissif  n  ch.irgce  dé  Tcxanien  de  la  loi  fiir  les  drlits  de  la  presse.' 
Coimncncenient  il^igitation.  j\I.  Foy  pense  que  cette  pétition  e-t  ton- 
friure  aux  \ues  du  Roi  et  à  celles  de  la  cli.nibre ,  er  iju'elle  Cm"  une 
insulte  pour  Tuii  et  pour  rauire.  M.  Pardessiis  appuie  les  conclusions  de 
la  commission  ,  et  rappelle  que  le  jury  fut  institué  poiir  le  jugement 
des  crimes  et  non  ponr  celui  de?  tléiits  de  la  presse.  M.  àv  Gliauvciin 
se  plaiiit  de  la  rnanhe  du  nmneau  ministère,  de  la  parffdité  de 
ïa  cen.-ure  et  des  iiou\  elles  nominations  qui  viennent  d  être  faites. 
Selon  lui,  le  gcuvernemcnt  comble  de  toutes  ses  faveurs  les  auJeui-s 
du  Coiist'ivateur.  M.  de  Casteibajac  déclare  qu'il  s'honore  et  s  hono- 
rera toujours  (l'avoir  coopéré  au  Coiisen'at'  tir:  il  trente  d'ailleurs  assi'Z 
bizarre  la  manière  dont  le  préopinant  a  parlé  de<  auteurs  de  cet  ou- 
vrage, qui  a  constamment  défendu  les  libertés  publique?^. 

M.  B.  Constant  se  gi.iriHe  d'avoir  éié  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Miiieive :  il  appuie  les  observations  de  ?.J.  de  Chau\e!in  ,  sur  la  cen- 
sure et  snrlo  minisière,  et  répèle  qu<  tous  les  pouvoirs  émanent  de  la 
Charte,  que  la  pétition  te»il  à  violer  la  Charte,  et  qu'en  ne  peut 
l'approuver. 

M.  de  Marcellus  proteste  eontro  les  doctrines  du  préopinant.  Il  dé- 
clare qu'il  n'y  a  en  France  aucune  autorité  qui  u'ém.me  «le  la  seule 
autoriié  suprême  et  h'gi'ime,  qui  est  celle  du  Roi  :  que  la  Charte  elle- 
même  n'existe  que  par  le  Roi  :  j'ajoute  ,  dit  il  en  finissant,  {[u'il  n'y 
a  en  France  de  national  que  ce  qui  est  monarchique  C  vifs  applandisse- 
mens  à  droite  ).  M.  de  Lamelh  trouve  que  Ja  protestation  de  TVî.  de 
Marcellus  est  un  manilesti.'  en  faveurde  l'ancien  régime.  M.  Sébasti..ni 
renouvelle  les  plaintes  de  quelques-uns  de  .ses  collègues corttre  le  nou- 
\eau  ministère.  L'ortire  du  jour  est  rejeté,  et  la  pétition  renvoyée  à 
la  Commisjion  des  délits  de   ia  presse.  Une   partie   du  centre  n'a  pas 

D'autres  déliats  s'élèveni  sur  une  autre  péiilion  d'un  sieurGasteî,  q^i 
demande  luie  pension  de  retraite,  après  \ingi'-hiut  ans  do  service  dans 
les  administrations  publiques.  La  comrais.-ion  jiropose  l'ordre  <ln  jour. 
MM.  Foy.  Casimir  Pcrrier  et  Girardin  s'éiè-icnt  contre  ces  «oncln- 
sions  ,  et  font  ia  critique  des  changemens  qui  ont  eu  lieu  dan.s  le  per- 
.sonnel  de  quelques  adminisîr.itions.  M.  de  Villèle  répond  qjïc  le  l'.oi  a 
appelé  aux  emplois  ceux  qu'il  en  a  jugé  digue* ,  et  qu'il  n'appartient 
à  personne  d'éicvcr  des  observations.  L'ordre  du  jour  est  adepte. 

M.  le  ministre  des  finances  expose  les  motifs  d'un  projet  de  loi  con- 
tenant des  moililîeations  au  ]>rcjet  de  loi,  en  date  du  Si  octobre  der- 
nier, relalii  à  la  fixation  du  budget  pour  l'exercice  1822.  C<'s  modlC- 
cations  sont  nécessitées  par  le  paiement  du  second  cinquième  des  re- 
connoissames  de  liquidation,  ei  jiar  i'augmenf ion  de  53, 000  hommes 
dans  l'armée.  Après  une  iongi;e  et  vive  diseusion-,  dans  laquelle 
JVIM.  Sébasiiani,  B.  Constant,  Casimir  Perricr  et  de  la  Bcurdonnaye 
ont  parlé  contre  la  proposilion  du  minisfre ,  il  a  été  décidé,  à  une 
forte  majorité,  que  la  commission  du  budjet  sercit  aussi  ehargVe  de 
l'exi.nu  n  (\\\  nciu  c.u  ]  riijel.  ,.,.,. 

La  cci^:r.i:2luii  pour  ie  pr.  jet  de  loi  sur  la  police  des  écrits  p^r.o- 
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tViquc'» ,  a  nommé  M.  de  M '.rlij;i!;ic  ra])|)or(cur;  M.  de  !a  Bouillcrie 
est  noi'J  ne  rapporteur  de  la  lui  des  Cdmples. 

Le  liî ,  au  commencement  de  la  séance,  une  fouie  de  iléput''»;  se 
sont  inscrits  poin-  p  ir.'er  pour  ou  con'r.-  le  projet  de  loi  sur  Icî  délit? 
de  la  |ircsse.  M.  le  prési  lent  lit  deux  letires,  l'une  du  (rèic  de  M.  Sap- 
pey.  qui  annonce  (juc  cet  h  roral)le  meml^ic,  qui  a  éK'  long-temps 
malade,  vien'!^a  !  ienfot  prendre  ))art  aa\  travaux,  de  la  chambre. 
L'au're  'ettre  e<t  de  M.  d'Argenon  qui  demande  un  congé,  parce  que, 
dit-il  ,  il  vient  de  recevoir  l'avi?  que,  sous  le  prétexte  de  faire  la  re- 
chi  relie  d'un  homme  prévenu  d'avoir  participé  aux  trosibl  s  de  Bé- 
forf,  des  personnes  pori-ant  des  signes  extérieurs  de  magistrats  ont 
commis  ('es  violences  chez  lui.  Le  conjîé  es!  accordé. 

M.  Bazire  fait  im  rapport  sur  diverses  pétitions.  Celle  de  M.  Vial 
de  Colomhe  lu,  qui  demande  que  l'on  angmentiî  les  secours  acenrdés 

|)ir  le  gou\ern(  ment  aux  colons  réfugiés  de  Saint^Domingiio  ,  donne 
ieuà  une  longue  et  \ive  discussion.  La  c  ;mmissi')n  propo  e  le  renvoi 
au  mini  tre  de  l'intérieur.  M,  Foy  dit  qu'il  croit  bien  que  lt;s  co'ons 
ont  droit  de  réclamer  la  bienveillance  du  gouverncraentj  niais  il  ne 
voit  pas  d'autre  moyen  d'améliorer  leur  sort  (fue  celui  d'ouvrir  une 
négodation  franche  avec  Haïti.  En  conséquente.  Il  propose  le  renvoi 
au  minière  des  aflaircs  étrangères.  M.  Laisné  <Uî  VillcACsq-c  appuie 
le  renvoi  au  ininisirc  de  l'intérieur,  et  (iomandc  en  outre  le  renvoi 
à  la  commission  ilii  budjef.  M.  Manuel  |>arle  dans  le  même  sens  que 
M.  Foy,  et  se  plaint  du  silence  des  ministres.  M.  Dudon  répond  aux 
préopinans.  11  voit  avec  peine  les  débats  quise  Sont  é.evés  J  l'occa- 
sion de  simples  secours,  et  appuie  les  coudusions  de  la  comniiision. 

M.  Sébasti  uii  dem^inle  au  minisire  de  la  m:iriue,  s'il  est  vrai  (jue  le 
président  de  Saiul;-Dominguc  ait  déclaré  an  ministère  françois,  que  si 
dans  un  certain  temps  sou  pavillon  n  est  pas  reçu  tians  les  ports  tie 
la  Fran;c,  le  paviilnn  françois  sera  exclu  à  jamais  des  ports  de'  Saint- 
D  iri'ngue.  (M.  de  Clermo!it-Tonnerre  fait,  de  s\  pLicc,  uu  signe  iié- 
galify.  M.  le  ministre  des  finances  donne  des  explie  étions,  et  déclare 
que  le  gouvenî^  meut  .français  n'a  point  reçu  de  sommations  pareilles 
à  celle  dont  on  vient  de  parler. 

On  ferme  la  diycussion  au  milieu  {les  réel:nvafions  du  coté  gauche. 
Le  renvoi  de  la  pétition  au  ministère  de  l'iiiléricur  est  prononcé,  et 
l'on  rejette,  à  une  grande  majorité  ,  le  renvoi  a»  ministère  des  affiires 
étrangères.  M.  Casimir  Perricr  demande  le  renvoi  au  ministre  do  la 
marine,  et  veut  développer  ses  motifs.  La  clôture  étant  prononcée, 
la  p  uole  ne  lui  est  pas  accordée.  Le  renvoi  ai»  ministre  de  la  marine 
est  rejeté. 

M.  Bedoch ,  rapporteur  du  3".  bureau,  propose  l'admission  de 
M.  Albert.  Ai>rès  quelques  difficultés,  M.  Albert  e^tadmi^.  M.  Chifllcf, 
rapporteur  du  prej  f  de  loi  sur  la  répression  des  dé  its  de  la  presse  , 
fait  son  rapport  au  mdieu  des  interruptions  fréquentes  du  c6t '■  .gan- 
clfC.  La  conîinission  est  d'aris  que  le  jîjgcmon'-  ait:  lieu  en  au  licncc 
s()lenn  -ile  de  deux  chambres,  et  oii  le  noriibre  âca  juges  ne  pen.'.  étVc 
m  i  :dre  de  douze.  M.  !e  rapporteur -;on.  bit  it  l'ad  pLion  du  ^irojef. 
Le  nombre  des  orateurs  inscrits  pour  le  ]irojet  est  de  ■2:1;  et  CL^ntre 
de  4-^.  L'ouverture  des  débats  est  ajouraée  au  samedi  ly. 
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La  j?.il»'rie  <l«v  Saint-Bruno,  par  Le  .Sueur ,  jouit  d'une  rôymtation 
Hiéritc'p  pi'.imi  li'^  girtinle-  «oniposif ions  cfc  la  peinture.  Elle  fut,  faite 
pour  orner  If,  polif  cloître  du  couvent  des  Chartreux  de  Paris,  et 
elle  est  due  a  Euitiirhe  Le  Sueur,  né  à  Paris  en  1617,  et  mort  dan* 
ce  même  couvent  <!es  (:!iHrlrru\  en  if)5.'j.  Cet  artistj-,  l'un  des  pein- 
tres les  plus  distingues  de  son  iîcle  .  est  encore  cocnu  pnrde  beaux 
tab)eau\  dont  il  cnricliit  plusieurs  églises  de  la  capitale  ;  pariai  ces 
tableaux  est  celui  de  saint  Paul  préchant  à  Ephèsc  ,  fait  pour  iVotre- 
Dame.  et  saint  Gcrvais  et  «aint  Protais  pour  l'église  de  Saint-Gervais. 

La  galerie  de  Saint-Bruno  .se  coni])ose  de  22  tableaux,  peints  sur 
bois  et  terminés  en  i6/j8  ;  ils  représentent  les  principales  actions  de  la 
vie  du  saint.  En  1776,  le  prieur  des  Chartreux  ayant  offert  de  les 
joindre  à  l'expo  ition  <lu  Louvre,  on  les  mit  sur  toile  et  on  les  retou- 
cha; mais  on  les  a  restaurés  |)lus  complètement  encore,  il  y  a  plu- 
sieurs années.  M.  Vilicrcy,  grareur,  a  reproduit  toute  cette  galerie 
dans  une  suite  de  gravures  tl  un  petit  format.  Cette  collection,  dou- 
blement précieuse  sous  le  rapport  des  arts  et  sous  celui  de  la  piété . 
paroit  aujourd'hui  précédée  de  la  vie  de  saint  Bruno,  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  liuller  et  Godescard.  Elle  est  dédiée  à  Ma- 
D.'^ME,  et  offre  le  buste  de  .Sa  Sainteté  au  bas  d'un  bref  que  le  saint 
Père  a  adressé  à  l'éditeur  ,  qui  lui  avoit  envoyé  son  ouvrage.  La  tète 
du  souverain  Pontife  est  très-ressemblante. 

Quand  aux  gravures  de  la  galerie  de  Saint-Bruno  ,  elles  sont  par- 
faitement exécutées,  et  forment  une  suite  très-intéressante.  Les  ama- 
teurs remarqueront  principalement  le  saint  Bruno  prosterné  devant 
lin  crucifix  ,  qui  peint  très-bien  le  profond  recueillement  ;  le  saint 
Bruno  lisant  une  lettre  du  Pape,  le  même  refusant  l'épiscopal , 
la  mort  et  l'apothéose  «lu  saint.  Le  .Sueur  e.xcclloit  à  rendre  non~ 
seulement  le  costume  des  religieux  ,  mais  l'impression  de  la  piété  sur 
leurs  figures,  et  ce  calme  qui  naît  du  contentement  de  l'ame  et  de 
l'absence  des  passions.  C'est  ce  qui  nous  a  le  plus  frappé  dans  cette 
collection.  Le?  am.iteurs  y  loueront  la  grâce  des  attitudes,  l'heureux 
emploi  des  tours,  la  beauté  du  clair-obscur  et  la  connoissance  par- 
faite des  parties  les  plus  importantes  de  l'art;  mais  les  hommes 
religieux  y  admireront  surtout  une  expression  parfaitement  assortie 
au  .sujet  .  et  je  ne  sais  quel  air  de  paix  ,  de  douèeur  et  de  piété  qui 
manque  dans  la  plupart  des  compositions  des  peintres  de  nos  jours, 
et  même  dans  les  sujets  qui  y  nréicroient  le  plus.  Cette  collectiorv 
forme  un  petit  voliniic  in -8".  bien  imprimé,  qui  contient,  avec 
!<•  texte,  (o  jolies  e-^tampes,  gravées  en  taille-douce;  prix,  12  fr. 
et  1.5  fr.  franc  de  port.  A  Pari^ .  au  bureau  de  ce  journal  ;  et  chez 
A.    Villerey,-  grav<;ur,  rue  Saint-Jacques,   n».    I74- 


On  nous  prié  d'avertir  que  l'on  a  quelques  raisons  pour  désirer 
s.tvoir  la  demeure  ilc  iVL  Thrm.is  Josse ,  prêtre  de  Bretagne;  ceux 
ttui  CH  auroient  connoissance  voudront  bien  le  prévenir  que  l'on  a. 
dans  le  monastère  des  Trapistes  du  Port-du-Salut ,  près  Laval,  de*, 
ihoses  importante.'^  à  lui  communiquer 
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Sur  les  missions  des  protestans.   (Sullo  tîu  n*.  775.) 

Après  avoir  énuméré  les  sociétés  de  missions  protes- 
tantes ,  VExposé  parcourt  les  missions  elles  -  mêmes  ,  et 
donne  l'étal  de  chacune.  Il  compte  cinq  cent  vinqt-un  mis- 
sionnaires ou  catéchistes ,  sans  parier  de  leurs  femmes  et  des 
chapelains  ,  (jui  concourent ,  dit-on  ,  les  uns  et  les  autres  auec 
tant  d'efficace  à  l'œuvre  des  }nissions.  Il  paroît  que  dans  les 
missions  j)rolestantes  on  compte  beaucoup  sur  la  coopération 
des  femmes  des  missionnaires;  et  ViLxposé  cile  avec  honneur 
ceux  qui  sont  mariés.  Des  missionnaires  mariés  et  accompa- 
gnés de  leur  faujille  ne  sont-ils  pas  bien  propres  en  effet  à 
se  dévouer  à  de  longues  courses  et  à  de  dures  privations? 
Les  cinq  cent  vingt -un  missionnaires  protestans  sont  ré- 
partis entre  deux  cent  cinquante  -  deux  élablissemens.  Ces 
elablissemens  .sont  pour  la  plupart  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  les  environs, 
dans  l'Inde,  dans  les  îles  d'Asie,  aux  Antilles,  chez  les  sau- 
vages de  l'Amérique,  etc.  Les  détails  sur  ces  établissemens 
offrent  souvent  peu  d'intérêt,  et  forment  une  statistique  mi- 
nutieuse. Nous  ne  nous  arrêterons  donc  que  sur  diverses  par- 
ticularités. 

L'établissement  de  Sierra-Leone  ,  sur  la  côte  ouest  de  l'A- 
frique ,  est  destiné  ,  comme  on  sait ,  à  recueillir  et  à  civiliser 
des  në<3[resj  il  y  en  a  environ  dix  mille  répartis  en  divers 
lieux.  On  a  formé  pour  eux  des  écoles  ,  et  on  y  envoie  des 
missionnaires,  sans  s'inquiéter  de  quelle  communion  ils  sont. 
Ainsi  dans  une  petite  ville,  Gloucesler,  c'est  un  ministre  lu- 
thérien qui  y  est  cnîretenu  pa;-  la  société  de  l'église  anglicane. 
L'humanité  applaudira  d'ailleurs  au  but  primitif  de  cette  co- 
lonie, et  à  plusieurs  des  moyens  employés  pour  la  faire  pros- 
pérer; on  y  recueille  des  nègres  arrachés  à  la  cupidité  des 
trailans.  L'éditeur,  qui  paroît  un  bon  Anglois,  se  montre 
assez  fâché  que  l'on  ait  rendu  à  la  France  le  Sénégal  et  Go- 
rée.  1!  prétend  que  cette  restitution  est  favorable  à  la  traite 
des  nègres  ,  et  il  feint  d'ignorer  que  le  gouvernement  francoit 
a  pris  des  mesures  pour  empêcher  ce  commerce.  Il  devroit  sa-' 
Tome  XXX.  L'ylini  de  la  lUli^.  cl  du  lioi.        V 
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voir  que,  parmi  ceux  qui  s'y  livreiil.  cLinJeslinement ,  il  y  a 
bien  autant  d'Anglais  que  de  François. 

On  essaie  aussi  depuis  quelque  temps  de  civiliser  les  Hot- 
tcnlols,  les  Cafres,  et  les  autres  peuples  f|ui  hahitenl  dans  le 
midi  de  l'Afrique.  Les  moraves,  les  inélhodistcs  el  la  société 
de  Londres,  y  ont  successivpn>enl  eiivayé  des  njrssionnaires. 
On  vent  hien  avouer  que  leurs  travaux  n'ont  pas  été  partout 
très-fructueux.  Ici  on  a  ,  dil-on  ,  à  dcpJorcr  une  grande  in- 
dijfcrence-  là  le  missionnaire  a  été  exirctncvjtnl  r'proi!i>t^  par 
l'insuuciance  de  sa  colonie.  De  plus,  la  guerre  des  Cafres  a 
beaucoup  nui  aux  proférés  de  ces  élablissemetis. 

Les  missionnaires  proleslans  s'efTorccnt  aujourd'hui  de  s'in- 
sinuer partni  les  chré-'iens  qui  habitent  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. Les  possessions  angloiï.cs  à  Malle  el  à  Coi  fou  leur 
donnent  pour  cela  des  facilités.  Ils  veulent  s'introduire  en 
Egypte  et  même  à  Jérusalem  ,  el  prétendent  avoir  trouvé 
parmi  les  Grecs  des  dispositions  favorables.  Qu<dques-uns  de 
ceux-ci  ont  reçu  leurs  bibles  j  donc  ils  sont  jiarlisans  des  doc- 
trines protestantes;  telle  est  la  conclusion  de  l'auteur  de  V Ex- 
posé. 11  nomme  aussi  avec  eomplaisartce  M.  Grégoire-Pierre 
Giarve,  archfvêque  de  Jérusalem  ,  an  rit  syrien,  el  il  voudiot 
faire  croire  que  ce  prélat  ,  qu'mi  a  vu  à  Paris  \\  y  a  deux  ans  , 
est  porté  à  seconder  les  émi'^saires  protestans  et  la  société  bi- 
blique. Nous  aimons  à  croire  que  ce  n'est  là  que  de  !a  jactance 
de  l'éditeur;  et  tout  ce  qu'il  uil.  àei  travaux  des  niissionnan-es 
proleslans  dans  le  Levant  el  en  Grèce  n'offre  ou  fond  rien 
que  de  vague.  La  distribution  des  Bibles  n'a  pas  été  même 
bien  accueillie  partout;   elle  paroît  favorisée  en  Russie. 

Il  y  a  dans  \  Exposé  un  article  sur  les  missions  du  Tliibet;, 
on  convient  pourtant  qu'elles  ne  sont  là  que  pour  mémoire,  et 
qu'il  n'y  a  encore  aucun  missionnaire  dans  ce  pays.  On  auroiî 
beaucoup  abrégé  ce  volume,  si  on  en  eût  ôté  amsi  les  missions 
qui  ne  sont  encore  (pi'en  projets.  On  y  a  mis  un  article  pour 
la  Chine,  et  puis  l'on  est  tout  étonné  de  voir  qu'il  n'y  a  point 
de  missionnaires  proleslans  en  Chme.  Au  fait,  les  missions 
de  ce  ptiys  ne  sont  pas  allrayanles  pour  les  curieux  ;  les  pri- 
sons, les  mauvais  Irailemens,  les  supplices,  la  mort,  il  n'en 
faut  pas  tant  pour  épouvanler  des  jeunes  gens  que  l'aitraii.  de 
la  nouveauté  ou  le  goût  des  voyages  portent  à  s'expatrier,  et 
qui  ne  sont  pas  poussés  par  des  motifs  plus  relevés.  Je  crois 
que  les  émissaires   proleslans  attendront  pour  pénétrer  en 


(  3o7  ) 

Chine  qu'il  y  ait  moins  de  danger  pour  eux.    L'auteur  de 
VExpo.^é  n'a  dit.  qu'un  mot  des  missions  callioliques  de  ce 
vaste  empire,  et  ce  luot  est  à  la  fois  une  satire,  une  calomnie, 
et  une  absurdité  ;   il  feint  de  ne  pas  croire  aux  relations  de 
nos  missionnaires  ,  (pi'il  prétend  être  dénuées  de  pi em'cs  et  de 
lénioignai^es  auiheiuiiines.   Mais  quelle  preuve   nous  donne- 
t-il  hii-nit'ine  de  ses  récits?  S'il  veut  qu'on  le  croie,  de  quel 
droit   refuse-t-il  de  croire  à  des  témoignages  aussi  imposans 
pour  le  moins  que  le  sien  .^  est-ce  que  des  faits  raconlé,^  par 
plus  «le  cent  missionnaires  ipii  se  sont  succédé  en  (!liinp  ne 
lui  paroissent  pas  assez  liien  appuyés?  Enfin,  il  oublie  (jue  la 
persécution  suscitée  en  Chine  conire  les  chréliens  est  prouvée 
])ar  d'autres  ouvrages  que  ceux  des  missionnaires,  el  il  suffit 
de   lui  indiquer   l'ouvr.ige    de    M.   Abel   Rernusat  ,  intitulé: 
les  Lois  fX'fiah'S  di^  la  Chine.  Le  savant  orientalist''  y  cile  les 
édits  rendus  en  Ciiiiie  contre  les  chrétiens.  Ces  persécutions 
ne  sont  pas  plus  incroyables  quf  celles  d'Elisabeth  contre  les 
catholiques  d',\ng!('lerre  ,   cjui  son!  .illestées  par  tant  de  do- 
cumeiis  authenlicpu'S.  Au  surplus,  l'éditeur  nous  laisse  entre- 
voir le  motif  secret  de  son  incréduliié;   c'est  que  le  courage 
des  missionnaires  et  des  fidèles  martyrisés  en  Chine  pour  la  foi 
l'importune.  Si  ces  missionnaires  eussent  été  des  sociniens  ou 
des  baplisles,  on  n'auroit  pas  eu  assez  d'éloges  à  |pur  donner  j 
mais  des  ca;holi(jues,  il  est  impossible  que  de  tels  gens  soient 
animés  d'un  zélé   pur,   el  il  est  bon  de  décrier  leurs  martyrs 
les  plus  respectables. 

L'Inde  en  deçà  du  Gange,   où  les  Anglois  ont  d'immenses 
possessions,  ofïVoit  un  cliaiup  plus  commode  à  leurs  mission- 
naires. Ils  assurent  y  avoir  obtenu  de  grands  Succès.  Les  an- 
glicans et  les  baplistes  y  ont  formé  des  congrégations.  On  a 
établi    dernièrein<  nt   un   évêque  anglican    à    ralcnUaj  d\in 
autre  côté  ,   VExposé  parle   d'un    ecclésiastique   irlandois  , 
M.   Myle   Prendergast ,  qui   vient  d'être  nommé  évêque  de 
Malabar   par  le  Pape  ,   et   qui   devoit   prendre   des  mission- 
naires à  Ooa.  Sur  <  ette  iiiénic  côte  du  Malabar  exisloit  une 
colonie  de  chrétiens  du   rit  syrien,  unis  à  l'église  romaine; 
les  Anîjlois,  niaîtres  du  p^ys,  paroissent  travailler  avec  ar- 
deur à  les  gagner  au  piotest.tniisine.  On  dit  que,  le  3  décem- 
bre 1818,   io  mélr0])O!itain  syrien   tint  un  synode  des  princi- 
paux de  5on  clergé,  et  y   admit  deux   minisires  anglicans. 
Ceu.\-ci  avoîcnt  entrepris  de  faire  abandonner  à  ces  pauvres 
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^V»"**»*  '*"''  lit-nel,  |i»HP  y  ftubstiloei'  le  riJueî  anglican  ^  î1» 
Jistribitoient  «n  abondance  des  Bibles  protestantes,  cl  se  van- 
taient d'avoir  fait  déjà  des  conquêtes.  Cependant  l'Exposé 
avoue  que  bien  des  prêtres  syriens  éloienl  opposés  à  la  ré- 
arme; il  pareil,  par  les  récits  même  de  l'éditeur,  que  les 
ïninistrcs  anglicans  ne  se  bornoienl  pas  aux  moyens  d'insi- 
nuation ,  et  qu'ils  se  fnisoienl  aider  par  les  autorités  angloises. 
Nous  les  voyons,  eî.ir'aiilres ,  s'emparer,  à  Odagerry,  d'une 
église  bâtie  par  un  catholique  zélé.  On  remarque  aussi  que  les 
niissiouivaires  anglicans  ou  baplistes  sont  obligés  d'abar  :loni)er 
quelquefois  leurs  stations,  ^l  qu'ils  se  plaignent  de  l'indiff'é-' 
rence  des  peuples  pour  leurs  instructions. 

Les  missions  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ne  semblent  pas  avoir  eu  encore  de  résultats  positifs; 
celles  que  l'on  avoit  entreprises  aux  îles  des  Marquises,  dans 
la  mer  du  Sud  ,  ont  écliouc.  Celles  d'Otaïli  ont  été  long-temps 
sans  aucun  succès,  et ,  après  les  avoir  présentées  sous  un  très- 
beau  jour,  oti  convient,  ])3ge32i,  qu'on  n'a  encore  gagne 
«|ne  le  très-petit  nombre  des  Jiabilaus.  Dans  les  Antilles,  le» 
missionnaires  se  plaignent  d'être  contrariés  par  les  planteurs. 

Telle  est  l'analv.'e  à  peu  près  complète  de  cet  Exposé ,  qur 
n^esl  pas  exempt  de  cliarlat.inisnie.  Ou  y  donne  une  longue 
liste  de  missions;  mais,  en  examinant  chaque  article,  iî  se 
trouve  souvent  (|ue  la  mission  n'est  qu'en  projet ,  ou  qu'elle 
se  borne  à  des  distributions  de  Bibles  et  de  livres  prolcslans. 
Il  est  assez  clair  que  l'on  a  voulu  enfler  le  tableau,  et  jeter, 
Cdmme  on  dit,  de  la  poufire  nv.x  yeux.  Ajoutez  à  cela  des 
insinuations  contre  les  catholiques,  des  plaintes  sur  leurs  su- 
perstitions,' traits  qui  doivent  étonner  d'autant  phis  de  la  part, 
de  l'éditeur  qu'il  est  d'une  extrême  tolérance  sur  le  dogme. 
Selon  lui,  les  divisions  entre  les  sectes  ne  touchent  qu'à  la 
discipline  et  au  régime  ;  que  l'on  croie  ou  non  !a  divinité  de 
Jésus-Christ,  on  n'en  est  pas  moins  un  bon  missionnaire. 
Mais  reconnoître  le  Pape  pour  le  chef  de  l'Eglise,  recourir 
eux  prières  des  saints,  prier  pour  les  morts,  c'est  une  idolâ- 
trie impardonnable.  11  y  a  dans  une  telle  partialité  une  bien 
grande  ignorance,  ou  une  absence  bien  manifeste  da  bonne 
foi  •  et  ces  deux  défauts  sont  d'assez  mauvaises  dispositions 
pour  des  missionnaires,  qui,  pour  annoncer  avec  fruit  la 
parole  de  Dieu,  devroient  a\t)ir  autant  de  chafilé  cl  de  can- 
deur ,  que  de  zèle  cl  d'itlslruction. 


C^f^Q  ) 


NOUVELLES    KCf;LrSIASTIQUï:S. 

t*Aiiu.  U.n  i\Jaiit1einent  (i)  de  JM,  l'archevêque  orJonne  qu'il 
soit  céléhré  dans  toutes  les  églises,  le  21  j.invier,  i\n  service 
pour  le  repos  de  l'ame  de  /.ouïs  XVI.  Ce  service  sera  pré- 
cédé des  laudes  de  l'ofllce  des  morts,  et  d'une  cérémonie 
expiatoire.  Il  ne  sera  pioiioncé  aucun  discours  ni  oraison  fu- 
nèbre ,  et  on  lira  seulement  le  Testaïuenl  du  Prince.  Le 
même  service  aura  lieu  dans  les  communautés,  les  collèges 
et  les  liospices.  Ce  Mandement,  qui  est  daté  du  14  Janvier, 
est  suivi  de  la  Lettre  du  Roi  à  .\L  l'archevêque  de  Paris  et  du 
Testament.  .     „ 

—  Le  i5  au  soir ,  le  corps  de  iVI'"'".  la  duchesse  de  Bourboi» 
a  été  transporté,  sans  [jompe,  de  son  hôtel  à  l'église  de  sa  pa- 
roisse. .^f.  le  curé  des  Missions-Etrangères,  assisté  de  son 
clergé,  a  chanté  l'oihce  des  mort».  L'église  éloil  tendue  de 
noir.  M.  l'archevêque  d'Arles  assistoit  à  l*office  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs personnes  de  distinction.  Environ  cent  pauvres  étoient 
prcsens.  vVprès  les  laudes,  le  corps  a  été  reconduit  à  l'hôtel, 
et  le  cercueil  est  parti  dans  la  nuit  pour  Dreux,  ou  i\L  le  duc 
d'Orléans  s'est  »endu  aussi. 

—  Le  dimanche  ?.o  janvier,  011  célébrera  dans  l'église  Saînt- 
Sulpice  la  fête  de  ce  saint  ?vêque,  patron  de  la  paroisse. 
M.  de  Villèle,  évéque  de  Soissons  ,  ofîiciera  ponliticalenient 
tout  le  jour;  M.  l'abbé  Letourneur  ,  prédicateur  ordinaire  du 
Roi,  fera  le  discours. 

—  Aujourd'hui  samedi  19,  il  sera  célébré,  dans  l'égTise  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard  ,  des  messes  pour  le  repos  de 
l'ame  du  vertueux  abbé  Legris-Duval  ,  enlevé,  il  y  a  trois 
ans,  à  la  religion,  à  la  société  ,  à  ses  amis,  et  à  tant  de  mal- 
heureux.   La  dernière  messe  sera  dite  à  dix  heures  et  demie. 

—  On  avoit  dit  que  M.  Douglas-Loveday  avoit  retiré  sa 
pétition  présentée  aux  chambres,  et  nous  applaudissions  à 
celte  démarche  de  5a  part  :  mais  îe  journal  olriciel  des  libé- 
raux dément  ce  brait.  Il  vir-nt  de  paroître ,  chez  Denlu,  une 
brochure  dont  voici  le  titre  :  Examen  de  la  pétition  de 
M.  Douglas,  ou  oa  monlrr  qu'il  n'j-  a ,  dans  cutlc pétition ,  ni 
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^i^rité  dans  les  faits ,  ni  justice  dans  les  réclamations ,  ni 
jne^iiT'  dans  les  attaques;  et  qu^eJle  est  contraire  à  la  reli- 
gion d'^  l'Etat,  qu'elle  calomnie ^  aux  droits  les  plus  sacrés 
de  la  nature  .  qiCelle  demande  à  usurper  ^  à  la  France. tout 
entière ,  qu'eUe  outrag  dans  ses  institutions  et  dans  ses  ma- 
gisirats.  Nous  espérons  qu'il  nous  sern  possii)le  cle  londre 
compte  de  cette  brochure,  qui  se  vend  60  c    franc  de  port. 

—  Le  Mamiement  que  M.  l'évêque  de  Luçon  a  publié  pour 
son  entrée  dans  son  diocèse  ,  mérite  une  attention  particulière 
par  les  conseils  et  les  dispositions  qu'il  renferme.  Après  avoir 
célébré  le  réiablissem' nt  d»?  plusieurs  dos  plus  anciennes  et 
des  plus  illustres  églises,  et  avoir  parlé  de  lui-même  avec 
cette  modestie  qui  relève  encore  le  mérite  le  plus  distingué, 
le  prélat  expose  ses  sujets  d'affliction  et  d'espérance.  D'un 
côté  ,  il  se  félicite  de  trouver  dans  son  diocèse  de  généreux 
confesseurs  de  la  foi,  des  prêtres  pie^x  et  éclairés  ,  propres 
]es  uns  à  porter  le  poids  du  ministère  ,  les  aulies  à  le  secon- 
der dans  son  administration  ;  une  société  de  zélés  mission- 
naires (les  missionjinires  du  Saint-Esprit,  établis  depuis  plus 
de  cent  ans  h  Sainl-Laurent-sur-Sevres)  ;  une  congrégation 
de  filles  { les  Soeurs  de  la  Sagesse  ,  dans  le  même  lieu  ) ,  qui  se 
vouent  à  l'instruction  et  au  soulagement  du  pauvre.  Il  s'ap- 
plaudit d'avoir  .i  évangéliser  des  peuples  religieux,  et  celle 
courageuse  Vendée,  cette  terre  de  la  fidilité ,  qui  bannit  de  son 
sein  le  schisme  et  la  félonie  ;  qui  s'est  illustrée  par  tant  de 
combats  ,  et  oii  les  pères  apprennent  à  leurs  enfaiis  à  craindre 
Dieu  ,  à  honorer  le  Rot ,  à  chérir  leurs  pasteurs.  Toutefois 
M.  Soyer  ne  se  dissimule  point  les  sujets  d'affliction  et  d'in- 
quiéiude  qui  se  présenj;ent  à  lui,  les  efforts  de  l'incrédulité, 
l'influence  des  mauvais  livres,  que  l'on  répand  jusque  dans 
les  campagnes  pour  ébranler  la  foi  des  peuples;  l'abandon 
d'un  grand  nombre  de  paroisses,  par  suite  de  la  rareté  des 
prêtres;  la  violation  du  jour  du  dimanche;  l'erreur  de  ceux 
de  nos  frères  que  les  nouveautés  du  seizième  siècle  ont  déta- 
chés de  la  grande  famille  et  de  l'Eglise  mère  ;  une  erreur 
plus  nouvelle  et  plus  étonnante  ,  ce  semble,  et  que  le  prélat 
caractérise  en  ces  termes  : 

(c  Plusieurs  de  nos  frères  dans  le  sacerdoce  et  de  nos  cnfans  dans  Ja 

foi,  pour  qui  nous  aidons  ufie  sincère  affection  en  Notre-Se/gnfur- 
Jésu.s-Christ,  après  avoir  donne  des  ni:trqucs  t'clatanles  (ralfaciuinciit 
a  l'unité ,  après  avoir  opposé  uu  front  rcjoutable  à  l'impiété  et  à  la 


ri'volte,  accoiifntm's  à  tout  examiner,  à  prononcer  sur  tcul,  fiuniiia^ 
risés  avec  les  p!u-^  rmicstcs  cxempliîs,  lr)r,s  même  qu'ils  lés  combaf- 
toient ,  se  sont  l:nssé  s<'(!uire  par  Ta  (trait  de  la  libirlçet  de  rinclc- 
pcndance.  La  roule  tracée  par  de  sages  pasteurs,  unis  au  chef  de  l'E-. 
g!  ise  ,  ni'  leur  a  pas  paru  assen  sûre.  Us  ont  pris  la  présomption  et  l'es-  ' 
prit  de  secte  pour  rhi'roiVnif  de  la  vertu;  atteints  de  la  contagion 
i-ègnante  ,  ils  en  ont  été  les  viL,tim»^s  ,  dans  le  Et  mp^  mèinc  cju'ils  vou- 
loient  en  préserver  leurs  frères.  Ainsi ,  dit  le  Sage,  il  y  a  une  voix  qui 

pai-oît  droite  à  l'îwtnme  dont  la  fin  néanmoins  conduit  h  la  mort 

"  O  vous,  N.  T.  C.  F.,  portion  précieuse  du  troupeau  cjui  nous  est 
confié,  vous  qu'un  excessif  attachement  à  un  ordre  de  choses,  que 
nous  regrettons  nous-méme,  a  engagés  à  vou<  sép.irer  du  vicaire  de. 
Jésus-Christ  et  des  past;  urs  qu'il  vous  envoie  ;  âmes  surprises  qui 
croyez  ne  chercher  c{uc  la  vérité  lorsque  vous  la  fuyez  ;  vous  qui  êtes 
robjcl  cîi'  nus  vœux  le^  plus  chvrs;  ^ene^  consoler  l'E^Lse  affligée  de 
votre  séparation,  par  une  réunion  sincère  k  vos  îégifinus  pasteurs. 
Ne  craig;icz  rien  de  votre  nouvel  évéque  ;  mini-itre  d'un  Dieu  de 
rn;séricorde,  envoyé  du  prince  des  pasteurs ,  dont  la  sollicitude  est 
pins  grande  encore  pour  une  brebis  qui  s'/gare  que  pour  le  troupeau 
iidèle ,  il  ne  saura  cjue  vous  consoler  ,  solliciter  pour  vous  (t  avec 
vous  le  pardon  de  votre  erreur  passagère.  Si  vous  vous  dérobiez 
à  son  zèle,  il  épierait  les  occasions  de  vous  rencontrer,  de  vous  ins- 
truire et  de  vous  gagner  à  Jésus-Christ.  Et  si  noire  voix  nianquoit 
d'onction  pour  toucher  vo<  cœurs,  nous  vous  engagerions,  N.  T.  C.  F., 
à  vous  rappeler  le  yèle  charitable,  Ie<  savantes  instructions  de  notre 
prédécesseur  immédiat,  de  ce  prélat  aussi  digne  de  vénération  et  des 
regrets  de  ce  diocèse  ,  par  son  âge  et  ses  vertus,  que  par  son  gouver- 
TiCnicnt  paternel.  Nous  vous  presserions  aussi,  ]S .  T.  C.  F.,  de  vous 
souvenir  de  votre  ancien  évéque  ,  qui  est  assis  aujourd'hui  sur  l'unti- 
que  ?i:'gc  de  Reims,  et  dont  le  constant  attachement  à  la  foi  et  à  la 
•dynastie  légifime  lui  accjuis  faut  de  droits  à  votre  amour  et  à  votre 
confiance.  f!e:i('ez-vous  aux  vcjeux  que  ce  vénérable  pontife  ofire 
sans  ^-esse  à  Dieu  pour  vous  :  imitez  l'exemple  qu'il  vous  donne  d'une 
entière  soumission  au  saint  Siège,  centre  d'unité  uu(juel  toutes  les 
éij'lises  doit  ent  se  réunir  ». 

Le  prélat  rappelle  à  ces  ecclésiastiques  les  réglés  de  l'E- 
glise et  le  langage  de  la  tradition  :  Là  où  est  Pierre ,  dit-il, 
là  est  V liglise.  Il  se  flatte  de  voir  se  dissiper  d'injustes  soup- 
çons et  de  funestes  ombrages,  et  fait  des  vœux  pour  Tuniou 
et  la  sanctification  de  tout  son  troupeau.  M.  l'évêque  an- 
nonce ensuite  les  dispositions  qu'il  a  cru  devoir  prendre.  Le 
diocèse  sera  divisé  en  trois  archidiaconés  :  nous  avons  donné 
les  noms  des  archidiacres.  Il  y  aura  aussi  des  archiprêtrés  et 
des  doyennés  ruraux,  dont  les  fonctions  seront  réglées  par 
îe  prélat.    L'article  ^  du  dispositif  est  ainsi  conçu  : 

«S'il  se  trou  voit,  dans  notre  diocèse,  quelques  j>rctres  qui  eussent 


fr€^t  Je  sermcnf  <^c  \n  Constituiiqn  dite  ci^'ilc  du  clergé,  et  dont  le» 
(frrfun  eussent  échappé  à  la  vigilance  t!e  notre  vénérable  prédéces- 
»euT,  notre  intention  est  de  ne  leur  permettre  aucune  communication 
i$i  divinis  avec  nous,  jusqu'à  ce  que.  conformément  aux  instructions  et 
•rdonnances  de  Mg''.  de  Mercy ,  un  de  nos  illustres  prédécesseurs, 
etaux.  bulles  et  brefs  de  Pie  VI,  de  glorieuse  mémoire,  et  de  Pie  Vil, 
son  successeur  légitime ,  ils  aient  réfracté  ledif  serment.  Nous  leur 
enjoignons  de  se  rendre  devant  nous  à  cette  fin,  et  pour  recevoir , 
s'il  y  a  lieu,  l'absolution  des  censures  qu'ils  auroient  encourues  ». 

Dans  le  reste  du  dispositif,  M.  l'évêque  de  Luçon  explique 
ses  infenlions  sur  fa  continuation  des  pouvoirs  ,  sur  les  ora- 
toires particuliers,  sur  les  registres  des  baplcmes  et  des  ma- 
riages ,  etc.  Le  prélat  ordonne  une  neuvaine  de  prières  dans 
toutes  les  églises,  pour  obtenir  les  bénédictions  du  ciel  sur  son 
épiscopat.  Cotte  neuvaine  a  été  terminée  par  une  procession 
en  riionneur  de  la  sainte  Vierge  ,  patronne  du  diocèse.  Telle 
est  la  substance  de  ce  Mandement,  qui  est  daté  du  i2  no- 
vembre, mais  qui  ne  paroît  avoir  été  publié  que  plus  lard. 
][  seroil  difficile  de  trouver  un  acte  épiscopal  qui  offre  des 
vues  plus  sages,  et  im  langage  plus  afï'ectueux  et  plus  digne 
en  même  temps.  Depuis ,  le  même  prélat  a  ,  par  une  ordon- 
nance du  i\  novembre  ,  établi  une  officialité  diocésaine.  Après 
avoir  montré  que  celte  institution  est  conforme  aux  usages 
de  l'Eglise  et  aux  besoins  des  circonstances,  M.  l'évêque  règle 
la  manière  dont  les  affaires  se  traiteront  à  celte  ofl'icialilé  , 
dont  les  atlribitlîon';  sont  purement  spirituelles.  Malgré  cette 
clause,  il  est  possible  que  cette  ordonnance  n'obtienne  pas  le', 
suffrage  d'un  pair  dont  nous  avons  fait  connoître  les  écrits- 
sur  ce  sujet  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  sera  approuvée 
de  tous  ceux  qui  sentent  la  nécessité  d'une  sage  discipline 
dans  le  clergé. 

—  II  est  probable  que  M.  l'abbé  Lnguet,  grand  -  vicaire 
d'AngouIèmft,  est  fort  mécontent  de  nous.  Il  nous  a  écrit,  en 
date  du  3  novembre  dernier;  mais  sa  lettre  ne  nous  est  par- 
venue que  le  II  janvier.  Ce  long  relard  ,  dont  nous  ne  con- 
noissons  point  la  cause,  lui  expliquera  ])ourquoi  nous  n'avons, 
point  parlé  de  sa  réclamation.  M.  l'abbé  Luguet  paroît  étonné' 
que  nous  avons  fait  mention  du  vœu  du  conseil  général  du 
département  de  la  Charente,  pour  renvoyer  du  diocèse  les 
prêtres  étrangers  rejetés  de  leurs  diocèses  pour  leur  incon- 
duite.  Il  voit  lu  une  agression  contre  M.  l'évêque  d'Angou- 
lême ,  une  calomnie,  une  demande  inhumaine,  et   il   nou» 
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«iivoie  une  assez  longue  apologie  do  l'administration  du  din^ 
cêse  d'Angoulêtne  sur  ce  point.  Mais  M.  Luguet,  dans  cet 
écrit,  change  l'étal  de  la  question  y  il  suppose  que  le  conseil 
général  n'entend,  parles  prêtres  étrangers,  que  les  prêtres 
espagnols  qui  ont  été  proscrits  dans  leur  piys,  et  qui  ont  été 
accueillis  dans  le  diocèse  d'Angoulênrie.  M.  L.uguet  n'a  pas 
compris  ou  ne  veut  pas  avoir  l'air  de  comprendre  l'intention 
du  conseil  général.  Ce  corps  ne  se  plaint  pas,  sans  doute, 
qu'on  accueille  avec  intérêt  des  prêtrrs  estimables,  victimes 
de  leur  attachement  à  leurs  devoirs  ;  il  indique  lui-même 
qu'il  n'a  en  vue  que  les  prêtres  rejclés  de  leurs  évêques  pour 
leur  incondoile,  et  l'on  dit  qu'il  j  en  a  de  cette  espèce  dans 
le  diocèse  d'Angoulême,  les  uns  venant  d'Espagne  ,  les  autres 
venant  des  départemens  voisins  de  la  Charente  ,  ou  même  de 
départemens  éloignés.  On  prétend  même  qu'il  existe  en  ce 
geiire,  dans  ce  diocèse  ,  des  exemples  à  peine  croyables  de 
mauvais  choix.  M.  Luguet  ne  parle  point  de  ces  bruits,  quoi- 
qu'il ne  puisse  les  ignorer,  et  <çu'il  sache  sans  doute  très-bien 
que  c'est  là-dessus  que  portent  les  reproches  du  conseil  gé- 
néral. L'écrit  qu'il  nous  envoie  ne  prouva  donc  pas  grand'- 
chose.  On  y  fait  l'éloge  de  l'administration  de  M.  l'évê- 
que  d'Angoulême ,  et  il  n'est  pas  bien  étonnant  que  M.  Lu- 
guet approuve  une  administration  à  laquelle  il  a  beau- 
coup de  part.  On  suppose  que  l'écrit  est  signé  d'un  grand 
nombre  de  prelres  du  déparlement  de  îa  Dordogne  :  du 
reste,  la  copie  que  n«us  avons  reçue  ne  porte  pas  une  seule 
signature.  Ainsi,  le  témoignage  qu'on  y  rend  n'a  pas  beau- 
coup d'autorité,  et  cet  écrit  anonyme  ne  peut  pas  passer 
pour  une  réfutation  de  la  délibération  prise  par  le  conseil 
général,  c'est-à-dire,  par  des  hommes  connus,  par  des 
hommes  notables,  par  des  hommes  qui  sont  sur  les  lieux  et 
qui  voient  par  eux-mêmes  k)ut  ce  qui  s'y  passe.  Il  faut  le  dire 
cependant ,  M.  l'évéque  d'Angoulême  vient  encore  de  trouver 
un  avocat  :  le  ConsiiliilionneJ.  a  rendu  compte,  dans  un  de 
ses  derniers  numéros,  de  la  Lettre  pastorale  du  prélj^it ,  relati- 
vement à  l'érection  du  siège  de  Périgueux.  L-e  journaliste  fait 
un  grand  éloge  de  celte  L«ttr«î,  dont  nous  .'ivons  par^  dans 
notre  numéro  '^62  ,  et  finit  par  dire  qu'on  reconnaît,  dans  cet 
écrit,  7ia  dîf^ne  successeur  des  Fénélon ,  des  Bossiiet ,  et  des 
autrefi  grands  prélats  qui,  en  d^  autres  temps  ,  ont  fait  la  con^ 
solation  et  la  gloire  de  l'église  gallicane.  Ainsi,  v6ilà  M.  La- 
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onibf?  placé  modestement  à  côté  de  ces  grands  hommes;  îe  voilà 
mis  dans  l'hisloire  cnlre  Bossiiet  et  Fenélon,et  mis  par  un  isige 
aussi  rompélent  sur  ces  malières  que  le  Constitutionnel.  Une 
appréciation  aussi  flat'eusea  de  quoi  consoler  M.  Lacombe  des 
désagrémens  qu'il  peut  éprouver,  et  la  douceur  d'être  comparé 
à  Bossuel  e!  à  Fénélon  le  dédommage  amplement  du  vœu  du 
conseil  généra!  de  la  Cliarente,  et  de  la  joie  que  montrent  en 
ce  moment  les  prêtres  de  la  Dordogne,  qui  passent  sous  une 
antre  juridiction.  Je  craiudrois  seulement  que,  dans  les  deux 
déparlemens,  on  ne  trouvât  la  comparaison  du  Constitution- 
nel un  peu  forte  j  et  il  est  sûr  qu'elle  est  neuve  et  piquante. 

—  Un  critique  estimable  qui  a  examiné  avec  soin  VHis- 
toire  physique  ,  civile  et  morale  de  Paris ,  par  M.  Dulaure, 
y  a  découvert  de  nouvelles  preuves  d'ignorance  et  de  pas- 
sion qu'il  est  utile  de  recueillir  pour  flétrir  de  plu§  en  plus 
un  ouvrage  que  les  ennemis  de  la  religion  et  de  la  monarchie 
exaltent  et  propagent.  Qui  neseroit  révolté  d'entendre  M.  Du- 
laure dire  de  saint  Louis  que  ce  fut  un  superstitieux  et  ua 
fanatique ,  et  que  parmi  'es  ordonnances  il  y  en  a  qui  sont 
d'un  tyran  aueugle  et  furieux?  La  tjrannie  de  saint  Louis! 
une  telle  alliance  des  mots  ne  peut  se  trouver  que  sous  la 
plume  de  ceux  qui  ont  aussi  accusé  Louis  XVI  de  tyrannie. 
La  mère  de  saint  Louis  ,  la  vertueuse  Blanche  de  Castiile  , 
est  présentée  comme  une  femme  in^périeu^e  ei  méehnnte^ 
cela  devoit  être,  elle  étoit  pieuse.  Plusieurs  fois  M.  Dulaure 
caractérise  d'autres  reines  par  ce  trait  :  Elle  était  dévote  et  ga- 
lante; e\.  il  s'est  félicité  sans  doute  d'un  moyen  si  bien  trouvé 
pour  flétrir  la  piété.  C'est  chez  lui  un  syslêmp  général  de  dé- 
crier la  religion  ,  de  signaler  les  prêlres  comme  des  fanati- 
ques,  les  moines  comme  dps  fainéans,  tout  ce  qui  tient  à  la 
religion  comme  odieux  ou  ridicule.  Comme  il  a  vécu  dans  des 
temps  de  paix  et  de  bonheur  ,  tout  ce  qui  ne  porte  pas  le 
même  caractère  est  horrible  à  ses  yeux,  il  n'y  a  que  le  règne 
de  la  convention  qui  présente  des  images  douces  et  riantes; 
celui  des  rois  n'oflVe,  au  contraire  ,  que  crimes  et  folies.  En 
vain  par  exemple  le  nom  de  François  I*"'.  a-t-il  passé  à  la  pos- 
térité comme  celui  d'un  ami  des  lettres  et  des  arts,  et  d'un 
prince  doué  de  qualités  nobles  et  brillantes;  son  règne ,  dit 
M.  Dulaure,  ne  présente  qu'un  spectacle  hideux.  Comme  on  a 
été  généralement  révolté  de  ce  ton  et  de  la  couleur  cons'ante  de 
l'ouvrage,  les  partisans  de  cet  auteur  se  retranchent  à  dire  qu'il 
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est  fortsnvnnt,  et  qu'il  a  fait  des  rpclirrclif's  immenses.  Le 
niciiie  critiqiK^  lui  ciilèvo  encore  ce  inérilo  jif  relève  des  bévues, 
des  anacliroriismes  ef  des  (rails  d'ignorance  que  l'on  ne  passe- 
roit  pas  à  un  écolier.  Nons  ne  citerons  (|u'un  trait  de  ce  genre 
qui  en  vaut  mille.  M.  Dulaiire  prétend  qne  le  cardinal  de 
Kicîielieu  coiilrihna  puis.s^Djnnurt  an  supplice  de  Charles  I*"'.  , 
et  qn'un  an  avant  la  mort  de  ce  prim  e  ,  il  écrivoil  :  L<:  rvi 
d'Ani^Ictt-rrc  verra  ,  m-aiit  quil  soii  un  an  ,  ^///'/'/  ne  faut  pas 
me  mépriser.  Il  n'y  a  ((u'une  petite  difficulté  à  cela  ^  c'est 
qu'un  an  avant  la  mort  de  Charles  l^^  ,  il  y  avoit  déjà  siX  ans 
que  Richelieu  étoit  descendu  daris  la  tombe.  Ce  grand  minis~ 
tre  mourut  le  4  décembre  164?-,  et  Charles  ne  fut  mis  à  mort 
que  le  q  février  i(i49-  ^^-  Dul^nre  devroit  mieux  savoir  l'é- 
]ioque  précise  de  la  mort  des  princes  qui  ont  péri  sur  l'écha- 
fjud  ;  ef,  puisqu'il  a  de  telles  distractions  ,  je  ne  désespère 
pas  qu'il  ne  montre  que  la  fin  tragique  de  Louis  XVI  doit 
cire  imputée  à  quelque  ministre  ou  à  quelque  évê(jue  mort 
avant  ce  Prince,  que  sais-je?  peut-être  à  M.  de  Pompigrian 
ou  à  1\L  Dulau.  II  s- roit  doux  sans  doute  de  faire  retomber  lo 
crime  des  régicides  sur  des  prélats  vertueux;  heureusement 
que  la  postérité  saura  à  quoi  s^en  tenir  à  cet  égard  ,  et  que  le 
nom  des  véritables  auteurs  d\in  jugement  inique  lui  sera  fidè- 
lement transmis,  Plaip;nons  ceux  cjui  croient  avoir  besoin  de 
f.iire  de  méchans  livres  pour  couvrir  de  méchantes  actions  , 
d'accuser  les  autres  pour  se  trouver  un  peu  moins  coupables, 
pt  de  flétrir  les  siècles  passés  pour  que  le  temps  oii  ils  ont  do- 
jniné  paroisse  moins  hideux. 

—  Les  catholiques  anglois  viennent  de  perdre  un  de  leurs 
évcMjues  ,  IVL  Guillaume  Gibson  ,  évêque  d'Acanlhos  et  vicaire 
apostolique  du  district  du  Nord.  Ce  prélat  étoit  frère  puîné 
de  M.  Matthieu  Gibson ,  nommé,  en  1780,  évêque  de  Co- 
jnane  et  vicaire  apostolique  du  Nord  ,  et  mort  en  1790.  Guil- 
laume Gibson  fut  fait,  en  1780  ,  président  du  collège  catho- 
lique de  Douai,  à  la  place  de  Henri  ïichborne  ,  qui  avoit 
doimé  sa  démission.  En  1780,  il  fut  nommé  pour  rem- 
])lacer  l'évêque  de  Comane  dans  le  vicariat  du  Nord.  Ainsi  il 
gouverna  ce  district  pendant  plus  de  quarante  ans.  Il  accueil- 
lit les  prêtres  françois  qui.se  retirèrent  dans  le  nord  de  I'Aîj- 
gleterre,  et  agit  de  concert  avec  la  majorité  de  ses  collègues 
dans  les  aftaires  du  serment  ,  du  i;f<o  ,  et  les  autres  qui  inté- 
ressoîcnt  les  catholiques  anglois.  Il  est  mort,  le  2  juin  1821, 


(  5i6  ) 

dans  un  âge  avancé,  et  a  laissé  pour  successenr  M.  TKonia* 
àSiuilb,  évê(]ue  de  iJoliua  ,  qui  éloil  son  coadjuteur  depui» 
plusieurs  années.  M.  Gibson  étoil  aimé  pour  ses  excellentes 
qualités,  cl  avoit  rempli  avec  zèle  les  fonctions  de  l'épiscopat 

i'usqu'à  ce  que  l'âge  et  les  infirmités  vinssent  l'en  empêcher. 
1  avoit  presque  perdu  la  vue  dans  ses  dernières  années,  l^armi 
les  autres  membres  du  clergé  catholique  morts  dans  le  cou- 
rant de  l'année  dernière,  il  faut  compter  M.  Pierre  Gandol- 
phy,  décédé,  le  9  Juillet,  à  East-Sheen  ,  âgé  seulement  de 
4i  ans,  élevé  au  collège  de  Stonyhurst.  Il  s'étoit  fait  de  la 
réputation  par  ses  sermons  de  controverse;  mais,  lorsqu'il  les 
eût  fait  imprimer,  on  y  découvrit  des  choses  peu  exactes,  et 
M.  Gandolphy  ne  les  ayant  point  rectifiées,  son  livre  fut 
censuré  par  M.  l'évêque  de  Londres.  Gandolphy  eut  recours 
à  Rome,  et  montra  dans  cette  aflaire  un  peu  de  roideur  et 
d'attachement  à  son  sens.  Nous  avons  parlé  de  quelques  écrits 
publiés  à  cette  occasion  ;  nous  nous  étions  même  permis 
de  donner  en  particulier  quelques  conseils  de  modération  à 
M.  Gandolphy,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  et  nous  re- 
grettons qu'on  Ixomme  qui  avoit  de  Tesprit  et  du  talent  n'eût 
pas  eu  pour  son  évêque  la  déférence  qu'il  lui  devoit  à  tant 
de  titres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PAni  !.  Monsieur  ,  qui  avoit  été  indisposé  ,  Ta  heancoup  inicax  ,  et 
est  allé  chaîner,  le  ifJ,  dans  )i'«  bois  de  Versailles.  Ce  Prince  a  fait 
remettre  4oo  fr.  à  une  f.imilîc  de  rarrondisscmcnt  de  Gaillac,  .rhinée 
par  un  incendie. 

—  Madame  a  bien  voulu  accorder  des  secours  à  un  mallieureux 
ehnrbonr.irr  de  Foidain  '  H.iutc,-Marnc),  luiué-  par  uu  in<  cndie  ;  une 
aouscription  a  élé  ouverte  en  sa  faveur. 

—  Le  |5  janvier,  il  y  a  eu  chez  M™*,  la  duchesse  de  Berri  une 
Teunion  des  jeunes  personnes  qui,  sou?  la  protcrfion  de  JMadsmoî- 
SBLLE  ,  se  consacrent  à  soutenir  les  établissemens  des  Sœurs  de  Saint- 
André  ,  et  font  pour  cela  des  collectes ,  soit  d:ins  leurs  ([ymilles ,  soit 
<idns  les  pensions.  Les  jeunes  trésorières  ont  renda  leurs  ccrupfes  en 
la  présence  de  Madsmoisellb  ;  le  résultat  de  leurs  quêtes  pendant 
}ts  derniers  mois  de  l'année  qui  vient  de  finir  ont  été  très-salis- 
faisan^. 

—  M™*,  la  duchesse  d'Orléans  est  aGcouchée,  Je  >6  au  soir,  d'un 
«inqiiièrae  nls,  qui  portera  le  nom  de  Henri-Eugène-Philippe-Loui* 
Jur  d'yiumaU,  cl  qui  sera  tenu  sur  les  fonts  de  baptérne  par  M.  le 
4mz  de  Bourbon  et  M*'«.  d'Orléans. 

—  On  dit  que  M>°«.  la  duchesse  de  Bourbon  »  légné  l'bdt^  de  Mo- 


(  3.7  ) 

naeo  ,  où  ellelogeoit,  à  sa  nièce,  M"^.  d'Orléans,  en  lui  recomman» 
dant  (îe  maintenir  l'hospice  d'Enghien  .  qui  y  e^t  établi.  . 

—  Les  travaux  de  la  nouvelle  chapelle  du  Temple  ,  qii'a  fait  cons- 
truire M""*,  ia  princesse  Louise  de  Bourbon,  sont  terminés;  on  dit 
qu'elle  sera  bénite  le  21  janvier,  et  qu'on  y  dira  la  rocssc  pour  la 
première  fois. 

—  M.  le  comte  Coutàrd,  nommé  au  commandement  de  la  i'».  di- 
vision militaire,   est  arrivé  à  Paris. 

—  Terry,  marchand  de  livres  au  Palais-Royal,  a  été  arrêté,  le 
!ij,  comme  prévenu  d'avoir  colporté  un  Supplément  aux  Chanson» 
de  Bércn^tr;  on  dit  qu'on  en  a  trouvé  chez  lui  deux  mille  exem- 
plaires. Des  recherches  ont  été  faites  chez  les  libraires  du  Pilais- 
Royal.  i\1.  Bérenger  déclare  qu'il  est,  étranger  à  la  publication  de 
ce  recueil. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  rapporfc  celle  de  i8kj  qui  réunissoit  la 
Jiibliothèque  de  l'Institut  à  la  bibliothèque  Mazaiine  ;  ces  deux  éta- 
blisse mens  resteront  distincts. 

—  Il  n'est  point  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  les  cours  soient  sus» 
pendus  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr;  que  les  fonctionnaires  soientà  la  demi- 
solde  ,  et  que  l'école  lioive  être  transférée  à  Saint-Germain. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  Charlotte  de  Wurtemberg,  fille  du 
prince  Paul  et  nièce  du  roi,  avec  le  grand-duc  Michel  de  Russie, 
•vient  d'être  annoncé  olliciellcment 

—  La  garnison  de  Barcclonnc  a  refusé  de  recevoir  le  gouverneur  de 
Oitalogne  ,  nommé  par  le  roi  ;  la  yirovincc  de  Murcie  a  pris  aussi  une 
attitude  hostile  contre  le  gouvernement;  à  Cadix,  l'exaltation  des 
esprits  continue  à  être  extrême  ;  à  Grenade  et  à  Alicanfe ,  les  troupes 
ont  exci'é  beaucoup  de  désordres.  La  malheureuse  Espagne  paroit 
frappée  d'un  esprit  de  vertige. 

—  Le  censeur  de  la  Gazette  de  Farsowie  a  été  puni  de  vingt-quatre 
heures  d'arrêt,  pour  avoir  laissé  insérer  une  Ode  à  l'empereur,  où 
le  prince  éluit  invité  à  combattre  les  Turcs. 

•  ■■- —  On  dit  qu'il  est  question  de  former  tine'  fédération  des  Etats  de 
rAniéri([uc  méridionale  qui  se  sont  déclaiés  indépendans  :  les  mem- 
bres de  la  fédération  seroient  Venezuela,  la  Nouvelle- (îrenade , 
Quito,  le  Pérou,  le  Chili,  Buénos-Ayies  et  le  Paraguai.  Chacun  de 
ces  Etats  auroit  sa  constitution  particulière,  plus  ou  nioins  démocra- 
tique. Leur  population  s'élève  en  tout  ii  8,5oo,ooo  âmes.  Mais  la  di- 
•vevgence  des  idées  et  l'exaltation  des  esprits  rendent  cette  fédération 
difiicile.  Le  Brésil  restcroit  probablement  séparé  ,  à  cause  des  rivalités 
nationales,  et  le  Mexique,  où  le  système  monarchique  a  prévalu  , 
formeroit  un  royaume  à  part,  quiseroit  encore  assez  imposant  j)ar  son 
étendue  et  sa  population.  ' 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Lt  ..'> ,  la  chambre  a  renouvelé  ses  bureaux.  Les  pré.--idens  sont: 
MM.  Anplês ,  de  Granoux  ,  Falantin  de  Saintenac,  ChifTlet.  de  Cau- 
sons, de  Floirap,  PlaneUi  de  Ta  Valette,    Horquartetde  \'»tiinesnfl 
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les  secrt'faircs  sont  :  îvlM.  Delauro  ,  EoucLcr,  Diuion  ,  Florian  de 
Kérgorliij,  tic  Clia4cllus,  de  Martignac,  Kolland  d'ErcevilIc ,  de 
Frnguier  et  de  Bcrni'!. 

La  cnmmissiou  des  péiitions  est  cohipps(',e  de  IMM  Revclii  re  , 
Bnziré,  Sh-afoicUo  ,  de  Ca^lelljajac,  de  Boiirienne  ,  ïlumJ^ert  de  Scs- 
maisons  ,  Limairac,  de  Couittr^cl  et,  Picf.. 

Le  16 j  la  .cé.'.nce  s'est  ouverte  ù  deux  heures-  Le  président  lit 
une  Iith-e  du  grarid-hiailrc  des  c'.'ri'moiiies,  re^Tfivc  au  service  de 
Louis  XVI  à  Saint-Denis.  On  tire  au  sort  les  nciîis  dis  vingt  mem- 
bres qui  deivcnf  former  la  grande  déjiuiation  j  les  autres  membres  qui 
désircroK  af  assister  au  service  trou\  cront  des  places  r('s<  rvces. 

M.  de  Gir.'rd:ii  fait  un  rapport  an  lîom  de  la  cummission  des  péti- 
tions. Le  sii'ur  i)i;c:inda  réel  imc  conlre  le  défricliemcnt  dis  forêts;  la 
commis'non  prcjpose  le  renvoi  au  ministre  des  finarcés.  MM.  Laisné' 
de  Villevesque  ,  de  MnrccUus,  M<.ris-et,  de  Pu;) iiianvin  ,  déplorent 
les  défrichcmcns  inconsidérés,  et  qui  (end-cnt  à  jn-iver  la  France  de 
ses  bois.  M.  Demarray  soli'icnt  que  gêner  les  .léfrichemens,  c'est  por- 
ter attiintc  ii  la  pvopriéié  ;  M.  HuniMot-Conté  est  du  même  a\is,  et 
réclame  l'ordre  du  jour ^  qui  n'est  point  appuyé.  Le  renvoi  au  minis- 
tre <'st  prononcé. 

M.  Horlicque,  prêtre  à  Luxcuil ,  rentré  en  France  depiVis  deux 
ans  ,  et  f.gé  de  70  ans,  réclame  conlre  la  mrdicité  (ie  la  pension  des 
ecclésiastiques.  Renvoyé  au  mini-tre  de  l'intérieur. 

M.  Chabrol,  propriétaire,  demande  que  ics  conseils  des  communes 
et  de  préfecttu-e  soiei  t  nommée  par  les  baliiians.  Le  rapporteur  pro- 
pose ie  renvoi  au  ministre  de  l'inlérieur  et  au  bureau  des  renseigne- 
mens.  Adopté. 

Un  partit  ulicr  demande  l'abrogation  de  la  loi  du  10  ve,ndémi  .ire  an 
IV,  cfui  rend  les  communes  respon'^ablcs  d<:s  pillages  et  délits  commis 
.sur  leur  terriioire  ;  on  ]iF0j)0Ne  i'orxire-diî  jour.  MM.  Manuel ,  DudunV 
Piet  ,  parlent  é;gab  nient  conlre  cette  loi;  mais  dans  des  sens  tit  .- 
dilîércns.  Quelques  expressions  du  premier  excitent  de  vives  ré(Li- 
maiions  du  coté  di'àt.  Oji  cric  à  bas;  le  c6t<:  gauche  se  plaint  de  ce  en 
comme  don  s<'a;id;i!e  cf  d'onc  iiijtu-c;  une  gr.ude  agitation  règne  dans 
la  salle.  La  proposiîicn  <!(■  la  consnjission  et  rejetée,  et  le  renvoi  aiT 
ministre  de  la  juoticc  est  adopté. 


Dans  la  séance  de  la  clianibre  des  députés,. du  14,  M.  Chiilicl  •• 
fait ,  comme  nous  lavons  dit ,  un  rapport  sur  la  nouvelle  loi  projiosée 
sur  les  cblits  de  ia  prcsac  ;  il  a  pré.'cnlé  divcr--  amcndcmcns,  dont  le, 
plus  importaîit  est  .sur  le  1'^.  ariicic,  qui  concerne  les  di-lifs  contre  l.i 
religion.  ]Vous  donncrcn'^  ici  cette  j^ar^ic  {(e  son  rapport  : 

((  L'article  1"='.  du  projet  concerne  l'oulrage  fait  ;.  la  religion.  A'<  n 
êtes  CTuin  appelés.  Messieurs,  à  remplir  ufie  de  ces  incunes  qui ,  dans- 
nos  lois,  iiffligeoient  ions  les  bons  Frr.nçois.  IS(otrc  loi  coiisti!uti\e  ,  Ja" 
Charte  ,  avoil  ]ir(  cliimé  ia  religion  catholique ,  aposiolique  et  ro5r.::iBf, 
religion  de  l'État;  ('îe.innonçoit  des  avantages  aux  diliéreiis'ct^jt«:s> 
chrélicns,  et  pro:cc;icn' à  tous.  , 
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»  Api'i's  nrtf  (îi'claration  nu';?i  solrnncne,  cr  ne  peut  c'Irr,  que  d.iiïs 
wn  Vt  li  (U'IirV  qu'on  ;ii(  o^r  ;ivan<:or  >|iii-  la  loi  éfoit  attu'e  en  France, 
ft  cju'clJe  (Icvoil  l\'(rc.  Di'-pioralilo  i'po(|iio  d'aHaqiu  s  aiulnclctises  !  Ce 
n'est  poiiit  par  de  i'aux  nirnagciiK-ns  ,  mais  par  do  foiJos  lois 'jiénalcs , 
que  Ion  doif  repousser  les  ennemis  de  l'antel,  du  tronc  et  île  noire 
loi  fondamentale.  •       •   ^- to  .-•;', 

»  Heur<  n^cmcnt  nous  no  soininc  p'u^  réduits  à  re7,ar;!er  covnïne  un 
dvanlagc  o'iienu  (ra\oir  fait  ajouter  TépilUrte  i\lù;ii'Use  li  ces  fnots; 
Outrage  à  fa  imu-al'  i>iiHi(juc.  Ç,c'V-  clninljrc  ri.coiinoit  qu'outre  la 
morale,  il  existe  daiis  la  reliiiion  des  dogmes  cf.  un  culte;  et,  dans 
cette  session,  on  n'a  pas  craint  du  lui  pi'oposer  un  article  de  loi  qui 
prononce  textuellement  des  peines  coiïlre  quiconque  auroit  oulragé 
ou  tourné  en  dérision  la  religion. 

»  ^'^otre  commission  a  dû  accueillir  cette  propo-atir.n,  non  qu'on 
puisse  penser  élaldir  qiielqiu'  ])roportiou  eiiire  i'ofltn-ie  et  la  peine, 
si  ion  envisage  l'être  inlini,  ol)jct  du  culte  de  la  religion  ;  mais  la  re- 
ligion, cttle  seule  base  solide  de  toute  s.iciélé,  qui  assure  à  la  loi, 
dans  l'avenir,  la  sanction  la  plus  redoutable  cou  Ire  toutes  les  vio-' 
Jations  que  l'honnne  ne  peut  atfcindrt^.  la  religioiî  attend  aussi, pro- 
t(;etii.n  (!e  la  Ici.  C'est,  aini  que  la  religioH  et  la  société  reçoivent, 
l'une  de  l'auti-c  des  avantages  réciprotiues,  et  ont  droit  à  être  pro- 
tégées l'une  par  l'autre. 

"Cependant  votre  commission  a  elicrehé  à  se  pénétrer  de  l'esprit 
qui  (iirigeoit  le  législ  ifeur,  lorsqu'il  a  octrové  la  Cliaitr  à  .-es  pctq>ic.<^. 
li  assure  liberté  de  religion  èi  eii.icun.  et  la  même  prii!ec(ion  pour  son 
c'iitc:  ccpcufliint ,  dit -il,  la  rclii^ion  catholique  est  la  religion  de 
l'Etit.  Cette  disiicction  expresse  dans  un  article  pariicuiicr,  et  indi- 
qsé  par  ie  mot  crpcndanl  à  la  suite  de  la  protection  promise  à  chacun, 
annonic  une  protett.on  spéciale,  des  avantages  particniiers.  D'ail- 
leur^:,  cette  religion  de  Clovis,  de  C.li;ir!omagiic  ^  de  saint  Louis,  est 
la  religion  de  nos  Rois,  celle  de  la  presfjue  généra!it(''  des  Fr.mçois. 
L'insuiter,  ne  seroit.-ce  pas  insulter  la  nation  presqnentière  ,  insulter 
son  Roi  ?  A  ce  titre  ,  l'outrage  ne  doit-il  pas  être  plus  sévèrement  ré- 
primé ?  Son  cu'te  n'est  ]ioint  resserré  dans  rcnceinte  de  ses  teni]>lcs, 
comme  celui  des  autres  commuîùons;  il  est  extérieur  dans  plusieurs 
soiennilé»,  et  ses  ministres. sont  habitueliemc.it  distingués  par  un  co- 
tumc  particulier.  Les  s;gncs  île  la  religion  sdotsur  nos  édjticcs,  dans 
nos  places;  pe.r  !e  seul  nioiif  de  snreté  ])ul)lirfuc  ,  n'a-t-elie  pas  bes(  in 
d'un  appui  spécial  ?  Je  dis  plus  :  la  plupart  tie  ses  dogmes  sont  reu.Y 
des  autres  comnnmions  chrétiennes.  Outrager,  en  les  niant,  ces  tloî- 
mes  .sacrés  pour  tous  les  clirétiens  ,  tels  que  l'existence  de  Dieu ,  la  n- 
compensc  ou  la  punition  Inture  ,  la  divinit/-  de  Jé-^as-Ciirist ;  ou- 
trager, dis-je  ,  ces  dogmes  communs,  en  osant  les  mettre  en  doute  , 
c'e«t  oulragcr  le  prote.stani  couime  le  catholique  dans  ce  qu'.ls  ont  de 
plus  précieux,  le  dognTC.  Ain-ii,  débuîdre  pins  spécialement  cette  rr- 
ligii  n  de  la  pre-que  totalité  des  Fraiiçois,  c'est  nue  vue  de  bien  gé- 
nér.il  ijiqui  di.it  être  appréciée  de  tous.- 

»  Tel  C'-t  le  motif  qui  a  fait  élever  le  vmiimiun  di-  J'aïuendi  pour 
cairage  lait  à  ia  religion  de  l'Etat  .  .  î  «     ■  t.- 
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Dictionnaire   de  reUgion  ,  ou  Leçons   de  littérature   xattxe,   fM 
M.  MassoD  fils  arné  (  i). 

On  a  bien  fait  de  joindre  un  second  titre  au  premier;  car  îl  n'est  per- 
sonne qui,  en  voyant  annoncer  un  dictionnaire  de  religion ,  eut  pa 
deviner  le  plan  de  cet  ouvrage.  C'est  un  recueil  de  passages  tirés  de 
nos  écrivains  les  plus  illustres ,  et  relatifs  à  la  religion.  Cette  suite  dex- 
traifs  ne  forme  point  précisément  un  corps  de  doctrine;  ils  sont  ran- 
gés suivant  Tordre  a!phabctir|ue  ,  adorer,  adversité,  aine,  ami ,  cic^ 
Poètes,  orateurs,  moralistes,  historiens,  réditeur  a  mis  tout  à  contri- 
bution. Bossuet ,  Fénélon  ,  Paiical  ,  Massillon  ,  les  dcu.\  Racines  ^ 
J.  B.  Rousseau,  Young.  etc.,  sont  ceux  dont  les  noms  reviennent  le 
plus  souvent  dans  les  citations  ;  des  auteurs  plus  modernes  encore  ont 
fourni  différens  morceaux,  comme  le  cardinal  de  Bcrnis,  M.  de  la 
Mennais,  M.  de  ChàleauLriand ,  M.  de  la  Martine,  etc.  A  côté  de  ces 
noms  on  en  voit  même  figurer  d'autres  un  peu  étonnés  sans  doute  du 
voisinage,  Nccker,  M.  de  Ségur ,  Chénier 

Les  extraits  que  l'on  cite  sont  en  général  courts  et  assez  bien  choisis; 
quelquefois  ils  ne  consistent  qu'en  quelques  vers,  d'autres  fois  en  ti- 
rades plus  étendues  ;  tantôt  c'est  un  paragraphe  d'un  sermon ,  tantôt 
une  pensée  détachée.  L'ouvrage  renferme  beaucoup  de  \  ariété  ;  s'il 
n'est  pas  propre  à  être  lu  de  suite,  il  convient  particulièrement,  ce 
semble,  au\  enfans  à  qui  on  veut  faire  apprendre  chaque  jour  quel- 
ques extraits  relatifs  à  la  religion,  ils  trouveront  là  des  exemples  ca- 
pables de  former  leur  goût  sous  le  rapport  du- style,  et  en  même  temps 
des  pensées  propres  à  élever  leur  intelligence  vers  Dieu,  et  à  nour» 
rir  leur  cœur  de  beaux  sentimens. 


Le  saint  Rosaire ,  ou  la  manière'  de  dire  le  chapelet ,  avec  le  nouveau 
Vade  mecum  du  chrétien  ;  par  M.  Domers. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  M.  l'abbé  Domers ,  chanoine  honoraire 
de  Nanci  et  aumônier  de  M""*,  la  princesse  Marie^Creseence  de  Ho- 
hcnlohe  -  Bartenstein,  y  a  réuni  plusieurs  choses  qu'il  a  cru  ulilc» 
pour  la  piété;  i".  la  manière  de  dire  le  clui/ielet ,  us\tcc  les  fêtes  et 
dimanches  dans  la  chapelle  du  château  de  Lunéville;  2°.  ce  qu'il 
appelle  une  loterie  spirituelle,  c'est-à-dire  un  recueil  de  pensées  et  de 
maximes  à  prendre  et  à  lire  au  hasard;  3".  différentes  prières  pour  la 
messe,  pour  honorer  le  sacré  cœur,  pour  demander  une  bonne 
mort,  etc.  Lu  manière  dédire  le  chapelet  renferme,  six  ou  sept  plans 
«te  réflexions  qui  peuvent  occuper  l'esprit  pendant  qu'on  récite  c.'tte 
prière. 

L'ouvrage  est  muni  d  une  approbation  de  M.  l'abbé  Bernard,  grand- 
vicaire  de  Nanci,  qui  déclare  n'avoir  rien  trouvé  dans  ce  petit  vo* 
lume  qui  ne  soit  extrait  d'auteurs  recommandables  et  approuvés.  H 
se  vend  au  profit  des  pauvres  vieillards  de  Lunéville  ;  on  peut  s'adres- 
ser dans  cette  ville  à  l'établissement  de  charité ,  dit  le  Coton ,  ou  » 
M.  l'abbé  Elquin,  vicaire  de  Saint-Evre,  à  Nanci. 

(i)  1  vol.  )n-i2  ;  prix,  i  fr.  et  ^  fv.  80  cent,  franc  de  port.  A  Paris,, 
fthcz  Masson  ,  quii  \falHqu*>is,  ««.  i3  ;  c^  chez  Adr.  Le  Cl«r-e,  ao  bw- 
iwan  de  t-e  jouraal. 
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~.'4hré.-^i-  do  la  f''in  et  des  Uévélations  de  la  Sœur  de  tn 
Nafii-'itc  ,  pn'cédé  cfune  liéfutalion  da  critiques  d^ 
cet  ouvrage  (i). 

C'est  avec  la   plus  entière  impartialité  .   et  avec  le 
clésiv  lo  plus  sluct'iT  de  connoîlre  la  vérité  et  de  lui 
renf]r<'  hommnge,  que  nous  avions  evaminé  la  fie  et 
/c.\'  Rèi'élalions  de  la  Soeur  de  la  J\ativitè_.  et  que  nous 
avions  communiqué  à  nos  lecteurs  les  résultats  de  no- 
tre exanven,  INous  avions  dit  avec  la  même  bonne  foi  le 
pour  et  îe  contre;  nous  avions  déclaré  que  la  bonne 
religieuse  nous  paroissoit  nue  iille  d'une  grande  vertu, 
pleine  de  loi,    de  charité,  d'humilité  et  de  patience  ; 
niais  en  même  temps  nous  avions  exprimé  nos  doutes 
sur  un  si  grand  nombre  de  visions  et  de  révélations, 
et  nous  avons  exposé  le?,  raisons  qui  nous  sembloient 
appuyer  ces  doutes.  On  a  pu  voir,  et  nous  croyons 
même  qu'on  a  vu,  dans  nos  articles  sur  ce  sujet,  l'ab- 
.sence  de  toutes  jirévenlioii.s,   et  un  éloignement  égal 
pour  \\n  enthousiasme  aveugle  et  pour  une  incrédulité 
dédaigneuse;  et  nous  avons  reçu  Âe^  témoignages  d'ap- 
probatioîj  pour  le  fond  et  la  forme  de  celte  discussion. 
Toutefois  nous  nous  étions  bieu  attendu   que  nos 
arlieles  sur  la  Sœur  ne  plniroient  y^as  à  tout  le  monde. 
i.v  liÎMaire  éditeur  de  ses  Révélations  fM,  B.)nous 
adressa,   le  ,'J  iuiilet  i8:>.o,   une  lettre  polie'^  mais  où 
il  nous  rcproehoît  des  préventions  fâcheuses,  etl'omij- 
sioij  de  passages  qu  il  crovoit  éti-e  décisifs  pour  sa  ju- 
tificalioii .    Nous   ne    ci^iîmes    point    devoir    prolonger 


'i)  1  V.  in-ir>  ;  prix.  6  fr.  er  7  fr.  ;")n  c.  frii:r  yXp.  port.  A  Paris,  chez 
"Wikjuignon  lil-;  nin*'  ;  et  i-Iit*/;  Ai).  I.o  C!«»fc.  an  bnrc.-m  de  f  c  journaJ. 
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cette  fliscusslon  ;  nous  avions  dit  nohe  avis  en  con- 
science, et  après  l'examen  le  plus  attentif  de  l'ouvrage  ^ 
nous  laissâmes  chacun  juger  comme  il  l'entendroit,  et 
les  révélations,  et  nos  articles.  PSous  ne  rompîmes  ce 
silence  qu'à  loccasion  d'un  écrit  intitulé  :  Rcponse  de 
mon  Oncle  sur  la  Censure  des  Bévélations ^  encore  eu 
parlâmes-nous  très-briévemcnt,  celte  Jîéponse  ne  nous 
ayant  pas  paru  résoudre  nos  difficultés  d'une  manièr'e 
précise  et  solide. 

Aujourd'hui  voilà  qu'on  nous  adresse  une  réponse 
fort  détaillée:  entête  du  !*■'.  volume  de  cet  Abrca;ê 
est  un  Avertissement  du  non\.'el  Editeur,  qui  est  di- 
rigé entièrement  contre  les  articles  insérés  dans  nos 
tomes  XXIII  et  XXIV.  Cet  Avertissement,  a  54  pages: 
nous  l'avons  lu  avec  atlentiou  ci  dans  la  disposition  la 
plus  franche,  à  ce  qu'il  nous  semble,  de  nous  rendre 
à  la  vérité  connue;  mais,  le  dirons-nous  nous  n'avons 
trouvé  dans  V Ayertissement  aucune  raison  de  charrger 
d'avis.  L'éditeur  a  sans  doute  les  intentions  les  plus 
.pures  ;  il  nous  réfuie  avec  modéi-ation  et  avec  poli- 
tesse ;  nous  serions  fâché  d'employer  contre  lui  d'air- 
tres  armes,  et  nous  allons  parcourir  rapidement  sa  Hé- 
.vonse,  et  peser  ses  raisons  avec  bonne  foi. 

L'éditeur  commence  par  nous  opposer  ce  que  nous 
avons  dit  des  vertus  de  la  Sœur,  et  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d'édiiiant  et  d'élevé  dans  son  ouvrage,  et  il  trouve 
dans  ces  aveux  une  première  réfutation  de  nos  criti- 
ques. Cette  conclusion  est-elle  bien  juste?  De  ce  que 
nous  avons  dit  avec  impai'tialilé  le  pour  et  le  comrc, 
notre  témoignage  n'en  acquiert-iî  pas  plus  de  poids? 
Qu'aui'oit  pensé  l'éditeur  de  nous,  si  nous  n'avions-fait 
mention  que  de  ce  qui  étoit  contre  la  Sceur?  ne  se  sc- 
roit-il  pas  récrié  contre  notre  partialité?  et,  parce  que 
nous  avons  exposé  franchemeut  les  raisons  qu'on  pou- 
voit  présenter  de  part  et  d'autre  ,  qu'en  peut-on  con- 
dure,  sinon  (^wq  nous  cherchions  sincèrement  la  vc 
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rite?  Nous  oserons  le  cliic  ;  à  n'en  juger  que  par  les 
apparences,  nous  avons  ici  un  avantage  sur  l'éditeur  j 
il  soutient  son  propre  ouvrage,  et  il  peut  se  faire,  sans 
qu'il  s'en  soit  aperçu,  que  des  motifs  étrangers  au  fond 
de  la  question  aient  influé  sur  son  opinion  5  mais  nous, 
nous  étions  entièrement  désiiitcressé  à  cet  égard,  et, 
quand  nous  avons  commencé  à  lire  l'ouvrage,  nous 
n'avions  pas  encore  de  sentiment  arrêté,  et  nous  étions 
tout-à-fait  disposé  à  ue  suivre  que  ce  qui  nous  paroî-^ 
troit  le  plus  fondé  en  raison. 

On  nous  dit  qu'il  ne  faut  pas  au  moins  condamner 
avant  le  jugojuent  de  l'Eglise  ceux  qui  croient  aux  ré- 
vélations de  la  Sœur  ;  d'abord  nous  ne  les  avons  point 
condamnés;  ensuite,  s'il  ne  faut  j>oint  les  condamner 
avant  le  jugement  de  l'Eglise,  il  seroit  au  moins  aussi 
convenable  de  ne  pas  devancer  le  jugement  de  l'Eglise, 
en  présentant  ces  mêmes  l'évélations  comme  certaine- 
ment ijispirées.  Si  quelqu'un  sait  t^ir  un  juste  mi- 
lieu, c'est  sans  doute  celui  qui,  observant  une  sage 
réserve,  pèse  les  raisons  de  part  et  d'autre,  et  évite 
de  se  prononcer  formellement. 

Ce  seroit  encore  mal  prendre  nôtre  pensée  que  de 
supposer  que  nous  avons  soupçonné  la  Sœur  ou  l'abbé 
Genêt  de  fraude  ou  de  mensonge;  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'un  ou  de  l'autre  éloignoït  entièrement  cette 
supposition.  JNous  avons  parlé  de  l'abbé  Genêt  comme 
d'un  homme  estimable,  et  de  la  Sœur  con^me  (I'uuê 
fille  d'une  rare  vertu;  ainsi  nous  n'avons  pu  les  faire 
regarder  comme  des  imposteurs.  Mais  ont-ils  été  à 
l'abri  de  toute  illusion,  et  ce  défaut  n'est-11  pas  assez 
commun  en  pareille  matière?  Voilà  la  question  qtie 
i'édit'.'ur  ne  résout  pas.  Il  s'amuse  à  repousser  tin  soup- 
çon destitué  de  vraisemblance  sur  la  nature  des  liai- 
sons de  l'abbé  Genêt  avec  la  Soeur  3  coinrae  nous 
n'avions  jamais  manifesté  de  soupçons  de  ce  genre  , 
MOUS  n'avons  rien  à  répondre  sur  cet  article.  Tout  ca 
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qUf  t*ouii  «  lovous  ,  cVst  (|iu.'  l'abbc  Gcn«>l  n'a  pnîi  v.tv 
Jitjsenâible  à  la  petite  vanité  ^ravoir  parmi  ses  pénî»- 
Icntes  une  fill»'  à  lévélations,  et  l'on  prétend  qu'il  y 
»  eu  cbrz,  des  confesseurs,  d'ailleurs  estimables,  plus 
d'un  exemple  de  cette  facilité  à  céder  à  une  tentation 
dç  cette  natuie,  et  à  adopter  légèrement  des  rapport* 
assez  suspects. 

L'éditeur  prend  entièrement  l'abbé  Genêt  sons  sa 
protection  5  ce  bon  ecclésiastique  n'a  eu  aucun  tort, 
soit  qu'il  adopte  d'emblée  toutes  les  visions  de  la  Sœur» 
soit  lorsqu'il  croit  qu'il  a  pu  être  inspiré  lui-même 
pour  la  rédaction,  soit  lorsqu'il  attribue  à  la  sugges- 
tion du  démon  le  conseil  que  lui  donne  un  grand-vi- 
caire de  brûler  sOii  manuscrit.  On  réjîond  à  tout  cela 
que  M.  Genêt  le  crbyôit  ainsi  j  qu'il  raconte  avec 
beaucoup  de  candeur;  que  c'étoit  un  homme  plein  dtf 
simplicité  et  de  bonhomie,  et  qu'il  a  bien  pu  atiribuer 
au  démon  le  conseil  de  brûler  ce  qu'il  tiouvoit  admi- 
rable. J<!  ne  force  p(>rsoiin»>:  à  ("tx-c  de  mon  avis,  mais 
je  souhaite "qûé  les  iillcs  <(ui  croiront  avoir  des  révéla- 
tions trouvent  tles  confesseurs  moins  faciles  et  moins 
enthousiastes  que  l'abbé  (ienct,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  a  manqué  d'autant  de  prudence  dans  la  direction 
de  sa  pénitente  ,  que  de  discrétion  dans  la  rédaction 
de  sou  manuscrit.  Mais  ,  nous  dit-on  ,  /a  croyance  de 
M.  Genêt  repose  sûr  des  f (dis ;  elle  rcposoit  bien  plu- 
tôt, ce  me  semble,  sur  des  ouï-dire  5  et,  quand  elle 
eÂl  reposé  sur  dés  faits,  les  faits  eux-mêmes  sont  sus- 
cep,ti.blès  d'exameii  et  de  tliscussion  ,  et  je  doute  un  peu 
que  l'abbé  Genêt  en  lût  capable. 

Nous  avions  dans  nos  trois  articles  signalé  des  choses 
hasardées,  inexactes,  hardies.  On  nous  répond  qu'il 
y  avoit  de  ces  défauts  dans  la  première  édition,  mais 
qu'on  les  a  soigneusement  écartés  de  la  seconde.  Une 
simple  observation  renverse  cette  excuse;  c'est  que 
nous  o'avojjs  fatt  uoire  examen  que  sur  cette  seconde 
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édition  rném<?,  cl  <|ue  c'est  là,  el  seulcmonl  là ,  que 
nous  avons  pris  les  passages  que  nous  avons  cités:  ainsi 
il  ne  faut  pas  dire  qu'on  a  purgé  cette  seconde  édition, 
quand  c'est  là  précisément  que  nous  signalons  des 
choses  lépréhonsibles  ou  hasardées. 

Les  explications  que  donne  l'éditeur  sur  les  proposi- 
tions singulières  ou  inexactes  que  nous  avions  rele- 
vées, sont  la  plupart  foihles,  ou  même  nulles.  Tantôt 
il  nous  renvoie  à  M.  Barruel  et  à  des  pièces  justifica- 
tives qui  ne  justifient  rien,  tantôt  il  élude  la  difficulté. 
Nous  avions  blâmé  le  ton  affirmatif  dont  se  sert  la  Sœur 
en  jKsr'iint  du  sort  des  <;nfans  morts  sans  baptême  ;  on 
nous  répond  (^u  elle  parle  ainsi  en  conséquence  d'tmepré' 
diction  qu'elle  dit  tenir  de  Jésus-Christ,  et  que  dès-lors 
Je  jugement  n'en  appartient  qu'à  l'Eglise  y  c  est-à-dire , 
que  l'on  met  en  preuve  précisément  ce  qui  est  en  ques- 
tion, et  que,  parce  que  la  Sœur  prétend  qu'une  chose 
lui  a  été  révélée,  il  faut  admettre  cette  révélation,  au 
moins  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  ait  prononcé.  Cette 
maxime  seroit  commode  pour  ceux  qui  imagineroient 
dt;s  révélations  ;  on  ne  pourvoit  leur  rieïi  opposer 
avaiit  un  jugement  de  l'Eglise,  et,  comme  ce  jugement 
jr^nivi^  pas  toujours,  et  que  l'autai'ité  dédaigne  sou^ 
vent  dé  prononcer  sur  àv:s  prédictions  ou  des  visions 
qui  ne  paroissent  pas  appuyétjs  de  preuves  hîen  so- 
lides, ou  qui  sont  même  quelquefois  assez  ridîculçs, 
txi>  prédictions ,  d'après  la  maxime  dç  l'éditeur,  ne 
j)Ourroient  être  attaquées.  Et  noteas  que  l'éditeur  loi- 
même  croit  que  l'Eglise  ne  prononcera  pas  sur  les 
révélations  de  la  Sœur  j  ainsi  il  faut  les  admettî'elndé- 
liuimeiit,  et  c'est  eft  efft;t  la  conclusion  <|u*îl  tire  en 
deux  endroits  diflfércus. 

L'éditeur,  décidé  à  tout  appi'Ouver  de  ce  que  fart  et 
dit  la  Sœur,  cherche  à  t"icusev  ces  paroles  ;  Qu&l coup 
pour  mon  humililé^  et  il  i;î?oil  que  la  Seeuv  a  voulu 
dajis  reUe   occasiou   cMtthatfeiw  un  wKuncnieal   d'or- 
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jïu'êilj  c'est  une  explication  bien  raffinée.  Ailleurs  la 
Sceur  dit  :  //  peut  arriver  mieux  ou  pire  ^  ou  rien  du 
tout  ;  ici  l'éditeur  ne  lépond  rien  ,  sans  toutefois 
avouer  que  cette  singulière  prophétie  donne  qiiel- 
qo.e  prise  à  la  critique.  INous  avions  parlé  de  deux 
prédiclioiis  de  la  Sceur  qui  annonroient  qu'elle  iroit 
à  Saint-Malo  et  en  Angleterre;  voyages  qu'elle  ne  fit 
point;  et  nous  avions  ajouté  que  la  Sœur  avoit  pu  se 
ti  oniper  de  même  d'autres  fois.  Que  répond-on  à  cela? 
qu'iV  est  tout  naturel  f/u'occupée  de  son  projet  de  départ^ 
son  imagination,  constamment  mobile  au  gré  du  ^no~ 
lent  désir  fjui  l'agitoitj  ait  pris  la  chimère  pour  la  réalité 
(page  xlvij).  Et  nous  ne  disons  pas  autre  chose  î  cette 
iu'^tiflc'!tion  si  plaisante  de  l'éditeur  tourne  donc  contre 
lui'.  Si  la  Sœur,  qui  avoit  une  imagination  constam- 
ment mobiles,  a  pu,  non  pas  seulement  une  fois,  mais 
encore  dans  ses  songes  et  ses  rêves,  comme  l'avoue  l'é» 
ditcur,  prendre  la  chimère  pour  la.  réalité ,  qui  nous 
répondra  que  cette  fille,  toujours  l'imagination  rem- 
jDlie  de  visions,  n'ait  pas  été  trompée  souvent  par  elles, 
et  n'ait  pas  cru  voir  ce  qu'elle  se  figuroit?  Si  on  avouç 
qu'elle  a  été  susceptible  quelquefois  d'illusion,  quelle 
autorité  peuvent  avoir  ses  révélations?  ne  sera-t-on 
pas  to.ujours  en  droit  de  craindre  que  cette  imagina- 
tion constamment  mobile  n'ait  pris  la  chimère  pour  la 
réalité,  comme  on  reconnoît  que  cela  est  arrivé,  et 
pour  l'annonce  des  deux  voyages,  et  pour  les  songes 
et  les  rêves? 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen  de 
l'apojôgiste  de  la  Sœur;  ce  dernier  exemple  seul  mon- 
treroit  la  foiblesse  de  sa  cause.  Il  souhaite  dans  son 
Avertissement  c^we  son  irsi^nW  puisse,  sinon  faire  dii- 
paroitre  j  du  moins  ajffbiblir  les  impressions  désavaum 
tageuses  que  nos  articles  avoient  pu  faire  concevoir  j 
ce  qui  sembleroit  indiquer  qu'il  n'avoit  pas  une  en- 
tière confiance  dans  ses  explications.  Nous  le  remer-^ 
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cions,  en  finissant,  de  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  dire 
de  favorable  de  nous ,  et,  d'après  le  ton  général  de  son 
Avejtisseinent^  nous  devons  croire  qn  il  n'a  pas  voulu 
nous  désigner  par  ces  faux  sauans  que  la  Sœur  a  vu 
s'armer  dé  siihtililc.s  et  de  sophisnies  pour  décrier  son 
viwrage ;  cette  citation,  qui  \.i^Ym'\ncW4vertissenientj 
nous  a  paru  sculemens  a^sez  déplacée,-  mais  elle  n'ex- 
cite en  nous  aucune  rancune. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  V Abrégé  en  lui-même, 
et  du  p!an  de  rédactiou  qu'on  y  a  suivi. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  avoit  fait,  dans  l'église  Saint-Denis  et  dans  ]s 
Métropole,  les  préparatifs  accoutuuiés  pour  le  service  anni- 
versaire du  21  janvier.  Les  Princes  el  Princesses  se  sont  ren- 
dus à  Saint-Denis,  ainsi  que  les  dépntalions  des  grands 
corps  de  l'Etat,  et  beaucoup  d'autres,  p.iirs,  députés,  offi- 
ciers supérieurs  el  personnes  de  distinction.  M.  le  grand-au- 
mônier de  France  a  célébré  la  messe,  et  M.  l'archevêque 
de  Besançon  a  lu  le  Testament.  A  Notre-Dame,  IVl.  l'ar- 
chevêque a  ofFicié,  assisté  de  deux  dignitaires.  Le  corps  mu- 
nicipal éloit  présent  ,  ainsi  que  les  dépufations  des  cours. 
Dans  la  chapelle  du  château  ,  où  se  trouvoient  les  ministres  , 
M.  de  Beaulieu  ,  archevêque  d'Arles  ,  a  olïicié  ,  et  M.  de 
Villèle ,  évêque  de  Soissons,  a  lu  le  testament.  Le  service  a 
été  célébré  également  dans  toutes  les  églises  ;  des  détachemens 
de  la  garde  nationale  y  assistoient ,  et  un  plus  grand  nombre 
de  fidèles  remplissoit  l'église  ;  d'autres  ont  entendu  des  messes 
basses  à  la  même  intention;  beaucoup  éloient  en  deuil. 

—  La  pétition  de  M.  Douglas-Loveday  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs écrits  destinés  à  rétablir  la  vérité  des  faits,  et  à  re- 
pousser les  accusations  exagérées  d'un  pamphlet  déguisé  sous 
un  titre  imposant.  Nous  avons  annoncé  V Examen  d'une  pé~ 
tition  ;  il  a  paru  encore  une  Réponse  à  la  pétition  par  un 
des  rédacteurs  dtt  la  Quotidienne;  une  Lettre  de  M.  Lovedajy, 
gouverneur  de  Bénarès ,  à  son  frère  ;  et  une  Réponse  de 
miss  Emilie  Loveday.  La  L<Hlre  de  M.  Lovedaj,  quoique 
sous  un  nom  supposé,  offre  cependant  une  assez  juste  appré- 
ciation de  la  conduite  de  M.  Douglas.  La  Réponse  de  miss 
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"Emilie.  Lai'rdaj-  pre>cn(c  ausii  Uhr  suifr  (\e  faits  propres  a 
f?i»sippr  bien  des  préventions.  On  nous  avoil  assuré  que 
M"*.  Lovedjiy  éloit  étrangère  à  cet  écrit  ;  niais  nnc  lettre, 
publiée  sous  son  nom  par  les  journaux,  porte  que  cette  Ré- 
poiisé  a  été  faite  d'après  ses  intentions.  Enfin  ,  M"«.  Rcboul  , 
Tuaîtresse  de  pension,  chez  laquelle  étoient  M"*'.  Douglas, 
annonce  qu'elle  va  aussi  répondre  ,  pour  ce  qui  la  con- 
cerne, à  la  pétition  de  M.  Douglas.  Deux  avocats  distingués, 
MM.  Billecoq  et  Hennequin  ,  lui  prêtent  l'appui  de  leur  lèle 
et  de  leur  talent.  Ainsi ,  on  connoîlra  toute  la  vérité  sur  une 
affaire  qu'un  parti  avoit  cherché  à  dénaturer  et  à  envenimer 
par  les  rapports  les  plus  mensongers  et  les  insinuations  les 
plus  perfides. 

—  L'aile  du  séminaire  Saint-Sulpice ,  qui  avoit  été  com- 
mencée en  1820,  est  terminée  et  couverte.  Elle  offre,  du  côté 
de  la  rue  du  Pot-de-Fer,  dix-sept  croisées  de  façade  à  cha- 
que étage  5  elle  n'en  a  que  onze  du  côté  opposé,  qui  d©it 
donner  sur  la  cour;  trois  croisées  étant  absorbées  à  chaque 
extrémité  par  les  deux  bâtimens  en  retour,  d.ont  l'un  fera  fa- 
çade sur  la  place,  et  l'autre  lui  sera  parallèle,  et  clora  la 
eom*.  Ce  dernier  bâtiment  sera  double  ,  et  aura  vue  sur  la 
cour  et  sur  le  jardin  ;  il  aura  deux  rangées  de  chambres  ,  et 
tiD  corridor  au  milieu,  tandis  que  les  trois  autres  côtés  n'au- 
ront qu'une  rangée  de  chambres  donnant  sur  la  cour,  et  Ut» 
corridor  régnant  sur  la  place  et  les  rues  adjacentes.  La  cour 
formera  un  parallélogramme,  qui  aura  onze  croisées  sur 
rhacnne  de  ses  quatre  faces.  De  plus,  l'aile  qui  vient  d'être 
fnie,  et  celte  qui  lui  sera  parallèle  sur  la  rue  Férou ,  se  pro- 
Inigeronl  encore  du  côté  du  jprdin.  La  chapelle  sera  au  mi- 
lieu. On  doit,  au  printemps  prochain,  continuer  la  façarfe 
feur  la  place,  qui  a  déjà  trois  croisées,  et  on  espère  que  celte 
façade  sera  terminée  cette  campagne ,  ainsi  que  le  commen- 
cement de  l'aile  en  retour. 

—  On  se  rappelle  les  succès  qu'eut,  cet  été,  la  mission 
militaire  donnée  à  Versailles  par  M.  l'abbé  Guyon.  Comme, 
depuis  ce  temps ,  la  garnison  de  la  ville  a  changé,  et  que  de 
nouveaux  corps  sont  venus  remplacer  ceux  qui  3 voient  pu 
profiter  de  la  mission  de  cet  été,  les  missionnaires  de  France 
fsnl  commencé ,  depuis  quelque  temps,  une  mission  nouvelle , 
qui  fait  espérer  aussi  une  heureuse  issue.  M.  l'abbé  de  Jan- 
son,  dont  le  zèle  infatigable  ne  connoîl  point  de  repos  ,  va  , 
dcui  fois  par  semaine ,  fiirc  des  instructions  aux  militaires  ; 
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M.  l'abbc  de  Scoibiac  le  seconde.  CiiH{  à  six  cents  iniliUiies 
suivent  les  exercices ,  qui  ont  lieu  dans  un  local  favorable  , 
attenant  à  l'église  Saint-Louis.  Les  chefs  secondent  avec  bien-  . 
veilîance  le  zèle  des  missionnaires,  et  plusieurs  ofliciers  don- 
nent l'exemple  de  l'assiduité  aux   exercices.   On   voit  avec 
plaisir,  parmi  ces  militaires,  des  exemples  touchans  de  l'atta- 
chement le  plus  ferme  à  la  religion.  Comme  il  y  en  a  parmi 
eux  qui  avoient  besoin  d'une  instruction  j)lus  fréquente  ,  de 
bonnes  religieuses  se  sont  olTerles  pour  leur  faire  le  caté- 
chisme; et  de  braves  soldats  vont  apprendre  auprès  d'elles 
leur  catéchisme,  et  écoutent  avec  docilité  les  explications  et 
les  avis  de  ces  filles  charitables.  Celte  alliance  de  la  piété  et 
de  l'honneur  a  quelque  chose  de  touchant;  et  malheur  à  ceux 
qui  y  verroient  un  sujet  de  dérision.  11  y  a  eu,  ces  jours-ci  ^ 
plusieurs   premières  communions  de  militaires,  et  on  croit 
que  la  communion  générale  aura  lieu  au  commencement  du 
carême.  Monseig"^.  le  grand-aumônier  a  annoncé  l'intention 
d'aller  faire  lui-même  la  cérémoinie.   D'autres  exercices  ont 
eu  lieu  ,  sur  la  fin  de  l'année  dernière,  à  Courbevoie  pour 
la  portion  de  la  garde  royale  qui  avoit  pris  part  à  la  mission 
de  Versailles,  cet  été;  on  avoil  jugé  convenable,  pour  en 
maintenir  les  résultats,  de  continuera  donner  des  instruc- 
tions à  ces  braves  militaires.  M.  l'abbé  Lelourneur  alloit  pour 
cet  effet  toutes  les  semaines  à  Courbevoie.  et  y  faisait  une 
exhortation  ,  précédée  et  suivie  de  prières  et  du  chant  des 
cantiques.  Les  exercices  ont  été  couronnés,  !e  surlendemain 
de  Noël ,  par  une  communion  d'une  cinquantaine  d'officiers 
et  de  soldais.  Là,  comme  à  Versailles,  on  a  vu  d'admirables 
traits  de  la  foi  la  plus  courageuse.  Il  en  est  parmi  ces  mili- 
taires qui ,  supérieurs  à  tous  les  obstacles,  et  non  contens  de 
pratiquer  la  religion  pour  eux-mêmes,  s'en  font  les  apôtres, 
instruisent  leurs  camarades  ,  et  les  portent  à  la  vertu  par  de 
douces  insinuations,  par  l'ascendant  de  leurs  exemples,  et 
par  la  profession  la  plus  déclarée  des  maximes  évangéliques. 
Un  soldat  chrétien  est  le  plus  éloquent  des  prédicateurs. 

—  M.  le  cardinal  de  Périgord  avoit  souhaité  que  son  cœur 
fût  porté  dans  l'église  mélro])olitaine  de  Reims  ,  pour  la- 
uelle  il  avoit  con.servé  un  vif  attachement.  IM.  l'abbé  Go- 
inot-Desfon laines,  secrétaire-général  des  aumônes  du  R^r, 
a  été  chargé  de  portera  sa  destination  le  cœur  de  S.  Em.  Cet 
ecciéîiastique  partit  de  Paris  le  Igndi  7  janvier,  et  ;M«iva  l« 
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ïiîéine  jour  à  Soissons,  où  son  dépôt  fut  reçu ,  à  la  porte  cle 
3a  cathédrale,  par  M.  l'évêque ,  et  déposé  dans  l'égiisf.  Lé 
Jenderaain  matin  ,  !e  prélat  célébra  un  service  pour  son  an- 
cien métropolitain  j  après  quoi  M.  Godinot  se  remit  en  routé 
pour  Reims,  escorté  par  la  gendarmerie.  La  garde  nationale 
de  Keims  alla  à  la  rencontre  du  dépôt.  Un  service  solennel  a 
été  célébré  dans  la  métropole  ;  M.  l'archevêque  de  Reims  y  a 
ofticié  ,  et  M.  le  baron  de  Talleyraiid  ,  neveu  de  S.  Em. ,  pré- 
sidoit  au  ('euil.  Un  des  missionnaires  de  France  a  prononce 
l'éloge  funèbre  de  M.  le  cardinal.  Le  lo,  le  cœur  a  été  trans- 
porté avec  pompe,  et  au  milieu  d'une  procession  nombreuse, 
dans  l'église  de  Saint-Remi ,  où  le  cœur  doit  rester  ;  on  y  a 
encore  célébré  un  service,  et  le  missionnaire  a  prononcé  de 
nouveau  l'oraison  funtbre  de  S.  Em.  Les  autorités  de  la  ville 
et  un  grand  nombre  d'habilans  se  sont  fait  un  devoir  de  ren- 
dre dans  cotte  occasion  un  dernier  hommage  à  la  mémoire 
de  leur  ancien  archerêque. 

—  M.  l'évêque  de  E.ennes  met  le  plus  grand  te\e  à  établir, 
dans  son  diocèse,  une  société  de  missionnaires  ,  et  il  a  publié 
à  ce  sujet,  sur  la  fin  de  l'année  dernière,  un  Prospectus ,  où 
il  recommande  à  tous  ses  diocésains  une  œuvre  si  importante. 
A  son  arrivée  dans  le  diocèse,  le  prélat  fut  frappé  du  zèle 
des  ccclésiasiiques  ,  soit  pour  les  missions  ,  soit  pour  les  re- 
traites. Cetle  dernière  pratique  s'est  mieux  conservée  en  Bre- 
tagne qu'ailleurs  ,  et  on  voit  avec  édification  des  fidèles  de 
toutes  les  classes  s'arracher  à  leurs  travaux  habituels  pour 
passer  quelques  jours  dans  de  pieux  exercices,  et  méditer  sur 
les  grandes  vérités  de  la  religion  et  sur  le  soin  de  leur  salut; 
Ces  retraites  se  sont  encore  multipliées  dans  ces  derniers 
temps,  et  des  pasteurs  se  réunissent  pour  les  diriger,  et  pour 
faire  les  instructions  et  les  exhortations  usitées  en  pareille  oc- 
casion. Mais  M.  l'évêque  de  Rennes  craint  que  ces  prédica* 
tions  extraordinaires  n'excèd?nt  les  forces  des  curés  et  dcsser- 
vans  de  son  diocèse,  et  ne  les  détournent  d'ailleurs  de  leurs 
fonctions  habituelles  et  nécessaires  :  c'est  ce  qui  l'a  décidé  à 
former  une  association  d'ecclésiastiques  qui  seront  spér.iale- 
ment  destinés  à  donner  des  missions  ou  des  retraites.  Il  fal- 
Joit  des  fonds  pour  commencer  l'établissement  :  le  prélat 
n'a  pas  voulu  or<lonner  de  quêtes  pour  cela  ,  de  peur  de  nuire 
aux  quêtes  qui  se  font,  soit  pour  le  séminaire  ,  soit  pour  les 
dépenses  des  églises,  soit  pour  les  autres  charges  que  sup- 
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porte  la  chanté  des  fidèles  j  il  s'est  borné  à  proposer  une  sous- 
cription à  ceux  qui  sont  en  état  d'y  concourir,  et,  donnant  le 
premier  l'exemple  avec  uno  générosité  digne  de  son  zèle  ,  il 
a  souscrit  pour  i5,ooo  fr.  Une  si  forte  contribution  annonce 
assez  l'intérêt  que  le  prélat  attache  à  l'œuvre  qu'il  propose. 
Trois  autres  personnes ,  qui  n'ont  pas  voulu  être  connues ,  ont 
souscrit,  une  pour  3ooo  fr.  ,  l'autre  pour  2000  fr.,  et  la  der- 
nière pour  i3oo  fr.  ,  et  nous  apprenons  que  de  toutes  les  par- 
ties du  diocc.se  on  concourt  à  former  le  nouvel  établissement. 
Un  particulier  de  Rennes  a  offert  une  maison  pour  les  mis- 
sionnaires. 

—  Le  bon  temps  est  passé.  Il  y  a  trois  ans,  on  chassoil  les 
missionnaires  de  Brest,  on  les  insultoit  à  Morlaix,  on  1rs  em- 
pêchoit  de  faire  des  plantations  de  croix  à  Crouï.  La  ville  de 
Sablé  fut  aussi  témoin  des  contradictions  qu'ils  éprouvi-rent. 
Arrivés  dans  cette  ville  le  \5  janvier  1819,  ils  furent  obligés 
d'en  sortir,  par  l'opposition  de  deux  autorités  qui  se  senloient 
soutenues  par  une  puissante  influence.  INous  insérâmes,  dans 
notre  numéro  477,  une  lettre  des  eccléiijastiques  de  Sablé  sur 
ce  sujet.  Un  de  ces  ecclésiastiques,  aujourd'hui  curé  de  Sa- 
blé ,  a  voulu  profiter  de  circonstances  plus  heureuses  pour 

firocurer  à  sa  paroisse  un  avantage  que  les  ennemis  de  la  re- 
igion  avolent  cherché  à  lui  ravir.  Les  missionnaires  de  La- 
val furent  appelés  à  Sablé,  et  la  mission  commença  le  9  dé- 
cembre dernier.  Le  succès  qu'elle  a  eu  peut  être  regardé 
comme  une  expiation  du  passé.  L'église  Noire-Dame,  quoique 
assez  grande,  ne  suffisoit  point  à  l'empressement  du  peuple  ; 
il  y  avoit  trois  instructions  par  jour.  MM.  Thomas,  Caillât , 
Petit,  etc.  ,  se  succédoient  dans  la  chaire  et  au  confessionnal. 
Les  prêtres  des  environs  sont  venus  les  seconder  pour  ce  der- 
nier ministère.  Des  changemens  heureux  et  éclatans  ont  cou- 
ronné leur  zèle.  M.  l'évêque  du  Mans  a  voulu  avoir  la  con- 
solation de  voir  de  près  ce  consolant  spectacle.  Ce  prélat  a 
présidé  à  la  plantation  de  la  croix  le  9  janvier,  et  a  donné  la 
confirmation  à  plus  de  quinze  cents  fidèles.  M.  Thomas  a 
couronné  la  mission  par  un  discours  sur  la  persévérance,  qui 
a  fait  verser  des  larmes  de  joie ,  et  qui  a  inspiré  des  résolu- 
tions généreuses  ,  que  Dieu  bénira  ,  il  faut  l'espérer. 

—  Un  estimable  ecclésiastique  qui  s'occupe  d'astronotnie, 
et  qui  a  publié  il  y  a  quelques  années  une  brochure  sur  ces 
matières,  s'étonne  que  nous  n'en  ayons  pas  encore  rendtt 
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-compte,  quoiqu'il  nous  cixt  envoyé  cel  écril  elles  addilion» 
«ju'il  y  a  faites  depuis.  Il  nous  a  sollicité  plusieurs  fois  à  cel 
égard,  et  nous  venons  encore  de  recevoir  de  lui  une  lettre 
dans  le  même  but.  Quoique  ses  reproches  soient  tempérés  par 
la  politesse  et  même  par  la  bienveillance  qu'il  nous  montre, 
il  est  probable  néanmoins  que  M.  le  curé  de  Bourgaltrofl'nou» 
accuse  au  fond  du  cœur  «le  trop  d'indifférence  sur  l'objet  de 
ses  études  et  sur  ses  découvertes.  Il  se  flatte  d'avoir  trouvé 
dans  la  position  respective  des  astres  une  représentation  frap- 
pante des  mystères  de  la  religion,  et  il  ne  doute  pas  que  le 
spectacle  du  firmament  et  les  rapprochemens  qu'il  y  voit  ne 
soient  propres  à  élever  les  hommes  vers  Dieu ,  et  à  ranimer 
en  eux  les  pense'es  de  la  foi.  Il  soupçonne  peut-être  que  no- 
tre silence  tient  à  la  crainte  d'exciter  les  railleries  d'un  siè- 
cle peu  disposé  à  croire  aux  merveilleSv  S'il  en  e^t  ainsi , 
M.  Marchai  ne  nous  rend  pas  justice;  la  réserve  dont  nous 
avons  usé  à  son  sujet  nous  étoit  commandée  par  la  pru- 
dence. Nous  n'avons  pas  vérifié  les  découvertes  de  l'auteur,  et 
nous  ue  devions  pas  prononcer  si  vite  sur  ce  que  nous  igno- 
rions. Nous  nous  contenterons  donc,  pour  répondre  aux  in- 
stances de  M.  Marchai,  d'indiquer  sa  brochure,  qui  a  pour 
titre  :  Les  Cinq  Lettres  et  les  cinq  Réponses  ,  ou  la  Comète 
de  i8i  1  ,et  se^  suites;  Vie,  i8î  7,  in-ia.  IN oiss souhaitons  qu'elle 
porte  dans  les  esprits  la  vive  persuasion  que  paroîl  avoir  le 
pieux  auteur. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  La  révolution  des  anmes.  en  ramenant  parmi  noti"  un  fonr 
func-tc,  ramène  aussi  le  souvenir  des  rgarcniens  qui  pré.rdèrent  un 
grand  crime.  Les  juges  iniques  qui  envoyèrent  Louis  \V1  ù  Lérha- 
faud  ne  furent  pas  les  seuls  coupables  de  sa  morf  ;  ayant  eux ,  des 
pamphlets  jnsolens,  des  journaux  factieux  ,  des  dis,  ours  frinétiques, 
avoienl  familiarise  les  esprils  avec  les  idées  de  révolte  cl  de  sang. 
Telle  est  la  sinistre  influence  des  perverses  docirines;  elles,  prépa- 
rent les  altentats,  et  les  déclamatcurs  enconragent  les  bourreaux, 
Que  fau<Iroit-il  donc  penser  de  Limprudence  de  ceux  qui  prt'coniso- 
roient  encore  ces  mêmes  doctrines,  source  de  tous  nos  malheurs;  qui 
rhercheroient  encore  à  exAher  les  passions,  à  rendre  le  pouvoir 
odieux;  à  faire  croire  que  la  nation  est  opprimée  <m  avilie,  parce 
ipi'ils  n'ont  ni  places  ni  honneurs  ?  Hommes  imprévoyans  et  insensés 
pour  qui  les  leçons  du  pa'sé  sont  perdues,  et  qui  ne  songent  pas  que 
les  tribuns  audacieux  qui  ont  fomenté  les  révolutions  en  ont  été  les 
premières  victimes,  et  que  l'arrêt  coupable  porté  contre  Loui-  XVI 
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I^Yectda  (le  bien  peu  la  fin  tragique  de  la  plupnrt,  de  sc>  ennemis  et  de 
s«!9  persécuteurs  •' 

—  Une  ordonnance  du  Roi  supprime  la  direction  i;énérale  de  l'ad- 
ministration départementale  et  de  la  police  ,  et  nomme  M.  le  baron 
€apellc  à  l'administration  générale  des  commune^,  te  ministre  de 
l'intérieur  est  autorisé  à  nommer  auprès  de  lui  un  directeur  de  la  po- 
lice ;  nous  avons  annoncé  que  cette  place  étoit  donnée  à  M.  Franchet, 

—  Une  autre  ordonnance  rétablit  les  dix  compagnie-!  sédentaires 
supprimées  en  1817,  qui  seront  spécialement  employées  à  Poris  pour 
la  garde  des  établissement  royaux;  elles  leroiit  parlie  de  la  girdir 
royale. 

—  S.  M.  a  accordé  un  secours  de  i5oo  ïv.  aux  habitans  de  iXcnvilly 
l«;s-Di]on  ,  pour  les  aider  à  reconstruire  leur  église. 

—  Mo^slEUR  a  donne  5oo  fr.  et  Madv:me  3oo  ,  pour  les  victii.îeî  d(» 
rincendie  qui  a  eit  lieu  le  3  juin  de  l'année  dernière  à  Ilarau  (  Pa'^- 
dc-Calais). 

—  Le  jeudi  17  janvier,  Mg'.  duc  d'AngouIèmc  a  visité  l'Iiotcl  dci 
Invalides.  Tous  les  militaires  étoient  rangés  dans  la  première  cour; 
S.  A.  R.  a  passé  dans  toirs  les  rangs  aux  cris  de  /we  le  Ror!  vivent  lex 
Bourbons!  he  prince  est  entré  dans  l'église  où  il  a  f^itsa  prière,  et  a 
visité  le  dôme,  l'infirmerie,  l'établissement  (\cs  sœurs  d(;  la  Charité  . 
et  les  autres  parties  les  plus  remarquables  de  l'hôtel.  S.  A.  II.  a  montré 
tout  l'intérêt  qu'elle  prend  aux  sœurs  qui  soignent  les  malaïK-s  avec 
tint  de  charité.  Elle  est  entrée  dans  le  réfectoire;  air  moment  du  tlincr 
et  a  parcouru  les  tables.  Elle  a  bu  avec  les  braves  à  la  santé  du  Roi. 
Un  invalide  appelé  Prévost  et  âgé  de  101  ans,  a  été  présenté  au  prince, 
qui  lui  a  donné  une  marque  de  sa  générosité. 

—  Dimanche  dernier,  les  préfets  nouvellement  nommés  on),  prêté 
senncnt  entre  les  ni;iins  de  S.  M. 

—  M.  le  général  Defrancc  a  remi- ,  1c  i5  de  ce' mois,  le  comman- 
dement de  la  i"""^.  division  militaire  à  M.  le  général  Coutard. 

—  M.  Cleo  est  nommé  chef  du  bur^-au  des  prison-;  ,  à  la  préfecture 
de  police,  en  remplacement  de  M.  Parisot ,  qui  devient  chefdL;  la 
V.  division;  M.  Henri,  qui  occupoit  cette  dernière  place,  ,1  demandé 
sa  retraite. 

—  MM.  le  prince  de  Poix  rt  le  marquis  de  Lally-Trlen  !.d  ont. 
été  nommés  par  le  Roi  pom-  ténu  ias  poiu-  la  naissance  et  le  bar,tèin« 
du  jeune  duc  tl'Aumale. 

—  Un  article  font  remarquable  a  paru  dans  \c.  ./nurnal  iks  Dt^/mis 
de  vendredi  dernier.  Ce  journal  ne  s'étoit  pas  encore  prononcé  en 
faveur  du  ministère;  l'article  montre  la  nécessité  de  s'iitfaclur  à  des 
hommes  éprouvés,  et  qui  offrent  aux  amis  de  la  nionarcbie  des  -^a- 
ranlies  aussi  consolantes.  On  attribue  cet  article  à  nu  homme  aussi 
«lisfingué  par  SCS  talens  que  par  ses  titres. 

—  Terry  fait  annoncer  qu'on  n'a  pas  trouvé  chez  lui,  comme  on 
l'a  dit,  <leu\  mille  exemplaire-s  du  SupfUement  an\  Chansons  de  I5é;- 
renger.  Il  paroit  qu'on  l'a  arrêté  dans  la  rue  an  moment  ou  il  en 
portoit 

-—  M.  de  Montliolnn  déclare,  dan-;  uij'  lettre  insérée  au  Mmn'tPuf, 
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qu'un<;  brochure  intitulée  7es;«/wf//t  de  Napolcvn  ,  et  mise  eij  veafier 
ches:  p'usiturs  libraires ,  n'est  (i»  une  fabrication  inexacte  et  l'èmfkîè 
d'erreurs.  \ 

—  Jean-Baptiste  Germain,  condasané  à  mort  à  Naiici  pour  assassi- 
nat, a  subi  sa  ])einc  le  la  janvier  dans  cette  même  ville.  11  a  montré 
dans  SCS  ùerniers  momens  un  repentir  «;t  une  résigiiulion  exiraordi- 
nairc.  Arrivé  sur  l'échafaud,  il  a  n'clamé  les  prières  des  assistans,  et  a 
embrassé  M.  l'abbé  Simon  et  M.  labbé  Elquin,  qui  lui  ont  témoi- 
giié  beaucoup  de  charité. 

—  Le  iojau%icr,  les  troupes  de  la  garnison  de  Turin  ont  prêté 
serment  de  iirlélifé  au  joî  Charles-Félix.  Un  autel  avoit  été  dressé 
pour  cet  clTet  à  l'eutrée  du  paiais,  et  l'archevêque  a  donné  sa  béné- 
iliction  aux  troupes. 

•  ■ —  -.^e  prince  Ciément-Marie-Josepli  de  Sa.-ic,  fils  du  prince  Maxi- 
aiilien  et  neveu  du  roi ,  est  mort  à  Pise  ,  le  décembre  dernier  j 
il  étoit  né  le  i'^''.  mai  1798. 

—  Le  ministère  espagnol  a  donné  sa  démission.  Les  nouveaux  mi- 
nistres ne  sont  pas  encore  nommés.  Le  Constitutionnel  dit  que  ce 
clu'.ngenicnt  ne  suillra  pas  |)oiir  calmer  les  mécontenfenicns,  et  on  peut 
conjecturer  en  efVet  que  dans  la  fermentation  actuelle  des  esprits  , 
tout  servira  de  prétexte  à  la  diccrdc  et  à  l'anarchie. 

—  La  république  de  Columbia,  qui  a  élu  Bolivar  pour  son  président, 
Si,  dans  sa  se mcedu  12  novembie  dernier,  voté  des  reraercimens  à  plu- 
sieurs Européens  qui  ont  soutenu  \\  cause  de  l'indépendance  améri- 
caine, entre  aulrcs  à  M-  de  Pradt.  On  ne  peut  que  féliciter  l'iliustic 
prélat  d'une  distinction  si  honorable. 


CHAMBREDESPAIRS. 

Le  19  janvier,  la  chambre  a  vérifié  les  titres  de  jMM.  le  comte  E'oy 
et  le  baron  Porifd,  qui  ;eicnt  reçue  à  la  prochaine  séance.  On  a 
tiré  au  sort  la  grande  députai  ion  qui  doit  assister  an  service  du  21  jan- 
vier. Divers  rapports  ont  été  laits  sur  diverses  pétitions.  M.  de  Lacé- 
pède  a  préseuté  ,  au  nom  de  M.  de  Valctice,  qui  étoit  indi^:j)osé ,  Je 
développement  d'une  propositit^n  don!  le  but  est  de  provoquer  une 
îoi  pour  la  révision  des  jiigi-mcns  criminels  en  certains  cas.  Cette  ])ro- 
posilion ,  qui  a  été  prise  en  considération,  sera  imprimée  et  discutée. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

La  commission  du  budget  a  nommé  ra])porteurs,  M.  Cornet-d'ÏB- 
court  pour  les  dépenses,  et  M.  Oliivier,  de  la  Seine,  pour  ies.re- 

Le  19  jaiivier,  M.  !c  ministre  des  finances  présente  un  prr.j/itTjtle 
I(  i  sur  les  douanes  qui  racdific  quelques  articles  du  taril  :  M.  .;eS..jUi|:-- 
Cricq  expose  les  mo'ifà  de  -  e  projet ,  qui  sera   imprime  et  disir.jna- 
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dans  les  bureaux.  M.  le  mini.itrc  de  l'iijltrictir  pré-ïcnfc  âcnx.  antres 
projets  (Je  loi,  l'uii  relatif"  au  c;inat  île  Saint-l\Ianr,  l'autre  au  pont 
ae  Rouen;  ces  projets  seront  également  imprimé». 

M.  lie  Martig;nac  îait  son  rappnrr  sur  la  police  tles  journaux;  il  ràp- 
prlle  les  variaiions  <le  la  législation  sur  ce  point,  ii»;puis  le  retour  (in 
Roi  ,  les  ahns  île  la  licence  ,  les  incorivénieii!;  des  iBcsiires  prises,  et 
Jes  didiciiltés  qu'oîTre  le  texte  de  la  Charte.  La  coini4ii!:si(in  propose 
d'a(!optcr  le  projet  de  loi ,  avec  cjuelques  ;«mendemcns  de  peu  d'iuA- 
portir.ce.  Dans  son  discours,  le  rapporleur  a  monfré  l'aftaeiiemeiit 
le  j)lus  prononcé  poiu-  les  dociriiii's  ujonarchiqi'.ts,  et  il  a  s;^;naié  plu- 
sieurs (ois  celte  opposition  hostile  qui,  non  dans  cette  chambre,  a-t-il 
dit,  mais  en  France,  attaque  l'ordre  ."îocial  et  la  légitimité. 

Le  coté  gauche  a  plusieurs  fois  interrompu  le  rapport  par  des  mui-- 
mures  et  des  exclamaùons;  mais  à  peiue  M.  de  Marliguac  a  eu  fini  son 
discoiu-s ,  qu'une  explosion  terrible  a  pail!  <(e  ce  coté.  M.  de  Saiut- 
Aulaire  a  dem.mdé  que  l'orateur  ssipprimàt  la  phrase  qui  avoit  dé- 
plu, et  qui  paroissoit  désigner  la  ipinorité  de  la  chambre  ;  celte  mino- 
rité se  prétcndoit  insultée  ,  et  s'opposoifc  à  i'iniprcssion.  Un  tuniulfe 
incxprimalile  couvroit  toules  les  voix.  M, -le  président  a.  déclaré  qu'il 
niaintieudroit  le  règlement ,  qui  veut  que  ie;^  rappoit-;  soient  im  jjrimés. 

Après  tmc  longue  agitation ,  le  silence  se  rétablit ,  et  la  discussion 
commence  sur  l'autre  jirojet  de  îoi  relatif  aux  délits  di:  S'a  jiresse. 
M.  (le  Corcelies  a  le  premier  la  parole,  et  se  plaint  de  la  faction  qui 
vent  tout  envaiiir,  du  niini'^lcre ,  du  tniùi  c'eut  on  noua  nibie ,  des 
ausiro-commissions,  :'"  la  tia-rcur  rt  Li  McUcrnivh  qu  on  veut  organiser, 
et  de  fous  les  malheurs  qu'on  va  attirer  sur  nous  j  ce  discours  a  ex- 
cité tantôt  des  rires  prolongés,  tantôt  des  murmures  assez  vifs.  M.  Du- 
plessis-Grénedan  a  parlé  pour  !c  projet  ;  il  stniliai  croit  seulem:  iit  que 
les  insuites  ;i  la  religion  tus;ent  précisées  davant:ige  ,  que  l'on  punit 
le  tl:isplithnes  ,  et  fjnc  ron  fit  respecter  les  diverses  classes  de  la 
société.  Les  révoluiionnaires  avoient  tli\i5é  ia  société  en  ciajscs  pfur 
égorger  et  proscrire;  la  monarchie  peut  bien  aussi  établir  des  classes 
pour  conserver  et  défendre.  M.  Etienne  voit  dans  la  loi  propo-ée 
l'ouvrage  des  Jésuites,  une  conspiration  contre  la  Charte,  la  ruine 
de  la  liberté;  il  est  eifrajé  du  système  de  l'administration,  déplore 
avec  amertume  tout  ce  qui  se  passe  ,  se  plaint  de  voir  renaître  des 
Laubardemont  et  revivre  les  lois  les  plus  honteuses  du  Bi:s  -  Em- 
pire ,   etc. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  un  autre  jour. 


Elrennes  aux  Ames  pieuses;  par  un  curé  de  campagne  (t). 

Ce  petit  volume  renferme  dabord  l'ordinaire  di^  Ja  messe,  et  Ks 
vêpres  àcs  dimanches,  en  françois;  puis  le  Patei- ctV/Ue/Mun'ti , 

(i)  Vol.  in-i8;  prix,  i  fr.  C<q  c.  et  i  fr.  80  c.  franc  de  port.  A  .Jp.u., 
chez  Egron  ,  et  chez  Ad.  Le  Cie.re,  au  burcnti  de  ce  ji  urm!. 
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tn  vei-<.  <'f  <1*'^  haflui;lions  cgalpiucnl  en  \rr^  dti  />  Dfum  ,  du 
d)ies  ir<f ,  et  à*'^  hymnes  ilu  iJn'viuirc  |)onr  ies  ilitlVTcn'-  jours  «le  l;i 
semaine.  Tes  fradnrtion'  nv  «ont  pas  dôpoiirAiics  de  iacilit»;  et  dV-lé'- 
jçancc ,  comme  on  en  jugera  jiar  l'hymne  qui  suif,  qni  est  celle  du 
«limanrhc  à  %èpre^  :  O  luce  qui  mortalUms 

O  Dieu  ,  dont  la  splendeur  immense 
Te  dérobe  à  nous,   nous  eonfond  ! 
Les  saints  tremblent  en  ta*^ présence, 
L,es  aogcs  se  voilent  le  front. 

Environné  cî.'ombres  funèbres, 
Jci-has,  çîi'mit  tout  moricl  ; 
Cette  nuit  «ombre  et  ses  ténèbres 
Cesseront  au  jour  éternel. 

Soleil!  tu  aes  qu'un  vain  nuage, 
Quand  ton  éclat  esi,  comparé 
A  ce  jour,  céle>tc  héritage  , 
<^uc  I)ieu  nous  a  préparé. 

<^uc  Iti  tardes,  jour  inciTable, 
A  nous  rcndn;  \\n  autre  univers! 
Tu  fuis  tant  (|u'une  cliair  coupable 
Retient  notre  anie  dans  les  fers. 

C'est  en  rompant  son  esclavage 
Qu'elle  reti)urn<;  à  son  autetu-; 
Toujours  fe  voir  e»t  son  partage  î 
T'aimer,  t'adorer,  son  bonheur! 

Rends-nous  <ligiics  de  fa  liimiève. 
Source  des  biens,  6  Trinité  ! 
Remplace  cet  astre  éphémère 
Par  l'aître  de  TEtcrnilé  .' 

La  lraducti<in  du  7V /)r//w  nou=;  a  paru  aussi  assez  heureuse,  tant 
pour  la  fidélité  que  |)()ur  I»'  cisoix  des  expressions.  Le  volume  est 
terminé  par  des  réilexions  «  inpriicitéis  à  un  de  nos  journaux  sur  U 
mission  luilitiuie  de  Versailles  ,  ]iar  uu  extrait  de  la  Ictfre  de  M.  <lc 
Hallcr,  et  par  le  récit  de  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Périgord. 

Ces  Elniine:;  «ont  dédiées  ;i  î\l"''.   la  comtesse  de  ÎN par  une 

Epifrc  qui  est  signée  M.  d.  F.  C.  IVcnis  ne  .«avons  point  quel  est 
l'auteur  caché  sous  »-e«  initiales. 


Le  tome  WIl  dc.s  Orateurs  chrniens  a  paru  il  y  a  déjà  quelque 
Jcnips.  Il  contient  la  suite  du  grand  Carême  de  Massiilon.  Cette  col- 
lection avance.  ."«  son  fel'me.  11  paroit  qu'après  Massiilon  le  nombre 
<Ies  voliunes  sera  peil  considérable,  et  que  l'on  fera  seulement  on 
riioix.  lies  mcilleins  di-cnuis  des  prédicateurs  du  second  ordre. 


f Santedi  a(}  îan\^U't  li^wJi»).  (N*.  TVQ-) 
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Sur  le  Dictionnaire   universel  des    Sciences  ecclé' 

siastiqucs.  Edition  iii-8*.  -   .  i. 

On  vient  en  ce  moment  de  cO^iniriicériunV'  i^ôuvelîe 
édition  de  ce  Dictionnaire.  AvcUit  de  ])arîer 'de  cette 
entreprise,  il  convient  de  dire  c|uèk{iu;  chose  de  l'au- 
teur même,  d'antanl  niieu>:  que,  suivant  l'usage  com- 
mode des  éditeurs  motiernes,  on  garde  à  cet  égard  uli 
profond  silence  dans  le  volume  qui  a  paru.  Une  notice 
sur  cet  estimable  écrivain,  et  sur  ce  généreux  confes- 
seur, eiit  pu  cependant  donner  un  nouveau  relief  à 
cette  édition,  et  c'étoit  un  moyen  d'appeler  sur  ce 
Dictionnaire  l'intérêt  du  public,  que  de  raconter  la. 
mort  honorable  de  son  principal  auteur,  une  des  vic- 
times de  l'esprit  de  révolution  et  d'impiété. 

Charles-Louis  Richard,  religieux  Dominicain,  né, 
en  171 1,  à  Blainville ,  près  JNanci,  étoit  attaché  au 
couvent  de  la  rue  Saint-Dominique,  à  Paris.  C'étoit 
wn  homme  laborieux,  qui  a  travaillé  sur  plusieurs  su- 
iets  divers,  tous  relatifs  aux  matières  ecclésiastiques. 
INous  avons  donné  un  article  aur  lui  dans  nos  Mé- 
moires. Le  Père  Richard  écrivit  en  faveur  des  vœux 
de  religion  et  des  biens  ecclésiastiques  5  il  reintn  le 
livre  de  la  Nature,  et  quelques  écrits  de  d'Aleni- 
bert  et  de  Condorce.  5  il  combattit  les  prétentions  des 
U'OtestHns,  donna  uîic  .Analyse  des  Conciles^  5  vo- 
umesin-4°.,  et,  «'étant  retiié  ^  Lille ,  en  1778,  il  y 
publia  des  Coniérences ,  des  Sermons  et  des  Vies  de 
persO]ines  pieuses.  \  fut  arrêté  à  Mons  pendant  la  ter- 
Kcnr,  et  condamné  à  mort,  comme  auteur  d'un  Pa- 
ralièle  des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus  -  Christ  et  des 
François  qui  ont  guillotiné  leur  Jioi.  Ce  vieillard  souf- 
frit la  mort  avec  fermeté,  le  i6  aoïit  «794,  à  l'âge  de 
Terne  XXX.  Vuimi  de  la  Ilclie.  et  du  Jloi,       Y 
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84  ans.  Nous  reçûmes  sur  lui,  il  y  a  quelques  années, 
une  notice  que  nous  avons  communiquée  à  l'estimable 
auteur  des  Cojjfesseurs  de  la,  Foi  (i),  et  qu^iï  a  insérée 
en  grande  partie  dans  son  IV*.  volume.  M.  l'abbé  Guil- 
lon  paroît  avoir  eu  aussi  communication  de  cette  pièce, 
à  laquelle  étoit  jointe  la  sentence  portée  contre  le  Père 
Richard;  il  donne  dans  ses  Martyrs  de  la  Foi  l'histo- 
rique de  sa  condamnation  ,  et  la  liste  de  &çs  ouvrages. 
La  production  la  plus  importante  du  Père  Richard 
est  la  Bibliothèque  sacrée ^  ou  Dictionnaire  universel ^ 
dogmatique ,  canonique  ^  historique,,  géographique  et 
chrojiologique  des  Sciences  ecclésiastiques  ;  il  en  parut 
5  vol.  in-folio,  en  i^6o.  L'ouvrage  portoit  le  nom  du 
Père  Richard  ,  et  autres  religieux  Dominicains  des  cou- 
\ens  du  faubourg  Saint-Germain  et  de  la  rue  Saint- 
Honoré  5  et  le  Supplément ^  quiimme  un  Vl".  volume, 
et  qui  parut  in-folio,  en  1760,  présentoitles  noms  des 
, Pères  Ricliard  et  Giraud,  Dominicains  du  faubourg 
Saint-Germain.  JNous  n'avons  rien  trouvé  sur  ce  Pèi^e 
Giraud,  si  ce  n'est  qu'il  vivoit  encore  en  1789;  car  il 
est  sans  doute  le  même  que  le  Père  Jean-Josepb  Giraud, 
dont  on  lit  le  nom  avec  celui  d'une  vingtaine  de  ses 
confrères  au  bas  d'une  adresse  présentée  à  l'assemblée 
nationale  ,  en  1789,  par  les  Dominicains  de  la  rue  du 
Bac,  pour  demander  à  rester  dans  leur  couvent  (2). 
Il  est  probable  que  d'autres  religieux  du  même  ordre 
concoururent  à  cette  compilation  ;  on  voit  même 
qu'outre  les  Dominicains  franrois  qui  purent  aider  Ri- 
chard, il  reçut  des  secours  du  savant  Gabriel  Fabricy, 


(  1  )  4  vol.  in-8<».  ;  pris ,  22  fr.  et  28  fr.  âo  c.  franc  de  port.  A  Pari.> ,, 
chez  Ad.  Le  Clere,  au  liureau  de  ce  journal. 

fa)  On  trouve  encore  parmi  les  signataires  de  cette  adresse  Nicolas 
Giraud  ;  mais  il  est  probable  que  ce  fut  plutôt  Jean-Joseph  qui  fut  le 
collaborateur  du  Père  Richard.  Il  est  le  quatrième  sur  la  ii«te,  et  Ni- 
colas est  le  treizième.  Jean-Joseph  dcvoit  être  alors  ua  des  plus  an- 
ciens du  couvent. 


Dominicain  provcnral,  l'ésidant  à  Rome  ,  et  uioii  dans 
cette  ca])ilylc,   en  iBoo.FaLri.cy  lui  eiivova,  eutv'au- 
tres  ,  des  Mémoires  pour  seri'ir  à  l'Histoire  des  Pcres 
_Ans:Jdi,  Mamaçh\,  Patùzzi >  Ricchini  et  de  Jiubeis ^ 
let  d'aUties  Opuscules  (jue  Ricliax'd  a  insérés  eu  entier 
dams  ses  tomes  V  et  VI.  De  plus,  ce  fut  sans  doute  Fa- 
bricYj  ou  du  moins  quelque  autre  Dominicain  de  Rome 
qui  communiqua  au  Père  Richard  la  liste  des  évèques 
d'Italie,  Tous  ces  secours  mirent  l'éditeur  en  état  d'a- 
cliever  sou  travail  sur  un  plan  très-vaste,  et  pcut-élre 
n\êra.o ,  il  faut  le  dire,   trop  vaste.   Il  a  fallu  en  effet 
y  ai.outer  à  plusieurs  reprises  ;  outre  le  volume  de  Sup- 
plément ^  on  trouve  des  additions  et  corrections  à  la  fin 
des  tomes  II  et  V.  Ces  additions  ainsi  dispersées   ont 
fait  songer  à  donner  une  nouvelle  édition  où  chaque 
article  seroit  mis  à  sa  place.  Déjà  M.  de  Saiut-Allais 
avoit  annoncé  qu'il  s'occupoit  de  ce  travail  j  mais  il 
n'en  a  rien.,  publié-,  et  il  parolt  qu'il  s'est  associé  au 
nouvel  éditeur,  M.  Méquignon  fils  aîné,   qui  vient  de 
donner  un  premier  volume  in-8°. 
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theoiogie  ,  it;  uiuiL  uaxiuii ,   i  uis.tuire  ecoi;esiasi,ique 

.succession  des  évéquessur  les  difTérens.siét^es  de  la  chrc 

tienté,  des  notices  sur  les  écrivains  ecclésiastiques^  etc. 

On  annonce  qu'une  société  d'ecclésiastiques  ^e  eh^re^ 

de  revoir,   de  corriger  et  d'augmenter  ïc  tjayail  das 

Dominicains,  Ceux-ci   s'étant  en  effet  nécessaii  ement 

arrêtés  pour  l'histoive  à  l'époque  où,  ils  écrivoient,iî 

existe  à  remplir  iine  lacune  d'environ  s.ôixante  ans,  et 

il  faudroit  (îonner  la  succession  des' évêques  dans  les 

différens  sièges  depuis  cette  époque,  et  faire  conrioi- 

tre  les  écrivains  ecclésiçL.'sliqucs  rncuts  depuis  le  même 

temps.  Toutefois  là  noiivclle  édition  n't.ffve  j>olnt  ce.s 

■  renseljgnemeus  5  du  mpins;  nous  ne.  voyon§  pas  qu'an 

^lit  rien  ajoulé^dans  1-e  I'■^  voliimeaux  reèÎK'rcliés  du 


yivt  HuUi.id.  Lu  .^accession  des  év^qiifs  finit  à  la 
»»êiije  fpocjuf  oïl  il  l'avoit  iftissée  5  c'est-à-dire,  poni» 
^es  pays  étrangers,  généralement  au  commencement 
du  18^.  siècle.  Il  est  vrai  qu'on  eût  pu  difBcilemenl 
rédiger  en  France  1b  suite  complète  de  ces  évéques} 
mais  ne  pon\  oit-on  pas  se  Ja  prodU'çr  de  Rome,  comme 
Tavoit  lait  le  Père  Richard? 

La  seconde  lacune  se  trouve  dans  la  nomenclature 
des  écrivains  ecclésiastiques,  dont  on  ne  voit  pas  que 
la  nouvelle  édition  ofTre  la  suite  depuis  1760.  Il  semblç 
cependant  que  Téditeur  eût  pu  aisément  donner  cette 
snile,  en  puisant  dans  l'édition  du  Dictionnaire  de 
Feller,  qu'il  publie  en  ce  moment  même.  Il  aura  craint 
apparemment  de  faire  un  double  emploi,  et  de  repro- 
duire le  même  travail  dans  deux  ou\ rages  qui  parois- 
soient  simultanément.  CeUc  raison  est  plausible  j  mais 
peut-être  alois  eût-il  été  plus  naturel  de  supprimer  la 
partie  des  auteurs  ecclésiastiques  traitée  par  Je  Père  Ri- 
chard, et  qui  se  trouve  n'avoir  point  de  suite  et  être 
incomplète. 

Il  se  présente  encore  une  observation  &ur  le  plan 
du  nouvel  éditeur.  Le  Père  Richard  avoit  conduit 
la  suite  des  évêques  de  France  jusqu'à  l'époque  où 
il  écrivoit;  et  il  n'étoit  pas  difficile  de  pousser  cette 
suite  jusqu'à  la  révolution,  ou  même  jusqu'au  moment 
actuel.  On  luroit  seulement  nidiqué  les  sièges  suppri- 
més en  1801,  et  ceux  qui  ont  été  rétablis  en  18 17. 
C'étoit,  ce  semble,  la  marche  la  plus  simple  et  la  plus 
naturelle;  mais  l'éditeur  a  voulu  \oir  là  des  difficultés; 
il  a  donc  provisoirement  supprimé  toutes  les  églises  de 
France,  et  il  en  donnera,  dit-il,  le  catalogue  raisonné 
à  la  iin  du  dernier  \olume.  Ainsi  voilà  déjà  un  supplé- 
ment a\ant  de  commvuv»  V,  el  '..  •  : ..  u^v.!  ipteurs  seront 
privés  d'une  tlt;  o  !  t'^  de  l'ouviage  qui  devoitle  plus 
fediyftéiesser,  Assurémentletravail  à  faire  ne  demandoit 
pas^j-d'iaimenses  rç:cbercbesj  il  ne  sVgissoIt  guère  ^le 


d'ajouter  nn  nom,  ou  deux  a  chaque  ^iége  ;  il  y  STOÎt 
inêiiie  des  évécljcs  où  il  n'y  àvoit  pas  eu  (l'autre  évê- 
que  depuis  ceux  indiqués  jwr  Ricliard,  entr'aulres  , 
}>enHs  ,  où  M.  de  Roquelrturc  ,  sacré  en  i^.^  ,  et  men- 
tionné dans  le  Dictioiuiairc ,  n'a  pas  eu  de  successeur.' 
Jious  avouons  donc  ne  pas  comprendre  bien  le  motif 
d'un  renvoi  indéfini  de  ces  additions,  dont  les  sous- 
cripteurs ne  jouiront  que  dans  quelques  années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  I'^'.  volume  de  celle  édition  , 
le  seul  qui  paroisse  aujourd'hui,  comprend  la  lettre  A 
jusqu'à  Alex.  Il  renferme  i\vs  articles  étendus,  comme. 
Ahaylardj,  Abbé ^  Abboii ,  Acfes  humains  (morale), 
Adson,  Alcuin,  Alexandrie  (les  patriarches  d'),  etc. 
Il  y  a  dans  ces  articles,  et  dans  quelques  autres,  des 
recherches  et  de  l'érudition.  On  s'aperçoit  aisément 
que  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ordre  de  saint  Dominique 
est  traité  avec  fjuelque  prédilection.  Quoiti»!  il  ne  dût 
point  y  avoir  d'article  pour  les  évt  chés  de  France,  ce- 
pendant on  trouve  la  suite  des  évéqTTés  d'Aire ,  telle 
qu'eU«  étqit  cl:»r»«  la  pi»Mni«ie  édition;  c'est  ; mbairir- 
liienl  une  distraction;  on  aura  ouliiié  de  r^yci?  c*nte 
liste  dans  re\e;'<iplaire  qui  a  servi  pour  la  réimpression, 

j'applaudis  de  grand  cœur  à  la  réimpression  des  o';- 
vrages  qui  intéressent  la  religiop,  et  je  félicit»'  tnpa- 
ticulier  l'éditeur  de  celui-ci,  du  zèle  (^u'il  montie 
pour  de  semblables  entreprises.  On  lui  en  doit  déjà 
plufii'curs  qui  sont  honorables  et  utiles  ;  nifis,  eti  lui 
rendtint  justice  sur  ce  point,  je  croîs  po!ivnir  r('gr<'tier 
qu'il  n'ait  pas  confié  ifc  soin  de  diriger  ç -Ite  iiouveile 
édition  du  Dictioniuiire  à  <\es  hommes  qui  eussent,  je 
n'ose  p«is  dire  plus  de  lumières,  mais  plus  de  loisir 
pour  s'acquitter  de  cette  tache.  Le  frontispice  porte 
que  l'ou\rage  sera  corrige,  par  une  société  d'ecclésiasti» 
ques,'  comment  se  fait-il  qu'ils  n'aient  rien  lait  pour  le 
V\  volume;  qu'ils  n'sieiit  j>as  rempli  uuf  lacune,  rec- 
liii»'  nne  eneyr,  Hijomt»  un  iot^Plfriu;  Pr^-'-^jircffKt  mè^tn'^ 
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n'est  pas  propre  à  appelev  i'intév/'t  sur  cette, cdiliou. 
Peut-être  ont-ils  réservé  leur  travail  pour  les  Yolumes 
suivans,  et  y  trouverons-nous  des  preuves  plus  con- 
cluantes de  leur  coopération  et  de  leurs  rçcherclies 
pour  le  plus  grand  Lien  de  Fentreprise, 


-=^^?"S^ï>5i — <$<^^^z 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMÉ,  S.  s.  a  assisté ,  avec  le  sawé  collège,  aux  offices 
solennels  fies  dernières  fêtes,  et  en  particulier  à  l'office  de 
l'EpJphaiiie. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  consistoire  pour  instituer  des  évê- 
ques ,  «lepuis  celui,  du  24  septembre  dernier  :  la  situation 
d'une  partie  de  la  catholicUé  en  est  sans  doute  la  cause.  Les 
d(''hirenieiis  de  l'Espagne,  les  coups  dont  est  menacé  le 
clerpé  en  Portugal  ,  la  guerre  civile  oxi  la  révolution  qui  ré- 
gnent rlans  toute  l'Anicrique  méridionale,  voilà  probablement 
les  causés  qui  rendent  les  promotions  d'évcques  moins  fré- 
quentes.- On  parle  toujours  d'une  nomination  de  cardinaux  , 
parmi  lesquels  il  y  en  auroit  plusieurs  pour  la  France. 

—  Le  saint  P.ère  vient,  de  prcndrôides  mesures  pour  sou- 
Jaeer  les  victimes  âes  désastres  que  les  dernières  tempêtes 
ont  causés  sur  les  côtes  du  golfe  de  Venise  ,  le  5  novembre 
dernier.  Seize  bàtimens  ont  fait  naufrage,  et  cent  seize  ma- 
rins ont  péri.  S.  S.  a  envoyé  des  secours  en  leur  faveur,  et 
a  ordonne  qu'on  ouvrît  une  souscription,  et  qu'on  sollicitât 
la  charité  des  fidèles  pour  seconder  ses  charitables  intentions 
et  soulager  les  familles  des  victimes  du  désastre. 

—  On  vient  de  traduire  en  italien  la  lettre  vraiment  pas- 
torale de  M.  l'évêque  de  Troyes  contre  les  mauvais  livres. 
Elle  est  digne  de  la  réputation  de  ce  prélat,  si  distingué  par 
ses  talens  et  par  son  courage  dans  les  révolutions  précédentes. 
La  traduction  est  faite  avec  soin.  Elle  se  trouve  au  cabinet 
littéraire,  place  de  la  Sciarra. 

Paris.  Depuis  que  la  neuvaine  de  sainte  Geneviève  est  ter- 
minée, les  missionnaires  continuent  à  donner  des  instructions 
dans  la  nouvelle  église.  II  y  a  ,  soir  et  matin  ,  des  exercices 
comme  pendant  la  neuvaine,  et  les  fidèles  s'y  rendent  des 
divers  quartiers  de  la  capil«|ile.  Le  dimanche ,  on  y  fait  l'of- 


(545) 
Bce  :  la  grand'messe  se  dit  à  huit  heures  du  matin  ,  et  les 
vêpres  se  chaulent  à  deux  heures,  (les  heures  sont  plus  com- 
modes .  pour  plusieurs  personnes,  que  les  heures  un  peu  tar- 
dives des  offices  de  paroisse.  H  y  a  aussi ,  le  dimanche  ,  ins- 
truction et  exercice  le  soir.  On  ne  sait  pas  bien  encore  à  qui 
sera  confié  le  soin  de  desservir  la  nouvelle  église.  Les  mis- 
sionnaires ,  qui  s'en  sont  chargés  provisoirement  avec  tant  de 
zèle  et  de  dévoùment ,  ne  pourroient  peut-être  y  rester  ea 
permanence,  par  la  nature  même  de  leurs  fonctions,  qui  les 
appellent  dans  les  différentes  parties  du  royaume.  Il  seroit 
difficile  de  rendre  l'église  aux  chanoines  réguliers,  cet  ordre 
n'offrant  qu'un  petit  nombre  de  membres  dispersés  et  la  plu- 
part avancés  en  âge.  Quelques-uns  proposoient  de  la  confier, 
ainsi  que  le  beau  local  qui  y  est  contigu ,  à  une  congrégation 
religieuse ,  qui  seroit  chargée  en  même  temps  de  desservir 
l'église  et  de  diriger  le  collège  :  un  tel  établissement  présen- 
teroit ,  en  effet  ,  un  double  motif  d'utilité  ,  et  l'instruction 
publique  ne  pourroit  que  gagner  à  une  institution  qui  tendroit 
à  établir  dans  les  éludes  une  émulation  salutaire.  Il  avoit  été 
question  d'établir  un  chapitre  j  mais  peut-être  cet  établisse- 
ment paroîtroit-il  à  quelques-uns  une  espèce  de  luxe.  Avant 
de  créer  des  chanoines ,  ne  faudroit-il  pas,  disent-ils,  pou- 
voir remplir  tant  de  cures  vacantes?  D'autres  croyoient  qu'on 
pourroit  former  de  cette  cgUse  une  nouvelle  paroisse.  II  est 
vrai  que  la  proximité  de  l'église  Saint-Etienne-du-Mont  pa- 
roît  s'opposer  à  ce  projet  ;  mais  celte  paroisse  ,  qui  renferme 
trente-quatre  mille  âmes,  est  susceptible  de  réduction.  Elle 
éloit  moins  considérable  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  avant  qu'un 
motif  d'économie  assez  misérable  eût  fait  supprimer  la  pa- 
roisse de  Saint- Benoît.  Ne  pourroit-on  pas  transporter  celle-ci 
à  Sainte-Geneviève,  qui  n'en  est  pas  plus  éloignée,  et  y  joindre 
tout  ce  qui  est  au  midi  de  la  nouvelle  église?  Ces  divers  pro- 
jets sont,  dit-on,  en  ce  moment  soumis  à  l'examen  de  l'au"» 
torité. 

—  Le  mardi  a<)  janvier,  il  y  aura  assemblée  de  charité  à 
Saint-Sulpice,  pour  l'œuvre  des  petits  séminaires.  M.  l'abbé 
de  Maccarthy  prononcera  le  discours. 

—  Le  dimanche  27  janvier,  on  célébrera,  par  anticipa- 
tion ,  dans  l'église  Saint-Roch ,  la  fête  de  saint  François  de 
Sales ,  évêque  de  Genève ,  patron  du  clergé  de  la  paroisse. 


T,*s  me^'e*  pf  offices»  ans  heures  ordinaires.  A  une  heure, 
M.  l'abbé  Eîif.ujfiri  prtcUera  le  panégyrit|iiedu  jaiiif .  M.  l'abbé 
l.^coq,  f  liaiîuint;  de  la  metropoic  ,  prècliera  le  carême  dans  la 
inôane  église  A  six  heures  ,  ton»  la  jours  de  C'irôîne  ,  excepté 
le  s-Ti,ie;îi  ,  MM.  d'iispinas.sous  .  ch;»noine  de  SainI- Denis,  et 
de  Boisrinnher ,  feront  une  cotfererue.  Le  s.-iniefli  56  janNier, 
il  Sera  céléîiré,  à  midi,  dans  l.i  inênie  église  S;  i  t-Roch  ,  un 
îervite  pour  l.otnsX\  I.  «l.nns  l;i  niruic  égîi«e,  au  roui  de  l'as- 
fo  iotion  palemelle  des  clie\  alicrs  de  Sainl-I.onis.  M.  i'évêijue 
d'Amiens  ofilciera.  La  quête  sera  faite  par  M™*',  la  marquise 
ce  (il^rrunni-TotMierre ,   la  duchesse  de  Cajins  ei  Corbièie. 

—  I.e  y.o  janvier,  la  paroisse  de  ÎMeudon,  près  Paris,  a  élé 
témoin  d'une  cérémonie  Irès-consolanfe.  (Quarante-trois  jeunes 
gf'ns,  de  l'âge  de  dix-huit  à  trente  ans,  ont  fait  ce  jour  là  leur 
première  communion  avec  le  recueillement  le  plus  édifiant. 
Leur  in>triirtion  religieuse  avoil  élé  négligée  par  suite  de  l'es- 
prit d'impié'é  ou  d'indifférence  prop.'igé  par  la  révolution  Ce 
inalheur  a  élé  réparé  par  I»»  zi-Ie  ,  la  persévérance  et  la  cha- 
rité de  Al.  l.evêfjtie,  curé  <le  Meudon  .  (jui  a  pré])aré  tous  ces 
Jeunes  gens  à  l'acte  le  plus  augu.'le  de  la  religion.  AI"*',  la 
duche's>e  de  Berri .  informée  d»  leurs  bonnes  dispositions, 
a  voulu  les  seconder  :  celt#  princesse  a  contribué  pour  une 
sotnme  de  200  francs  à  liabdier,  d'une  manière  convenable 
pour  la  circonstance,  quftijues-ons  d'entre  eux  qui  ne  sont 
pas  aisé«  Le  nombre,  1  .^gff  el  le  maintien  de  tes  commu- 
nians  ont  élé,  pour  les  habitant,  un  spectacle  aussi  nouveau 
qu'encourageant. 

—  On  avoii  essayé,  l'année  dernière,  de  faire  un  peu  de 
bruit  de  l'aff'airc  de  M.  Hamel ,  prêtre  du  diocèse  de  Cou- 
tances,  interdit  par  son  évêque.  M.  T.  s'étoil  fait  sou  avocat 
dans  la  brocimre  De  l'itiamovièililt'  des  pasteurs  du  second 
ordre ,  pt  lî  avoil  déploré  à  ce  sujet  le  despotisme  des  évccjues  , 
qui  ont  l'insoutenable  préiention  d'exclure  du  mirîislère  les 
prêtres  qu'ils  jugent  répréhensibles,  soii  dans  leur  doctrine  , 
soit  dans  leur*  mœur».  M.  T.  ,  qui  veut  qu'on  le  croie  zé  é 
pour  le  bon  ordre  dans  Ttiglise  et  une  exacte  discipline  «lans 
le  clergé,  se  llatte-t-il  d';nriver  à  ce  but,  en  aigrissant  les 
inférieurs  contre  l'aulorilé,  (?t  en  dépouillant  celle-ci  de  tous 
les  uioyer^s  de  faire  respecter  les  règles?  Sur  le  seul  iiié- 
inoire  de  M.  Uatnel  )  il  avoit  décidé ,  dans  sa  sagesse  ^  qu« 
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M.  IVvcque  de  rontanc<»s  avoit  torl ,  el  il  avoîl  joint  ce  fait 
aux  autres  sujets  de  plaintes  qui  remplissent  sa  brochure. 
Le  Roi  el  son  conseil  n'ont  pas  été  de  l'avis  de  M.  T.; 
nne  ordonnance  de  S.  M.  ,  du  29  août  dernier,  rejette  la. 
plninte  du  sieur  Hiinel.  On  voit ,  par  l'exposé  des  motifs  de 
l'ordonnance,  c|ue  M.  llauiel,né  dans  le  diocèse  de  Cou- 
lanres,  se  fit  incorporer  dans  le  diocèse  d'Evrcux  en  1807; 
qu'en  1810,  il  demanda  et  obtint  de  retourner  dans  le  dio- 
cèse de  Coutances;  qu'il  fut  interdit,  en  1817,  de  toutes  les 
fonctions  ecclésiastiques,  par  M.  l'évêque  de  ce  dernier  siège, 
et  rappelé,  l'année  suivante,  dans  le  diocèse  d'Evreux,  par 
la  révocation  faite  de  Vexeal .  révocable  à  volonté,  qui  lui 
avoil  été  accordé  m  1810.  l/ordonnance  reconnoît  que  M.  l'é- 
vêijue  de  Coutances  avoit  droit  d'interdire  le  sieur  Hamel. 
Celte  ordonnance  est  fàc'îeuse  |)our  les  prêtres  interdits,  et 
dé-agréable  pour  leur  avocat  officiel.  Je  ne  sais  comnietil  il 
s'en  tirera  dans  sa  procliaine  l»rocbure.  Enveloppera-t-il 
aussi  le  conseil  d'Etat  dans  ses  déclamations  bannales?  Le 
conseil  d'Etal,  cîi  il  n'y  a  pas  d'ailleurs  un  seul  ecclésiasti- 
que ,  n'a  pas  été  accusé  jusqu'ici  de  favoriser  le  despotisme 
épiscopal. 

— r  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  détails  sur  la  mission  de 
PonJchàlcau  ,  dan»  le  diocèse  de  Nantes.  I^es  missionnaires  dits 
de  Sainl-François  de  Sales  ont  passé  trois  mois,  tant  dans  cette 
ville  qu'à  la  Chapeile-Launay.  A  Pontchàleau  ,  les  autorités, 
la  garde  nationale  et  la  gendarmerie,  ont  approché  de  la  ta- 
ble sainte,  à  la  lêle  des  fidèles.  Onze  prêtres  ne  suffisoient 
pas  pour  entendre  les  confessions.  De  braves  gens,  qui  ve- 
noient  de  loin,  restoient  une  jonmée  entière  dans  l'église  à 
attendre  leur  tour.  Ou  cite  des  restitutions  considérables,  et 
des  réconciliations  frappantes.  La  croix  fut  plantée  sur  la 
même  colline  oii  un  autre  missionnaire,  le  pieux  Grignion 
de  RJontforl,  avoit  fait  commencer  un  Calvaire,  il  y  a  plus 
de  cent  ans.  On  se  rappeloit  qu'en  1747  Je  vertueux  duc  de 
Penthièvre  avoit  prié  dans  ce  lieu,  el  qu'il  avoit  donné  une 
somme  pour  ériger  une  chapelle,  que  la  révolution  a  dé- 
truite, et  qu'on  rétablit  aujourd'hui.  Nos  Princes  contribuent 
à  cette  restauration.  M.  l'évêque  de  Nantes,  assisté  du  clergé 
des  environs,  présida  en  personne  à  la  plantation  de  la  croix j 
le  supérieur  des  missionnaires  de  Saint-Laurcnt-sur-Sèvres 
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ëtoif  présent  à  la  cérémonie.  On  espère  que  la  chapelle  sci'a' 
procliaiiipineiil  reconslruite;  chacun  3'  contribue  à  l'envi;  les 
unsdoDncnl  des  matériaux,  les  autres  les  transportent  g-zû//*, 
et  les  autres  les  mettent  en  œuvre  pour  le  seul  plaisir  de  re- 
lever cette  chapelle. 

—  Encore  un  écrit  contre  M.  de  Haller  !  Celui-ci  est  inti- 
tulé :  Observations  adressées  à  M.  de  Haller,  ])ar  M.  Louis 
Manuel ,  Tun  des  pasteurs  de  l'église  wallonne  de  Francfort- 
sur-le-Mein.  Lausanne,  1821  ,  iu*8°.  de  69  pages.  M.  Ma- 
nuel ne  paroît  pas  très-content  des  réponses  que  les  proles- 
tans  avoient  faites  précédemment  à  M.  de  Haller  ;  car  il  dit 
qu'il  lui  répond  afin  que  personne  ne  puisse  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  répon.se  à  lui  faire.  IMais  sa  lettre  ne  sera  pas  plus, 
une  réponse  que  les  autres  écrits  du  même-  genre  dont  nous 
avons  parlé.  Dan-s  celte  lettre,  qui  estdalée  de  Francfort,  la 
i5  octobre  1821,  M.  Manuel  montre  une  ignorance  absolue 
de  notre  croyance  ;  il  ressasse  des  reproches  dont  les  protes- 
tans  les  plus  raisotmables  ont  soin  de  s'abstenir  aujourd'hui. 
Nous  cro^'ions  que  la  mode  étoit  passée  de  nous  accuser  d'ido- 
lâtrie ,  et  de  représenter  Rome  comme  ivre  du  sang-  des 
saints  :  M.  Manuel  reproduit  ces  vieilles  injures  ;  il  ne  voit, 
chez  nous  que  scandale  et  ignominie.  II  parle  avec  le  plus 
profond  mépris  du  Pape,  des  évêqups  ,  «le  nos  écrivains  les 
plus  célèbres.  Quant  à  IM.  de  Haller,  il  est  plus  maltraité  en- 
core :  on  en  fait  une  espèce  de  fanatique  tout  disposé  à  baiser 
les  pieds  du  grand  Lama  ;  on  le  regarde  comme  un  hypo- 
crite digne  des  châ'imens  les  plus  sévères,  parce  qu'il  a  tenu 
son  changement  de  religion  secret  pendant  six  mois  jeton  lui 
demande,  d'un  air  triomphant,  ce  qu'il  doit  penser  d'une 
église  qui  autorise  cette  dissimulation.  M.  Manuel  retourne 
ce  reproche  en  tout  sens  pour  le  rendre  plus  poignant  j  mais 
nous  ne  voyons  point  que  M.  de  Haller  ait  fait,  pendant  ces 
six  mois ,  d'actes  de  la  religion  prolestante;  il  n'a  point  suivi 
l'exemple  d'un  des  premiers  docteurs  de  la  réforme,  de  l'an- 
glois  Thomas  Cranmer,  qui  suivit  extérieurement  ,  pendant 
toute  la  vie  de  Henri  Vlîl,  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine,  et 
favorisoit  en  secret  le  luthéranisme  j  qui  faisoit  serment  de 
fidélité  au  Pape  ,  et  protestoit  secrètement  ;  qui  a  dit  la  messe 
pendant  trente  ans  sans  y  croire;  qui  abjura  deux  fois  la  ré- 
forme ,  et  finit;  par  une  mort  honteuse,  une  vie  passée  dan& 
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une  duplicité  persévérante.  Nous  demanderons  à  nofre  tour 
à  M.  I\ianuel  ce  qu'il  faut  penst-r  d'une  o;;H';p  qui  a  mis  au 
nombre  de  ses  saints  un  homme  d'une  vp! oalililé  si  souple  et 
d'une  hypocrisie  si  coupable.  Nous  trouvons  rncore  un  autre 
exemple  non  moins  éclatant  de  la  même  dissimulation  dans 
la  vie  de  Zuingle,  sur  lequel  on  a  inséré  une  notice  dans 
YAnnunire  dt-s  protestons  pour  i  8 n  i .  Nous  y  lisons  que ,  dès 
l5i6,  Zuingle  découvrit  la  verilr  dans  son  enat-nible  ,  et  me. 
^raria  jamais  dans  son  enseignement  :  or,  cet  homme  qui" 
jie  varia  jamais  célébroit  encore  la  mrs-e  ;  il  la  dit  même 
jusqu'en  i525,  qu'elle  fut  abolie  à  Zurich  par  une  délibéra- 
tion publique,  le  n  avril  i5?.5.  Ainsi,  il  pratiqua  pendant 
neuf  ans  ce  qu'il  croyoit  être  l'erreur;  il  célébra  un  sacrifice 
qu'il  regardoit  comme  une  superstition  idolâlrique  :  tel  est 
l'homme  quf  les  prolestans  mettent  au  nombre  de  leurs  hé- 
ros. Il  sied  bien  à  M.  Manuel  ,  après  cela  ,  de  se  plaindre  d«s 
restrictions  mentales  et  d;'S  dissimulations  jésuitiques.  Il  est 
d'ailleurs  trcs-satisfail  de  l'esprit  qui  règne  aujourd'hui  dans 
je  protestantisme,  des  progrès  qu'on  y  rrmarque  dans  la 
jneté,  et  surtout  de  l'unité  et  de  l'accord  qu'on  y  admire  :  il 
paroît  même  ,  par  la  manière  dont  M.  Manuel  raconte  tout 
cela,  qu'il  parle  sérieusement,  et  qu'il  espère  le  persuader 
aux  autres.  Il  voit  le  protestantisme  Irioinplirr  de  fontes 
parts  ;  des  catholiques  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
classes ,  dit-il,  des  ecclésiastiques  respecluhles ,  des  hommes 
de  lettres  célèbres  ,  des  communautés  eniièns ,  cnibrassent 
notre  croyance.  Il  est  vrai  que  M.  Manuel  ne  nomme  point 
ces  catholiques ,  ni  encore  moins  ces  communautés  entières  j 
il  ne  fait  nienlion  que  d'un  abbé  Wolf,  qui  s'est  fait  angli. 
can  ,  à  ce  qu'il  paroît  :  voilà  à  quoi  se  réduit  cette  foule 
d'hommes  respectables  et  célèbres,  qui  passent  de  toutes 
paris  au  protestantisme.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  se  vanter.  Nous 
ne  relèverons  point  les  complimens  que  l'auteur  fait  aux  jan- 
sénistes, qu'il  assure  se  rapprocher  beaucoup  des  protestans; 
et  nous  regretterons  pour  lui  qu'il  ait  consenti  à  rendre 
public  un  écrit  qui  ,  comme  il  le  dit  naïvement  ,yo;/rm/7/e 
d'incorrections  et  de  négligences ,  sans  parler  d'autres  défauts 
plus  graves. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pasis.  Mê'.  le  duc  d'Angouléine  et  M"»,  la  duchesse  de  Berri  ont 
accorilr  ,  Je  premier  200  fr. ,  et  la  seconde  i5o  fr.  ,  aux  incendiés  de 
Charinoi ,  bourg  de  Guerrard. 

—  D'après  un  tablcitu  annexé  au  Bulletin  des  Lois,  la  population 
de  la  France  s'élève,  d'apris  îe>  derniers  renscigncmens,  à  io,4fi5,2yi 
habitansj  le  déparlcinent  le  plus  peuplé  est.  celui  du  Nord,  qui  con- 
tient yo;, 764  liabitans  ;  le  département  de  la  Seine  en  contient  seul 
821,706. 

—  I  es  docteurs  Pariset  et  François,  qui  étoient  allés  à  Barcelonne, 
«ont  de  retour  îi  Paris.  Le  docteur  Audonard  s'est  arrêté  à  Barcelon:  e, 
et  le  dccteur  lîally  est  re.'^tc  à  Montpellier,  pour  achever  d'y  rétablir 
sa  santé. 

—  Le  23  janvier,  on  a  saisi  un  pamphlet  intitulé  :  Qu'en  dis-tu,  ci-' 
tojenP  On  tlit  que  cet  écrit  re«|)ire  la  sédition.  On  répand  aussi  une 
chanson  horiible,  dont  le  refrein  est  :  C'est  le  Roi,  h  Roi,  et  à  la- 
quelle les  royali>tes  viennent  d'en  opposer  une  conçue  dans  un  but 
tout  diflércnt.  On  a  saisi,  chez  des  libraires  du  Palais-Royal,  une  bro- 
chure intitulée  :  Procès  fait  aux  Chansons  de  M.  Bérenger. 

—  On  avoit  annoncé  que  Tcllier  et  Walhblé,  du  29».  de  ligne, 
prévenus  de  complicité  dans  la  conjuration  de  Bt'fort,  avoienJt  été  ar* 
rêtés  sur  Je  territoire  de  Poreptrui  ;  ils  avoicnl  cflectivenient  été  arr^- 
tés;  mais  la  police  du  pays  les  a  relâchés  sur  ce  qu'ils  avoient  pris  Jej 
noms  lie  Castor  et  de  PoUux. 

—  On  assure  qu'on  a  trouvé  chez  le  sieur  Petiljean,  a-voué  à  Béfort, 
deux  drapeaux  tricoiors,  dix-sept  cocardes  à  bord  arg<  nté,  six  cents 
cocardes  en  laine,  quatre  cents  balles,  douze  cents  cartouches.  Le 
nombre  des  personnes  arrêtées  est  aujourd'hui  de  trente-sept. 

-—  Le  Journal  du  Haut-Rhin  s'étonne  que  M.  d'Arg»  nsou  se  .soit 
*>laint  de  la  ^i  itc  domiciliaire  faite  chez  lui.  Quand  on  a  eu  le  malheur 
«îe  loger  un  conspirateur,  dit-il,  il  ne  faut  pas  être  surpris  que  ce  lo- 
gement excite  l'attention  des  magistrats.  Péguln  a  habité  chez  M.  d  Ar- 
genson,  et  il  y  est  retourné,  après  sa  fuite  de  Béfort,  pour  pren- 
dre ses  ciiets.  On  dit  que  M.  d'Argeiison  avoit  précédemment  dési- 
gné Pégulu  comme  son  employé  salarié ,  et  avoit  déclaré  répondre 
fie  lui.  Il  avoit  même  poursuivi  un  ofîicier  de  gendarmerie  qui  avoit 
«lemandé  à  Pégulu  son  passe-port;  et  la  cour  royale  de  Colmar avoit 
«•u  il  juger  sur  une.  plainle  si  singulière,  et  avoit  débouté  M-  d'Argen- 
?un.  M.  d'.4rgenson  a  dit  à  la  chambre  que  ces  faits  étoient  inexacts. 

. —  En  li^pagne  ,  Se  ville  et  Valence  paroissent  soumises,-  mais  la  fer-« 
jiuntation  i>t  .  ucorc  ixtrOme  à  Barcelonne,  et  dans  d'autres  grande* 
v-lle-;. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

le  aa  janvier.  M.  Concn  de  Saint-Luc  a  fait  un  rapport  sur  des  pé- 
titions; relie  de  M.  de  Léaumont  a  seu'e  excité  de«  débats.  Elle  avoit 
ÏA'A  été  présentée  l'année  dernière,  et  étoit  relative  à  Saint-Domin- 
gue; M.  de  Léaumont  demandoit  fjuc  )e  goinernement  s'occupât 
de  recouvrer  cet^c  colonie.  La  commission  propose  le  renvoi  au  bu- 
reau des  ren'^ei^neraens.  M.  Foy  s'y  oppose ,  et  réclame  l'ordre  du 
jour  qui  est  adopté  ;  un  partie  de  la  droite  s'ét.int  réunie  dans  cette 
occasion  à  la  gauclic. 

On  repr<nd  la  discussion  sur  les  délits  de  la  presse.  M.  Ilevelière 
té'pond  aux  di'icour.<pron()ncé<  dans  la  séance  précédente  par  MM.  de 
Coreelles  et  Etiinné  ;  il  nç  peut  assez  s'élonner  de  ces  di'clamations 
imprudentes  ,  nui  ne  semblent  avoir  d'au're  but  que  de  préc(ini-er  la 
révolution  et  ae  flétrir  la  légitimité,  et  il  cro  t  l«  projet  de  loi  né- 
res'aire  pour  combattre  les  ennemis  de  la  monarchie.  M.  Sébastiani 
demande  que  le  minislère  s'explique  sur  les  amendemcns  de  la  com-- 
mis'^ifm.  M.  le  g  irde  des  sceaux  trouve  c<'tle  question  prématurée,  et 
«lit  que  les  ministres  s'expliqueront  quand  il  sera  nécessaire. 

M.  Sébastiani  reprend  son  discours,  et  combat  le  projet  de  loi,  qu'il 
prétend  n'avoir  été  motivé  par  aucun  danger  ni  aucun  excès;  la  li- 
berté de  la  presse  n*a,  dit-il ,  fait  aucun  mal  :  mais  un  parti  veut  nouï 
entcyer  ce  dernier  appui  ;  on  veut  par  là  protéger  les  Jésuites,  abolir 
le  juri,  renouveler  les  confiscations,  servir  l'aristocratie,  rappe- 
ler l'ancien  régime,  etc.  M.  le  général  Partouneaux  aime  la  liberté 
et  hait  le  <lespotisme  ;  mais  il  aime  la  liberté  véritable,  et  non  celle 
qui  n'existoit  qu'écrite  sur  les  murailles,  tandis  cpie  l'oppression  et 
la  terreur  régnoient  partout.  II  hait  le  despotisme,  et  est  assez  surpris 

3ue  ceux  qiri  (  nt  servi  le  despotisme  le    plus  intolérable  se  plaignent 
u  gouvernement  le  plus  clément  et  le  plus  modéré.  M.  Partounoaux 
y<i*e.en  faveur  du  projet. 

'M.  Pavée  de  Vandœuvre  déplore  le  changement  de  la  loi  des  élec- 
tions et  le  projet  de  supprimer  le  juri;  on  veut  ainsi  anéantir  tous 
les  droits;  songez,  o-t-il  dit,  à  un  pays  voisin  où  les  excès  du  despo- 
tisme ont  oùligé  les  peuples  k  recourir  à  la  force.  On  se  recrie  que 
c'est  là  prêcher  la  révolte.  M.  de  Castelbajac  soutient  le  projet  de 
loi ,  où  il  trouve  l'aurore  d'un  ordre  légal  et  la  cessation  de  l'ar- 
bitraire ;  il  aime  autant  que  personne  les  libertés  publiques;  mais  il 
déteste  l'abus,  et  l'expérience  du  passé  lui  montre  la  nécessité  de  met- 
tre un  frein  à  la  licence.  Il  fait  en  finissant  sa  déclaration  d'un  atta- 
chement inviolable  au  Roi  et  à  la  monarchie.  Un  mot  qu'il  avoit 
dit  en  passant  en  fave«r  des  missionnaires  a  excité  de  longs  murmure<«i 
ïlo  cote  gaacbej  et  l'ordre  a  en  peine  à  se  rétablir. 

M.  Boyer-Collard  prononce  un  discours  plein  de  hnute»  inaxira«s 
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et  Je  f}ié(.ries  absfrnifc;;  il  analyse  lYtat,  du  gouvernement  et.  celui 
de  la  socirti' ,  et  trcanc  que  la  Charte  n'a  constitué  que  le  gou^er-' 
ncment,  que  la  liberté  de  la  pres5j  est  une  résistance  néc's-aire,  que 
l'ari-^^tocratie  n'est  plus  aujfjurd'hni  qu'une  fiction  indulgente  de  la 
loi,  que  la  déftiocratie  nous  envahit  de  toutes  part.s ,  et  coule  chez 
iious  à  pleins  bords,  et  qu'il  ne  faut  pas  se  mettre  en  hostilité  avee 
elle.  y\prè-  avoir  prnniene  ses  audileurs  dans  les  hautes  régioiis  d'une 
métaphysique  ardue,   M.  Royer-CoUard  vole  le  rejet. 

Le  23,  M.  ôc  Bodvilie  annonce  qu'il  combattra  les  discours  de 
MM.  Sébasfinni  et  Fioycr-Coîlard  ;  il  ne  partage  pas  les  ciainles  de 
celui-ci  sur  l'aristocratie  et  sur  le  retour  de  l'ancien  régime,  et, 
discutant  la  loi,  il  étalilit  c|u'elle  étoit  nécessaire j  que  l'expérierrcè 
qu'on  a  faite  du  juri  a  montré  ses  incotivéniens;  (jue  la  nouvelle 
censure  sera  légale  et  judiciaire  ,  etc.  M.  de  Bouvdie  propo'c  un 
amendement  tendant  h  établir  la  censure  poTir  le  jfiurn.xl  contre  le^'- 
quel  il  y  auroit  une  action  derant  les  tribunaux.  IM.  IMéthîn  trace  utf- 
tableau  effrayant  de  la  censure  ;  c'est  la  liberté  de  la  presse  qui  cotir 
serve  les  Etats,  Ja  c(  n-urc  les  perd.  Cette  ])cnsée  a  fait  tout  le  foïid 
du  discours,  entremêlé  de  reproches  vifs  adressés  au  mitii?lèrc>  et  de 
prédictions  sinistres  pour  l'avenir. 

M.  le  garde  des  sceaux  entreprend  de  répondre  aux  objections,  à 
celles  «lu  moins,  en  petit  nombre,  qui  ne  s'écartoierît  pas  de  la  ques- 
tion. Ceux  qui  ont  dit  que  le  projet  étoit  contraire  à  la  Charte  ne 
peuvent  sans  doute  espérer  de  le  persuader:  on  a  voulu  y, voir  la 
■sanction  des  usurpations  de  l'aristocratie:  mais  on  nous  a  ensuite  ras- 
suré's,  (n  convenant  que  l'aristocratie  n'étoit  nulle  part.  La  disposi- 
tion du  projet  contre  les  insuites  faites  à  la  religion  a  été  vivement 
•att.T«(iiéc  ,  qnfiqu'eile  soit  conforme  à  la  lettre,  ainsi  qu'à  l'esprit  de 
Ja  Charte,  qui  sans  doute  a  voulu  qiiç  la  religion  qu'elle  proclaraoit 
fut  respectée.  Le  ministre  motive  «'gaiement  i'abscncc  d«i  mot  consti- 
îutionnelle ,  en  parlant  des  attaques  dirigées  contre  l'autorité  royale.  ' 

On  s'est  beaucoup  récrié  ,  continue  BL  de  Peyronnet ,  sur  la  dis- 
position qui  tend  à  réprimer  les  outrages  contre  des  classes  des  c> 
toyens,  comme  si  la  loi  qui  protège  les  individus  devoit  refuser  de 
protéger  les  masses.  Ou  a  voulu  voir  dans  le  prcjef  le  renouvenement 
de  la  confiscation;  mai.s  le  fisc  ne  gagner.i  rien  à  la  suppression  <r?m 
joiirnàl ,  cl  il  y  a  d'.àlieurs  «les  confiscations  bg-iles,  comme  celles 
des  in«tri5ineïi,t!  du  crime  sur  un  coupable  ,  comme  celles  "que  pro- 
noncent les  tribunaux  sur  des  marchandi  es  prohibées,  etc.  On  s'e.st 
plaint  de  la  suppression  du  juri;  mais  le  juri  pour  les  délits  de  la 
presse  n'existe  pas  dans  la  Charte  ;  il  ne  fut  établi  qu'il  y  a  trois  ans. 

Le"  ministre  répond  enstiitc  p^rficidièrcmcrit  à  des  assertions  de 
MM.  Etienne,  Sébastian!,  Pavée  de .Vandœuvre  et  Royer-Collard 
Ij,  répète  queiqucs-unes  des  phrases  de  ce.  dernier,  et  les  .t^éîute  p;i 
elles-mêmes.  Si  l'arist(;cra(ie  est  une  fictic  n  ,  Jl  re,  faut  doiic  pa.s  3: 
redoutcr  tant;  s'ii  ne  rcrtc  plus  que  In  ppu^sière  de  l'ancien  régim;' 


et. 
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il  n'est  pas  prol)  iblc  qu'il  ressuscite.  Si  la  dt^mocratic  coule  à  pleins 
bords  ,  il  scroit  doric  imprudent  «le  la  favoriser  davantage.  Le  mi  • 
nislre  s'est  ctontié  particulièrement  d'une  phrase  de  M.  Pavée  de 
Vandretivre  ,  qui  a  dit  que  propo-er  de  (elles- lois,  c'çtoit /ù/'cTr  les 
peuples  à  la  ri'vc/lte;  cet  orafeur  n'a  point  voulu  sans  doute  faire 
une  provocation.  Les  François  veulent  la  pai\  ,  l'ordre,  la  monar- 
chie, et  rcpousperoient  sans  doute  fout  ce  qui  scroit  contraire  à 
leurs  intérêts  comme  à  leurs  devoirs. 

Le  ministre  est  descendu  de  la  tribune  au  milieu  de  vifs  témoi- 
gnages d'approbation.  M.  Dcvau.K,  qui  lui  a  succédé,  n'en  a  pas 
moins  persisté  à  soutenir  que  le  projet  rcnversoit  la  dignité  de 
l'homme ,  en  lui  étant  Li  liberté  de  la  pensée;  il  a  cité  Pascal,  et 
a  parlé  de  servitude ,  de  béguin  et  d'attentats. 

Le  34'  M.  de  Thiard  a  fait  un  rapport  sur  diver'ies  pétitions  M.  de 
Kcrgorlay  a  parlé  pour  le  projet  qu'il  croit  dans  l'intérêt  de  la  so- 
ciété ;  il  assure  que  M.  de  Malesherbe?,  dans  un  mémoire  fait  avant 
la  révolution,  avoit  eu  la  pensée  d'un  ninj'cn  à  peu  près  semblable 
pour  la  répression  des  délits  de  la  presse.  L'orateur  fait  à  cette  occa- 
sion un  grand  éloge  de  ce  magistrat  qu'on  n'a  pas  accusé  d'être  ami 
de  l'arbitraire  et  du  despotisme,  et  il  approuve  surtout  l'attributioa 
des  délits  aux  cours  royales.  M.  Humann  fait  moins  la  critique  du 
projet  que  celle  de  l'administration;  il  trouve  notre  régime  scanda- 
leux, immoral,  tyrannique;  on  enlève  les  cnfans  à  leurs  pères... 
mais  on  a  beau  faire;  les  peuples  veulent  être  libres,  et  ils  le  seront, 
^^ous  avons  eu  quatre  révolutions  nouvelles. 

M.  Donnadieii  appuie  Je  projet  de  loi,  répond  à  quelques  orateurs 
qui  l'ont  combattu,  et  prend  la  défense  du  nouveau  ministère  qu'il 
exhorte  à  ne  point  '^e  laisser  ébranler  par  ces  déclamations.  M.  Bi- 
gnon  lit  avec  volubilité  un  (li<;cotirs  assez  long,  et  reproduit  contre  les 
diverses  dispositions  du  projet  les  objections  di'jà  présentées.  Il  cri- 
tique également  le  ministère,  et  assure  que  le  flambeau  de  la  raison 
est  trop  bien  allumé  pour  qu'on  puisse  l'éteindre,  et  que  le  despo- 
tisme et  la  barbarie  n'auront  point  sur  le  soleil  moral  du  monde  le 
pouvoir  de  Josué.  On  rit  un  peu. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  ne  voit  pas  pourquoi  on  parle  ici  de  bar- 
barie et  de  soleil  moral  du  monde  ;  cela  ne  fait  rien  à  la  discussion.  Il 
examine  les  divers  articles  du  projet  et  les  objections  qu'on  y  a  fai^es, 
et  prouve  qu'il  n'y  a  dans  la  loi  rien  que  de  constitutionnel,  de  juste 
et  de  légal.  La  clôture  est  dcmar^lée  par  la  droite,  mais  rejetée  par 
les  antres  cotés.  M.  d'Argenson  à  la  parole  contre  le  projet;  il  est  af- 
fligé (le  la  manière  dont  la  justice  est  rendue,  et  se  cite  lui-même 
Eour  exemple;  comme  MM.  Humann  et  Bignon,  il  prédit  qiie  la  li- 
erté  triomphera  par  toute  la  terre. 

La  clôture,  de  nouveau  demandée  ,  est  adoptée  par  la  droite  et  le 
centre  au  milieu  des  réclamations  de  là  guichc. 
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On  publie  aclueliomenî ,  à  Cambrai,  une  collection  de  poêles  ec- 
i;lêsiasliques  latins,  qui  iloit  être  coinposûe  de  4  Tolumcs  in-i2.  Le 
jet,,  qui  vient  de  paroitre,  contient  les  OEuvres  de  Prudence,  un 
des  plus  cilèbrcs  poètes  chritiens. 

Aurclius  Prudentius  Clt'mens,  né,  en  348,  à  Calahorra  en  Espa- 
gne, occupa  de  grands  emplois  dans  sa  paJiie,  cl  fui  roénic,  dit-on, 
firéfit  du  prétoire.  Il  quiHa  le  momie  étant  encore  dan^  lu  vigueur 
de  l'âge,  lit  un  voyage  à  Rome,  visita  les  tombeaux  des  martyrs, 
cl,  de  retour  en  Espagne,  vécut  dans  la  relraite,  employant  ses 
loisirs  à  composer  des  poésies  cbrétiinnes. 

Ses  poèmes  sont  intitulés  :  Cathemeriiion  ,  ou  hymnes  pour  tous 
les  jours  \  Péri  Strf)/iaiinn ,  ou  des  couronnes  des  martyrs  ;  Ajtotheo' 
sis,  ou  de  la  Divinité;  IIam<irtii^enia  ,  ou  de  l'origine  des  péchés; 
Psychoinachia ,  ou  .lu  combat  de  Tcprit  ;  les  deux  livres  contre 
Symmaquc  ;  de*  djptiquos,  etc.  On  n'a  pas  fait  entrer  dans  cette 
édition  V Enchiridion  vtteris  et  novi  Teslamenli ,  que  quelques  cri- 
tiques ne  croient  pas  de   Prudence. 

Prudence  est  reg:irdé  cnmme  le  plus  habile  des  poètes  chrétiens. 
Ses  vers  sont  pleins  de  piété,  et  olîrent  des  morceaux  écrit*  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  goût.  Quoiqu'il  vécut  dans  un  temps  de 
décadence,  il  a  «le  la  flouceur,  de  la  grâce,  de  la  justesse  dans  les 
pensées;  seubment  on  lui  soubaiteroit  quelquefois  plus  de  correction. 

On  avoit  déjà  jilusicurs  éditions  des  OEuvres  de  Prudence  ,  parmi 
lesquelles  sont  celles  <rElzcvir  et  ad  usum  De/phini.  Celle  que  pu- 
blie en  ce  moment  M.  Hurcz,  à  Cambrai,  n'est  accompagnée  que 
d'une  Vie  fort  courte  de  Prudence;  elle  ne  renferme  point  de  notes, 
quoique  quelques  endroits  en  fussent  susceptibles.  On  auroit  pu  se  ser- 
\ir  de  celles  de  H'.^insius  ou  du  Père  Chamiilard.  L'impression  est  d'ail- 
leurs nette  et  bonne,  et  l;i  rorrection  pareil  soignée. 

On  annonce  qu'il  sera  publié  un  volume  par  mois,  sans  dire  quels 
aont  les  auteurs  qui  entreront  dans  cette  collection.  Le  prix  de  chaque 
volume  est  de  o  fr  pour  les  souscripteurs,  et  du  double  en  papier 
vélin.  Comme  l'on  n'annonce  que  4  volumes,  il  n'y  a  point  là  de  quoi 
eflrayer  ceux  qui  redouîent  les  longues  entreprises,  et  cette  petite 
eollection  pourra  intéresser  les  amateurs  de  poésie  latine  et  religieuse. 


On  vienl  de  mettre  en  vente  le  volume  dont  nous  avions  annoncé 
1."»  souscription  ,  1 1  qui  a  pour  ti're  :  du  Rétablissement  dfs  Eglises  tn 
Francis ,  à  l'occasion  dt:  la  ré  édification  projetée  de  l'église  de  Saint" 
Martin  de  Tours,  par  M.  Jacquet-Delabaye-Avrouin  ,  in-4''. ,  orné 
de  huit  gravures.  On  sait  que  le  Roi  a  bien  voulu  en  agréer  la  dédi- 
cace, et  que  S.  M.  ,  ainsi  que  les  Princes  et  Princesses ,  sont  en  tête 
des  souscripteurs.  Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  incessam- 
ment de  cet  ouvrage  .  qui  sort  des  presses  de  M.  Egron.  Le  papier  fin 
vélin  est  de  7  fr.  .Vi  c. ,  et  le  vélin  colorié  de  36  fr.  Une  partie  du  prix 
de  la  souscription  est  destinée  p.ir  i'.-iuteur  it  la  réédification  de  l'église 
de  .Saint-Martin. 


(mercredi  <3o  ju/iyier  ix^aa.)  (K*.  ySoV)' 


]Soui>cdles  Lettres  édifiantes  des  Missions  de  la   Chine 
et  des  Indes  orientales.  Tome  VI  (i). 

Ce  volume  est  la  snile  dv.  l'ouvra^^o  tlont  nous 
avons  onrle  dans  plusieurs  de  nos  imnu'ros,  et  no- 
t.'imnieut  (la«s  le  n'\  655.  i.es  clnc[  premiers  volumes 
renfermoieiii  l'hislorlrjue  de  la  njission  de  la  Chine 
dans  le  dernier  siècle,  jusqu'à  Tepocpie  .icliielle.  Le 
volume  qui  paroît  aujourd'hui  couuueuce  le  tableau 
des  missions  du  Ton^-kini^  et  de  la  Cochinchlne  , 
royaumes  adjacens.  Eu  le!e  se  trouve  une  Introduc" 
tien  fort  étendue  et  fort  mtéressanle  sur  ces  pays , 
sur  leur  hlsioire  ,  sur  la  succession  des  évèques,  et 
sur  l'ordre  élabii  dans  ces  missions,  (^elle  Introduc- 
tion n'a  pu  être  écrite  que  par  un  missionnaire  ins- 
truit et  exact,  qui  a  puisé  ses  renseignemens  sur  les 
lieux  mêmes,  et  elle  plaira  s'uis  doute  à  la  fois  aux 
savaus  et  aux  amis  de  la  religion. 

Les  deux  premières  sections  de  cette  Introduction 
offrent  des  notions  entièrement  neuves  sur  la  géo- 
graphie et  rinstoirc  du  Tong-Iâng,  de  la  Cochin- 
chine,  du  Ciampa ,  duCamboge,  etc.  L'auteur  donne 
la  division  des  provinces,  le  nom  dc5  principales  villes 
et  des  fleuves,  et  fjuelques  autres  déiails  sur  le  sol  et 
ses  productions.  îl  présente  un  extrait  de  la  chrono- 
logie des  rois  du  Tong-king.  l^cs  commenceinens  de 
cette  monarchie  sont  fort  obscurs  ,  et  là  ,  coujme  aiî- 

fi)  I  vol.  iii-12^  pii'i  5  pour  les  souscripteurs,  2  fr.  5o  c. 
et  3  fr.  ?.5  c.  franc  c!c  port.  A  Paris ,  rhez  Au.  l.f  Clere,  au 
bureau  de  ce  Jonrriai. 

Jome  XXX.  L'Ami  de  la  l'fli^,  et  du  liai.       Z 
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leurs,  on  paroît  avoir  vou!u  remomer  à  des  siècles 
très-reculés.  Le  Toiig  kln^  fut  iring-iemps  une  pro- 
vlocc  de  la  Chine,  puis  dlfforenies  dynasties  se  suc- 
cédèrent sur  le  Iroiie.  F.nfin,  en  Ï7S8,  le  p.nys  fisî 
enviihi  par  les  Cocîiinchinois ,  rt  ,  depuis  i5o2,  il 
est  j;ouverné  par  le  souverain  légitime  de  ce  pays. 
L'hisloire  de  ces  dernières  révolutions  se  trouve  liée 
avec  celle  des  missions  p.'ir  la  pari  qu'y  prii  un  célè- 
bre évêquo  François,  missionnaire  au  Toii-kiiig,  sa- 
voir, M.  Pigneaux ,  évèque  d'Adran. 

Après  la  liste  des  rois,  l'anlenr  donne  ceile  des 
évèques  vicaires  a[)ostoîicpies  au  Tong-kioii;.  Le  pre- 
mier fut  M.  Fi.inçois  Fallu,  évèque  d'Héliopolis, 
mort  en  i684'  Le  Tong-king  fut ,  ])eu  avant  sa  njori , 
partagé  en  deux  vicariats,  Toriental  et  l'occidenial  ; 
le  premier  presque  toujours  gonv<'rné  par  des  évè' 
ques  tirés  des  ordres  religieux  d  Espagne  ou  d'Italie, 
le  second  dirigé  par  des  évêqnes  sortis  du  S('njinairc 
des  MissioMS-Etiangèros  de  Paris.  C'est  uniqnemeiit 
de  ceux-ci  qu  il  est  qiieslivm.  Ces  vicaires  uposloli— 
ques  fureiii  successivement  MM.  de  Bourges,  évèque 
d'Auren  ;  Bélot,  évèque  de  Basilée  ;  Guisain,  évè- 
que de  Laranda;  Néez ,  évèque  de  Céomanie;  Rey- 
delet,  évèque  de  Gabale  ;  Davousl ,  évèque  de  Cé- 
ram,  et  Longer,  évèque  de  (>oriyne,  qui  vit  encore, 
et  qui  a  pour  coadjuteur  M.  Giiorard,  évèque  de 
Gastorie. 

f^es  vicaires  apostoliques  de  la  Cochincîiine  ont 
été  MM.  de  La  Molhe-LamLert ,  évèque  de  Bérithe, 
en  1660;  Maliot,  évèque  de  Bida  ;  Ferez,  évèque 
de  Bugie;  Alexandre,  évèque  de  Nabuce;  Lefèvre, 
évèque  de  TVoëlène  ;  Piguel ,  évèque  de  Canalh;  Pi- 
gneaux ,  évèque  d'Adran ,  et  Labarlelte  ,  évèque  de 
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Veren,  qui  vît  encore,  et  qui  a  pour  coadjuleur 
M.  Aiidemar,  évêque  d'Adran.  Un  petit  hislorique 
accorrtpai^ne  le  nom  de  chacun  de  ces  prélats. 

h' Introduction  est  térniiriée  par  des  notions  sur 
l'ordre  établi  dans  les  missions  du  Tong-king  et  de 
la  Cocliinchine,  Ces  notions  peuvent  donner  une 
idée  des  (ravauxdes  missionnaires,  desmo^^ens  qu'iJs 
emploient,  et  des  obsiacles  qu'ils  rencontrent.  Nous 
n'insisterons  point  sur  ce  sujet,  dont  nous  avons  déjà 
touché  quelque  chose  en  différentes  occasions. 

Après  ces  préliminaires,  qui  jeiient  beaucoup  de 
jour  sur  ce  qui  va  suivre,  viennent  les  Leitres  des 
missionnaires,  qui  commencent  à  l'année  1766.  Il  y 
a  près  de  soixante  Lettres  ou  extraits  de  Lettres  , 
qui  offrent  une  grande  variété  de  détails.  On  y  trouve, 
enlr'autres,  la  relation  du  maçtyre  des  deux  Domi- 
nicains décapités  au  ïong-king,  le  7  novembre  1773, 
la  relation  d'une  persécution  arrivée  en  1775,  et  di- 
vers événement  relatifs  à  la  mission  en  générai,  ou 
à    quelque   nxissioniinîve    en    parliculicr.    A    côlé  de 
traits  édifians  il  y  a  des  détails  de  voyage  et  des  des^ 
crij)tions  qui  intéresseront  le  lecteur.  Outre  les  deux 
Dominicains  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  eut,  le 
j2g  janvier  1779,  un  catéchiste  tong-kiiiois,  nommé 
Dominique  Thun ,   décapité  pour  la   foi.  Plusieurs 
missionnaires  furent  arrêtés ,  et  retenus  plus  ou  moins 
long-temps  en  prison;  mais  aucun  ne  fut  mis  à  mort 
que  ceux  ci-dessus.  On  verra  j)eut-être  sur-tout  avec 
intérêt  dans  ce  voluuie  des  Lettres  de  M.  Pigneaux , 
écrites  avant  ou  depuis  son  épiscopat. 

Ce  volume  va  jusqu'en  178G;  la  suite  paroîira 
dans  les  volumes  suivans,  que  Ion  espère  pouvoir 
publier  prochainemenf. 

7.  2 


lVOVTRU:.F,S    ECCLESIASTIQUES. 

•  Pabm.  lÎH  «îc  nos  journaux  répète  un  article  d'un  journal 
anglois  qui  annonce,  sous  la  date  du  i5  janvier,  que  le  Pape 
est  dangereusement  malade.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  que  ce  bruit  ne  mérite  aucune  confiance.  Ce  n'est 
point  par  l'Angleterre  que  les  nouvelles  de  Rome  doivent 
nous  arriver;  on  a  vu  par  notre  dernier  numéro  que  le  saint 
Père  avoit  assisté,  le  6  de  ce  mois,  à  la  messe  solennelle, 
suivant  l'usage.  Depuis  nous  avons  reçu  le  Dîario  au  12,  qui 
est  aussi  tranquillisant. 

—  M.  rarchevêque  se  propose  de  continuer  la  visite  pas- 
to*-ale  qu'il  a  cominencéc  ''année  dernière,  et  qui  a  eu  des 
effets  si  heureux  pour  plusieurs.  On  répand  le  bruit  que 
celte  visite  se  tera  d'abord  dans  le  neuvième  arrondis- 
sement ,  composé  des  paroisses  de  INotre-Dame  ,  de  Saint- 
Louis  en  l'Ile,  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Louiî  (les 
anciens  Jésuites).  Elle  s'ouvriroil  avec  le  carême,  et  les  rais" 
sionnaires  de  France  y  dirigeroient  les  exercices,  comme  ils 
l'ont  fait  dans  le  douzième  arrondissement  avec  tant  de  zèle. 
Seulement,  afin  qu'ils  fussent  moins  accablés  de  travail  que 
l'année  dernière  ,  ils  ^adjoindroient  quelques-uns  de  leurs 
collègues  qui  sont  en  ce  moujent  en  JLanguecloc.  M.  Dea— 
xnares  est  à  la  tète  de  celte  division  ,  qui  a  donné  ,  sur  la  fin 
de  l'annt^e  dernière,  une  mission  à  Annonay,  et  qui  en  donne 
une  en  ce  amment  dans  la  pelite  ville  des  Vans,  également 
dans  le  diocèse  de  Viviers,  et.  provisoirement  dans  celui  de 
Mende.  l..a  mission  d'Annonay,  commencée  le  4  novembre , 
et  tern)inée  le  i4  <1«  mois  suivant,  a  alliré  un  grand  concours 
de  fidèles,  et  a  été  suivie  même  par  des  proleslans.  Celle  des 
Vans  promet  d'être  aussi  heureuse.  Cette  ville  est  connue  pour 
avoir  été,  en  1792  ,  le  théâtre  de  la  morl  déplorable  de  neuf 
prêtres  massacrés  en  honneur  de  la  foi.  Dans  le  nombre  étoient 
deux  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  ,  et  des  curés 
ou  chanoines  du  pays.  Ils  furent  victimes  des  fureurs  popu- 
laires le  9  juillet  1792.  Peut-être  leurs  prières  ont-elles  con- 
tribué à  procurer  l'avantage  d'une  mission  aux  Vans,  Cette 
mission  étant  terminée ,  M.  Desmares  et  ses  cinq  collègues 
doivent,  comme  nous  le  distons,  revenir  à  Paris,  et  se  join- 
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<îre  .lOK  autres  tnissionnaire^  pour  les  exercice»  <3e  la  vi«tlegë' 
nérale  dans  le  neuvième  arrondissement. 

—  M.  l'archevêque  a  visité,  In  semaine  dernière,  plusieurs 
communautés  religieuses  du  faubourg  Sainl-Médard  ,  entre 
autres  un  établissement  de  petites  filles  de  l'institution  de 
M"*,  de  Carcado.  Le  prélat  a  donné  des  encouragemens  et 
des  éloges  aux  personnes  pieuses  qui  soutiennent  cette  insti- 
tution par  leurs  soins,  leur  zèle  et  leur  charité.  Dimanche 
dernier,  M,  l'archevêque  a  visité  la  maison  du  Refuge  des 
jeunes  prisonniers  ,  rue  des  Grés-Saint-Jacques.  M^"".  est 
arrivé  dans  la  maison  un  peu  avant  midi,  assisté  de  M.  l'abbé 
Desjardins,  archidiacre  ,  et  a  été  reçu  par  le  conseil  d'admi- 
nistration de  la  maison,  S'élatil  rendu  dans  la  chapelle  ,  il  a 
fait  aux  enfans  une  exhorlation  pleine  de  bonté  ,  et  les  a  féli- 
cités des  soins  dont  ils  éloient  l'objet.  Après  avoir  donné  le 
Sfilut,  le  prélat  a  visité  la  maison  dans  toutes  ses  parties,  et 
s'est  convaincu  pai'  lui-même  de  l'ordre  et  du  bon  esprit  qui 
y  régnent.  On  Iravaille  en  ce  moment  à  mettre  en  état  l'an- 
cienne église  des  Dominicains  ,  que  S.  M.  a  rendue  à  l'éta- 
blissement, et  qui  sera  utile  pour  ce  quartier. 

—  Nous  apprenons  de  Rome  que  M.  Jeantj,  dont  non» 
avions  annoncé  le  départ  pour  celte  capitale,  y  est  en  effet 
arrivé  ,  et  s'y  est  présenté  aux  RR.  PP.  ministres  des  infir"»» 
ïncs,  de  Toi  die  de  Saini-Camille  Lelli.  U  y  a  sollicité  d'eux 
d'être  agrégé  à  leur  congrégation  ,  qu'il  vouloit ,  disoit-ilj^ 
propager  en  France,  comme  il  l'avoil  même  annoncé  par  un 
Pfospfctus  jont  nous  avons  parle.  Mais  quoique  ces  chari- 
lablf  s  religieux  soient  justement  empressés  à  former  de  nou- 
veaux établissemens ,  ils  n'ont  pu  admettre  M.  Jeanty  au  no- 
virint,  ni  l'attacher  de  quelque  manière  que  ce  soit  à  leur 
congr.'galion  ,  quand  ils  ont  su  qu'il  éloit  marié,  et  qu'il  n'np- 
porloit  aucune  approbation  ni  autorisation  de  l'autorité  ecdé» 
siastiquf.  Autant  ils  seroient  jaloux  d'être  reçus  en  France 
avec  l'agréuient  du  Roi  <  t  des  évêques,  autant  ils  se  défient 
des  offres  d'un  homme  sans  mission  ,  qui  ne  présente  aucun 
«les  titres  propres  à  inspirer  de  la  confiance  pour  son  entre-» 
prise. 

—  La  presse ,  qui  continue  à  servir  avec  beaucoup  d'acti- 
viié  la  cause  libérale,  a  prodîiil,  le  mois  dernier,  plusieurs 
ouvrages  tend<Tnt  à  re  but.  Sans  parler  des  i-étiHpr(\«si<»)9  de* 
<nivr*ge?  philosophiqiir'?  <{ui  se  ).>oius!Hv>nf  .vno  t»:j,^(  hc^  n» 
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A  VU  paroître  Ses  nouveautés  qui  ont  le  même  objet.  Les 
Mrinoircs  dit  duc  de  Lauzitn  fournissent  une  ample  matière 
de  pcandale.  Un  pamphlet,  intitulé  MassiLton  jacobin  ,  tend 
■  h  tourner  en  ridicule  un  prélat  respectable,  auquel  on  altri- 
buf  un  discours  prononcé  dans  ce  sens  dans  la  chapelle  du 
collège  d'Alençon  ,  le  6  novembre  dernier.  Cette  petite  im- 
posture peut  faire  le  pendant  de  celle  par  laquelle  on  s'el- 
força  de  noircir,  Tanné»  dernière ,  IVI.  l'abbé  Eliçagaray,  et 
le  nouveau  pamphlet  est  effectivement  annoncé  comme  une 
suite  de  celui  qui  avoit  paru  contre  l'estimable  conseiller. 
M.  Collin  de  Plancy  continue  son  Dictionnaire  critique  des 
reliques  et  des  images ,  in-8°.  ,  dont  deux  volumes  sont  pu- 
bliés, et  doiit  le  troisième  doit  bienlôt  paroître;  nous  nous 
proposons  d'en  parler  dans  un  article  exprès.  INous  exami- 
nerons aussi  très  -  prochainement  les  Mémoires  de  l'abbé 
A'Jurellet ,  qui  font  si  bien  connoître  les  travers  et  la  fa- 
tuité des  écrivains  dits  philosophes  du  dernier  siècle.  M.  Bail- 
.leul  ,  ancien  conventionnel ,  qui  ne  souffre  pas  qu'on  mé- 
dise de  la  révolution,  et  qui  arrive  toujours  à  point  pour 
Ja  défendre  conire  loute  attaque,  a  publié  une  deuxième 
édition  de  son  Examen  critique  des  Considérations  de  ma- 
dame de  Staël  sur  les  principaux  événemens  de  la  révolu' 
tien  française}  nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chose.  La 
Critique  de  la  Lettre  de  M.  de  Huiler,  par  le  professeur 
Rrug ,  a  été  traduite  en  françois  par  M.  Richard  ,  aussi  pro- 
fesseur protestant  à  Strasbourg.  INous  voyons  que  les  protes- 
tans  publient  d'autres  ouvrages  pour  réparer,  s'iLest  possible  , 
les  échecs  qu'ils  ont  soufferts  dans  ces  derniers  temps.  Le 
Musée  des  protestons  célèbres ,  par  M.  Doin  ,  est  destiné  sans 
doute  à  ce  but.  La  Lettre  d'un  ryiinistre  du  désert  est  une 
réimpression  d'un  ouvrage  aucien  qui  ne  paroît  pas  convenir 
beaucoup  aux  eirconstances  actuelles.  Enfin ,  on  continue  aussi 
avec  activité  les  biographies  libérales  par  lesquelles  on  se 
propose  de  rétablir,  s'il  se  peut ,  la  réputation  de  tous  nos  ré- 
volutionnaires ,  et  de  déprimer  dans  la  même  proportion  leurs 
.ennemis  et  leurs  victimes.  Cela  s'appelle  régénérer  l'histoire  , 
à  peu  près  comme  on  régénéroit  la  France  en  1793.  Pauvre 
postérité,  combien  on  travaille  à  la  tromper! 

—  Parmi  les  morts  subites  dont  on  entend  parler  chaque 
jour,  et  qui  semblent  se  multiplier  davantage  depuis  quelque 
t.cuïps ,  il  en  est  qui  se  présentent  avec  un  caractère  plus  ef?' 
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frayant;  telle  est  celle  qu'on  nous  raantîe  du  diocèse  cl'E- 
vreux.  C.  B. ,  homme  robusle,  Agé  de  53  an;?,  et  domicilié 
à  la  Roussière  (Eure),  étant  allé,  le  y  novembre  dernier, 
au  marché  de  la  Barre,  lieu  voisin  ,  y  passa  la  nuit  suivante 
a  boire  avec  ses  amis,  se  permet lant  tous  les  propos  que 
l'irréligion,  la  licence  et  le  vin  peuvent  inspirer,  et  insul- 
tant, dit-on  ,  à  ce  que  la  foi  a  de  plus  sacré.  Le  lendemain 
matin,  la  lêle  échaulïée  par  les  excès  de  la  nuit,  il  imagine 
de  parodier  les  cérémonies  de  la  aîesse,  dresse  un  autel,  et 
se  met  à  chanter  et  à  imiter  les  rils  du  saint  sacrifice.  II  aver- 
tit les  assislans  qu'il  va  communier,  et,  prenant  une  bou- 
chée de  viande  qui  étoit  à  sa  portée,  il  essaie  de  l'avaler; 
mais,  soit  que  l'émotion  et  un  mouvement  précipité  eussent 
introduit  cette  bouchée  dans  le  canal  de  la  respiration  ,  soit 
une  révolution  interne,  il  est  étouffé,  et  meurt  sur-le-champ 
sans  avoir  poussé  un  cri.  Les  chirurgiens  qui  l'ont  ouvert  ont 
dit  que  le  morceau  de  viande  avoit  en  effet  intercepté  l'air. 
Ce  fijit  s'est  passé  sous  les  yeux  de  plusieurs  habitans  de  la 
Barre  et  des  pays  voisins.  Il  a  rappelé  une  mort  subite  arrivée 
dans  le  même  lieu  ,  i!  y  a  trois  ans,  oii  un  homme  ,  assez  décrie 
pour  sa  conduite  ,  mourut  à  table  ,  au  moment  même  oli  il  afii- 
choit  le  mépris  de  la  religion.  Dans  le  même  canton  ,  et  près  de 
la  Barre,  on  a  trouvé  mort,  dans  un  chemin,  un  malheureux, 
soit  qu'il  eût  été  frappé  d'apoplexie,  soit  qu'il  eût  été  brûlé 
par  l'eau-do-vie,  dont  il  étoit  accoutumé  à  faire  excès.  Et 
pourquoi  aller  chercher  si  loin  ces  tristes  exemples?  Les 
journaux  de  la  capitale  ne  nous  annonçoient-i!s  pas,  il  y  a 
quelques  jours,  la  mort  subite  d'un  hornme  frappé  d'une 
apoplexie  foudroyante,  et  tombé  dans  la  rue  au  moment  oîi 
iîl  sorloit  d'une  maison  de  débauche?  Quoi  de  plus  capable 
d'inspirer  une  terreur  salutaire  à  tant  de  pécheurs  qui  s'éga- 
rent, que  ces  morts  imprévues  et  soudaines,  à  quelquç  cause 
qu'il  faille  les  attrib.ier  ? 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M. ,  la  dernière  fois  quelle  a  vu  M.  de  Peyr'-nnef,  l'a  ft*li- 
clté  sur  son  brillant  tt  beau  discours  qui  a  fait  un  si  grand  effet  dans  la 
séance  du  -^S. 

—  Ms''.  ic  duc  d'Angoiiîême  avoit,  il  y  a  quatre  !tn;,  lors  de  son 
passage  à  Rennes,  accorde  1600  fr.  à  trois  fidèles  serviteurs  du  Roi, 
pauyri's,  et  portant  des  blessures  qui  atfesl oient  leurs  services 5  ce 
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Priiuc  vient  dr  leur  falr.»  enrore  un  semblable  envoi.  Précédemment 
S.  A.  R.  avoit  fait  pa«er  yooo  fr.  à  la  paroisse  de  lîrecé  ,  pour  racheter 
«or  ancien  prcsbvtèrc. 

—  M.\DAi>!i:  a  envoyé  2000  francs  à  la  société  de  Charité  Maternelle 
à  Rennes,  et  200  francs  à  la  paroisse  de  Ragnoles  (Lozère),  pour  les 
réparations  de  son  église.  S.  A.  R.  a  fait  distribuer  aux  pauvres  de  la 
capitale  des  secours  à  domicile  ,  à  l'occasion  du  21  janvier. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  accordé  100  fr.  à  un  habitant  de  Beaufheil 
(Seine  et  Marne)  qui  a  eu  la  jambe  fracassée  par  la  chute  d'un  arbre. 

— •  S.  M.  a  décidé  qu'il  y  auroit  dorénavant  pour  les  habitans  de 
la  Guiane  six  bourses  dans  les  colk'gcs  royaux  de  France  ,  et  trois 
places  dans  la  maison  de  Saint-Denis.  La  Martinique,  la  Guadeloupe 
et  l'Ile  Bourbon  ,  ont  obtenu  une  décision  semblable  il  y  a  déjà  quel- 
que temps. 

—  Le  collér;e  électoral  des  i^^.  et  4''.  arrondissemens  de  Paris  s'est 
assemblé  lundi  et  mardi.  Le  premier  jour  ,  presque  tous  les  bureaux 
provisoires  ont  été  maintenus  dans  les  différentes  sections. 

—  La  police  a  fait  sr.isir  «ne  brochure  intitulée  :  Compte  rendu  du 
Procès  de  M.  Bérenger,  parce  qu  on  y  avoit  reproduit  les  chansons 
qui  avnicnt  motivé  la  condamnation. 

—  M.  Poncelet,  ancien  conseiller  de  préfecture  à  Besançon,  vient 
d'être  nommé  sous-préfet  à  Gex.  ^ 

—  Les  postes  que  la  garde  nationale  de  Paris  occupoit  à  chaque 
mairie,  sont  rétablis  pendant  l'hiver,  depuis  le  16  janvier;  mais 
pour  la  nuit  seulement.  En  conséquence  ,  le  nombre  d'hommes  à 
commander  pour  le  service  journalier  sera  porté  à  quatre  cents ,  non 
compris  les  postes  des  chambres. 

—  L'arrestation  du  sous-oflicier  Tellier  est  décidément  confirmée  ; 
il  a  voulu  se  tuer;  mais  on  l'en  a  empêché.  II  est  vrai  aussi  que  son 
complice  VValhblé,  sergent-major,  s'est  tiré  un  coup  de  pistolet. 

—  M.  C.Tccnac  ,  vicaire  de  Saint-Amans  de  Rodez,  a  déposé  entre 
les  mains  d'un  notaire  de  cette  ville  la  déclaration  de  Jean-Baptiste 
Theron,  garçon  menuisier  à  Rodez,  témoin  dans  l'affaire  Fualdès. 
Théron  avoit  assuré  dans  le  temps  avoir  reconnu  Jausion  ,  Bastide  , 
Bach  ,  Colard  et  'tiancal ,  portant  le  corps  de  Fualdès  à  la  rivière. 
Etant  tombé  malad.c  ,  il  a  déclaré  ,  avant  de  mourir,  que  son  témoi- 
gnage éfoit  un(;  calomnie  atroce,   cl  a  prié  son  confesseur  de  publier 

cette  déclaration  après  sa  mort. 

—  Cugnet  de  Montarlot,  détenu  à  Sarragosse  depuis  le  mois  de 
septembre  dernier,  rédige  des  Mémoires  pour  sa  justification  ;  il 
prétend  qu  il  ne  vouloit  pas  la  républicjue ,  et  il  ose  dire  que  ses  priii- 
cioes  suiit  purs  à  l'imàation  de  ceux  de  Jésus-Christ ,  qui  est  mort 
pour  l'indépendance  des  nations  ;  ce  sont  des  folies  renouvelées 
d'Anacharsis  Clootz  ou  de  l'abbé  Fauchet. 

—  M.  Fauche-Borel .  Suisse  ,  et  imprimeur,  connu  par  son  dévoù- 
ment  à  la  cause  royale  pendant  la  révolution,  vient  d'être  nommé 
par  le  roi  de  Prusse  son  con.suî-général  en  Suisse.' 

—  Le  marquis  de  La  Tour-Maubourg,   ambassadeur  de  France  ^  {a 
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Porte,  est  arrivé,  le  26  décembre,  à  Conslantinoplc,  et  a  recula 
\isite  des  drogmans. 

—  Le  royaume  de  Guatimala,  en  Amérique  ,  s'est  déclaré  indépen- 
dant à  la  fois  et  du  Mexique  et  de  l'Espagne  ;  les  autorités  locales  se 
sont  formées  en  junte  suprême,  et  ont  convoqué  des  cortè',  que  l'ou 
s'attend  à  voir  proclamer  une  réptddique. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  26  janvier,  la  chambre  s'est  réunie  à  l'issue  des  bureaux,  où 
elle  s'étoit  occupée  de  l'examen  d'une  proposition  de  M.  de  Va- 
lence pour  provoquer  une  loi  sur  la  révision  des  procès  criminel.'. 
On  a  reçu  MM.  Roy  et  Portai,  nouveaux  pairs.  M.  Pastoret  a  lu  un 
rapport  de  M.  Ferrand  sur  la  proposition  faite  par  celui-ci  relative- 
ment à  la  compétence  et  à  la  forme  de  procédure  de  la  chambre  des 
pair^.  Ce  rapport  sera  imprimé ,   et  la  chambre  en  fixera  la  discussion. 

M.  le  duc  de  Saint-Aignan  a  fait,  au  nom  du  comité  des  pétitions, 
un  rapport  sur  la  pétition  de  M.  Douglas-Loveday.  Le  comité  a  pro- 
posé unanimement  l'ordre  du  jour;  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu, 
MM.  de  Lally,  Daru ,  P.isquier,  Digeon ,  Lanjuinais,  de  Barante, 
de  Pontécoulant ,  de  Ségur  et  de  Broglie,  ont  parlé  tour  à  tour.  La 
chambre  a  ordonné  l'ordre  du  jour,  et  a  ordonné  l'impression  du 
rapport,  et  celle  des  opinions  de  MM.  Daru  et  de  Broglie. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  25  janvier,  M.  Chiftlet,  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  les  délits 
de  la  presse,  a  la  parole  pour  ,son  résumé.  Il  déclare  qu'd  ne  répon- 
dra pas  à  tontes  les  objeciions  qui  s'éloignoient  de  l'état  de  la  ques- 
tion, et  il  annonce  que  la  commission,  voyant  que  l'amendement 
qu'elle  avoit  proposé  sur  l'article  i"=''.  poiivoit  devenir  un  prétexte  de 
plaintes  exagérées,  abandonne  cet  amendement.  Il  jjer.siste  ,  au  sur- 
plus ,  dans  les  autres  dispositions  qu'il  avoit  proposées.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  gauche  réclament  la  parole. 

Le  ])ré.=iilent  récapitule  les  divers  amcndemens,  et  lit  l'article  l«^ 
du  projet  ainsi  conçu  : 

Quiconque,  par  l'un  des  moyens  énoncés  en  l'art,  i''"'.  de  la  loi  du 
17  mai  iiSii),  aura  outragé  ou  tourné  en  dérision  la  religion  de  l'Etat, 
sera  puni  d'un  emprisonnement  de  3  mois  à  5  ans,  et  d'une  amende 
de  3(io  fr.  à  6000  fr.  Les  mêmes  peines  sont  portées  contre  quiconque 
anr."it  outragé  ou  tourné  en  dérision  les  cultes  légalement  reconnus 
en  France. 

M.  B.  Constant  s'afflige  du  retour  de  corpor.ifions  proscrites:  il 
assure  qu'on  répugne  aujourd'hui  en  France  à  tout  ce  qui  sent  l'im- 
piété ;  la  religion  n'a  rien  à  craindre,  selon  lui,  de  quelques  écrivains 
obscurs,  véritables  enfans  perdus  ;  le  mal  est  dans  la  marche  du  gou- 
vernement et  dans  son  alliance  imprudente  avec  i-i  religion.  Les  li- 
vres fiont  on  se  plaint  ont  paru  presque  tons  sous  l'ancien  régime; 
pourquoi  s'étonner  qTi'ils  rcparoissent  aujourd'hui?  M.  B.  Constant 
rejette  rionc  l'article  comme  inutile  et  favorisant  l'arbitraire. 

?li.  de  !Marcellus  >t;  félicite  de  voir  réparer  une  grande   oniis<:ion 
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de  la  loi  précédente.  (  ^oye^^jilus  bas  ifuelques  extraits  de  son  dis- 
cours. ) 

iVL  Fcy  pai!i>  de  la  dernière  loi  sur  'es  ('lec'io.ns.  qui  est  inconsti- 
tuiior.niUe,  et  ilonne  des  r(':ujfa  s  inconstituti'nnels.  On  se  récrie 
contre  cette  assertion,  coiTime  iniuricu'.e  à  la  cliamlnv.  M.  Foy  la 
répète,  le  président  le  rappelle  L  l'orcireau  milieu,  des  miirninrc. 
BI.  Foy  continue  son  (lise  ur--,  et  en  vient  à  rarllcie  ■<?'.  *'u  pr.  jet. 
Il  est  cHrayé  du  ]irr<!élyfi5nie  et  ue  riniluence  du  cierge  catholique, 
et  parie  de  la  pétiti<  n  de  M.  Dou^ila^ ,  des  chansons  de  M.  de  Béren- 
ger,  de  J "espionnagv  des  évêques,  du  joug  des  sacristi.in?  (  t  des  bédauds. 
L'orateur  trouve,  comme  M.  B.  Con  tant,  cpie  1;=  reiiricn  est  snJK- 
samment  honorée  auj  lurd'hui,  et  qu  on  n':i  rien  à  rrai.  dre  des  écrits 
contre  elle.  Ce  disc;iurs  a  souvent  e.\cjté  les  murmures  de  la  majeure 
partie  de  la  chamiro. 

M.  Délai'  t  déiend  l'article  et  le  ministère;  l'article  est  nécessaire 
au  milieu  de  t  tnt  d'attaques  et  d'insultes. 

'  M.  Kéraîry  lit  un  long  discours  dirigé  tour  à  tour  contre  l'in- 
fluence de-  i-rêtrc;,  contre  l'ancien  régime  et  contre  le  gnuvcrtîc- 
mcnLactu<l.  M.  Cour^oisiern'et  pas  co!itent>du  rapport,  et  fait  l'éloge 
de  la  Vfodér.tion  ,  comme  du  parti  !e  nhis  honorable  dnn>;lc  temps 
«le  divisions;  il  vote  d'all'eurs  pour  l'artRlc  M.  de  Saint  i^ulaire  croit 
que  la  loi  de  ihiyest  mlli'r.nte,  c!  que  la  nruvcde  ;inu'nera  l'arbi- 
traire, ei  sera  funeste  ^  la  religion  eh-m^me,  à  laqiTCîk- il  souhaite 
qu'cnle  regarde  comme  sincèrement  nXt  clié.  M.  de  la  Bcurdonnaye 
montre  p;ir  le  discours  morne  de  M,  B.  Constant  que  la  1'  i  e<]  néces- 
saire; il  cilc  l'outrage  grossier  commis  l'année  dernière  sur  un  autel  à 
Reims. 

M.  Manuel  reprend  la  discussion  «-ur  la  loi  en  général  .  et  se  plaint 
de  la  confiscation.  M.  de  Si  rrc  prend  ladéf.  nse  de  l'articie  (jui  est 
destiné  à  spécifier  les  délitsmieux  que  n'a\  oit  tait  la  ici  de  819.  M.  le 
président  lit  les  divers  amcndcmens.  On  reji  tte  successif ciucnt  ceux 
de  MM.  B.  Con-t  nt  et  Manuel,  malgré  les  réclamation ,  de  ia  gauche. 
Le  coté  droit  d  mande  la  clôture;  les  députés  de  la  g.;ucb  s'y  op- 
posent et  quittent  la  salle.  Quelques-uns  prétendent  que  ia  ehrmbre 
n'est  plus  en  nombre.  Le  président  réponi  qu'ii  y  a  .;5o  députés  pré- 
gens.  L'art,  i""^.  est  adopté  par  assis  et  levé,  à  la  presqu'unanimité 
des  membres  restés. 

Le  26  ,  Je  procès-verbal  de  la  veille  est  adopté  sans  réclamnfion. 
M.  le  président  donne  lecture  de  l'article  2  du  projet  de  loi  qui  est 
relatif  aux  attaques  contre  l'autorité  du  Hoi  et  confrc  celle  d(  s  cham- 
bres, et  qui  porte  pour  ces  délits  uncmprisonm-ment  de  3  mois  à  5 
ans,  et  une  amende  de  Joo  fr.  à  6000  Ir.  M.  F03"  demande  qu'on  ajoute 
les  mots  tï attaque  Jbrmelle  contre  l'autorité  constitutionnelle  du  Ror. 
11  moli>  e  cet  amendement  par  un  long  discours,  et  cite  en  sa  faveur 
M.  de  Yillèic,  qui  avoit  été  aussi  d'avis  de  mettre  le  mot  constitution- 
nelle ,  M.  de  Villèle  répond  qu'à  la  vérité  tel  avoit  été  d'abortl  son 
avis;  mais  qu'il  en  a  changé  depuis  qu'on  lui  a  fait  voir  que  radditiou 
de  ce  mot  avoit  été  cause  que  plusieurs  écrits  avoient  échappé  à  la 
condamnation. 

M   de  Chauvelin  appuie  î'aldition;  M.  de  Serre  la  combat:  on  ne 
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jicut  nier,  dit-il,  que  le  Roi  nViit  nue  autorifé  nrant  In  Charte,  el  il 
est  a'5;cz  étonnant  que  yilusicurs  écrits  et  même  des  discours  pronon- 
c«''s  à  cette  tribune,  aient  ^einhlé  éfablir  à  ce'  égard  une  docîrinc 
qui  est  une  hérésie  politique.  M.  Sél)asfiaui  parie  longuement  en  fa- 
veur de  l'adrlition  ;  M.  Dciaiot  lui  rt'poud.  M.  Manuel  prJtend  éfa- 
blir par  d'immenses  développeinens  que  la  suppi-es^ion  du  mot  est  une 
atteinte  à  la  Charte.  M.  le  garde  des  sceaux  nj.inirc  que  le  Koi  avoit 
une  autorité  légitime  antérieure  à  la  Charte,  et  cite  la  répousc  que 
lit  ce  monarque,  lorsqu'on  lui  proposa,  en  lijoj,  de  renoncer  à  ses 
droits. 

M.  Devaux  propose  une  nouvelle  réduction  où  il  fait  entrer  aussi  le 
Kiot  constittitioitneUp ;  il  est  souvent  interrompu  par  des  murmiire.s. 
La  clôture  de  la  di'^cussion  est  prononcéf;  îi  une  grande  majorité.  Les 
amendemens  de  MM.  Foy,  Sébastian!  et  Devau.i  sont  tous  rejctés; 
restréme  gauche  s'est  levée  seule  pour  les  soutenir.  Il  rcstoit  ii  voter 
&vir  l'article  2  ;  le  coté  gauche  se  retire  comme  la  veille.  L'article  est 
adopté  à  l'unanimité  des  membres  restans. 

Quoiqu'il  fût  5  heures  et  demie,  le  coté  droit  demande  à  continuer 
ia  discussion.  Le  président  lit  l'art.  3,  qui  porte  que  l'atlaque  des  droits 
garantis  p.^r  les  articles  5  et  9  de  la  Charte  sera  punie  d'un  empri- 
sonnement d'un  mois  à  3  ans,  et  d'une  amende  de  100  fr.  à  4000  fr. 
^L  de  Cordoue  voudroit  qu'on  mit  tous  les  droits  garantie  par  la 
Charte  en  général.  M.  de  Marçay  se  plaint  qu'on  ne  protège  pas 
assez  les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et  cite  des  fait-;  à  l'ap- 
pui. On  lui  répond  qu'il  s'écarte  de  la  discussion.  11  continue  au  mi- 
lieu des  rires  et  des  marmures.  M.  de  Serre  défend  l'administralion 
contre  les  plaintes  de  M.  de  Marçay.  MM.  B.  Coistant  et  Manuel  pro- 
■po?cnt  de  nouveaux  amendemens;  le  second  prononce  un  long  dis- 
cours ,  et  se  piaint  aussi  de  vexations  contre  le«  acqiiércurs  de  biens 
nafionat;.\.  Bi.  Cuvier ,  commissaire  du  Roi,  répond  que  ces  faits  ne 
prouvent  rien,  et  que  radministratiou  a  toujours  maintciiu  les  con- 
trats existaus. 

Tous  les  amendemens  sont  écartés,  et  l'art.  3  est  adopté  sans  que 
le  côté  gaucho  prenne  pari»  à  la  délibération. 

Le  28,  M.  de  la  Bouillerie  a  commencé  la  séance  par  un  rapport,  au 
nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi,  relatif  à 
la  fixation  définitive  du  budjet  de  1820  :  il  ne  pent  se  faire  entendre, 
Dn  demande  l'impression  ;  réclamation  du  coté  gauche  ;  à  trois  heures 
et  demie,  le  rapporteur  n'étant  encore  cju'à  la  moitié  de  son  discour.;, 
la  chambre  en  ordonne  l'impression. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'art.  4  du  projet  de  loi  relatif  aux 
délits  de  la  presse  :  QuicoïKjue  ,  par  l'un  des  mânes  moyens,  aura  ex- 
cité à  la  haine  ou  au  mépris  du  i;oui>eriiempnt  du  Bor  ,  sera  puni 
d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  4  ans ,  et  d'une  amende  de  i5o  //-. 
éit  5ooo J'r.  La  commission  propose  d'ajouter  :  La  présente  disposition 
ne  peut  port<  r  atteinte  au  droit  de  discussion  et  de  ce/isure  des  actes 
dis  ministre f.  M.  Darrieu  et  M.  Duvergier  de  Haïuanno  ont  proposé 
chacun  un  amendement.  M.  Darrieu  a  la  parole  pour  soutenir  le 
sien. 

fil,  Pubamel  défend  l'article  avec  l'amendement  tle  là  commirsion. 
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M.  Foy  combat  l'article  et  se  plaint  de  la  foiblcsse  des  ministres,  qu'il 
accuse  cependant  de  tendre  au  despotisme.  Déjà,  dit-ii,  l'on  a  scan- 
Jaleusement  et  traîtreusement  (violens  murmures  1  supprimé  le  mot 
constitutionnelle ,  après  ceux  d'autorité  royale.  (A  1  ortire  !  à  l'ordre  !  ) 
11  se  fait  une  agitation  violente.  M.  le  président  réclame  en  \ain 
le  silence  ;  M.  Foy  est  rappelé  à  l'ordre  :  tout  le  côté  gauche  se  lève 
à-la-fois,  en  s'écriant  :  Rappelez-nous  tous  à  l'ordre. 

M.  Foy  se  plaint  de  ce  que  le  gouvernement  influence  les  électiony, 
et  donne  ,  à  ce  sujet,  lecture  de  la  lettre  que  M.  le  préfet  de  la  Seine 
a  adressée  à  tous  les  électeurs  du  i*"^.  arrondissement. 

M.  B.  Constant  monte  à  la  tribune  pour  parler  contre  le  rappel  à 
l'ordre,  et  après  quelques  mots  que  le  côté  gauche  accompagne  d«  vives 
acclamations,  il  hnit  en  disant  avec  vivacité  :  Nous  demandons  tous 
l'honneur  du  rappel  à  l'ordre.  M.  le  président  répond  à  M.  B.  Cons- 
tant qu'il  a  lui-même  violé  le  règlement  et  troublé  l'ordre.  M.  de 
Corbière  justifie  M.  le  préfet  de  la  Seine  ,  et  pense  qu'une  circulaire 
publique  n'annonce  pas  des  intrigues  secrètes. 

M.  Dudon  répond  aux  plaintes  du  côté  gauche  et  combat  l'amen- 
dement (!e  M.  Darrieu;  ii  est  plusieurs  fois  interrompu.  M.  Manuel 
prononce  un  long  discours  entremêlé  de  beaucouj)  de  plaintes  contre 
le  ministère  ,  surtout  relativement  aux  élections.  M.  Cuvier,  commis- 
saire du  Roi,  lui  répond.  L'amendement  de  M.  Darrieu  est  rejeté 
par  une  forte  majonté.  M.  Casimir  Perrier  propose  un  sous-amende-^ 
ment.  M.  de  Serre  combat  tous  les  amendemens,  particulièrement 
celui  de  la  commission. 

La  clôture  est  demandée  avec  instance  :  M.  Courvoisier  la  combat  ; 
les  sous-aniendcmens  sont  tous  rejetés.  L'amendement  de  la  coinmis- 
sion  est  accepté  par  la  majorité  formée  de  la  droite,  des  ministres  dé- 
pûtes  et  d'une  partie  du  côté  gauche.  La  partie  du  centre  où  $iége 
M.  de  Serre  a  voté  contre.  M.  de  Chauvelin  combat  encore  l'article. 
Enfin,  la  clôture  est  prononcée,  et  l'art.  4  adopté  sans  que  le  côté 
gauche  prenne  part  à  la  discussion. 

Nous  sommes  persuadés  qu'on  nous  saura  gré  d'insérer  ici 
les  fragmcns  les  plus  imporlans  du  discours  que  M.  le  comte 
de  Marcelius  a  prononcé  dans  la  séance  du  aS.  On  y  recon- 
nojtra  aisément  l'ame  ,  le  talent  et  les  nobles  et  religieux  sen- 
timens  que  cet  honorable  député  a  montrés  en  tant  d'occa- 
sions, et  qui  ont  rendu  son  nom  si  respectable  et  si  cher  aux 
amis  de  la  religion  et  de  la  monarchie  : 

'I  Mcj'ieurs,  elle  est  donc  réparée  cette  grande  omis'^icn .  dont  là 
France  a  gémi,  el  qui  lui  a  é'é?t  fafule.  La  loi  ne  sera  donc  plus  athée 
chez  un  peuple  chrétien  et  catholiqui-. 

))  Je  rn<:  félicite  d'avoir  à  défendre  un  si  juste  hommage  rendu  enfin 
;i  la  religion  .  ce  f  nderacnt  impérissalil»;  des  empirc>.  ce+  inébranlable 
appui  de  la  légitimité  ;  et,  comme  les  outrages  faits  à  la  religion  sont 
des  attaqui\s  centre  la  société  qu'elle  protège,  je  ne  puis  défendre  le? 
rtisposiiions  qui  frappent  ces  outrages  sans  dir>"  quolrpies  mots  de  1* 
R/oessité  d'une  loi  qui  garantisse  tous  les  intérêts  de  l'ordre  '•orial  en 
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Frattcc  contre  les  excès  tic  la  liberté  de  tout  écrire.  Je  n'abuserai  pas 
des  momens  que  vous  daignez  m'accorder;  car  je  ne  me  flatte  pas  de 
vous  offrir  de  nouvelles  lumières.  Mais,  après  avoir  entendu  des  ora- 
teurs qui  se  sont  élevés  à  de  si  hautes  théories,  qui  ont  déployé  tant 
d'érudition  et  de  si  vastes  connoissances ,  écoutez  ,  Messieurs ,  écoutez 
avec  indulgence  un  de  vos  collègues  qui,  n'ayant  d'autre  philosophie 
^uelafoi,  d'autre  politique  que  l'honneur,  croit  pouvoir,  croit  devoir 
pfendre  la  parole  dans  l'assemblée  des  députés  de  la  France ,  et  y  faire 
entendre  quelques  vérités,  simples  peut-être,  mais  utiles,  y  exprimer 
queiffues  sentimens ,  communs  sans  doute ,  mais  généreux. 

u  Pourquoi  faut-il.  Messieurs,  que  l'homme,  non  content  d'abuser 
du  don  estimable  de  la  pensée  qu'il  a  reçu  de  l'auteur  de  son  être  ,  et 
de  tourner  ainsi  contre  son  bienfaiteur  le  privilège  qui ,  l'élevant  au- 
dessus  de  tous  les  objets  terrestres,  l'approche  en  quelque  sorte  de  la 
Divinité ,  abuse  encore  du  don  de  transmettre  sa  pensée;  don  presque 
aussi  merveilleux  que  celui  de  la  pensée  même ,  et  cherche  ainsi  à 
faire  de  ses  semblables  ses  complices  ou  ses  victimes  ?  Devoit-on  s'atten- 
dre à  voir  la  société  menacée  encore  par  ce  fléau ,  le  plus  terrible  de 
tous  peut-être,  au  moment  où  la  société,  bouleversée  de  fond  en  com- 
ble par  la  licence  de  tout  dire  et  de  tout  publier,  sort  à  peine  de  ses 
ruines,  et  commence  à  respirer  sous  un  gouvernement  réparateur, 
parce  qu'il  est  légitime  ?  Qui  auroit  pu  penser  qu'après  une  si  effroyable 
expérience  la  liberté  eff"renée  de  tout  écrire  trouvât  encore  des  apo- 
logistes ?  Est-ce  donc  en  vain  que  la  révolution  est  venue  épouvanter 
le  monde  de  ses  fléaux  et  de  ses  crimes;  et  les  leçons  qu'elle  nous  a 
données  sont-elles  donc  perdues  pour  nous?,... 

«  La  gloire  des  lettres  dans  notre  brillante  patrie  fut  toujours  la 
compagne  de  la  sagesse  de  ses  lois  et  des  précautions  les  plus  sévères 

Ïiour  garantir  la  religion,  l'ordre  et  la  morale  contre  les  attaques  de  la 
iccnce  et  de  l'audace  de  l'orgueil. 

«  C'est  mal  connoitre  l'esprit  humain.  Messieurs,  que  de  croire 
qu'on  lui  donne  de  la  force  en  lui  étant  tout  frein  et  toute  biirrière. 
Affrancbi  de  toute  règle,  il  s'énerve,  et  ne  porte  aucun  fruit  à  ma- 
turité. Forcez-le  à  méditer  long-temps  avant  de  produire  ,  à  respecter 
des  lois  salutaires  et  fortes,  alors  vous  créerez  le  génie,  et  le  génie 
créera  des  chefs-d'œuvre. 

))  Voyez  en  effet  si  les  plus  grands  esprits  et  îes  plus  sublimes  ou- 
vrages dont  la  France  s'honore  n'ont  pas  brillé  dan;  un  temps  où  la 
presse  étoit  forcée  de  respecter  la  religion,  la  niorjde,  lautorîtc  légi- 
time. Faut-il  s'en  étonner?  Non,  Messieurs.  Un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  ce  grand  siècle  l'a  dit,  et  ses  écrits  le  prou\  ent.  «  Il  n'y  a  d'es- 
timables dit  Fénélon  (de  l'Educalion  des  Jîlles ,  ohap.  x  )  que  !e  bon 
sens  et  la  vertu  ».  Ajoutons  qu'il  n'y  a  pas  de  génie  s;»ns  le  bon  sens 
et  la  vertu  ^  qui  n'est  que  la  vérité  mise  en  pratique.  Lors  donc  que 
des  lois  salutaires  retiennent  l'esprit  de  l'iiomme  dans  cvAtc.  route 
lumineuse  du  bon  sens  et  de  la  vertu  ,  elles  deviennen(  ses  Ijienfaitri- 
«es;  et,  si  elles  lui  demandent  le  sacrifice  d'une  liberté  toujour,  chère 
à  l'orgueil,  mais  toujours  dangereuse  pour  le  génie,  elles  lui  offrent 
en  récompense  l'éclat  d'une  renommée  durable  et  des  lauriers  de  l'im- 
«lortalité. 
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5)  Vous  donc  qui ,  pour  l'honneur  des  lelîros,  dltcs-voTis,  et  poor  le 
prnnrès  des  Iuuik'tcs,  voulez  affranchir  la  presse  de  tout  ficin  et.  de. 
toute  répression,  pensez-vous  que  cette  licence  lui  fût  aussi  glorieuse 
que  l'a  clé  l'esclaviij;»'  prt  te  iidu  où  des  lois  sages  la  retenoient  autre- 
fois? Rendroit-clle  à  notre  cloquence  des  Massillon  et  des  Bossuet,  ù 
notre  poésie  des  Radne  et  des  Despréaux,  à  notre  philosophie  des 
La  Brujèrc  el  des  Fénélon?  L'expérience  doit  nous  éclairer.  Le  siècle 
qui  a  'uivi  celui  de  ces  grands  hommes  a  vu  la  presse  moins  surveillée, 
mais  aussi  les  bons  écrivains  et  les  bons  livres  bien  plus  rares.  Quel- 
ques hommes  de  génie  ont  encore  brillé  comme  les  derniers  rayon». 
d  un  beau  jour;  mais  remarquez  que  lés  illustres  écrivains  du  dix- 
huiîiènie  iècle  on!  cré»'  peu  cîe  bons  ouvrages,  et  que,  pour  la  plu- 
part, leur  talent  pénible  élrc  resté  an-dessus  d<î  leurs  productions. 
C'e>t  que  ,  égarés  d(jà  par  une  liljerté  funeste,  ils  ne  sont  pas  restes 
fidèie.s,  ccmme  leins  de^ancicrs  et  leurs  maîtres,  à  la  roule  salutaire 
du  Loii  sens  et  de  la  vertu.  Pousserai-je  plus  loin  eetle  induclion  ?  Ah! 
Messieurs,  depuis  que  la  révolution  a  déchaîné  la  presse,  qu'est  deve- 
nue nf>tre  Jitlcrntuie?  Aux  grands  el  beaux  ouvrages  ont  succédé  les 
pamphlets  et  les  joarnaux 

»  On  accH.-e  de  regrets  du  tem]>s  passé,  d'arrières  pen.sées,  d'irrévé- 
rence envers  la  Charte  ceux  qui  déclarent,  non-seulement  Irès-mo- 
narchiquemcnt,  mais  même  très-constitutionnellement  que  la  Charte 
n'exisie  que  parle  Roi,  que  toute  autorité  en  France  vient  du  Roi, 
que  les  pouvoir"- donnés  par  la  Charte  émanent  réellement  du  Roi  qui" 
aoc/zw/sla  Charte. 

»  Messieurs,  je  n'ai  point  connu  l'ancien  régime  ,  je  ne  puis  le  re- 
gretter. Je  conviens  que  la  révolution  ne  m'a  que  trop  appris  à  me 
plaindie  de  n'être  pas  né  dans  un  temps  où  la  spoliation,  l'exil,  les. 
fers  et  la  mort  ne  fussent  pas  le  prix  de  la  fulclité  et  de  la  vertu.  Voilà^^ 
Messicui-s,  quels  sont  mes  regrets  ?  n'y  reconnbisscz-vous  pas  l^s' 
•vôtres?  '^  ,  _ 

»  J'ai  aussi  mes  arrièrc-p('n';ée?,  je  l'avoue  ;  mais  je  ne  crains  pas 
de  les  dévoiler.  Le  bonheur  de  tous  sans  exception,  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  France,  la  .stabilité  du  tronc  légitime,  qui  seul  peut 
ies  garrintir,  la  religion  florissante  et  respectée,  le  peuple  heiueux, 
tranquille  et  soumis,  partout  l'ordre  et  la  paix  :  Messieurs,  je  vous  ai 
dit  tous  mes  secrets.  Voila  quels  sont  mes  complots;  n'étcs-vous  pas 
tous  mes  complices  ? 

))  Enfin,  je  le  demande  ;«  la  France,  &ù  doit-on  chercher  unr  plu» 
religieux  respect  pour  la  Charte,  une  plus  sûre  garantie  de  l'obéis- 
sance qui  lui  est  juri'e  ?  Dans  l'opinion  de  ceux  qui  la  regardent  comme 
la  volonté  d'un  peuple  en  révolulion,  toujours  inconstant ,  toujours 
passionné,  tf  ujours  en  tiiraidte,  de  ce  ))euple  fier  d'une  liberté  nou- 
velle, qu'un  cc!cl>ic  historien  de  l'antiquité  (  Quinte- €ui ce)  compare 
à  une  vaste  mer  souknée  parla  tempête,  ou  dans  la  cGnscicncc  des 
hommes  (jui  ré\èrent  en  elle  l'aulorité  d'un  Roi  chéri,  et  qui,  dans 
cette  autorité  mort» lie,  se  glorifient,  de  reconnoilrc  l'immortelle  aa-, 
torité  du  Roi  des  Ro'.s  ? 

M  Une  bonne  constiliîîlon  doit  renfermer  en  ellc-mêrae  tous  les 


moyens  conservateurs  d'un  Etat.  Ainsi  ia  Charte  n'est  pas  oontraiie 
à  la  censure;  je  crois  l'avoir  prou\é  autrefois.  Pourquoi  donc,  vous 
qui  naguère  invoqu.ez  des  lois  répressives  en  repoussant  la  censure, 
objectez-vous  aujourd'hui  la  Charte  à  ceux  qui  dtlendenl  une  loi  ré- 
pressive ? 

»  Cette  loi  rappelle  dans  notre  Code  la  religion  fugitive  ,  donne 
;i  toutes  nos  lois  l'appui  tont-puissant  de  la  loi  suprême,  et  replace 
Dieu  à  la  ttte  de  ia  h'gidation  du  plus  religieux  comme  du  plus  mo- 
narchique de  tous  les  peuples.  11  ne  sera  donc  pins  permis  d'insulter 
impunément  la  vérité,  ses  oracles  et  ses  niini-;tns.  Cet  ii/jinmage,  n'en 
doutons  pas,  cet  hommige,  rendu  à  la  prcinière  de  toute-s  les  majes- 
tés, portera  bonheur  an  gouvernement  du  îîoi  très-chrétien.  Bien- 
tôt tous  les  cœurs  s'ouvriront  à  la  doctrine  de  ]iciis.,  de  bonheur  et  de 
salut.  «  La  feligion ,  pour  me  servir  des  expressions  d'un  de  no-:  plus 
»  sages  écrivain-  f  FIcury,  3^.  Discours  j,  ser.i  d'autant  plus  respcc- 
y  tée  qu'elle  sera  mieu.x  connue  ».  Ceux  de  ses  ministres  qui,  ap- 
pelés jiar  les  vcru.x  des  pasteur^  légitimes,  vont  dan>  le;  diverse^  con- 
îiécs  du  royaume  rompre  li'  pain  <ie  la  parole  divine  ;iu.x  pciqilcs  qui 
le  demandent,  et  le  demandent  en  vain,  poîirront  poursuivre  en 
paix  li  ur  honorable  et  utile  carrière  ^  réunir  au  pied  de  la  crcix  les 
famille-  divisées,  réconcilier  les  ennemis,  prêcher  à  tous  ia  vérité,  la 
charité  ,  la  justice  ,  et  une  fidélilé  inébranlable  au  tronc  légitime  dont 
ils  sont  le  pins-  sur  et  le  plus  ferme  soutien.  En  obéissant  à  leur  divin 
Maître  ,  qui  ordonna  à  ses  en^'oyés  d'aller  prêcher  sa  loi  sainte  sur 
toute  la  surface  de  la  terre,  et  fut  aiii-i  l'auguste  fondateur  des  »ià- 
sions ,  comme  lui ,  ils  feront  taire  la  calomnie  à  force  de  bienfaits. 

"Mais,  si  la  loi  qui  vous  est  soumise  frappe  de  ju-:te.;  pein^'s  les 
outrages  futurs  envers  la  Divinité,  je  rcgritte  qu'elle  n'ait  p.as  prévu 
des  outrages  passés  sans  doute  ,  mais  rendus  foujoais  nouveaux  par 
la  véimprcssion  «le  tant  d'écrits  licencieux ,  séditieux  ou  impies,  qui 
corioinpirent  ie  siècle  où  ils  parurent,  sans  rien  ajouter  à  la  gloire  de 
Icuvs  auteurs,  qui  préparèrent  et  causèrent  nos  malheurs  en  amon- 
celant sur  la  France  les  orales  que  nous  avons  vu  éclater.  Espérons, 
Messieurs,  que  cette  omission  sera  réparée,  et  qOe  ,  pour  la  gloire 
même  des  muses  françoises,  on  saura  tlistinguer  les  égaremcns  de 
quelques  gr.inds  écrivains,  égaremcns  souvent  désavoués  par  eux, 
de  leurs  véritables  chefs-d'œuvre ,  des  monnmens  durables  qui  assu- 
rent leur  renommée.  Espérons  aussi  que  des  lois  sages  et  fortes  frap- 
peront ces  vols  sacrilèges  commis  dans  les  temples  du  Dieu  vivant 
et  apprendront  aux  peuples  combien  est  nu-dessns  de  la  simple  de- 
meure des  hommes  le  sanctuaire  auguste  où  résilie  la  Divinité. 

»  Je  ne  descendrai  pas  de  cette  tribune  sans  remplir  un  devoir  que 
je  regarde  comme  le  premier  de  tous  pour  un  député  fidèle,  en  dé- 
clarant, au  nom  de  la  France,  qui  ne  me  désavouera  pas,  qu'en 
vain  la  France  cnt  ndra  légitimer  la  révolte,  et  préconiser  l'iuîur- 
rection  :  la  France,  la  France,  trop  instruite  par  ses  longs  malheurs  et, 
ceux  de  ses  voisins ,  se  presse  autour  du  trône  paternel  et  légitime 
de  son  Roi,  et  s'écrie  qu'il  n'est ,  qu'il  ne  fut,  qu'il  ne  sera  ;im:iis 
pour  elle  de  gloire,  de  liberté  ,  de  bonheur  que  dans  l'obéi-.s:  ■ic."  r.! 
la  (Idélité. 
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»  O  Vous  (fui ,  après  tant  d'orages,  prenez  en  toain  lés  tétiez  du 
5;ouverneinfint,  appelés  par  la  confiance  d'un  Roi  qu'environne  l'a- 
mour de  son  peuple,  ajez  bon  courage.  Le  Dieu  qui,  pour  parler 
avec  Bosi^uet ,  «  prend  en  sa  protection  tous  les  gouvernemeus  légi- 
times w  (Polit,  sacr.  ) ,  vous  prêtera  sa  puissance  invincible.  11  vous 
donne  sa  religion  à  défendre ,  son  peuple  à  sauver.  Armez-vous  d'une 
aoble  confiance  dans  la  force  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Ne  craignez 
point  les  efforts  réunis  de  l'impiété  et  de  la  révolte.  Songez  que  la 
^roix  a  vu  tomber  k  ses  pieds  toutes  les  puissances  de  la  terre ,  et 
que  la  religion  et  la  légitimité  ont  triomphé  de  l'enfer  et  de  la  ré- 
volution. «  Un  Etat  est  bien  gouverné,  a  dit  le  prince  des  philoso- 
phes, quand  ceux  qui  le  gouvernent,  appuyés  sur  la  science  et  la 
justice  ,  travaillent  de  toutes  leurs  forces  à  l'améliorer  et  à  le  conser- 
ver »  {Platon,  Polit.  ),  et  c'est ,  ajoute-t-il,  la  seule  définition  qu'on 
puisse  donner  d'un  bon  gouvernement.  «  Ayez  donc  foi  en  votre  con- 
science. Soyez  hardis  pour  faire  le  bien  ;  et  souvenez-vous  que ,  si  la 
révolution  déchaînée  n'a  que  trop  vérifié,  depuis  plus  de  trente  ans, 
cet  oracle  ;  Le  règne  des  méchans  Cst  fécond  en  ruines»,  il  vous  est 
réserve  d'accomplir  à  nos  yeux,  dans  toute  son  étendue,  ce  même 
oracle  qui  nous  dit  :  «  La  gloire  est  la  compagne  fidèle  de  la  puissance 
des  hommes  de  bien  ».  (  Pixn>eri>.  xxviii,   lu.  ) 

Il  a  paru  une  première  livraison  d'une  Galerie  chrétienne ,  ou 
Choix  de  l^ies  des  Saints ,  accompagnées  de  portraits.  Cette  livraison 
se  compose  de  portraits  et  des  yics  de  notre  Seigneur,  de  saint  Au- 
gustin ,  de  sainte  Thérèse  et  de  sainte  Geneviève.  Les  f-'ies  sont  assez 
courtes,  et  même  trop  courtes,  à  mon  gré;  elles  ont  l'air  de  n'être  là 
que  comme  accessoires,  et  il  me  semble  que  c'étoienl  les  portraits  qui 
dévoient  être  accessoires.  Ces  portraits  sont  gravés  dans  un  genre  qui 
réunit,  dit  le  Prospectus,  tout  le  fini  de  l'estampe  la  plus  parfaite  à 
l'effet  piquant  des  meilleurs  dessins. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  quatre  planches,  de  format 
grand  in^"- ,  sur  papier  vélin,  avec  le  texte  en  regard.  Le  prix  de 
chaque  livraison  est  de  4  francs.  Les  premiers  souscripteurs  auront 
les  premières  épreuves:  et  la  souscription  restera  ouverte  jusqu'au 
ler.  juillet  prociïnin.  Oti  ne  peut  fixer  à  présent  le  nombre  des 
livraisons,  mais  l'éditeur  s'engv^e  à  ne  pas  dépasser  le  nombre  de 
vingt.  Le  texte  sort  des  presses  de  Didot  jeune  ,  et  est  d'une  belle 
exécution.  On  peut  prcn  Ire  cannoissance  de  l'ouvrage,  et  s'assurer 
des  soins  apportés  à  la  correction ,  chez  Hocqmrt  jeune  ,  rue  des  Ma- 
çons-SorLonur.  n".  j3. 

AYÎS. 

Cenx  do  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnemcnl  expire  le  u  févricf 
sont  prié»,  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dan<;  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  fhnt  la  collection  ,  qu'ils  pnurrnient ,  par  un  plus  long  retard,  nout 
mettre  dnns  t  iiupr^ssdrihté  de  leur  donner  les  premi-en  numtrot  </« 
rc^abonnement. 


(^Samedi  2  fè^iif-r  18 au.) 


De  l'ctiit  aficieu  et  de  l'etal  actuel  du  clergé  de  France^ 

L'état  ancien  du  clergé  Je  France  forme  un  si  grand  con- 
traste avec  sa  situation  actuelle,  qu'il  peut  être  utile  de  le 
reuiarquer,  non  sans  doute  pour  invoquer  en  entier  un  ordre 
de  ciioses  impossible,  mais  pour  montrer  du  moins  à  ceux 
qui  trouvent  toujours  les  prêtres  trop  nombreux  et  trop  ri- 
cbes,  quelle  disproportion  existe  entre  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui ei  (  e  qu'ils  étoient  il  y  a  soixante  ans.  Nous  prendrons 
notre  point  de  comparaison  dans  le  tableau  présenté  par  l'abbé 
Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géograplncjue ,  historique  et 
politique  de  la  France ,  1764  1  tome  II,  article  Clergé. 

On  comptoit  à  cette  époque  i2y  archevêques  et  évêques  , 
12()  chapitres  cathédraux,  et  626  collégiales,  qui  donnoient 
en  tout  1 1  ,b53  dignitaires  et  chanoines,  i3,ooo  bénéficiers  de 
bas-chceur ,  27,000  prieurs  ou  chapelains  ayant  un  bénéfice 
en  titre,  4o,ooo  cui'és  ou  prieurs-curés,  5o,ooo  vicaires, 
ï 00,000  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres,  et  appliqués 
aux  missions  ou  à  la  direction  des  séminaires  et  des  collèges , 
ou  vivant  chez  eux  et  n'exerçant  aucune  fonction  publique  ;  i(} 
maisons  chefs  d'ordre,  626  abbayes  d'hoiumes  en  commende 
et  1 15  ayant  encore  des  abbés  réguliers,  renferuiaut  les  unes 
rt  les  autres  82,600  religieux  rentes,  comme  Bénédictins, 
Prémontrés,  uioines  de  Cîleaux  ,  chanoines  réguliers,  etc.  (i)  ; 
i3,5oo  religieux  anciens  menJiaus;  (j5oo  Carmes,  Augustins 
et  Dominicains;  2». ,000  Franciscains  sans  revenus;  2Ô00  Mi- 
nimes ,  ôoo  heriuites.  On  ;y  joindra,  si  l'on  veut,  6  grands- 
])rieurés  de  l'ordre  de  Malte ,  4  baillis,  219  commandeurs  , 
yoo  chevaliers,  et  i3o  chapelains  el  servans  d'armes. 

Pour  les  lemmes,  on  comptoit  2Ô3  abbayes,  64  j)rieurés  , 
rt  24  chapitres  de  chanoinesses  j  et  en  tout  80,000  religieuses, 
dont  1 5, 000  de  l'ordre  de  Sain  t-Auguslin,tJooo  de  celui  de  Saint- 


f  \)  Les  Jésuites  Aeiioient  d'c  frc  supprimés  au  iiion)eiit  ou  Ex- 
f.iU.v  écrivoit.  11  croif  qu'ils  cf- icnt  cm  France  au  iiouibic  de  l/ouo  ,- 
«{'autres  tstimcnt  rru'il  y  vn  avoit  ««nviron  .«ooo. 

Tome  XXX.  V Ami  de  la  Ilcll^ .  t*.i  du  Roi .       A  a 


(57») 

Benoit,  €  0,000  de  Tordre  de  Cîteaax  ,  ?5oo  de  Fonfevraûft , 
/Jooo  de  l'ordre  de  Sainl-Dominique,  12,5go  Clarisses,  3ooo 
Carmélites,  9000  Ursulities,  7000  de  la  Visitation,  etc. ,  et 
plus  de  2000  religieuses  q«u  vivoient  d'aumônes. 

On  eslimoit  que  la  totalité  des  ecclésiastiques,  religieux  eî 
religieuses,  pouvoit  monter  à  406,481  individus,  et  Expillv 
remarquoit  que  ce  nombre  n'éloit  point  excessif  relativement 
à  la  population.  Il  n'a  pas  fait  entrer  dans  son  état  les  élèves 
des  séminaires. 

Quant  aux  revenus,  on  portoit  celui  des  29  archevêque3 
ou  évêques  à  4i9o9iOoo  francs;  celui  âes  655  chapitres,  à 
8,299,900  fr.  ;  des  bénéficiers  de  bas-cliœur ,  à  3,900,000  fr.  ; 
des  prieurés  ou  chapelains,  à  8,100,000  fr.  ;  des  curés,  à 
40,000,000  fr.  ;  des  vicaires,  à  7,750,000  fr.;  des  abbayes 
d'hommes,  à  9,700,000  fr.  ;  et  des  autres  religieux  non  rentes, 
mais  jouissant  néanmoins  de  quelque  revenu,  à  3,5oo,ooo  fr. 
L'ordre  de  Malle  ofFrott  1,^00,000  fr.  de  revenu.  On  évaluoit 
le  revenu  des  abbayes  de  filles  à  2,654, 000  ^'"  r  celui  des 
prieurés  et  des  chapitres  de  chanoiiiesscs,  à  i,i3o,ooo  fr.  ;  et 
celui  des  autres  couvens  ,  à  19,000,000  fr. 

Au  total,  le  revenu  du  clergé  montoii  à  1 19,593,596  fr.  (i), 
qui,  distribués  également  entre  306,48?.  ecclésiastiques  (en 

(i)  11  est  à  croire  que  ce  revenu  avoit  augmenté  en  1789,  îcs 
terres  ayant  dans  l'inlcrvalie  beaucoup  gagné  en  valeur  ,  et  le  prit 
du  blé  ayant  presque  doublé.  Ncckcr,  dans  son  livre  de  \At!m'iii.~ 
Vation  des  pnances ,  portoit  les  revenus  du  cloigé  à  i3o,ooo,ooo  fi\  ; 
dans  divers  discours  prononcés  à  l'ajisenibléc  constituante  ,  en  i7b'»>. 
ce  revenu  éSoit  ctimé  à  i5o,ooo,ooo  fr. ,  ef  j'avoue  même  que  je  crois 
qu'il  alloil  au-d<là.  Je  me  fonde  à  cet  égard  sur  divers  documens, 
entr'autres,  sur  un  écrit  très-curieux,  intitulé  :  Considérations  po-' 
laïques  sur  les  biens  temporels  du  dirige ,.  p^ir  M.  révéqu'.'  de  jNaueî, 
aujourd'hui  archevêque  de  Sens.  l'Sy ,  \n-8°-  de  66  page;.  11  est  re- 
marquable que  dans  cet  écrit,  où  le  jirélat  donne  les  évaluations  des 
différentes  classes  de  biens,  abbayes,  chapitres,  etc. ,  ces  évaluatioas 
sont  généralement  plus  fortes  que  celles  de  l'abbé  Expilly.  Cette 
augmentation  du  revenu  paroit  plus  manifestement  encore  dans  le 
calcul  approximatif  du  revenu  de  chaque  archevêché  ou  évéclW- ,  qui 
se  trouvoit  dans  VAlmanach  royal  ou  dans  V Àlmanach  du  Cleri^e ,  que 
l'on  imprimoit  avant  la  révoluticn.  Ce  calcul  ypproximaiif,  (jui , 
comme  on  sait,  étoit  assez  loin  do  donner  le  revenu  n'el ,  augnientoit 
cependant  d'année  en  année  .  et  l'estimation  de  Uliiiauach  du  Cierge 
(te  1790  est  notabieuieut  plus  forte  que  celle  sur  laquelle  Expilij- 
ayoit  établi  ses  calculs. 
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ôtartt  les  loOjOOO  qui  n*avoient  point  de  bénéfices  ni  de  fonr- 
lions  déterminées)  ,  auroient  donné  à  chacun  389  liv.  et  quel- 
ques sous;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  sans  doute  excessif. 

L'auteur  du  Dictionnaire  évaluoit  en  outre  les  revenus  des 
divers  hôpitaux  à  8,000,000  fr. ,  en  n'y  comprenant  que  les 
revenus  fixes,  et  sans  parler  du  casuel  des  liôpitaux  et  autres 
maisons  de  charité  ,  qu'il  eslimoit  au  doubîe  ,  16,000,000  fr. 
II  ne  faisoit  pas  non  plus  entrer  en  ligne  de  compte  les  reve- 
nus des  séminaires,  des  collèges,  des  écoles  gratuites,  et  d'au- 
tres établissemens  sur  lesquels  il  n'avoit,  disoil-il ,  pas  assez 
4e  données. 

Voilà  quel  étoit ,  il  y  a  soixante  ans,  l'état  du  clergé; 
voyons  quelle  est  aujourd'hui  sa  situation  ,  et  peut-être  serons- 
nous  en  droit  de  nous  écrier  :  Quantiim  mutatus  ab  illo  !  nous 
prendrons  pour  base  VAlmanach  du  Clergé ,  publié  celle  an- 
née, par  M.  Châtillon. 

Le  tableau  du  personnel  offre  56  archevêques  ou  évêques , 
1^5  grands- vicaires ,  406  chanoines  titulaires  et  491  hono- 
raires (la  plupart  exerçant  d'autres  fonctions),  2847  curés, 
22,o?.2  desservans,  5i65  vicaires,  i  ^35  aumôniers  ou  cha- 
pelains ,  1807  prêtres  approuvés  et  attachés  aux  paroisses  , 
498  prêtres  attachés  à  la  direction  des  séminaires  ;  en  tout , 
35,286  prêtres  en  activité  de  service.  Dans  ce  nombre,  14,876 
étoient  âgés  de  plus  de  60  ans ,  et  2o53  étoient  infirmes  et  non 
susceptibles  d'emploi.  On  avoit  ordonné,  dans  le  courant  de 
1820,  1435  prêtres,  1274  diacres  et  i3o8  sous-diacres.  On 
estimpit  le  nombre  des  élèves  dans  les  séminaires  à  25,ooo. 
Le  nombre  des  religieux  étoit  presque  nul;  on  ne  coraploit 
que  4  ou  5  maisons  de  Trapistes,  et  1  de(.'harlreux.  Quant  aux 
religieuses  et  hospitalières,  VAlmanach  du  Clergé  de  1820 
(pn  comptoit  14,621 5  il  est  vrai  que  ce  nombre  ne  paroîl  pas 
complet. 

Les  revenus,  ou  plutôt  les  traitemens,  le  clergé  n'ayant 
plus  de  revenus  ,  montoient,  pour  1S21,  à  912,198  fr.  pour 
les  archevêques  et  évêques,  200,000  fr.  pour  le  chapitre  de 
Saint-Denis,  867,500  fr.  pour  les  vicaires-généraux  et  cha- 
noines, 2,9^0,000  fr.  pour  les  curés,  i3,5oo,ooô  fr.  pour  le? 
desservans,  1,840,900  fr.  pour  les  vicaires  et  les  prêtres  au- 
torisés à  biner,  940,400  fr.  pour  les  bourses  dans  les  sémi- 
naires ,  1,139,494  fr.  à  titre  de  secours  pour  des  congréga- 
tions,  des  prêtres  àgâs  _,   des  religieuses;   frais  de  bureau  et 
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cltfpendeâ  é1ver»««,  i7a,4o8  fr.  )  réparatioBs  des  églises  etde« 

Îiresbyfferes,  Too,oop  fr.  ;  en  tout,  32,900,000  fr.  pris  sur  \tê 
bnJs  du  minislère  de  l'intérieur,  et  4?  100,000  fr.  sur  Ie« 
fonds  des  pensions.  Il  faut  y  ajouter,  suivant  l'état  donné 
par  M.  Châlillon  ,  600,000  fr.  en  travaux  extraordinaire» 
à  la  charge  du  trésor  royal,  pour  réparations  des  cathé- 
drales, des  évêchés ,  des  séminaires,  elc.j  et  720,000  fr. 
pour  mobilier,  maîtrises,  bas-chœurs  et  frais  divers.  De 
plus,  les  villes  ou  paroisses  avoienl  payé,  en  1820, 
en  supplément  de  traitement,  aux  curés  et  desservans  , 
2,5oi,6i6  fr. ;  en  traitement  de  chapelains  et  de  vicaires, 
1,087,767  fr.  ;  en  indemnité  de  logement  aux  pasteurs  ,^ 
1 ,160, 858  fr.;  en  sommes  fournies  aux  fabriques,  6o3,93o  fr.; 
et  en  entrelien,  réparation  ou  location  des  églises  ou  presby- 
tères, i,o38,34i  fr-  II  faut  y  ajouter,  pour  acquisitions, 
constructions  ou  grosses  réparations  d'églises  et  de  presby- 
tères,  5,049,44 ï  f""'  Ainsi  les  villes  ou  paroisses  avoient  con- 
tribué, en  1820  ,  pour  i  i,44'j943  fr. 

Au  total,  le  budget  de  rinlérieur,  les  fo«ds  des  pensions 
et  les  votes  des  communes,  formoient  39,761,943  fr.  Si  celte 
somme  étoit  répartie  également  entre  tous  les  ecclésiastiques, 
en  y  comprenant  les  élèves  des  séminaires,  elle  donneroit  pour 
chacun  633  fr.  Je  ne  pense  pas  que  ceux  qui  parlent  le  plus 
en  faveur  des  économies  voulussent  être  réduits  pour  eux- 
mêmes  à  un  traitement  si  modeste. 

En  comparant  les  ^eux  étals,  on  trouve,  en  1760,  pour.le 
personnel,  406,481  individus,  et  aujourd'hui,  37,389;  car 
\ts  élèves  des  séminaire*  n'étant  pas  comptés  dans  Expilly, 
lie  doivent  pas  non  plus  être  mis  en  ligne  de  compte  dans 
l'état  comparatif.  Ainsi  le  non»bre  de»  ecclésiastiques  au- 
jourd'hui n'est  pas  le  dixième  de  ce  qu'il  éloil  il  y  a  soixante 
ans. 

Quant  au  revenu  ,  il  se  montoil  à  cette  époque  à  1 19  mil- 
lions, sans  compter  les  séminaires  ,  les  hôpitaux  ,  et  aujour- 
d'hui les  irailpniens  ou  supplémens  de  traitemens  vont  en- 
viron à  3i  millions;  car  nous  ne  comptons  pas  les  sommes 
accordées  pour  le  matériel,  comme  fabriques,  réparations, 
constructions,  etc. 

Telle  est  donc  la  différence  entre  Ja  situation  du  clergé  à 
deux  époques  qui  ne  sont  cependant  |!^s  très-éloignées  l'unf 
ùt  l'ôulre;  d'un  côté,  une  abondance  d«  sujets  et  de  rea- 


fjoiircesj^e l'autre côt^,  une  disette  extrême  ions  Tan  elVan- 
Xre  rapport.  Cette  considération  ne  devroit-elle  pas  inspirer 

Elus  de  réserve  à  eeux  qu'on  entend  déclamer  encore  contre 
î  crédit,  la  puissance  et  les  richesses  du  clerçé,  Pt  qu'on  a 
vus,  dans  des  occasions  asspe  récentes,  combattre  l'augmen- 
tation des  sièges,  l'amélioration  du  sort  de»  ecclésiastiques, 
Ou  les  autres  mesures  réclamées  par  les  besoin»  de  la  religion, 
et  par  les  intérêts  bien  eotendus  des  peuples  eux-mêmes^ 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Nous  avons  reçu  les  Dlarto  du  16  et  du  19  j.Tuvior. 
€e  dernier  nous  apprend  que  le  .«aint  Père  avoit,  le  14  »  f^iî 
une  visile  à  l'infante  Marie-Louise,  duchesse  de  Lucques,  et 
que,  le  18,  S.  S.  avoit  assisté,  dans  l'église  de  S.  Pierre,  à  la 
.messff  solennelle  pour  la  fête  de  la  chaire  de  S.  Pierre,  à  Rome. 
Ainsi  la  nouvelle  du  Courrier  est  complètement  démentie  ; 
on  se  persuadera  sans  doute  bien  dorénavant  que  ce  n'est  point 
par  les  journaux  anglois  que  nous  devons  apprendre  les  nou- 
velles de  Rome  ;  ce  qui  seroil  à  peu  près  comme  si  nous  nou»- 
en  rapportions  au  Diario  pour  savoir  ce  qui  se  passe  en  An- 
gleterre. 

—  Tandis  que  des  ministres  protestans,  disputant  sur  cha- 
que article  du  Sj'mbole,  travaillent  à  les  détruire  l'un  après 
1  autre,  et  réduisent  insfnsibleijient  la  religion  chrétienne  à  un 
état  voisin  du  déisme  ,  plusieurs  de  leurs  co-religionnaires,  las 
de  flotter  à  tout  vent  de  doctrine,  se  hâtent  de  se  rattacher 
à  la  pierre  ferme  sur  laquelle  l'église  catholique  est  fondée, 
et  cherchent  dans  son  sein  cette  assurance  et  celte  paix  qu'ils 
ti'avoient  trouvée  dans  aucune  autre  société,  et  qu'aucune  ea 
effet  ne  peut  donner.  L'année  qui  vient  de  finir  a  vu  plu- 
sieurs de  ces  conversions,  qui  ont  eu  plus  ou  moins  d'écUt. 
Des  personnes  de  toutes  les  classes  ,  des  hommes  et  des  fem,- 
Bies,  des  vieillards  et  des  jeunes  gens,  des  riches  et  des  pau- 
vres, ont  successivement  ouvert  les  yeux,  et  ont  cédé  à  l'as- 
cendant de  la  vérité.  Le  nonihre  des  abjurations  à  Paris  a  été 
de  vingt-cinq  à  trente;  nous  n'indiquerons  point  ici  les  nome 
des  personnes  ;  quelques-unes  sont  fort  connues.  Il  y  ena  m^rne 
parmi  elles  qu»  tiennent  un  rang  distingué  dans  la  sodété. 
On  eite,  enlr'autrw,  an  olfider  supérienr  qui  a  mowtré  d«n« 
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celle  circonstance  le  zèle  le  plus  fermé ,  et  le  plus  noble  ca- 
ractère. Nous  pourrons  quelque  jour  nous  expliquer  plus 
clairement  sur  ces  honorables  conquêtes,  qui  sont  d'ailleurs 
bien  assurées,  et  dont  les  documcns  authentiques  existent,  et 
ne  pnurroient  être  contestés. 

—  ÎNous  avons  fait  remarquer  quelquefois  avec  quel  zèle 
la  charité  niultiplioit  les  élablisst''.mens  d'utilité  publique, 
non-seulement  dans  les  villes,  oii  les  ressources  sont  plus 
abondantes,  mais  aussi  dons  les  campagnes  les  moins  riches, 
et  dans  les  pays  qui  paroissent  les  moins  propres  à  ces  inté- 
ressantes créations.  Le  Vivarais  offre  «n  ce  genre  un  exemple 
précieux.  Ce  pays  montueux,  et  qui  n'offre  ni  grandes  villes, 
ni  grandes  fortunes,  a  vu  s'élever,  depuis  vingt-cinq  ans,  une 
in.stitution  qui  rend  les  plus  grands  services;  c'eslcelIedesSœurs 
de  la  Présentation,  qui  se  livrent  à  l'instruction  des  filles  dans  les 
campagnes.  Elles  doivent  leur  origine  au  zèle  d'une  pieuse  fille 
de  Montpézat,  M"*'.  Marie  E.ivier,  qui,  s'étanl  crue  guérie  aii- 
iMCuIeuscment  dans  sa  jeunesse  par  l'intercession  de  saint  Jean» 
François  Régis,  dont  le  culte  est  fort  répandu  dans  ce  pays ,  se 
consacra  par  reconnoissance  à  former  cette  association.  Elle 
commença  pendant  la  terreur  même  à  réunir  quelques  sujets 
à  Thueys,  près  Aubenas  ;  elle  fut  secondée  par  un  pieux  ec- 
clésiastique, M.  Pontonnier,  ancien  directeur  du  séniinaire 
de  Tulles,  et  aujourd'hui  directeur  au  séminaire  du  Puy. 
Une  pieuse  veuve  de  Nantes  ,  depuis  connue  sous  le  nom  de 
Sœur  Chantai j  vint  exprès  de  )a  Bretagne  pour  se  joindre  à 
elle.  D'autres  filles  animées  du  même  esprit  accrurent  suc- 
cessivement la  communauté  naissante.  Les  Sœurs  de  la  Pré- 
sentation ne  font  point  de  vœux  ;  on  les  envoie  faire  les  écoles 
d.ins  les  campagnes,  et  elles  visitent  les  malades.  Elles  re- 
çoivent des  enfans  à  i  fr.  par  mois;  mais  elles  envoient  tout 
ce  qu'elles  touchent  à  la  communauté,  qui  se  charge  de  les 
entretenir.  Elles  ont  aujourd'hui  soixante  établissemens,  com- 
posés chacun  de  deux  ou  trois  Sœurs,  à  l'exception  de  quel- 
ques villes  oii  elles  sont  en  plus  grand  nombre,  comme  le 
Pont-Saint-Esprit,  Alais,  etc.  Tous  les  ans  elles  viennent 
f.iire  une  retraite  à  la  maison  principale.  Le  chef-lieu  a  été 
long-temps  à  Thueys;  mais,  depuis  quelques  années,  les 
Sœurs  ont  acheté  l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  au  bourg 
Saint-Andéol ,  dans  la  même  province.  Elles  ont  beaucoup 
augmenté  les  bàtimens,  et  ont  aujourd'hui  un  local  vasts  et 
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magnifique,  avec  «ne  belle  chapelle,  deux  infirmeries,  une 
terrasse  sur  le  Rliotte,  une  grande  cour,  elc.  M.  Véniel,  su- 
périeur du  séminaire  du  Puy,  est  à  la  tête  de  cette  congréga- 
tion ,  et  a  beaucoup  contribué  à  former  ce  nouvel  établisse- 
ment, pour  lequel  on  n'avoit  d'autres  ressources  que  la  Pro- 
vidence, Les  fonds  n'ont  pas  manqué,  et  la  maison  de  Saint- 
Andéol  renferme  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  Sœurs, 
avec  environ  quatre  vingts  novices  et  autant  de  pensionnaires, 
mais  séparées  les  unes  des  autres.  Outre  cela,  M"''.  Rivier, 
qui  est  aussi  charilable  et  aussi  généreuse  qu'habile  et  pré- 
voyanle  ,  reçoit  des  orphelines  ;  elle  en  a  en  ce  moment  cent 
cinquante  qu'elle  fait  élever  et  qu'elle  place  successivement. 
La  maison  de  Thueys  n'est  plus  qu'une  retraite  pour  les 
Sœurs  âgées  et  infirmes;  mais  M''*".  Rivier  a  le  projet  d'éta- 
blir dans  ce  lieu  un  hôpital  pour  les  pauvres  de  la  montagne, 
et  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'y  réussisse  avec  les  mêmes  se- 
cours qui  lui  ont  servi  pour  bâtir  le  nouveau  chef-lieu.  L'es- 
prit de  piété,  de  simplicité,  de  désintéressement  et  de  cor- 
dialité qui  règne  dans  la  congrégation  ,  contribue  à  attirer  sur 
celte  institution  les  bénédictions  du  ciel  et  l'eslime  générale 
des  peuples.  Les  Sœurs  sont  aujourd'hui  répandues,  non- 
seulement  dans  le  diocèse  de  Viviers,  mais  dans  ceux  de 
Mende,  de  Saint-Flour  et  d'Avignon.  Q'est  ainsi  que,  dans 
les  provinces  les  plus  reculées,  une  charilé  ingénieuse  enfante 
'des  prodiges ,  et  suscite  des  élablissemens  honorables  pour  la 
'  feligion ,  et  précieux  pour  la  socié(é. 

—  Il  a  paru  ,  en  Allemagne,  un  ouvrage  intéressant  :  c'est 
un  Dictionnaire  historique  des  auteurs  ecclésiastiques  aile" 
mands  qui  ont  vécu  depuis  trente  ans.  Le  premier  volume 
fut  publié  en  iSi'j,  et  le  second  en  18^.0  :  ils  contiennent  en- 
semble cinq  cents  articles  d'ecclésiastiques  connus  par  quel- 
3ues  ouvrages,  tant  de  ceux  qui  sont  morts  depuis  peu  ,  que 
e  ceux  qui  vivent  encore.  Le  troisième  volume  vient  de 
paroître  ,  et  ne  renferme  presque  que  des  auteurs  vivans. 
Ce  recueil  fait  assez  voir  combien  l'Allemagne  compte  d'é- 
crivains et  de  savans,  et  donne  lieu  de  s'étonner  que  la  litté- 
rature de  cette  contrée  soit  moins  connue  chez  nous  qu'elle  ne 
mérite  de  l'être.  On  en  trouveroit  peut-être  la  raison  dans  l'ex- 
trême difficulté  que  présente  l'idiome  national ,  et  dans  la  sin- 
gularité des  caractères  de  l'écriture,  qui  ne  ressemblent  en 
rien  à  ceux  du  reste  de  l'Europe.  Las  étrangers  sont  effrayés 
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nu  seul  aspect  de  ces  caractères,  et  ne  peuvent  se  défaire  cTe 
l'idée  qu'il  y  a  encore  dans  ce  pays  je  ne  sais  quoi  de  bar- 
I)are.  La  moindre  connoissance  de  la  littérature  allemande 
détruiroit  ce  préjugé.  Les  Allemands  s'exercent  sur  toutes 
les  branches  des  connoissances  humaines.  Il  n'est  presque 
pas  d'ouvrage  étranger  qu'ils  ne  traduisent;  ils  cultivent  sur- 
tout la  philologie.  II  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  villes 
nombre  d'hommes  qui  connoissenl  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  et  même  les  langues  anciennes.  Les  matières 
d'érudition  et  d'antiquité  occupent  des  critiques  laborieux. 
Nous  le  remarquons  d'autant  plus  volontiers,  que  peut-être 
n'avons-nous  pas  en  France  d'idées  assez  justes  à  cet  égard. 
Un  peu  d'orgueil  national  nous  ferme  les  yeux  sur  le  mérite 
de  nos  voisins;  et,  parce  que  nous  sommes  riches,  nous  accu- 
sons les  autres  d'indigence.  Il  est  digne  d'un  esprit  sage  de  se 
mettre  au-dessus  de  cette  vanité  puérile  ,  et  d'apprendre  à 
mieux  estimer  une  nation  qui  a  fourni  tant  d'écrivains  dans 
tous  les  genres,  et  qui  a  produit,  entre  autres,  sur  les  ma- 
tières ecclésiastiques ,  des  ouvrages  utiles.  Si  les  nations  sont 
.sœurs ,  les  églises  particulières ,  ces  portions  importantes  de  la 
catholicité,  doivent  surtout  être  unies  par  les  liens  de  la  fra- 
ternité; et  il  convient  que  leurs  membres  s'intéressent  à  leurs 
besoins  et  à  leurs  richesses  réciproques  ,  et  s'informent  mu- 
tuellement de  ce  qui  les  touche.  Tel  a  toujours  été  l'usage 
dans  l'Eglise  .  et  une  si  louable  pratique  mérite  d'être  con- 
servée pour  l'utilité  comme  pour  l'édification  commune. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabi".  Mor,?,'Krn  a  fait  don  à  la  paroisse  de  Loisy  f  Mcurlbc),  (l'une 
somme  de  (^icn  fr.  pour  servir  nilx  réparations  de  son  église.  S.  A.  R. 
a  fait  remettre  à  IVl.  Paul  de  Chateandoiii)Ie  i^oo  fr.  pour  des  pèrheiirs 
«l'Antibes  qni  ont  perdu  linr<  hafeaux  dans  le  deruicr  ouragan  ,  et  qui 
avoient  montré  beaucoup  de  dtvoimionl  en  i8i5. 

. —  Ms'.  Je  dur  d'Angoidème  a  visité  l'Hotel-Dieu ,  et  a  voulu  con- 
tribu'^r  pour  looo  (r.  au  remplacement  des  couchettes  en  bois  par  des 
lifs  en  Ter. 

—  M4.r)AME,  infornii'e  de  !a  détresse  où  se  trouvoit  un  chevdier 
de  Saint-Louis,  lui  a  fait  remettre  loo  fr. 

—  Le  3i  janvirr.  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  onze  jours,  au  sujet 
de  ]a  mort  du  prince  Clément  ae  Saxe. 

—  La  séance  du  ay  janvier,  dans  les  quatre  sections  du.coliégc  éJct- 
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loral  cTc  Paris  a  tlonné  pour  rc^sultat,  55 1  voix  au  général  MaOfîcc 
Gérard,  et  4^4  ^  ^I-  ^l*^  L.Ypanouze.  Comme  le  nombre  des  votans 
ëtoit  tle  1 102  ,  la  majorité  ab'^oluc  ctoit  de  552.  On  a  procédé ,  le  3o , 
à  un  nouveau  scrutin ,  qui  a  donné  64 1  voix  au  général  Gérard ,  et  474 
k  M.  de  Lapanouzc. 

—  Un  journal  remarque  que  ceux  qui  se  sont  plaints  si  vivement, 
il  y  a  quelques  jours,  d'une  lettre  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  pour  in- 
fluencer les  élections,  n'ont  pas  toujours  été  aussi  sévères.  Ils  trouvè- 
rent bon ,  par  exemple,  qu'il  y  a  trois  ans,  M.  Decazes  eût  écrit  en 
Corse  pour  recommander  M.  le  général  Sébastiani ,  qui  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  par  un  simple  arrêté  du  préfet. 

—  M.  Bérenger  a  comparu  devant  M.  le  juge  d'instruction  Mélin, 
et  a  été  interrogé  sur  la  brochure  qui  a  pour  titre  :  Procès  J'aie  aux 
Chansons  de  M.  Bérenger. 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
du  ig  janvier  1821,  qui  condamnoit  le  ministre  de  la  maison  du  Roi  k 

Jiayer  à  M.  Desgraviers  i,4oo,ooo  fr.  pour  le  domaine  de  l'Ile  Adam; 
a  délibération  a  duré  cinq  heures. 

—  A  Clermont,  M.  le  baron  de  Trenqualye ,  conseiller  de  préfec- 
ture, a  été  nommé  député,  le  25,  en  remplacement  de  M.  Louis. 
Les  électeurs  inscrits  étoient  au  nombre  de  5o8,  sur  lesquels  353  seu- 
lement ont  voté.  La  majorité  éfoit  de  178.  M.  de  Trenqualye  a  ob- 
tenu 212  suffrages,  et  M.  Girod-Pouzol,  1 16. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2f)  janvier,  la  séance  est  ouverte  par  la  lecture  de  l'art.  5  du 
projet  de  loi  relatif  aux  délits  de  la  presse  :  «  La  diffamation  ou  l'injure 
par  l'un  des  mêmes  moyens  envers  les  cours,  tribunatix  .  corps  cons- 
titués, autorités  ou  administrations  publiques,  sera  punie  d'un  em- 
prisonnement de  quinz(î  jours  i  deux  an«,  et  d'une  amende  de  100  fr.  k 
4000  fr.  )).  L'amendement  de  la  commission  élève  l'amende  de  i5ofr. 
à  3ooo  fr.  Personne  ne  demande  la  parole.  Comme  l'article  alloit  être 
mis  aux  voi\,  M.  Foy  demande  ce  qu'on  entend  par  ces  mots  :  Au- 
.  torités  et  administrations]  publiques.  M.  Jacquinot-Pampelune  les 
explique.  ]M.  Manuel  se  plaint  qu'on  vent  ériger  cfn  personnages  in- 
violables les  employés  de  tout  grade.  M.  Pardessus ,  après  quelques 
difficultés  pour  avoir  la  parole,  défend  l'article;  M.  Chauvelin  le 
combat,  et  dit  (Jue  la  loi  est  odieuse;  il  mêle  à  son  discours  des  re- 
proches sur  d'autres  objets.  M.  de  Villèle  répond  que  cette  critique 
du  gfiuvernement  n'estai  loyale,  ni  permise.  M.  Foy  propose  un 
amendement,  appuyé  par  M.  Casimir  Perrier. 

L'art,  fi  est  discuté,  paragraphe  par  paragraphe,  et  est  ainsi  conçu: 
n  L'outrage  fait  publiquement,  d'une  manière  quelconque,  de  leurî 
fonctions  ou  de  leur  qualité,  soit  à  un  ou  à  plusieurs  membres  des 
deux  chambres ,  soit  à  un  fonctionnaire  public,  soit  enfin  à  un  mi- 
nistre de  la  religion  de  l'Etat,  ou  de  l'une  des  religions  dont  l'éta- 
Llissemcnt  est  légalement  reconnu  en  France,  sera  puni  d'un  em- 
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prisonnomerit  de  quinze  jours  à  <!(  ux  an*,  et  d'une  amende  de  100  fr. 
à  4000  fr.  ».  M.  Gn-îrîin  rfvirnt  sur  les  frouble':  de.  1820  ef  sur  le.s  in- 
sultes f^iites  alors  à  des  dépuli's;  i!  rui(•t^e  l'artitîe. 

M.  Jacquin;  t-Pnmpeliine  |  ense  que  le*;  raisons  du  pn'opinant  prou- 
it  la  nécessité  de  l'artide ,  et  il  instifie  le  tribunal  accusé.   M.  B. 


vent 


Constant  appuie  les  reproches  de  M.  Girardin.  M.  de  Castclhajac  trouve 

f)eu  parlemcnfaire  cet!e  habitude  de  parler  de  choses  étrangères  à 
a  discussion,-  il  en  appelle  au  jugement  de  la  France  entre  les  deux 
parti-;  :  il  se  plaint  des  interruptions  trop  fréquentes,  et  des  décla- 
mation* toujours  réitérées  contre  les  lois  déjà   fjrmécs. 

M.  Foy  propose  de  substituer  le  mot  de  Jonction iiaire  ;i  ceîui  de 
ministre.  ''On  ritj.  Il  assure  que  les  membres  de  ropposition  sont 
hors  de  reproche  pour  la  fidélité  à  leurs  scrmens,  ne  s'étanl  jamais 
séparés  du  sol  de  la  patrie;  car  la  patrie,  dit-il,  n'était  ni  à  Co- 
blentz,  ni  à  Gand.  (On  crie  de  la  droite  que  la  patrie  e  t  eu  est  le 
Boi;.  M.  Debil  t  répond  que  l'attachement  au  sot  de  la  patrie  n'est 
qu'une  fidélité  grosrfère  et  intéressée,  et  que  la  véritdile  a  le  Roi 
pour  objet.  M.  de  Chau^elin.  appuie  l'amcndt  ment  de  M.  Foy,  qui 
est  rejeté;  le  paragraphe  est  adopté.  Le  paragraphe  2  est  ainsi  conçu  : 
«  Le  même  délit  envers  un  juré,  à  raison  de  ses  fonctrons,  ou  en- 
vers un  témoin,  à  raison  de  sa  déposition,  sera  puni  d'un  cmprison» 
îiement  de  dix  jours  à  un  an ,  et  dune  amende  de  5o  (r.  à  booo  fr.  »h, 
MM.  Foy,  Mécliin  et  Manuel  comb.'îttent  l'article  pour  ce  qui  regarde 
îe  témoin.  MM.  Pardessus  et  de  Serre  leur  répondant.  Le  paragraphe 
est  adopté. 

On  passe  au  troisième  paragraphe  :  r<  L'outrage  fait  à  un  rainjsfrc  de 
la  religion  de  l'Etat  ou  de  l'une  des  religions  légidcm(  nt  reconnues  ea 
France  ,  dans  l'exercice  mérnc  de  ses  fonclion.s,  .«era  puni  des  peine."» 
portées  par  l'.irt.  i"!".  de  la  présente  loi  ;>.  MM.  Etienne  et  Séba^tiani 
veulent  qu'on  ait  égard  à  l'abus  que  h  s  prêtres  pounoient  fiirc  de 
leur  ministère.  On  leur  répond  que  le  cas  est  prévu  par  le  code 
pénal.  Le  paragraphe  est  adopté.  M.  Chifflet  donne  lecture  du  der- 
nier par.'graphe  d»  l'.Trt.  6 ,  ainsi  modifié  par  la  commission  :  «  Si  l'ou- 
trage a  été  accompagné  d'excès  ou  \iolences,  il  sera  puni  des  peines 
porti'es  audit  paragraphe  du  présent  article.  Si  l'outrage  est  accompa- 
gné des  excès  prévus  par  le  code,  le  coupable  sera  puni  conformé- 
ment aiixd  ts  ar.'icles».  Cette  disposition,  combattue  d'abord  par 
MVl.  Benjamin  Constant  etCourvoisier,  et  soutenue  par  MM.  Bonnet 
et  Jacquinot-Pampelune ,  est  adoptée. 

Le  Jo ,  M.  le  président  donne  lecture  de  l'art.  '^,  ainsi  conçu  :  «  L'in» 
fidélité  et  la  mauvaise  foi  dans  le  compte  que  lendent  les  journaux  ou 
écrits  périodiques ,  des  séances  des  chambres  et  des  audiences  des  courj 
et  des  tribunaux  ,  seront  punis  d'une  amende  de  1000  à  6000  fr.  En 

cas  de  récidive ,  ou  lorsque  le  compte  rendu  par  les  chambres  sera  of- 
fensant pour  Tune  ou  1  autre  des  deu.x  chambres,  ou  pour  l'un  des 
pairs  ou  des  députés  ,  ou  injurieux  pour  la  cour,  le  tribunal  ou  l'un 
des  magistrats ,  des  jurés  ou  des  témoins ,  les  éditeurs  du  journal  seront 

en  outre  condamnés  à  un  emprisonnement  d'un  mois  à  trois  ans.  Dans 
les  mêmes  cas ,  il  pourra  être  interdit  aux  propriétaires  ou  éditeurs  d\< 
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jonrnal  ou  t'crit  périotliquc  rondamnt'^ ,  de  roiKlrp  rampt.o  ù  l'avriur 
dc!  dcfalls  l('gisl:itif<  ou  judiciaires.  I.a  violation  do  cetlc  défense  scrii 
punii-  des  peine';  doubles  de  (  elles  portées  au  )iré-enl  ariiel»!  ». 

M3I.  Benjauiin  (.«nstant  el  Daunoii  proposent  cliacnn  un  amende- 
iiici't.  M.  de  Viilèle  soutien!  que  Tartiele  est  fondé-  sur  des  principes 
de  justice .  quoique  d'une  exécution  dilHcile.  M.  B.  Constant  profite 
de  ces  dernières  paroles  pour  combattre  1  article.  Il  se  réunit  à  l  amen- 
d(  ment  (]e  M.  Daunou. 

IM.  Cornct-Dincourt  vote  pour  l'article,  toutefois  avec  une  légère 
modification  :  Lorsque  le  couipti'  rendu  a\>ec  infidélité  >  t  mau\'Uisi:  foi 
icra  en  outre  qffens(/nt.  INI.  Sébastiani  s\appuie  encore  sur  fc;  paroles 
de  M.  de  Villèlc.  M.  de  Viilèle  explique  sa  pensée.  M.  Girardin  pré- 
fend que  l'article  est  principalement  rédigé  conîre  l'opposition  ,  dont 
les  journaux  sont  peu  nombreux,  et  que  la  li()ert('  de  la  presse  ,  ain=:i 
contrainte  par  des  lois  répressives,  est  une  !il>er(é  illusoire.  11  lance 
quelques  traits  contre  les  ministres ,  et  rappelle  que  M.  de  Montmo- 
rciicy  fit,  en  1789,  le  sacrifice  de  ses  armoiries.  (  Interruption  et  cris 
à  l'ordre  ) 

M.  de  Villèîc  répond  au  préopinant .  pour  juttifier  les  ministres,  et 
Ini-méme  en  particulier,  de  l'accusaliLin  d'avoir  protesté  contre  la 
charte.  Il  fait,  observer  que  sa  protestation  est  antérieure  à  la  charte. 
M.  de  la  Bourdonnaye  aéclarc  que  les  honorables  membres  du  coté 
droit  ont  toujours  été  et  seront  toujours  fidèles  aux  garanties  consti- 
tutionnelles. Il  ajoute  qu  il  auroit  proposé  ime  autre  rédaction  de, 
!  article,  s'il  l'avoit  pu  sans  se  confondre  avec  l'opposition.  (Inter- 
ruplion  à  gauche.  ) 

M.  Manuel  parle  encore  de  protest.ntions  contre  la  charte  posté- 
rieures à  la  déclaration  de  S.iint-Ouen  ,  qui  est  ,  dit-il ,  la  condition 
d'après  laquelle  le  Ror  est  entré  en  France.  (Vi(  lens  murmures  à 
droite  ;  on  crie  à  l'ordre.  )  M.  de  Marcellus^,  de  sa  place  :  Le  Rot  de 
France  ext  roi  sans  condition.  (Bruit  toujours  croissant ,  aeitalion  vio- 
lente.) M.  Manuel  se  plaint  de  poursuites  judiciaires  contic  l'éditeur 
,  des  OEiivres  de  M.  Bérenger,quoiq>i'il  n'ait  que  rendu  un  compte  fidèle 
■  du  procès  de  ce  chansonnier. 

M.  Bellart  explique  le  mstiî'  des  poursuites  qui  ont  eu  lieu  contre 
l'éditeur.  Ce  n  est  pas  pcmr  avoir  rendu  compte  du  procès ,  mais  pour 
avoir,  sous  ce  prétexte  ,  réjm))rimé  d's  écrits  pr  diibés.  ]M.  le  garde 
des  sceaux  répond  ensuite  ,  au  milieu  d'une  foule  d'interruptions ,  aux 
jnctdpations  faites  à  quelques  mem.bres  du  coté  droit  d'avoir  protesté 
contre  la  charte  .  et  en  particulier  au  reproche  fait  à  une  ville  du 
Midi,  dont  il  lit  les  déclarations.  M.  Manuel  revient  à  la  déclara- 
tion de  Sainl-Ouen  ,  et  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit,  qtie  la  France 
n'avoit  vu  le  retour  des  Bourbons  qu'avec  répugnance.  (  Cris  à  l'or- 
dre. )  M.  de  Castelbajac  réclame  contre  cette  assertion.  On  se  plaint 
que  le  président  ne  rappelle  pas  M.  3Ianuel  à  Tordre.  M.  le  garde 
des  sceaux  montre  ,  contre  l'assertion  de  M.  Manuel ,  que  la  décinra- 
tion  dont  il  tlonnc  lecture  est  antérieure  à  celle  de  Saint-Ouen.  (Sen- 
sation très-vive  dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  )  les  articliis  7  et  8 
«ont  adoptés;  ce  dernier  étoit  relatif  au  port  public  de  signes  de  rébcl- 
lioiï ,  ou  à  la  dégratiou  des  signes  de  l'autorité  if)yale. 
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Lp  3i ,  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Tcilîc  excite  de*  rtcin- 
Inations  de  la  part  de  M.  de  Sesmaisons  et  de  M.  Dudon,  qui  ont 
demandé  la  suppression  de  ce  qu'avoit  dit  M.  Manuel  de  la  répu- 

fnancedc  la  France  au  retour  des  Bourbons  :  le  côté  gauche  inroque 
ordre  du  jour  ;  la  rectifit-ation  du  procès-yerbal  est  ordonnée.  L'art,  g 
est  ainsi  conçu  :  «Quiconque,  par  l'un  des  moyens  énoncés  en  l'art.  i«'. 
de  la  loi  du  17  mai  i8iy,  aura  cherché  à  troubler  la  paix  puljliquc  , 
en  excitant  le  mépris  ou  la  haine  des  citoyens  contre  une  ou  plusieurs 
classes  de  personnes,  sera  puni  des  peines  portées  en  l'article  précé- 
dent». Trois  amendemens  sont  proposés  par  MM.  B.  Constant,  de 
Cordoue  et  Robin-Scévolc.  M.  B.  Constant,  qui  a  la  parole,  se  plaint 
qu'on  veut  rétablir  la  noblesse,  qui,  avant  la  promulgation  de  la 
charte  avoit ,  dit-il,  légalement  cessé  d'exister  (Non,  non).  Il 
prétend  que  quelques  catéchismes  (  M.  de  Corcellcs  :  Celui  de  Soi?- 
sons.  )  reproduisent  l'obligation  de  payer  la  dime.  Il  dit  qu'en  em- 
ployant de  pareils  moyens  pour  revenir  à  une  monarchie  absolue  , 
il  est  à  craindre  qu'elle  n'éprouve  le  sort  de  celle  de  Louis  XIV.  11 
cite  des  faits  qu'il  trouve  très-alarmans;  à  Vendôme,  le  directeur  du 
Collège  a  été  obligé  par  l'évéque  de  renvoyer  un  instituteur,  parco 
qu'il  étoit  protestant.  (  M.  Piet  :  le  pensionnat  de  Vendôme  ne  dé- 
pend point  de  l'Université.  ) 

M.  de  Montmorency  montre  l'avantage  de  la  distinction  des  classes, 
distinction  nécessaire,  et  dont  la  révolution  même  n'a  pu  se  passer. 
Une  égalité  absolue  est  tout  autre  chose  que  l'égalité  devant  la  loi. 
Il  répond  ensuite  à  ce  qui  avoit  été  dit  la  veille  de  sa  conduite  po- 
litique en  1781),  et  il  avoue  que  fort  jeune  alors,  il  ne  put  se  dé- 
fendre de  qu{  Iques  illssions  :  mais  du  moins  il  a  profité  de  la  leçon 
terrible  de  la  révolution,  et  il  ne  conçoit  pas  comment  ceux  qui 
peuvent  avoir  la  mémS  expérience  restoient  eCfeore  attachés  à  acs 
doctrines  dont  les  ré.'-uitats  ont  été  si  funestes.  (On  applaudit  à  cette 
déclaration  franche  et  loj;de.) 

M.  Cuvicr  confirme  ,  sur  le  collège  de  Vendôme  ,  l'explication  don- 
née par  M.  Piet.  M.  Roycr-CoHnrd  trouve  la  loi  inutile,  immorale 
dans  son  principe  ,  et  fausse  tout  à  la  fois  dans  l'esprit  et  les  mœurs  dp 
la  nation.  M.  de  Marcellus  répond  aux  discours  contre  la  noblesse,  et 
rappelle  ces  mots  de  rc  bon  Roi  qui  tenoit  à  honneur  de  se  dire  \e  pre~ 
mirr gentilhomme  cJe  xnn  roYiiunir.  M.  de  Cordoue  soutient  son  amen- 
dement, et  prétend  que  l'article  proposé  est  inintelligible. 

M.  C.  Perrier.  après  quelques  digressions  qui  sont  plusieurs  fois  in- 
terrompues ,  produit  le  catéchisme  de  Soitssons.  (Grande  agitation.) 
M.  Foy  est  vivement  interpelé  par  M.  de  Limairac,  qui  déclare  que 
ce  catéchisme  n'est  point  enseigné.  M.  C.  Perier  se  plaint  en<:uitc  que 
M.  de  Montmorency  a  semblé,  dans  son  discours,  accuser  quelques 
membres  de  professer  des  principes  démagogiques.  M.  de  Villèle  donne 
ses  explications  sur  le  catéchisme  déjà  cite.  Tous  les  araendemen» 
sont  rejetés.  La  clôture  est  prononcée.  M.  de  Girarnin  déclare  qu'il 
n'a  eu  aucune  intention  malveillante  en  parlant  de  M.  de  Montmo- 
rency ;  la  distincîion  des  classes,  sans  autre  explication  ,  lui  présente 
une  latitude  effrayante,  et  contraire  à  la  monarchie  constitutionnelle. 
(  MoHTf  m^ns  d'impatience.)  M.  Laine  profite  des  cxpUc^ticns  dna. 
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n«?es  pal"  M.  Royer-Collard ,  et  parle  pour  l'article.  Cet  effroyable  cri , 
dit-il ,  à  bas  les  nrêtres!  à  bas  les  nobles!  est-il  cohdamnable  ?  Votre 
cxjbur  cl  votre  silence  me  répondent  affirmativement  ;  il  n'existe  cei- 
pendant  aucune  loi  pour  le  punir.  M.  Manuel  s'oppose  à  la  clôture  : 
il  trouve  la  disposition  inapplicable.  (Aux  Mux.)  M.  Chifflet  se  glorifie 
des  récriminations  auxquelles  il  a  été  en  hutte  à  cause  de  son  rapport. 
L'article  est  adopté  à  une  grande  majorité.  La  gauche  ne  vote  pas. 
M.  Mcstadier  développe  une  proposition  additionnelle ,  qui  est  rejetée 
à  une  foible  majorité. 

L'assemblée  de  charité  que  nous  avions  annoncée  dans  notre  avant- 
dernier  numéro,  s'est  tenue  ,  à  deux  heures,  à  Saint-Sulpicc.  La  nef 
étoit  remplie  d'un  auditoire  nombreux  et  choisi.  M.  l'archevêque  de 
Paris,  MM.  les  évêques  du  Mans  et  de  Soissons ,  et  plusieurs  évéques 
nommés ,  étoicnt  dans  le  banc  d'ieuvre.  A  deux  heures  un  quart , 
M.  l'abbé  de  Maccarthy  est  monte  en  chaire.  Il  avoit  pris  son  texte 
du  livre  d'Elsdras  :  Et  surrexerunt  sacerdotes  et  le^itœ  ad  adi/lcandunt 
templuin  Do  mini ,  unii/ersique  adjiwerunt  matins  vorum  in  vasis  ar- 
^t.iiteis  et  auveis ,  in  substantiel  ,  in  suppellectili. 

C'est  un  beau  et  touchant  specfacie  ,  a  dit  l'orateur,  de  voir  le  peu- 

Sle  de  Dieu ,  au  retour  d'une  longue  captivité  ,  oublier  tous  les  soins 
e  ce  monde  pour  ne  penser  qu'à  la  maison  du  Seigneur.  Les  murs  de 
Jérusalem  ne  seront  point  rebâtis,  les  champs  paternels  ne  seront  point 
ensemencés,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rétabli  le  sanctuaire  du  Dieu  d'Is- 
raël. Et  nous,  qiii  sortons  aussi  d'une  longue  captivité  j  nous,  qui 
avons  été  éprouvés  aussi  par  de  violentes  tribulations,  serons-nous 
moins  zélés  pour  l'honneur  de  nos  temples?  Ecoutez,  clirétiens; 
écoutez  François;  c'est  l'Eglise  votre  mère,  portant  encore  les  tristes 
marques  de  ses  chaines,  qui  vient  réclamer  pour  clle-mcmc  la  cha- 
rité qu'elle  vous  cnseis^ne  à  exerct-r  envers  tous.  Je  viens  plaider  ici 
ya  cause;  j;>  suis  auprès  de  vous  l'intercesseur  de  celle  qui  tous  les 
jour>  intercè  le  si  puissanmicnt  auprès  de  Dieu  pinir  vous-mêmes.  Je 
montrir..i,  dans  une  première  partie,  les  molifls  qui  vcius  presse  à 
sf^courir  cetle  mère  adligée  ;  et,  daiis  la  seconde,  j'iuJiquerai  les 
moyens  quisunt  en  votre  pouvoir. 

Deux  sorte.'  de  niotil's  nous  sollicitent  à  secourir  lEgii'C  :  notre  de. 
■\(>ir  et  notre  inU'rét.  C'est  pour  nous  un  devoir  de  religion  comme 
chri tiens;  comme  François,  c'est  ua  devoir  de  reeonnoissauce  et 
de  ju.'.lice. 

Premier  devoir,  comme  chrétiens.  J'étendrai  ma  main  sur  les  na- 
tions ,  a  dit  le  Seigneur,  et  j'élèverai  à  leurs  yeux  le  signe  démon 
Christ;  elles  viendront  appcirter  k  vos  pieds  leurs  trésors,  ]c<;  ryiji 
stTont  voi  nourriciers;  ils  se  j^rosterneront  devant  vous,  et  l.iaisc- 
ront  la  poussière  de  vos  pieds.  Ainsi  parloit  Je  Seigneur  à  son  Ei;ii^ei 
et  pour  vous  montrer  que  ces  promesses  s';tdresscnt  aussi  à  lEglise. 
même  dépouillée  de  son  ancienne  splendeur,  éeoutotis  son  divin 
Epoux  dans  l'Evangile  :  Lorsque  vous  nui.  porter  mon  nom  parmi  les 
valions,  disoit-ii  à  ses  disciples,  entrez  dans  les  maisons  ;  si  les  villes 
•rfes  iBftions  se  ferment  devant  ^ou?,  secouez  contr'eIle.«  la  poussière 
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<ït  vos  picd's.  En  viTité  ,  je  vous  le  dis  :  Sodome  1 1  Gombnhe  ne  se- 
ront pas  traîtres  avec  pins  de  rigueur  au  jour  du  jugement^  que  ces 
villes  inho'piî  ilière'^.  Qui  ne  >eroit  effrayé  d'une  telle  menace  ? 

Le  Sauveur  dit  ailleurs  :  En  vérité  ,  je  vous  le  dis ,  ç,c  que  vous  re- 
fusez à  l'un  de  ces  petits,  vous  me  le  refusez  à  moi-même.  Si  c'est,  un 
grand  crime  de  lais^^er  périr,  faute  de  secours,  le  jilus  petit  enfant 
dans  la  classe  la  plus  aLjeete,  quel  sera  le  crime  d't  toutîei' ,  par  son 
avarice,  une  vocation  sacerd'  taie.  Cet  enfant  vous  dira  :  INoIre  Sei- 
gneur, au  jour  du  jugement,  étoil  un  vase  d'^ilcetion  ;  je  lavois 
appelé  comme  Stmuel;  il  dcvoit,  comme  Elle  ,  être  enfi..mnié  de 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu;  comme  Paul,  porter  mon  lu.ra  devant 
les  notions;  comme  Ambroi^c ,  opposer  un  cœur  in vinciMe  aux  pas- 
sions des  princes;  comme  Augusiin  ,  défendre  ma  doctrine  par  son 
génie  ;  comme  Vitrent  de  Paid,  montrer  tout  <e  que  peut  la  charité 
évangc  ique  peur  le  bien  de  l'iiumani'é  soulTr.mte.  11  auroit  faiî 
peut-être  d'innombrables  conquêtes  à  la  foi.  C,\sl  un  prêtre,  c'est 
un  apôtre  que  vi'us  avez  étouffe  dans  son  berceau.  Or,  mes  frères, 
ce  n'est  pas  ici  d'un  seul  enfant  qu'il  s'agit ,  c'est  de  toute  l'espérance 
du  sanctuaire  ,  c'est  de  tout  le  sacerdoce  qu'il  dépend  de  vous  de  per- 
pétuer et  d'éteindre. 

Second  devoir,  comme  François.  O  noble  contrée,  la  plus  belle 
partie  de  l'Europe;  toi  qui,  avant  nos  derniers  malheurs,  e.Mjtniiî 
l'envie  de  tes  voisins,  qui  te  distlnguois  avec  tant  d'éclat  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts;  toi  qui  pouvois  t'enorgueillir  ,  et  des  mo- 
numens  du  goiit,  et  des  productions  du  g^t'nie  ,  et  des  eîi'orts  de  ta 
piiis^ance .  et  de  l'immensité  de  tes  trésors  ;  d'où  te  venoit  tant  de 
gloire  et  de  prospérité '?  n'est-ce  pas  ton  Eglise  qui  t'avoit  élevée  à  un 
si  haut  degré  de  splendeur?  Oui ,  c'est  la  religion  qui  civili.sa  d'aborct 
les  Francs  venus  des  forêts  de  la  Germanie;  c'est  l'EgliïC  qi;i  oc- 
vrit  nos  premières  universités  ,  qui  con.Berva  dans  les  monastères  les 
monuraens  de  l'antiquité,  défricha  les  forêts ,  et  donna  dans  ses 
conciles  les  modèlta  de  nos  assemblées,  et  des  règles  poui  notre 
législation.  C'est  à  l'église  gallieane  que  l'Etat  dût  ses  plus  haLiles 
ministres,  les  Suger,  les  u'Amboise ,  les  Kicbelieu,  les  Fleury.  Le 
clergé  tenoit  le  premier  rang  dans  les  Etats  de  nos  provinces,  et 
vous  savez  sil  y  soutenoit  dignement  l'honneur  <lu  nom  françois. 
Dans  des  tem]is  plus  rapprochés  de  nous,  dans  cette  assemblée  fa- 
meuse où  tant  de  droits,  d'établis-.emens  et  d'institutions  furent 
renversés,  le  clergé  fc  montra  digne  encore  de  son  ancienne  sj^len- 
deur.  Pcuvoit-il  signaler  par  une  conduire  plus  courageuse  et  plus 
noble  les  derniers  momens  de  son  existence  politique?  pouvoit-it 
s'ensevelir  avec  plus  de  gloire  sous  les  ruines  con  ondues  de  la  religion 
et  de  la  monarchie?  François,  ce  clergé,  si  constamment  calomnié 
et  poursuivi  par  la  haine  ,  ne  pourroil-il  pas  vous  adresser  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  Multa  opent  boiia  ftci  in  volts  ;  propler  c/iiod  eortim 
me  lapidatis?  Est-ce  parce  que  j'ai  nourri  vos  pauvres,  que  vous 
m'arrachez  les  moyens  de  les  seeoiuir  ?  (st-cc  parce  que  j'ai  défriché 
vos  terres,  que  vous  me  refusez  la  plus  petite  portion  du  sol  dans 
%'r!(c  grande  outrée  ?  est-ce  parce  qi'.c  je  vous  oiivrois  les  trésors  de 
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\x  sagesse  et  de  la  vie  spirituelle ,  que  vous  voU5  élevez  contre  moî  , 
et  que  vous  ine  vouez  au  mépris ,  lorsque  vous  ne  versez  pas  mon 
sang  ? 

Notre  intérêt  nous  presse  également  de  consoler  et  de  seiourir 
l'Eglise  dans  sa  déircsse.  M'aiiressaut  à  des  cœurs  religieux  et  chré- 
tiens, je  n'auroi>  qu  un  mol  à  leur  dire  :  Voulez- vous  (jue  cet  autel 
tombe,  que  Jé.^'Ui-Clirist  sorJe  île  ce  t.ibernaclc  ,  cpie  ci'ttc  chaire  de- 
vienne muette,  que  ce  temple  ne  retentisse  plus  «Ici  cantiques  saints, 
qu'une  eau  purifiante  n'arrose  jdus  la  tète  du  nouveau  né  ?  voulez- 
vous  enfin  qu'il  n'y  ait  plus  de  prêtres?  Une  si  etirayantc  perspec- 
tive sufliroil  pour  vous  émouvoir,  et  vous  disposer  aux  plus  (généreux 
sacriticcs.  Mais  je  pas^e  un  instant  sous  silence  vos  grands  intérêts, 
ceux  tie  votre  salut ,  et  j'appelle  votre  atlenUoti  sur  des  considérations 
d'un  autre  ordre,  et  qui  cependant  vous  touchent  aussi  d'une  manière 
prochaine  et  directe. 

Que  ks  grands,  que  les  riches,  que  tous  ceux  qui  ont  besoin  de 
stabililé  et  de  repos,  sachent  que  ies  intérêts  de  l'Eglise  sont  aussi 
ceux  <le  leur  rang,  de  leur  traiiqudiité  .  île  leur  tortune.  Voyez-vous 
autour  de  vous  ce  qui  se  prépaie?  sentez- vniis  ce  qui  se  remue?  en- 
terulez-vous  ce  qui  se  crie?  Le  inmie  parti  qui  frémit  a  1  aspect  de 
ce! te  garde  fidèle  rangée  autour  du  îrune  ,  s'indigne  au>si  du  dévoii- 
menl  des  hommes  a[>osloliques  qui  évangélisent  les  diverses  parties  du 
royaume.  Oui,  le;  ennemis  de  i.otre  bonheur  et  de  notre  repos  sa- 
vent très-bien  ce  dont  vous  n'êtes  pout-être  pas  assez  pénétrés  vous- 
mêmes,  que  la  religion  peut  seule  assurer  la  tranquillité  d'un  peu- 
pie.  Ces  missionnaires  qui  parcourent  nos  villes  et  nos  c.uupagne.'î 
sont  aussi  des  soldais  qui  combattent  pour  le  salut  de  la  F'ranee.  Ces 
temples  qui  retentissent  de  la  voix  puissante  de  la  piété  et  des  prières 
unanimes  des  fidèles  sont  aussi  des  forteresses  non  moins  redouta- 
bles aux  ennemis  du  dedans,  que  nos  places  fortes  le  sont  aux  en- 
tieinis  du  dehors.  JNous  l'avons  vuj  quand  le  jour  de  nos  désastres 
fut  arrivé,  le  sacerdoce  fut  la  première  victime  qu'immola  la  phi- 
losophie. La  magistrature,  la  noblesse,  toutes  les  institutions  anti- 
ques et  respectables  furent  ensuite  frappées.  Ce  fut  alors  qu'un  peuple 
sans  Dieu  ne  craignit  pas  de  porter  des  mains  parricides  sur  l'oint  du 
Seigneur.  L'autel  une  fois  renversé,  le  trône  n'est  pas  loin  de  sa 
chute. 

Apprenez  donc  de  vos  ennemis,  mes  frères,  quel  zèle  vous  devez 
avoir  pour  votre  Eglise.  Que  leur  haine  soit  la  mesure  de  votre 
amour.  En  vain,  nous  en  avons  la  confiance,  ils  auront  conjuré- 
Dieu  se  rit  de  leurs  projets  :  Hi  in  curribus  et  hi  in  et/uis  ;  nos  autem 
in  nomine  Doniini  nostri...  Ipsi  obligati  sunt  et  cccidcrunt ,  nos  aut 
icni  surrexinuts  et  erecli  sumus.  L'orateur  a  paraphrasé  ce  passage 
de  la  manière  la  plus  énergique  et  île  la  plus  vraie  ,  et  a  montré  l'im- 
pie tombant  à  chaque  instant  dans  sa  marche  embarrassée  et  dans  ses 
pénibles  elforts,  tandis  cjue  le  chrétien  qui  s'appuie  sur  le  secouis 
lieu  haut  s'i'lèvc  du  sein  de  rabattement,  et  nioutre  un  front  supé- 
rieur aux  revers. 

£a  commençoxit  sa  sccondç  partie,  l^vatcur  a  iUiiioncé  que  le  restp 
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tic  son  discours  ne  soroi't  plus  qu'un  entretien  familier.  J'écarterai  par 
ma  simplii^ité,  a-t-il  dit,  le  soupçon  de  chercher  à  vous  surprendre 
par  l'appareil  de  réloquence.  Aussi  Lieu  ne  convient-il  pas  à  mon  ca- 
ractère de  suppliant  de  paroitre  pompeux  et  brillant.  Je  dois  me 
montrer  humble  et  modeste,  pour  parler  des  besoins  et  pour  invo- 
quer des  secours.  J'ai  vu  le  tableau  de  notre  clergé,  et  mes  yetix 
1  ont  plusieurs  l'ois  arrosé  de  larmes.  i«.  Le  nombre  des  prêtres  ac- 
tuels est  insuffisant  ;  la  moitié  du  clergé  franeois  est  hors  de  service  ou 
sexagénaire  ;  ce  qui  reste  se  monte  à  peine  à  vingt  mille.  Quelle 
triste  ressource  pour  une  population  de  plus  de  vingt-cinq  millions 
d'ames  !  11  y  a  en  France  cjuatre  mille  paroisses  sans  pasteurs;  ainsi , 
en  supposant,  d'après  le  calcul  le  moins  aflligeant ,  que  chacune  de 
CCS  paroisses  peut  contenir  mille  âmes  ,  voilà  donc  quatre  millions  de 
François  privés  des  secours  de  la  religion,  -j.^.  Le  nombre  des  jirétres 
ordonnés  chaque  année  n'égale  pas  celui  des  prêtres  que  la  mort  nous 
enlève.  C'est  donc  chaque  année  une  progression  décroissante,  et 
nous  faisons  chaque  année  de  nouveaux  pas  vers  une  extinction  totale 
du  sacerdoce. 

Je  devrois  peut-être  m'arrèter  ici,  descendre  de  cette  chaire,  et 
"VOUS  laisser  à  vos  propres  rétlexions;  mais  je  ne  puis  me  refuser  à 
■vous  prcseiitcr  quelques  considérations  sur  l'œuvre  pour  laquelle  vous 
êtes  ici  rassemblés.  Ici  lorateur  a  rappelé  les  moyens  pris  par  les 
évéques  pour  réparer  les  pertes  (In  sanctuaire;  il  a  fait  sentir  l'im- 
portance des  petits  séminaires,  et  les  justes  motifs  qu»;  chaque  classe 
avoit  de  les  soutenir,  et  de  dédommager  l'Eglise  de  ce  qu'elle  a 
perdu.  ]N'auriez-vous  pas,  a-t-il  dit,  recueilli  quelques  débris  de  ce 
■vaste  naufrage  ,  et  n'est-ce  pas  pour  vous  une  nouvelie  raison  de  con- 
soler notre  mère  commune  dans  sa  détresse?  IVous  nous  étonnons 
quelquefois  de  voir  lîe  grandes  familles  s'éteindre  ;  ne  seroit-ce  pas 
parce  qu'elles  sont  devenues  siériles  pour  le  sanctuaire?  Mèrcs  chré- 
tiennes qui  demandez  un  lits  au  Très-Haut ,  promettez-lui  de  le  con- 
sacrer au  service  des  autels,  et  peut-être  vous  verrez  revivre  l'hon- 
neur de  votre  race.  Mais  ,  si  vous  ne  jjouvez  soutenir  le  sanctuaire 
iiar  vos  enfans,   consnlcz-le  thi  moins  par  vos  libéralités. 

La  péroraison  étuit  encore  tiri'e  d'Esdras,  à  l'endroit  où  il  est  dit 
que  tous  travaiil.  ieiil  à  ierivi  î>  reconstruire  le  temjiie  ,  et  que  les 
plus  pauvri'S  se  réumssoient  plusii-urs  ensemblf  pour  lournir  la  troi- 
sième partie  d'un  sicle.  IVous  ne  souiirirons  ]>as  ,  disoient  ces  pieux 
Israélites,  (|u'il  manque  rien  .'i  la  splendeur  de  la  maison  de  Dieu,  et 
T)our  les  oÛranties,  et  pour  les  holotwustes  ,  et  pour  le  chant  des 
prières,  et  pour  le  n.)mi)rt;  îles  ministres.  Chrétiens,  atirons-îious 
moins  d'.mleur  pour  le  s.r\  ice  de  nos  temples,  et  pour  la  peipé- 
tuité  du  saei'rdoce  ?  Ici  M.  d^-  Maccarthy  a  rendu  hommagi-  à  la  soili- 
<-itude  active  de  j)iusieurs  dames  pieuses  qui  se  consacrent  a  recueillir 
les  don-'  jiour  les  y)etits  séminaires. 

Le  discours  terminé  ,  11.  l'archevêque  a  donné  le  salut.  La  quéle  a 
été  faite  par  M""",  les  comtesses  de  Pf  rigord  et  Léon  de  .luigné  ,  nièces 
toutes  deux  de  prél.its  dont  le  nom  est  i  her  ii  l'é^Hsc  de  Pans.  On  «lit 
«fwc  cette  quête  a  produit  plus  de  (jooo  Ir. 
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Triomphe  de  V Evangile ,  ou  Mémoires 'i^ un  J^omim. 
dit  monde  revenu  des  erreurs  du  philosophisme  ni0i^ 
derne;  traduit  de  l'espagnol  par  M.  Buynand  des 
Echelles  (i). 

Si  jamais  le  nom  d'un  auteur  ajoute  quelque  inté- 
rêt à  l'examen  de  son  ouvrage,  c'est  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'un  livre  tel  que  celui-ci.  I/écrivaiu  à  qui  on  le 
doit  fut  h'ien  véritablement  un  cliaud  partisan  des 
mêmes  doctrines  qu'il  combat  ici  5  et  ses  erreurs , 
comme  son  retour,  ont  eu  le  plus  grand  éclat  parmi 
sa  nation,  et  méritent  d'êti'C  racontés. 

Paul  Olavide,  né,  vers  1726,  à  Lima,  capitale  du 
Pérou  ,  montra  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
les  lettres,  et  de  capacité  pour  les  affaires.  Il  n'avoit 
que  20  ans  lorsqu'il  lut  nommé  auditeur  de  la  province 
de  Lima.  Il  fut  témoin  du  terrible  tremblement  de 
teri'e  qui,  le  28  octobre  1746,  détruisit  presqu'en- 
tlèrement  la  capitale  du  Pérou.  On  dit  qu'Olavide 
montra  dans  cette  circonstance  beaucoup  d'activité  et 
de  prudence.  Il  est  difficile  de  supposer  qu'un  jeune 
homme  de  20  ans  ait  pu  avoir  encore  assez  d'influence 
et  d'autorité  pour  être  fort  utile  à  ses  compatriotes 
dans  une  telle  calamité  5  toutefois  on  assure  qu'il  dé- 
ploya un  grand  zèle  pour  léparer  les  désastres  de  la 
ville.  Dépositaire  des  sommes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées par  des  victimes  du  tremblement  de  terre,  et 
voyant  que  ces  sommes  ii'étoient  pas  réclamées  par  les 
héritiers,  il  crut  pouvoir  les  employer  à  des  construc- 

(  ))  4  vol.  in-So.  ;  prix ,  18  fr.  et  20  fr.  5o  c.  franc  tle  port.  A  Lyou , 
chez  Jannom  et  à  P.ai'!,  chez  Ailr.  Le  Cl<re,  a«  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  XXX,  L'Ami  de  la  lîelig.  et  du  Rot.     B  h 
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tîons  publiques,  et  il  fit  Làtir  une  église  e^f  un  théâtre. 

•  Cet  emploi  excita  des  plaintes,  et  Olavide  fut  mandé 
en  Espagne  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Ayant  été  transféré  sous  caution  à  Léganez  ,  près  Ma- 
drid ,  il  s'y  maria  à  une  riche  veuve,  et  obtint  y  par 

.  les  relations  que  lui  donna  cette  alliance,  un  jugement 
qui  l'acquitta.  Il  se  livra  au  commerce,  voyagea  pour 
•son  plaisir  et  ses  affaires,  et  vint  à  Paris,  où  il  adopta 
aisément  le«  opinions  qui  commeuroient  à  prévaloir 
dans  quelques  sociétés.  A  Madrid,  sa  maison  étoit 
montéte  dans  le  goût  frannois  ;  il  y  avoit  élevé  un  théâ- 
tre, et  y  faisoit  jouer  des  pièces  par  des  jeunes  gens 
qu'il  fbrmoit  lui-même  à  la  déclamation. 

Ses  compatriotes  du  Pérou  lui  confièrent  le  soin  de 
défendre  leurs  intérêts  à  la  cour.  On  dit  qu'il  seconda 
le  comte  d'Arauda  lors  de  l'expulsion  des  Jésuites.  Il 
devint  secrétaiie  de  légation  de  ce  ministre  en  France, 
fit  un  voyage  d'Italie,  et  fut  nommé  intendant  de  l'An- 
dalousie. On  le  chargea  spécialement  de  faire  prospé- 
rer la  colonie  nouvelle,  quti  le  gouvernement  venoit 
d'établir  dans  la  Sierra -Morcna.  Son  activité  et  son 
intelligence  se  déployèrent  dîUis  cette  mission  ;  mais, 
en  même  temps  il  ne  craignit  j)as  de  choquer  l'espritT 

*  des  peuples  par  des  mesures  dont  il  avoit  pris  l'idée 
dans  les  écrits  ou  les  conversations  des  philosophes 
francois.  Ses  amis  avouent  que  ses  saillies  imprudentes, 
son  ton  frondeur  et  ses  innovations  brusques,  appor- 
tèrent des  obstacles  au  succès  de  ses  soins;  il  rédigea 
pour  sa  colonie  des  statuts  en  soixante-dix-neuf  ai'ti- 
cles,  dont  l'un  excluoit  toute  communauté  religieuse. 
Une  ordonnance  particulière  annuloit  les  donations 
pieuses  par  testament,  et  interdisoit  les  rétributions 
accoutumées  pour  des  prières  en  faveur  des  morts.  Ses 
plaisanteries  sur  des  pratiques  pieuses,  sur  le  jeûne, 
sur  les  fêtes,  et  sur  beaucoup  d'autres  objets  relatifs 
à  la  religion,  achevèrent  d'éveiller  l'attentiou  sm- lui ., 
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et  îl  sVlicna  eti  même  temps  la  noblesse  pai*  plusieui*s 
des  actes  de  son  administration. 

En  novembre  1776,  Olavide  fnt  tout  à  coup  arrêté 
et  traduit  dans  les  prisons  du  Saint-Office.   On  l'accu- 
soit  de  s'exprimer  avec  mépri,s  sur  les  docteurs  les  plus 
respectés  dans  l'Eglise,    d'avoir  qualifié   de  barbare 
l'institut  des  Chartreux,  d'avoir  rassemblé  dans  sa  bi- 
bliothèque les  écrits   des  nouveaux  philosophes ,    et 
d'avoir  établi  avec  eux  des  relations  d'amitié,  ou  des 
correspondances.    Il  avoit,  entr'autres ,   montré  une 
lettre  de  Voltaire,  qui  lui  disoit  :  //  serait  à  désirer 
(jue  l'Espagne  eût  (Quarante  personnes  comme  vous. 
Olavide  nia  plusieurs  des  faits,  s'efForra  d'atténuer  les 
autres,  avoua  ses  imprudences;  mais  protesta  contre 
l'accusation  d'hérésie.  Le  24  novembre  1778,  il  y  eut 
à  son  sujet  un  auto-da-fé  particulier  (i)  et  à  huis-clos, 
dans  la  salle  de  l'inquisition  de  Madrid  ;  on  y  appela 
soixante  personnes ,  presque  toutes  de  la  haute   no- 
blesse ,    et    auxquelles    il    paroit    qu'on    avoit    voulu 
donner  par  là    une    leçon    de    prudence  5    Olavide   y 
parut  en   habit  de   pénitent;    cependant  on   le   dis- 
pensa  de  porter  le  san   benito ^   et  la  corde  de  jonc 
au  cou.  Il  fut  accusé  d'avoir  avancé  soixante-six  pro- 


(i)  Quand  nous  entendons  ^avlcv  <!C auto-da-fé ,  noift  nous  figurons 
tout  de  suite  des  supplices  et  du  sang  ,  ou  un  bûcher  et  des  flammes., 
On  appeloit  auto-da-Jë ,  ou  actr  drfoi,  la  promulgation  de  toute  sen- 
tence qui  condamnoil  à  une  peine  quelconque,  à  la  prison  ,  à  l'a- 
mende ,  à  qu(  Ique  pénitence  corporelle,  etc. 

Un  écrivain  récent ,  qui  a  raconté  les  traverses  d'Olavide ,  semble 
les  attribuer  au  fan,  tismr  ou  au  manège  de  François  Rabago.  Jésuite  , 
confesseur  de  Ferdinand  VI;  et  d(î  Joacliim  de  Elela ,  Récollet, 
confesseur  de  Cbarles  III,  et  depuis  évêque  d'Osraa;  don  Llorcnte 
paroit  partigcr  ce  sentiment,  et  qualifie  o-  deux  religieux  de  gens 
ii;norans  ,  f^uptralidenx  ,  et  connus  pur  l  ur  zèle  fn>engle  pour  L,  cour 
de  Borne.  Il  est  reçu  en  eflVt  que  Von  mérite  tous  ces  titres  quajid 
on  n'est  pas  iiussi  philosophe  qnC  les  deux  écri\o;ns  dont  nuus  |iar- 
lons.  Mais  je  suis  persuadé  qu'Ol^vide  hii-raéine,  revenu  à  la  religion 
(Pans  son  c.xil ,  auroit  juge  les  dcHx  confesseurs  avec  midn'!  de  sévérité- 
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positions  plas  ou  moins  répréhcusibles,  et  soixantf- 
kiouze  témoins  lurent  entendus.  La  sentence  le  déclara 
convaincu  d'Iiérésie  formelle,  et,  comme  tel,  le  ban- 
nit de  la  cour  et  de  tontes  les  grandes  villes ,  le  priva 
de  ses  biens  et  honneurs ,  lui  interdit  les  habits  pré- 
cieux ,  et  lui  assigna  un  couvent  où  il  devoit  passer 
huit  ans  dans  les  exercices  de  religion,  A  la  lecture 
de  cette  sentence,  Olavide  s'évanouit  ;  revenu  à  lui, 
il  reçut  l'absolution,  lut  et  signa  sa  profession  de  foi, 
et  fut  ramené  dans  sa  prison.  Les  personnes  qui  avoient 
été  mandées  à  ce  spectacle  ne  furent  d'ailleurs  point 
inquiétées. 

Olavide  n'étoit  pas  rigoureusement  surveillé  dans 
son  couvent 5  il  s'échoppa,  et  passa  en  Fi'ance.  Il  avoit 
eu  le  temps,  avant  son  jugement,  de  mettre  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  à  l'abri.  Il  demeura  quel- 
que temps  à  Toulouse,  voyagea  en  Suisse,  et  vint  à 
Paris,  où  il  se  fixa  ,  sous  le  nom  de  comte  de  Pilos.  Il 
y  vivoit  dans  la  société  des  gens  de  lettres,  regardé 
par  les  philosophes  comme  un  martyr  de  la  cause  j 
Marmontel,  dans  un  discours  envers  sur  l'Espérance 
de  se  suruivrCj  qu'il  lut  à  l'Académie  françoise,  cé- 
lébra le  dévoùmeiit  d'Olavide,  et  voua  ses  juges  à 
l'exécration.  Cependant  le  réfugié  espagnol  commen- 
eoit  lui-même  à  élre  moins  épris  des  principes  et  df^s 
opinions  dont  il  s'étoit  fait  l'apôtre.  L'âge,  la  ré- 
flexion, le  malheu)",  le  ramenoioit  insensiblement  à 
la  religion.  La  révolution  acheva  de  le  détromper  ; 
il  en  vit  les  excès  avec  horreur.  Il  se  retira,  en  1791, 
à  Meung-sur-Loire,  dans  la  maison  de  plaisance  des 
évéques  d'Orléans,  qu'avoit  achetée  le  banquier  Le 
Couteulx  du  Molai.  Sensiblement  affecté  des  maux  de 
la  religion,  il  les  déploruit  hautement  comme  l'ou- 
vrage des  philoso])hes  ;  il  ne  se  bornoit  pas  à  la  spé- 
culation ,  et  suivoit  avec  exactitude  toutes  les  pratiques 
d'une  piété  éclaii'ée.  C'est  ce  que  nous  pouvons  attes- 
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ter,  ayant  îiahîté   nous-mcmes  la   petite  ville   où  le 
comte  de  Pilos  résidoit. 

La  victime  de  l'inquisition  n'échappa  point  à  une 
inquisition  plus  rigoureuse.  Le  16  avril  1794?  "^  ^*'- 
tlre  du  comité  de  5?lut  ])ublic  mit  Olavide  en  prison 
dans  la  maison  d'arrêt  d'Orléans;  il  vit  de  près  les  fo- 
lies et  les  crimes  de  cette  époque.  Son  ame  en  futpi-o- 
fondément  pénétrée,  et  il  s'attachoit  davantage  à  la 
religion  à  mesure  que  l'impiété  se  signaloit  par  plus 
d'excès  et  de  blasplirmes.  Il  médita  les  preuves  du 
christianisme,  et  le  Iruit  de  ses  réflexions  fut  le  livre 
que  nous  annonçons,  et  où  l'auteur  présente  un  ennemi 
de  la  religion  ramené  peu  à  peu  à  elle.  Quelques-uns 
n  ont  voulu  voir  daî-.s  cet  ouvrage  qu'un  moyen  ima- 
giné par  Olavide  pour  se  faire  ouvrir  les  portes  de  sa 
patrie.  Mais  quiconque  y  jettera  les  yeux,  y  reconnoî- 
Ira  aisément  le  ton  d'un  homme  convaincu  de  ce  qu'il 
tlisoit.  La  Préface  seule  rapj)elle  les  conversations  les 
plus  habituelles  du  comte  Pilos,  et  la  douleur  qu'il  té- 
inoignoitdansie  temps  où  chaque  courriei-  lui  npportoit 
dans  sa  retraite  la  nouvelle  d'un  outrage  fait  à  Dieu  , 
ou  d'un  crime  commis  envers  l'humanité.  Sa  conver- 
sion fut  donc  aussi  éclatante  que  sincère.  Desenchanté 
du  monde,  il  retourna  en  Espagne,  où  son  livre  eut 
un  grand  succès;  il  resta  peu  à  Madrid,  et  se  retira 
en  Andalousie  auprès  d'une  parente  âgée. 

C'est  de  là  qu'il  écrivit,  en  1800  ,  à  l'administration 
des  hospices  d'Orléans,  une  letti'e  qui  fut  rendue  pu- 
blique par  la  voie  des  journaux.  Il  y  annonçoit  qu'il 
restituoit  à  l'Hôlel-Dicu  d'Orléans  une  ferme  appelée 
PoTxheresse,  valant  de  10  à  1800  fr.  de  rente.  Il  n'avoit 
jamais  eu,  dit-il  ,  en  achetant  ce  bien,  Fintention  de 
se  l'approprier,  et  il  en  avoit  employé  le  revenu  en 
bonnes  œuvres;  s'il  ne  a'eji  étoit  pas  dessaisi  plus  tôt, 
r'cst  qu'il  rcdoutoit  les  dispositions  dît  directoire.  On 
peut  voir  un  extrait  de  celte  lettre  da^s  U\s  Annahs 
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philosophiques,  chez  Adr.  Le  Clere,  t.  II,  p.  i85. 
C'est  le  dernier  trait  que  nous  connoissions  de  la  vie 
publique  d'Olavide  ;  il  mourut  dans  sa  retraite  ,  en 
i8o3,  étant  âgé  de  78  ans,  et  ayant  vécu  plusieurs 
années  dans  les  pratiques  de  la  religion.  Il  faut  donc  le 
joindre  auxphilosophes  que  le  spectacle  de  la  révolution 
a  détrompés,  et  qui  ont  expié  par  leur  conduite  et  leurs 
écrits  les  erreurs  de  leur  jeunesse.  Dans  un  autre  article 
nous  rendrons  compte  de  son  livre,  et  on  y  trouvera 
de  nouvelles  preuves  de  la  solidité  de  ses  principes,  et 
de  la  sincérité  de  ses  sentimens  sur  l'article  de  la  re- 
ligion. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Une  lettre  particulière  ,  reçue  d'un  prélat  et  datée 
de  Rome,  le  18  janvier,  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  de  la  santé  du  saint  Père. 

—  Ms"'.  Marie-Jean-Philippe  Dubourg  ,  évêque  de  Li- 
moges ,  est  mort  dans  sa  ville  épiscopaîe  ,  le  3i  janvier  der- 
nier, au  soir.  Il  étoit  malade  depuis  quelque  temps,  et  a 
souffert,  dans  ses  derniers  jours,  de  grandes  douleurs,  sans 
que  sa  résignation  et  sa  patience  en  parussent  altérées.  Lçs 
derniers  sacremens  lui  furent  administrés  le  3o  :  le  prélat  les 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  piété.  II  emporte  les  re- 
grets du  clergé  et  des  fidèles.  Bon,  pieux  ,  plein  de  zèle  et  de 
charité,  assidu  dans  son  diocèse,  il  étoit  sans  cesse  occupé 
du  Wen  de  son  troupeau ,  et  raarquoit  ses  visites  pastorales 
par  des  bienfaits.  M.  Dubourg  étoit  né  à  Toulouse  le  23  août 
l'jSi.  Il  étoit,  avant  la  révolution,  chanoine  de  la  métro= 
pôle  de  cette  ville ,  et  fut  un  des  grands-vicaires  du  diocèse 
dans  les  temps  de  troubles.  Il  occupoit  le  siège  de  Limoges 
depuis  le  concordat ,  et  y  laisse  des  établissemens  précieux 
formés  par  ses  soins.  Outre  le  grand  séminaire  de  Limoges, 
il  y  a  des  séminaires  nombreux  et  florissans  à  Servières  ,  à 
Ajfiiin,  et  au  Dorât.  Le  prélat  étoit  fort  attaché  au  saint  Siège , 
et  il  en  a  donné  des  preuves  dans  le  temps  du  concile.  Il  avoit 
toutes  les  nouveautés  en  horreur,  et  il  les  combattit  de  tout 
temps  avec  zèle.  Le  chapitre  de  Limoges  a  continué  les  grands» 
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vicaires  de  M.  l'évêque,  et  leur  a  adjoint  M.  Mousnîer-Buis- 
son  ,  archiprêlre  de  la  cathédrale. 

—  Le  2  février,  fêle  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge, 
M.  l'abbé  Letoiirneur,  prédicateur  ordinaire  du  Roi ,  a  ouvert 
à  la  cour  la  station  du  carême  ,  par  un  discours  sur  la  sou- 
mission à  la  volonté  divine.  Dans  la  première  partie  ,  il  a 
montré  l'obligation  de  cette  vertu  chrétienne.  Dans  la  se- 
conde, il  en  a  développé  les  qualités,  qji'il  a  réduites  à  trois, 
l'humilité,  la  confiance  et  la  générosité.  Il  s'est  félicité,  dans 
son  exorde ,  d'avoir  à  prêcher  une  vertu  si  importante  devant 
un  Prince  qui  en  a  donné  lui-même  de  si  beaux  exemples, 
et  de  qui  l'on  peut  dire  ce  que  nous  lisons  de  David  dans  l'E- 
criture :  Sicut  avgelus  Dominus  meus  itt  nequc  mah'dtctione 
neque  benedictione  movealur.  L'orateur  a  montré,  dans  ce 
discours,  autant  de  facilité  et  d'élégance  dans  la  composition 
et  le  style,  que  de  solidité  et  de  piété,  tant  pour  les  pensées 
que  pour  les  applications  de  l'Ecriture.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  famille  royale  étoient  tous  présens. 

—  Il  paroît  que  les  presses  libérales,  dont  nous  remarquions 
il  y  a  quelques  jours  l'activité  pour  multiplier  les  mauvais  li- 
vres, redoublent  en  ce  moment  de  zcle  pour  prévenir  la  loi  qui 
se  discute  actuellement  à  la  chambre.  On  travaille,  dit-on,  jour 
et  nuit  soit  à  imprimer  des  pamphlets  récens,  soit  à  remettre 
au  jour  d'anciens  écrits  dans  le  même  sens.  On  nous  a  cité  un 
auteur,  bien  connu  par  ses  opinions  et  par  son  zèle  à  les  pwj- 
jpagcr,  qui  se  hâte  d'achever  une  brochure  de  circonstance  , 
oii  il  versera  le  ridicule  à  pleines  mains  sur  les  prêtres  ,  sur 
le  gouvernement,  sur  les  royalistes,  sur  les  vieilles  doctri- 
nes, etc.  Il  est  de  mode  de  se  récrier,  dans  ce  parti,  que  la 
presse  va  être  asservie ,  que  les  lumières  vont  être  étouffées , 
et  qu'il  faut  s'empresser  de  profiter  du  peu  de  liberté  qui 
nous  reste.  Ces  alarmes  affectées  ont  pour  but  d'engager  les 
amateurs  à  acheter  sans  délai  les  mauvais  livres  qu'on  leur 
présente.  On  sait  très-bien  ,  d'ailleurs,  que  le  gouvernement 
ne  prétend  point  ôler  une  liberté  raisonnable.  Ce  n'est  pas 
l'excès  de  la  sévérité  que  l'on  peut  craindre  à  cet  égard;  mais 
il  devient  urgent  de  réprimer  les  abus  et  les  excès  d'une  li- 
cence qui  ne  connoît  plus  de  bornes.  Puisse  Tautorité  prendre 
à  cet  égard  toutes  les  mesures  que  réclament  les  intérêts  de  la 
religion  et  de  la  monarchiel  On  pourroit  regretter  qu'un  sage 
et  religieux  député ,  M.  de  Floirac,  ait  cru  devoir  retirer  l'a* 
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mendement  qu'il  avoit  proposé  contre  la  réimpression  des 
mauvais  livres.  Des  luagistrats  lui  ont  représenté ,  dit-on , 
que  les  lois  existantes  suffisoient  pour  remédier  au  mal.  Si 
cela  est ,  comment  se  fait-il  que  ,  depuis  quelques  années  ,  on 
ail  laissé  se  multiplier  à  un  degré  m  affligeant  tant  d'éditions 
nouvelles,  remplies  des  plus  funesles  doctrines  ou  des  plai- 
santeries les  plus  répréliensibles  sur  des  objets  importans?  On 
poursuit,  en  ce  moment,  des  éditions  commencées  de  Vol- 
taire ,  de  d'Alembert ,  de  Diderot ,  elc.  Je  viens  de  voir  an- 
noncer, dans  un  journal,  une  traduction  espagnole  de  la 
Contagion  sacrée  ou  Histoire  naturelle  de  la  superstition , 
?.  vol.  in-i8.  Quel  peut  être  le  but  de  la  réimpression  de 
cette  plate  et  triste  production  d'un  des  auteurs  les  plus  dé- 
criés du  dernier  siècle ,  si  ce  n'est  d'avilir  la  religion  ?  En  quoi 
de  tels  ouvrages  sont-ils  favorables  aux  progrès  des  lumières? 
Espérons  que  la  loi  nouvelle  et  le  bon  esprit  des  chefs  de 
l'administration,  éveilleront  enfin  l'attention  des  divers  agens 
de  l'autorité,  et  amèneront  des  mesures  efficaces  contre  la 
distribution  de  ces  poisons,  que  nous  allons  répandre  jusque 
dans  les  Etats  voisins,  après  en  avoir  infecté  notre  propre 
pays. 

— ■  L'érection  de  l'archevêcbé  de  Reimnc  ayant  fait  passer 
le  département  des  Ardennes  sous  la  Juridiction  de  ce  siège, 
MM.  les  membres  du  conseil  général  de  ce  déparlement  ont 
témoigné  à  M.  l'évêque  de  Melz  tous  les  sentimens  de  respect 
et  de  reconnoissance  qu'ils  conservent  pour  hes  qualités  de  ce 
prélat,  et  pour  les  services  qu'il  a  rendus  pendant  son  admi- 
nistration. M.  le  vicomte  de  Rémond,  président  du  conseil,  a 
écrit  en  son  nom  à  M.  l'évêque  une  lettre  datée  du  29  décem- 
bre dernier,  et  qui  esprîme  toute  la  gratitude  des  habilans 
des  Ardennps,  et  le  désir  que  le  prélat  veuille  bien  continuer 
à  se  souvenir  d'eux  dans  ses  prières.  M.  Hermand ,  préfet  du 
département .  a  joint  ses  remertîmens  et  ses  hommages  à  ceux 
de  ses  administrés.  Les  deux  lettres  étoient  accompagnées 
d'un  don  aussi  précieux  par  sa  valeur  que  convenable  par  son 
objet:  il  consiste  en  un  calice  en  vermeil  avec  sa  patène, 
deux  burettes  et  un  bassin  ,  aussi  en  vermeil.  Sur  le  pied  du 
calice ,  sont  gravés  ces  mots  :  à  M^''-  Jauffret,  évêque  de  Metz, 
le  dc'parlement  reconnaissant  des  bienfaits  de  son  épiscopat. 
M.  l'évêque  de  Metz,  touché  de  ce  témoignage  d'intérêt  et 
d'attachement  de  la  part  de  ses  anciens  diocésains,  en  a  remer- 
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cié  M.  le  préfet  des  Ardenncs,  et  M.  le  président  du  conseil 
général  par  des  lettres,  oii  il  montre  toute  sa  sensibilité  pour 
leurs  procédés,  et  promet  de  conserver  toujours  une  tendre 
affection  pour  les  fidèles  des  Ardennes  et  pour  leurs  dignes 
magistrats.  Cet  exemple  nous  a  paru  précieux  à  recueillir; 
outre  qu'il  est  flatteur  pour  M.  l'évêque  de  Metz,  il  montre 
quels  sont  les  sentimens  des  peuples  pour  leurs  évêques,  et 
quels  liens  de  charité  et  de  reconnoissance  unissent  les  pasteurs 
et  les  troupeaux. 

—  M.  Minot ,  missionnaire  à  Saint- André ,  Ile  Bourbon  , 
avoit  entrepris  de  bâtir  une  église  pour  sa  paroisse  ,  et  il  y  a 
réussi.  Cette  église  a  cent  trente  pieds  de  long  sur  cinquante- 
six  de  large,  et  a  trois  nefs;  elle  est  carrelée  en  marbre,  et 
couverte  en  ardoise,  tandis  que  celles  du  pays  sont  mal  cons- 
truites et  mal  tenues.  Les  colonnes  sont  de  l'ordre  toscan. 
Cette  église  coûtera  à  peu  près  100,000  fr.  II  a  fallu  tout  le 
zèle  et  la  persévérance  du  pasteur  pour  triompher  des  obsta- 
cles. On  traitoit  son  entreprise  de  folie  ;  on  le  blâmoit  de  ne 
s'être  point  adressé  aux  hommes  de  l'art,  et  de  n'avoir  point 
suivi  les  coutumes  de  la  colonie.  Le  succès  l'a  justifié.  Le  gou- 
verneur lui-même,  M.  Freycinet,  a  voulu  voir  cette  nou- 
velle construction,  et  en  a  été  très -content.  Il  a  donné 
12,000  fr.  pour  la  décoration  de  l'église,  qui  a  dû  être  bénite 
à  la  fête  du  saint  patron,  le  3o  novembre.  Des  ornemens  sa- 
cerdotaux ,  un  calice  ,  une  garniture  d'autel ,  avoient  été  en- 
voyés d'Europe  à  M.  Minot  pour  sa  paroisse.  Les  missionnaires 
travailloient  toujours  avec  zèle  à  ramener  les  peuples  à  la  re- 
ligion. M.  Pastre  avoit  été  tellement  accablé  des  travaux  de 
la  mission,  que  sa  santé  en  avoit  souffert.  Cet  ecclésiastique 
est  aujourd'hui  préfet  apostolique,  et  son  mérite,  comme  sa 
piété,  promeltoient  d'importans  services  à  la  colonie,  qui 
laissoit  encore  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pra- 
tique de  la  religion  et  de  la  réforme  des  mœurs. 

—  La  commission  ecclésiastique  ,  formée  à  Frajicfort  par 
plusieurs  princes  protestans  pour  les  affaires  catholiques,  a 
repris  ses  séances  depuis  la  bulle  donnée  par  le  souverain 
Pontife  sur  ces  matières.  Il  y  a  déjà  eu  sept  séances,  ce  qui, 
joint  aux  quarante-neuf  séances  tenues  précédemment  ,  fait 
cinquante-six.  On  croit  qu'il  n'y  aura  plus  que  quelques 
séances,  et  on  n'attend  que  des  inslriactions  que  doivent  re- 
cevoir quelques-uns  des  plénipotentiaires.  La  commission  a 
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iaip  traduire  la  bulle  pontificale  ,  et  s'occupe  de  la  re'dactîoiî 
des  déclarations  que  doivent  publier  les  Etats  intéressés. 
M.  Kcller,  évêqiie  d'Evara  et  suffragant  à  Rollonbourg,  est 
chargé  par  la  cour  de  Rome  de  vérifier  les  dotations  pro- 
mises pour  l'entretien  du  clergé  dans  les  divers  diocèses. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P-iiî!?.  MoKSFEt'R  a  envoyé  t'ôo  ff.  pour  les  a  ictinies  d'un  incendie  'n' 
Saiut-Cyr  en  Arthies  (Seine  ef  Oisej ,  et  Mgr.  te  dur  d'Angouléme 
5oo  fr.  pour  les  victimes  d'un  pareil  malheur  à  lïémévillé  ,  arrondis- 
sement de  Compiègne. 

—  A  Mezenay  (arrondissement  d'Autun)  un  violent  incendie  ayant 
ruiné  cinq  familles,  S.  A.  R.  Mo^sIEUR  leur  a  envoyé  800  fr. ,  Mada^îe 
3oo  fr. ,  Mr^.  le  duc  d'Angouléme  5oo  fr. 

—  LL.  AA.  RR.  Madame  et  Më'^.  le  duc  d'Angouléme  ont  accordé 
un  secours  de  35o  fr.  à  un  gendarme  de  Chorges  (  Haute«-Alpes)  dont 
la  maison,  son  unicpie  bien,  a  été  naguère  la  proie  d'un  incendie. 
M*"".  Je  jy(.  d'Angouléme  y  a  ajouté  une  somme  de  5oo  fr.  pour  les  au- 
tres incendiés  du  même  village. 

—  Mê'.  le  duc  d'Angouléme  et  Madasib  ont  fait  remettre  200  fr. 
pour  un  enfant  de  l'arrondissement  de  Corbeil ,  à  qui  on  a  été  obligé 
de  couper  le  bras  à  la  suite  d'une  cbufe. 

—  Un  pauvre  charbonnier  du  village  de  Fontain  (Haute-Marne)  a 
a  perdu,  en  une  seule  nuit,  sa-  maison,  ses  granges,  ses  récoltes,  et 
quatre  enfans ,  devenus  la  proie  des  flammes.  S.  A.  R.  Mo>sikur  s'est 
empressé  de  venir  à  son  secours. 

—  Nous  avions  soin  jusqu'ici  de  recueillir  les  preuves  de  la  libéra- 
lité de  nos  Princes;  mais  ces  traits  de  générosité  se  multiplient  tel- 
lement que  nous  craignons  u'otre  réduits  à  ne  pouvoir  plus  les  énumc- 
rer.  Nous  apprenons  encore  en  ce  moment  que  Mo^slErR  a  envoyé 
4oo  fr.  à  une  famille  de  l'arrondissement  de  Gaillac,  ruinée  par  un  ir«. 
ccndie,  et  5oo  fr.  à  des  familles  pauvres  de  l'arrondissement  d'Abbé- 
ville  ,  désolées  par  des  épidémie?. 

—  La  commission  de  censure  a  cessé  ses  fonctions  dimanche  soir; 
les  journaux  du  mardi  n'ont  plus  été  revus  par  elle. 

—  Une  ordonnance  du  Roj,  du  29  janvier,  nomme  les  prrsidens 
des  collèges  électoraux  qui  sont  convoqués  pour  !e  i5  février  pro- 
chain j  ces  présidens  sont,  pour  le  2«.  arrondissement  électoral  de  la 
Loire,  M.  le  comte  L«'on  de  Lévi  ;  pour  le  4''-  arrondissement  de  la 
Moselle,  M.Durand,  ancien  conservateur  des  forêts  j  et  pour  le  i«'f. 
arrondissement  de  Tarn  et  Garonne,  M.  le  marquis  de  Bellissent. 
A  Paris,  le  président  du  4*-  arrondissement  est  M.  Le  Grand  de  Vaux,^ 
un  des  maires  de  Paris;  les  vice-présidens  sont,  M.  le  marquis  de  Fra- 
guier ,  et  M.  Lepricur  de  Blainvillicrs,  aussi  un  des  maires. 

—  MM.  Colin  de  Sussy,  La  Vigerie ,  Hains  et  David,  sont  nommés 
administrateurs  des  douanes  ;  les  places  d'inspecteursrgénéraux  son* 
siipprimées. 


—  M.  Hermann  est  noniim-  dircciiur  des  (ravaux  politiques  au  mi- 
ïiistî'r(.'  des  aft'.iircs  étiMiif^crcs,  et  remplira  les  uieincs  fonctions  que 
M.  do  Rayneval ,  uoinnic,  il  y  a  deux  mois,  à  l'ambassade  de  Fierlin. 

—  M.  de  Portefs,  professeur  de  droif  nature!  à  l'Erole  de  Driit  de 
Paris,  a  été  nommé,  sur  la  présenlalion  de  M.  le  miiaistre  de  l'infé- 
rieur, professeur  au  collège  de  France,  en  remjdaceineiit  de  M.  le 
marquis  de  Pastoret;  il  avoit  été  désigné  jiar  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  Les  amis  de  la  religion  et  de  la  monarchie  ne 
peuvent  qu'applaudir  à  un  tel  choix  :  M.  de  Portets  n'est  pas  moins 
recommajidable  par  la  pureté  de  ses  principes ,  que  distingué  par  ses 
talens. 

—  M.  de  Vatimcsnil ,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  justice  , 
et  Edouard  de  Peyronnet,  substitut  à  Bordeaux.,  sont  nommés  maî- 
tres des  requêtes  en  scr\  ice  ordinaire. 

—  TVIM.  Janffret  et  Fumcron  d'Ardenil,  maîtres  des  requêtes  en 
service  ordinaire ,  passent,  en  cette  même  qualité ,  l'un  au  comité  de 
l'intérieur,  l'autre  à  celui  des  finances. 

—  M.  l'abbé  de  Causans ,  aumônier  du  collège  royal  de  Henri  IV,  a 
déposé  entre  les  mains  de  M.  Cochin,  maire  du  ri»-',  arrondissement,  la 
somme  de  700  fr. ,  produit  d'une  collecte  pour  les  pauvres,  faite  paimi 
les  fonctionnaires  et  élèves  de  ce  collège. 

—  Le  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Cambrai  a  nomimi 
député  M.  Alexandre  d'Estourmelj  le  nombre  des  votans  étoit  de 
3o2  ,  sur  lesquels  M.  d'Estourmel  a  eu  i65  vois.  M.  Cottrau,  prési- 
dent du  collège  ,  en  a  eu  i44-  M.  d'Estourmel  étoit  de  la  chambre  de 
i8i5  ,  et  y  votoit  avec  la  minorilé. 

—  A  Lyon  ,  Je  nombre  des  votans  étoit  de  670  ;  la  majorité  absolue 
étoit  de  286.  M.  Coudcrc,  négociant,  en  a  eu  3of>,  et  M.  Delorrae, 
candidat  voy^U.slc  ,   aSi.  M.  Coudcrc  a  olc  proclaraé  député. 

—-A  Vcspul ,  M.  Galmiche,  président  du[pollège,  a  été  nommé 
député;  il  a  obtenu  1 15  voix  sur  207  votans. 

— Le  collège  électoral  de  Rochefort  (Charente-Inférieure),  a  nommé 
député  M.  Audry  de  Puyraveau,  qui  a  eu  160  voix  sur  273  votans. 

—  Le  2g  janvier,  le  lieutenant-gèuéral  Pamphile  de  Lacroix,  a  dis- 
tribué au  29".  régiment  d'infanterie  de  ligne  les  récompenses  accor- 
dées par  S.  M.  à  cetfe  troupe  brave  et  fidèle.  Les  cris  de  yive  le  Roi! 
mille  fois  répétés  ,  ont  exprimé  leur  reconnoissance. 

—  Des  brigands  se  sont  introduits  dans  l'église  de  Pihrac  (  Haute- 
Garonne),  et  ont  enlevé  un  très-beau  ciboire  d'argent,  l'ostensoir,  et 
toute  l'argenterie  qui  ornoit  le  tombeau  de  la  bienheureuse  Germaihe. 
On  est  à  la  poursuite  des  auteurs  de  cette  spoliation  sacrilège. 

—  On  avoit  répandu  des  bruits  alarmans  sur  des  troubles  qui  au- 
roient  lieu  à  Brest,  concurremment  avec  les  raouvemens  de  Saumur  et 
de  Béfort.  Si  dçs  malveillansavoient  conçu  de  sinistres  projets,  ils  ont 
été  prévenus  par  les  soins  de  l'autorité.  M.  de  Chaulieu  ,  préfet  du  Fi- 
nistère ,  s'est  rendu,  le  12,  U  Brest,  et  a  publié  une  proclamation 
pour  tranquilliser  les  esprits. 

—  L'Irlande  continue  d'être  infestée  par  tles  bandes  de  paysa"às 
4ont  on  Ile  peut  réprimer  les  exaès  et  les  pillages. 
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—  Le  Constitutionnel  annonce  que  le  prélat  Ignace,  ancien  arche- 
Té(}uf  «le  Sarta,  dont  il  fait  un  grand  éloge,  a  qnitfé  la  Toscane,  où 
il  sVtoit  retiré  depuis  quelque  temps ,  pour  aller  r.cjoindre  les  insurgéi 
du  Péloponnèse. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i^'.  févri«?r,  M.  Pict,  après  la  lecture  du  procès- verbal ,  se 
plaint  de  rinexcctitudc  des  journaux  au  sujet  de  l'anKîndement  pro- 
posé par  M.  Mestadier,  dans  la  séance  précédente.  On  passe  à  Tordre 
du  jour,  qui  est  la  discussion  sur  les  délits  de  la  presse.  M.  Mestadier 
propose  et  soutient  un  nouvel  amendement ,  qui  a  pour  objet  d'obli- 
ger le  journal  où  une  personne  aura  été  nommée  à  insérer,  dans  l'es- 
pace de  trois  jours,  une  réponse  qui  pourra  être  double  de  l'article. 
Adopté. 

L'article  lo  est  ainsi  conçu  :  «Toute  publication,  vente  ou  mise 
en  vente,  exposition,  distribution,  sans  l'autorisation  préalable  du 
gouvernement,  de  dessins  gravés  ou  lithographies,  sera,  pour  ce 
^eul  l'ait,  punie  d'un  emprisonnement  de  trois  jours  à  un  mois,  et 
d'une  nmcnde  de  lo  fr.  à  5oo  fr. ,  sans  préjudice  des  poursuites  aux- 

3uelles  pourroit  donner  lieu  le  sujet  du  dessin  »,  Il  y  a  un  amen- 
einent  de  M.  Daunou,  qui  est  absent.  M.  Chauvelin  croit  que  l'ar- 
ticle et  l'amendement  sont  contraires  au  commerce  des  estampes  et  aux 
progrès  des  arts ,  et  que  la  surveillance  des  commissaires  de  police  peut 
suffire. 

M.  Foy  se  plaint  qu'on  veut  faire  une  loi  de  la  censure,  qui  bientôt 
peut-être  s'étendra  sur  les  dessins  destinés  à  faire  partie  d'un  ouvrage 
imprimé.  M.  Jacquinot-Pampelunc  fait  observer  que  la  censure  des 
estampes  n'est  pas  contraire  à  la  charte  ,  parce  qu'elles-  ne  sont  pas 
une  voie  de  publication  d'opinion ,  mais  une  source  de  scandale  beau- 
coup plus  générale  que  les  livres.  M.  Sébastian!  combat  l'article. 
M.  Girardin  le  trouve  inutile,  l'intérêt  des  mœurs  et  de  la  tranquillité 
publique  étant  déjà  garantie  par  d'autres  lois.  D'ailleurs  il  ne  sera  d'au- 
cun effet;  l'intérêt  personnel  est  plus  habile  que  la  plus  habile  police  : 
en  quoi  la  tranquillité  publique  seroit-ellc  compromise  à  la  vue  d'un 
saule  pleureur  qui  ombrageroit  une  terre  nouvellement  remuée  ? 
(  Plusieurs  voix  :  Vous  remuez  toutes  les  passions.  ) 

M.  Bonnet  s'étonne  qu'on  reproche  au  ministère  une  loi  si  sage; 
M.  Manuel  propose  un  amendement,  qui,  aussi  bien  que  celui  de 
M.  Daunou,  est  rejeté.  On  passe  à  la  disposition  suivante;  «  L'art,  lo  de 
la  loi  du  9  juin  1819  est  commun  à  toutes  les  dispositions  du  présent 
titre,  en  tant  qu'elles  s'appliquent  aux  propriétaires  ou  éditeurs  du 
journal  on  écrit  périodique  ».  La  commission  a  ajouté  :  <i  Les  tribu- 
naux pourront,  en  outre  desdites  condamnations ,  et  suivant  les  cas, 
suspendre  la  publication  des  journaux  ou  écrits  périodiques  ».  M.  de 
Bouville  propose  et  développe  un  amendement  qui  modifie  celui  de 
1.1  commission ,  en  substituant  la  censure  momentanée  du  journal  à  la 
suspension. 

M.  de  Saint  Aulaire  rcjelle  les  deux  amendemcns,  comme  étant'à 
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toeu  près  suiets  aux  mêmes  inconvéniens.  M.  B.  Constant  pane  dan» 
le  même  sens.  M.  Mestadier  propose  une  nouvelle  rédaction  de  l'a- 
mendement de  la  commission.  M.  Laine  pense  que  Tarticle  en  ques- 
tion se  rattache  à  l'article  3  de  la  loi  proposée  sur  les  journaux ,  et 
mi'ainsi  la  discussion  en  doit  être  envoyée  jusqu  au  moment  ou  il 
Xgira  de  cette  dernière.  M.  de  Martignac  trouve  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  dispositions;  la  première  étant  purement  pé- 
nale et  la  seconde  n'ayant  pour  objet  que  les  cas  d  un  esprit  ou 
d  une  tendance  générale  contraire  à  l'ordre  public.  M  Courvomer 
demande  rajourneincnt ,  de  même  que  M.  Royer-Collard.  M.  Clufflet 
soutient  l'article  pour  compléter  la  loi  pénale,  dans  le  cas  ou  la  loi 
des  journaux  seroit  rejetée.  ,    ,t    t   •    -    at   d 

M  Froc  de  la  Boulaye  reproduit  les  argumcns  de  M.  Laine.  M.  Bon- 
net répond  à  l'objection  de  M.  Laine  que  la  loi  seroit  facilement 
éludée  parce  que  le  journal  supprimé  reparoitroit  le  lendemain  sous 
une  autre  forme  ;  la  possibilité  de  la  fraude  ne  peut  faire  rejeter  une 
loi  M  Duvergier  de  Hauranne  dit  que  cette  reproduction  seroit  au- 
torisée par  l'expiration  de  la  loi  sur  la  censure.  M.  de  Vilièle  combat 
l'article  additionnel  de  la  commission  comme  contraire  a  1  ensemble 
de  la  loi.  L'article  est  écarté  à  la  presque  unanimité.  M.  Courvoisier 
développe  une  disposition  additionnelle,  qui  a  pour  but  de  réduire, 
selon  les  circonstances  ,  au-dessous  du  minimum ,  les  peines  d  empri- 
sonnement et  d'amende.  Cet  amendement  est  adopté. 

Le  2  février    M.  de  Floirac,  qui  avoit  propose  un  amendement,  le 
retire-  l'orateur  ne  peut  se  faire  entendre,  et  M.  Foy,  qui  avoit  de- 
mandé la  parole,  paroît  fort  mécontent  que  l'article  ait  ete   ainsi 
retiré  précipitamment.  M.  le  président  donne  lecture  de  1  article  la  : 
„  Dans  le  cas  d'offense  envers  les  chambres ,  ou  1  une  d  elles ,  par  1  un 
des  moyens  énoncés  en  la  loi  cU»  .7  m.11  18  ly,  la  chambre  otiensee, 
sur  la  simple  réclamation  de  l'un  de  ses  mevtibres,  pourra,  si  mieux 
elle  n' lime  autoriser  les  poursuites  par  lu  voie  ordinaire,  ordonner 
nue  le  prévenu  sera  traduit  à  sa  barre.  Après  qu'il   aura    ete   appelé 
,îu  d.uncnt  appelé ,   elle    le  condamnera,  s'il  y  a  heu,  aux  peines 
rortées  parles  lois.  La  décision  sera  exécutée  sur  1  ordre  (.11  président 
de  la  chambre  )>.  M.  Chauvelin  repousse  l'article  comme  contraire  k 
nos  mœurs,  puisqu'on  ne  peut  être  à  la  fois  juge  et  partie  ;  à  la  Charte, 
(lui  défend  de  soustraire  personne  à  ses  juges  naturels;  a  la  dignité  de 
la  ch-mbre.  Si  l'article  est  adopté  ,  il  propose  au  nioins  un  amendement 
'    dontVobiet  principal  est  de  donner  un  défenseur  à  l'accusé.  M.  de  la 
Bourdonnaye  pense  que  les  raisonncmcns  et  l'amendement  du  preo- 
pinant  regardent  moins  l'article  que  ses  formes  d  exécution,  et  que 
la  chambre  cesscroit  d'être  un  pouvoir  indépendant    si  elle  se  livroit 
à  II  juridiction  des  cours.  M.  Manuel  reproduit  les  argumens  de 
M    Chauvelin,  et  s'appuie  surtout  sur  la  conduite  de  la  chambre  en 
'1810     où  le  même  projet  de  loi  fut  rejeté  à  la  piesqu'unanimité. 

m'  Laine  montre  que,  sans  l'art,  lu,  l'art  7  déjà  admis  est  inutjle 
et  illusoire ,  par  l'impossibilité  où  se  trouveroient  les  cours  d  apprécier 
le  corps  du  délit:  les  procès-verbaux  de  séances  sont  msulhsans  ;  on  ne 
pourroit  pas  mieux  8'appuyçr  sur  les  autres  journaux.  Appelleroit-on 
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AI.  tic  la  liKJulajc  annonci^  qu'il  rciuplacc  son  nmi,  M.  de  Serre,  rai- 
teiir  ilu  projet  fie  loi,  et  malade;  il  croit  que  ce  projet  c.^t  rédigé 
avec  beaucoup  de  s;igesse  et  que  l'amendenient  de  lu  tommlssion  est 
inutile. 

M.  do  Monibron  pense  que  plus  les  ju^es  sonf  élevés,  plus  ils  sont 
contenus  dans  leurs  devons  })ar  ropini<jn  ])ublique,  et  qu'ainsi  le 
juri  oiire  moins  de  garanties  que  la  p.iiiec  correelionnellc.  M.  Ben- 
jamin Constant  soutient  que  la  suppre-ision  du  juri  est  coiilraire  à  la 
charte.  M.  Piet  lui  répond  que  le  juri,  pour  les  délifs  de  la  presse, 
n'étoit  pas  dans  la  charte,  et  qu'il  n'a  été  établi  (jue  dei)uis  trois  ans, 
sous  le  ministère  de  M.  Deca/es.  M.  de  Saint-Aulaire  ,  beau-père  de 
M.  Decazes,  parle  moins  contre  1  amendement  de  la  commission  que 
contre  le  ministère  acUiel. 

M.  de  Corbières  répond  ;»  M.  de  Saint-Aulaire,  tant  pour  les  ob- 
jections contre  la  sn|iprcss!on  du  juri,  que  pour  défendre  le  ministère 
actuel,  (jui  se  fait  gloire  de  tra^  ailler  a  la  régénération  politique  et 
morale  de  la  France,  et  qui  cs|)ère.  en  y  travaillant  être  second*' 
par  tons  les  amis  de  l'oîdie  et  th-  la  monarchie  ;  il  répond  aussi  à  ce 
qu'a  dit  M.  B.  Constant  sur  rindéjiendance  des  ju[?,es.  Son  discours 
a  excité  plus  d'une  l'ois  des  marques  d'approbation  du  coté  druit  et 
du  centre.  La  discussion  est  renvoyée  aux  jours  suivans. 


AU    IlEDACTEUR. 


Monsieiu',  quoique  tout  m'intéresse  dans  votre  journal ,  je  fais  néan- 
moins une  attention  particulière  aux  rétractations  de  constitutionnels 
que  vous  cilez  ,  parce  qu'ayant  été  moi-même  dans  ce  cas,  je  crois 
devoir  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  accorde  à  d'autres  la  grâce  qu'il  m'a  faite 
à  moi-niéuie. 

Je  pense,  corimc  v(nis ,  (ju'il  n'y  a  point  d'i^ffinité  entre  Tcxenipte 
de  Fénélon  et  la  sitwalion  des  constitutionnels  :  cependant  je  dok 
vous  dire  que  ce  fut  le  Maniicmcnt  de  cet  illustre  évéque  qui  com- 
mença à  m'ouvrir  lès  yeux.  En  ayant  In  le  commencement  il  y  a  vingt- 
sept  ans,  je  lis  part  de  mes  doutes  à  des  pr(?trc5  plus  âgés  que  moi ,  et 
rétractés  eux-mêmes  ,  qui  m'indiquèrent  ce  que  j'avois  à  faire. 

Mais,  hélas!  Monsieur,  qu'ime  pareille  démarche  coûte  à  la  nature  ! 
Que  ne  disoit-on  pas  alors  pour  en  détourner  !  Il  y  avoit  à  cette  époque, 
je  crois  pouvoir  l'assurer,  peu  d'assermentés  qui  ne  fussent  disposés  a  se 
rétracter,  sans  les  prétextes  qui  arrétoient  une  bonne  volonlé  timide. 
Les  uns  trouvoient  tvop  humiliant  d'avouer  tout  haut  qu'ils  avoient  eu 
tort;  les  autres  craignoient  la  persécution;  ceux-ci  avoient  peur  dos 
railleries,  ceux-là  d'un  interdit.  Pluùinrs  n'avoient  pas  de  ressources 
pour  subsister  ;  (juelques-uns  se  persuadoicnt  que  les  prêtres  inser- 
mentés les  regarderoieiit  toujours  de  mauvais  œil. 

Combien  de  fois  n'ai-je  pas  entendu  alléguer  ces  prétextes  par  ceux 
même;  qui  me  félicitoient  d'avoir  .suivi  n;ic  autre  ligne  qu'eu.x!  Sans 
prétendre  combattre  ici  tous  ces  prétextes,  je  me  contenterai  de  dire 
comment  j'ai  été  regardé  de  maui'uis  œil  ])ar  les  prêtres  insermentés, 
depuis  vingt-six  ou  vingt-sept  ans  que  je  n'ai  plus  de  relation*  qu'avec 
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Sur  l'i  j>t'tifio/i  dn  M.  rioxi^las-hovcdiiy. 

On  |iput  nnjourd'lnn"  sf*  faire  une  idée  nelle  dr  la  pétition 
de  M.  Doiît^Ias,  ri  i\(>  toul  rensnnldp  de  cotle  anaire.  sur  la- 
quelle  on  avoir  si  ("ort  rlierclié  ii  égarer  l'opinion  publique. 
Touics  les  parties  ont  été  entendues,  et  tons  les  nuages  ont 
été  dis>ipés.  Nous  avons  cité  plusieurs  des  écrits  auxquels 
ta  pétition  a  donné  lien;  il  vient  d'en  pnroîlre  un  nouveau  j 
c'est  une  Rt'nonse  de  M  '''■  Rehoitl  aux  imputations  dirigées 
contre  elle  dans  [n  pt'iilinn  ,  in-Zj". ,  26  pagfs.  Cette  Réponse  , 
qui  est  signée  d'elle  et  de  ses  deux  avocats,  MM.  Billecoq  et 
Hennequin,  est  remarquable  par  le  Ion  de  modération  qui  y 
règne,  et  surtout  ])ar  le-rîfoils  (ju'elle  établit.  Les  faits  sont  la 
ineill<Hire  réponse  aux  exagérations  des  esprits  passionnés. 
Voici  donc  tonte  la  suite  de  celte  affaire,  (elle  que  nous  la 
trouvons  exp!i((née,  soit  dans  la  Repense  de  M"*^.  Reboul  , 
soit  dans  les  autres  écrils  que  nous  avons  mentionnés,  soit 
dans  la  pétition  niônie  de  M.  Douglas. 

Le  i5  juillet  iJiip,  M""'.  Loveday,  Angloise,  pinça  chez 
M"*.  Reboul  ses  deux  fdles  ,  Emilie  et  Ma! hilde  ,  âgées ,  l'une 
de  20  ans,   l'autre  do  18.  Quelques  jours  après,   la  mcre  vint 
s'établir    elle-même    dntis    un    petit    pavillon    du    jardin   de 
M"'.  Rf^boul  ,   et  bienlô!  ello  ])laça  aussi  sa  nière  ,  IViarie  Lo- 
veday, dans  la  pension.  Il  fut  convenu  que  celle-ci,  qui  n'é- 
toit  qu'un  enfant,  suivroil  tous  les  exercices  de  la  maison,  et 
assisleroit  aux  exercices  cl  iuslruclion^;.  M""".  Loveday  logeoit 
daui  la   maison  ,   elle  en  coniioissoil  l'esprit,  elle  trouva  tout 
simple  que  la  jeune  personne  suivît  l'ordre  commun.  M.  Lo- 
veday  lui-même,  étant  venu   à   Paris  peu  après,  ne  désap- 
prouva point  les  conventions  faites;   seulement,  ayant  inter- 
rogé sa  niiîce  sin*  ses  dispositions,  et,  lui  ayant  entendu  dire 
qu'elle  ailoil  avec  grand  ])Iaisir  à  l'église  avec  sps  compagnes, 
il   fit  qnflques  objections  auxquelles  M"*.    Reboul    répondit 
qu'elle  n'étoil  point  disposée  à  combattre  le  penchant  de  la 
jeune  fille;  et  M.  Loveday  n'en  parla  plus,   et  laissa  sa  iiiècft 
dans  une  situation  nii  les  dispositions  qu'il  avoit  vues  en  elle 
ue  pouvoicnl  que  s  accroître  et  se  fortifier. 

Tome  ^JiX.  L'y/;ui  dv  la  l-cl^^.  si  du  Jioi.       C  c 
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Quant  aux  deux  aînées,  Emilie  et  MalhilJe  LoveJay  , 
comme  leur  père  ne  les  meiioit  jamais  au  lemple  proleslant , 
elles  alloient  à  l'église  avec  M"".  Reboul,  du  moins  nux  grandes 
fêles ,  et  assistoienl  aux  prières  de  la  maison  ;  et,  l'aînée  étant 
malade,  I\I.  Loveday  écrivit  à  M''*.  Reboul  ,  qu'il  savoii  très- 
îpien  être  catholique,  de  lui  donner  touirs  les  consolm/ons 
chrétiennes.  Il  se  montroit  satisfait  des  soins  de  W  •  Rehout. 
Il  n'ignoroit  pas  que  sa  nièce  suivoil  les  catéchismes  de  Saisit- 
Sulpice;  qu'elle  y  remporta  un  prix,  et  que,  dans  la  pension 
même,  elle  eut  un  prix  de  piété.  La  jeune  personne  demanda 
plusieurs  fois  à  se  confesser;  M  •'■  Reboul  combattit  ,  pendant 
deux  ans,  ce  détir  ,  et  eut  peine  à  repousser  les  vives  ins- 
tances de  Marie,  qui  par<iissoit  fort  touchée  des  exemples  de 
ses  camarades,  et  cpii  étoit  d'ailleurs  un  modèle  de  régularité. 

Dans  l'été  de  1821,  M.  Loveday  écrivit  qu'il  seroit  peut- 
être  obligé  de  retirer  bientôt  les  tifiiisjcuncs  personnes  de  leur 
pension.  Ce  ne  fut  qu'après  celte  lettre,  et  le  6  septembre 
dernier,  qu'Emilie  et  iVialhilde  Loveday  mnnifeslèrent  à 
M"'-  Reboul  leur  désir  d'èire  calholi'|ues.  Elles  vouloient 
faire  abjuration  avant  leur  départ  j  M'  *=■  Reîx)ul  crat  qu'elle 
devoit  avant  louf  prévenir  le  père;  elle  lui  fit  paît,  le  ?3  oc- 
tobre, des  disposition-;  de  ses  filles.  Il  leur  écrivit  à  ce  sujet 
dfS  lettres,  queM  '  Reboul  leur  remit  de  sa  part  ,  et,  :iprès 
une  correspondance  dont  celle-ci  fui  Fiiilermédiairi» ,  il  rede- 
manda ses  fdies,  que  M"'-  Reboul  lui  conduisit,  le  3  novem- 
bre dernier. 

Le  soir  même  ,  elle  reçut  de  M.  Loveday  une  lettre  qtïi 
renfermoit  une  autre  lettre  de  ses  filles.  Dans  cette  lettre, 
écrite  sous  les  yeux  de  M.  Loveday,  et  envoyée  par  lui,  F.milu.' 
prioit  sa  maîtresse  de  remettre  à  un  ecclésiastique,  diieclour 
de  la  maison  ,  et  respectable  par  son  âge  et  ses  vertus,  usu; 
pale  d'autel  a^<cc  son  cœur.  C'est  do  ce  dernier  mot  que  M.  l^o- 
vcday  s'est  servi  pour  motiver  dans  sa  pétition  des  insinuations 
non  moins  injurieuses  à  sa  fdle,  (|u'à  un  prêtre  presfjue  sexa- 
génaire. Mais,  puisqu'il  trouve  celle  lettre  si  déplacée,  cntu- 
inent  se  fait-il  que  ce  soit  lui-même  (|ui  l'ait  fait  passer  a 
M '''•  Reboul,  et  comment  vient-il  se  jil.iindre  de  ce  qu'il  an. 
roit  pu  e,mpêcber,    puisque  la  lettre  a  été  écrite  chez  lui  .* 

La  nièce  de  IM.  l^oveclay  étoit  encore  chez  M'''-  Rehoul  ; 
mais  elle  devoit  eu  sortir  peu  après.  Elle  sollicitoit  de  fairi* 
son  abjuration  avant  6on  départ.  Elle  reaouveloit  les  insuiu'.es 
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qu'elle  fai'soit  depuis  deux  ans,  et  représentoît  que  sa  mère 
ëloit  née  catholique  M  "'  Reboul  consulta  des  évê«|ues  et 
des  ecclésiasiiques  distingues  par  leur  sagesse  et  leurs  lu- 
mières; ils  crurent  qu'elle  devoil  céder  aux  sollicitations  de 
Marie.  Celle-ci  iit  donc  son  abjuration  le  3  novembre;  (^lle 
fut  rebaptisée  sous  condition,  comme  il  est  d'usage  ne  le  Caire 
dans  l'église  catholique  ,  quand  on  a  lieu  de  craindre  que  le 
baptême  n'ait  pas  été  conféré  dans  l'origine  avec  les  condi- 
tions essentielles  pour  la  validité  du  sacrement^  ce  qui  au- 
jourd'hui n'est  malheureusement  que  trop  proiianle  pour  la 
plupart  des  communions  protestantes.  IViarii-  kit  ensuite  ad- 
mise à  la  sainte  communion;  ce  qui  est  encore  d  usage  dans 
l'église  catholique  pour  les  adultes  baptisés.  Il  n'y  a  là  aucune 
trace  de  celte  précipitation  que  M.  Lovedav  a  voulu  y  voir, 
Marie  suivoit  hes  instructions  depuis  plus  de  deux  ans,  et  elle 
sembloit  suflisamment  préparée  par  ces  instructions,  et  encore 
plus  par  ses  vifs  désirs,  aux  démarches  qu'elle  fit.  C'est  dans  cet 
état  qu'elle  sortit  de  pension  ,  le  19  novembre.  Ce  qu'elle  a  fai£ 
depuis  ne  nous  regarde  point.  Qun  son  oncle  ait  obtenu  d'elle 
de  chîtnger  de  sentimens  ,  ce  n'est  pas  une  grande  victoire. 

Ce  qui  résulte  clairement  du  récit  précédent ,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  rapt  de  séduction  exercé  sur  ses  filles  chez 
M"'-  Reboul ,  comme  M.  Loveday  le  dit  avec  si  peu  de  me- 
sure dans  sa  pétition.  Il  n'y  a  point  en  de  rapt  de  séduction 
exercé  sur  Marie;  il  y  en  a  eu  encore  moins  sur  les  deix  aî- 
nées, ])uisque  M'''  Reboul  n'a  point  consenti  à  leurs  désir.s 
de  faire  abjuration,  et  qu'elles  sont  sorties  de  chez  elle  sans 
avoir  fait  aucun  acte  décisif  de  catiiolicité.  Il  n'est  donc 
pa«  étonnant  que  Mathilde  ,  entourée  d'exemples  différens  , 
ait  oublié  le  penchant  qu'elle  avoit  paru  avoir  au  calholi- 
cisme.  Mais  l'aînée  ,  Emilie  ,  ne  fut  pas  aussi  aisée  à  ]:ersua- 
der.  Son  père  essaya  vainement  pendant  plusieurs  jour>  de  la 
dégoûter  de  la  religion  catholique.  Les  rai.sons  d'un  lioinine 
qu'on  peut  bien  croire  n'être  pas  Irèj-fort  sur  la  conirov  er.se 
ne  firent  point  d'impression  sur  un  esprit  calme  et  mûr;  mais 
elle  fut  effrayée  de  l'aimonce  d'un  dé|)art  prochain.  Son  pèie 
paroissoit  vouloir  l'emmener  en  Angleîerre  ,  et  lui  ôter  les 
moyens  de  suivre  son  penchant.  Elle  sortit  de  sa  niaisotv,  le 
10  novembre,  et  fit  son  abjuration. 

Elle  avoil  laissé  en  partant  une  lettre  où  elleannonçoil  à  son 
père  qu'elle  aiioil  embrasser  la  religion  catholique,  et  qu'elle 
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se  reliifiit  tlirz  M'-  Rebôui  j  mais  elle  craignit  <\e  com^no* 
inellr«  >t>ti  iii.stiliitrice  ,  et  Irouva  un  asile  clifz  les  Sœurs  dç 
k  Cliaritt^,  rue  cl'Eufer.  Os  Sœurs  tlirigent  un  hospice  pour 
}es  eiifans  Irouvés.  Il  o.«l  dil  dnns  la  pétition  que  M'*-  Emilie 
se  retira  //  rho.spi'ce  flf  Ut  MnUrt)ité ,  ou  aux  Enjan s- 'Dou- 
ves; M.  Douglas  n'a  pas  ce  souvenir  bien  présent  II  est  pro- 
bable qu'un  père  n'auroit  pas  oublié  si  aisément  la  véritable 
adresse  de  sa  fille,  et  un  étranger  seul  pouvoit  laisser  échap- 
per l'odieuse  insinuaiion  que  renferme  celle  incertitude  af- 
fectée sur  le  domicile  de  iÛ  '''  Douglas.  Cependant,  M.  Dou- 
glas se  rendit  chez  M  '"'■  Reboulj  sa  fille  n'y  éloil  point.  Il 
s'adresse  aux  magistrats,  le  procureur  du  Roi  mande  M  '"^  Re- 
boul ,  et ,  après  un  long  entrelien  avec  elle,  déclare  à  M.  Dou- 
glas que  sa  fille  est  ninjeure,  el  qu'il  ne  peut  la  contraindre 
à  rester  chez  lui.  Olui-ci  invoque  l'appui  de  l'ambassadeur 
d'Auplelerre. 

Sa  fille  consent  à  se  rendre  rhez  M.  Jerningham  ,  catholi- 
que angiois,  homme  iusieaient  considéré  ,  et  dont  la  femme 
est  elle-même  une  protestante  convertie,  qui  s'est  trouvée  à 
peu  près  dans  la  même  situation  que  M  '*■•  Douglas.  Le  père 
Y  vint,  et  sollicita  sa  fille  de  retourner  chez  lui.  Elle  y  éprou- 
voit  (juelque  répugnance;  mais  elle  consentit  enfin  à  céder  à 
ses  désirs.  Elle  ne  s'éclia])pa  point,  comme  le  dit  la  pétition  ; 
elle  sortit  du  consentement  de  M.  Jerningliam  ,  et  retourna 
de  son  plein  gré  chez  son  père.  .Mais  elle  ne  tarda  pas,  esl-il 
dit  dans  un  écrit  <[ui  a  paru  sous  son  nom  ,  à  s'.?percevoir  que 
.son  père  étoit  le  même,  l.lie  crut  qu'on  vouloit  l'enlever  et 
la  transporter  au  loin  ;  elle  sortit  une  seconde  fois  de  la  mai- 
son paternelle  .  e\.  se  retira  au  couvent  des  Dames  de  In  Con- 
grégation ,  rue  de  Sèvres  ,  près  le  boulevard.  M.  Douglas  en 
recul  l'avis,  le  i"  décembre,  et  se  rendit  au  couvent.  Il  veut 
faire  croire  d. -m s  sa  pétition  qu'il  y  a  été  maltraité,  empri- 
sonné, forcé  de  signer  la  promesse  d'une  pension  à  sa  fiHe. 
Qu'un  homme  de  l'âge  de  M.  Douglas  ait  été  persécuté  ainsi 
par  des  religieuses,  il  faut  convenir  que  cela  n'estguère  vrai- 
semblable. Le  fait  est  que  les  menaces  et  les  violences  de 
M.  Douglas  troublant  l'ordre  de  cet  asile  de  paix,  il  fallut  re- 
courir à  la  force  militaire,  el  que,  loin  d'être  prisonnier  dans 
ce  couvent,  il  y  resta  obstinément  pendant  plusieurs  heures, 
voulant  toujours  qu'on  lui  rendît  sa  fille,  el  n'écoutant  poinï 
les  raisons  qu'on  lui  donnoif   pour  le  calmer» 
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n  ne  montra  pas  moins  d'eiii portement  ,  quelque»  jours 
après,  lorsqu'il  arrêta,  le  i*".  janvier,  sa  fille  sur  le  boulevard, 
au  inoinent  oii ,  accompagnée  (Je  doux  Sœurs ,  elle  alloil  faire 
visile  à  la  supérieure  <ie  la  première  maison  où  eUe  avoil  été 
accueillie.  Il  étoit  escorté  de  deux  hommes  qu'il  avoil  ame- 
nés pour  le  seconder,  et  ([ni  élnient,  dit-on,  dos  ouvriers 
d'une  imprimerie  lihér.de  ,  ou  nn  cocher  de  fiacre,  comme 
il  est  dit  dans  le  rapport  fait  à  la  chambre  des  pairs.  Ces 
hommes  saisissent  M"'.  Loveday,  et  veulent  l'entraîner  dans 
une  voiture  qui  étoit  près  de  là.  C'est  avec  ces  procédés  pa- 
ternels (|ue  M.  Douglas  cherchoit  à  prouver  à  sa  fille  sa  ten- 
dresse et  sa  bonté.  Aux  cris  de  la  jeune  personne,  les  voisins 
accourent,  et  M.  Douglas  et  sa  fille  sont  conduits  chez  le 
commissaire  de  police  ,  (jui  ne  peut  (^uc  lui  répondn^,  comme 
avoienl  fait  to.us  les  autres  magistrats,  que  sa  fille  est  ma- 
jeure, et  qu'il  ne  peut  la  contraindre  à  le  suivre. 

Voilà  l'historique  de  toute  celte  affaire,  mi  l'on  a  cru  voir 
un  prétexte  pour  déclamer  contre  les  prêlres.  Un  écrivain 
libéral  a  prêté  sa  plume  à  M.  Douglas  pour  rédiger  une  {>é- 
tilion,  ou  la  violence  dei  expressions  le  dispute  à  la  faus- 
seté des  récils.  On  y  parle  6'itifdrnt;s  /;o/n>er.u'un.-: ;  on  y  dé- 
signe un  couvent  comme  un  rejjaire ;  oti  y  veut  ûétrir  les 
noms  les  plus  respectais,  ou  y  prodigue  les  épilhètes  les  plus 
OUlr;igeanles  j  on  s'y  mocjue  des  principes,  des  miracles  et  des 
terreurs  de  la  religion.  Dans  d'autres  occasions,  des  écrivains 
du  même  parti  rejettent  sans  examen  les  réclamations  d'un 
étranger;  mais  cet  étranger  insulte  à  la  religion  ,  et  se  plaint 
des  prêlres  et;  des  magistrats.  A  ce  litre  il  faut  l'accueillir^ 
on  peut  lirer  grand  parti  de  cette  affaire  ,  échauffer  les  pas- 
sions, réveiller  les  ressentimens.  Avec  un  peu  d'exagération  , 
de  fausseté  et  de  pathos,  cela  peut  faire  du  bruit  j  on  insi- 
riiiera  adruilement  1rs  calomnies  que  l'on  n'osera  exprimer 
d'une  manière  directe.  C'est  la  matière  d'un  pamphlet  bien 
éiiergi<jue.  Voilà  le  secret  de  la  pétition. 

C'est  aussi  le  jugeinen!  qu'en  a  porté  un  noble  pair,  dans 
le  rapport  qu'il  a  fait  a  ce  sujet  à  la  chambre  haute,  dans 
la  séance  du  26  janvier.  M.  le  duc  de  Saint- Aignan  ,  rappor- 
teur du  comité  des  pélilions,  et  parlant  au  nom  de  ce  co- 
mité, a  exposé  à  la  chambre  ies  principaux  faits  de  cette  af- 
faire ,  et  a  rendu  complt"  de  ses  démarcii*'»  pour  connoître 
pleinement  la   veiilé.    il    n  rapj>elé  et   !c  trouble   «Knie   p^j' 
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M.  Douglas  au  couvent  des  dames  de  la  Congrégation  ,  et  la 
scène  sur  le  boulevard  le  i".  janvier,  lorsque  M.  Douglas, 
qui  attendoit  là  sa  fille,  la  fit  saisir  par  son  cocher  de  fiacre 
pour  la  mettre  de  force  en  voiture.  On  voit,  par  le  rapport, 
que  ,  sur  les  plaintes  de  M.  Douglas,  et  sur  le  vu  des  procès- 
verbaux  des  commissaires  de  police  appelés  ,  soit  au  couvent 
de  la  rue  de  Sèvres,  le  aS  décembre  ,  soit  après  la  scène  du 
boulevard,  un  juge  d'instruction  se  transporta,  le  8  janvier, 
au  couvent  de  la  rue  d'Enfer.  Le  magistrat  interrogea  la  su- 
périeure ,  qui  déclara  que  IVP'^,  Loveday  lui  ayant  demandé 
asile  ,  elle  n'avoit  pu  le  lui  refuser,  et  que  sa  conduite  dans 
la  maison  n'avoit  mérité  que  des  éloges.  IM"**.  Loveday  fut 
ensuite  entendue  liors  la  présence  de  la  supérieure,  et  fit  une 
longue  explication  de  sa  conduite,  qui  se  réduisoit  à  dire 
qu'elle  aimoit  et  respecloit  son  pèrcj  mais  qu'elle  vouloit 
être  catholique,  et  (ju'elle  invoquoil  la  protection  des  lois 
pour  suivre  la  voix  de  sa  conscience  et  son  invariable  déter- 
mina'ion. 

Il  résulte  encore,  du  rapport  de  M.  le  duc  de  Saint-* 
Aignan  ,  que  M.  Douglas,  appelé  chez  le  procureur  du  Roi, 
fit  une  première  déclaration  inrigniriante  ,  en  promit  une 
autre  ,  et  manqua  au  jour  indiqué.  Il  avoit  dit ,  dans  sa  pé- 
tition ,  qu'on  l'avoit  forcé,  sous  quatre  bayonnettes ,  d'assu- 
rer à  sa  fille  une  pension  dans  le  couvent  de  la  rue  de  Sèvres. 
Bequis  par  les  magistrats  de  déclarer  ce  qui  en  étoit ,  il  a 
reconnu  qu'il  n'avoit  ni  signé  ni  pris  verbalement  d'engage- 
niens  de  cette  nature;  mais  qu'ennuyé  de  se  trouver  au  mi- 
lieu de  soldats,  il  avoit  commencé  ,  sans  contrainte  ,  un  écrit 
oii  il  assuroit  une  pension  à  sa  fille  ,  lorsqu'il  fut  interrompu 
et  mandé  par  le  commissaire  de  police.  Ainsi,  dit  le  rappor- 
teur, il  détruit  lui-même  l'allégation  que  son  avocat  a  avan- 
cée dans  la  pétition.  Voici ,  d'ailleurs  ,  de  quelle  manière 
M.  ]e  duc  de  Saint-Aignan  s'explique  dans  son  rapport  sur 
cet  écrit  ; 

(t  Le  titre  de  pétition  n'a  pu  lui  être  cîoniié ,  par  son  imprudent 
n'tlacleur,  que  pour  faire  pins  d'éclat,  et,  ]c  ne  crains  pas  de  le  dire  , 
phi<  (le  scandale  dans  le  public,  puisque  les  deux  chambres  dévoient 

eii  prendre  connoissance M.  Douglas  a  préféré  suivre  un  conseil 

perfide  :  il  a  fait  rédiger,  et,  après  l'avoir  signé  ,  il  a  livré  au  public 
un  vi'rifalle  libelle:  car  il  faut  en  con^  en  ir,  nobles- pairs,  c'est  ainsi 
qu'on  doit  caractériser  un  écrit  dans  lequel  on  ose  se  permettre  de 
verger  avec  profusion  le  ridicule  et  le  mtpvis  sur  la  religion  de  l'Etat  ,^ 
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«Je  faire  planer  sur  la  tcfe  «les  nunistrff»  de  cetfe  religion  des  sourus 
çons  injurieux,  et  «.le  qu.ililier  ilcs  nom?  les  plus  grossiers  les  établis'ic- 
mcn-  religieux. 

"Enfui  ,  et  porr  terminer,  que  «lem^mile  M.  Douglas?  Justiee?  0» 
ne  voit  point  qu'<  Ile  lui  ait  été  vefusi'e.  Quelles  sont  donc  ses  con- 
eiu«ioiis?  Il  n'in  prend  aucir.ie.  Quelles  conclusions  d'ailleurs  pour- 
roit-il  prendre  ?  que  pourroit-il  rc' clamer  de  vous?  M"*.  Douglas  est 
laaieure  ;  c'est  un  point  qui  n'est  na^  contesté  :  elle  est  donc  maîtresse 
de  ses  actions  j  on  n'a  pas  le  droit  d  inquiérer  sa  conscience.  ]\os  lois 
en  protègent  la  libertc:;  elles  la  dépendent  contre  les  ctlorts  qu'on 
ourroit  faire  pour  la  lui  ravir  :  il  n'y  a  donc  lieu  à  ^ueunc  esj)èce 
'action. 

w  Dansées  circonstances,  votre  conii'é  vous  propose,  à  runanimité  , 
de  passer  à  l  ordre  du  jour  ». 

On  sait ,  en  effet ,  que  c'est  le  parti  qu'a  pris  la  chambre. 
M.  le  marquis  de  Lally-Tolendal  deraandoit  que  la  péti- 
tion fût  renvoyée  à  trois  niinislres.  M.  le  comte  Daru  étoit 
du  même  avis,  et  l'a  soutenu  avec  chaleur  :  il  lui  est 
échappé  néanmoins  de  dire  (nous  avons  son  discours  sous  les 
yeux)  :  (^ue  m^inijwrt^  la  mérité  des  faits?  J*(idwcts  qiCîIs 
soient  supposés.  Nous  avouons  ne  pas  bien  concevoir  com- 
ment une  pétition,  qui  renferuieroit  des  taits  supposés,  mé- 
riteroit  l'attention  de  la  chambre.  M.  le  baron  Pasquier, 
M.  le  vicomte  Dijeon  et  M.  le  duc  de  Broglie  ,  ont  appuyé 
l'ordre  du  jour  par  divers  motifs.  M.  le  comte  Lanjumais, 
M.  le  marquis  de  Marbois  ,  M.  le  baron  de  Barante  et  M.  le 
comte  de  Ségur,  ont  parlé  dans  uu  sens  contraire.  L'ordre 
du  jour  a  été  invoqué  par  un  grand  nombre  de  membres;  on 
est  allé  au  scrutin,  et  les  conclusions  de  la  commission  ont 
été  adoptées  à  la  majorité  de  87  voix  contre  5o. 

Pour  compléter  tout  ce  qui  regarde  la  fameuse  pétition  , 
nous  dirons  deux  mots  des  Considérations  à  l'appui  de  celle 
péu'tion,  par  M.  Michel  (du  Var  ) ,  in-S".  d\me  feuille  d'im- 
pression. Celle  brocliu re  peu  t  rivaliser  d'énergie  avec  la  pétition 
même.  M.  Michel  paroît  avoir  l'imagination  très-susceptiblé 
de  terreur  :  l'aristocratie  religieuse  et  civile ,  le  sacerdoce 
qui  est  si/perb^  ,  les  griffes  de  la  superstition  y  l'ambition  du 
prosélj'lisme ,  tout  cela  l'épouvante.  11  est  si  peu  maître  de 
kii ,  qu'il  voit  l'éducation  concentrée  aujourd'hui  dans  la 
main  des  prêtres;  qui  s'en  seroit  douté?  Il  n'est  pas  ,  selon 
lui ,  une  pension  de  demoiselles  où  les  prêtres  n'exercent  un 
empire  absolu;  hélas!  je  peux  le  tranquilliser  à  cet  égard, 
et  lui  assurer  qu'il  Irouveroit  dans  Paris  \ingt  pensions  d^é- 
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.ïpni©n#liej  où  i\  n'eiilre  jamais  de  prêtres.  Quand  i\s  y  en. 
trPToient  d  ailleurs,  l'inconveiiieut  ne  seroit  pas  bien  grand 
même  suivant  M  Michel  ;  car  il  voit  que  k  temps  n'est  pas 
trio.gné  on^  les  distinctions  Je  crojance  et  de  pars  auront 
•rf/.p«A»y  ce,sI-à-dire,c,»'appare,nM,ri.l  il  n'y  aura  plus  bien- 
ro  m  chrétiens  m  François.  Combien  une  telle  perspective 
e6t  consolanle  !  Elle  devroit  cl„  moins  engager  M  Doublas  à 
faire  niouis  de  bruit,  puisqu'on  fond  il  s'agit  de  si  peu  de 
chose.  Nous  ne  citerons  plus  qu'une  assertion  de  M.  IVîichel, 
qui  est  digne  du  reste  :  Si  M.  Lovcdaj  se  trouvait  dans  le 
cas  d  un  deni  de  justice  ,  il  demanderoii  protection  à  sa  na- 
tion ,  qui  réclamerait  justice  pour  lui;  et  si  le  gouvernement 
Jranqois  refusait  satisfaction  ,  ce  serait  ici  le  cas  d'une  guerre 
légitime.  L  auteur,  quia  peur  qu'on  ne  l'ait  pas  compris  , 
répète  encore  ,  à  la  fin  de  sa  brochure,  cette  expression  de 
^z/^rrc  légitime.    Ainsi,  voilà  l'Europe  en   feu,  parce  que 

U  \vVrî^  "^  ^^"^  P'"*  ^^""^  prolestante.   Grand  merci  à 
m-  Michel  de  ses  décisions  comme  de  ses  prophéties. 


— '^==^<^*^^>--<^<^^>^r5. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Pauis.  Il   paroît  certain,   aujourd'hui,   quç  ce  n'est  pas 
dans  leg*.  arrondissement,  comme  nous  l'avions  cru  d'abord, 
que  se  continuera  la  visite  générale  commencée  par  M    l'ar- 
chevêque dans  le  ia«.  Le  prélat  se  propose  de  visiter  les  églises 
du  3«.  arrondissement.  Les  missionnaires  commenceront  leurs 
exercices  le  premier  dimanche  du  Carême,  dans  les  paroisses 
de  Saint-Eustache,  de  Notre-Dame  des  Victoires  (autrement 
des  Pttits-Farefl) ,  et  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  Ainsi 
ils  seront  repartis  entre  trois  églises  au  lieu  de  qualrç.  En  at- 
tendant, ils  continuent  les  exercices  de  pieté  qu'ils  ont  éta- 
bli* dans  U  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève.  Soir  et  ma^ 
tin,  depuis  la  neuvaine,  il  y  a  des  prières  et  des  instructions: 
Jps  miÊSlonnsires  entreîiennent ,  par  leurs  soins  assidus,    le 
bien  qu  ils  ont  fait  précédemment ,  et  les  fîJèles,  de  leur  tôle  , 
ne  se  lassent  point  de  venir  prier  gt  entendre  la  parole  de  Dieu 
La  persévérance  de  ces  réunions  édifiantes  étonne  les  plus  in- 
dilter«ns  ;   aussi  voit-on  encore  de  temps  en  temps  de  nou- 
veaux  exemples  de  retour  à  Dieu.  On  assure  que  J'intention 
0e  iVJ.  i  archevêque  est  de  mettre  ,  au  moins  provisoiremenl ,. 
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eetle  église  enliërement  à  la  dispoîition  des  missionnaires  , 
qui  seroient  chargés  du  temporel  et  du  epirituel.  I^eur  zë!e 
et  leurs  travaux  inéritoient  bien,  sans  doute,  cette  iDar(|ue 
de  confiance. 

—  MM.  les  abbés  Saulhier  et  Géranl  ,  vicaires-généraux 
de  Strasbourg  ;  Lenoruiand  ;  Gallard  ,  secrétaire  des  affaires 
ecclésiastiques;  de  Fumel ,  aumônier  de  la  maison  militaire 
du  Roi  ;  de  Boisnantier,  premier  aumônier  de  la  maison  royale 
de  Saint- Denis;  Huet,  premier  aumôner  de  l'Ecole  royale 
militaire  de  Saint-Cyr;  Pierquin  ,  premier  aumônier  de  la 
première  succursale  de  la  maison  de  Saint-Denis;  Barsse,  an- 
cien chanoine  d'Arras  ;  et  Rougier,  premier  chapelain  du  châ- 
teau de  Vincennes,  vieimrnt  d'être  nommés  chanoines  hono- 
raires du  chapitre  royal  de  Saint-Denis  ,  par  Ms"".  le  grand- 
aumônier  de  France  ,  et  agréés  en  cette  qualité. par  le  Roi. 

—  M.  l'évèque  de  Limoges  a  été  suivi  de  près  dans  la 
tombe  par  un  autre  prélat  :  M.  l'évèque  de  Nantes  est  mort, 
le  2  février  dernier,  dans  sa  ville  épiscopale.  M.  Louis-Jules- 
François  d'Andigné  de  Mayneuf ,  d'une  famille  distinguée  de 
l'Anjou,  étoit,  avant  la  révolution,  grand-vicaire  de  Châ- 
lons-sur-Marne  ,  et  fut,  depuis  le  concordat ,  grand-vicaire 
de  Troyes.  Buonaparte  le  força  de  cesser  ses  fonctions ,  quand , 
en  i8i  !,  il  enferma  M.  de  Boulogne  à  Vincennes,  et  voulut 
le  priver  de  l'exercicB  de  son  administration.  Depuis  ce  temps^ 
M.  d'Andigné  vivoit  dans  la  retraite  à  Paris.  En  1817,,  le  Rot 
le  nomma  au  siège  de  Nantes.  M.  d'Andif;;né  fut  préconisé  à 
Rome  le  !"■.  octobre  de  cette  année  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que 
le  17  octobre  1819,  et  prit  possession  peu  après.  Ainsi,  lé 
prélat  n'a  gouverné  son  diocèse  que  deux  ans;  fencore  sa  mau- 
vaise santé  a-t-elle  mis  plus  d'une  fois  obstacle  au  bien  qu'il 
vouloit  fair*.  11  fit  deux  fois  le  voyage  des  eaux  ,  sans  recou- 
vrer ses  forces.  Cependant  il  a  établi  des  missions  dans  son 
diocèse,  et  il  prenoit  à  cette  œuvre  un  intérêt  tout  particu- 
lier. Une  attaque,  qu'il  essuya  peu  avant  sa  mort,  acheva  de 
l'abattre.  Le  prélat  reçut  les  sacremens  de  l'Eglise.  On  se 
flaltoit  qu'il  étoit  mieux  ,  lorsqu'il  a  été  enlevé  le  2  février. 
On  a  lieu  de  craindre,  en  ce  moment,  de  perdre  un  troi- 
sième évêque  ,  que  nous  savons  être  grièvement  malade. 

—  Un  protestant,  père  de  famille,  qui  demeure  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Vincenl-de-Paul  à  Paris,  a  demandé  dernière- 
ment que  ses  trois  enfans,  encore  en  bas  âge,  fussent  baptisés 


^ans  cetîe  egli.se,  et  suivant  le  rit  catlioliqwp.  Des  personnes 
pieuses  ont  accepté  les  fonctions  de  parrains  et  de  marraines  ; 
mais  le  père  ,  par  un  sentiment  de  délicatesse  ,  et  pour  écarter 
tout  soupçon  d'intérêt,  a  demandé  qu'il  ne  fut  fait,  à  cette  oc- 
casion ,  aucun  cadeau  à  ses  enfans  ni  à  leur  mère.  Il  a  voulu 
lui-mi'me  assister  à  la  cérémonie  du  baptême,  et  a  été  tou- 
ché extrêmement  de  ces  cérémonies  et  des  prières  qui  les  ac- 
compagnent. Peut-être  cette  démarche  de  sa  part  est-elle  un 
]'>rcniior  pas  qui  en  amènera  d'autres.  11  y  a  certainement  un 
éhranlement  parmi  les  proteslans.  Aux  exemples  que  nous 
.ivnns  déjà  cités,  nous  eu  ajouterons  encore  un.  Nous  savons 
qu'un  ministre  protestant,  dans  une  petite  ville  de  province, 
est  en  correspondance  avec  un  ecclésiastique  fort  distingué, 
qui  a  résolu  ses  doutes  et  ses  diflicultés,  et  il  paroît  que  le 
ministre  est  persuadé,  et  songe  sérieusement  à  prendre  des 
arrangemens  pour  abandonner  son  poste  ,  et  déclarer  son  re- 
tour à  l'Eglise.  Nous  nous  empresserons  d'annoncer  cet  eTe- 
nement ,  lorsque  nous  le  pourrons  sans  indiscrétion. 

—  Un  journal  annonce  qu'il  est  question  de  la  nomination 
prochaine  de  douze  pairs  ecclésiastiques.  Nous  ne  savons  rien 
de  positif  à  ce  sujet. 

—  On  a  fait  quelque  bruit  à  la  tribune  d'un  Catéchisme  de 
Soissons  qui  ordonnoit  de  payer  la  dîme.  Des  orateurs  qui  ne 
Sf;  plaienent  pas  de  la  réimpression  des  ërrils  les  plus  auda- 
cieux ,  et  les  plus  grossiers  contre  la  religion,  ont  paru  très- 
alarmés  que  l'on  reproduisît  un  vieux  Catéchisme,  oii  le  pré- 
cp'.e  de  la  dîme  éloit  énoncé.  C'est  là  en  effet  un  scandale 
digne  de  toute  la  sévérité  des  lois.  Que  l'on  voie  journellement 
reparoîlre  sous  de  nouveaux  formats  tout  ce  que  la  licence  et 
l'impiélé  ont  produit  de  ])lus  dangereux  et  de  plus  coupable, 
c'est  un  mal  contre  lequel  on  ne  voit  pas  que  les  honorables 
membres  qui  siègent  au  côté  gauche  aient  sollicité  des  mesures 
répressives  ;  et  même  l'un  d'eux,  M.  de  Girardin,  dans  la  séance 
du  4»  PSt  venu  plaider  la  cause  des  réimpressions  en  général,  et 
s'est  plaint  qu'on  eût  alarmé  les  auteurs  de  ces  entreprises  par 
un  amendement  qui  avoit  été  retiré.  C'est  assurément  pousser 
loin  la  sollicitude.  Mais,  si  on  peut  tout  réimprimer,  on  pour» 
roit  aussi,  ce  semble,  réimprimer  les  vieux  Catéchismes,  et 
les  libraires  seroient  en  droit  de  faire  des  spéculations  sur  ces 
sortes  d'entreprises  comme  sur  toute  autre.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  à  Soissoiîs  en  1816.  Un  hbraire  a  cru  faire  une  bonne 
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affairp  ep  réimprimant  Tancicn  Catécliisiu<»  du  cîiocè.«e  :  Te 
clercjé  en  esl-il  responsable?  a-t-il  les  nioyctis  d'empêcher  ces 
réimnressions?  est-il  chareë  de  la  police?  TonI  ce  qu'on  peut 
demander  de  lui,  c'est  qu'il  ne  fasse  poitU  usage  d'nn  Calé- 
cliisine  oii  <e  troiiveroil  le  passage  dont  on  se  plaint,  ou  qu'il 
pienne  soin  d'avertir  que  rol)ligation  in  liquée  n'a  plus  lieu; 
or  c'est  ce  qui  a  été  fait  à  Soissons.  L'autorité  ecclésiaslique 
îi'a  pas  permis  qu'on  cniplovàt  l'éililion  citée  par  M.  Casimir 
Perrier;  et  si  l'honorable  député  a  le  temps  de  jeter  les  yeux 
sur  réi^ilion  qui  est  suivie  dans  le  diocèse,  il  n'y  trouvera  point 
ie  précepte  qui  a  excité  sa  vive  indignation  et  celle  de  ses  amis. 
Peiif-c'tre  qu'avant  de  faire  enlctidre  des  plaintes  si  amères  ,  ils 
auroieni  pu  prendre  des  inforniations  (jui  auroirnt  dissipé  leurs 
alarmes,  et  leur  auroient  épargné  des  réclamations  bruyantes 
dont  leur  poitrine  a  dû  être  fatiguée.  On  voit  par  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  6  février,  qu'il  a  été  fait  hommage  à 
Ja  chambre  d'un  exemplaire  du  Catéchisme  de  Soissons,  tel 
qu'il  s'enseigne  dans  ce  diocèse.  Cet  envoi  aura  probablement 
dissipé  les  inquiétudes  de  M.  C.  Perrier,  et  nous  nous  atten- 
dons que  cet  honorable  député  avouera  l'erreur  oii  son  zèle 
J'avoit,  entraîné. 


NOUVET.I.ES    POMTIQUES. 

PAr,i.'\  MoîssiEUR  a  fait  reir.ettrc  5oo  fi-.  ;i  la  veuve  Doriraont,  du 
rtaninn  de  la  Guiche,  qui  avoit  été  victime  d'un  incendie. 

—  M.  Dçlillc  ,  secrétaire  intime  de  feu  M'"'^,  la  diiclip'ïse  doiiairière 
d'Orléans,  à  fait  hommage  au  Roi  d'u!i  volume  intitulé  :  Journal  de 
la  l''ie  d'  S.  A.  S.  M""",  ta  duchesse  (V Orléans  ,  douairière;  vntinTie 
iii-8". ,  orné  d'nn  hcou  portrait,  et  dont  nmn  rendrons  compte.  Ce 
récit  d'un  témoin  oculaire  et  d'ui  scrvitinu-  fidèle  ne  peut  qu'offrir 
heancoup  d'intérêt. 

• — ■  Une  ordonnance  du  Roi ,  du  23  janvier,  appelle  \i\,".oo  U'-pamts 
sur  la  clasfe  de  182 1. 

—  On  a  arrêté  .  dimanche  soir,  nn  individu ,  en  veste,  et  ;;gé  d'en- 
viron ■>.o  ans,  qui  avoit  escaladé  la  grille  du  Carrousel,  et  qui  se  glis- 
.«oit.  le  long  du  cliytean  •  il  a  ilit  qu'il  éloit  ti'jfcrand  ,  et  qu'il  venoit 
chercher  la  réponse  à  une  pétition  qu'il  avoit  envoyée  d'Amieus  à 
]VI°"'.  la  duchesse  de  Bcrri. 

—  Le  2<'.  arrondissement  électoral  do  l'Allier,  séant  à  INlont-Luçon, 
a  élu  dépulé  M.  le  haron  Descharaps  de  la  Varcinne ,  qui  a  eu  i^S  voix 
sur  -^Gi;  M.  Dutour  de  Bcllcnave,  président  du  collège,  n'en  a  eu 
que  III. 

-^  Une  ccrmjnissiôn  forftiée  pour  le  wonumcnt  à  élever  au  général 
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PifhfgTil  flans  la  rille  d'Arbois,  sa  patrie,  a  étc  admise  à  prcscnlcr  a« 
Roi  le  projet  de  ce  monument,  qui  a  été  approuvé  par  S.  M. 

—  M.  Cyrus-Marie- Alexandre  de  Thimbrune-Thim'jrouc,  comte 
àf  Valence  ,  est  mort  à  Paris,  le  lundi  4-  H  étoit  né  à  Agcn,  le  ut 
août  i;57,  entra  au  service,  et  s'attacha  au  duc  d'Orléans.  II  com- 
manda sous  Duinourier  dans  les  premières  campagnes  de  la  révolution, 
et  fut  obligé  de  s'expatrier  après  la  défection  de  ce  général.  De  retour, 
après  le  18  brumaire,  il  devint  sénateur,  et  fit  les  campagnes  d'Espa- 
gne et  de  Russie.  Le  Roi  le  nomma  pair,  en  1814.  M.  de  Valence  sié- 
gea aussi  dans  la  chambre  des  pairs  des  cent  jours,  et  fut  employé 
dans  les  négociations  qui  suivirent  la  bataille  de  Waterloo.  Il  fut  e.v- 
clu  de  la  chambre  an  second  retour  du  Roi;  mais  il  y  rentra,  en  i8itj, 
lorsque  M.  Decazcs  fit  nommer  tout  tFun  coup  plus  de  soixante  pairs. 
M.  de  Valence  étoit  gendre  de  M"";,  ^le  Genlis  ,  et  beau-père  dn 
général  Gérard  ,  c|ui  vient  d'être  élu  député  à  Paris.  Une  proposition, 
faite  par  lui  à  la  chambre  des  pairs,  étoit  en  discussion  le  jour  même 
tle  sa  mort. 

—  M.  B.  Constant  avoit  avancé  dans  la  séance  du  3i  janvier  que  le 
directeur  dn  collège  de  Vendôme  avoit  été  obligé,  par  un  oriirc  de 
M.  l'évéque  d'Orléans ,  de  renvoyer  de  son  établissement  un  institu- 
teur protestant.  M.  l'évéque  d'Orléans  déclare  qu'il  a  toujours  ignoré 
qu'il  y  eut  dans  cette  maison  un  instituteur  protestant,  et  qu  il  n'a 
point  donné  Tordre  qu'on  lui  attribue;  c'o^t  ce  qui  résulte  dune 
lettre  écrite  au  nom  de  M.  l'évéque  d'Orléans,  ]>ar  M.  le  comte  de 
Rocheplatte,  maire  de  cette  ville  etdéputé;  cette  leltreaété  publiée 
dans  un  de  nos  journaux. 

—  M.  le  généra!  Mauriic  Mathieu  a  dduné  sa  démission  de  comman- 
dant de  la  ilivisiou  militaire  ,  dont  le  chel-lien  est  à  Lyon. 

—  On  a  fait,  le  3  février,  une  visite  chez  M.-  Touquet ,  rue  de  la 
Hu(  bette ,  pour  y  ticconvrir  des  exemplaires  de  l'édition  du  Bon  Sens 
du  cure  Mesiier;  il  parnit  qu'on  n'en  a  point  trouvé. 

—  M.  le  baron  de  Catz ,  maréchal  de  camp,  qui  vient  de  mourir 
dans  sa  terre  de  Chadieu ,  près  <le  Clermont,  le  10  janvier  dernier, 
étoit  un  des  royalistes  les  p'iis  dévoués  et  les  plus  intrépides;  il  y  a 
des  détails  très-curieux  sur  lui  dans  les  Mémoires  historiques  sur 
Louis  XVn,  pa.'  M.  Echiard. 

—  L'adjudant  Tellicr,  compr; mis  dans  l'affaire  de  Belfort ,  a  écrjtle 
18  janvier  à  son  colonel  une  lettre  qui  contient  l'expression  de  ses  rcr 
grets;  il  annonce  qu'il  dira  tout,  et  qu'il  démasquera  les  trnitres, 

—  M.  Giraud-Pouzol,  qui  avoit  été  porté  par  les  libéraux  aux  der- 
nières élections  à  Clermont,  est  mort  le  jg  janvier  dans  sa  terre  près 
Issoire  ;  il  avoit  été  membre  de  la  convention  ;  le  Constitutionnel  An- 
nonce que  beaucoup  de  citoyens  se  sont  rendus  aux  funérailles  de  cet 
homme  vcrtucur. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  de  nouveaux  ministres  dont  quel- 
«iics-uns  refu-ent.  Il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  craigne  de  se  charger 
«un  si  lourd  fardeau  dans  des  circonstances  si  critiques.  La  procbare 
réunion  des  corlès  ordinaires  alarme  beaucoup  de  personnes;   le*  fac 
lieux  «>ul  eu  beaucoup  d'influence  sur  les  élections. 


\ 
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—  Lf,  .l  fr\rirr  le  roi  d'Angleterre  a  ouvert  la  vession  du  paricrtient 
«ver  le  cérémonial  accoutumé.  Dans  son  tliscourv,  il  a  parlé  de  «es 
eîrort<:  pour  maintenir  hi  paix  de  l'Europe  ,  e(  a  engTt;i'  le;  ell.lmbre^■  U 
prendre  en  considération  les  décliirenieiis  de  l'Irlande  cl  l'état  dm 
«létresse  di;  l'abri  culture. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  C>  févri(;r,  la  disctission  s'ouvre  sur  la  suppression  du  juri  et  sur 
l'amendement  de  la  commission.  M.  <le  Lamcth  craint  que  le  renvoi  des 
causes  des  fonctionnaires  publics  «levant  les  cours  royales  ne  rende 
les  autorités  adminisiratives  trop  dépendantes  de  ces  cours,  autrefois 
si  ambitieuses.  M.  de  Cayrcl  parle  moins  en  faveur  de  l'amendement 
que  contre  l'ancien  ministère  ,  et  contre  le  système  de  l'opposition. 
M.  Daunou  développe  l'utilité  du  jini.  (  La  clôture.  )  M.  Foy  croit 
que  la  question  n'a  pas  été  examinée  dans  toutes  ses  parties;  il  y  a 
trois  questions,  tlit-il,  l'abolition  du  juri,  la  substitution  des  tribu- 
naux correctionnels  aux  cours  royales,  et  la  poursuite  d'office  substi- 
tuée a  celle  des  parties  intéressées  ;  il  se  plaint  que  la  dernière 
question  n'a  pas  été  cfileurée.  La  clôture  est  prononcée  à  une  foible 
majorité.  L'amendement  de  M.  de  Lametli ,  qui  purtoit  que  l'injure 
contre  un  fonctionnaire  public  ne  seroit  poursuivie  qu'à  sa  de- 
mande, est  rejeté.  M.  Mécliin  dit  (pie  le  jour  de  la  suppression  du 
juri  sera  un  jour  funeste  à  la  France.  M.  Manuel  demande  à  déve- 
lopper un  sous-amendcment;  mais  M.  Bigiion  a  la  parole  avant  lui,  pour 
une  proposition  ,  qui  a  pour  objet  d'excepter  de  la  poursuite  d'oifice 
attribuée  aux  cours  royales,  au  moins  les  agens  (li|ilomatiqucs ,  s'il 
n'y  a  pas  de  plainte  de  la  partie  lézéc.  Cet  amendement  est  appuyé 
par  M.  Sébasliani ,  et  n'est,  pas  coinbultu  par  les  minislrcs,  qui  pro- 
posent seulement  de    le  modifier.  Il  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Manuel  développe  son  amen  iement  ,  et  soutient  que  la  pour- 
suite d'oflice  établie  même  pour  les  dili'érentcs  classes,  pourra  leur 
être  plus  nuiMble  qu'utile  ,  en  nécessitant  des  explicalions  toujours 
injurieuse-i.  Le  sous-amendement  est  rejeté.  M.  de  Chauvelin  revient 
il  celui  de  M.  de  Lameth.  f  Plusieiu\s  vcàt  :  Il  a  été  rejeté.  )  M.  Jac- 
ouinor-Pampelinie  ]iropose,  par  une  nouvelle  rédaction,  de  soinneltie 
à  la  poursuite  d'odice  l'Injure,  excepté  à  l'égard  des  particuliers. 
M.  de  Courvoisier  veut  qu'ion  y  ajoute  la  diilumation  ;  M.  le  garde 
des  sceaux  y  consent.  M.  Foy  s'oppose  à  cette  addition.  M.  Honnet 
la  soutient,  parce  que  le  fonctionnaire  public  tîoit  être  lavé  ,  malgré 
lui,  d'un  outrage  qui  peut  nuire  à  son  caractèr<'  ])ublic.  M.  le  pré- 
^sident  donne  lecture  d'une  nou\elle  rédaction  ,  d'après  les  modifica- 
tions prétédemment  admises.  M.  Casimir  Perrier  demande  l'appel 
nominal  ou  le  scrutin  secret;  il  est  fortement  appujé  par  plusieur,? 
mcnilires  de  la  gauche;  ce  mode  de  voter  est  rejeté  ii  tinc  forte  ma- 
joritc';.  Une  gramle  agitation  règne  dans  fout  le  côté  guicbc.  On 
ajiostroplie  les  ministres  et  le  côlé  droit;  le  brnif  et  le  tumuLe  soiït 
au  cfimble.  M.  La  Fayette  en  appelle  à  l'èn!'rp;i  du  jirijj>l\  Toute 
la  gauche  i    Nous  protestons  totrs.  M.   le  président  ne  peut  obtenir  1« 
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?î!encc;  enfin  ,  il  rdif  (riine  voix  qui  ckminc  le  (luiaille,  !e  i'^'.  p:i- 
riigr^iplie  ,  qui  est  ailopfé  aux  cris  de  vwe  de  Boi  !  parla  droite  et 
le  coiilrc  dr(.il. 

M.  le  ]ir(';-idenf  met  aux  Voix,  et  la  chimhre  adopte  à  la  même 
majorité  les  <ie;ix  dernicri  p;  ragrap!ie«,  nui  renvoient  aux  cours 
royales  les  appel-  des  junemeus  rendus  par  les  tiiinm.i.ux  cirrccfion- 
iicls.  M.  Bonne:  deniiindc  lai  roi;.ition  de  la  loi  du  -jG  mai  :Si(),  qui 
T'f'niiet  à  ^^ccu^é  de  tbtirîiir  les  preuves  des  l'ait*  par  lui  a\  anci's. 
Vives  récîaiiiatif.ns  du  coït-  aauclie  :  31M.  Duvergier  de  Haurann© 
et  de  Gir.trdin  je  plaitrnent  qu'on  fait  et  qu'on  iibroiïc  les  Iris  par 
des  amendi  nu-n-;  ;  ils  inlr rpe.ile^ït  }«-s  ministres  de  parler.  M.  Bcllart,- 
vu  1  iînjxriance  de  la  di>custion  ,  en  demande  rajourormcnt  au  len-» 
domain.  M.  Cainiir  Pcrricr  parle  dans  le  sens  de  !\îî\].  Duvergier 
de  Ilauranïie  et  de  Girardin.  Le  tumulte  recommence,  i^î.  le  garde 
des  scei'ux  souîieiit  la  ni'ccsité  de  IV.mcfidcmeni:  :  touteiois  ii  de- 
mande, pour  connoitre  les  intcn/ions  du  Roi ,  que  la  discussion  goit 
ren\oyi'e  au  Iriu'cmain:  ce  qui  est  adoplé. 

Le  G  février,  M.  ie  garde  <'cs  s<  eaux  déclare  qu'il  est  autorisé  à  con- 
sentir, au  nom  dii  Kch  ,  a  ran.'endoment  de  M.  Bonnet ,  si  on  y  fait 
une  exceptii  n  pour  la  prcu\c  lesiimoniale  ,  qui  nescraadnise  en 
aucun  cas.  Dans  un  long  discoitr>,  M.  Manuel  se  plaint  qi:e  cetie  ma- 
nière de  proposer  une  loi  est  ius  ompatible  avec  la  dignité  de  la 
coin-onue,  ci  que  la  loi  elle-même  tend  à  ass'jrcr  l'impunité  aux  for- 
tionnaires  publics,  en  al)rogeant  une  loi  ai:térieure  dontl  exjiérience  a 
prouvé  les  axantages.  M.  Innncl  e-;t  du  senfiment  <ie  M.  le  gr.rde 
des  sceaux.  Isl.  B.  Con'tan!  reiiroche  à  M.  Bonn(  t  d'avoir  voulu  sur- 
prendre la  cliamltre  ,  en  proposant  si  tard  une  délilji'raiioo  si  grave; 
il  demande  au  nitrius  cjue  l'.irt.  ^5  des  constitutions  jmpéi-sales,  qui 
rend  les  l'onciionnaires  inviolables,  soit  rapporté,  parce  <jue  ia  preuve 
légale,  seule  admise  contr."  les  foncîionnaircs,  est  impossi}>!e.  11  re- 
vient, au  milieu  de  fréqiu-nlc^  interriq-,fions,  à  la  ■•ujipressiou  du  jurJ. 
au  refus  de  ra)ipcl  nominal  dans  la  séance  précédente,  et  proleste 
qn  il  ne  votera  pas. 

M.  de  Peyronnet  répond  aa  préopinant  cju'on  ne  rejette  pas  toute 
preuve  contre  les  fonctionnaires,  ra;iis  seulement  celles  dfnttcutie 
monde  reconnoit  les  graves  inconvénient  j.  il  répèîe  l'obscrvati*!» 
déjà  faite,  que  ion  n'a  pas  absolument  supj.jimé  ie  jmi;  ujais  m  l'.l 

modifié,    conCormén-.ent  à  la   chaite Fréquentes   inti-rru];tioiis. 

M.  Manuel  s'étend  sur  le  juri,  sur  la  cbartc,  sur  les  émigrés,  etc.  il  et 
interrompu  ;  on  le  rappelle  à  l'amendement,  contre  lequel  il  reproduit 
les  objections  déjà  faites. 

M.  I5azire  prouve  la  nécessité,  pour  la  dignité  des  fonclionnaires , 
qu'ils  ne  soient  attaquables  que  jar  les  actes  de  leur  gouxcri'eineiit. 
11  pense  que  les  prophéties  lie  ro|.pofîtion  sur  les  malliem-s  qui  nous 
attendent,  n'auront  pas  plus  è'c?'  t  que  n''.  n  ont  eu  en  ^^ngleterre  coiies 
de  l'opposition  de  ce  pays,  li  et  souvent  interrompu,  quand  il  plai- 
sante le  côté  gauciie  sur  la  fidédité  ^i  la  charte  à  l'époque  du  i>o  mars  ; 
il  -vote  peur  l'anicndcment  av(  c  la  modification  cic  M.  le  g;udc.  i\vs 
sceau.?.,  qui  est  adoptée  à  uns  immense  majorité.  L'extrême.  g..uciic 
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«'a  pas  voîé.  On  vote  pnr  scrulin  sur  FenîiemMc  de  la  loi  qui  es!  adop- 
tée à  une  mijoriti-  de  23^  voIk  mutre  93  ;  4'-*  meinjûios  de  l'cxtr^'iiic 
g:uiche,  à  ni('<iu-e  qu'ils  éloient  intcrpeilés,  ont  déclaré  ne  pas  vo- 
ter; le  reste  des  ineinlires  de  la  gauche  ou  du  centre  gauche  eut  voté; 
mais  conire  la  loi.  L'oppo^itiou  a  voulu  donner  à  tet  appel  n(<iniii.d 
une  solennité  inu<iféc  ,  par  les  proie  tations  réitérées  de  chaque 
Hieinlire. 

le  7  lévrier  plusieurs  pélîlions  présentées  par  l:i  eoninii  sion  sont 
renvoyées  aux  (lifî'érensiiiiailère.s.  Le  sieur  Metti-,  inirchand  de  dra|  s 
à  Paris,  demande  qu'il  suit,  défendu  aux  députés  d'accepter  des  places. 
MM.  de  Girardin  et  de  Lamith  dem  indent  le  renvoi  au  bureau  des 
renseignemcns  ;  M.  Séha^tiani  s'accorde  a \ ce  M.  de  Bourirnne  podr 
l'ordre  du  jour,  (jui  et  adopté.  Les  Lgionn  :ires  retirés  à  Ejiern.iy, 
Nancy,  Wisscnihourg,  réclament  !e  rciiibourseuicnt  delà  jimitié  de 
leur  traitement  <!e|>uis  h;  i'^' .  janvier  itii/j  jusqu'au  i«'.  jiiilli't  i8m'. 
L'ordre  du  jour  demandi;  par  la  cumnjission  est  condtattu  par  M.  Foy; 
deux  épreuves  sont  douteuses  :  on  en  vient  à  l'appel  nominal ,  et  l'or- 
dre du  jour  est  adopté. 

La  discussion  s'on\re  sur  ie<^  journaux  ;  M.  Laisné  de  Villevc^que  , 
dans  un  discours  rempli  de  gruîides  iTuages  ,  di'-plore  que  le  gouverne- 
ment rejn-éscntafit' -oit  privé  par  la  Lji  proposée  de  .son  i'an  d  :  notre 
belle  moniirehie  tondtera  bienfot ,  dit-il,  brisée  par  la  foudre  d'une 
nouvelle  révoliHiun,  pour  expirer  dan^  les  serres  d'upe  orageuse  ré- 
puhfique  ou  d'uni;  insolente  usurpation. 

M.  de  Cuurtavel  vote  pour  le  projet,  où  il  distingue  1".  le  privi-" 
lége  du  Roi  nécessaire  à  tout  m, us  eau  journal,  qu'il  trouve  indispen- 
sable :  2".  les  moyens  di-  réprime,-  le,  journaux  d'un  mauvais  esprit; 
il  en  démontre  la  nécessité,  et  regrette  (.[  e  la  loi  sur  ce  peint  ne  jmisre 
être  plus  pari'aitc.  M.  Bastirreclic  parcourt  ton?  les  articles  du  pri»)et, 
et  il  t  ritiquc  surtout  celui  qui  abaiulonne  aux  niini-tres  la  censure  dea 
journaux  pendant  l'intervalle  de  la  session  des  chambres;  il  s  éfen  1 
ensuite  longuement  sur  la  presse,  Icjnri,  l'ancien  régime,  sur  ta 
dépendauee  servile  des  tribunau.x,  et  à  ce  sujet,  il  cite  un  trait,  sur 
lequel  il  est  démenti  p;;r  M.  le  garde-des-sccau.x.  11  préfendoit  tpte 
les  frères  Famhcr  n'avoieiit  pas  eu  d'avocat  à  bordeaux;  le  ministre 
cite  les  noms  de  leiir-i  i[éfensein"s. 

M.  de  Freniily  se  livre  à  de  haute?  considérations  sur  le  droit  de  la 
nature  et  le  tiroit  de  la  société  ,  montre  combien  la  loi  proposée,  bit  n 
loin  d'étouO'er  l'opinion  publique  ,  servira  au  contraire  à  la  tr.  nsmel- 
trc  telle  qu'elle  e^t;  il  paroit  souhaiter  l'établissement  de  la  cen  ur.  , 
qu'il  trouve  maintenaiit  plus  nécessaire  qu'en  i8i4- 


Le  défaut  d'esj)ace  non;  oblige  à  retrancher  de  ce  numéro  des  ré- 
flexions sur  li  cessation  de  la  censure  etsur  ramendement  de  M.  Me?- 
tadier;  mais  quoique  fort  res.-crré  par  l'abondance  ilcs  matières,  uoiis 
ne  renverrons  ecjiendaiit  pas  à  nn  autre  joiu  l'i'numéralion  de  plusieu  s 
ouvrages  que  nous  avons  reeus,  il  y  a  plus  ou  moitis  de  Uiups,  et  dont 
il  nous  a  été  imjVossiblc  jusqu'ici  df  parier,  hn  attendant  qiie.  itous  en 


vrndionv  rcmptf  ,  il  tut  juste  d'annoncer  aa  laoins  l'f  xi.vtcsoir  cl«  c'«» 
divers  ou\rage«.  <  î  nous  prions  de  ne  considérer  la  désignation  rapide 
«jup  noii«  allons  en  faire  que  euniinc  un  prélude  à  l'exaineD  qu'on  a 
«Iroit  d'jittendre  de  nou<;. 

Ces  ouvrages  sont,  entr'autrcs,  le  Catéchisme  dogmafiijue  et  moral,  par 
M.  Couturier,  ani  icn  Jésuite  et  euré  de  Lerj'  ;  'i  vol.  in- 12  ;  le  Manuel 
d'une  mère  chrétien  ne,  par  un  aneien  religieux,  docteur  île  Sorlionne, 
3  vol.  in- 12;  quelques  Réflexions  sur  les  réclamations  de  M.  l'ahbé 
Baslon  ,  contre  M .  de  Maistre,  in-So-  les  f'ies  des  nouveaux  justes,  par 
l'ahbé  Carj\>n.  in-12  ;  un  Recueil  de  coni>ersions  remarquables  de  proie s- 
tans,  in-12;  les  Nouvelles  Instructions Jamilières  de  M.  Bonnardel, 
in-i?.  j  le  Journal  de  la  fie  de  M"'',  la  duchesse  d' Orléans  ,  in-S".  ;  la 
Z".  livraison  des  OEuvres  complttes  de  saint  François  de  Sales ,  2  vol. 
in-8".  ;  la  5f.  Ii\  raison  de  la  Bible, de  M.  Genoude,  qui  se  compose  de  la 
suite  du  Pentalenque  ;  de  nouveaux  volumes  des  éditions  du  Diction- 
naire historique  de  Feller,  qui  se  poursuivent  en  même  temps  à  Paris 
et  à  Lyon;  le  second  volimie  de  l'édition  in-8°.  du  Dictionnaire  univer- 
sel des  sciences  ecclésiastiques  :  trois  nouveaux  volumes  de  la  collection 
des  Orateurs  chrétiens ,  in-S». ,  etc. ,  sans  parler  de  quelques  autres  ou- 
vrages dont  on  trouvera  l'anal^'se  dans  nos  plus  prochains  numéros. 

JVous  regrettons  détrc  forcé  de  nous  borner  pour  le  moment  à  des 
indications  si  coiu-tes,  et  nous  tacherons  de  faire  droit  le  plus  tbtpossible 
aux  réclamations  des  auteurs  de  ces  différens  ouvrages. 


l 


'  Il  paroit  que  l'avis  où  nous  annoncions  une  table  générale  des  ma» 
tières  pour  les  3o  volumes  de  la  collection  (hi  journal  n'avoit  pas  été 
remarqué  d'abord  par  tous  nos  lecteurs  ;  car  nous  recevons  journelle- 
ment (le  nouvelles  demandes  d'inscriptions  pour  cette  table  ,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  en  arrivera  encore.  Cette  circonstance  est 
onr  nous  une  raison  <lc  plus  pour  différer  la  publication  de  cette  ta- 
ie ,  qui  a  demandé  d'ailleurs  beaucoup  plus  de  travail  que  nous  nC 
croyions.  Ce  nest  pas  une  petite  t:\chc  cpie  de  compulser  00  volumes, 
et  de  tenir  note  de  tou<!  les  personnages  ,  de  tous  les  écrits  et  de  tous 
les  taits  qui  y  sont  mentionnés.  Ne  ]iouvant  nous  charger  nous-mêmes 
d'un  travail  long  et  minutieux,  nous  l'avons  fait  exécuter  par  une  per- 
sonne à  qui  nous  avons  donn(''  t(iut(.'s  les  instructions  nécessaires.  Elle 
à  lédigé  les  trois  tables ,  quelquefois  sous  nos  yeux,  et  toujours  d'a- 
près notre  plan.  Mais  nous  avons  besoin  de  vérifier  le  tout,  et  de  nous 
assurer,  par  un  examen  attentif,  si  les  indications  sont  exactes,  si  les 
dillerentes  matières  sont  bien  cla,s.sées  dans  leur  ordre,  s'il  n'y  a  point 
d'omissions  importantes,  si  cc\U'.  table  enfin  répond  à  nos  désirs  et 
.T  l'attente  de  nos  lecteurs.  Or  nous  n'avons  pu  trouver  encore  fc 
temps  de  nous  livrer  à  cet  examen  ,  et  nous  espérons  en  conséquence 
qti'on  voudra  bien  nous  permettre  de  renvoyer  la  publication  à  la  fit» 
fin  triinestre  prochain.  IN'os  abonnés  aimeront  mieux  sans  doute  avoi* 
Cftte  table  un  peu  pins  tani ,  et  l'avoir  nn  peu  plu.«  exacte  ,  plus  sttr» 
«?t  plu<  (rmpiètc. 
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